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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  LanguèS 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CO  N T E N A N T 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE , DE  PLUS  UTILE 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites , leurs  Divifions , leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  Sc  leurs 
principales  V illes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices  , ÔLC. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  > 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  SÏSTÉME  COMPLET  D’HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  reprefentera  l'état  aBud  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  > 

,de  Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d’Animaux  , de  Végétaux* 

Habits  , Antiquités  , 

TOME  PREMIER. 

A PARIS, 

Chez  D I D O T j Libraire  , Quai  des  Auguftins  > à la  Bible  d’or, 

M.  D C C.  XLVI. 

AVEC  APP  RO  BAT  10  N ET  PRIVILEGE  DU  ROL 
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PREFACE 


DES  AUTEURS  ANGLOIS. 

V itons  lesorncmens  fnperflns  , à la  tête  d’un  Ouvrage 
où  nous  n’annonçons  rien  que  de  ferieux  6e  d’utile.  Il  eft 
peu  néccfïaire  de  nous  étendre  fur  les  avantages  d’une 
entreprife  de  cette  nature  , lorlqu’on  peut  reconnoître 
au  feul  titre  qu’elle  a trois  buts  d’une  égale  importance; 
i°.  d’empêcher  la  perte  d’un  grand  nombre  de  Livres  précieux > 
2°.  de  rendre  communs  des  Livres  rares  ; 30.  de  former  un  corps  des 
meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  différentes  parties  du  Monde. 

C’eft  cette  triple  vue  qui  a produit  plu  (leurs  grands  Recueils  de 
Voyages , en  diverfes  Langues , tels  que  ceux  de  Grinæus  6c  de  Bry  , 
en  Latin } de  Ramufio,  en  Italien;  de  Thevenot , en  François; 
fans  parler  de  plu ficurs  petites  Collections  dans  les  mêmes  Lan- 
gues. Mais  il  n’y  a point  de  Nation  qui  en  ait  publié  plus  que  les 
Anglois,  de  qui  nous  en  avons  déjà  trois  générales,  d’une  fort 
grande  étendue  ; celle  de  Hakluyt , en  trois  Tomes  in-folio  ; celle 
de  Pure  ha/s  } en  quatre  Tomes,  fans  y comprendre  l'on  Pilgn- 
mage  ; 6c  celle  de  Harris  , en  deux  Tomes. 

Churchill , autre  Anglois  , avoir  fans  doute  entrepris  de  fe  dif- 
tinguer  dans  la  même  carrière  ; mais  à juger  de  fon  projet  par  l'exe- 
cution , il  fcmble  qu’il  ait  fait  confifter  toute  fa  gloire  dans  la  grof- 
feur  de  fix  Volumes  in-folio  d’une  immenfe  étendue.  1 °.  Il  ne  s’eff 
attaché  qu’à  cinquante  Voyageurs  particuliers , qui  n’avoient  par- 
couru qu’une  fort  petite  partie  du  Monde  ; ce  qui  exclud  d’abord 
fon  Ouvrage  du  nombre  des  Collections  générales.  i°.  Les  Ecri- 
vains  qu’il  a recueillis  , méritent  peu  d’eftime.  Loin  d’avoir  appor- 
té , à ce  choix  , de  l’exaCtitude  6c  du  difeernement , on  s’imagine- 
roit  que  ce  font  leurs  imperfections,  plus  que  leurs  bonnes  quali- 
tés , qui  l’ont  déterminé  a les  choifir.  Les  uns  ne  contiennent  que 
Tome  L a ij. 
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les  opérations  ÔC  les  difputes  des  Miflionaires.  D’autres  n’offrent 
que  des  difcuflions  étrangères  au  fujet,  telles  que  les  Recherches  na- 
vales de  Mouflon , dont  le  troiliéme  Volume  eft  prefqu  unique- 
ment compofé  j & n’ont  point  par  conféquent  plus  de  rapport 
aux  Collerions  de  Voyages,  que  toute  autre  Hiftoire  maritime. 
Audi  la  fubftance  de  fix  gros  Tomes  fe  reduiroit-elle  aifément  à 
moins  de  deux.  30.  Enfin  , ce  qui  rabaifle  encore  plus  Churchill , 
les  Traductions  qu’il  a données  des  Auteurs  étrangers  font  fi  mau- 
vailes , que  non-feulement  il  s’écarte  fans  celle  du  fens  de  fes  Ori- 
ginaux , mais  qu’il  les  défigure  fouvent  par  des  retranchemens  ou 
des  omifiionsqui  11e  font  jamais  à leur  avantage.  La  meilleure  par- 
tie de  fon  Ouvrage  efl  l’Introduébion  , que  plufieurs  Critiques  ont 
attribuée  , fans  aucun  fondement , au  célébré  Locke.  Mais  il  fuf- 
fit  de  connoître  les  défauts  du  Recueil,  pour  fe  perfuader  qu’un  fi 
fçavant  homme  n’y  eût  jamais  la  moindre  part. 

Quoique  nous  ayons  des  Collections  de  Voyages  en  fi  grand 
nombre , on  conçoit  que  les  matériaux  ne  ceflant  pas  de  fe  multi- 
plier par  de  nouvelles  entreprifes  6c  de  nouvelles  découvertes , il 
fera  toujours  néceflaire  de  publier  par  intervalles  quelques  nou- 
veaux Recueils  , ou  du  moins  des  Additions  continuelles  aux  an- 
ciens. Ainfi  Hakluyt  fe  crut  obligé  en  1599  ,,  c’eff-à-dire  , dix  ans 
après  fa  première  Addition,  d’en  donner  une  féconde  avec  un  fup- 
plément  confidérable.  Purchafs  publia  un  nouvel  Ouvrage  en 
162.5.  Harris  fuivit  leur  exemple  en  1705. 

Le  deflein  de  ces  divers  Collecteurs  avoit  été  de  réunir  les  meil- 
leurs Ecrivains  dans  un  corps  , depuis  la  renaiflànce  du  commerce 
6c  le  commencement  des  découvertes,  jufqua  leur  tems.  Mais  la 
crainte  de  multiplier  trop  les  Volumes,  les  a tous  obligés  de  fup- 
primer  quantité  d’excellens  Ouvrages.  C’eft  par  cette  raifon  que 
Hakluyt  s’eft  borné  aux  Auteurs  Anglois  , 6c  que  n’écrivant 
pas  plus  de  cinquante  ans  après  les  premières  navigations  de  fes 
Compatriotes , il  n’a  pas  laifle  d’en  omettre  plufieurs  , qui  n’ont 
pas  même  trouvé  place  dans  fon  Supplément , 6c  dont  Purchafs 
a compofé  fa  Collection.  Par  un  effet  encore  plus  fâcheux  de 
la  même  caufe , Purchafs,  qui  s’étoit  propofé  de  joindre  aux 
Anglois  plufieurs  Voyageurs  Etrangers,  fe  trouvant  trop  reflerré 
dans  l’efpace  qu’il  leur  deflinoit , les  a racourcis  avec  fi  peu  de  me- 
fure  , qu’à  force  de  retranchemens , il  a rendu  fon  Ouvrage  prefque 
inutile. 

Les  Compilateurs  qui  ont  travaillé  fous  le  nom  de  Harris  , ( car 
on  11’efl  redevable  à lui-même  que  de  l’Epître  dédicatoire  6c  de  lin* 
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trôduétion  de  Ton  Recueil  ) entreprirent,  quatre-vingt  ans  après  les 
découvertes,  c’eft-à-dire  , dans  un  tems  où  les  Relations  de  Voya- 
ges s’étoient  extrêmement  multipliées,  d’executer  le  même  deflein 
dans  des  bornes  aulli  étroites  que  celles  de  Purchafs.  Audi  n’ont-ils 
donné  qu’un  fantôme  de  Collection  générale,  6c  des  fquelletes 
d’ Auteurs  , au  lieu  de  corps  6c  de  fubftance.  Non-feulement  ils 
ont  omis  une  partie  des  meilleures  Relations  de  Hakluyt  6c  de  Pur- 
chafs , qui  font  tant  d’honneur  à leur  pays  , mais  ils  ont  corrompu 
le  relie  par  leurs  abbréviations.  Celles  que  Purchafs  a données  en- 
tières , ils  les  ont  miférablement  racourcies  ; 6c  celles  qu’il  avoit 
abrégées  lui-même , ils  ont  achevé  de  les  mutiler  par  de  nouveaux 
racourcilTemens.  Outre  tant  d’imperfections  groflieres  , ce  dernier 
Recueil  ayant  été  publié  depuis  près  de  quarante  ans , combien  de 
Voyages  utiles  6c  curieux  ont  paru  depuis  ce  tems-ià,  qui  méritent 
d’être  enfin  recueillis  ? 

C’elt  par  des  raifons  fi  fortes  que  les  Auteurs  de  la  nouvelle 
Collection  qu’on  préfente  au  Public  , fe  font  déterminés  à former 
l’entreprife  de  cet  Ouvrage  , fur  le  plan  dont  ils  vont  rendre 
compte. 

Ils  ont  regardé  comme  un  devoir,  i °.  d’y  inférer  également  les  Re- 
lations omifes  par  Harris  , 6c  celles  qu’il  a tirées  de  Hakluyt  6c  de 
Purchafs:  z°.  de  reftituer,  autant  qu’ils  ont  pu  s’en  procurer  le 
moyen  par  la  confrontation  des  Originaux  , les  Auteurs  mutilés 

f>ar  Harris  6c  par  Purchafs.  30.  De  recueillir  non-feulement  les  Re- 
ations  omifes  par  Purchafs , mais  encore  celles  qui  ayant  paru  de- 

Ï mis  Purchafs , ont  été  négligées  par  Harris.  40.  D’y  joindre  tous 
es  Voyageurs  de  quelque  confideration  , qui  ont  paru  en  Angle- 
terre depuis  1705  , c’eft-à-dire,  depuis  la  Collection  de  Harris. 
50.  D’enrichir  leur  Ouvrage  de  toutes  les  Relations  étrangères  , 
dont  ils  ont  pu  fe  procurer  ia  connoiflance. 

Ce  n’eft  pas  dans  un  premier  Volume  qu’il  peuvent  fe  flatter  d’a- 
voir rempli  tous  ces  engagemens.  Cependant  ils  font  perfuadés 
qu’on  y trouvera  la  fidélité  de  leurs  promelïes  allez  bien  établie 
pour  en  tirer  le  motif  d’une  jufte  confiance , 6c  fe  repofer  fur 
l’avenir. 

Dans  la  réfolution  de  ne  rien  épargner  pour  le  fuccès  du  dernier 
article, ils  ont  pris  foin  de  faire  venir,  à grands,  frais  les  Relations  des 
Etrangers  6c  ne  fe  bornant  point  aux  grandes  Collections  qu’on  a 
nommées  , ni  aux  Ouvrages  pofterieurs  qui  ont  été  publiés  lotis  le 
titre  de  Voyages , ils  ont  étendu  leurs  recherches  jufqu’aux  plus 
petites  productions  des  Voyageurs , lorfqu’ils  y ont  trouvé  les  deux 
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caractères  de  la  vérité  8c  de  l’inflruélion.  Telles  font  celles  des 
Hollandois  au  Nord  8c  aux  Indes  Orientales  , les  Lettres  édifian- 
tes , les  Mémoires  des  Millions , plufieurs  Journaux  littéraires  , fans 
oublier  les  Mémoires  de  l’Academie  des  Sciences  de  Paris  , 5c  les 
Tranfa étions Philofophiques  de  Londres,  qui  offrent  plufieurs  Re- 
lations curicufes.  Enfin  le  defir  de  ne  rien  omettre  pour  la  perfec- 
tion de  leur  projet , leur  a fait  jetter  dans  leur  narration  , divers  Ex- 
traits qui  concernent  l’Hifloire , le  Gouvernement  5c  la  Religion 
des  Nations  étrangères , fur-tout  des  Nations  de  l’Orient  ; tirés 
prefque  toujours  de  leurs  propres  Auteurs,  pour  fuppléer  à la  né- 
gligence des  Voyageurs,  qui  n’ont  pas  toujours  eu  le  tems , ou 
l’occafion  de  fe  procurer  toutes  ces  lumières. 

Quoique  le  dcflein  des  Auteurs  ait  beaucoup  plus  d’étendue  que 
toutes  les  Collections  précédentes , ils  ne  fe  propofent  pas  de  mul- 
tiplier les  Volumes  à l’infini.  Après  avoir  remarqué  les  défauts  des 
anciens  Recueils  , , ils  ont  cru  devoir  fe  former  une  nouvelle  mé- 
thode. Au  lieu  de  donner  chaque  Auteur  entier  dans  l’ordre  de  fa 
publication  , ils  féparent  fon  Journal  8c  fesavanturcs  de  fes  remar- 
ques. Ils  donnent  la  première  de  ces  deux  Parties  fans  mélange  } la 
fécondé,  ils  l’incorporent  avec  les  remarques  des  autres  Voyageurs 
fur  les  mêmes  Régions. 

En  général , les  avanturesdes  Voyageurs  ne  font  pas  toujoursaf 
fez  importantes  pour  ne  pas  demander  beaucoup  de  retranchemens 
& d’abbreviations.  Et  comme  ceux  quivifitent  les  mêmes  lieux  ne 
peuvent  manquer  de  répéter  les  mêmes  chofes , il  eft  clair  que  par  la 
méthode  qu’on  prend  pour  les  recueillir,  on  évite  quantité  de  petits 
détails  inutiles , dont  la  fuppreflion  fert  à ménager  beaucoup  d’efpa- 
ce.  Purchafsée  Harris,  qui  s’étoient  aufïi  propofé  , non-feulement 
d’abreger , mais  d’éviter  même  jufqu’aux  moindres  répétitions , ont 
pris  une  voie  fort  finguliere.  Après  avoir  donné  un  Auteur  entier , il 
n’ont  plus  penfé  qu’à  retrancher, dans  les  autres,  toutes  les  remarques 
qui  avoient  quelque  reffemblance  avec  celles  du  premier.  On  com- 
prend que  cctté  méthode  fait  un  étrange  ravage  dans  les  Livres , 
8c  qu’elle  n’eft  propre  qu’à  les  mutiler  d’une  maniéré  fi  bizarre, 
qu’il  ne  refie  au  LcéTteur  que  des  morceaux  imparfaits  de  chaque 
Ouvrage.  L’injure  s’étend  même  jufqu’à  l’Auteur  qu’elle  conferve 
entier  ; car  fi  l’on  fuppofe  qu’entre  cinq  Voyageurs  , par  exemple  , 
les  quatre  derniers  foient  dépouillés  de  leurs  remarques , par  la  rai- 
fon  qu’elles  fe  trouvent  dans  le  premier , il  arrive  non-feulement 
que  les  quatre  perdent  leur  droit  de  propriété  aux  mêmes  chofes  , 
mais  que  le  premier  fe  trouve  deflitué  des  témoignages  qui  doi- 
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vent  foutenir  6c  confirmer  Tes  Relations.  Au  contraire , la  mé- 
thode de  ce  Recueil  qui  elt  d’incorporer  enfemble  les  remarques 
de  plufieurs  Voyageurs,  avec  beaucoup  d’exaCtitude  à citer  les 
fources , fert  tout  à la  fois  à conferver  le  fond  des  chofes  dans  fa  to- 
talité , à mettre  chaque  Ecrivain  en  polTeflion  de  ce  qui  lui  appar- 
tient, 6c  à faire  éviter  des  répétitions,  quientraîneroient  autant 
d’ennui  que  de  longueur. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  de  notre  méthode.  Ajou- 
tons que  le  LeCteur  trouvant  réuni  dans  les  mêmes  lieux  tout  ce 
qui  appartient  aux  mêmes  fujets  dans  un  grand  nombre  d’Ecri- 
vains  difFérens  , fe  voit  épargner  la  peine  de  courir  de  l’un  à l’au- 
tre, pour  rejoindre  des  remarques  difperfées,  6c  l’ennui  de  relire 
fouvent  les  mêmes  choies  } enfin  , qu’au  lieu  de  quantité  de  notions 
imparfaites  qui  fe  trouvent  répandues  dans  plufieurs  Ouvrages  , il 
aura  des  deferiptions  entières , recueillies  de  tous  les  Voyageurs. 
Ainfi  cette  Collection  devient  un  fyftême  de  Géographie  moderne , 
6c  d’Hiftoire  , autant  qu’un  corps  de  Voyages , ÔC  repréfente  , avec 
autant  d’ordre  que  de  plénitude , l’état  préfent  de  toutes  les  Na- 
tions. 

Ne  peut-on  pas  direaufli  à l’honneur  de  la  méthode  qu’on  embraf- 
fe, qu’elle  a du  lervir  à rendre  le  fond  de  l’Ouvrage  plus  correct  6c  plus 
parfait  ? Un  Compilateur  qui  a rapproché  les  remarques  de  plufieurs 
Ecrivains  les  unes  des  autres,  doit  avoir  eu  plus  de  facilité  à recon- 
noître  leurs  erreurs , 6c  par  conféquent  à les  corriger.  Il  doit  en  avoir 
eu  beaucoup  à diltinguer  les  Relations  romanefques,  d’avec  les  Ou- 
vrages férieux , 6c  les  copies  de  l’Original  ; à découvrir  les  vols  , 6c 
à remonter  fur  les  traces  du  Plagiaire  jufqu’a  la  première  fource.  En. 
rapprochant  , par  exemple , toutes  les  Relations  de  la  Guinée 
l’une  de  l’autre , il  paroît  que  la  plupart  de  leurs  Auteurs  ont  copié  , 
ou  volé  , Il  l’on  veut,  Artus , dans  la  Collection  de  Bry  ; car  ils 
ne  l’ont  cité  nulle  part , fans  excepter  Bofman  même , que  perfonne 
jufqu’aujourd’hui  n’avoit  foupçonné  de  plagiat.  Une  découverte 
de  cette  nature  a rendu  les  Compilateurs  de  notre  Recueil  fi  atten- 
tifs , qu’ils  n’ont  guères  manqué  de  reftituer  les  biens  aux  Proprie- 
taires. Ils  ont  refpeCté  finguliérement  les  obfervations  des  plus  an- 
ciens Voyageurs  ; 6c  quoiquelles  manquent  fouvent  d’une  jufte 
étendue , comme  on  ne  s’en  appercevra  que  trop  dans  les  premières 
Relations  Angloifes , ils  ont  cru  devoir  les  y lailTer  avec  cette  im- 
perfection. 

Après  avoir  donné  l’idée  générale  du  plan  de  cet  Ouvrage,  il 
faut  entrer  dans  quelque  détail  fur  l’execution.  La  matière  peut 
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être  confiderëe  fous  deux  vues  différentes  : l’une  qui  comprend  les 
Extraits  3 l’autre  , les  Réc/uclions.  Les  Extraits  contiennent  le  Jour- 
nal de  chaque  Voyage,  les  avantures  du  Voyageur,  6c  les  autres 
événemens  qu’il  raconte  ; avec  la  defeription  des  lieux  , telle  qu’il 
la  donne , fur-tout  lorfqu’elle  n’eft  pas  démentie  par  les  remarques 
de  quelqu’autre  Voyageur.  Chaque  Extrait  eft  précédé  communé- 
ment d’une  Introduction  , ou  d’un  éclairciffement  littéraire , dans 
lequel  on  rend  compte  , autant  qu’il  eft  pofhble  , de  la  perforine  de 
l’Auteur , de  l’Origine  de  fon  Ouvrage , de  fa  nature  & de  fa  forme. 
On  y joint  une  courte  critique,  c’eft-à-dire , un  jugement  fur  le 
mérite  ou  fur  les  défauts  , particuliérement  pour  ce  qui  concerne 
la  Géographie,  l’Hiftoire , les  Figures , les  Plans  6c  les  Cartes. 

Ce  qu’on  appelle  ici  les  Réductions  , contient  les  remarques  des 
Voyageurs  fur  chaque  Pays,  fur  fes  Habitans  6c  les  productions 
naturelles  , dont  on  a compofé  un  corps  , qui  forme  une  deferip- 
tion régulière.  Mais  quoique  les  obfervations  de  différentes  per- 
fonnes  le  trouvent  ainfi  mêlées , on  a pris  foin  de  les  diftinguer  par 
d’exaCtes  citations.  Lorfque  tous  les  Auteurs  s’accordent  fur  quel- 
que point , on  a cru  les  citations  inutiles  ; mais  dans  les  endroits 
ou  ils  fe  contredifcnt , tantôt  l’on  inféré  leurs  différentes  Relations 
dans  le  texte , tantôt  s’attachant  à celui  qui  paroît  le  plus  exaCt  , on 
relegue  tous  les  autres  dans  les  Notes. 

Ces  Notes  qui  font  Géographiques  > Hiftoriqucs  6c  Critiques  r 
ont  pour  objet  de  corriger  les  erreurs  , de  fixer  les  opinions  , ou  de 
concilier  leurs  différences , d’éclaircir  les  obfcurités  , 6c  de  fuppléer 
par  divers  fecours  aux  omillions  qui  fe  trouvent  Couvent  dans  les 
Voyageurs.  Mais  on  ne  renvoyé  guères  aux  Notes  ce  qui  peut  trou- 
ver place  dans  le  Texte , fans  appefantir  la  narration  } 6c  quelque- 
fois même,  lorfque  la  queftion  eft  d’une  importance  extraordinaire 
pour  l’Hiftoire  ou  la  Géographie , on  introduit  une  differtation 
particulière  fur  le  fond  delà  difficulté. 

Cependant  après  tant  de  travail  6c  d’attention  pour  corriger  les 
erreurs  , on  ne  le  flatte  point  d’avoir  toujours  fatisfait  le  Leéteur  y 
& r on  n’eft  pas  même  parvenu  à fè  fatisfaire  toujours  foi-même. 
Quand  la  différence  n’eft  qu’entre  deux  Auteurs,  ou  que  de  parc 
6c  d’autre  le  nombre  des  Auteurs  eft  égal , il  eft  extrêmement  dif- 
ficile de  juger  de  quel  côté  la  vérité  fe  trouve , à moins  qu’il  ne  fe 
préfente  pour  guide  quelque  Autorité  fuperieure  aux  exceptions , 
telle  que  le  témoignage  d’un  Ecrivain  du  Pays  même  ; ce  qui  n’eft 
pas  fans  exemple  à l’égard  des  Régions  Orientales. 

Mais  de  tous  les  points  fur  lefquels  on  trouve  les  Voyageurs  peu 

d’accord  3) 
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d’accord  , il  n’y  en  a gnéres  où  les  conciliations  & les  fupplémens 
foient  ii  difficiles  que  fur  celui  des  noms  propres.  Une  des  princi- 
pales vues  qu’on  s’eft  propofées  dans  cet  Ouvrage  , eft  de  réduire 
les  noms  de  lieux  ÔC  de  perfonnes  à l’ortographe  de  leur  véritable 
prononciation  , 6c  d’introduire  tant  d’uniformité  , que  les  mêmes 
objets  reparoiflent  conftamment  fous  les  mêmes  noms. 

Pour  atteindre  au  premier  de  ces  deux  buts  , il  fuffit  de  con- 
noître  l’alphabet  du  Pays  de  chaque  Auteur  , ou  de  la  Langue 
dans  laquelle  il  écrit.  Mais  il  n’eft  pas  li  facile  , ou  plutôt , il 
eft  prefque  impoffible  d’executer  le  fécond  deffein  , parce  que  c’eft 
un  défaut  commun  à tons  les  Voyageurs  de  la  même  Nation  d’é- 
crire différemment  les  noms  Etrangers.  Sans  vouloir  décider  h ce 
défaut  vient  de  leur  négligence  à s’informer  des  noms,  ou  de  ce 
qu’étant  obligés  d’inventer  des  caractères , parce  que  leur  propre 
Langue  n’en  a pas  toujours  qui  répondent  éxactement  aux  fons  des 
Nations  étrangères , ils  fui  vent  différentes  régies  dans  ce  choix  -,  ou, 
ce  qui  eft  fbuvent  la  vraie  raifon , de  ce  qu’ils  copient  fans  difeerne- 
ment  les  Ecrivains  des  autres  Nations  ; à quelque  caufe  enfin  qu’on 
doive  attribuer  ce  défordre , il  s’enfuit  que  fi  l’on  entreprend  de  ré- 
duire tous  les  noms  à quelque  idiome  particulier , on  tombe  nécef- 
fairement  dans  autant  de  différences  que  fi  l’on  n’avoit  fait  que  les 
tranferire  fans  y rien  changer.  En  un  mot,  le  feul  moyen  de  les 
rendre  uniformes  , feroit  de  fçavoir  comment  ils  font  écrits  par  les 
Nations  mêmes  aufquelles  ils  appartiennent. 

On  n’a  rien  épargné  pour  fuivre  fidèlement  cette  régie  dans  les 
noms  qui  regardent  l’Europe  , l’Afie , 6c  quelques  parties  de  l’Afri- 
que • mais  lorfqu’il  eft  queftion  des  Pays  qui  n’ont  ni  livres  ni  ca- 
ractères , tels  que  la  Guinée  6c  les  plus  grandes  Régions  de  l’Afri- 
que , le  Continent  de  l’Amerique , toutes  fes  Ifles,  6cc.  on  n’a  pu 
fe  promettre  d’arriver  jamais  à la  véritable  ortographe , non  plus 
qu’à  l’exacte  prononciation.  Dans  une  fi  grande  incertitude , on 
s’eft  crû  obligé  de  conferver  la  plupart  de  ces  noms  comme  ils  font 
écrits  dans  les  Auteurs  originaux , en  réduifant  feulement  quelques 
lettres  à la  valeur  de  celles  qui  rendent  le  même  fon , dans  la  Lan- 
gue où  cette  Collection  eft  publiée.  Si  l’on  croit  quelquefois  avoir 
découvert  le  véritable  nom  , l’avis  qu’on  en  donne  dans  une  Note 
devient  une  régie  à laquelle  on  ne  ccffe  pas  de  s’attacher.  Au  refte , 
ce  qu’on  entend  par  la  réduction  des  lettres , deviendra  fenfiblc 
dans  un  feul  exemple.  Les  François  écrivent  Chine  : or  pour  le  pro- 
noncer de  même , les  Anglois  écrivent  Shin  , les  Allemands  Schiti , 
les  Italiens  Sein  3 6t  les  Portugais  Xin.  Ainfi.  pour  réduire  cette 
Tome  I.  b 
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fyllabe  à la  prononciation  Angloife  , dans  toutes  fortes  de  mots  ,, 
il  faut  employer  le  Sh  ; 6e  pour  la  réduire  à la  prononciation  Fran- 
çoife , il  faut  mettre  Ch  ou  Sch.  Ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
fance  des  différentes  Langues  de  l’Europe  n’ont  pas  de  peine  à fe 
familiarifer  avec  ces  transformations,  mais  ceux  qui  n’ont  pas  les 
memes  lumières  font  expofés  à bien  des  méprifes  fur  l’identité 
des  Places  j Se  c’eft  un  inconvénient  néanmoins  qui  ne  peut  être 
évité. 

A l’égard  des  Cartes  Géographiques  , des  Plans  Se  des  Figures  s 
on  fc  gardera  bien  de  répéter  indifféremment  toutes  les  pièces  de 
cette  nature  qui  fc  trouvent  répandues  dans  les  Voyageurs.  Outre 
que  le  nombre  en  feroit  infini , la  vérité  feroit  bleffée  trop  fouvent 
par  quantité  d’erreurs  ou  de  chimères.  Par  exemple  , Herbert , 
Struys  , Gemelli , Chardin , Kempfer  Se  le  Bruyn  nous  ont  donné 
des  Plans  de  Perfcpolis  ; mais  admettre  ceux  des  trois  premiers* 
ce  feroit  avilir  cet  Ouvrage  en  y mêlant  des  fauffetés  manifeftes  ; 
Se  prendre  la  peine  aulfi  de  copier  les  trois  derniers  , ce  feroit  une 
répétition  inutile  , lorfqu’un  feul  peut  fuffire.  On  a rejetté  , par  la 
meme  raifon  , une  infinité  de  Planches  qui  repréfentent  des  Ba- 
tailles , des  Sièges , Se  d’autres  pcrfpeélives  de  cette  efpéce ; limple 
ouvrage  de  l’imagination  , qui  ne  fert  qu’à  groflir  la  forme  Se 
le  prix  d’un  Livre  , fans  aucune  utilité.  On  s’eft  donc  borné , pour 
les  Plans  , à ceux  qui  ont  été  dreffés  fur  les  lieux , par  des  gens 
d’une  fidélité  Se  d’un  mérite  reconnu  • Se  pour  les  Figures , on  a 
fait  graver  les  animaux , les  végétaux  , les  habits  , les  machines , 
Sec.  d’après  les  meilleures  Planches  qui  ayent  été  publiées. 

De  même  , on  a retranché  quantité  de  Cartes  remplies  de  fau- 
tes , Se  dreffées  fans  art , telles  que  celle  de  la  Mer  Blanche  par 
Herbert , celles  de  Sandys , de  Tournefort , de  le  Bruyn  , enfin 
toutes  celles  qui  ont  paru  copiées  fur  d’autres  Cartes,  Se  parfemées 
des  mêmes  erreurs  ; mais  on  a confervé  avec  foin  celles  qui  ont 
été  dreffées  fur  les  lieux  , par  d’habiles  Voyageurs,  ou  copiées  d’a- 
près celles  du  Pays  même.  Telles  font  la  Carte  du  Volga  par  Olea- 
rius;  la  Carte  Ruffienne  de  la  Mer  Blanche;  celle  de  Sibérie  ; 
celle  de  la  Colchide  , Se  du  Canton  de  Bashrah , publiée  dans  la 
Colleéfion  de  Thevenot;  celle  de  l’Attique  , par  Wheeler  , Sec.  On 
n’a  pas  moins  refpeébé  les  Plans  de  Côtes , de  Ports  Se  de  Villes 

3 ni  fe  trouvent  dans  Cook,  Rogers,  Frezier  , Ifbrand  - Ides  Se 
autres  Voyageurs  eftimés. 

Lorfqu’il  s’eft  trouvé  plufteurs  bonnes  Cartes  du  même  Pays , 
comme  celle  de  l’Egypte  Se  du  Delta , publiées  par  Lucas , Sicard  3, 
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5c  le  Do&eur  Pocock  , on  a pris  le  parti , ou  de  n’en  donner  qu’une , 
augmentée  de  ce  qu’il  y a de  meilleure  dans  les  autres  , ou  de  les 
retondre  toutes  enfemble  pour  en  faire  une  nouvelle.  Cependant 
lorfqu’il  s’eft  préfenté  un  grand  nombre  de  Cartes  particulières  ou 
chorographiques  d’un  grand  Pays  , telles  que  celles  du  Tibet , de 
la  Chine  ëc  de  la  Tartarie  , dont  on  a l’obligation  aux  RR.  PP.  Je- 
fuites  , on  s’eft  déterminé  à n’en  compofer  qu’une  Carte  generale. 

Mais  comme  les  meilleures  Cartes  qui  nous  viennent  des  Voya- 
geurs , font  fort  éloignées  de  fuffire  pour  nous  repréfênter  toutes 
les  Côtes  5e  tous  les  Pays  du  Monde , on  a fuppléé  à ce  défaut  en 
recueillant  avec  foin  tout  ce  que  les  Hydrographes  5c  les  Géogra- 
phes nous  ont  donné  d’eftimable  dans  ce  genre.  La  fidélité  avec  la- 
quelle on  fait  honneur  à chaque  Pays  de  les  propres  richcffes , doit 
écarter  tout  foupçon  de  vol  ëc  d’injuftice.  Amfi  la  France  recon- 
noitra , dès  le  premier  Volume  , les  belles  Cartes  qui  ont  été  dref- 
fées  par  l'ordre  de  M.  le  Comte  de  Maurepas , fur  les  obfervations 
de  l’Academie  des  Sciences.  Si  l’on  a pris  le  parti  de  les  divifer , 
c’eft  fans  aucun  changement  qui  puilfe  empêcher  qu’en  rappro- 
chant toutes  leurs  parties  , on  ne  les  rétablilîe  dans  leur  pre- 
mière forme.  On  a cru  feulement  devoir  y tracer  les  routes  les  plus 
célébrés,  ëc  diflinguer  les  Villes  dont  les  lituations  ont  été  déter- 
minées par  les  Agronomes  , tant  Afiatiques  qu’Européens , après 
avoir  rapporté  les  obfervations  mêmes  dans  le  Texte  de  l’Ouvrage  , 
ou  dansles  Notes. 

On fe  croit  en  droit  de  conclure,  que  ce  Recueil  ne  manquera 
d’aucune  des  qualités  qui  lui  conviennent.  L’abondance  s’y  trou- 
vera fans  fuperfluité  , ëc  la  brièveté  fans  excès  dans  les  retranche- 
mens.  Les  citations  tiendront  la  place  des  Volumes.  Au  lieudeplu- 
fieurs  Relations  d’une  même  chofe , on  n’en  aura  qu’une  , foigneu- 
fement  compofée  de  toutes  les  autres.  Enfin  tous  les  inconveniens 
qui  naiffent  du  mélange  des  matières  différentes  , ou  de  la  difper- 
fion  des  mêmes  fujets , fc  trouveront  évités , avec  autant  d’avanta- 
ge pour  l’Hiftoire  ëc  la  Géographie , que  d’agrément  pour  les 
Lecteurs. 
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Ntrez  fans  guide  dans  une  Foret  fpacieufe  3 ou  les  rou- 
tes  fe  multiplient  fans  cejfe  avec  autant  de  variété  que  d’a- 
bondance  3 vous  coure ■q  rifque  à chaque  pas  de  vous  éga- 
rer ; ou  du  moins  vous  ne  rapporterez  dé  une  courfe  incer- 
taine que  des  idées  confiufes  3qui  ne  vous  reprefenteront  rien  fidèle- 
ment. Cette  comparaijon  fiera  fientir  quen  publiant  un  Ouvrage  qui 
mérite  le  nom  d’immenfe  à plufieurs  titres  , la  Préface  même  des  Au- 
teurs Anglois  ne  me  difpeffe  pas  de  joindre  ici  quelques  èclair- 
cijfiemens. 

I.  Quoique  les  Auteurs  promettent  avec  raifon  , dans  le  Recueil  de 
tous  les  Voyageurs  connus  3 un  fiyfiême  complet  d’ H ifioire  & de  Géo- 
graphie moderne  3 ils  n’ont  pas  fiait  affe7L  remarquer  que  leur  objet 
n efi  pas  l’Hifioire  des  Pays  où  les  Voyageurs  ont  pénétré  3 mais  feu- 
lement l' H ifioire  de  leurs  Voyages  & de  leurs  Obfiervations  ; de  forte 
que  s’il  en  réfiulte  effectivement  de  grandes  lumières  pour  la  Géogra- 
phie & l’Hifiloire  en  général  3 c efi  par  accident  y fi  fiofc  employer  ce 
terme  3 & parce  quen  vifitant  divers  Pays  les  Voyageurs  nont  pu 
manquer  de  recueillir  ce  qui  s ’efi  attiré  leur  attention.  La  plupart  s’en 
font  fait  une  étude  3fiuivant  les  occafions  & leur  propre  capacité  ; mais , 
par  ces  deux  raifions  mêmes 3 avec  un  fiuccês  fort  inégal.  Cependant  ceux 
qui  ont  le  moins  réufji  faute  d’habileté  ou  de  foin  3n  occupent  pas  moins 
leur  place  dans  ce  Recueil  3 comme  parties  de  l’objet  principal.  Ainfi 
tout  ce  qui  fie  trouve  ici  d'utile  à U Hi foire  & à la  Géographie  n efi 
au  fond  que  le  rèfultat  du  principal  objet  3 qui  efi  de  reprefinter  U 
Voyageur  tel  qu’il  efi  en  lui- même.  De- là  vient  qu’on  ne  fiçauroit 
donner  trop  d’éloges  à la  méthode  que  nos  habiles  Compilateurs  fie 
font  impofée  dans  leur  Préface.  Apres  avoir  reprefenté  chaque  Voya- 
geur dans  fes  courfies  3 pour  remplir  leur  objet  3 qui  efi  l’Hifioire  des 
Voyages  ; ils  tirent  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé  dans  le  même  Pays 
ce  qui  appartient  à l’Hifioire  & à la  Géographie  des  mêmes  lieux 3 
pour  en  compofer  un  Corps  3 qu’ils  appellent  Réduction , auquel  cha- 
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que  Voyageur  contribue  Juivant  fis  lumières. 

II.  Les  Compilateurs  n'ont  pas  fait  remarquer  dans  leur  Préfa- 
ce la  différence  qui  ef  entre  le  premier  Livre  du  Recueil  & les  Li- 
vres fuivans.  Il  eft  vrai  quelle  efl  fenfible  ; cependant  on  iiefl  pas 
moins  obligé  d'avertir  que  les  découvertes  & les  conquêtes  des  Por- 
tugais aux  Indes  Orientales  ayant  été  réduites  en  Hifoires  métho- 
diques fur  des  Relations  & des  Mémoires  qui  nont  jamais  été  pu- 
bliés , ce  nef pas  l'ouvrage  des  Voyageurs  mêmes  quon  fait  paroi- 
tre  fur  la  J'cene  , mais  celui  de  divers  Ecrivains  qui  ont  travaillé 
d'après  eux.  Les  principaux  font  Juan  àe  Barros , l'Evêque  Olorio , 
MafFée  , qui  n'a  guéres  fait  qu 'abréger  Barros , Antonio  Gai  vain 
Manuel  de  Fana  y Soufa  & Hernan  Lopes  de  Caftaneda.  Comme 
c' ef  particulièrement  des  deux  derniers  que  les  Compilateurs  ont  em- 
prunté le  fond  de  leur  récit  , il  ef  à propos  de  faire  connoître  le  mé- 
rite de  ces  deux  fources. 

L’Ouvrage  de  Caftaneda  porte  pour  titre  Hiftoire  de  la  Décou- 
verte & de  la  Conquête  des  Indes  Orientales  par  les  Portugais. 
Outre  les  Editions  rortugaifes  de  ibb3  & ib6i  , chacune  en  deux 
Volumes  in-folio  , les  François  en  ont  donné  une  Traduction  dans 
leur  langue , à Paris,  iii'4°.  ib6j.  Les  Italiens  l’ont  traduit  en  deux 
Volumes  in-folio , à Venife  1 6 y 8.  Les  Anglois  l'ont  auffi  rendu  pro- 
pre à leur  Nation , en  le  traduifant  à Londres  en  ib8z. 

Caftaneda  , dans  une  E pitre  dédicatoire  à Jean  III.  Roi  de  Por- 
tugal , rend  compte  à ce  Prince  des  motifs  qui  lui  ont  fait  prendre 
l'emploi  d' Hiftorien.  C'efl  pour  conferver  la  mémoire  des  premières 
Expéditions  des  Portugais  aux  Indes  Orientales , & les  fauver  du 
trijle  fort  d'une  infinité  de  grandes  actions  qui  Jont  tombées  dans 
I oubli.  Il  nomme  entr  autres  (a)  celles  des  Efpagnols  dans  l'expul- 
fion  des  Mores  , & celles  des  Rois  de  Portugal  Don  Alfonfe  Hen- 
rique £ & Don  S anche fon  fils,  pour  fie  remettre  en  poffeffion  du  Royau- 
me de  Portugal  & des  Algarves.  A peine  en  refte-il  un  joible  fou- 
venir  ; & par  rapport  même  à la  découverte  & la  conquête  des  Indes, 
Caftaneda  obferve  que  de  fon  tems  il  ne  fe  trouvoit  plus  que  quatre 
perfonnes  vivantes  , entre  lej'quelles  il  Jè  nomme  , qui  euffent  ( b ) 


(a)  Il  cite  auffi  les  actions  des  A (fi riens, 
des  Medes  , des  Perfes  , des  Afriquains 
contre  les  Generaux  de  Rome  , & des 
Sueves  contre  J ules-Cefar.  Mais  les  Hif- 
toires  de  p lufieur s de  ces  Nations  av oient 
été  écrites.  Elles  fe  font  perdues  par  di- 
vers accidens  ; fans  compter  que  les  Grecs 


& les  Romains  prirent  plaifir  à les  dé- 
truire. 

( b ) Il  paroît  ici  clairement  que  les 
Voyageurs  Portugais  n'avoient  guéres 
publié  de  Relations.  Caffaneda  n auroit 
pas  avancé  au  Roi  un  fait  de  cette  na- 
ture , s'il  n'eût  été  certain. 

b iij 
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quelque  connoijfance  de  ces  glorieux  événemens  ; & que  fans  le  Je  - 
cours  de  fon  Ouvrage  3 il  J allô  it  s'attendre  quaprès  leur  mort  3 la 
plus  belle  partie  de  i Hi flaire  Portugaife  ferait  tout-à-fait  oubliée . 

Il  étoit  d’autant  plus  propre  à l'écrire  3 qu  ayant  demeuré  aux  In- 
des Orientales  avec  fon  pere , qui  y exerçait  l'Office  de  Juge , il  s' y 
étoit  uniquement  attaché  à recueillir  des  Mémoires  & des  informa- 
tions. Il  avoit  vécu  familièrement  avec  quantité  d'Offciers  & dé  au- 
tres gens  d'honneur  y qui  avoient  eu  part  à la  Conquête  par  leurs 
allions  ou  par  leurs  ordres.  Il  s' étoit  procuré  la  communication  d'un 
grand  nombre  de  Lettres  & de  Papiers  d'importance.  A fon  retour 
en  Portugal , il  avoit  voyagé  à fes  propres  frais  dans  toutes  les  par- 
ties du  Royaume  , pour  découvrir  des  acteurs  ou  des  témoins.  Enfin 
ce  f ut  après  avoir  pajfé  la  plus  grande  partie  de  jii  vie  à raffembler  des 
matériaux  , qu  il compofa  fon  Ouvrage  dans  I Univerfité  de  Conim- 
bre  3 où  il  étoit  alors  employé  au  fervice  du  Roi.  F aria  y Sonja , dans 
le  Catalogue  des  Auteurs  qu'il  a placé  à la  fin  de  fon  troifiéme  Volu- 
me , donne  le  premier  rang  à Caflaneda.  Il  raconte  que  cet  Ecrivain 
avoit  fait  exprès  le  Voyage  des  Indes  pour  vérifier Jon  Hijloire.  Quoi- 
que Jon  flyle  & J'a  Géographie  ne  lui  paroijjent  pas  f ort  recommenda- 
bles  y il  ajfure  qu'on  ne  peut  trop  e (limer Jon  exactitude  & J'a  fidelité. 

Faria  , dont  le  témoignage  efl fi  favorable  à Caflaneda  , efl  lui-mê- 
me un  Hiflorien  célébré 3 qui  a compofé  3 fous  le  titre  d' Aiia  Portu- 
gueza  , l'Hifloire  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  3 depuis  leur 
premier  Voyage  en  149  y jufqu  en  1640.  Il  rapporte  toutes  leurs 
confies  & leurs  découvertes  , depuis  la  Cote  d'Afrique  jufqu  aux  par- 
ties les  plus  reculées  de  la  Chine  & du  Japon  ; leurs  batailles  J'ur  mer 
& fur  terre  3 leurs  expéditions  , leurs  fiéges  & leurs  actions  mémora- 
bles y en  y mêlant  la  defcription  des  Pays  & des  Villes  3 des  Mœurs , 
des  Ufages  3 du  Gouvernement  & de  la  Religion.  Son  flyle  efl fie  & 
concis  1 mais  fes  remarques  Jur  les  événemens  3 fes  réflexions  fur  la 
conduite  des  Rois  de  Portugal  & fur  celle  de  leurs  Miniflres  & des 
Vicerois  de  I Inde3paroiJfent  toujours  jufles  & fenfées.  Ce  caractère 
judicieux  ne  U abandonne  que  dans  les  matières  de  Religion  3 oiifai- 
fant  peu  d’ufage  de  fon  jugement  3 il  laiffe  voir  toute  lajoibleffe  & la 
crédulité  d'une  mauvaife  éducation.  Il  marque  aujji  trop  de  confiance 
pour  Mendez  Pinto  , véritable  Romancier  3 dont  il  adopte  quelque- 
fois les  fictions. 

A la  fin  de  fon  Ouvrage  il  ajoute  quatre  articles  fort  curieux  : 
1.  L'état  des  Pojfleflions  Portugal  fes  depuis  le  Cap  de  B onne-EJpe- 
rance  jufqu  à la  Chine  3 avec  les  Dignités  3 les  Commandemens , les 
Revenus  & les  MaiJ'ons  ReligieuJ'es  quelles  renjermoient  alors , Nos 
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Compilateurs  ont  ont  devoir  joindre  cet  article  à leur  Hifloire.  i.  Une 
Lifte  de  tous  les  Vaiffeaux  qui  partirent  de  Lisbonne  pour  la  décou- 
verte des  Cotes  de  V Afrique  & de  ! AJie , & des  Batimens  annuels 
de  Commerce  3 depuis  les  premières  entreprifes  du  Prince  Henri  juf- 
quen  1640.  3.  Une  autre  Lifte  des  Vicerois  & des  Gouverneurs  de 
l'indépendant  le  même  tems.  4.  Une  troiféme  Lifte  des  Auteurs  dont 
il  s'eflfirvi  pour  fin  Ouvrage  3 avec  un  Jugement  fur  leur  mérite  & 
leur  autorité.  Il  en  compte  vingt-un  d'imprimés  & treize  manuferits. 

Z’Afie  Portugaife  a toujours  paffé  pour  un  Ouvrage  exact  & cu- 
rieux. On  en  connoît  deux  Editions  en  Portugal , la  première  en 
1 666  3 in-fol..  3 vol.  avec  les  Plans  des  principales  Villes  & les  têtes 
des  Gouverneurs  ; la féconde  en  1 6 y 4.  Les  Italiens  3 les  François  & 
les  Anglois  l'ont  traduit  dans  leurs  Langues. 

C'ejt  fur  ce  fondement  que  les  Compilateurs  Anglois  offrent  dans- 
leur  premier  Livre  une  narration  fuivie  , qui  renferme  ce  quil y a de 
plus  important  & de  mieux  avéré  dans  I Hifloire  Orientale  des  Por- 
tugais jufquà  l'année  1540.  On  doit  comprendre  que  l'état  des  pofi 
fifjions  & des  revenus  du  Portugal , qui  finit  cette  belle  Hifloire  , efl 
celui  qui  fubfifloit  alors.  Au  lieu  du  nom  des  Ecrivains  , tel  qu'on  le 
voit  dans  la  plupart  des  Relations  fuivantes  3 on  a mis  à la  marge  ce- 
lui des  Généraux  ou  des  Vicerois  3 avec  beaucoup  d'attention  à Jiiivre 
la  datte  des  années. 

Notre  premier  Livre  efl  enrichi  de  quelques  autres  Relations  3 dont 
ï autorité  ne  demande  pas  moins  d'être  établie. 

Le  Voyage  de  Solyman  ou  Soleyman  Bacha , de  Sueq  aux  Indes r 
& fon  expédition  contre  les  Portugais  de  Diu  3 font  l'Ouvrage  d'un 
Offi  cier  (c)  des  Galeres  Venitienes  3 qui  fut  engagé  malgré  lui  au 
fervice  des  Turcs . Nous  en  avons  deux  Editions  ; la  première  publiée 
à Venifeen  iê>40  3 c' efl- à- dire  , prefqu immédiatement  après  l'expé- 
dition , dans  un  Recueil  in-8  °;  la  fécondé  3 qui  Je  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Colleclion  Italienne  de  Ramufio  : mais  aucune  des 
deux  ne  nomme  l' Auteur.  Elles  font  differentes  fur  plufieurs  points. 
La  première  efl  d’un  flyle  obfcur 3 & mêlée  de  quelques  faits  que  Ra- 
mufio s efl  attribué  le  droit  de  réformer  3 comme  le  flyle3parce  que  l'Au- 
teur ne  les  rapporte  pas  fur  le  témoignage  de  fis  propres  yeux.  Cepen- 
dant elle  fert  à corriger  quelques  fautes  d' impreffion  qui  fi  font  gliffées 
dans  celle  de  Ramufio . Quoique  ce  Voyage  n’ait  pas  été  fait  par  les 
Portugais  , il  a tant  de  liaifin  avec  le  Chapitre  fiuivant  3 qui  efl  tiré 

(c)  Son  Emploi  étoit  celui  de  Comi-  dam  des  Efclaves.  Nous  avons  tiré  ce 
le,  c efl  à-dire  3 Infpecleur  ou  Commun-  nom  des  ltaliens.3  qui  dij'ent  Comito, 
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de  F aria  y S ou  fa , & des  autres  Ecrivains  de  Portugal , quil  doit 
entrer  ici  naturellement.  D’ailleurs  il  regarde  la  Côte  Orientale  de 
cette  Mer , comme  le  Voyage  Jùivant  regarde  la  Côte  oppofée  ; de  forte 
qu’ils  forment  enfemble  une  dejcription  fupportable  du  Golfe  entier  : 
ce  qui  les  rend  d’ autant  plus  précieux  quon  n’a  pas  proprement  d’au- 
tre Voyage  d’un  bout  de  la  Mer  rouge  à l’autre  ; car  celui  de  Daniel, 
en  ijoo  , ejl  f fuperficiel  qu’il  ne  mérite  pas  ce  nom.  Il  ejl  étonnant 
qu’à  ! exception  de  M.  de  Life , aucun  de  nos  Géographes  n'ait  fait 
ufage  de  ce  double  fecours.  Mais  il  l’efl  encore  plus  que  deux  Jour- 
naux , où  les  détails  font  f particuliers  , ne  difent  rien  de  la  grande 
Baye  que  les  Anciens  nommoient  Elanitique , un  peu  à l’Efl  de  Tor 
ou  al  Tur,  au  pied  du  Mont  Sinai.  La  defeription  qui  s’en  trouve 
dans  les  Auteurs  Arabes  efl  enfin  confirmée  par  deux  célébrés  Voya- 
geurs Anglois,  le  D ocleur  Schaw  & le  Docteur  Pocock,  qui  l’ont  tra- 
cée dans  leurs  Cartes. 

Les  Relations  de  Caflro  & d' Albulfeda  portent  avec  elles  tout  ce 
qui  étoit  néce faire  pour  les  éclaircir. 

III.  A l'égard  des  premiers  Voyages  Anglois , qui  font  la  matière  des 
trois  Livres  fuivans  , on  ne  fera  pas  furpris  que  les  Compilateurs  accor- 
dent le  premier  rang  à leur  Nation.  Ils  prennent  foin  d'avertir  par  une 
note  3 que  les  François  s’ attribuent  l’honneur  d’avoir  vifité  long- te  ms 
auparavant  les  Côtes  de  Guinée  ; & l’on  verra  au  fécond  Tome  que 
dans  les  articles  qui  regardent  nos  Voyages  & nos  Etablijfemens  en 
Afrique  , ils  rendent  volontiers  juflice  à nos  prétentions.  C’efl  ici 
néanmoins  que  je  ne  fuis  pas  libre  de  cacher  mes  regrets  fur  la  nécefi 
fité  oit  je  tne  trouve  de  fuivre  p>as  à pas  des  Compilateurs  Etrangers , 
& de  m afjùjettir  fervilement  a leur  plan.  Non  que  je  le  condamne : 
mais  n’en  connoifiànt  que  ce  qu’ils  ont  annoncé  dans  leur  Préface 
& dans  leur  Introduction  , je  fuis  forcé  d’attendre  la  publication  de 
chaque  ( d ) volume  pour  juger  de  l’execution  , fans  pouvoir  efperer 
de  faire  jamais  à l'ordre  général  aucun  changement  qui  convienne  aux 
idées  de  ma  Patrie.  Auffi  n’ai- je  pas  d’autre  gloire  à prétendre  ici  que 
celle  Lune  fimple  Traduction.  H eureufement  que  le  fç avoir  & la  mo- 
dération des  Compilateurs  me  répondent  jufqu’à  prefent  qu  il  y a peu 
de  rfque  à marcher  apres  eux.  J’en  juge  par  trois  volumes  que  j’ai 
déjà  traduits  , & je  ne  crains  pas  d'en  abandonner  le  jugement  au 
Lecteur  fur  l’ejfai  que  je  lui  p refente. 

>v  '»  * ^ . A * K • -3A  *-4  - J • ' J w 

(d)  Suivant  V ufage  d' Angleterre  pour  hiers  hebdomaires  , qui  me  viennent  de 
i es  Ouvrages  d'importance  , les  Compi-  Londres  à mefure  qu'ils  fortent  de  la 
lateurs  de  ce  Recueil  le  publient  par  Ça-  prejf. 


Ce 
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Ce  premier  Tome  néanmoins  efl  fort  inferieur  à ceux  qui  le  fui- 
rent. Je  ne  dois  pas  faire  difficulté  de  le  répéter  après  les  Compila- 
teurs , qui  font  librement  cet  aveu  dans  leur  Préface.  Si  l'on  efl  trom- 
pé par  l' agrément  qii on  ne  laiffera  pas  d'y  trouver  3 c efl  un  heureux 
augure  pour  la  fuite  de  l’Ouvrage  3 où,  l'on  doit  s’en  promettre  beau- 
coup plus.  Il  nef  pas  furprenant  d' ailleurs  que  les  premiers  Voya- 
geurs Anglois  Je  [oient  moins  attachés  à des  récits  agréables  qu’à  des 
obfervations  utiles.  La  plupart  n’étoient  que  des  Marchands  , qui 
cherchaient  de  nouveaux  Pays  , pour  y jetter  les  fondemens  de  leur 
commerce  3 ou  des  gens  de  mer  qui  travaillaient  à perfectionner  la 
navigation.  Dans  ces  deux  vues  ils  négligeaient  des  recherches  moins 
importantes  3 dont  leur  caractère  les  rendoit  moins  capables  3 fi 
contentant  d’ouvrir  les  voies  à ceux  qui  dévoient  leur fucceder . Aufji 
les  Compilateurs  déclarent-ils  qu’ils  n’ont  publié  les  premières  Rela- 
tions que  par  refpect  pour  leur  origine.  La  même  raifon  les  leur  a fait 
publier  fans  aucun  retrajichement.  Mais  comme  elles  font  courtes  3 & 
fouvent  imparfaites  3 ils  ne  les  ont  pas  jugé  fîifieptibles  de  réduction. 

IV.  Ils  ont  regardé  avec  raifon  les  noms  propres  de  lieux  & de  per- 
fonnes  comme  une  des  principales  difficultés  de  leur  entreprife  ; mais 
tous  les  foins  qu’ils  ont  pris  pour  regler  leur  orto graphe  3 par  la  con- 
noiffance  des  Langues , l’étude  des  Livres  & la  vérification  des  ufa- 
ges  3 n’ont  pû  les  conduire  à la  perfection  3 fur  un  article  où  l’erreur 
efl  inévitable.  Pour  un  nom  fidellement  vérifié  3 il  faut  compter  qu’il 
en  demeure  dix  incertains.  Comment  toutes  les  Nations  pourroient- 
elles  s’accorder fur  ï orto graphe  des  noms  , lorfque  les  Voyageurs  d’un 
même  Pays  les  écrivent  différemment  / Il  fi  trouve  même  des  Ecri- 
vains , qui  par  un  excès  de  goût  pour  leur  Langue  3 affectent  de 
rapporter  tout  à fis  terminaifons . C’ efl  ainfi  que  Labat  & plufieurs 
autres  écrivent  Biffaux  pour  Biflao  ; Cachaux  pour  Cacheo  ou 
Cachao  ; Gourmets  pour  Gromettos,  &c.  Ajoutons  que  la  pro- 
nonciation grofjiere  & prefque  toujours  défectueufi  des  gens  de  mer 
fert  beaucoup  à multiplier  les  erreurs  ; car  qui  reconnoitroit  Sierra 
Leona  dans  Sarlione  , comme  nos  Navigateurs  le  prononcent  ; très 
Hermannos  dans  les  troisYrmaos  3 & la  Riviere  de  Sannaga  dans 
le  Sénégal , qui  efl  paffé  tout-à-fait  en  ufage  3 &c.  Cette  difficulté  ne 
regarde  encore  que  les  noms  qui  font  les  mêmes  pour  toutes  les  Na- 
tions. Combien  n augmente-t  elle  pas  à l’égard  des  lieux  qui  ont  été 
nommés  différemment  par  des  Voyageurs  de  differens  Pays  I L’Ifle 
de  France  efl  l’Ifle  Maurice  pour  les  Hollandois  3 l’Ifle  Bourbon, 
Mafcarenhas  pour  les  Portugais  3 &c  : les  exemples  en  font  infinis. 

Sans  entrer  dans  une  fi  longue  difcuffion  3 il  m’a  Jèmblé  que  les 
Tome  I.  " c 
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■Compilateurs  fai  faut  profeffion  de  n'avoir  rien  épargné  pour  arri- 
ver à la  vérité  parmi  tant  d'épaiffes  ténèbres  , je  devois  entrer  dans  leur 
opinion  (c)  lorjqu  elle  ejl  établie  par  des  preuves  , & revenir  à l'ujage  le 
plus  commun  de  ma  Patrie  , lorjqu  ils  paroiffent  manquer  d'autorité . 
Ainf je  n'ai  pas  fait  difficulté  d ' adopter  leurfèntiment Jur  la  Riviere  de 
Gambie  3 qu'ils  nomment  Gambra , furl’Ifle  c/’Abdelcum  qu'ils  nom- 
ment Abba  ciel  Kuria,  & dont  les  Matelots  Anglois  ont  fait  par  cor- 
ruption Ab’  dal  Kuria,' Jur  le  Zanguebar , qui  doit  être  nommé  Zan- 
jibar,  &c.  Je  cite  trois  noms  pour  mille.  L'exemple  des  Auteurs  que  je 
traduits  devient  une  réglé  pour  moi  , lorf qu'ils  ont  pris  la  peine  de  le 
jufhfer  3 parce  que  je  ne  pourrois  m'en  écarter  fans  leur  j aire  perdre 
le  fruit  de  leur  travail.  Cependant , pour  concilier  tous  les  droits  3 je 
mettrai  à la  fin  de  ce  Recueil  une  Table  générale  des  noms  de  lieux  9 
tels  qu'ils  ont  été  dans  l'origine , & tels  que  la  corruption  ou  d'autres 
caufes  de  changement  les  ont  fait  paffer  en  ujage.  Cet  engagement , 
que  je  ne  prends  pas  fans  confeil , & que  je  n exécuterai  pas  fans  fe- 
cours , me  difpenfe  de  faire  pour  chaque  volume  ce  que  fai  promis  dans 
la  derniere  note  de  l' Introduction. 

V.  On  regretera  peut-être  , en  lifant  les  premières  Relations , de 
ne  pas  trouver  la  fituation  des  lieux  expliquée  par  des  notes.  Mais 
fi  l'on  fait  attention  que  dans  la  fuite  de  l'Ouvrage  chaque  Pays 
doit  paffer  comme  en  revue  , être  décrit  3 reprefenté  dans  le  plus  grand 
détail , on  jugera  que  des  notes  de  cette  efpece , qu'il  auroit  fallu  join~ 
die  prejqu'à  chaque  ligne  , & quelquefois  a chaque  mot , grofjiroient 
fort  inutilement  les  volumes.  Les  Cartes  générales  jujfront  toujours 
pour  fervir  de  guides  au  Lecteur.  C'ejl  cette  raifon  qui  les  ajait pla- 
cer dans  le  premier  Tome  , en  attendant  les  Cartes  particulières  qui 
doivent  accompagner  les  Réductions. 

Qu'il  me  foit  permis  de  faire  valoir  ces  premières  Cartes  & tou- 
tes celles  qui  viendront  à la  fuite  , comme  une  des  plus  précieufes  par- 
ties de  I Ouvrage  que  je  prefente  au  Public.  Si  la  maniéré  dont  elles 
font  annoncées  dans  la  Préface  doit  faire  juger  fort  avantageufement 
de  l'intention  des  Compilateurs , faffure  hardiment  que  ! execution 
furpaffera  leurs  promeffes.Aux  tréj'ors  qu  ils  ont  raffemblés  avec  tant  de 
choix  & de  dij'cernement , f ai  pris  foin  de  joindre  les  jecours  de  nos 
plus  habiles  Géographes,  llparoît  que  les  Anglois  ont  fend  nos  avan- 


ie) Bien  entendu  que fuivant  leur pro-  qu  ils  écrivent  Sha  , je  dois  écrire  né- 
pre  réglé  il  a fallu  réduire  à notre  ortogra-  ceffairement  Cha  ou  Scha  , parce  qu’ils 
plie  certains  noms  qu’ils  ont  changés  , n écrivent  Sha  que  pour  prononcer  com- 
pour  Us  conformer  à la  leur*.  Ainf  lorf-  me  nous  Cha  ou  Scha,  &c,  t 
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tages  , en  produifant  pour  effais  de  richeffe  les  Canes  qui  ont  été 
drefjêes  en  France  par  l'ordre  du  Protecteur  des  Sciences  & des  Arts . 
M.  le  Comte  de  Maurepas  , qui  fe  trouve  nomme  par  ce  titre  3 com- 
me faurois  pû  commencer  par  fon  nom  pour  faire  naître  la  même 
idée  3 s appercevra  que  les  Etrangers  participent  à fes  hiei  faits  & 
ne  déguifent  pas  leur  reconnoijfance.  C'efl  à l'Auteur  même  de  ces 
belles  Cartes  (f)  que  fai  confié  toute  la  partie  géographique  du  Re- 
cueil. Son  file  pour  les  progrès  d'un  Art  qu'il  cultive  avec  tant  d'hon- 
neur 3 l'a  porté  non-feulement  à m' accorder  tous  fes  foins  3 mais  à me 
promettre  plufieurs  morceaux  curieux  qui  n ont  jamais  vu  le  jour  3 & 
qui  ne  peuvent  manquer  d'enrichir  beaucoup  cet  Ouvrage. 

Je  nai  pas  eu  moins  d'attention  à me  procurer  d'habiles  fecours 
dans  un  autre  genre.  Quoique  les  Figures  Angloifes  ne  foient pas  fans 
beauté  , on  trouvera  la  différence  fort  grande  à l'avantage  des  miennes. 
M.  Cochin  le  fils  , qui  en  a pris  la  conduite  , efl  aujfi  connu  par  la  ri- 
chejfe  & l'agrément  de J'on  invention  que  par  la  délicatejfe  de fa  gravu- 
re. Au  lieu  d'une  Planche  morte  3 oit  les  hommes  & les  animaux  n of- 
fraient proprement  que  les  dehors  de  leur  forme  , il  a fçu  tracer  dans 
chaque  figure  la  vérité  du  caractère , fans  diminuer  celle  de  la  refifem- 
blance.  Je  ne  fiais  par  quelle  fantaifie  il  a plû  au  Libraire  de  me  fai- 
re paroître  à la  tête  de  mon  Livre.  Mes  amis  font  témoins  de  ma  ré- 
fifiance.  Si  la  fioibleffe  que  fai  eue  de  me  rendre  efl  une  faute  fie  la 
crois  fort  bien  réparée  par  l'excellence  du  Portrait  3 qui  efl  l'ouvrage 
du  célébré  Smith. 

Enfin  rien  ne  peut  donner  de  la  défiance  pour  l' engagement  que 
fai  pris  de  publier  un  volume  tous  les  fiix  mois.  Le  fécond  efl  ac- 
tuellementfous  preffe  3 le  troifiéme  efl  traduit  ; & grâces  à la  protec- 
tion de  Monfeigneur  le  Chancelier  3 qui  m’a  fait  l'honneur  de  me  choi- 
fir pour  cette  entreprife  3 la  guerre  n interrompt  pas  mes  communica- 
tions avec  l' Angleterre  o 


( f)  M.  Bdlin  y Ingénieur  de  la  Marine  3 Garde  du  Dépôt  Royal  des  Plans 
& des  Canes. 
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ANS  le  deflein  que  j’ai  formé  de  donner  une  Hiftoire  générale  de 
tous  les  Voyages  remarquables  des  derniers  fiecles  , en  m’attachant 
particulièrement  à la  découverte  , à la  conquête , au  commerce  , 8c 
aux  propriétés  naturelles  8c  politiques  des  nouvelles  Régions  dont 
les  Voyageurs  ont  acquis  la  connoiffance , il  ne  fera  point  inutile  de  commen- 
cer par  quelques  obfervations  fur  la  Navigation  8c  le  Commerce.  J’examinerai 
leurs  progrès  jufqu  a la  chute  de  l’Empire  Romain  ; leur  état  dans  l’Europe  juf- 
qu’à  l’invention  de  la  Boulfole  ; enfin  les  avantages  qu’on  a tirés  de  cette  heu- 
reufe  découverte  pour  leur  encouragement  8c  leur  perfection. 

Mes  recherches  n’iront  pas  , comme  celles  des  autres  Ecrivains  qui  ont 
traité  le  même  fujet , jufqu’au  tems  du  Déluge  8c  même  au-delà  -,  parce  qu’il 
me  femble  que  le  travail  d’un  Hiftorien  peut  être  mieux  employé  qu’à  pé- 
nétrer dans  des  fiécles  ténébreux  dont  il  n’a  pas  la  moindre  lumière  à 
recueillir,  8c  qui  n’offrant  rien  de  certain,  le  réduifent  néceflairement  à de 
vaines  & pénibles  conjectures.  Je  ne  m’attacherai  pas  non  plus  à fuivre  le 
genre  humain  dans  fes  différentes  tranfmigrations , ni  à chercher  comment  la 
terre  s’eft  peuplée  ; entreprife  auflî  inutile  que  la  première  : 8c  par  la  même  rai- 
fon  , je  ne  chercherai  point  à découvrir  combien  de  bancs  de  rames  les  Grecs 
8c  les  Romains  avoient  fur  leurs  vaiffeaux  de  guerre  , ni  dans  quel  ordre  ces 
bancs  étoient  difpofés.  Toutesces  queftions,  qui  ont  déjà  caufétant  de  peines 
aux  Sçavans  , ne  peuvent  jamais  être  allez  éclaircies  pour  demeurer  fans  un 
grand  nombre  d’obfcurités  invincibles;  d’ailleurs  les  explications  les  plus  cer- 
taines n’auroient  point  de  rapport  au  deflein  de  cet  Ouvrage. 

On  ne  doutera  point  que  l’ufage  des  Barques  8c  des  Radeaux  ne  foit  pref- 
qu’aufli  ancien  que  le  monde  , fi  l’on  conlîdere  que  fans  ce  fecours  pour  traver- 
fer  les  rivières , le  genre  humain  n’a  pu  changer  d’habitations , palier  d’un  Pays 
à l’autre,  8c  faire  la  moindre  communication  des  biens  qui  naifloient  dans  les 
Régions  habitées.  On  conçoit  que  cette  invention  n’étoitpas  moins  néceflaire 
pour  la  pêche  du  Poiflon , au  long  des  côtes  de  la  Mer.  Enfuite  on  s’encouragea 
fans  doute  à les  fuivre  , au  hazard  de  quelques  dangers  contre  lefquels  on  par- 
vint à s’aguérir;  8c  l’intérêt  ayant  toujours  eu  plus  de  force  que  la  crainte, 
l’envie  de  fe  procurer  par  des  échanges  les  commodités  qu’on  n’avoit  pas  , lie 
furmonter  des  difficultés  que  l’induftrie  d’ailleurs  ne  manquoit  pas  de  diminuer 
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capables  de  réfiftance  , & que  les  Nations  n’ont  pu  penfer  à l’établiflement  du 
Commerce  par  mer  fur  des  côtes  éloignées,  qu’ après  s’ètre  fortifiées  dans  les  Pays 
qu’elles  habitoient  j il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  ait  bâti  de  grands  vaifleaux 
ni  entrepris  de  longues  navigations , avant  la  fondation  de  quelques  grands 
Etats , tels  que  ceux  des  Chinois , des  Perfes , des  Aifiriens , ou  des  Babyloniens. 
Malheureufement  les  connoiflances  hiftoriques  qui  nous  relient  de  ces  anciennes 
Monarchies,  font  imparfaites  & remplies  d’incertitude.  Les  Chinois  fe  vantent 
d avoir  eu  fort  anciennement  de  grandes  forces  fur  mer  : & fi  l’on  en  croit  le 
témoignage  de  plufieurs  Auteurs  , les  trois  autres  Nations  n’ont  pas  eu  des  flot- 
tes moins  puiffantes.  Quelques  Ecrivains  Grecs  aflurent  que  Semiramis  Reine 
d Affine  mit  en  mer  une  flotte  de  quinze  cens  voiles.  Mais  ces  relations  font 
juflement  fufpeéles.  Les  Grecs , après  avoir  détruit  tous  les  monumens  des  Ba- 
byloniens & des  Perfes , qu’ils  fubjuguerent  fous  Alexandre  le  Grand,  fe  trou- 
vèrent obligés  de  fuppléer  par  des  fables  aux  archives  dont  ils  fe  reprochoient 
la  ruine. 

Cependant  il  efl  fort  probable  que  les  Puiflances  maritimes  de  l’Afie  eurent 
des  flottes  dans  les  tems  de  leur  fplendeur , & quelles  s’étoient  établi  un  com- 
merce régulier  dans  les  Indes  orientales , qui  ont  été  de  tout  tems  une  fource  de 
richeffes.  Salomon  équipoità  E{ion-Gabzr , dans  la  Mer  rouge,  des  flottes 
qu’il  envoyoit  à Ophir.  Ce  fait  n’efl  pas  douteux  pour  ceux  qui  refpeclent  les 
Livres  laints  : & quoiqu’on  ne  puilfe  déterminer  la  fituation  d’Ophir , ni 
fçavoir  même  s’il  étoit  dans  l’Inde  , ou  dans  quelqu’endroit  de  la  côte 
d’Afrique  ou  d’Arabie  , on  ne  fçauroit  douter  raifonnablement  que  le 
voyage  de  l’Inde  ne  fût  alors  aufli  facile  &c  aufli  fréquent  qu’il  l’a  été  dans  tout 
autre  tems , avant  l’invention  de  la  Bouflole.  D’ailleurs  il  efl;  extrêmement 
vraifemblable  que  dans  ces  anciens  tems  le  commerce  de  l’Inde  étoit  beaucoup 
plus  riche  que  celui  de  l’Afrique  , qui  dans  la  plupart  de  fes  parties  n’a  jamais 
été  fi  peuplée , fi  civilifée,  ni  fi  bien  cultivée  que  l’Inde.  Si  elle  produifoit  de 
l’yvoire&  de  l’or,  elle  ne  pouvoit  être  fi  bien  fournie  de  ces  curieufes  manu- 
faélures  & de  ces  précieufes  étoffes  que  Solomon  faifoit  apporter  d’Ophir. 

Ce  Prince  , pour  équiper  fa  flotte , employoit  le  fecours  du  Roy  de  Tyr  , 
dont  les  Sujets  font  la  première  Nation  qui  ait  fait  quelque  figure  dans  ces  mers 
fous  le  nom  de  Phéniciens.  On  préfume  , avec  affez  de  fondement , qu’ils 
étendirent  leur  commerce  dans  toutes  les  parties  de  la  Méditerranée , & que 
l’ardeur  du  gain  leur  ayant  fait  paffer  le  détroit  de  Gibraltar,  ils  vinrent  cher- 
cher de  l’étain  jufqu’aux  Iles  Britanniques.  On  efl  porté  à croire  aufli  qu’ayanr 
pris  au  Sud  du  Détroit , en  fuivant  la  côte  d’Afrique  , ils  établirent  dans  plu- 
fieurs endroits  des  Colonies  8c  des  Comptoirs , pour  la  facilité  de  leur  naviga- 
tion & de  leur  commerce. 
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Il  n’eft  pas  moins  probable  par  la  comparaifon  des  témoignages  facrés  8c 
profanes , que  les  Egyptiens  eurent  des  flottes  avant  le  régné  de  Salomoix 
même , & que  ce  fut  peut-être  à leur  exemple  que  ce  Prince  envoya  les! 
fiennes  à Ophir.  Mais  il  paroît  que  pour  ce  voyage  8c  pour  d’autres  na- 
vigations éloignées  ils  fe  fervoient  des  Phéniciens,  qui  étoient  alors,  non 
feulement  les  Matelots  les  plus  expérimentés  8c  les  plus  hardis , mais  les 
plus  habiles  pour  la  conftrutHon  des  vaifleaux.  On  lit  dans  Hérodote  ( 1.  4 } 
que  Pharaon  Nero  8c  d’autres  Rois  d’Egypte  envoyèrent  par  la  voie  de  la' 
Mer  rouge  une  flotte  de  cette  Nation  pour  faire  des  découvertes  en  Afri- 
que ; 8c  dans  Strabon  ( 1.  2 ) que  ces  Avanturiers  ayant  fait  le  tour  do 
l’Afrique  retournèrent  en  Egypte  par  la  Méditérranée.  Hérodote  ajoute  une: 
circonftance  qui  confirme  fon  récit, malgré  les  juftes  préventions  où  l’on  eft  con- 
tre fa  fidélité.  Il  dit  qu’en  naviguant  autour  de  l’Afrique  ils  eurent  long-tems 
le  foleil  au  Nord  -,  ce  qui  eft  à préfent  fort  connu  de  ceux  qui  font  le  voyage 
des  Indes  orientales.  L’Hiftoire  ne  nous  apprend  pas  quels  furent  les  progrès 
du  commerce  de  l’Egypte  après  les  conquêtes  fucceflives  des  Babyloniens  8c  des 
Perfes. 

Il  paroît  par  les  flottes  qui  furent  envoyées  au  Siégé  de  Troye  , que  l’art  de 
conftruire  des  vaifleaux  fut  connu  dans  la  Grece  auflîtôt  qu’elle  fe  fut  formée 
en  Villes  8c  en  Etats.  Elle  fe  vit  enfuite  obligée  d’aumnenter  fes  forces  mariti- 
mes , pour  s’oppofer  aux  invafions  des  Perfes , qui  venoient  fouvent  infulter 
fes  côtes  fur  des  vaifleaux  conduits  par  des  Phéniciens.  Mais  on  ne  trou- 
ve point  qu’ils  ayent  eu  des  Bâtimens  d’une  grofleur  confidérable  ni  qu’ils 
ayent  étendu  bien  loin  leur  commerce  avant  le  tems  d’Alexandre  , où 
la  ruine  des  Perfes  leur  donna  l’occafion  de  fuccéder  fur  mer  à leurpuif- 
fance.  Bientôt  ils  i’emporterent  fur  tous  les  autres  Peuples  par  la  gran- 
deur de  leurs  vaifleaux.  Us  eurent  des  flottes  confidérables  fur  la  merdes  Indes 
8c  fur  la  Méditérranée.  Les  Ptolomées,  qui  regnerent  en  Egypte , donnèrent  un 
nouvel  éclat  au  commerce  en  ouvrant  la  communication  avec  les  Indes  par  la 
Mer  rouge  , où  Bérénice  qu’on  prend  pour  le  Koffîr  d’aujourd’hui , fut  fondée 
dans  cette  vue.  C’étoit  dans  ce  Port  qu’on  tranfportoit  les  principales  mar- 
chandées de  l’Arabie  , de  l’Inde  , de  la  Perfe  8c  de  l’Ethiopie , fous  le 
nom  defquelles  on  peut  comprendre  toutes  les  parties  de  l’Afrique  qui 
étoient  alors  connues , jufqu’au  Sud  de  l’Egypte.  De  Bérénice  , toutes  ces  ri- 
chefles-venoient  à Coptos , qui  n’en  étoit  éloigné  que  de  trois  journées,  8c  def- 
cendoient  par  le  Nil  jufqu  a la  célébré  Alexandrie  , d’où  elles  fe  répandoient 
dans  toute  l’Europe  par  la  Méditérranée. 

Pendant  que  les  flottes  Greques  regnoient  dans  les  parties  orientales  de  cette 
tner , Carthage , Colonie  des  Phéniciens , n’étoit  gneres  moins  puiflante  di* 
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côte  occidental,  & pouffoit meme  Ton  Commerce  au-delà  du  Détroit.  Scyîax 
obferve  que  les  Carthaginois  avoient  plufieurs  ports  vers  le  Nord  -,  & vrai-fem- 
blablement  ils  en  avoient  auflivers  le  Sud , puifque  dans  un  voyage  qu’ils  firent 
autour  de  l’Afrique  , Hannon,  leur  Amiral,  bâtit  plufieurs  Villes  &c  fonda  des 
Colonies  fur  les  côtes  occidentales.  Enfin  cette  Nation  fe  rendit  odieufe  à l’I- 
talie par  fes  invafions  & fes  pillages.  Les  Romains  infultés  armèrent  pour 
leur  défenfe , 3c  s’étant  rendus  affez  forts  pour  détruire  par  degré  les  Carthagi- 
nois &c  les  Grecs , ils  fe  mirent  en  pofiefiion  du  commerce  3c  du  pouvoir  ma- 
ritime de  ces  deux  Peuples. 

L’Empire  Romain  confier  va  cet  avantage  aufïi  Iong-tems  qu’il  fe  foûtint  dans 
tin  feul  corps  ; mais  il  le  perdit  bientôt  lorfqu’il  fe  trouva  divifé  en  deux  parties. 
Les  ravages  des  Gots,  des  Vandales  & des  autres  Nations  du  Nord  ruinèrent 
je  commerce  dans  l’Empire  d’Occident  : 3c  bientôt  les  Arabes,  aufquels  on  a 
donné  mal  à propos  le  nom  de  Sarafins,  ayant  parcouru  avec  une  viteffe  in- 
croyable la  plus  grande  partie  de  l’Empire  d’Orient,  dont  ils  .démembrèrent 
l’Egypte  ce  grand  Canal  de  la  communication  avec  les  Indes  ; le  commerce  de- 
vint tout  d’un  coup  fi  languiflant , qu’il  s’anéantit  enfin  par  dégrés. 

Mais  ces  Arabes  qui  avoient  marqué  long-tems  le  même  mépris  pour  les  ri- 
chefles  3c  pour  le  favoir , prirent  infenfiblement  ces  deux  goûts.  Non  feule- 
ment ils  ouvrirent  les  Ports  du  Levant  3c  de  l’Egypte,  avec  tous  les  canaux  qui 
avoient  été  fermés  depuis  plufieurs  fiecles^mais,  ce  qui  leur  produifit  des  avan- 
tages bien  plus  confidérables,  ils  portèrent  leur  commerce,  de  l’Arabie  3c  de  la. 
Perfe  dont  ils  étoient  les  maîtres , aux  Indes  3c  jufqu  a la  Chine  ; particulière- 
ment du  Port  de  Siraf , à l’Oueft  de  Gomrun.  On  ne  fçauroit  douter  que  cet 
ufage  n’ait  fubfifté  pendant  toute  la  durée  de  leur  Empire  -,  d’autant  plus  qu’ils 
étendirent  aufïi  leurs  conquêtes  3c  leurs  établiffemens  dans  l’Orient,  au  long  des 
côtes  3c  des  deux  Prefqu’Iles  de  l’Inde  ; 3c  vers  le  Sud,  au  long  du  rivage  occi- 
dental d’Afrique,  jufqu’au-de-là  de  Sofala,  c’eft-à-dire,  au  deflus  du  vingtième 
dégré  de  latitude  méridionale.  Cependant  leurs  vaififeaux  netoient  pas  d’une 
excellente  fabrique  , puifqu’ils  n’étoient  confiants  que  de  fimples  planches, 
liées  enfemble  avec  des  cordes , fans  qu’il  y entrât  prefqu’un  feul  morceau  de 
fer , 3c  qu’ils  n’étoient  pas  capables  par  conléquent  de  refifter  aux  tempêtes , ni 
propres  à faire  voile  en  pleine  mer. 

Quelqu  effet  qu’ait  pû  produire  pour  le  commerce  la  révolution  de  l’Empire 
des  Arabes  , qui  fedivifa  comme  celui  des  Romains  , en  Oriental  3c  en  Occi- 
dental , fous  les  deux  Califats  d’Egypte  & de  Bagdad  , environ  trois  cens  ans 
apres  Mahomet  ; loin  de  tomber  entièrement , il  fut  poufle  vers  les  Indes  orien- 
tales fous  les  divers  Gouvernemens  des  Turcs , desTartares  ôcc.  qui  parurent 
iucceflivement  après  l’extinction  du  Califat  de  Bagdad.  Quoiqu’il  ne  fût  pafc 


V 


INTRODUCTION . 

foutenu  avec  la  même  fplendeur  dans  le  Califat  d’Occident , qui  renfermoic  la 
Syrie  , l'Egypte  , & une  partie  de  l’Afrique , à caufe  des  guerres  & des  ravages 
qui  cauferent  encore  plus  de  révolutions  dans  cet  Empire  que  dans  l’autre , il  ne 
s’y  éteignit  pas  néanmoins  entièrement.  Les  flottes  qui  conduifoient  les  Pèle- 
rins à la  Mecque  ne  manquoient  pas  l’occaflon  de  tirer  divers  profits  de  leur 
voyage.  En  un  mot,  lorfque  les  Portugais  entrèrent  pour  la  première  fois  dans 
la  Merdes  Indes  , non  feulement  ils  furent  furpris  d’y  trouver  un  prodigieux 
nombre  de  vaiffeaux  & le  commerce  fort  bien  établi  entre  lesHabitans  de  tou- 
tes les  côtes  orientales  de  l’Afrique , de  l’Arabie  , de  la  Petfe  , de  l’Inde  , &c  de 
toutes  les  Ifles  ; mais , ce  qui  leur  caufa  bien  plus  d’admiration  & ce  qui  avoit 
contribué  fans  doute  à rendre  le  commerce  fl  floriflant , ils  y trouvèrent  l’ufage 
de  la  Bouflole  & des  Cartes  Géographiques. 

Quelques  Ecrivains  en  ont  conclu  que  les  Arabes  avoientété  les  Inventeurs 
de  ces  utiles  inftrumens  : mais  ceux  qui  ont  le  mieux  approfondi  cette  matière 
ne  font  pas  difficulté  d’afliirer  que  les  Orientaux  avoienttiré  ces  connoiflànces 
de  l’Europe  avant  que  les  Portugais  euffent  pénétré  dans  leurs  Mers  : en  effet , 
cette  opinion  paroît  appuyée  fur  des  preuves  très  fortes,  telles  que  le  filence  des 
Auteurs  Orientaux  fur  de  fi  importantes  découvertes, l’éloignement  que  les  Afia- 
tiques  ont  toujours  eu  pour  naviguer  par  les  latitudes,  la  fabrique  de  leurs  vaif- 
feauxqui  n’étoit  pas  propre  à la  navigation  de  l’Océan  &c.  Les  Arabes  n’avoient 
pas  l’elprit  tourné  à l’invention..  Ils  n’ont  rien  ajouté  aux  connoiflànces  qu’ils 
avoient  reçues  des  Grecs,  de  qui  leur  venoit  tout  leur  Içavoir.  Ils  n’ont  ja- 
mais eu  non  plus  beaucoup  d’occafions  de  porter  leur  commerce  par  mer.  Les 
commodités  qu’ils  tiroient  des  Pays  du  Levant  venoient  aufli  facilement  par 
terre  que  par  les  Ports.  Ils  touchoient  à l’Inde  du  côté  de  l’Eft.  Il  n’y  avoit 
point  de  marchandiie  , qui  11e  pût  pafler  par  Kaboul  & par  d’autres  Y ailes  fron- 
tières. Du  côté  du  Nord  ils  étoient  les  maîtres  de  la  grande  Badiane , entre  la- 
quelle & le  Catay,  qui  comprend  une  partie  de  la  Tartarie  & les  Provinces 
feptentrionales  de  la  Chine,  il  y avoit  par  le  moyen  des  caravanes  une  commu- 
nication,qui  ne  fit  qu’augmenter  du  tems  de  Jinghi^  Kham  &c  de  fes  Suce  elfe  tirs, 
après  qu’ils  eurent  conquis  toutes  ces  Régions. 

A l’égard  des  Chinois,  qui  prétendent  aufli  à l’honneur  d’avoir  découvert  la 
Bouflole  dès  le  régné  de  leur  Empereur  Whang-ti , c’eft-à-dire  , fuivant  leurs 
Annales  3000  ans  avant  J.  C.  leur  prétention  ne  peut  pafler  que  pour  une  chi- 
mère-, car  on  ne  conçoit  point  que  s’ils  avoient  fait  une  découverte  fi  utile , ils 
euflent  jamais  pû  l’oublier  ou  la  perdre.  Ainfi  l’on  doir  conclure  que  la  première 
connoiflance  que  le  monde  ait  eue  de  la  Bouflole  eft  due  à 1 ’induftrie  des  Euro- 
péens , quoiqu’il  puifleêtre  vrai  qu’en  arrivant  pour  la  première  fois  à la  Chine 
on  y ait  trouvé  l’ufage  de  cet  infiniment  bien  établi. 
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Après  la  chute  de  l’Empire  d’Occident,  toutes  les  Parties  de  l’Europe  jufquât 
la  Grece  , furent  expofées  pendant  plufieurs  fiecles  à tant  de  ravages , qu’il  ne 
leur  aurait  gueres  été  poflible  de  s occuper  du  Commerce  , quand  la  route  de 
l’Inde  aurait  été  ouverte  au  travers  de  l’Egypte.  Cependant  les  Pays  maritimes 
s’efforcèrent  toujours  entr’eux  d’entretenir  une  communication  fort  fouvent  in- 
terrompue. Les  Anglois,  dans  plufieurs  occafions, mirent  en  mer  des  flottes  puif- 
fantes , foit  pour  la  guerre  ou  pour  le  commerce.  Ils  trafiquèrent  dans  la  Mé- 
diterranée. Ils  pénétrèrent  dans  la  Mer  Baltique  , où  les  Villes  Hanféatiques 
s’étoient  comme  emparées  de  tout  le  commerce  du  Nord. 

Charlemagne  serait  propofé  de  rétablir  le  commerce  dans  la  Méditérranée  : 
mais  les  troubles  qui  fuivirent  fa  mort  replongèrent  toute  l’Europe  dans  la  con- 
fufion.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que  les  Peuples  du  Nord  , fous  le  nom 
de  Normands , renouvellerent  plufieurs  fois  leurs  invafions  , & qu’ils  portèrent 
particulièrement  leurs  ravages  en  France.  Après  s’ètre  établis  dans  la  Neuftrie 
de  lui  avoir  donné  leur  nom,  ils  allèrent  fondre  avec  la  même  furie  fur  les  côtes 
d’Efpagne,  qu’ils  pillèrent  barbarement.  Ils  pafferent  le  Détroit , ils  furprirent 
le  Royaume  de  Naples , dont  ils  firent  la  conquête  avec  celle  de  la  Sicile  , en 
commettant  les  plus  affreux  excès  par  mer  & par  terre.  Mais  ce  qui  ne  fut 
pas  moins  nuifible  au  Commerce,  c’efl  l’entreprife  des  Croifades,  qui  tint  pen- 
dant plus  d’un  fiecle  toute  l’Europe  dans  une  violente  fermentation.  Le  trou- 
ble fut  augmenté  en  Allé  par  l’irruption  des  Tartares  fous  Jinghiz  Kharn  , 5c 
par  les  guerres  qui  s’élevèrent  entre  les  fucceffeurs  de  Salab-addin,  ou  Saladin , 
dans  l’Egypte  , la  Syrie  & les  Pays  voifins. 

Dans  ce  long  intervalle , les  Génois  & les  Vénitiens  furent  les  feuls  Peuples 
de  l’Europe  qui  conferverent  quelques  idées  de  commerce  étranger  , &:  qui 
firent  divers  efforts  pour  l’entretenir.  Les  Génois  tirant  avantage  de  la  foi- 
bleffe  de  l’Empire  Grec  au  tems  des  Croifades , ravagèrent  dans  le  treiziéme 
fiecle  toutes  les  parties  de  l’Archipel , fe  faifirent  de  plufieurs  Ifles  , péné- 
trèrent dans  la  Mer  Noire  , s’y  rendirent  maîtres  de  quelquesVilles  maritimes , 
s’établirent  à Theodofia  , qu’ils  rebâtirent  fous  le  nom  de  Caffa,  & d’ou  ils 
lièrent  leur  commerce  avec  laMingrelie  , Trebizonde,  & d’autres  parties  de 
la  même  mer.  Ils  s’étoient  mis  en  poffeflion  de  Pera  même , un  des  Fauxbourgs 
de  Conftantinople.  Mais  ils  trouvèrent  dans  les  Vénitiens , de  puiffans  Rivaux, 
qui  s’élevèrent  enfin  à la  fouveraineté  de  ces  mers  , après  la  leur  avoir  difpu- 
tee  long-tems.  Venife  établit  fes  Confuls  à Caffa  , où  le  principal  commerce 
confifloit  comme  aujourd’hui  en  fel , en  cire  , en  miel  , en  poiffon  & en  ca- 
viar. Mais  elle  mit  fes  plus  riches  magafins  à Tana  ou  Dona>  Ville  alors  fituée 
a 1 embouchure  du  Don  ou  du  Tanaïs , dont  il  ne  refte  aujourd’hui  que  les 
ruines.  C efldela  que  les  Vénitiens  tranfportoient  chez  eux  les  épices  &c  les  aiir- 
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très  richefles  des  Indes , qui  avoient  été  conduites  par  le  Fleuve  Indus,  YOxus 
ou  XAmu , 8c  par  la  Mer  Cafpienne  jufquala  ville  d’Aftracan , dont  le  nom 
alors  étoit  Citrakham. 

Ces  richeiTes  étant  arrivées  à Aftracan  on  en  chargeoit  une  partie  fur  le  Vol- 
ga <Sc  les  autres  Rivières , pour  les  conduire  dans  deux  autres  grands  Magafins 
que  les  Vénitiens  avoient  dans  la  Ruflie.  L’un  étoit  à Ladoga  , Ville  fort  an- 
cienne , d’où  elles  étoient  tranfportées  par  le  Lac  du  même  nom  8c  parleGol- 
phe  de  Finlande  à Visbay  dans  la  Gothlande.  Le  fécond  Magafin  étoit  proche 
de  la  ville  de  Tfardïn , fur  le  fleuve  de  Karna.  De-là  on  tranfportoit  les  mar- 
chandifespar  la  riviere  de  Pit^iora  jufqu a l’Océan  , où  elles  étoient  embar- 
quées pour  être  portées  fur  les  côtes  de  la  Norvège  , 8c  peut  être  plus  loin  vers  le 
Sud.  Ainfi  toutes  les  parties  feptentrionales  de  l’Europe  fe  trouvoient  fournies 
des  marchandifes  des  Indes , 8c  de  fi  heureufes  communications  y firent  long- 
tems  fleurir  le  commerce. 

Lerefte  des  richeiTes  quivenoient  des  Indes  à Aftracan,  étoit  apporté  par  des 
caravanes  à Tana  , où  les  Vénitiens  8c  les  Génois  les  embarquoient  pour  les 
tranfporter  en  Italie  8c  les  répandre  dans  les  Provinces  méridionales  de  l’Eu- 
rope. Les  Vénitiens  envoyoient  tous  les  ans  fix  vaifleaux  à Tana  pour  ce  Com- 
merce, qui  dura  aufli  long-tems  que  les  fuccefleurs  dejinghiz  Kham  conferve- 
rent  du  pouvoir.  Mais  Timur,  ou  Tamerlan,  ayant  détruit  Aftracan  dans  une  de 
fes  expéditions  contre  Toktamishkhan,  ce  riche  canal  fut  coupé  fans  reflource. 
Venife  fut  réduite  à ne  plus  envoyer  fes  vaifleaux  pour  recevoir  les  marchan- 
difes des  Indes  qu’aux  Ports  de  Syrie , particulièrement  à celui  de  Barut,  ou  de 
Beyrut  -,  enfuite  au  Port  d’Alexandrie  en  Egypte  } & cette  voye  même  lui  fut 
bientôt  fermée  parles  flottes  que  les  Portugais  entretinrent  dans  la  mer  des  Indes. 

Il  eft  à propos  pour  l’explication  de  tout  ce  qui  doit  regarder  ici  le  commer- 
ce» de  faire  obferver  qu’avant  que  le  chemin  fût  découvert  par  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  , le  grand  marché  du  Levant,  pour  les  épices  , les  drogues  , 
8c  les  précieufes  marchandifes  des  Ifles  8c  des  Pays  des  Indes , étoit  la  ville  de 
Malacca,  où  les  Nations  de  l’Occident  alloient  s’en  fournir  en  partant  de  la 
Mer  Rouge.  Dans  cette  divifion , les  plus  fameux  Ports  pour  le  commerce 
étoient  ceux  de  CaLecut , de  C ambaya , d'Omu^,  8c  d'Adcn.  De  Cambaya, 
les  parties  Septentrionales  étoient  fournies  par  l’Indus , l’Amu , 8c  la  Mer 
Cafpienne.  De  même  qu’il  arrivoit  par  ce  Canal  beaucoup  de  richefles  à Aftra- 
can , il  en  venoit  d’Ormuz  dans  la  Perfe  , pour  fournir  ce  grand  Pays  ; 8c,  par 
le  Golphe  Perfique,  à Bashra  proche  de  l’embouchure  de  l’Euphrate,  d’où  elles 
fe  diftribuoient  parles  caravanes  dans  l’Arménie,  àTrebizonde,  Alep  8c  Da- 
mas dont  le  Port  étoit  alors  Beyrut.  Celles  qui  venoient  jufqu’à  la  Mer  Rouge 
étoient  débarquées  à Joddah  s Port  de  la  Mecque,  ou  à Tçr  & à Sue^ , villes  au 


viij  INTRODUCTION. 

fond  du  Golphe , & tranfportées  delà  au  Caire  par  les  caravanes.  Elles  defcen-’ 
doient  enfuite  au  long  du  Nil  jufqu’à  Alexandrie , d’où  non  feulement  l’Europe 
ctoit  fournie  par  les  Vénitiens  8c  les  Génois  •,  mais  toutes  les  Régions  qui  font 
à l’Occident  de  l’Egypte  , comme  Barka  , Tunis , Tremifen , Fez  , Maroc , & 
Seis  , lesrecevoient  par  le  fecours  des  caravanes.  Il  s’en  tranfportoit  même  au- 
delà  du  Mont  Atlas  , jufqu’à  la  ville  de  Tombdro , dans  la  Nigritie  8c  dans  le 
Pays  de  Jalofs.  Ce  Canal  du  commerce , qui  avoir  été  long-tems  fermé  par  les 
troubles  qui  regnerent  dans  le  Califat  d’Occident,  fut  rouvert  par  les  Soudan s 
d’Egypte  vers  la  fin  du  treiziéme  fiecle. 

Ainfi  tout  le  commerce  de  l’Orient  fut  pendant  plufieurs  fiecles  entre  les 
mains  des  Vénitiens , qui  en  tirèrent  un  profit  immenfe.  Venifeétoit  alors  l’A- 
lexandrie de  l’Europe , comme  Amfterdam  l’eft  aujourd’hui.  Elle  fçut  fe  main- 
tenir dans  cette  poffeifion  jufqu’au  tems  où  les  Portugais  trouvèrent  le  chemin 
de  l’Inde  par  le  Cap  de  Bonne-Efperance  : découverte  importante  , mais  fa- 
tale pour  une  République  dont  les  richelfes  8c  les  forces  étoient  devenues  fi 
confidérables , quelle  fut  en  état  de  fe  défendre  contre  l’Empire  , le  Pape  , les 
Rois  de  France  8c  d’Arragon  , 8c  prefque  tous  les  Princes  d’Italie  , à qui  fa. 
fierté  8c  fes  mépris  avoient  fait  jurer  fa  ruine. 

Les  Génois  fe  foutinrent  dans  les  lieux  qu’ils  avoient  enlevés  aux  Grecs , juf- 
qu’à la  ruine  de  l’Empire  de  C-onftantinople.  Alors  Mahomet  II.  s’étant  faifide 
CafFa,  détruifit  leurs  établiflemens  dans  cette  Mer.  Ils  fe  trouvèrent  forcés,  com- 
me les  Vénitiens  , de  ceder  tous  les  avantages  du  commerce  à des  Nations  plus 
éloignées  3c  ces  deux  Peuples , qui  avoient  été  comme  les  maîtres  de  tous  les 
tréfors  de  i’Grient,  n’eurent  plus  d’autre  part  aux  voyages  qui  fe  firent  dans  les 
différentes  parties  de  l’Inde  , qu’à  titre  de  Pilotes , ou  de  mercénaires  employés 
au  fervice  d’autrui. 

A la  vérité , ils  ne  furent  pas  les  feuls  qui  fouffrirent  de  ce  changement.  La 
même  révolution  ruina, dans  tout  l'Orient,  le  commerce  de  ces  fameux  ports  In- 
diens que  j’ai  nommés, & fit  entrer  les  richefTes  de  l’Afie  dans  un  nouveau  Canal. 
Aulfi  les  Portugais , furquitomboit  le  reproche , eurent-ils  à fe  défendre  contre 
une  Ligue  formidable  de  toutes  les  PuifTances  maritimes , alfiftées  du  Soudan 
d’Egypte  , qui  avoit  prefqu’autant  d’intérêt  à cette  querelle  que  tous  les  autres 
enfemble. 

Tel  étoit  l’état  du  commerce  en  Europe  , lorfqu’on  découvrit  la  propriété 
direétive  de  l’aimant,  dont  on  n’avoit  connu  jufqu’alors  que  la  qualité  attrac- 
tive. On  eftfurpris  avecraifonde  la  négligence  des  Hiftoriens , qui  ne  nous 
ont  appris  ni  le  tems  ni  l’Auteur  d’une  fi  précieufe  invention.  Toutes  les  re- 
cherches des  critiques  n’ont  pû  nous  faire  parvenir  à des  éclaircilfemens  cer- 
tains. Les  uns  en  atribuent  la  gloire  aux  anciens  Grecs , d’autres  aux  Arabes. 

Quelques-uns 
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Quelques-uns  prétendent  que  Marco  Polo , ou  Paul  le  Vénitien  , apporta  l’ai- 
guille aimantée  en  Europe  vers  l’an  1 160 , à Ton  retour  de  la  Chine  & des  au» 
très  Pays  de  l’Orient  qu’il  avoit  parcourus.  D’autres  enfin  , que  Roger  Bacon  , 
Moine  Anglois , découvrit  le  premier  l’attraétion  polaire  de  l’Aimant.  Mais  la 
plus  grande  partie  des  Ecrivains  accordent  l’honneur  de  cette  importante  dé- 
couverte à un  Habitant  d’Amalfi  dans  le  Royaume  de  Naples  , (ans  s’accorder 
fur  fon  nom , qui  eft  , fuivant  les  uns , Flavio , &.  fuivant  les  autres  Giovanno 
Gioia , ou  Gira.  Us  fixent  le  tems  vers  la  derniere  année  du  treiziéme  fiécle. 
Au  refte  , les  lumières  qu’ils  nous  donnent  fur  un  événement  de  cette  impor- 
tance font  fi  obfcures  & fi  bornées , qu’ils  ne  nous  apprennent  pas  même  de 
quelle  profelTion  étoit  ce  Flavio  ou  ce  Gira  , ni  par  quelle  voie  il  parvint  à 
cette  connoiifance. 

D’ailleurs,  de  quelqu’utilité  quelle  foit  devenue  pour  le  genre  humain  , elle 
ne  fut  pas  fortavntageufe  à fon  Inventeur,  puifqu’on  borne  cette  première  dé- 
couverte .à  la  propriété  direétive  de  l’Aimant , fans  qu’il  fût  queltion  de  la 
faire  ferv ir  aux  ufages  de  la  navigation.  Il  ne  paroît  pas  même  qu’on  ait  été 
bientôt  plus  loin  -,  car  on  trouve  au  contraire  qu’il  fe  pafia  plus  d’un  fiécle  avant 
que  l’ufage  de  la  Boulfole  fût  établi , foit  que  le  fecret  n’eût  pas  été  publié 
tout  d’un  coup,  foit  qu’on  n’y  prît  point  d’abord  alfez  de  confiance  pour  l’em- 
ployer fans  crainte  , & qu’on  n’ofât  fe  hazarder  trop  loin  fur  la  mer  après  s’è- 
tre  accoutumé  depuis  fi  long-tems  .à  ne  jamais  perdre  la  terre  de  vûe.  Quelque 
jugement  qu’on  en  porte , l’ufage  de  la  Boulfole  étoit  connu  quelque  tems  avant 
l’année  1415,  qui  eft  celle  où  les  Portugais  commencèrent  leurs  découvertes  ■> 
& l’on  n’en  doutera  point , fi  l’on  confidere  qu’ils  ne  s’en  attribuent  pas  l’in- 
vention , &:  qu’ils  n’en  parlent  pas  même  comme  d’un  ufage  nouveau.  La 
compofition  de  la  Boulfole  étoit  un  art  fans  lequel  il  auroit  peu  fervi  d’avoir 
découvert  une  qualité  direétive  à l’Aimant  & l’on  ne  trouve  rien  néanmoins 
qui  nous  apprenne  comment  cet  heureux  fecret  fut  re^u  par  les  Nations  Mari- 
times de  l’Europe  , ni  le  tems  où  l’ufage  en  fut  introduit , ni  les  premiers 
avantages  qu’on  en  tira.  Il  ne  pouvoit  être  fort  nécelfaire  dans  la  Méditerra- 
née , ni  dans  la  Baltique  , ni  dans  toutes  les  Mers  étroites  , à l’exception  des 
cas  où  les  Vailfeaux  pouvoient  être  écartés  des  Côtes  par  la  force  du  vent.  On 
ne  lailfoit  pas  de  s’en  fervir  dans  ces  Voyages  j mais  c ’étoit  un  ufage  de  fitn- 
ple  précaution , qui  n’y  faifoit  pas  attacher  un  grand  prix  -,  Sc  peut-être  la  Bouf- 
fole  ne  palfoit-eile  encore  que  pour  un  infiniment  curieux  qui  pouvoit  deve- 
nir utile  fi  l’on  entreprenoit  jamais  de  longs  Voyages  , & des  découvertes  auf- 
quelles  on  penfio.it  fort  peu.  Les  Portugais  furent  les  premiers  Européens  qui 
formèrent  cette  entreprife  : Mais  ce  fut  Colomb  qui  eut  le  premier  affez  de 
courage  & de  hardieffe  pour  s’éloigner  de  la  terre , & , fi  l’on  me  permet  cette 
Tome  I.  b 
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figure, pour  s’élancer  au  milieu  de  l’Océan  avec  une  éguille  aimantée  pour  guide. 

Au  quinziéme  fiécle  , les  troubles  qui  avoient  longtems  agité  la  partie  Oc- 
cidentale de  l’Europe  étant  appaifés , 3c  les  Mores  ayant  été  fubjugués  en  Ef- 
pagne  , la  tranquillité  publique  fut  allez  confiante  pour  donner  le  tems  à plu- 
lieurs  Princes  de  penfer  à fortifier  leurs  Etats  8c  à rétablir  le  Commerce.  JeanI* 
régnoit  en  Portugal.  Le  Prince  Henry  , fon  troifiéme  fils  , jaloux  des  richef- 
fes  8c  de  la  gloire  des  Vénitiens , qui  s’étoient  rendus  comme  le  centre  du 
commerce  , conçut  le  deffein  de  leur  enlever  celui  du  Levant  pour  l’attirer 
dans  fa  Patrie,  en  s’ouvrant  par  Mer  une  nouvelle  route  aux  Indes  Orientales. 
Il  fut  l’Auteur  de  ce  grand  projet  -,  mais  le  Ciel  en  réfervoit  l’exécution  au 
Roi  Emmanuel.  Quoique  les  Portugais  , dès  leur  premier  Voyage  , euflent 
frit  des  découvertes  au  long  des  Côtes  d’Afrique  , ils  ne  pouflerent  point  leurs 
avantages  aufii  loin  qu’ils  l’avoient  efperé.  L’indolence  , la  crainte , ou  l’incer- 
titude , empêchèrent  aufii  les  autres  Nations  de  fuivre  leur  exemple.  En 
vain  Colomb  adrefla-t’ii  fes  folîicitations  aux  Génois  , fes  Compatriotes,  aux 
Anglois  , 8c  même  aux  Portugais  , que  leurs  premiers  fuccès  dévoient  enflam- 
mer autant  que  fes  inftances.  Ce  ne  fut  qu’après  huit  ans  d’ennuyeufes  répéti- 
tions à la  Cour  d’Efpagne  , 3c  par  la  faveur  de  quelques  Courtifans  plutôt 
que  par  l’inclination  du  Roi , que  fes  propofitions  furent  acceptées.  Mais  aufli- 
tôt  qu’il  eut  convaincu  toute  l’Europe  , par  la  prompte  découverte  des  Indes 
Occidentales  en  149Z  , que  l’Océan  pouvoit  contenir  une  infinité  d’Illes  & 
de  Continens  inconnus  , tout  le  monde  fut  faifi  d’une  violente  paflion  de 
faire  des  découvertes  , 8c  parut  prêt  à quitter  fa  Patrie  pour  chercher  de  nou- 
veaux Mondes.  L’Angleterre,  qui  avoit  reçu  depuis  peu , avec  tant  de  froideur  » 
les  offres  de  Colomb,  ouvrit  l’oreille  à celles  de  Jean  (a)  Cabota , qui  propofoit 
de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le  Nord-Ouefl  -,  & les  Portugais,, 
qui  n’avoient  fait  que  balancer  depuis  près  de  8 o ans,  honteux  de  n’avoir  point 
encore  été  fort  loin  au-delà  des  Côtes  Occidentales  d’Afrique  , fehazarderent 
à pafler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  , qui  avoit  été  découvert  onze  ans  aupara- 
vant , 3c  qu’on  regardoit  déjà  comme  le  terme  de  leur  navigation. 

Les  Efpagnols  ne  paroifloient  pas  difpofés  à troubler  les  Portugais  dans  leur 
commerce  Oriental , fur-tout  depuis  que  , par  une  convention  formelle , on 
leur  avoit  abandonné  l’Hemifphere  d’Occident } lorfqu’un  Portugais  mécon- 
tent de  fa  Cour  , nommé  Magellan , vintpropofer  à l’Empereur  Charles-Quint 
de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Ouefl:  ; ce  qu’il  exécuta 
effectivement , l’an  1519  , en  paflant  par  le  Détroit  qui  porte  fon  nom.  Il  eut 
le  malheur  de  périr  dans  ce  voyage  •,  mais  fon  Vaifleau  fit  le  tour  du  monde  > 
pour  la  première  fois,  3c  l’expérience  apprit  enfin  que  la  Terre  efl  un  Globe*. 

( * ) °n  a défiguré  ce  nom  en  Chabot  5c  Cabot. 
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La  découverte  de  ce  fécond  partage  , par  les  Efpagnols , devint  un  cguil- 
lon  pour  les  Anglois.  Ils  réfolurent  d’en  chercher  un  troifiéme  par  le  Nord  , 
après  l’avoir  déjà  tenté  inutilement , dans  la  vue  d’accourcir  le  chemin  de 
la  moitié.  Un  Marchand  de  Londres  , qui  fe  nommoit  Home  , follicita 
la  Cour,  en  1 517  , de  renouveller  cette  entreprife.  Henry  VIII.  qui  régnoit 
alors  , avoit  été  découragé  par  le  mauvais  fuccès  de  Jean  Cabota.  On  de- 
meura dans  l’inaétion  jufqu’en  1551?  qu’il  fe  forma  une  Société  à Londres 
fous  le  nom  de  Compagnie  pour  la  découverte  des  Pays  inconnus  , dont  le  Chef 
fut  Sebaftien  Cabota  , fils  de  Jean.  Ce  fut  dans  l’exécution  de  ce  projet  que 
les  Anglois  découvrirent  la  (a)  Rurtie  , Se  qu’ils  prirent  porteflion  d’une  gran- 
de partie  des  Côtes  de  l’Amérique  Septentrionale.  Ils  étoient  fi  remplis  de 
leurs  efpérances  que  pendant  plus  de  quarante  ans  ils  en  firent  leur  feule  oc- 
cupation. Cependant,  après  une  infinité  de  tentatives  aurti  dangereufes qu’inu- 
tiles , défefperant  également  de  trouver  un  partage  par  le  Nord-Eft , Se  par 
le  Nord-Ouert  , ils  fe  déterminèrent  à faire  ufage  de  celui  que  les  Portugais 
avoient  trouvé  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  premiers  VaifTeaux  qu’ils 
envoyèrent  par  cette  voie,  partirent  en  1591  -,  Se  cette  lenteur  doit  paroître 
étrange  , lorfqu’ils  étoient  fi  bien  informés  des  avantages  qu’ils  pouvoient 
efperer  aux  Indes  Orientales  , par  les  deux  Voyages  autour  du  monde  , de 
Drake,  en  1 5 77  , Se  de  Candish , en  1 5 86  , Se  par  les  Voyages  des  autres  Na- 
tions. Mais  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  , qui  fe  forma  d’une  Société  de 
Marchands  en  \ G 00,  répara  tous  ces  délais  ; Se  c’eft  aulîi  de  cette  année  qu’il  faut 
datter  proprement  le  commerce  des  Anglois , dans  cette  partie  du  Monde. 

Les  Hollandois , qui  avoient  fait  les  mêmes  tentatives  pour  découvrir  un 
partage  au  Nord-Ert  , Se  au  Nord-Oueft  , revinrent  , comme  les  Anglois  , 
à la  route  des  Indes  par  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Leur  premier  ertai  fut 
en  1594.  Mais  dans  peu  d’années  ils  fe  rendirent  formidables  fur  les  Mers 
de  l’Orient  , Se  leur  pouvoir  s’établit  par  degrés  fur  la  ruine  des  Portugais , à 
qui  ils  enlevèrent  une  partie  de  leurs  meilleurs  Etabliflemens. 

Les  François , les  Suédois , Se  les  Danois  entreprirent  aurti  de  périlleufcs 
navigations  , mais  avec  moins  d’éclat  Se  de  fuccès  , parce  qu’ils  n’y  employè- 
rent pas  tant  de  Vailfeaux , Se  qu’ils  étoient  alors  moins  formés  aux  exerci- 
ces de  la  Mer  Se  du  commerce.  Ils  ont  trouvé  néanmoins  le  moyen  de  fe  faire 
des  Etablirtemens  confidérables  aux  Indes  Occidentales  , quoique  fort  infé- 
rieurs à ceux  des  Nations  qui  leur  en  ont  donné  l’exemple  ; car  on  peut  dire  , 
fans  craindre  d’objeétion , que  les  Portugais  , les  Efpagnols , les  Anglois  & 
les  Hollandois  font  beaucoup  plus  puiiTans  dans  leurs  Colonies  , Se  dans  les 

(a)  Elle  ne  devoir  pas  être  inconnue  aux  tions  dont  on  a parlé  pag.  vij  ; mais  il  s’a- 
Venitiens  , s’ils  y avoient  déjà  eu  les  rela-  git  ici  d'une  découverrc  par  la  Navigation. 
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lieux  de  leur  commerce  , que  dans  leurs  Etats  d’Europe. 

Toutes  ces  obfervations  doivent  faire  juger  combien  la  navigation  8c  îe 
commerce  font  redevables  à l’invention  de  la  Bouffole.  Il  y avoit  auparavant 
de  riches  Négocians  8c  d’habiles  Matelots  •,  la  communication  des  commo- 
dités 8c  des  richeffes  étoit  établie  entre  les  Nations  du  Monde  connu  •,  mais 
avec  combien  de  difficultés  8c  de  délavantages  ! Premièrement , les  Mate- 
lots n’ofant  fe  hazarder  fur  Mer  , faute  d’un  guide  auffi  fur  que  la  Bouffole  , 
étoient  obligés  de  fuivre  les  Côtes  , 8c  d’allonger  par  conféquent  leurs  voyages 
à 1’inhni.  Ils  craignoient  les  navigations  éloignées  , parce  qu’ils  y étoient 
Toujours  expofés  à la  fureur  des  vents , qui  pouvoient  les  écarter  de  la  terre  » 
au  rifque  de  fe  perdre  dans  l’immenfité  de  l’Océan  , ou  d’être  jettés  dans  quel- 
ques Pays  inconnu',  d’où  les  mêmes  raifons  dévoient  rendre  leur  retour  impof- 
fible.  Faute  de  lumières  pour  connoître  les  bornes  de  l’Afrique  , 8c  de  har- 
dieffe  pour  rifquer  d’en  faire  le  tour  , on  étoit  dans  la  néceffité  de  débarquer 
les  marchandifes  des  Indes  Orientales  dans  les  Ports  des  mêmes  Mers  , 8c 
de  les  tranfporter  delà  par  terre  dans  ceux  de  la  Méditerranée  -,  ce  qui  les  ren- 
doit  dix  fois  plus  cheres  qu’aujourd’hui , lorfque  le  commerce  étoit  entre  les 
mains  des  Vénitiens. 

Pendant  qu’on  n’a  point  connu  d’autres  voyages  que  ceux,  des  Côtes  ; ni 
l’art  de  conflruire  les  VaifTeaux  , ni  celui  de  la  navigation  n’ont  prefque  été 
capables  d’aucun  progrès.  Des  Batimens  qui  ne  dévoient  jamais  s’éloigner  du 
rivage , 8c  qui  fe  réfugioient  dans  le  Port  à l’approche  de  la  moindre  tem- 
pête , n’avoient  pas  befoin  d’être  conftruits  fort  folidement , &:  ne  deman- 
doient  pas  beaucoup  d’art.  Mais  depuis  qu’on  eft  devenu  affiez  hardi  pour 
traverfer  l’Océan  , c’eft-i-dire  , pour  faire  des  milliers  de  lieues  fans  apper- 
cevoir  la  terre , 8c  pour  braver  les  tempêtes  fans  efpérance  de  rencontrer  au- 
cun azile  , la  néceffité  force  , non- feulement  à bâtir  des  VaifTeaux  qui  foienr 
capables  de  foutenir  la  violence  des  vents  8c  des  flots , 8c  de  réfifter  à l’im— 
pétuoflté  des  Courans , mais  encore  de  trouver  d’autres  méthodes  , qui  puif- 
fent , avec  la  direétion  de  la  Bouflole  , aflurer  la  courfe  d’un  Vaifleau,  8c  dimi- 
nuer les  périls  de  la  navigation.  Les  Gens  de  Mer  eurent  bien-tôt  reconnu 
que  fi  la  Bouffole  eft  d’un  ufage  admirable  pour  diriger  leur  courfe  , elle 
ne  fuffit  pas  toujours  pour  les  conduire  au  Port , parce  que  les  vents  8c  les 
Courans  ne  font  que  trop  capables  de  les  jetter  hors  de  leur  route.  Il  falloir 
des  fecours  pour  y remédier.  On  s’eft  accoutumé  à prendre  fur  Mer  la  hau- 
teur du  Soleil  ou  des  Etoiles  pour  fçavoir  en  tous  tems  dans  quelle  latitude 
eft  un  Vaiffeau.  Comme  on  faifoit  ufage  autrefois  des  P ortolans  , ou  d’une 
Defcription  des  Côtes  , pour  s’aider  à paffer  d’un  Port  à l’autre  > la  néceffité 
d’avoir  recours  aux  hauteurs , pour  fuppléer  à la  Bouffole  , a naturellement 
amené  l’ufage  des  Cartes. 
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Il  ne  manquoit  plus  qu’une  chofe  à la  perfection  de  l’Art.  C etoit  une 
méthode  pour  connoître  fans  celfe  combien  l’on  avoit  fait  de  chemin  à l’Eft 
ou  à l'Oueft  du  lieu  d où  l’on  étoit  parti , comme  on  connoiffoit , par  l’ob- 
fervation  des  hauteurs  , combien  l’on  avoit  décliné  au  Nord  ou  au  Sud.  Ce 
Problème  occupa  aufft-tôt  tous  les  Mathématiciens  des  Pays  Maritimes  de 
l’Europe.  Quoique  leurs  recherches  ayent  été  fans  luccès  jufqu  a prefent , elles 
ont  donné  l’efpérance  de  les  voir  quelque  jour  plus  heureufes.  D’un  autre 
côté  , pour  fuppléer  à cette  connoilfance  , d’habiles  Agronomes  ont  fixé  , 
avec  tant  de  foin,  la  longitude  ôc  la  latitude  de  toutes  les  côtes  connues , que, 
fans  avoir  befoin  d’un  calcul  fort  profond , les  Mariniers  peuvent  connoî- 
tre à quelle  diftance  ils  font  de  la  terre  dans  toutes  les  parties  de  l’Océan. 

Il  eft  certain  que  les  Européens , après  avoir  perdu , par  la  réduétion  de 
l’Egypte  ôc  d’une  partie  de  l’Alie  au  pouvoir  des  Arabes , les  principaux  avan- 
tages du  commerce  du  Levant , dont  ils  avoient  joui  pendant  toute  la  durée 
de  l’Empire  Romain  , ne  s’en  feroient  jamais  remis  en  polTeffion  fans  la  dé- 
couverte de  la  Boulfole.  Avec  le  commerce  , ils  avoient  perdu  la  connoif- 
fance  de  toutes  ces  Régions  Orientales  : C’ell  à l’invention  de  la  BoufTole 
qu’ils  doivent  le  retour  de  ces  deux  biens , avec  beaucoup  d’avantage. 

Les  Grecs  ôc  les  Romains  n’avoient  guéres  étendu  leurs  connoilfances  au- 
delà  du  Gange  , à l’Eft  , ôc  des  Ifles  Canaries  à l’Occident  -,  de  forte  que  tou- 
te la  partie  Septentrionale  de  l’Europe  ôc  de  l’Afie  , avec  les  Terres  Arcti- 
ques , les  parties  Orientales  de  la  Tartarie  , & de  la  Chine  , la  Peninfule 
de  l’Inde  au-delà  du  Gange  , A:  les  parties  Méridionales  de  l’Afrique  leur 
étoient  tout-à-fait  inconnues  ; fans  parler  de  l’Amérique  , ôc  des  Mers  qui 
environnent  les  divers  Continens  , avec  les  Ifles  qui  leur  appartiennent» 
Cependant  , quoique  leurs  idées  n’approchaflfent  point  de  ce  que  nous  con- 
noiffons  aujourd’hui  , elles  étoient  beaucoup  moins  bornées  que  celles  des 
Européens  , avant  les  découvertes  de  Colomb  ôc  de  Gama.  On  lit  avec  éton- 
nement (a)  que  dans  le  treiziéme  fiécle  toute  l’Europe  étoit  perfuadée  qu’il 
étoit  impolîîble  d’aller  plus  loin  que  les  Montagnes  de  Nubie  ; ôc  que  la  (b), 
fource  du  Nil , qui  avoit  été  connue  fept  cens  trente  ans  auparavant  , du  tems 
du  Moine  Cofmas  , paffoit  alors  pour  une  découverte  impolîible.  Que  dis-je  l 
Dans  le  fiécle  même  où  l’Orient  ôc  l’Occident  parurent  comme  à découvert , 
les  Voyageurs  ( c ) racontoient  que  la  fource  de  cette  Riviere  étoit  dans  les 
Indes , où  ils  l’avoient  effectivement  cherchée  qu’au-delà , la  Terre  n’a- 
voit  plus  d’Habitans. 

On  ne  fçauroit  prétendre  que  fans  l’invention  de  la  Bouflole  nous  aurions 

(a)  Vol.  la  Georg.  reform.  p.  i<i.  (c)  Bredcnbach  Veregrinat.  p.  139. 

{}>)  ïïiQç\\a.ïd}De/crij?t.Terr<&  Sanci.  Capfenul. 
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toujours  ignoré  les  Côtes  de  l’Afie  , qui  ont  été  connues  des  Romains , 
celles  d’Afrique  qu’ils  n’ont  pas  connues.  Mais  je  ne  fais  pas  difficulté  d’aftu- 
rer  que  fans  cet  admirable  infiniment  nous  n’aurions  jamais  découvert  l’Amé- 
rique •,  ou  du  moins  nous  n’aurions  jamais  pu  établir  de  communication 
entre  cette  partie  du  Monde  & la  nôtre  , quand  le  hazard  nous  l’auroit  fait 
découvrir.  Et  s’il  refte  quelque  Pays  dont  les  Côtes  nous  foient  encore  incon- 
nues , dans  quelque  tems  qu’il  forte  de  l’obfcurité  , c’eft  à la  Bouflole  que 
nous  en  aurons  l’obligation. 

Après  ces  réflexions  générales  fur  la  navigation  &c  le  commerce , je  vais  en- 
trer dans  le  détail  des  matières  quelles  ont  dû  précéder.  Je  lui  donne  le  ti- 
tre à'HiJloire  des  Noyages  , &c.  parce  que  c’eft  l’objet  que  je  me  propofe.  La 
première  Partie  de  mon  Ouvrage  contiendra  les  Voyages  remarquables  de 
chaque  Nation , dans  l’ordre  fuivant  : i°.  Les  Voyages  aux  Indes  Orientales  , 
par  le  Sud-Eft  & le  Cap  de  Bonne-Efpérance  , jufqu’au  tems  où  les  Européens 
s’y  établirent.  i°.  Les  Voyages  aux  Indes  Occidentales  & aux  Côtes  Orienta- 
les de  l’Amérique,  jufqu’au  meme  tems.  30.  Les  Voyages  aux  Indes  Orien- 
tales , par  le  Sud-Oueft  , c’eft-à-dire  , les  navigations  autour  du  Globe. 
40.  Les  Voyages  dans  les  différentes  parties  du  Monde  connu , depuis  les  dé- 
couvertes & les  premiers  Etabliffemens.  50.  Les  Voyages  au  Nord-Eft  , pour 
découvrir  par  cette  voie  un  paflage  aux  Indes  Orientales.  6°.  Les  Voyages  au 
Nord-Oueft  dans  la  même  efpérance. 

Je  n’ajoute  rien  à cette  idée  de  mon  entreprife  , parce  qu’à  chaque  Partie 
j’aurai  foin  d’expliquer  mes  vues  par  d’autres  Introduéfions.  L’Ouvrage  que  je 
commence  eft  important.  Il  furpafte  fans  doute  les  forces  d’un  feul  Ecrivain  •,  & 
plufteurs  effais  , qui  font  demeurés  imparfaits  jufqu’à  préfent  dans  la  même 
carrière  , marquent  alfez  qu’il  s’y  eft  rencontré  des  obftacles.  Mais  j’efpereplus 
de  fuccès  avec  le  fecours  que  j’emploie  pour  les  furmonter.  Une  Compagnie 
de  gens  laborieux , à laquelle  je  ne  fais  que  prêter  ma  plume  , & qui  s’eft 
formée  fous  les  yeux  d’une  Nation  fort  éclairée  , me  répond  de  l’ordre  & 
de  la  fidélité  des  matériaux.  J’ofe  garantir  ma  propre  exaéfitude  pour  la  for- 
me que  je  vais  leur  donner  dans  mon  ftile  •,  & comptant  d’ailleurs  fur  l’in- 
dulgence du  Public  pour  un  projet  dont  il  fouhaite  depuis  longtems  l’exécution, 
j’entre  en  matière  avec  la  confiance  qu’on  doit  tirer  de  fon  fujet,  quand  l’utilité 
s’y  trouve  jointe  à l’agrément,  & de  la  difpofition  de  fes  Leéteurs  lorfqu’ils  doi- 
vent être  fùrs  qu’on  n’a  rien  négligé  pour  les  inftruire  & pour  leur  plaire. 

Comme  on  s’apperçoit  qu’avec  tous  les  foins  poflîbles , on  ne  peut  éviter  quelques  fautes  d’imprdTîon  dans 
i’urtographe  des  noms  étrangers,  on  promet  à chaque  Tome  une  Table  des  noms  propres.  Ici  p.  iij.  1.  8.  Pha- 
raon Nero  lif.  Neco.  p.  vij.  1.  8.  Visbay  , lif.  Vifbuy.  p.  viij.  1.  ç.  Seis  , lif.  Sus.  Ibid.  1.  6.  Tombetro  , lif. 
Tombuto.  p.  ij.  1.  9.  trois,  lif.  deux.  p.  iv.  1.  16.  Oidrlental , lif.  Oriental. 

On  a rendu  compte  dans  la  Préface  de  l’ortographc  à laquelle  ou  s’eft  attaché. 
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Depuis  le  commencement  du  xv'  Siècle. 


PREMIERE  PARTIE. 


VOYAGES 

AU  SUD-EST  ET  AUX  INDES 

Orientales. 


LIVRE  PREMIER. 

E tous  les  événemens  qui  ont  excité  l’admiration  du  genre  hu- 
main dans  les  derniers  fiécles,  on  peut  dire  qu’il  n’y  en  a point 
d’aufli  merveilleux  que  les  Voyages  8c  les  découvertes  des  Euro- 
péens ; foit  qu’on  y confidere  les  progrès  du  Commerce  8c  de  la 
Navigation  , les  trélors  immenfes  dont  l’Europe  s’eft  enrichie  , 
les  miracles  de  valeur  8c  de  prudence  qui  ont  immortalité  les 
Chefs  d’une  h belle  entreprife,  l’étendue  de  leurs  Conquêtes  , & la  grandeur 
de  leurs  Etablillemens,  foit  enfin  la  connoiflfance  qu’ils  acquirent  d’un  monde 
inconnu  jufqu’alors,  8c  beaucoup  plus  grand  que  celui  dont  on  croyoit  connoî- 
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tre  les  bornes.  Cette  découverte  fur  comme  une  nouvelle  création.  Un  nou- 
veau Ciel , une  nouvelle  Terre  , parurent  s’ouvrir  aux  yeux  des  hommes.  Il 
fembla  que  la  Nature  accordoit  des  ailes  aux  habitans  du  Globe  terreftre , pour 
voler  d’une  extrémité  du  monde  à l’autre  , 8c  lier  commerce  avec  toute  les 
créatures  de  leur  efpece.  Il  eft  remarquable  que  dans  le  cours  ordinaire  des 
chofes  humaines , on  voit  fouvent  renaître  les  mêmes  événemens  : mais  ceux 
dont  j’écris  l’Hiftoire  furent  auffi  finguliers  que  merveilleux  , 8c  l’on  n’en  peut 
efperer  de  femblables , fi  l’on  ne  fe  flatte  qu’il  y ait  encore  des  Mondes  £ 
trouver  , 8c  d’autres  Indes  à conquérir. 

C’eft  aux  Portugais  qu’il  en  faut  accorder  la  principale  gloire.  Quoi- 
que les  Efpagnols  ayent  découvert  l’Amérique  avant  que  les  Portugais  euflent 
pénétré  jufqu’aux  Indes  Orientales  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , quoique 
la  découverte  de  l’Amérique  ait  pris  moins  de  tems  que  celle  des  Indes 
Orientales,  8c  que  les  exploits  de  Colomb  ayent  eu  cet  avantage  fur  ceux  de 
Gama , quils  furent  achevés  dès  la  première  entreprife  , fans  avoir  été  pré- 
cédés de  la  moindre  connoiflance  du  monde  où  Colomb  eut  le  bonheur  de 
pénétrer  ; on  confefle  néanmoins  que  les  Portugais  furent  les  premiers  qui 
tentèrent  la  navigation  de  l’Océan  , 8c  qui  firent  naître  aux  autres  Nations  de 
l’Europe  le  deifein  de  chercher  un  nouvel  Hémifphére.  Les  Efpagnols 
étoient  fi  éloignés  de  former  cette  penfée , que  non-feulement  ils  ne  com- 
mencèrent à s’en  occuper  que  près  de  quarante  ans  après  leurs  voifins , mais 
que  dans  cet  intervalle  ils  conlidererent  les  entreprifes  des  Portugais  comme 
autant  d’avantures  romanefques , 8ç  d’elfets  d’une  imagination  déréglée.  Ils 
eurent  longtems  la  même  opinion  de  ceux  qui  leur  propofoient  d’en  imiter 
l’exemple  , 8c  qui  avoient  déjà  réiifli  dans  quelque  parti  de  l’exécution.  L’ex- 
périence fut  leule  capable  de  les  convaincre  que  les  Portugais  avoient  rai- 
fonné  jufte  , 8c  que  les  efpérances  de  Colomb  n’étoient  pas  moins  folides. 

En  un  mot , le  récit  de  toutes  ces  découvertes  forme  une  des  plus  curieufes 
parties  de  l’Hiftoire  moderne  , par  la  multitude  8c  la  grandeur  des  événemens. 
Et  c’eft  par  cette  raifon  que  dans  tout  ce  qui  regarde  les  premières  expéditions* 
je  ne  craindrai  pas  de  m’attacher  trop  foigneufement  aux  circonftances.  Je 
l^ais  quelle  eft  l’avidité  d’un  Lecteur  pour  le  détail  de  ces  grandes  entr.epri- 
fes , 8c  combien  il  trouve  de  plaifir  à fuivre  pas-à-pas  le  Héros  auquel  il  s’in- 
tereffe , pour  obl'erver  par  quels  degrés  il  arrive  au  terme  de  fes  travaux.  D’ail- 
leurs , comme  l’arrivée  des  Européens  apporta  beaucoup  de  changement  dans 
tous  les  lieux  & parmi  tous  les  Peuples  dont  ils  firent  la  conquête  , les  im- 
preffions  qui  fe  firent  de  part  8c  d’autre  , 8c  les  effets  qu’elles  produifirent  5 
font  un  autre  objet  de  curiofité , qui  mérite  la  plus  exaéte  relation. 

L’année  p 3 de  l’Hégire,  8c  7 x 1 de  l’Ere  Chrétienne,  l’Efpagne  fut  foumife  à 
Wallid  ibu  Abdolmelek,  fixiéme  Calife  Ommyan  de  Bagdad, par  Tarik  8c  Mu- 
fa,  que  le  Comte  Julien,  pour  venger  l’honneur  de  fa  fille,  avoit  introduits  dans 
l’Andaloufie.  Les  Arabes  y formèrent  bien-tot  de  petites  Monarchies,  donc 
les  Rois  vécurent  en  fi  mauvaife  intelligence , que  leurs  divifions  facilitèrent , 
en  718  , à DomPdayo  , ou  Pelage  , Prince  des  Afturies , le  moyen  de  leur 
faire  tête.  Ses  Succelfeurs  continuèrent  heureufement  la  guerre  pendant  plus 
de  trois  cens  ans  3 8c  dans  le  cours  de  l’année  1085  , Alfonfe  VI.  Roi  de 
Caftille  8c  de  Leon  , fe  rendit  maître  de  Tolede.  Ce  Monarque , pour  reçon- 

noître 
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Mioïtre  les  fervices  de  Henry  de  Bourgogne  , petit  - iris  de  Robert  Roi  de 
France  , qui  avoit  conduit  Tes  armes  avec  beaucoup  de  fuccès  , lui  lit 
-époufer  la  Princeffe  Therefe  , fa  tille  aînée  , en  lui  accordant  pour  Doiiai- 
re  le  Pays  de  Portugal,  avec  tout  ce  qu’il  pourroit  prendre  fur  les  Mores, 
c’eft-à-dire , fur  les  anciens  Habitans  de  la  Mauritanie  , qui  avoient  con- 
quis depuis  peu  fur  les  Arabes  la  partie  Occidentale  de  l’Afrique  8c  de  l’Ef- 
pagne.  Dom  Alphonfe  , fils  de  Henry  , érigea  fon  Héritage  en  Monarchie  , 
après  avoir  fait  un  grand  carnage  des  Mores , 8c  fut  le  premier  Roi  de  Por- 
tugal. Ces  redoutables  Ennemis  fe  virent  encore  plus  maltraités  fous  le  régne 
de  Jean  premier  , qui  acheva  de  les  chaifer  entièrement.  Il  les  pourfuivit  au- 
delà  de  là  Mer  en  1415  , 8c  fe  rendit  maître  de  Ceuta.  Ainfi  l’Afrique  de- 
vint le  théâtre  de  cette  guerre  , qui  ne  fut  interrompue  que  par  des  entrepri- 
fes  beaucoup  plus  avantageufes  au  Portugal. 

Cette  prife  de  Ceuta  eft  rapportée  par  Walfmgham  , Auteur  contempo- 
rain (a).  Il  raconte  que  le  Roi  de  Portugal , » allifté  des  Allemans  8c  des 
•>  Marchands  Anglois  , vainquit  les  Arabes  ( qu’il  nomme  1 es  Agariens  ) dans 
» les  Etats  du  Roi  Betinarin  ( il  veut  dire  des  (b)  Bani-Marins  ) -,  qu’il  enpréci- 
» pita  un  grand  nombre  aux  Enfers  ; qu’il  prit  leur  Ville  , lituée  fur  le  bord 
» de  la  mer  , environnée  d’un  mur  , 8c  d’une  fi  grande  étendue  qu’on  lui  don- 
« noit , dit-il , vingt  milles  de  tour.  <•  Le  Roi  Jean  avoit  quelque  droit  à cette 
aflîftance  des  (<)  Anglois,  parce  qu’il  avoit  époulé  la  PrincelTe  Philippa, 
Elle  de  Jean  de  Gant  Duc  de  Lancaftre  , 8c  lœur  du  Roi  Henry  IV.  Roi  d’An- 
gleterre. Ce  fut  le  Prince  Henry  , troifiéme  fils  de  Jean  8c  de  Philippa  , qui 
forma  le  projet  de  la  découverte  d’un  nouveau  Monde  par  la  navigation. 

( a ) Voi.  l’Hift.  d’Anglet.  par  Walfingham,  ( c ) Vingt-fept  V aideaux  Anglois,  qui  étoient 

à l'année  1415.  deftinés  pour  une  expédition  à la  Terre  Sain- 

(b)  C’étoic  une  Tribu  de  Mores  ou  d’Afri-  te  , touchèrent  au  Port  de  Lifbonne  , d’od  ils 
quains , qui  vainquirent  les  Arabes  en  1199.  confentirent  à fuivre  le  Roi  contre  les  Mores. 


CHAPITRE  I. 


Voyages  & découvertes  des  Portugais  au  long  des  Cotes  d’Afrique 

juji qu’au  Cap  Verd . 


HENRI , troifiéme  Prince  de  Portugal , accompagna  le  Roi  fon  pere  au • 

fiege  de  Ceuta,  8c  dans  l’âge  le  plus  tendre  il  y fignala  fon  courage  141 5* 

8c  fa  conduite.  A fon  retour  d’Afrique , il  rapporta  une  fi  vive  paillon  de  ta  ?"mdicrp  tc“' 
découvrir  de  nouvelles  Contrées  par  les  Voyages  de  Mer  , qu’il  employa  plus  Henry  , poulies 
de  quarante  ans  à cette  entreprile.  Son  penchant  naturel  lui  avoit  fait  culti-  découvettes- 
ver  la  Géographie  8c  les  autres  (a)  parties  des  Mathématiques.  Il  joignit  à ces 
connoilTances  toutes  les  lumières  qu’il  put  tirer  de  fes  informations.  Il  inter- 
rogea particuliérement  les  Mores  de  Fez  8c  de  Maroc  fur  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  Arabes  , qui  bordoient  les  deferts  d’Afrique  & de  l’AIfena  -,  fur  ceux 
qui  pofledoient  le  Royaume  de  Jalofs , affez  voifin  de  la  Guinée  •,  8c  pour  fe 

{ «)  Il  avoir  fait  venir  de  rifle  Majorque  des  Cartes  de  Mer.  Il  fonda  une  Ecole  & une 
un  Mathématicien  fort  verfé  dans  la  naviga-  Académie  donc  il  le  Et  Chef, 
fion , 8c  dans  l’art  de  faire  des  inftrumens  5c 

/.  Part. 
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livrer  entièrement  à ce  foin  , il  choilit  pour  fa  réfidence  la  Ville  de  Ternau- 
bal  , au  Royaume  d’Algarve  , fituée  lur  le  Cap  de  Sagres  , d’où  la  vûë  de  la 
Merenflammoit  continuellement  les  defirs  &c  les  efpérances.  Un  jour  au  ma- 
tin , après  avoir  pafle  la  nuit  dans  toutes  ces  réflexions  , il  donna  brufque- 
ment  les  ordres  pour  le  départ  de  deux  Vailïeaux  , qui  mirent  effectivement 
à la  voile  avec  plulîeurs  autres  qui  fe  trouvèrent  prêts  à les  fuivre.  Mais  ils 
n’allerent  pas  plus  loin  que  le  Cap  Bojador , foixante  lieues  au-delà  du  Cap 
Nam  , ou  Non  , alors  le  terme  de  la  Navigation  Elpagnole.  Le  nom  de  Bo- 
cap  Bojador.  jador  vient  du  mot  Elpaçnol  Bojar  , qui  lignifie  i’Oueft  , parce  que  ce  Cap 

Cap  Non.  , fe  ' i-  ô urv  ' 1 n r \ r 

s avance  en  ehet  près  de  quarante  lieues  vers  1 Occident.  IL  forme  a la 
pointe  un  Courant  d’environ  lix  lieues , qui  s’enfle  beaucoup  en  fe  brifant 
contre  les  Cables.  Ce  fpeéEacle  eftraya  les  A van  tu  tiers-.  Ils  ne  firent  pas  ré- 
flexion qu’en  prenant  le  large  ils  pouvoient  doubler  facilement  la  pointe  du, 
Cap  , de  ce  premier  obftacle  leur  fit  abandonner  leur  Commifiion. 

141 8.  Le  Prince  Henri , qui  comprit  tout-d’un-coup  la  caule  de  leur  erreur , ren- 
voya , lur  un  petit  Vaille  au , en  1418  , Juan  Gonzales  Zarco  de  Trijian  Na^ 
Texeira  , deux  Gentilshommes  de  fa  Maifon  , avec  ordre  de  palier  ce  terri- 
ble Cap  , de  de  reconnoître  toutes  les  Terres  , qui  , fuivant  l’opinion  des. 
Sçavans  de  les  informations  des  Arabes  , dévoient  s’étendre  jufqu’à  l’Equa- 
teur. Avant  qu’ils  enflent  pù  gagner  la  Côte  d’Afrique  , ils  elfuyerent  une 
fi  aftreufe  tempête  , qu’ayant  cru  mille  fois  leur  fépulture  allurée  dans  les 
flots , ils  regardèrent  comme  une  faveur  du  Ciel  d’être  jettes  dans  une  petite 
Forto-samo.  Me  5 à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Puerto-Santo.  Les  Habitans  n’en 
étoient  ni  civilifés  , ni  tout-à-fait  barbares mais  la  terre  y étoit  très-fertile. 
Cette  nouvelle  caufa  tant  de  joie  au  Prince  Henri , que  donnant  trois  Vaif- 
feaux  bien  équipés  à fes  deux  Gentilshommes , aufquels  il  joignit  Barthélémy 
Pereftrello  , il  leur  fit  prendre  de  la  femence  de  toutes  lortes  de  grains  & des 
beftiaux  pour  cultiver  rifle  de  Puerto-Santo.  Ils  n’y  portèrent  que  deux  la- 
pins : mais  ces  animaux  s’y  multiplièrent  avec  une  li  étrange  fécondité  que 
dans  l’elpace  de  deux  ans  ils  détruifirent  tout  ce  qui  avoir  été  femé  ou  plan- 
té. Pereftrello  , qui  avoit  obtenu  la  propriété  de  flfle  , ôc  qui  avoit  entre- 
pris de  la  peupler  , fe  trouva  forcé  d’y  renoncer.  , 

(b)  Juan  Gonzalez  & Triftan  Vaz  acceptèrent  en  1419  , la  Comrnif- 
fion  d’un  autre  voyage.  Après  quelques  jours  de  navigation  , ils  découvrirent 

une  efpéce  de  nuée  fort  fombre  , qui  leur  caula  d’abord  de  l’étonnement  ; 

mais  n’én  ayant  pas  moins  continué  leur  courfe  , ils  trouvèrent  une  Ifle  cou- 
verte de  toutes  lortes  d’arbres  , à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Madere , 
qui  fignifie  bois  en  Efpagndl.  Cette  Ifle  eft  un  peu  au  Sud  de  Puerto-Santo  ; 
& pour  l’étendue  , la  douceur  de  l’air  , <k  l’abondance  des  produétions , c’eft 
la  plus  confidérable  de  la  Mer  Occidentale.  Chacun  des  deux  Chefs  eut 
fa  part  d’une  fi  belle  découverte  , qui  leur  fut  confirmée  par  des  Lettres  Pa- 
tentes du  Prince  , avec  le  titre  de  Capitaines.  Triftan  donna  fon  nom  à la 
c.ur.ara  de  Lo-  pointe  où  il  avoit  pris  terre  , & Juan  Gonzalez  nomma  fa  portion  Caméra 
de  Lobos  , c’eft-à-dire  , Caverne  de  loups  , parce  qu’il  y trouva  une  cave  , 
qu’il  prit  pour  la  retraite  de  ces  animaux.  On  y découvrit  auflî  une  Chapelle  > 

[b  ) Tous  ces  détails  font  tirés  de  Faria  y 8c  des  autres  Ecrivains  Portugais  8c  Efpa- 
Soufa  j de  Jean  de  Barros , d’ Antonio  Galvam , gnols. 


1419. 
ifle  de  Madere, 
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avèc  un  Tombeau  élevé  par  le  célébré  Machatn  , (c)  Anglois , qui , Ce  Tau  vaut 
d’Angleterre  en  Efpagne  , avec  une  femme  qu’il  aimoit  , avoir  été  jetté  clans 
ce  lieu  par  la  tempête  vers  l’an  1344.  L’Iile  étant  entièrement  couverte  de 
bois , Gonzalez  8c  Vaz  commencèrent  par  y mettre  le  feu,  pour  la  rendre  ca- 
pable de  culture.  La  flamme  s’y  répandit  avec  tant  de  violence  quelle  s’y 
nourrit  pendant  fept  ans  entiers  , en  pouffant  une  fumée  épailfe  , mêlée  d’é- 
tincelles , qui  s’appercevoient  de  fort  loin  , comme  les  éruptions  du  Mont 
Etna  3 de  forte  que  le  bois  devint  aufli  rare  à Madere  qu’il  y avoit  été  com- 
mun. Le  Prince  Henri  y ht  apporter  de  Sicile  des  cannes  de  lucre  , qui  réullî- 
rent  merveilleufement.  Dans  un  petit  nombre  d’années  , la  cinquième  partie 
du  revenu  , que  le  Prince  avoit  refervée  pour  fon  ordre  militaire  , montoit  a 
plus  de  60000  arabes  , dont  chacune  fait  environ  500  livres  de  notre  mon- 
noye  , quoique  dans  fa  circonférence  l’efpace  cultivé  n’eut  guéresplus  de  neuf 
milles.  On  bâtit  bientôt  des  Egiifes  à Madere  , 8c  l’on  y établit  un  Evêque. 
Le  Roi  Edouard  , frere  du  Prince  Henri  , lui  donna  cette  Ille  , & revêtit 
l’Ordre  Militaire  de  Chrift  de  la  Jurifdiétion  lpirituelle. 

Il  y avoit  déjà  douze  ans  que  le  Prince  Henri  nepargnoit  rien  pour  alfurer 
la  découverte  de  la  Guinée.  Celle  de  deux  Ifles , dont  il  netoit  redevable  qu’au 
hazard  , avoit  augmenté  fes  efpérances  , 8c  lui  falloir  méprifer  toutes  les  ob- 
jections qu’on  faifoit  contre  Ion  entreprife.  Enfin  Giliane £ , aflez  hardi  pour 
lui  garantir  l’exécution  de  fes  ordres  , doubla  ce  terrible  Cap  Bojador,  qui 
avoit  julqu’alors  arrêté  les  plus  braves  •,  8c  cette  aétion  fut  mile  , par  les 
Ecrivains  de  fon  tems , au-delfus  des  travaux  d’Hercule.  Le  Prince  , au  com- 
ble de  fes  vœux  , obtint  du  Pape  Martin  V.  une  donation  perpétuelle  à la 
Couronne  de  Portugal  , de  toutes  les  Terres  que  les  Portugais  pourroient 
découvrir  depuis  le  Cap  jufqu’aux  Indes  Orientales  inclulivement , avec  une 
Indulgence  pléniere  pour  l’ame  de  tous  ceux  qui  périraient  dans  cette  entre- 
prife. Cette  faveur  fut  confirmée  par  les  Papes  Eugene  8c  Nicolas,  Succef- 
leurs  de  Martin  , à la  priere  du  Roi  Alphonfe  8c  du  Prince  Jean  fon  fils  , 
par  le  double  motif  d’arrêter  les  entrepnfes  des  autres  Nations,  8c  d’encou- 
rager les  Sujets  du  Portugal. 

Gilianez  remit  à la  voile  dans  fa  Barque  en  1434  , accompagné  ètAlonfo- 
Gon^ales-Baldaya  , qui  montoit  un  V aifleau  plus  confidcrable.  Ils  s’avancèrent 
trente  lieues  au-delà  du  Cap  , 8c  s’étant  hazardés  à toucher  le  rivage  , ils  dé- 
couvrirent un  grand  nombre  d’hommes  , & quantité  de  troupeaux.  Mais  , 
fans  pouffer  plus  loin  leurs  recherches  , ils  retournèrent  en  Europe  , après 
avoir  donné  , pour  unique  fruit  de  leur  voyage  , le  nom  &Angra  de  Ruyvos 
à cette  Côte.  L’année  fuivante  fut  plus  heureufe.  Ils  allèrent  douze  lieues 
plus  loin  , 8c  deux  hommes  qu’ils  débarquèrent  à cheval  rapportèrent  le  foir 
qu’ils  avoient  rencontré  dix-neuf  Sauvages  armés  de  javelines  , qui  s’étoient 

(t)  La  Chapelle  portoit  le  nom  de  Jefus.  élevé  une  Chapelle,  avec  un  Tombeau  furle- 
Le  Port  où  Macham  avoit  débarqué  porte  en-  quel  il  trouva  le  moyen  de  graver  la  trille 
core  celui  de  Machico.  Il  étoit  forti  du  Vaif-  avanture  , fe  fît  une  Barque  d’un  tronc  d’ar- 
feau  avec  la  Maîtreffe  , qui  avoit  beaucoup  bre  , & s’abandonna  aux  flots.  Il  eutlebon- 
fouffert  de  la  tempête.  Ses  Compagnons  par-  heur  d’être  pouffe  fur  la  Côte  d’Afrique  , où 
rirent  fans  avoir  penfé  à les  rappellcr.  La  Da-  les  Mores  le  regardèrent  comme  un  homme 
me  en  mourut  de  regret.  Macham  , après  avoir  aimé  du  Ciel , Sc  le  prefenterent  à leur  Roi , 
enterré  décemment  fa  MaîtrelTe  , de  lui  avoir  qui  l’envoya  au  Roi  de  Caltille. 

A ij 


Avanture  d'un 
Angloi*. 


Ecabiilîrment 
des  Portugais  à 
Madere. 


I432. 

Ils  doublent  le 
Cap  de  Bojador. 


Célébré  dona- 
tion du  Saint  Siè- 
ge en  leur  faveur. 
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mis  en  fuite  en  les  appercevant.  Les  deux  Portugais  en  avoient  blelfé  quel- 
ques-uns , & l’un  d’eux  revenoit  blelîé  lui-même.  Baldaya  prit  terre  à cette; 
nouvelle  ; mais  il  ne  découvrit  plus  les  Mores.  Il  trouva  feulement  dans* 
une  cave  , qu’ils  avoient  habitée  , plufieurs  choies  de  peu  de  valeur  , qui  fu- 
rent regardées  de  tous  fes  gens  comme  le  préfàge  d’un  butin  beaucoup  plus 
Multitude  de  riche.  Ils  avancèrent  encore  l’efpace  de  douze  lieues  , & s’étant  arrêtes  a- 
icups  marins,  l’embouchure  d’une  Riviere  , ils  y virent  plus  de  cinq  mille  loups  marins  , 
dont  ils  tuerent  un  grand  nombre.  Us  en  apportèrent  les  peaux  , dont  on 
faifoit  alors  beaucoup  de  cas  parce  quelles  étoient  fort  rares.  Sur  la  Cote  , 
où  ils  firent  quelques  recherches  , ils  ne  trouvèrent  que  des  filets  étendus 
pour  fécher.  Enfin  toutes  leurs  provifions  étant  épuifées  , ils  furent  obliges-, 
de  retourner  vers- leur  Prince. 

— ~ Antoine  Gonzalez  fut  envoyé  au  même  lieu  dans  le  cours  de  l’annee  1440»  . 

* 44°’  pour  y charger  fon  Batiment  de  peaux  de  loups  marins.  Un  jour  qu’il  s’étoit. 

avancé  l’efpace  de  huit  lieues  dans  les  terres , avec  dix  de.  fes -gens  , il  dé- 
couvrit un  homme  nud  qui  portoit  deux  dards  à la  main  , & qui  condui- 
foit  un  chameau.  C’étoit  un  More  que  la  crainte  faifit  & qui  fe-  laifia 
prendre  fans  réfiftance.  En  retournant  à fon  Vailfeau,  Gonzalez  tomba  dans 
un  gros  de  quarante  Mores  qui  prirent  la  fuite  , & qui  lui  baillèrent  enlever 
une  femme  qu’ils  avoient  avec  eux.  Ces  deux  Prifonniers  furent  les  premiers 
habitans  de  cette  Côte  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Portugais.  Gon- 
zalez trouva  fur  le  rivage- un  autre- Vailfeau  de  fa  Nation  qui  arrivoit  fous  le-, 
commandement  de  Nunno  Triftan.  Avec  cette  augmentation  de  forces , il  re- 
gagna la  terre  , & dans  l’obfcurité  de  la  nuit  il  rencontra  d’autres  Mores. 
Ses  gens  fe  trouvèrent  fi  près  de  ces  Barbares  , qu’ils  les  faifirent  entre  leurs- 
bras,  fans  les  reconnoître  autrement  qu’à  leur  nudité,  & par  la  difterence  du  lan- 
gage } ils  en  tuerent  trois  , ils  en  prirent  dix  , & retournèrent  à leurs  Vaif- 
3 uetto  Cavaiie.  feaux.  Ce  lieu  reçut  d’eux  le  nom  de  Puerto  dcl  Cavallero  , ou  Port  du  Che- 
valier , à l’honneur  d’Antoine  Gonzalez , à qui  Nunno  Triftan  y conféra  cette 
dignité.  Ils  avoient  à bord  un  Arabe  qui  entendoit  la  Langue  des  Mores.  Ils 
le  mirent  à terre  avec  la  femme  dont  ils  s’étoient  faifis  , pour  engager  les. 
habitans  à racheter  les  Prifonniers.  Le  jour  fuivant  il  en  parut  fur  le  rivage 
environ  cent  cinquante  , les  uns  montés  fur  des  chameaux  , les  autres  à che- 
val , qui  prelferent  les  Portugais  de  defcendre  •,  mais  qui  les  voyant  fourds  i 
leurs  inftances  s’enfuirent  en  leur  jettant  une  volée  de  pierres.  Gonzalez  re- 
tourna en  Portugal  avec  quelques  Efclaves.  Triftan  continua  de  s’avancer 
jufqu’au  Cap  Blanc  ( Capo  Blanco  ) -,  & n’y  ayant  trouvé  perfonne  , quoi- 
qu’il  y découvrît  des  traces  d’hommes , il  remit  à la  voile  auftî  vers  le  Portugal.. 

1442.  En  1441  , Antoine  Gonzalez  retourna  fur  la  même  Côte  , accompagné  du- 

principal  de  fes  Prifonniers  , qui  lui  avoit  promis  pour  fa  rançon  lept  Efcla-r 
ves  de  Guinée  , mais  qui  oublia  fa  promelfe  aufifi-tôt  qu’il  eut  reçu  la  liber- 
Poudrc  d’or  té.  Cependant  d’autres  Mores  fe  préfenterent  à l’arrivée  de  Gonzalez  lui 
iijierc  fois  par  ks  orrrirent , pour  la  rançon  de  deux  jeunes  gens  qu  11  avoir  pris  1 annee  prece- 
ïeuugais.  dente  , dix  Nègres  (a)  de  divers  Pays  , avec  une  quantité  conhdérablede  pou- 
dre d’or.  Ce  fut  la  première  fois  que  l’Afrique  rit  luire  ce  précieux  métal  aux 

( a ) On  appelle  ici  Mores  ou  Maures  , les  fois  plus  noires  & plus  barbares.  La  àifculfioft  , 
Afriquains  les  plus  civilifés;  & Negres , ceux  feroit  inuùlefur  un  point  de  fimple  ufage. 
des  Parties  Méridionales,  qui  font  tout  à la  - 
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yeux  des  Avanturiers  Portugais , 6e  cette  raifon  leur  fit  donner  à un  ruiffeau 
qui  coule  environ  fix  lieues  dans  les  terres , le  nom  de  Rio  dd  oro  , ou  Ri- 
vière d’or.  Ils  apportèrent  en  Europe  , avec  ce  précieux  tréfor  , des  peaux  de 
buffles  j & quelques  œufs  d’autruches.  Tout  le  monde  y admira  la  couleur  des' 
Efclaves.  L’or  excita  les  defirs  de  l’avarice  , Sc  porta  Nunno  Triftan  à recom- 
mencer le  même  voyage  en  1443.  Ayant  pénétré  plus  loin  , il  découvrit 
l’Ifle  d ’Adeget , qui  eft  une  de  celles  d’Arguim.  Il  vit  vingt  Barques  , rem- 
plies chacune  de  quatre  Mores , qui  paffloient  de  l’Ifle  au  Continent.  Sept 
hommes  , qu’il  fit  defeendre  dans  fa  Chaloupe  , donnèrent  la  chaffle  à cette 
multitude  de  Sauvages,  dont  ils  firent  quatorze  Prifonniers.  Il  s’avança  vers 
une  autre  Ifle , qu’il  nomma  de  las  Gardas  , parce  qu’il  s’y  trouvoit  un  grand 
nombre  de  ces  oifeaux  , & qu’il  en  prit  plufieurs.  z 

L’ardeur  pour  les  découvertes  croilfoit  en  Portugal  au  retour  de  chaque 
VaifTeau  qui  rapportoit  quelque  fruit  de  Ion  voyage.  On  venoit  admirer  , de 
routes  les  parties  du  Royaume  , les  moindres  richeffles  que  les  Avanturiers 
avoient  enlevées  à l’Afrique.  En  1444  , Lancelot  , Gilianes  , qui  avoir  dou- 
blé le  premier  le  Cap  de  Bojador  , Etienne  Alonfo  , Rodrigue  Alvare^ , & 
Jean  Dia ç , ayant  obtenu  la  permillion  du  Prince  à certaines  conditions  , 
formèrent  une  Compagnie  , dans  la  Ville  de  Lagos  , pour  continuer  les  de- 
couvertes.  Ils  équipèrent  dix  Caravelles  , dont  le  commandement  fut  con- 
fié à Lancelot.  A leur  arrivée  dans  l’Ifle  de  las  Garzas  , Martin  Vincent  &■ 
Giles  Vafquez,  accompagnés  chacun  de  huit  Soldats  dans  leurs  Barques , s’ap- 
prochèrent de  lTfle  de  Nar  , prirent  d’aflaut  une  Ville  qu’ils  trouvèrent  fans- 
défenfe  , y tuerent  beaucoup  de  monde  , St  ramenèrent  1 5 5 Prifonniers. 
Lancelot  attaqua  Tider  & d’autres  Ifles  , où  il  fit  quarante  Prifonniers.  Le 
Prince  Henri , à qui  ces  dépouilles  de  l’Afrique  furent  prefentées  , récom- 
penfa  généreufement  les  Chefs  de  l’expédition.  - 

Gonzalo  de  Cintra  étant  parti  pour  les  Côtes  d’Afrique  en  1445  , avec  un 
feul  VaifTeau  , aborda  aux  Ifles  d’Arguim  , & s’engagea  pendant  la  nuit  clans 
une  petite  Baye , pour  gagner  le  rivage.  Le  reflux  de  la  Mer  l’ayant  laifTé  à 
fec  , il  fut  furpris  le  matin  par  les  Mores  , qui  lui  tuerent  fept  hommes.  Ce 
fut  le  premier  fang  que  ces  entreprifes  coûtèrent  au  Portugal.  Ce  lieu  prit 
du  Capitaine  le  nom  ÜAngra  de  Gonzalo  de  Cintra  , quatorze  lieues  au- 
delà  de  Rio  del  oro.  Antoine  Gonzales  , Diego  Alonfo  & Gome * Pere { , firent 
voile  en  1446  pour  la  même  Riviere  , avec  trois  Caravelles,  & l’ordre  de 
traiter  de  paix  , de  commerce  & de  converfion , avec  ces  Barbares.  Leurs  pro- 
pofitions  furent  rejettées  3 mais  ils  ramenèrent  un  des  Naturels  du  Pays , qui 
confentit  volontairement  à les  fuivre  3 & Jean  Fernandez  , fur  la  foi  de  cette 
efpece  d’otage  , demeura  dans  le  Pays  avec  le  même  deflein.  Nunno  Triftan , 
dans  un  autre  voyage  , enleva  vingt  Efclaves  d’un  Village  voifin.  Denis  Fer- 
nande?^ pafla  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Sanaga,  qui  divifeles  Affenages  du 
Pays  de  Jalofs,prit  quatre  Nègres  qui  s’occupoient  à la  pêche,  & pénétrant  plus 
loin, il  découvrit  le  fameux  Cap  Verd.  Mais, fans  s’y  arrêterai  le  hâta  de  porter 
cette  nouvelle  au  Prince  , après  avoir  planté  une  Croix  de  bois  fur  le  rivage. 

Antoine  Gonzales  , Garde  Mendez  & Jean  Alonzo  , quoique  féoarésdans 
leur  courfe  par  une  violente  tempête  , le  rejoignirent  en  1447  , aux  Ifles  d’Ar- 
guim. Ils  fondirent  enfemble  fur  un  Village  d’où  ils  enlevèrent  vingt-cinq 
Mores..  C’étoit  toujours  le  plus  agile  qui  faifoit  le  plus  grand  nombre  de  Pri- 
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lonniers  en  courant  après  ces  fuyards.  Loren^o  Dia { en  prit  fept , tandis  que 
chacun  des  autres  prit  à peine  le  lien.  Cette  pointe  fut  nommée  Cabo  del  R&f- 
cate  , c’eft-à-dire  , Cap  de  rançon , parce  qu’on  y convint  de  celle  de  quel- 
ques Mores.  La  joie  des  Portugais  lut  extrême  en  y retrouvant  Jean  Fernan- 
dez , qu’on  y aveit  lai  lie  dans  le  dernier  voyage.  Il  étoit  en  bonne  faute  , 
quoiqu’il  eût  contraéfé  quelque  choie  de  la  grofliéreté  des  habitans.  Il  leur 
apprit  tout  ce  qu’il  avoir  obfervé.  Le  Pays  étoit  fi  plat  de  fi  ouvert  que  les 
Naturels  mêmes  y perdoient  fouvent  leur  chemin  , n’a  voient  alors  , com- 

r.  d’autres  guides  que  les  Etoiles , les  vents  & les  oileaux.  Ils  me- 


me 


fur- 


mer 


noient  une  vie  fort  miférable.  Leur  nourriture  étoit  une  forte  de  grain , que 
la  terre  produifoit  fans  culture , quelques  herbes  , des  lézards  , des  lauterel- 
les  fechées  au  Soleil,  dont  l’ardeur  eft  extrême  dans  une  Région  qui  eft  loris 
le  Tropique  du  Cancer.  Ils  buvoient  le  lait  de  toutes  lottes  d’animaux  , 
parce  que  l’eau  eft  extrêmement  rare  ; de  par  cette  raifon  , lorfqu’ils  alloient 
à la  chalfe  , ils  épargnoient  les  femelles.  Ceux  qui  n’étoient  pas  éloignés  de 
la  mer  fe  nourrilfoient  quelquefois  de  leur  pêche  , de  lorfque  les  Portugais 
leur  préfentoient  du  bled  , ils  le  dévoroient  lans  préparation.  Le  terroir  étoit 
ftérile.  C’étoit  des  fables  continuels  , qui  produifoient  à peine  quelques  pal- 
miers, & quelques  figuiers  fauvages.  Ils  n’avoient  pour  mailons  que  des  ten- 
tes. Leurs  habits  étoient  des  peaux  de  bêtes.  Les  plus  diftingués  portoient  des 
ALhaiks , qui  font  une  efpéce  de  mauvais  crelpon  , de  les  Chefs  d’autres  étof- 
fes un  peu  plus  riches  , mais  dont  la  meilleure  n’étoit  pas  bonne.  Leur  uni- 
que occupation  ctoit  le  foin  de  leurs  troupeaux  ; leur  langage  de  leurs  carac- 
tères , les  mêmes  que  fur  les  Côtes  de  Barbarie  , avec  aulfi  peu  de  différence 
qu’il  y en  a du  Caftillan  au  Gallicien.  Ils  n’avoient  point  de  Roi , mais  ils 
étoient  divifés  eu  Claris  ou  en  Compagnies  lous  diiferens  Chefs.  Les  Portu- 
gais , en  retournant  vers  leur  Patrie  , tuerent  quelques  Mores  au  Cap  Blanc  , 
de  firent  cinquante-cinq  Prifonniers. 

Dinijiane ~ d'Agram  , Alvaro  Gil  , de  Mafoldo  de  Setubal , chacun  avec  fa 
Caravelle,  abordèrent  dans  l’Ifie  cl’Arguim  , où  ils  prirent  fept  Mores, 
qui  les  aidèrent  à faire  quarante  lept  autres  Prifonniers.  Ils  parcoururent 
enfuite  la  Côte  du  Continent  pendant  quatre-vingt  lieues,  de  cette  courlê 
ne  leur  produifit  que  cinquante  Efclaves -,  mais  ils  perdirent  dans  lTIle  de  las 
Garzas  fept  de  leurs  Portugais  , qui  furent  furpris  de  tués  par  les  Mores. 
Lancelot , qui  avoit  déjà  commandé  une  petite  Flotte  , partit  de  Lagos  avec 
quatorze  Vailfeaux  de  le  titre  d’Amiral.  Alvaro  de  Dinis  Fernandez  , Jean  de 
Caftille  , de  quantité  d’autres  faifant  voile  en  même-tems  à Madere  avec 
treize  Vailfeaux  , il  fe  trouvèrent  enfemble  au  nombre  de  27  Capitaines,  dont 
neuf  de  la  Flotte  de  Lagos  fe  détachèrent  immédiatement  pour  gagner  l’Ifie 
d’Arguim  , où  Dinifianez  étoit  encore.  Il  leur  perfuada  de  ruiner  cette  Ifle, 
pour  venger  la  mort  des  fept  Portugais  qu’il  y avoit  perdus.  Mais  les  Mores  , 
informés  du  danger  , prirent  la  fuite.  Il  n’en  refta  que  douze  , dont  huit  fu- 
rent tués , de  quatre  pris  , avec  perte  d’un  feul  Portugais.  Alvaro  de  Freytaz 
revint  en  Europe  avec  fes  trois  Vailfeaux.  Lancelot  s’avança  jufqu’à  l’Ifie  de 
Tider  , qui  lui  parut  abandonnée  : Mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  à remettre  à la 
voile  , il  découvrit  plufieurs  Mores  , qui  le  railloient , par  leurs  grimaces  , 
de  n’avoir  pû  les  trouver.  Deux  de  fes  gens  , indignés  de  cette  ihfulte  , le 


jetterent  dans  l’eau  avec  leurs  armes , de  gagnèrent  la  terre  à la 
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Compagnons  , voyant  les  Mores  prêts  à les  recevoir  , fauterent  après  eux 
pour  les  foutenir.  L’a&ion  fut  vive..  Une  partie  des  Mores  fut  tuée,  8c  l’on 
en  prit  foixante.  Suero  da  Cojîa  quitta  Lancelot  avec  trois  Vaiffeaux  , pour 
retourner  en  Portugal.  Il  prit  neuf  Mores  dans  un  Village  du  Cap  Blanc  , & 
parmi  eux  une  femme  qui  le  trompa  fort  adroitement.  Elle  lui  promit  une 
rançon  fort  confidérable.  Etant  traitée  plus  humainement  fur  cette  prcmefle , 
elle  choifit  un  inftant  pour  fe  jetter  dans  les  flots  , proche  de  fille  de  Tider  ; 
8c  rien  ne  put  l’empêcher  de  gagner  le  Cap  à la  nage.  Lancelot , trouvant  fes 
Compagnons  difpoles  à le  fuivre  , forma  le  delfeinde  s’avancer  jufqu’aux  Affe- 
nages & aux  Côtes  de  la  Guinée  -,  mais  , après  quelques  legeres  entreprifes , 
il  prit  le  parti  de  gagner  fille  de  Palma.  Il  toucha  dans  fa  courfe  à Gomera  , 
ou  deux  Chefs  des  Mores  , Pijle  8c  Brucho  , qui  avoient  reçu  quelques  fa- 
veurs du  Prince  Henri  , lui  en  marquèrent  vivement  leur  reconnoiffance.  Il 
leur  découvrit  l'on  deflein  , 8c  les  ayant  fait  conlentir  à le  fuivre  , ils  abor- 
dèrent enlemble  à fille  de  Palma.  Soixante-dix  Efclaves  qu’ils  y enlevèrent , 
avec  une  groffe  femme  qui  palfoit  pour  la  Reine  d’une  partie  de  cette  Ifle , fu- 
rent l’unique  fruit  de  ce  voyage.  On  retourna  à fille  de  Gomera.  Jean  de  Caf- 
tille  , peu  content  d’un  li  petit  avantage , enleva  indignement  de  ce  lieu  plus 
de  vingt  Infulaires  , qui  lui  avoient  accordé  leur  amitié  & prêté  leur  fecours.  Le 
Prince  Henri  répara  cet  outrage  , en  les  renvoyant  bien  vêtus  dans  leur  Ifle. 

Gomera  8c  Palma  appartiennent  aux  Canaries.Ces  Illes  avoient  été  découver- 
tes en  1395  , pour  Henri  III.  Roi  d’Efpagne  3 8c  vingt-deux  ans  après,  en 
1417  , Jean  de  Betancour  , Gentilhomme  François,  obtint  de  Jean  II.  Roi 
de  Caftille  , la  permiflion  de  les  conquérir.  Il  fubjugua  celles  de  Lancerota  , de 
Fuerteventura  8c  de  Ferro.  Mafiot  de  Betancour  , ion  neveu  , qu’il  laifla  poul- 
ies gouverner  , fe  rendit  maître  de  Gomera.  Mais  l’oncle  , ayant  fait  un 
échange  de  cette  conquête  avec  le  Prince  Henri  de  Portugal  , pour  quelques 
Terres  de  fille  de  Madere  , vint  fixer  fon  féjour  dans  cette  Ifle.  Comme 
celles  de  Canaries  font  au  nombre  de  douze  , 8c  qu’il  en  reftoit  huit  à conqué- 
rir , c’eft-à-dire  , la  Grande  Canarie  , Palma  , Graciofa  , Infierno  , Alegranca  , 
Santa  Clara  , Roche  , 8c  Lohos  , le  Prince  envoya  , dans  le  cours  de  l’année 
ï 447  ( a ) y fous  la  conduite  de  Dom  Ferdinand  de  Caltro  , une  Flotte  de 
2500  hommes  cl’Infanterie  8c  de  120  lances  , qui  fe  répandirent  dans  tous 
ces  lieux  , 8c  convertirent , fuivant  le  témoignage  des  Hiftoriens  Portugais  , 
un  grand  nombre  d’Infidéles.  Mais  les  prétentions  de  l’Efpagne  firent  aban- 
donner cette  entreprife.  Dans  la  faite  Henri  IV.  Roi  de  Portugal , donna  les 
Illes  Canaries  à Dom  Martin  de  Atayde  , Comte  d’Antonguia.  Enfin,  par  un 
Traité  d’Alphonfe  de  Portugal  & de  Ferdinand  de  Caftille  , elles  font  demeu- 
rées à l’Efpagne.  Les  habitans  de  ces  Mes  étoient  gouvernés  par  un  certain 
nombre  de  Chefs.  Leur  Religion  n’étoit  point  uniforme.  Au  lieu  d’armes 
de  fer  , ils  fe  fervoient  de  bâtons  & de  pierres.  La  partie  lupérieure  de  leurs 
habits  étoit  de  peau  , & le  bas  de  feuilles  de  palmier  de  différentes  cou- 
leurs. Ils  fe  rafoient  la  barbe  avec  des  pierres  tranchantes.  Leurs  Chefs 
avoient  les  prémices  de  toutes  les  Vierges  qui  fe  marioient.  Les  enfans 
étoient  allaitées  par  des  chèvres.  La  nourriture  commune  des  Infulaires  étoit  le 
froment , forge,  le  lait,  différentes  fortes  d’herbes , de  lézards , & de  ferpens- 
(a)  Antoine  Galvam  place  cette  Expédition  en  1417. 
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Lancelot,  dans  Ton  retour  en  Portugal  , découvrit  la  Riviere  d 'Ordecf^i 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  Sanaga. , ou  de  Sénégal , de  celui  d’un  More 
qu’il  avoit  remis  fur  cette  Côte.  On  prenoit  alors  cette  Riviere  pour  une  des 
branches  du  Nil  , parce  qu’on  avoit  été  informé  qu’elle  venoit  de  fort  loin 
du  côté  de  l’Eft.  Etienne  Alonzo  la  remonta  dans  une  Barque  l’efpace  de 
quelques  milles  , & le  fai  lit  de  deux  jeunes  Nègres  , qui  lui  furent  difputés 
vigoureufement  par  leurs  Peres.  Rodrigue  Ane £ & Dinis  Dia £ , furent  ici  fé- 
parés  de  la  Flotte  par  une  grande  tempête  , ik  retournèrent  heureufement  en 
.Portugal.  Lancelot , tirant  au  Cap  Verd  , aborda  dans  une  Ifle  où  il  ne 
trouva  que  des  boucs  & des  chevres  •,  mais  il  y découvrit  ces  trois  mots  Fran- 
çois , gravés  fur  l’écorce  d’un  arbre  , Talent  de  bien  faire.  C’étoit  la  de- 
vife  du  Prince  Henri.  Elle  exprimoit  Tes  grands  delTeins.  Lancelot  comprit  à 
cette  vue  qu’il  n’étoit  pas  le  premier  Portugais  qui  eut  abordé  dans  ce  lieu. 
.Aivaro  Fernandez  y étoit  venu  de  Madere.  Tandis  que  Lancelot  étoit  à l’an- 
cre , Gomez  Perez  fe  mit  dans  l’Efquif  pour  cottoyer  Fille  , & jetta  vers 
quelques  Mores  qu’il  apperçut  , un  petit  miroir  , avec  une  Image  de  papier 
qui  repréfentoit  un  Crucifix.  Ils  mirent  l’un  tk  l’autre  en  pièces  , & ne  ré- 
pondirent que  par  une  volée  de  pierres.  Les  Portugais  étoient  réfolus  de  ven- 
ger cette  infulte  ; mais  un  furieux  orage  , qui  difperfa  leurs  Vaiffeaux  , fuf- 
pendit  les  effets  de  leur  relfentiment.  Laurence  Diaz  arriva  le  premier  en 
Portugal.  Gomez  Perez  alla  relâcher  à l’embouchure  de  Rio  del  oro  , où  il 
prit  un  Efclave  & quantité  de  loups  marins.  Les  Naturels  de  cette  Région  lui 
parurent  affez  traitables.  Alvaro  Freytas  , & Vincent  Diaz  prirent  cinquante- 
neuf  Efclaves  dans  l’Ifle  de  Tider.  Dinis  Fernandez  & Paîacano  en  prirent 
foixante-huit  au  Cap  Saint-Anne.  Ces  luccès  étoient  légers  •,  mais  ils  en  annon- 
çoient  de  plus  grands.  D’ailleurs  , ils  avoient  peu  coûté  jufqu’alors  au  Por- 
tugal , puifqu’on  n’avoit  perdu  dans  toutes  ces  expéditions  que  quinze  ou  vingt 
hommes , & un  petit  Vaiffeau  dont  l’Equipage  s’étoit  fauvé. 


CHAPITRE  II. 

Continuation  des  découvertes  depuis  le  Cap  Verd  jufqu  au  Cap 

de  Bonne-EJpérance. 

AVEC  quelque  ardeur  que  les  Portugais  euffent  pouffé  leurs  entrepri- 
. fes , la  crainte  arrêtoit  encore  les  plus  braves.  Des  Mers  inconnues , 
des  Côtes  défertes , ou  des  Habitans  pauvres  & farouches  , qui  n’offroient  au- 
cun butin  plus  précieux  qu’eux-mêmes  , & qu’il  falloit  combattre  ou  furpren- 
dre  pour  faire  un  petit  nombre  d’Efclaves  , tel  étoit  encore  l’objet  des  Avan- 
turiers  •,  Ik  des  avantages  fi  médiocres  laiffoient  trop  de  force  aux  grandes 
impreffions  du  péril  & de  la  crainte.  Le  projet  de  chercher  un  paffage  aux 
Indes  par  les  Mers  d’Afrique  , n’auroit  pas  eu  fans  doute  plus  de  fuccès  que 
celui  d’en  trouver  un  par  les  Mers  du  Nord  , li  le  courage  invincible  & les 
judicieufes  réflexions  du  Prince  Henri  n’euffent  été  capables  de  lui  faire  fur- 
, monter  toutes  fortes  d’obflacles^ 


Nunnû 


TJ.  F.  le. 
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Nunno  Triftan  , preffe  par  les  ordres  de  ce  Prince  , s’avança  foixante 
lieues  au-delà  du  Cap  Verd.  Il  jetra  l’ancre  à L’embouchure  d’une  grande  Ri- 
vière , qu’il  nomma  Rio  Grandi.  Ayant  entrepris  de  la  remonter  lui  - même 
dans  fa  Chaloupe  , il  découvrit  bien-tôt  une  multitude  de  Negres  dans  treize 
Barques , qu’ils  nomment  Almadies.  Il  fut  environné  de  ces  Barbares , qui 
lui  lancèrent  une  nuée  de  fiéches  empoifonnées.  La  plus  grande  partie  de  les 
gens  fut  tuée  avant  qu’il  pût  regagner  fon  Vailfeau  , & ceux  qui  fe  préfente- 
rent  pour  le  fecourir  n’eurent  pas  un  meilleur  fort.  11  avoir  reçu  lui-même  une 
bleffiire  mortelle  , dont  il  expira  le  même  jour.  Quatre  de  fes  Compagnons  , 
échappés  feuls  de  cette  trifte  avanture  , ramenèrent  fon  Vailfeau  en  Portugal, 
apres  avoir  erré  longtems  fans  connoître  leur  route.  Alvaro  Fernandez  fit  le 
même  voyage.  Il  alla  quarante  lieues  plus  loin  que  Triftan  , mais  prefque 
avec  autant  d’infortune.  Ayant  débarqué  dans  un  lieu  qu’il  croyoit  deiert , il 
fut  attaqué  par  un  grand  nombre  de  Barbares  , qui  tuerent  plufieurs  de  fes 
gens , & qu’il  ne  mit  en  fuite  qu’après  avoir  tué  leur  Chef.  Il  alla  le  préfenter 
enfuite  à la  Riviere  de  Tabites , où,  pour  furcroît  de  malheur,  il  tomba  dans 
une  autre  Troupe  de  Nègres , qui  le  olefferent  lui-même , & qui  le  forcèrent 
de  quitter  le  rivage.  Gilianes  partit  dans  le  même-tems  avec  dix  Caravelles  , 
pour  reconduire  à Gomera  les  Prifonniers  que  Jean  de  Caftille  avoit  enlevés 
injuftement.  S’il  relâcha  au  Cap-Verd , ce  ne  fut  que  pour  y être  battu  par 
les  Nègres , &c  pour  y perdre  cinq  hommes.  Comme  il  avoit  été  plus  heureux 
chez  les  Mores , il  retourna  dans  Lille  d’Arguim  , où  il  enleva  quarante-huit 
Efclaves.  En  repaffant  à Palma  , il  prit  deux  femmes  •,  mais  cet  enlèvement 
lui  auroit  coûté  cher , fi  Diego  Gonzales  ne  l’eût  lauvé  par  des  prodiges  de 
valeur.  Il  tua  feul  fept  Infulaires  , & leur  Chef,  qui  les  conduifoit  avec  une 
palme  à la  main  , pour  marque  de  fa  fouveraineté. 

Gomez  Perez  , après  avoir  été  trompé  par  quelques  Mores  de  Rio  del  oro  , 
qui  lui  avoient  promis  une  grolfe  rançon  , fe  vengea  de  leur  perfidie  en 
faifant  parmi  eux  quatre-vingt  Efclaves.  L’année  fuivante  , qui  étoit  1448, 
Diego  Gil  Homen  partit  chargé  des  ordres  du  Prince  , pour  établir  quelque 
Commerce  avec  les  Mores  de  Mejfa , douze  lieues  au-delà  du  Cap  Guer.  Il 
s’y  procura  cinquante  Efclaves  Nègres  pour  cinquante  Mores  qu’il  rendit 
volontairement  ^ &c  Jean  Fernandez  , qui  étoit  relié  fans  contrainte  chez  les 
Affenages  , fe  vie  forcé  de  demeurer  malgré  lui  fur  cette  Cote.  Homen  rap- 
porta de  ce  voyage  un  lyon  , qui  fit  alors  l’admiration  de  Lilbonne.  Le  bruit 
de  tant  d’Expéditions  n’ayant  pû  manquer  de  fe  répandre  dans  tous  Etats  de 
l’Europe , Ballarte,  Gentilhomme  Danois , d’un  mérite  extraordinaire  & ca- 
pable d’une  grande  entreprife  , vint , avec  la  recommandation  de  fon  Roi  , 
offrir  fes  fervices  au  Prince  Henri  de  Portugal.  Ferdinand  Alonfo  partoit  alors 
avec  la  qualité  d’Ambaffadeur  vers  le  Roi  du  Cap  verd.  Le  Prince  voulut 
-qu’il  fût  accompagné  de  Bellarte.  En  prenant  terre  au  Cap  , ils  trouvèrent  les 
Habitans  du  Pays  armés  pour  s’oppofer  à leur  defeente.  Mais  les  ayant  fait 
affurer  par  di£ux  Nègres  qu’ils  venoient  avec  des  intentions  pacifiques  , & que 
leur  deffèin  n’étoit  que  de  convertir  & de  civilifer  leur  Nation  , ils  furent  reçus 
fort  humainement.  Le  Farim  , ou  le  Gouverneur  , les  pria  d’attendre  fur  la 
Cote  qu’il  eût  communiqué  au  Roi  la  nouvelle  de  leur  arrivée  ; & , dans  l’in- 
tervalle , on  commença  paifiblement  à commercer.  Entre  les  richeffes  du 
I.  Part.  B 
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Pays  les  Nègres  montrèrent  quelques  dents  d’éléphans , ce  qui  fit  naître  a 
Bellarte  une  vive  curiofité  de  voir  quelques-uns  de  ces  animaux  en  vie.  Un1 
Nègre  s’offrit  à lui  procurer  cette  fatisfaétion  ; mais  l’ayant  mené  à i écart  il 
le  tua  perfidement.  Une  li  lâche  trahifon  força  les  Portugais  de  fe  retirer,  fans, 
attendre  l’arrivée  du  Roi. 

Le  Portugal  changea  de  Maître  dans  le  cours  de  la  même  année.  Edouard, 
étant  mort  après  un  régne  fort  court , Alphonfe  V.  fon  fils  , qui  n’étoit  âgé, 
que  de  fix  ans,  monta  tranquillement  fur  le  Trône.  Pendant  la.  minorité  , 
dont  il  ne  fortit  qu’à  l’âge  de  dix-fept  ans  , l’Etat  fut  gouverné  par  le  Prince 
Pedro  , Ion  oncle  , & frere  du  Prince  Henri.  Les  difierens  qui  s’élevèrent  en- 
fuite  à la  Cour  firent  languir  les  découvertes  , parce  quelles  commencèrent  à. 
fe  faire  au  nom  du  Roi.  Cependant  la  première  démarche  du  jeune  Monar- 
que fut  d’accorder  au  Prince  Henri  des  Lettres  exclufives,  qui  portoient  défenfe. 
de  pafTer  le  Cap  Bojador  fans  la  permiflion  de  ce  Prince  , &.  de  lui  donner  le 
quint  & le  dixiéme  de  tous  les  Siens  qui  venoient  du  même  Pays.  L’année 
d’après  , il  lui  permit  de  peupler  les  Ifles  Adores  , qui  avoient  été  décou- 
vertes par  Gongilo  Vello.  On  en  compte  huit  : Saint-Michel , Sainte-Marie 
Jefus  , ou  Terccre  , Graciofa , Pico  , Faial  , Flores , & Cuervo  qui  eft  la  plus, 
éloignée  du  côté  de  l’Occident  , comme  Saint-Michel  du  côté  de  l’Orient.. 
Leur  latitude  n’eft  pas  fort  différente  , & c’eff  prefque  la  même  auilî  que 
celle  de  Lifbonne.  Le  nom  d’ Azotes  leur  vient  du  grand  nombre  d’oifeaux  de 
cette  efpece  qu’on  y apperçut  en  les  découvrant.  On  trouva  dans  l’Ifle  de 
Cuervo  une  Statue  équeftre  ? couverte  d’un  manteau  , mais  la  tête  nüe  , qui 
tenoit  de  la  main  gauche  la  bride  du  cheval , & qui  montrait  l’Occident  de 
la  main  droite.  Il  y avoit  fur  le  bas  d’un  roc  quelques  lettres  gravées  , qui. 
ne  furent  point  entendues  3 mais  il  parut  clairement  que  le  figne  de  la  main, 
regardok  l’Amérique. . 

Le  Commerce  d’or  & de  Nègres  qu’on  avoir  commencé  fi  heureufement 
aux  Ifles  d’Arguim  , fit  naître  au  nouveau  Roi  de  Portugal  la  penfée  de  bâtir 
dans  une  de  ces  Ifles  un  Fort  qui  porta  le  nom  FArguim.  Suero  Mende { , qui 
en  obtint  le  Gouvernement  , acheva  cet  ouvrage  en  14131.  Ce.  fut  l’année 
fuivante  , qu’un  Génois  , nommé  Antonio  de  Noli , qui  avoir  été  envoyé  au. 
Roi  Alphonfe  par  la  République  , découvrit  les  Ifles  du  Cap  Verd.  Il  apper- 
çut auilî  l’Ifle  de  Mayo  , à laquelle  il  donna  ce  nom  parce  qu’il  y étoit  arrivé 
le  premier  jour  de  Mai.  Le  jour  fuivant  il  en  vit  deux  autres  , qu’il  nom- 
ma Saint-Jacques  Sc  Saint-Philippe.  Les. Ifles  du  Cap  Verd  fe  nomment  Fuego  , 
Brava  , Bonavijla  , S al , Saint-Nicolas  , Sainte-Lucie  , Saint-Vincent  , Saint- 
Antoine.  Elles  portent  en  général  le  nom  de  Cap  Verd  , parce  qu’elles  ne  font 
qu’à  cent  lieues  de  ce  Cap  , à l’Occident.  Pedro  de  Cintra  ÔC  Suero  de  Cojla  allè- 
rent cette  année  jufqu’à  Sierra.  Liona. 

L’année  146  3,  fut  la  derniere  du  Prince-Henri,  Auteur  & Fondateur  immor- 
tel de  toutes  les  découvertes  3 mais  particuliérement  de  celles  du  Sud  & de  l’Efh 
On  nous  a confervé  jufquaux  traits  de  fa  figure  & de  fon  caraétere.Sa  taille  étoit 
bien  prife,  fes  jambes  grolfes  & robuftes,fon  teint  fort  blanc-,  fes  cheveux  rudes 
&c  épais  3 fa  contenance  terrible  pour  ceux  qui  n’étoient  point  accoutumés  à le 
voii-3  car  il  étoit  peu  fujet  à la  colere,  & dans  les  plus  grands  emportemens  il  con- 
fervoit  toujours  de  l’empire  fur  fa  paillon.  Le  fond  de  fon  humeur  étoit  une. 
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gayeté  raifonnable.  Perfonne  n’étoit  plus  circonfpeét  &c  plus  réfervé  que  lui 
dans  Tes  difcours.  Simple  dans  Tes  habits  , patient  dans  'embarras  des  affai- 
res , ferme  & courageux  dans  le  danger , verfé  dans  les  Sciences  , & fans 
■contredit  le  premier  Mathématicien  de  ion  tems  •,  extrêmement  libéral , zélé 
pour  la  Religion  , fans  que  parmi  tant  de  vertus  on  lui  ait  reconnu  particulié- 
rement aucun  vice.  Il  vécut  dans  le  célibat  , & l’on  n’a  point  appris  qu’il  fe 
fut  jamais  laffe  de  la  continence.  Enfin  l’opinion  qu’on  avoit  de  fon  mérite 
&:  de  fa  prudence  lui  fit  conferver  pendant  toute  fa  vie  beaucoup  d’autorité. 
Ce  court  éloge  étoit  dû  dans  mon  Ouvrage  à la  mémoire  d’un  fi  grand  Prin- 
ce. Ses  découvertes  s’étendirent  depuis  le  Cap  de  Non  jufqu  a Sierra  Liona  , 
c’eft-à-dire  , du  vingt-neuvième  degré  de  latitude  du  Nord  au  8 e degré.  Il  mou- 
rut au  Cap  de  Sagres , dans  fa  loixante-feptiéme  année  } & fon  tombeau  fe 
voit  encore  dans  l’Eglife  de  Batalla  , avec  celui  du  Roi  fon  pere. 

On  commençoit  à fonder  de  fi  grandes  elpérances  fur  le  Commerce  de  la 
Guinée  , qu’en  1469  , Fernand  Gomez  le  prit  à ferme  du  Roi  , pour,  la  fom- 
me  de  5 00  ducats  , pendant  l’efpace  de  cinq  ans  5 fomme  legere  , quand  on  la 
■compare  au  profit  de  ces  derniers  tems  , mais  confidérable  pour  ceux  qui  n’a- 
voient  encore  recueilli  de  tant  d’entreprifes  & d’expéditions  que  des  fruits  fi 
médiocres.  Fernand  Gomez  s’engageoit , par  un  article  de  les  conventions  , 
à pouffer  fes  découvertes  cinq  cens  lieues  plus  loin.  En  1461  , le  Commerce 
de  l’oro  de  la  Mina  , ou  de  l’or  de  la  mine  , fut  découvert  au  cinquième  de- 
gré de  latitnde  , par  Jean  de  Santeren  , & par  Pedro  de  Efcalone.  Ils  allèrent 
jufqu’ au  Cap  de  Sainte-Catherine  , trente-fept  lieues  au-delà  du  Cap  de  Lope 
Gonzales , à deux  degrés  & demi  de  latitude  méridionale.  Fernando  Po  dé- 
couvrit l’Iffe  qu’il  nomma  Hermofa  , ou  la  Belle  ; mais  qui  prit  enfuite  fon 
propre  nom.  La  derniere  découverte  , fous  le  régne  d’Alphonfe  , fut  celle 
du  Cap  Sainte-Catherine  , qui  prit  ce  nom  du  jour  auquel  il  fut  découvert.  Il 
s’en  étoit  fait  d’autres  avant  celle-ci  , comme  celle  de  la  Côte  d’où  fut  ap- 

f>ortée  la  première  cochenille  , que  les  Italiens  , connoiffant  mieux  fa  va- 
eur  que  fon  nom  , appellerent  d’abord  Graine  du  Paradis.  Ils  la  reçurent  des 
Mores  de  cette  partie  de  la  Guinée  , qui , traverfant  le  Pays  de  Mandinga  & 
les  deferts  de  la  Lybie  , la  portèrent  au  Port  de  Mundibarca  , dans  la  Médi- 
terranée. On  avoit  découvert  auilî  dans  le  même-tems  les  Ifles  de  Saint-Tho- 
mas , Anno  Bueno  , 8c  Principe  , qui  avoient  été  négligées  , parce  que  le  Roi 
étoit  alors  occupé  d’une  guerre  en  Mauritanie.  U paroît  que  ces  nouvelles  dé- 
couvertes avoient  fait  alors  bien  peu  d’imprefiion  , puifqu’en  x 5 2. 5 , Garde 
de  Loayfa , Chevalier  de  Malte  , étant  arrivé  aux  Ifles  Moluques  , avec  une 
Flotte  Efpagnole  , y trouva  des  Portugais  , avant  qu’on  fçut  en  Portugal 
qu’il  y en  eût  dans  ces  lieux.  Et  le  même  Amiral  s’étant  avancé  au  fécond 
degré  de  latitude  méridionale  jufqu  a l’Ifle  de  Saint-Mathieu  , qu’il  trouva 
déferte  , y remarqua  néanmoins  plufieurs  traces  des  Portugais  -,  car  , fans 
compter  divers  arbres  fruitiers  , & quelques  troupeaux  apprivoifés  , il  lut  fur 
l’écorce  d’un  arbre  , une  Infcription  qui  lui  apprit  que  les  Portugais  avoient 
été  dans  cette  Ifle  dix-fept  ans  auparavant.  Ils  y avoient  joint  la  célèbre  De- 
vife  du  Prince  Henri  , Talent  de  bien  faire  , fuivant  l’ufage  des  Matelots 
de  leur  Nation  , qui  laifloient  ce  témoignage  de  leur  arrivée  dans  tous  les 
lieux  où  ils  abordoient. 

Bij 
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Jean  IL  fils  d’Alphonfe  , 5c  Ton  Succefleur  , en  148  1 , obfervantqué  les  ri- 
chelfes  des  Pays  découverts  apportaient  une  augmentation  conhdérable  à Ton 
revenu  , 5c  connoitfimt  , par  expérience  , les  profits  de  la  Guinée  , que  Ton 
Pere  lui  avoit  accordés  pour  l’entretien  de  la  Maifon  , fit  élever  un  Fort  dans 
cette  partie  de  la  Côte  où  s’exerçoit  le  commerce  de  l’or  , qui  le  nommoit 
Mina.  Il  équipa  , pour  l’exécution  de  cette  entreprife  , douze  Vaiffeaux  , qui 
furent  chargés  de  tous  les  matériaux  nécellaires  , avec  des  provilions  pour  lix 
cens  hommes , dont  500  étoient  Soldats  5c  le  relie  Ouvriers.  Diego  de  A^am- 
bufa , qui  eut  le  commandement  de  cette  Flotte  , entreprit  à Ion  arrivée  de 
cimenter  la  paix  qui  avoir  été  conclue  quelque  tems  auparavant  avec  les  Ha- 
bitans  du  Pays.  Il  communiqua  d’abord  les  intentions  au  Prince , qui  fe  nom- 
moit Karamanfa  ou  Kafarnanfa.  Enfuite  , ayant  débarqué  fans  oppofition  , il 
prit  polfellion  du  lieu , 5c  fit  élever  fur  un  arbre  les  armes  du  Portugal.  Le  Roi 
Nègre  fe  rendit  fur  la  Côte  , accompagné  d’un  grand  nombre  de  les  Sujets  , 
qui  étoient  nuds  jufqu’à  la  ceinture  , ayant  le  relie  du  corps  couvert  de  feuil- 
les de  palmiers , 5c  des  peaux  de  linges  qui  leur  pendoient  au  long  des  cuiffes.. 
Ils  étoient  tous  armés  , les  uns  de  boucliers  5c  cle  javelots  , les  autres  d’arcs  5c 
de  flèches.  Plulieurs  avoient  pour  cafques  des  peaux  autour  de  la  tête,  ce  qui  ren- 
doit  leur  figure  ridicule  plutôt  que  terrible.  Le  Roi  avoit  les  jambes  5c  les 
bras  couverts  de  plaques  d’or.  Il  porroit  une  chaîne  autour  du  cou,  5c  de  petites 
fonnettes  attachées  à fa  barbe.  Devant  lui  marchoit  un  grand  nombre  d’inf- 
trumens  , plus  bruyans  qu’harmonieux , tels  que  des  cloches , des  trompettes 
de  cornes , 5c  d’autres  puérilités  inconnues  aux  Portugais.  Il  s’approcha  pom- 
peufement  du  Chef  des  Européens.  Sa  contenance  paroilfoit  compolée  à la 
douceur  Sc  à la  joie.  Il  lui  prit  la  main  , en  ligne  de  paix.  Son  premier  Offi- 
cier fit  la  même  chofe.  Après  les  premières  cérémonies  , Azambula  s’étendit 
fur  les  motifs  de  fon  voyage  , en  commençant  par  celui  de  la  Religion.  Il 
alfura  les  Afriquains  que  le  principal  deffiein  de  fon  Roi  étoit  de  les  inftrui- 
re  de  la  Foi  Chrétienne  ; il  en  releva  les  avantages  •>  5c  il  finit  par  demander 
la  permiffion  de  bâtir  une  Maifon  pour  loger  les  gens  : Il  entendoit  un  Fort , 
pour  tenir  les  Barbares  dans  la  foumiffion.  Je  ne  prétens  point , dit  un  Au- 
» teur  Portugais  , perfuader  au  monde  que  notre  feul  deffein  fut  de  prê- 
« cher  , pourvu  qu’on  fe  perfuade  que  le  Commerce  n’étoit  pas  non  plus  no- 
» tre  feul  motif. 

L’Amiral  fut  écouté  avec  beaucoup  d’attention  , 5c  les  offres  de  Religion 
furent  acceptées  ■>  mais  la  propofition  de  bâtir  un  logement  ou  un  Fort , fut 
rejettée  fans  exception.  La  groffiéreté  des  Nègres  n’empêche  point  qu’ils  n’en- 
tendent leurs  intérêts.  Azambufa  redoubla  fes  inftances.  Enfin  le  Roi  Nè- 
gre donna  fon  conlentement  5c  fe  retira.  Auffi-tôt  les  Ouvriers  Portugais  fe 
mirent  à bnfer  un  roc  pour  commencer  leur  travail.  Les  Nègres  , qui  fai- 
foient  de  ce  roc  un  des  objets  de  leur  culte  , fe  crurent  infultés , 5c  chaffe- 
rent  les  Ouvriers.  Azambufa  prit  le  parti  le  plus  fage  , qui  étoit  de  les  ap- 
pailer  par  des  préfens  de  peu  de  valeur.  Le  Fort  s’acheva.  Il  fut  nommé 
Saint-Georges , à caufe  de  la  dévotion  particulière  que  le  Roi  de  Portugal 
avoit  pour  ce  Saint.  Dans  peu  d’années  , s’étant  fort  accru  , il  obtint  le  titre 
5c  les  privilèges  d une  Ville.  Azambufa  s’y  établit  avec  foixante  hommes , 5c 
renvoya  fa  Flotte  chargée  d’or.  Il  demeura  trois  ans  Gouverneur  de  cette  Co- 
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îonies  , 8c  remit  Ton  Office  avec  honneur  i exemple  , s’il  faut  s’en  rappor- 
ter à l’Auteur  Portugais  , rare  dans  fa  Nation  , 8c  dont  Azambufa  fut  ré- 
compenfé. 

Quoique  le  Roi  Jean  fut  plus  déterminé  que  jamais  à chercher  une  route 
par  Mer  pour  le  Commerce  des  Epiceries , il  s’avifa  de  craindre  que  les  autres 
Princes  de  l’Europe  n’en  vouluffent  partager  quelque  jour  les  avantages  avec 
lui , fans  avoir  eu  part  à la  dépenle.  Dans  cette  idée , il  Ht  déclarer , en  14S4  , 
à toutes  les  cours  des  Princes  Chrétiens , que  ceux  qui  lui  fourniroient  des 
hommes  pour  faire  des  conquêtes  fur  les  Infidèles  , recevraient  un  retour  pro- 
portionné à leurs  avances.  Mais  on  regardoit  encore  fon  entreprife  , finon 
comme  chimérique  , du  moins  comme  incertaine  8c  fujette  à mille  dangers. 
Tout  le  monde  fermant  l’oreille  à fes  offres  , il  s’adreffa  au  Pape  pour  faire 
confirmer  la  première  donation  du  Saint  Siégé  •,  & non-feulement  cette  de- 
mande lui  fut  accordée  , mais  il  obtint  qu’aucun  autre  Prince  n’auroit  la  li- 
berté de  faire  des  découvertes  de  l’Occident  au  Levant , 8c  que  tout  ce  qui  fie- 
rait découvert  par  d’autres  Nations  que  la  fienne  appartiendrait  au  Roi  de 
Portugal.  Ilne  confideroit  pas  qu’on  pouvoir  faire  des  découvertes  du  Levant  à 
l’Occident  , comme  de  l’Occident  à l’Orient  , 8c  qu’une  donation  dans  ce 
fens  pourrait  nuire  quelque  jour  à fon  domaine  dans  les  Indes  Orientales. 
En  effet , l’on  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiffoire  que  ce  fut  le  cas  des  Por- 
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Depuis  la  donation  du  Saint  Siégé  , le  Roi  de  Portugal  prit  le  titre  de  Sei-  11  prend  k tî- 
gneur  de  la  Guinée.  Jufqu’alors  , l’ufage  avoit  été  de  planter  des  Croix  de  de  Guinée.  5 
bois  dans  les  Pays  nouvellement  découverts  ; mais  le  Roi  donna  ordre  qu’à 
l’avenir  on  portât  de  groffes  pierres  , fur  lefquelles  fuflènt  écrits  fon  nom , & 
celui  du  Capitaine  , avec  l’année  de  l’expédition.  Diego  Cam  fut  le  premier 
qui  exécuta  ce  nouveau  Réglement.  En  1484  il  paffa  le  Cap  Sainte-Catheri- 
ne , derniere  découverte  du  Roi  Alphonfe  -,  8c  s’étant  avancé  jufqu’à  la  Pd- 
viere  de  Congo  , que  les  H abitans «nomment  Zayre  , il  ne  fit  pas  difficulté  Riviere*c,  Q- 
de  la  remonter  , & de  pénétrer  affez  loin  dans  les  terres.  Les  deux  rives  lui 
préfenterent  quantité  de  Nègres  , mais  qui  ne  furent  point  entendus  par  ceux 
de  quelques  autres  Régions  qu’il  avoit  avec  lui.  Il  comprit  néanmoins  , par 
leurs  lignes  , qu’ils  avoient  un  Roi , dent  la  rélidence  étoit  fort  éloignée.  Il 
lui  envoya  des  préfens  , 8c  s’ennuyant  enfin  d’attendre  trop  long-tems  le  re- 
tour de  fes  Députés  , il  remit  à la  voile  , avec  quelques  Nègres  qu’il  emmena 
fans  violence.  Le  Roi  Jean  fut  fi  fatisfait  de  les  voir  , que  les  ayant  comblés  de 
careifes  8c  de  préfens  , il  renvoya  Cam  avec  eux  pour  lier  un  commerce  dura- 
ble avec  leur  Nation.  Cam  les  rendit  à leur  Prince,  8c  reçut  fideliement  les 
Portugais  qu’il  avoit  laifTés  derrière  lui.  Il  fit  des  propositions  qui  furent 
écoutées  -,  mais  donnant  au  Roi  de  Congo  quelque  tems  pour  fe  déterminer  , 
il  continua  fes  découvertes  jufqu’au  vingt-deuxième  degré  de  latitude  méridio- 
nale. A fon  retour  , il  trouva  la  Cour  de  Congo  fi  bien  difpofée  , qu’après  lui  rcRey  de  ara- 
avoir  témoigné  beaucoup  d’affeétion  pour  les  Portugais , 8c.  de  penchant  pour  ^anuinc  àius 
leur  Religion  , le  Roi  choifit  quelques-uns  de  fes  principaux  Sujets  qu’il  le  pria  lcsEtats- 
de  mener  en  Portugal , 8c  de  faire  baptifer  , pour  les  renvoyer  à Congo  avec 
des  Miniffres  de  l’Evangile.  Ils  reçurent  le  Baptême  à Befa.  Le  Roi  8c  la  Reine 
fervirent  de  Parains  à leur  Chef,  qui  fe  nommoit  Zakiua , 8c  lui  donnèrent 
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le  nom  de  Dom  Juan.  Les  autres  reçurent  la  même  faveur  des  principaux  Sei- 
gneur Portugais , dont  ils  prirent  les  noms  8c  les  furnoms. 

Entre  le  Fort  Saint-Georges  8c  Congo  , fe  trouve  le  Royaume  de  Bénin  * 
dans  lequel  on  n’avoit  point  encore  pénétré.  Le  Roi  de  cette  grande  Région  , 
jaloux  des  avantages  qu’il  voyoit  tirer  à fes  voifins  du  Commerce  des  Portu- 
gais , feignit  de  l’inclination  pour  le  Chriftianifme  , 8c  demanda  des  Million- 
naires pour  l’inftruire.  On  s’emprefia  de  lui  en  accorder.  Mais  il  parut  bien- 
tôt que  la  Religion  avoir  eu  moins  de  part  à fon  zélé  que  l’avarice.  On  apprit 
qu’il  acheroit  des  Efclaves  Chrétiens  •,  8c  les  Portugais  mêmes  ne  le  firent  pas 
un  fcrupule  de  lui  en  vendre  , après  les  avoir  fait  baptiler.  Ce  fcandaleux 
commerce  dura  jufqu’au  régne  de  Jean  III , Prince  religieux  , qui  le  défendit 
fous  de  rigoureufes  peines.  » Le  Ciel , dit  un  Hiftorien  Portugais  , qui  ré- 
p>  compenfe  la  vertu  au  centuple  , permit , pour  s’acquitter  envers  ce  Prince  , 
«qu’on  découvrît  une  nouvelle  mine  d’or  , au-deilous  de  celle  de  Saint- 
» Georges.  « 

On  apprit  des  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Bénin  , qui  étoient  venus  deman- 
der des  Millionnaires  en  Portugal  , que  250  lieues  au-delà  de  leur  Pays  ré- 
gnoit  un  Prince  fort  puilfant , dont  le  nom  étoit  Ogane  ; 11  redouté  par  la 
grandeur  de  fes  forces  , que  pour  s’allurer  du  repos  dans  leurs  Etats , les  Rois 
de  Bénin  recevoient  de  lui  une  forte  d’inveftiture,  qui  confilloit  dans  une  longue 
Croix  de  cuivre, de  la  forme  des  Croix  de  S.  Jean  de  Jerufalem,  8c  travaillée  lort 
curieufement.  On  envoyoit  de  Bénin  un  Ambafiadeur  , avec  de  riches  préfens, 
pour  lolliciter  ces  marques  de  la  Royauté  •,  mais  il  ne  voyoit  jamais  Ogane, 
qui  ne  parle  que  derrière  un  rideau  , 8c  qui  découvre  feulement  un  de  fes 
pieds  à la  fin  de  l’Audience  , pour  marquer  qu’il  accorde  ce  qu’on  lui-deman- 
de.  Les  Portugais  s’imaginèrent  que  ce  puifiant  Monarque  devoit  être  le  Prete- 
Jean , parce  que  diverfes  Relations  lui  attribuoient  la  même  puiliance  8c  les 
mêmes  formalités.  En  1486,  ils  équipèrent  trois  Vaifleaux  , tous  la  conduite 
de  Barthélemy  Dia { , pour  chercher  les  Etats  du  Prete-Jean.  Diaz  s’avança  juf- 
qu’au lieu  qu’il  nomma  Sierra  Parda  , au  24e  degré  de  latitude  méridionale, 
8c  cent  vingt  lieues  au-delà  de  tçut  ce  qui  étoit  découvert.  Enfui  te  il  s’appro- 
cha d’une  grande  Baye , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Los  Vaqueros , parce 
qu’il  y découvrit  un  grand  nombre  de  vaches.  S’avançant  encore  , il  relâcha 
dans  une  petite  Ille  , qu’il  nomma  Santa  cru { , ou  El pennol  de  la  cru { , d’une 
Croix  qu’il  y éleva  fur  un  roc.  Vingt-cinq  lieues  plus  loin  , il  trouva  l’embou- 
chure d’une  Riviere  qu’il  appella  Del  Infante.  Ce  fut  le  terme  de  fa  navigation. 
N’apprenant  rien  des  Indes,  8c  11’ayant  trouvé  pour  habitans  fur  toutes  ces  Cô- 
tes , que  des  Peuples  fort  fauvages  , il  prit  le  parti  de  retourner  •,  mais  pour  dé- 
dommagement d’un  voyage  fi  pénible,  il  découvrit  à (on  retour  le  fameux  Pro- 
montoire qui  fait  la  pointe  de  l’Afrique  au  Sud-Oued , 8c  qu’il  nomma  Cabo  Tor~ 
mentofo  , Cap  de  la  Tempête  , parce  qu’il  y en  avoir  elfuyé  une  fort  violente.  Le 
nom  ne  parut  point  d’un  alfez  bon  préfage  au  Roi  de  Portugal  , pour  un  lieu 
qui  lui  faifoit  concevoir  plus  que  jamais  l’efpérance  de  découvrir  les  Indes.  Il  le 
changea  lui-même  en  celui  de  Cabo  deBuenaEfperenqa,  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce.  Diaz  l’avoit  pâlie  de  cent  quarante  lieues.  Des  trois  Vailïeaux  , avec  lefquels 
il  étoit  parti  , il  en  avoit  perdu  un  , qui  rencontra  les  deux  autres  en  retour- 
nant au  long  des  Côtes.  Il  n’y  reftoit  que  trois  hommes , tout  le  relie  de  l’E- 
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quipage  ayant  été  rué  par  les  Nègres  j 8c  la  joie  de  retrouver  Tes- Compagnons 
en  rit  mourir  un  fubitement.  L’étendue  des  découvertes  autour  de  l'Afrique 
étoit  alors  de  750  lieues. 


CHAPITRE  III. 

Les  Portugais  entreprennent  de  découvrir  par  terre  les  Indes  Orient- 
taies.  Circonjlances  de  leurs  premiers  EtabhJJemens  dans  les 
Royaumes  de  Mandinga  , de  Guinée  & de  Congo , 

AVANT  le  départ  de  Diaz  , le  Roi  de  Portugal  avoir  envoyé  un  Reli- 
gieux Francilquain  nommé  Antonio  de  Lisboa  , pour  chercher  par  ter- 
re une  route  aux  Indes  Orientales  : mais  n’ayant  aucune  connoillance  de 
la  Langue  Arabe  , ce  Religieux  étoit  revenu  avec  les  Compagnons  de  Ton 
voyage  , fans  avoir  été  plus  loin  que  Jérufalem.  La  découverte  du  Cap  de  Bon- 
ne-Elpérance  iembla  propre  à faire  renaître  un  projet  fi  mal  exécuté.  Le  Roi 
choifit  deux  hommes  de  fa  Maifon  , Pedro  de  Covillam  8c  ALonfo  de  Payva , dont 
il  avoit  mis  l’habileté  8c  le  courage  à l’épreuve  dans  d’autres  occafions.  Ils  en- 
tendoient  tous  deux  l’Arabe.  Leur  Commillîon  étoit  de  découvrir  les  Etats  de 
Prete-Jean  , 8c  le  Pays  d’eù  venoient  les  drogues  8c  les  épices  qui  avoientfait 
fi  long-rems  le  Commerce  des  Vénitiens.  Ils  dévoient  aulli  s’informer  fi  la  na- 
vigation étoit  poffible  du  Cap  de  Bonne-Elperartce  aux  Indes  Orientales , 8c 
prendre  des  Mémoires  fur  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à cette  entrepnfe. 
On  leur  donna  une  Carte  , tirée  de  la  Mappemonde  de  Calfadilla , Evêque  de 
Vyfeu  , 8c  fçavant  Aftronome  ; avec  cinq  cens  écus  , 8c  des  Lettres  de  crédit 
pour  de  plus  grolTes  fommes , s’ils  en  avoient  beioin  dans  les  Pays  étrangers.  Ils 
partirent  de  Lifbanne  au  mois  de  Mai  1487.  Leur  route  fut  par  Naples  &par 
Lille  de  Rhodes , qui  appartenoit  encore  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jé- 
rufalem. De-là  s’étant  rendus  à Alexandrie , ils  gagnèrent  le  Caire  , fous  la 
qualité  de  Marchands.  Une  Caravane  de  Mores  de  Fez  8c  de  Tremifen  les 
conduifit  à Tor , fur  la  Mer  rouge  , au  pied  du  Mont  Siriaï , dans  l’Arabie  Pe- 
trée  , où  irs  furent  informés  du  Commerce  de  Caîecut.  Ayant  fait  voile  en- 
fuite  à Aden  , hors  du  Gojphe  , ils  fe  féparerent , Covillam  pour  prendre  le 
chemin  de  l’Inde  , 8c  Payva  celui  de  l’Ethiopie  8c  de  l’Abiifinie , après  être 
convenus  du  Caire  pour  leur  rendez-vous.  D’Adem  , Covillam  fe  rendit  à Ca- 
nanor  > dans  un  Vaifieau  de  cette  Ville  ; enfuite  à Goa.  La  Mer  des  Indes  vit 
pour  la  première  fois  un  Portugais.  Il  reprit  fa  route  par  Sofala , fur  la  Côte 
Orientale  d’Afrique  , pour  y vifiter  les  mines  d’or.  Ce  fut  là  qu’il  acquit  la 
connoifiance  de  l’Ifle  de  Saint-Laurent , que  les  Mores  nommoient  Lille  de 
la  Lune.  De  Sofala  il  revint  à Aden.  Enfin  étant  arrivé  au  Grand  Caire  , il 
y trouva  des  Lettres  du  Roi  Jean  , qui  l’informoient  de  la  mort  de  fon  Compa- 
gnon. Elles  avoient  été  apportées  par  deux  Juifs  , Rabbi  Abraham  de  Befa  , 8c 
J.ofephde  Lamega  ; Covillam  renvoya  le  dernier  en  Portugal  pour  informer  le 
Roi  du  fuccès  de  fon  voyage , 8c  fe  faifant  accompagner  de  l’autre , il  reprit  la 
route  de  Tor,  8c  de-là  celle  d’Aden.  La  fameufe  Ville  C O rmu^ , dont  il  en- 
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tendit  vanter  le  Commerce  , lui  parut  propre  à multiplier  Tes  lumières.  Il  y fît 
voile.  Il  y employa  quelque  tems  à Tes  obfervations.  Rabbi  Abraham  l’ayant 
quitté  pour  Cuivre  les  Caravannes  d’Alep , il  retourna  par  la  Mer  Rouge  , d’où, 
il  . Ce  rendit  enfin  à la  Cour  de  Prete-Jean,  c’étoit  le  nom  qu’on  donnoit  alors  au 
Monarque  (a)  de  l’Abyflinie.  Il  y fut  retenu  jufqu’en  1520,  que  Dont  Rodri- 
gue de  Lutia  arriva  dans  cette  Cour  avec  la  qualité  d’Ambalfadeur.  Mais  pen- 
dant la  détention  de  Covillam  , le  Roi  des  Abyllîns  fit  partir  pour  l’Europe  un 
Prêtre  Ethiopien  , nommé  Lude  Marc , qui  le  rendit  d’abord  à Rome  ; 8c  de 
Rome  en  Portugal.  Les  informations  qu’il  donna  au  Roi  firent  revivre  toutes 
les  efpérances  des  Portugais.  Il  fut  renvoyé  en  Afrique  , avec  des  inltruélions 
pour  î’établilïement  d’une  correfpondance  entre  les  deux  Cours. 

Avant  que  Lude  eût  quitté  Lilbonne  , il  y vit  arriver  Bernois  Prince  de  Ja- 
lofs , que  de  puiffans  intérêts  y avoient  conduit.  Biran  , fon  frere  , qui  régnoit 
dans  le  Pays  de  Jalofs  ,•  l’avoit  nommé  fon  Succeffeur  , par  la  feule  opinion 
qu’il  avoir  de  fon  mérite.  Il  avoit  un  autre  frere  nommé  Sibeta , qui  dans  la 
jaloufie  de  cette  préférence  tua  Biran  , 8c  le  faifit  du  Gouvernement.  Bemoifit 
quelque  réfiftance  , avec  le  fecours  de  Gon^alo  Codlo  , que  le  Roi  Jean  lui 
avoit  envoyé  dans  l’efpérance  de  le  convertir  à la  Religion  •,  mais  les  délais 
qu’il  trouva  le  moyen  d’apporter  à fa  converfion  le  rendirent  fufpeét , 8c  Coello 
reçut  ordre  de  l’abandonner.  Cependant  il  juftifia  fes  intentions  , 8c  les  Por- 
tugais furent  contens  de  fes  exeufes.  La  fortune  ne  l’ayant  pas  mieux  traité  , il 
perdit  une  bataille  qui  le  força  de  fe  retirer  en  Portugal  , pour  y lolliciter  de 
nouveaux  fecours.  On  commença  par  l’inftruire  des  principes  du  Chriftianif- 
me  , lui , 8c  vingt-quatre  de  fes  principaux  Sujets  qu’il  avoit  amenés  à fa  fuite. 
Il  fut  baptifé.  Le  Roi  Jean  lui  donna  fon  nom  -,  8c  pour  armes  , une  Croix 
d’or,  en  champ  d’azur  avec  le  Cimier  de  Portugal.  Il  fit  hommage  au  Roi  , 
pour  tous  les  Etats , qu’il  devoit  pofleder.  Toutes  ces  cérémonies  furent  ac- 
compagnées des  plus  grandes  marques  de  joie.  Les  Portugais  firent  éclater  leur 
magnificence  par  des  fêtes  •,  8c  Bemoi , avec  fon  Cortege,  leur  donna  le  fpe- 
étacle  de  diverfes  courfes  à cheval  8c  à pied  , montant  à cheval , 8c  delcendant 
avec  une  agilité  furprenante  , galopant  debout  fur  la  Celle  , 8c  ramafiant  à 
terre  un  caillou  dans  la  plus  grande  vivacité  de  la  courfe.  Enfin, lorfqu’il  fut  prêt 
de  retourner  dans  fes  Etats , le  Roi  lui  fournit  20  Caravelles  bien  armées , pour 
aider  à fon  rétablifiement , 8c  pour  bâtir  un  Fort  fur  la  Riviere  deSanaga. 

LePays  dejalofs  efi:  fitué  entre  deux  fameufes  Rivières, Rio  Grande , 8c  Sanaga 
ou  le  Sénégal. Celle-ci  prend  differens  noms  dans  les  divers  Pays  qu’elle  parcourt, 
8c  forme  quantité  d’Ifies,  dont  la  plupart  ne  font  habitées  que  par  des  bêtes 
fauvages.  Elle  eft  navigable  l’efpace  de  1 50  lieues , jufqu’à  l’endroit  où  , tom- 
bant d’une  chaîne  de  rochers  perpendiculaires  , elle  forme  dans  fa  chute  une 
arcade  , fous  laquelle  on  peut  palfer  à fec.  Cette  cafcade  caufe  un  bruit  terri- 
ble , mais  produit  un  des  plus  beaux  fpeétacles  de  la  nature.  Rio  Grande , qui 
porte  aulli  le  nom  de  Gamboa  , roule  plus  d’eau  que  le  Sanaga  , dans  un  cours 
d’environ  180  lieues.  Il  n’eft  pas  navigable  dans  toute  cette  étendue  ; mais 
quoiqu’il  reçoive  plufieurs  Rivières  du  Pays  de  Mandinga  , il  a moins  d’impé- 
tuolité  que  le  Sanaga.  Ces  deux  Rivières  ont  une  abondance  furprenante  de 
toutes  fortes  de  poifions , fans  parler  des  crocodiles  , des  chevaux  marins  , 8c 

( & ) Ce  n’cfl:  point  ici  le  lieu  d’examiner  les  divers  fentimens  fur  ce  nom. 
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des  ferpens  aîlcs.  Leurs  bords  four  peuplés  d’éléphans , de  Bufles , de  fan- 
gliers  , 8c  d’autres  animaux  auffi  étonnans  par  leur  grofteur  que  par  leur 
nombre  & par  la  variété  de  leur  forme.  Les  eaux  du  Rio  Grande  8c  du  Sana- 
ga  caufent  le  vomiffement,  quand  on  les  mêle  enfemble  , & n’ont  aucun  eflet 
prifes  féparément. 

C’eft  dans  cette  partie  de  l’Afrique  qu’eft  fitué  le  grand  Cap  , auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Cap  Verd-,  le  même  apparemment  que  Ptolemée  nomme  AJJî- 
narium  Promontorium  , vers  le  14e  degré  de  latitude  du  Nord.  Le  Pays  s’étend 
à l’Eft  environ  170  lieues.  Il  eft  fertile  , 8c  rempli  d’habitations  onde  Villes 
fort  peuplées.  Les  Marchands  du  grand  Caire , de  Tunis,  d’Oran,  de  Tre- 
mifen  , de  Fez  , de  Maroc  , 8c  des  autres  lieux  , fréquentent  beaucoup  Totn- 
buto  ou  Tombuktu  , qui  eft  comme  le  dépôt  de  l’or  de  Mandinga.  Ce  fut  ce  mo- 
tif qui  porta  le  Roi  Jean  à bâtir  un  Fort  fur  la  Riviere  du  Sanaga.  Les  vingt 
Caravelles  étoient  commandées  par  Dont  Pedro  Va^  de  Cunna.  Elles  abordè- 
rent heureufement  avec  Bemoi , & l’on  commença  auffi-tôt  à conftruire  le  Fort. 
Mais  foit  par  la  crainte  de  quelque  trahifon  , toit  par  celle  d’être  arrêté  trop 
long-tems  dans  un  Pays  barbare  , l’Amiral  Portugais  tua  lâchement  le  malheu- 
reux Bemoi  ; dans  la  vue  , dit  nettement  l’Hiftorien  Portugais  , qui  n’épargne 
jamais  les  coupables  de  fa  Nation  , de  cacher  par  un  crime  fi  honteux  une  lâ- 
cheté encore  plus  odieufe  , celle  d’être  retourné  en  Europe  fans  avoir  achevé 
fon  ouvrage.  Ainli , toutes  ces  préparations  n’aboutirent  à rien. 

L’Ambaftadeur  du  Pvoi  de  Congo  , bien  inftruit  des  principes  de  la  Reli- 
gion , fut  renvoyé  dans  fon  Pays  en  1489  , avec  trois  Vailfeaux.  Les  Portugais 
y furent  reçus  agréablement  par  un  vieux  Seigneur  nommé  Manifons  , qui  de- 
manda le  Baptême  , 8c  le  reçut  fous  le  nom  de  Manuel.  Son  Fils  prit  celui 
d’ Antonio.  Le  Nègres  affifterent,  au  nombre  de  23000  , à cette  cérémonie  3 
& le  Roi  même  , qui  étoit  neveu  de  Manifons , loin  de  condamner  fa  con- 
duite , augmenta  confidérablement  fon  bien  , 8c  fit  détruire  les  Images 
profanes  dans  toute  l’étendue  de  fon  Empire.  Ce  Monarque  faifoit  fa  réfidence 
a Ambajjo  Congo  , Ville  éloignée  de  la  Mer  d’environ  cinquante  lieues.  Il  y 
reçut  Ruy  de  Soufa  , Commandant  des  Portugais  , aflis  dans  un  Fauteuil  d’y- 
voire  , fur  un  Trône  fort  orné.  Il  étoit  nud  de  la  ceinture  en  haut , le  refte  du 
corps  enveloppé  d’une  piece  de  damas  bleu  célefte.  Il  portoit  un  bracelet  de 
cuivre  au  bras  gauche  3 8c  fur  fes  épaules  pendoit  une  belle  queue  de  cheval , 
qui  eft  chez  ces  Barbares  la  marque  de  la  Royauté.  Sa  tête  étoit  couverte  d’un 
bonnet  en  forme  de  mitre  , compofé  d’un  tilfu  de  feuilles  de  palmiers  , mais 
avec  tant  d’art  quon  l’auroit  pris  pour  du  velours  cizelé. Non-feulement  il  accor- 
da la  permiilîon  de  bâtir  une  Eglife  , mais  embralfant  lui-même  le  Chriftia- 
nilme  avec  une  partie  de  fes  Sujets  , il  reçut  le  Baptême  dans  une  Affemblée 
de  plus  de  cent  mille  hommes , qui  étoient  attirés  tout  à la  fois  par  la  curiofi- 
té  , 8c  par  les  préparatifs  d’une  guerre  contre  quelque  Etat  voihn.  Le  Roi  fe 
fit  nommer  Jean  , 8c  la  Reine  Eleonore  , à l’honnenr  du  Roi  8c  de  la  Reine  de 
Portugal.  Il  marcha  de  la  cérémonie  du  Baptême  au  combat  , avec  quatre- 
vingt  mille  hommes  , 8c  vainquit  glorieufement  fes  Ennemis. 

Le  Prince  , fon  fils , qui  étoit  occupé  à la  guerre  , fut  baptifé  à fon  retour , 
8:  prit  le  nom  d’Alfonfe.  Niais  Panfo  Aquitimo  , lecond  fils  du  Roi , ne  vou- 
lut point  changer  de  Religion  3 8c  le  Roi  même , ofFenfé  qu’on  ne  lui  ac- 
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cordât  qu’une  femme  , rélolut  de  IaifTer  la  Couronne  à ce  fils , an  préjudi- 
ce de  fon  aîné  , qui  demeura  ferme  dans  fa  converfion.  Alfonfe  fe  trouvoic 
banni  de  la  Cour  à la  mort  de  fon  Pere  -,  mais  il  y retourna  aulîi-tôt , & fut 
reconnu  pour  Ion  Succeffeur.  Aquitimo  eut  recours  à l’épée.  Il  fondit  , avec 
des  troupes  nombreufes  , fur  ion  Frere  , qui  n’avoit  autour  de  lui  qu’un  petit 
nombre  de  Chrétiens  , Nègres  & Portugais.  Cependant  l’Ufurpateur  fut  bat- 
tu tic  fait  jprifonnier.  Albanie  , que  fa  converfion  n’avoit  pas  rendu  plus 
humain  , lui  fit  ôter  la  vie.  Il  n’eut  pas  de  peine  à rétablir  la  paix.  Il  détruifit 
toutes  les  Idoles  de  fon  Pays  -,  il  étendit  fon  nouveau  culte  avec  beaucoup  de 
zélé  , il  envoya  fes  Fils , les  Petits-fils  , tic  fes  Neveux  en  Portugal  , pour  y 
faire  leurs  études.  Deux  de  ces  jeunes  Princes  furent  élevés  dans  la  fuite  à la 
dignité  Epifcopale  , pour  fervir  de  foutien  à la  Religion  dans  leur  Patrie.  En 
mémoire  de  la  défaite  de  fon  Frere  , tic  des  autres  circonftances  que  j’ai  rap- 
portées , le  Roi  ^>rit  pour  armes  une  Croix  de  gueule  , fleurie  d’argent  , entre 
deux  Croix  pattees , chargées  des  Armes  de  Portugal. 

Au  commencement  de  l’année  149  3 , on  vit  arriver  dans  la  Riviere  de  Lif- 
bonne  , Chriftophe  Colomb  , qui  revenoit  des  Indes  Occidentales  , où  fes 
fervices  avoient  été  employés  par  le  Roi  d’Efpagne  , ou  plutôt  par  la  Reine. 
Il  rnpportoit  quelques  Habitans  de  ce  nouveau  Pays  , de  l’or  3 tic  d’autres  ri- 
chelfes.  Ce  grand  homme  avoit  offert  , quelque-tems  auparavant  3 fes  lumiè- 
res au  Roi  de  Portugal , qui  régretoit  alors  de  ne  les  avoir  point  employées,  &c 
qui  traita  Colomb  avec  beaucoup  de  confidération.  Quelques-uns  de  fesCour- 
tifans  lui  propoferent  de  le  faire  tuer  , autant  pour  le  punir  de  quelques  dis- 
cours hardis  qui  lui  étoient  échappés  , que  pour  dérober  aux  Efpagnols  le  fruit 
de  fes  découvertes.  Mais  le  Roi  prit  le  parti  de  le  congédier  avec  honneur. 
Cependant  il  lui  refta  beaucoup  d’agitation  fur  tout  ce  qu’il  avoit  entendu  des 
fuccèsde  Colomb  , dans  la  crainte  qu’ils  ne  regardaient  les  Pays  où  les  Droits 
du  Portugal  s’étendoient  par  la  donation  du  Saint  Siégé  , tic  que  fes  Sujets  cher- 
choient  depuis  fi  long-tems.  Cette  inquiétude  lui  fit  armer  une  Flotte  , com- 
mandée par  Dom  François  de  Almeida  , enfuite  Viceroi  des  Indes , pour  s’op- 
pofer  aux  progrès  des  Efpagnols.  Mais  le  Pape  même  fembla  prendre  parti 
contre  lui , en  accordant , cette  année , à la  Couronne  de  Caftille  , une  do- 
nation formelle  de  tout  ce  qu’elle  pourrait  découvrir  aux  Indes  Occidentales. 
Les  allarmes  augmentant  en  Portugal , il  y eut  plufieurs  Ambaftades  entre  les. 
deux  Cours.  On  pela  long-tems  les  droits  tic  les  interets.  Enfin  l’on  s’accorda, 
par  un  T raité  , dont  on  lirajes  articles  dans  la  fécondé  tic  la  troifiéme  Partie 
de  cet  Ouvrage. 

Après  la  mort  du  Prince  Bemoi  3 Souverain  de  Jalofs  , les  Portugais  ne  per- 
dirent point  l’efpérance  de  pouffer  leurs  avantages  dans  ce  Pays  , au  long  du 
Sanaga.  Si  ceux  qu’011  y avoit  envoyés  avec  la  derniere  Flotte  n’avoient 
point  exécuté  leur  Commiilîon  3 ils  avoient  découvert  du  moins,  de  nouvelles 
Terres,  tic  seraient  concilié  l’affeéfion  des  Habitans.  Le  Commerce  fut  heu- 
reufement  continué , tic  la  correfpondance  entretenue  entre  la  Cour  de  Portu- 
gal tic  tous  ces  Princes  Afriquains.  Pedro  de  Evora  tic  Gonyale  Ane { furent  en- 
voyés à ceux  de  Tukurol  tic  de  Tombuto.  Roderigo  Rebelo  , Pedro  Reynel  tic 
Juan  Colaco  , portèrent  des  préfens  aux  Princes  Mandimanfa  tic  Temala  , Chefs 
des  Fealis  3 Nation  la  plus  belliqueufe  de  ces  vaftes  Contrées.  Le  Roi  Jean  lia. 
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Commerce  anffi  avec  le  Prince  des  Mofes  , Peuple  fameux  dans  ce  fiécle  , 8c  » 

avec  Mohammed  Eba  Mangu^ul , Petit-fils  de  Mu^a  8c  Roi  de  Songo  , Ville  *493- 

de  Mandinga  fore  peuplée.  Ce  Roi  More,  après  avoir  pris  des  informations  jugemenrj’un 
fur  tour  ce  qui  regardoit  le  Portugal , déclara  que  des  444  Monarques  dont  il 
étoit  defeendu  , il  n’en  connoilToit  que  quatre  qui  eulTent  ete  plus  puidans  que  gai. 
celui  de  Portugal.  C’étoit  celui  d! Alyaman  , ou  de  1 Arabie  heureufe  , celui 
de  Bagdad , celui  du  Grand  Caire  , 8c  celui  de  Tukerol. 

Dans  le  même-tems,  les  Portugais  travailloient  à l’etablifiement  d un  Com- 
ptoir dans  la  Ville  de  Whaden , 70  lieues  à l’Eft  d’Arguim.  Avec  la  vue  du  comptoir  de 
Commerce  de  l’or  , ils  penfoient  à s’ouvrir  de  ce  côté-là  une  route  aux  Etats  whadea* 
du  Prete  Jean  , &c  toutes  fortes  de  moyens  furent  employés  pour  le  fuccès  de 
cette  entreprife.  Mais  la  mort  du  Roi  Jean  les  interrompit.  Difons  à la  gloire 
immortelle  de  ce  Prince  , que  non-leulement  il  fixa  la  fouveraineté  du  Por- 
tugal dans  la  Guinée  , Région  féconde  en  or  , en  yvoire  , 8c  remplie  d’au- 
tres richelfes  ; mais  qu’il  ouvrit  comme  la  porte  aux  a étions  les  plus  héroïques 
qui  furent  exécutées  après  lui  : car  c’eit  ici  que  les  Portugais  vont  s animer 
iérieulement  à découvrir  par  Mer  les  Indes  Orientales. 


CHAPITRE  IV. 

Premier  Voyage  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  3 par  Les 

Mers  d'Afrique. 

IE  récit  de  cette  fameufe  Expédition  fe  trouve  dans  un  grand  nombre 
d’Hiftoriens  , tels  que  Jean  de  Barros  , Ramufo  , Maffee  , Favia  y Soufa  , 

&c.  Mais  il  n’y  en  a point  de  plus  exaét  que  Hernan  Lope { de  Cajîanneda  , qui 
nous  a lailfé  en  huit  Tomes  l’Hiftoire  de  la  Découverte  8c  de  la  Conquête  des 
Indes  Orientales  par  les  Portugais.  On  peut  lire  dans  la  Préface  de  cet  Ou- 
vrage , 8c  dans  la  mienne,  les  raifons  qui  doivent  faire  refpeéter  la  fidélité  de 
Hernan  Lopez  : mais  en  commençant  î’Hiftoire  de  tant  d’événemens  extraor- 
dinaires , il  m’a  paru  important  de  réveiller  par  cet  avis  la  confiance  8c  l’at-  la  fia'eiiTiie  Ca- 
tention  des  Leéteurs.  tc  Hlftoire* 

Emmanuel , Roi  de  Portugal  , en  recevant  la  Couronne  de  Jean  , fon  Pré-  ^ Emmanuel  f«c- 
décelfeur  , n’hérita  pas  moins  du  defir  , ou  plutôt  de  la  paillon  ardente  de  jea™/ s'anime^ 
trouver  , par  la  Mer  , une  route  plus  courte  8c  plus  fùre  aux  Indes  Occiden-  Pour  lcs  d4ca“- 
tales  que  celle  qui  étoit  connue  depuis  long-tems  par  la  terre.  Si  cette  entre- 
prife ne  palfoit  plus  pour  une  chimere  , elle  ne  lailfoit  pas  d’ètre  générale- 
ment condamnée.  On  renouvelloit  toutes  les  objections  qui  s’étoient  élevées 
à la  découverte  du  Cap  Verd,  8c  qui  ayant  été  bien-rôt  confondues  avoient 
ofé  renaître  après  la  découverte  du  Cap  de  Bonne-Efperance  comme  fi  la 
tempête  qui  avoir  alors  éfrayé  Diaz  eût  dû  recommencer  fans  celfe  , 8c  ne  ja- 
mais permettre  de  doubler  ce  Cap.  On  ne  fe  rendoit  pas  même  à l’expérien- 
ce , qui  avoir  fait  voir  toutes  ces  difficultés  vaincues.  Chaque  nouvel  obltacle 
étoit  regardé  comme  le  plus  infurmontable.  Mais  le  Roi  Emmanuel  réfolu  de  objeftions^vui* 
méprifer  les  raifonnemens  vulgaires , auifi  long-tems  que  les  fiens  feroient  6a*tc-- 
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approuvés  de  plufieurs  perfonnes  dont  il  connoillbit  la  pénétration  & l’habi- 
leté , jugea  feulement  que  le  fuccès  de  Tes  delfeins  dépendoit  du  choix  des 
Miniftres  qu’il  alloit  employer.  Il  Te  trouvoit  dans  la  Ville  d’Eftremen.  Ce 
fut-là  qu’il  nomma  pour  commander  fa  Flotte  Vafco  de  Gama  , Gentilhomme 
de  la  Maifon  , natif  du  Port  de  Synis.  Gama  réunifient  toutes  les  qualités, 
que  fembloit  demander  une  li  grande  entreprife  -,  la  prudence  , la  fermeté  >, 
le  courage  , avec  une  expérience  déjà  fignalée  dans  la  Navigation.  Le  Roi, 
joignit  à fon  choix  toutes  les  marques  d’honneur  qui  pouvoient  le  relever.  Il 
donna  au  nouvel  Amiral  le  Pavillon  qu’il  devoir  porter  , fur  lequel  étoit  la 
Croix  de  l’Ordre  Militaire  de  Chrift  -,  & le  Héros  Portugais  fit  le  ferment  de 
fidélité  fur  cette  Croix. 

Il  reçut  du  Roi  des  Lettres  pour  divers  Princes  de  l’Orient,  tels  que  le  Prête- 
Jean  , 8c  le  Samorin  , ou  le  Roi  de  Calecut.  Enfin  partant  de  Belerre  , il 
mit  à la  voile  le  8 de  Juillet  1497  , avec  trois  Vai (féaux  , 8c  cent  foixante 
hommes.  Ces  trois  Batimens  fenommoient,  le  Saint-Gabriel , le  Saïnt-Ra- 
phacl , 8c  le  Berrio.  Le  nom  des  Capitaines  étoit  Paul  de  Gama  , Frere  de 
Vafco  , 8c  Nicolas  Nunne £.  Ils  étoient  accompagnés  d’une  grande  Barque  , 
chargée  de  provilïons , commandée  par  Gonzalo  Nunnez  , 8c  d’une  Caravelle 
qui:  alloit  à Mina  , fous  le  Commandement  de  Barthelemi  Diaz.  En  arri- 
vant à la  vue  des  Canaries  , ils  furent , furpris  dans  une  nuit  fort  obfcure  , par 
une  violente  tempête  , qui  fépara  d’eux  l’Amiral  -,  mais  ils  fe  rejoignirent  huit 
jours  après  au  CapVerd.  Le  lendemain,  ils  arrivèrent  enfemble  à Fille  de 
San-Jago  , 8c  jettant  l’ancre  à Sainte-Marie  , ils  prirent  quelques  jours  pour  ra- 
douber leurs  VaifTeaux.  Le  3 de  Juillet , Diaz  reprit  la  route  du  Portugal , de 
la  Flotte  continua  la  fienne.  Elle  fouffrit  beaucoup  du  mauvais  tems  , jufqu  a 
perdre  fouvent  toute  efperance.  Enfin  , le  4 de  Novembre  , Gama  découvrît 
une  terre  balle  , qu’il  cottoya  pendant  trois  jours , de  le  fept  du  même  mois  il 
entra  dans  une.  grande  Baye  , qu’il  nomma  Angra  de  Santa  Elena  , parce  qu’on 
étoit  au  jour  de  cette  Sainte. 

Les  Habitans  de  cette  Baye  étoient  fort  noirs  , de  petite  taille  , & de  fort 
mauvaife  mine.  L’articulation  de  leurs  paroles  rellembloit  à des  foupirs.  Ils 
étoient  vêtus  de  peaux  de  bêtes , taillées  comme  les  habits  François.  Leurs  ar- 
mes étoient  des  bâtons  de  chêne  endurcis  au  feu  , armés , par  la  pointe  , d’une 
corne  de  quelque  animal.  Us  vivoient  de  racines , de  loups  marins , de  balei- 
nes , qui  étoient  en  abondance  fur  leurs  Côtes , de  corbeaux  de  mer , de  ga- 
zeles , de  pigeons , 8c  d’autres  fortes  de  bêtes  ou  d’oifeaux.  Ils  avoient  des 
chiens  femblables  à ceux  de  Portugal.  Gama  fit  chercher  inutilement  dans 
la  Baye  s’il  y tomboit  quelque  Riviere.  Cependant  il  trouva  de  l’eau  fraiche 
à quatre  lieues  de-là  , dans  un  endroit  qu’il  nomma  San-Jago. 

Le  jour  fuivant , Gama  prit  terre  avec  fes  Capitaines,  pour  obferver  mieux 
le  caraéfere  des  Naturels , 8c  fçavoir  d’eux  à quelle  diftance  ils  croyoient  être 
du  Cap  de  Bonne-Efperance.  Son  Pilote  , Pedro  de  Alanque [ , l’ignoroit  lui— 
. même  , quoiqu’il  eût  fait  cette  route  avec  Diaz-.  Ils  avoient  paffé  d’abord 
fans  s'être  approchés  du  rivage.  A leur  retour  ils  étoient  partis  du  Cap  le 
matin-,  8c  le  vent  les  ayant  favorifés , ils  l’avoient  paffé  pendant  la  nuit  fui- 
vante  fans  pouvoir  le  reconnoître.  Cependant  ils  jugeoient  par  conjeéfure 
tpu’ils  n’en  pouvoient  être  éloignés  que  d’environ  trente  lieues.  L’Amfial  prit 
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clins  fa  marche  un  Nègre  qui  ramalloit  du  miel  au  pied  d’un  arbre  , 5c  le  fit  • 
conduire  abord  , où  il  le  Hactoit  d’en  tirer  des  éclaircillemens  par  les  Inter- 
prètes. Mais  quoiqu’il  eut  des  Mores  5c  des  Nègres  dans  Ion  Equipage  , il  ne 
s’en  trouva  pas  un  qui  put  entendre  l’étrange  langage  de  cette  Cote.  On  re- 
mit le  Prifonnier  à terre  , après  l’avoir  bien  traité  5c  vécu  proprement  ; ce  qui 
gagna  tellement  les  Compagnons,  que  le  jour  fuivant  il  en  vint  dix-huit  à 
bord.  L’Amiral  le  fiant  à ces  témoignages  volontaires  d’affe&ion  retourna  au 
rivage  , 5c  fit  porter  avec  lui  des  épices  , de  l’or , 5c  des  Perles  , pour  mettre 
les  Sauvages  à l’épreuve.  Mais  le  peu  de  cas  qu’ils  firent  de  ces  richelles  mar- 
quant allez  qu’ils  n’en  avoient  aucune  connoillance  , il  leur  donna  des  fonnet-- 
tes , des  pendans  d’oreilles  5c  des  bagues  d’étain  , des  jettons  de  cuivre  5c 
d’autres  bagatelles  qui  leur  plurent  merveilleufement. 

Fernand  Velolo  , Gentilhomme  de  la  Flotte  , curieux  de  voir  leurs  Villes 
5c  leurs  triages , demanda  la  permifiion  à Garna  de  pénétrer  , avec  quelques- 
uns  d’entr’eux  , dans  les  terres.  Ils  prirent  en  chemin  un  animal  féroce  , qu’ils 
rôtirent  aux  pieds  d’une  colline.  Mais  après  leurfeftin,  ils  firent  ligne  à Velolo 
de  retourner  vers  la  Flotte.  Ce  changement  imprévu  l’ayant  allarmé , il  le  hâta 
d’autant  plus  de  gagner  le  rivage  qu’il  le  crut  pourluivi.  Au  cri  qu’il  pouffa 
pour  appeller  les  Matelots  , l’Amiral  le  défia  du  péril  qui  le  ménaçoit  , 5c  fit 
mettre  en  mer  toutes  les  Chaloupes.  Les  Nègres , qui  s’en  apperçurent , le 
cachèrent  adroitement  derrière  quelques  brollailles  , 5c  laillerent  aux  Portu- 
gais le  terns  de  s’avancer.  Enluite  parodiant  en  grand  nombre  avec  leurs 
dards  5c  d’autres  armes  , ils  forcèrent  Gama , qui  étoit  venu  lui-même  , 5c 
tous  les  gens  de  regagner  leur  Bord.  Quatre  Portugais  furent  bielles , 5c  l’A- 
miral reçut  une  legere  contufion  à la  jambe.  Les  Barbares  le  dérobèrent  auffi- 
tôt  à la  vue  de  ceux  dont  ils  craignoient  la  vengeance. 

La  Flotte  leva  l’ancre,  avec  un  vent  Sud-Ouell , l’après  midi  du  1 G de  No- 
vembre 3 5c  le  dix-huit  au  loir  elle  découvrit  le  Cap  de  Bonne-Elperance.  Le 
vent  du  Cap  portant  Sud-eft,  elle  fut  obligée  de  tenir  la  Mer , parce  qu’il  étoit 
ablolument  contraire  ; mais  pendant  la  nuit  elle  l’eut  allez  favorable  pour 
s’approcher  du  rivage  , ôc  continuant  de  faire  voile  julqu’au  vingt , elle  dou- 
bla le  Cap  dans  cet  intervalle.  Les  Portugais  découvrirent  au  long  de  la  Côte 
une  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  beftiaux.  Ils  apperçurent  dans  les 
terres  des  Villes,  5c  des  Villages , dont  les  mailonsleur  parurenrcouvertes  de 
paille  } mais  ils  ne  virent  aucune  habitation  fur  le  rivage.  Le  Pays  le  prélen- 
te agréablement.  Ils  y virent  quantité  d’arbres  , 5c  plufîeurs  Rivières.  Au  Sud 
du  Cap  , ils  oblerverent  une  lort  belle  baye  , qui  s’enfonce  environ  fix 
lieues  dans  les  terres , 5c  qui  n’a  pas  moins  de  fix  lieues  de  largeur  à Ion  entrée. 

Le  2.4  ils  arrivèrent  à Angra  de  San  B la £ , qui  eft  loixante  lieues  au-delà  du 
Cap  , 5c  proche  d’une  Ille  où  l’on  voit  quantité  d’oileaux  que  les  Portugais  ont 
nommés  Solkarios , de  la  iorme  des  oyes  , mais  les  ailes  lemblables  à celles 
des  chauve-Iouris.  Les  habitans  de  San  Blaz  ne  different  point  de  ceux  d ’Angra(a) 
de.  Santa  Elena.  Ils  ont  des  éléphans  d’une  taille  prodigieule  , 5c  des  bœufs , 
dont  la  plupart  font  fans  cornes.  Les  Nègres  s’en  fervent  pour  monture  , en 
leur  pallant  dans  les  narines  un  morceau  de  bois  qui  les  rend  dociles.  Sur  un 

(a)  Caftaneda  s’eft  trompé  en  prenant  ce  lieu  pour  rifle  de  Sainte-Helene , qui  eft  beau- 
coup plus  éloignée  du  Cap. 
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roc , qui  n’eft  pas  a plus  d’un  demi-mille  du  rivage , les  Portugais  apperçufent 
tour  à la  fois  trois  mille  loups  marins  , d’une  grolleur  furprenante  , avec  des 
dents  fort  longues.  Ces  animaux  font  fi  furieux  qu’ils  fe  défendentcontreceux 
qui  les  attaquent.  Leur  peau  eft  à l’épreuve  de  la  plus  forte  lance.  Ils  ont  quel- 
que relfemblance  avec  les  lions , & leurs  petits  jettent  le  même  cri  que  les  lion- 
ceaux. Gama  fit  décharger  dans  ce  lieu  toutes  les  provifions  de  la  Barque  , & 
la  fit  brider  , luivant  l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu  du  Roi. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  , il  vit  paroître  environ  cent  Nègres  , les 
uns  fur  les  fables  , d’autres  fur  les  montagnes.  Le  fouvenir  de  ce  qui  venoit 
d’arriver  à Sant-Elena  , lui  fit  prendre  le  parti  de  débarquer  tous  fes  gens,  avec 
leurs  armes.  En  approchant  dans  les  Chaloupes  , il  fit  jetter  fur  le  rivage 
quantité  de  bonnettes , qui  attirèrent  les  Nègres  pour  les  prendre  , & quelques- 
uns  vinrent  allez  près  pour  en  recevoir  de  fa  propre  main.  Il  en  fut  furpris  , 
parce  que  Diaz  l’avoit  affiiré  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  s’approcher  de  lui  lorf- 
qu’il  étoit  venu  fur  cette  Côte.  Il  ne  balança  point  à defeendre  avec  fes  gens. 
Son  premier  Commerce  , fut  un  échange  de  quelques  bonnets  rouges  pour  des 
bracelets  d’yvoire.  Peu  de  jours  après  , il  vit  arriver  plus  de  deux  cens  Nègres, 
qui  lui  amënoient  douze  bœufs  Se  quatre  moutons.  Ces  Barbares  commencè- 
rent à faire  jouer  quatre  flûtes  , accompagnées  de  plulîeurs  voix  , qui  formoienc 
une  mulioue  alfez  agréable.  L’Amiral  fit  fonner  en  même-tems  fes  tromoettes  , 
& les  Portugais  fe  mirent  i danfer  avec  les  Nègres.  Il  en  vint  enfuite  quantité, 
qui  amenèrent  leurs  femmes  & leurs  enfans , avec  diverfes  fortes  de  beftiaux. 
Quelques  Portugais  apperçurent , derrière  les  broffailles  , plufieurs  jeunes  Nè- 
gres qui  gardoient  les  armes  de  ceux  qui  s’étoient  avancés.  Gama  , dans  la 
crainte  d’une  trahifon  , fit  retirer  fes  gens  vers  le  lieu  où  il  avoir  lailTe  le  gros 
de  fa  Troupe  fous  les  armes.  Alors , les  Nègres  s’alfemblerent  en  corps  , com- 
me fi  leur  intention  eût  été  de  combattre.  Mais  l’Amiral , qui  ne  penloit  point 
à leur  nuire , fit  rentrer  tout  fon  monde  dans  les  Chaloupes , & fe  contenta 
de  faire  tirer  deux  pièces  de  canon  pour  les  diffiper.  Leur  effroi  fut  fi 
grand  à ce  bruit , qu’ils  prirent  la  fuite  en  abandonnant  leurs  armes.  Gama 
fit  élever  furie  rivage  une  Colomne  , qui  portoit  les  Armes  de  Portugal,  avec 
une  Croix  -,  mais  en  s’éloignant  de  la  Côte  , il  la  vit'  abbattre  par  les  Nègres. 

Il  partit  le  8 de  Décembre.  Une  affreufe  tempête  , qu’il  efluia  les  jours  fui- 
vans  , ne  l’empêcha  pas  d’arriver  le  \G  à la  vue  d’une  Côte  revêtue  de  petits 
rochers  , foixante  lieues  au-delà  de  San-Blaz.  Le  Pays  lui  parut  fort  agréable  , 
& couvert  de  beftiaux.  Plus  il  avançoit  au  long  de  cette  Côte  , plus  il  trouvoit 
les  arbres  grands  & touffus  •,  ce  qu’il  lui  étoit  aifé  d’obferver  , tant  il  ferroit 
le  rivage.  Le  jour  fuivant  il  paffa  le  Roc  de  la  Cru^  , où  Diaz  avoit  laiffé  la 
derniere  marque  de  fa  Navigation.  La  fituation  de  ce  Roc  produit  dans  cet 
endroit  des  Courans  fort  impétueux  ; mais  , avec  le  fecours  d’un  grand  vent , 
il  les  paffa  fans  danger.  Le  jour  de  Noël,  il  revint  à la  vue  de  la  Ter- 
re , qu’il  nomma  , par  cette  raifon  , Tierra  de  Natal.  Enfuite  il  arriva  à l’em- 
bouchure d’une  Riviere  , qu’il  nomma  de  los  Keyes  , parce  qu’on  étoit  au  jour 
de  l’Epiphanie.  Il  mit  à terre,  dans  ce  lieu,  deux  de  fes  gens,  pour  s’infor- 
mer du  Pays.  On  lui  avoit  donné  , à Ion  départ  de  Lifbonne  , plufieurs  crimi- 
nels , dont  le  fupplice  avoit  été  changé  pour  ces  dangereufes  expériences. 
Mais  comme  fon  efpérance  étoit  de  les  reprendre  à fon  retour , il  fit  quelque 


D E S V O Y A G E S.  25 

commerce  fur  la  Côte  , pour  tle  l’yvoire  & des  provihons  3 5e  les  Negres  en 
furent  ii  fatisf airs , que  leur  Roi  rendit  vihte  à l’Amiral  fur  fon  bord. 

Gama  poulla  fa  navigation  , en  tirant  toujours  vers  les  Cotes.  L onzième 
de  Janvier  , il  le  mit  dans  fa  Chaloupe  pour  les  obferver  de  plus  près.  Ayant 
découvert  quantité  de  perfonnes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  , qui  lui  parurent 
d’un  naturel  tranquille  , il  ht  prendre  terre  à Martin  Alonfo  , qui  parloir  plu- 
lieurs  Langues  des  Nègres.  Alonlo  fut  bien  reçu  par  leur  Chef , a qui  1 Ami- 
ral l’avoit  chargé  d’offrir  une  robbe  , une  paire  de  bas  rouge  , un  chapeau  , 
8c  un  bracelet  de  cuivre  , qu’il  accepta  volontiers.  Ce  Prince  lui  promit  en  re- 
vanche toutes  les  produétions  de  fon  Pays  , 8c  le  prefla  de  le  luivre  dans  fa 
Ville  Capitale.  Alonfo  confentit  à ce  voyage  , avec  la  permiflîon  de  Gama. 
Tous  les  Nègres  , qui  le  rencontrèrent  lur  la  route,  admirèrent  Ion  habille- 
ment , 8c  témoignèrent  leur  admiration  en  battant  des  mains.  Lorlqu’il  lut 
arrivé  à la  Ville  Capitale  , le  Roi  en  ht  le  tour  avec  lui  , pour  donner  occa- 
fion  aux  habitans  de  conliderer  la  parure  de  fon  Hôte.  Enduite  le  conduifant 
au  logement  qui  lui  étoit  deftiné  , ils  eurent  à fouper  une  poule  8c  du  millet 
bouilli.  Alonlo  étoit  accompagné  d’un  feul  Portugais.  Il  le  vit  une  Cour  , 
compofée  d’une  multitude  de  Nègres  , qui  venoient  avec  empreffement  pour 
le  voir.  Le  jour  fuivant , il  fut  congédié  , avec  des  prefens  pour  l’Amiral  , 
qui  en  ht  de  vifs  remercimens  au  Prince  , 8c  qui  nomma  ce  Pays  la  Terre  du  bon 
Peuple.  Alonfo  rapporta  que  toutes  les  Maifons  de  la  Ville  étoient  de  bois  8c 
de  paille  , mais  allez  bien  meublées  ; que  le  nombre  des  femmes  l’emportoit 
du  double  fur  celui  des  hommes  ; que  les  armes  de  la  Nation  étoient  de  longs 
arcs , avec  des  flèches  8c  des  dards  garnis  de  1er  ■>  que  tout  le  monde  y portoit  des 
bracelets  de  cuivre , 8c  de  petites  pièces  de  cuivre  entrelalfées  dans  leur  cheve- 
lure •,  qu’ils  avoient  des  poignards  , dont  le  fourreau  étoit  d’yvoire  , 8c  la  poi- 
gnée d’étain  j ce  qui  failoit  connoître  que  le  Pays  produiloit  de  l'étain  5c  du 
cuivre  en  abondance  •,  qu’ils  recueilloient  du  lel  de  l’eau  de  la  Mer  , 8c  qu’ils 
le  tranfportoient  dans  des  fofles  qui  leur  fervoient  de  réfervoir  -,  qu’ils  ai- 
moient  le  linge  avec  tant  de  paillon  , que  pour  une  chemife  ils  donnoient  une 
grande  quantité  de  cuivre  , 8c  qu’ils  étoient  d’ailleurs  du  caraélere  le  plus 
doux  8c  le  plus  traitable.  En  effet , ils  ne  fe  hrent  pas  preffer  pour  apporter , 
jufqu’aux  Chaloupes , de  l’eau  fraîche  , d’une  Riviere  nommée  Cobio  , qui 
étoit  éloignée , d’un  quart  de  mille , du  lieu  où  les  Portugais  avoient  jetté 
l’ancre. 

Gama  remit  à la  voile  le  13  de  Janvier.  Il  cotoya  long-tems  une  Terre 
baffe  , couverte  d’arbres  forts  hauts  8c  fort  touffus  , jufqu’au  Cap  des  Courans  , 
qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  Portugais  de  Cabo  de  Corientes.  Il  pafla  ainh 
cinquante  lieues  au-delà  de  Sofala  , fins  avoir  apperçu  cette  Ville,  8c  le  24 
du  meme  mois , il  fe  trouva  près  d’une  Riviere  dont  l’embouchure  eft  fort 
large.  La  vite  d’un  des  plus  beaux  Pays  du  monde  le  ht  defcendre  dans  fa  Cha- 
loupe & remonter  la  Riviere  avec  Coèllo.  La  terre  étoit  baffe  , comme  celle 
qu’il  avoit  obfervée  de  la  Mer  •,  arrofée  de  beaucoup  d’eau , 8c  chargée  de 
grands  arbres , qui  paroilfoient  couverts  de  toutes  fortes  de  fruits.  Gama  8c 
Coello  trouvèrent  plus  loin  quantité  de  Barques  , avec  des  voiles  compo- 
fées  de  feuilles  de  Palmier.  Leur  courage  fut  animé  par  ce  fpeétacle.  Ils  fu- 
rent charmés  de  trouver  un  Peuple  qui  entendoit  quelque  chofe  à la  navi- 
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gation , art -ignoré  clans  l’elpace  immenfe  qu’ils  venoient  de  parcourir.  Les  Habi- 
tans  du  Pays  s’approchèrent  des  Chaloupes  Porrugaifes  lans  aucune  marque  de 
crainte,  de  traitèrent  les  Portugais  aufïi  familièrement  que  s’ils  les  euffent  déjà 
connus.  Ils  étoient  de  fort  belle  taille , mais  noirs  de  nuds  , n’ayant  que  le  de- 
vant du  corps  .couvert  d’une  piece  d’étoffe.  L’Amiral  les  reçut  avec  beaucoup  de 
carefles.  Il  leur  offrit  des  fonnettesde  d’autres  préfens,  fans  pouvoir  fe  faire  en- 
tendre autrement  que  par  des  lignes , car  il  n’avoitperfonne  à bord  qui  enten- 
dit leur  langage.  Ils  ne  le  quittèrent  que  pour  revenir  bien-tôt , chargés  de 
provilions.  Les  bords  de  la  Riviere  furent  couverts  en  un  moment  de  quantité 
de  curieux,  entre  lefquels  il  le  trouvoit  plufeurs  jolies  femmes  , vêtues  com- 
me les  hommes.  Elles  avoient  aux  levres  trois  trous  , qui  fervoient  à faire  tenir 
.trois  petits  morceaux  d’étain  , parure  extrêmement  à la  mode  dans  tous  ces 
Cantons.  Quelques  Portugais  le  laiflerent  conduire  dans  une  Ville  voifme, 
où  l’on  n’épargna  rien  pour  leur  donner  de  l’amufement.  Le  troiliéme  jour , 
deux  Seigneurs  du  Pays  firent  une  vifite  à l’Amiral  dans  leurs  Barques.  Ils  n’é- 
toient  pas  mieux  vêtus  que  les  autres , fi  l’on  excepte  leurs  tabliers , qui  étoient 
plus  amples.  L’un  portoit  fur  fa  tête  un  mouchoir  broché  de  foie  , de  l’autre 
un  bonnet  de  fatin  verd.  Gama  les  reçut  avec  politelfe  , leur  fit  accepter  des 
rafraichififemens  , de  leur  oftrit  des  habits  avec  d’autres  préfens.  Mais  ils  ne 
parurent  pas  y attacher  beaucoup  de  prix.  L’Amiral  crut  entendre  , aux  lignes 
d’un  jeune  homme  , qu’ils  étoient  d’un  Pays  éloigné  , ou  qu’y  ayant  été  , ils 
y avoient  vu  des  Vailïeaux  aufti  grands  que  ceux  des  Portugais.  Lorlqu’ils  fu- 
rent retournés  fur  la  rive , ils  envoyèrent  quelques  pièces  d’étoffes  à Gama  , 
pour  les  lui  vendre.  De  fi  heureufes  apparences  le  comblèrent  de  joie.  Il  ap- 
pella  cette  Riviere  Rio  de  buenos  Sinays  , -Riviere  des  bons  Signes  ; de  fuivant 
fon  ufage  , il  y éleva  les  Armes  du  Portugal.  Il  ne  fit  pas  difficulté  d’y  faire 
.entrer  les  Vailfeaux  , pour  les  radouber.  Une  partie  de  fes  gens  avoit  le  même 
befoin  de  fe  rétablir  des  pernicieux  effets  de  l’air  de  des  alimens  de  mer.  Ils 
avoient  les  pieds  de  les  mains  enflés.  Leurs  gencives  l’ étoient  jufqu  a leur  for- 
tir  de  la  bouche.  Ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  aucune  nourriture  ; de  ce  mal , 
qui  étoit  apparemment  le  feorbut , fe  tournant  en  pourriture  , l’odeur  qui  ex- 
haloit  des  plus  infirmes  devenoit  infuportable.  Il  n’y  eut  point  d’autre  remede 
que  de  couper  les  parties  corrompues  i de  plufeurs  en  moururent. 

La  Flotte  Portugaife  quitta  Rio  de  buenos  Sinays,  le  zq  de  Février,  de  pafîa , 
le  jour  d’après , au  long  de  trois  Ifles , couvertes  d’arbres.  Le  premier  de  Mars  , 
elle  en  découvrit  quatre  autres , deux  defquelles  étoient  allez  proches  de  la 
Cote  de  les  Portugais  virent  partir  de  l’une  fept  ou  huit  Barques , qui  fe  mi- 
rent à la  fuite  des  Vaififeaux  , en  faifant  entendre  par  des  cris  , de  paraître  par 
des  fignes  qu’elles  défraient  d’être  attendues.  Gama  fit  jetrer  l’ancre  , de  les 
Barques  arrivèrent.  Ceux  qui  les  montoient  parurent , aux  yeux  de  l’Amiral , 
des  gens  de  fort  bonne  mine  , un  peu  noirs , mais  de  belle  taille  , vêtus  de 
toile  de  coton,  de  differentes  couleurs  •,  quelques-uns  la  portant  ferrée  juf- 
qu'aux  genoux,  d’autres  en  forme  de  manteau  qui  leur  flottoit  fur  les  épaules.  Ils 
avoient  fur  la  tête  des  bonnets  ou  des  turbans  de  toile  de  lin  , brochée  de  foie 
de  d’or.  Leurs  armes  étoient  des  épées  de  des  poignards , comme  chez  les  Mo- 
res. Ils  étoient  accompagnés  de  leurs  inftrumens  de  mulîque , qu’ils  appellent 
Sagbuts.  Ils  montèrent  à bord , de  ne  marquèrent  pas  plus  de  crainte  que 
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ceux  de  la  Riviere  de  Buenos  Sinays.  Leur  Langue  croit  l’Arabe.  Ils  ne  voulu- 
rent point  qu’on  les  prît  pour  des  Mores.  Après  qu’ils  eurent  bû  8c  mangé  de 
bon  cœur , on  leur  demanda  quel  étoit  le  nom  de  leur  Pays.  Ils  répondirent 
qu’ils  étoient  les  Sujets  d’un  grand  Roi  ; que  leur  Ille  s’appelloit  Mozambique  , 
& quelle  avoir  une  Ville  remplie  de  Marchands  , qui  faifoient  avec  ies  Mo- 
res de  l’Inde  un  commerce  d’épices,  de  pierres  précieules , 8c  d’autres  richef- 
fes.  Enfin  ils  offrirent  à l’Amiral  de  conduire  fa  Flotte  dans  leur  Port.  Coello  , 
qui  commandoit  le  plus  petit  Vaiffeau,  eut  ordre  de  fonder  la  Barte  , qu’il 
j^alfa,  quoiqu’avec  quelque  danger-,  8c  fans  autre  précaution  , il  jetta  l’ancre 
a un  quart  de  mille  de  la  Ville. 

Mozambique  eft  fituée  au  i 5e  degré  de  latitude  méridionale.  Son  Port  effc 
excellent  , 8c  l’on  y trouve  des  provilîons  en  abondance.  Cette  V ille  eft  ha- 
bitée par  des  Mores  , qui  commercent  à Sofala  , dans  les  Ports  de  la  Mer 
Rouge  & dans  l’Inde,  avec  de  grands  Vailfeaux  qui  n’ont  pas  de  ponts  , 8c  qui 
font  bâtis  lans  clous  -,  le  bois  dont  ils  font  compofés  n’eft  lié  qu’avec  des  Cayro  , 
c’eft-à-dire  , avec  des  cordes  faites  d’écorce  d’arbre  , & leurs  voiles  font  d’un 
tiflu  de  feuilles  de  palmiers.  Quelques-uns  ont  des  Bouffoles  de  forme  quarrée. 
Ils  ont  aufti  des  Cartes  de  Mer.  Leurs  maifons  ne  font  bâties  que  de  planches  -, 
celle  du  (a)  Schak  & les  Mofquées  étant  les  feules  dont  les  murs  font  de  p’ierre.La 
Ville  n’a  pour  Habitans  que  des  Etrangers  8c  des  Mahométans.  Les  naturels  du 
Pays  font  des  Nègres  du  Continent.  Il  y a peu  de  Ports  que  les  Portugais  efti- 
ment  autant  que  celui  de  Mozambique  , parce  qu’il  offre  une  retraite  fùre  pour 
l’hyver.  Sa  pofition  eft  entre  Quiloa  , au  Nord , & la  Mine  de  Sofala  , au  Sud. 

Le  Schah  , 8c  tous  les  Mores  de  Mozambique  prenant  les  Portugais  pour 
des  Turcs  , ou  pour  des  Mores  de  quelque  autre  lieu  d’Afrique  , vifiterent 
auftî-tôt  Coello  fur  fon  bord.  Ils  n’y  demeurèrent  pas  long-tems  , parce  qu’il 
ne  s’y  trouvoit  perfonne  qui  entendît  leur  langage.  Mais  le  refte  de  la  Flotte 
étant  entré  dans  le  Port , le  Schah  y envoya  aullî  des  préfens  8c  des  pro- 
vifions  , en  faifant  demander  la  permiftîon  de  s’y  rendre.  Gaina  lui  témoigna 
aullî-tôt  fa  reconnoiffance  , par  un  préfent  de  bonnets  rouges  , de  robbes 
courtes-,  de  corail  , de  plufieurs  badins  de  cuivre  , de  bonnettes  , & d’autres 
petites  marchandifes  , que  le  Prince  More  parut  méprifer.  Il  demanda  dé- 
daigneufement  à quoi  ces  bagatelles  pouvoient  fervir  , 8c  pourquoi  on  ne  lui 
envoyoit  point  d’écarlate.  Gaina  , pour  fe  préparer  à le  recevoir  , ordonna 
que  tous  les  malades  de  fa  Flotte  biffent  mis  hors  de  vue  , 8c  qu’on  fit  paffer 
de  tous  les  Vaiffeaux  dans  le  fien  ceux  qui  joiiiffoient  de  la  meilleure  faute*. 
Il  les  fit  armer  , dans  la  crainte  que  la  vifîte  des  Mores  ne  le  menaçât  de 
quelque  furprife.  Enfin  le  Schah  parut  avec  une  fuite  nombreufe  , vêtu  de 
foie  , 8c  précédé  de  plufieurs  inftrumens.  Il  étoit  maigre  , 8c  d’une  taille  tort 
haute.  Son  habillement  étoit  une  efpece  de  chemife  , qui  lui  tomboit  juf- 
qu’aux  talons  ; 8c  par-delïus , il  avoit  une  robbe  de  velours.  Sa  tête  étoit  cou- 
verte d’un  bonnet  de  foie  , de  differentes  couleurs  , 8c  broché  d’or.  Il  portoit 
â fa  ceinture  une  épée  , avec  un  poignard.  Ses  fandales  étoient  de  foie.  Gama 
le  reçut  à l’entrée  de  fon  Vaifteau  , 8c  faifant  demeurer  dans  leurs  Barques 
la  plupart  des  Mores  de  fa  fuite  , il  n’en  introduifit  qu’un  petit  nombre  avec 

(a)  Sha  , ou  Schah , ou  Schack  , fuivant  les  différentes  prononciations  des  Peuples  de  l’Eu- 
rope , fignifie  Prince  ou  Seigneur. 
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leur  Prince  dans  la  chambre  de  Poupe.  Il  lit  des  exeufes  au  Schah  de  ne  lui 
avoir  point  envoyé  d’écarlate.  Les  Portugais  n’en  avoient  point  apporté  fur 
leur  Flotte.  On  fervit  des  rafaîchitlemens  au  Prince , qui  but  de  mangea  fort 
bien  , avec  tous  fes  Mores.  Il  demanda  à l’Amiral  s’il  étoit  Turc  , lui  de  fes 
gens  , à caufe  de  leur  blancheur.  Gama  lui  répondit  qu’ils  n’étoient  pas  Turcs, 
mais  qu’ils  étoient  d’un  grand  Royaume  voiun  de  la  Turquie.  Il  feuhaita  de 
voir  les  Livres  de  leur  Loi , de  leitrs  armes  : on  lui  répondit  que  perionne  n’a- 
voit  ces  Livres  fur  la  Flotte  i mais  on  lui  montra  quelques  arquebufes , qui  fu- 
rent déchargées  devant  lui , <Sc  d’autres  armes  qui  lui  caulerent  beaucoup  d’ad- 
miration. L’Amiral  apprit , dans  cette  première  entrevue  , que  de  Mozambi- 
que à Calecut  on  comptoit  neuf  cens  lieues  , de  qu’il  lui  falloit  prendre  nécef- 
fairement  un  Pilote  du  Pays  pour  le  conduire  , s’il  vouloit  achever  fa  route 
fans  danger.  Il  apprit  aulli  que  le  Prête  - Jean  étoit  fort  éloigné  dans  les- 
Terres.  Ayant  demandé  deux  Pilotes  au  Schah  , de  peur  qu’il  n’en  mourût 
un  pendant  le  voyage  , il  les  obtint  fans  objeélions , &:  ce  Prince  les  amena 
lui-même  dans  une  autre  vifite.  On  convint  de  leur  falaire,  qui  fut,  pour  cha- 
cun, trente  écus  &:  un  habit.  L’un  des  deux  devoir  demeurer  à bord,  auiîi  long- 
tems  que  la  Flotte  feroit  à l’ancre. 

Malgré  toutes  ces  apparences  d’amitié  , les  Mores  ayant  découvert  que 
Gama  Se  fes  gens  étoient  des  Chrétiens  , prirent  la  réfolution  de  les  détruire 
de  de  fe  failir  de  leurs  VailTeaux.  Ce  complot  fut  découvert  aux  Portugais  par 
un  des  Pilotes.  Gama  fe  crut  obligé  , pour  fa  Cureté  , de  le  retirer  près  d’une 
Ille  , à trois  milles  de  Mozambique  ; mais  fe  mettant  lui-même  dans  fa  Cha- 
loupe , il  retourna  au  Port  de  cette  Ville  , pour  y demander  fon  lecond  Pi- 
lote. Plulieurs  Barques  , remplies  de  Mores  armés , s’approchèrent  de  lui  , 
de  l’inviterent  à s’avancer.  Le  Pilote  More  , dont  il  s’éroit  fait  accompa- 
gner , lui  do  un  oit  le  même  confeil , en  lui  faifant  appréhender  qu 'autrement 
le  Schah  ne  refusât  de  lui  envoyer  l’autre  Pilote.  Mais  Gama,  fuppofantque 
par  cet  avis  le  More  ne  tendoitqu’à  s’échapper  , donna  ordre  qu’il  fût  gardé 
foigneufement  , de  fit  tirer  quelques  pièces  d’Artillerie.  Sa  Flotte  , allar- 
mée  par  le  bruit , s’avança  auili-tôt  au  iecours  de  fon  Général,  de  les  Mores 
prirent  la  fuite  à cette  vûe. 

Quelques  jours  après  , un  More  Nègre  vint  à bord  de  l’Amiral , de  la  part 
du  Roi  de  Mozambique,  pour  lui  marquer  le  regret  qu’il  avoir  de  leur  ruptu- 
re , & le  preifer  de  renouveller  l’alliance.  Mais  Gama  refula  d’y  confentir  il 
on  ne  lui  rendoit  fon  Pilote»  Le  lendemain  un  autre  More  vint  le  prier  de  le 
recevoir  à bord  , de  de  le  conduire  à Melinde  , qui  eft  fur  la- route  de  Ca- 
lecut , pour  fe  rendre  de-là  â la  Mecque , d’où  il  étoit  venu  en  qualité  de  Pi- 
lote. Il  avertit  Gama  que  c’étoit  envain  qu’il  fe  flattoit  de  renoiier  avec  le 
Schah  , parce  que  ce  Prince  n’étoit  pas  capable  de  fe  réconcilier  fincérement 
avec  des  Chrétiens.  La  Flotte  manquoit  d’eau  : elle  rentra  dans  le  Port , où. 
elle  en  prit  par  force  , avec  les  Chaloupes  , tandis  que  l’Artillerie  tenoit  les 
Mores  dans  le  refpeél.  Le  24  de  Mars , un  de  ces  Infidèles  ayant  infulté  la 
Flotte  du  rivage , Gama  fit  avancer  fes  Chaloupes  avec  quelques  pièces  de 
canon,  de  non-feulement  il  maltraita  beaucoup  un  gros  d’Ennemis  qui  s’é- 
toient  alfeinblés  pour  s’oppoferàfa  defeente  , mais  continuant  de  tirer  fur 
la  Ville  , il  y caufa  tant  de  délordre  que  les  habitans  l’abandonnèrent  pour 
fe  mettre  à couvert. 
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Î1  partit  le  17.  La  Flotte  paffa  les  deux  petits  Rocs  de  Saint-Georges , & 
mouilla,  le  1 d’Avril  , à certaines  Ifles  voifmes  de  la  Côte  , dont  la  première 
fut  nommée  Afotado  , parce  que  le  Pilote  More  y fut  puni  du  fouet  , pour 
diverfes  fautes.  On  arriva  le  4 à la  vue  du  Continent , 8c  de  deux  Ifles  peu 
éloignées , trois  lieues  au-deiTus  de  Qjiiloa.  Gaina  fut  fâché  d’avoir  pallé  cette 
Ville  , parce  que  les  Pilotes  l’avoient  aiïuré  qu’il  s’y  trouvoit  quantité  de  Chré- 
tiens ; mais  il  vérifia  dans  la  fuite  qu’ils  n’avoient  penfé  qu’à  le  faire  périr  , 
en  le  failant  aborder  fans  défiance  dans  un  lieu  fort  dangereux.  Le  Ciel  ne 
permit  pas  que  tous  leurs  efforts , pour  y retourner , puflent  furmonter  le  vent 
8c  l’impétuofité  des  courans.  On  réfolut  de  gagner  l’Ifle  de  Mombaffa  , à foi- 
xante-dix  lieues  au  Nord.  Le  Saint-Raphael  heurta  contre  un  banc  de  fable  , 
allez  proche  de  la  Côte  -,  mais  il  fut  fauvé  à force  de  foins , 8c  l’on  donna 
fou  nom  au  même  lieu.  Quelques  Mores  , venus  du  Continent , deman- 
dèrent le  palfage  , & turent  reçus  à bord  jufqu’â  Mombaffa,  où  toute  la  Flotte 
arriva  heureufement  le  7 d’Avril.  Dès  le  moment  de  Ion  arrivée  , tous  les 
malades  commencèrent  à fe  rétablir. 

Mombaffa  eft  une  Ifle  qui  n’eff  féparée  du  Continent  que  par  les  bras  d’une 
Riviere  qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  deux  embouchures.  On  y trouve  en  abon- 
dance toutes  fortes  de  provifions  , comme  du  millet  , du  ris  , de  la  volaille, 
8c  des  beftiaux  extrêmement  gras  ; fur  tout  les  moutons  , qui  n’y  ont  point  de 
queue.  Le  terroir  eff  fort  agréable.  Il  préfente  une  infinité  de  vergers  , plantés 
de  grenadiers  , de  figuiers  des  Indes , d’orangers  des  deux  efpeces  , 8c  de  ci- 
troniers.  L’eau  y eft  excellente.  La  Ville,  qui  eft  gouvernée  par  un  Roi  , a 
beaucoup  d’étendue  , quoique  bâtie  fur  un  roc  dont  la  Mer  vient  battre  le 
pied  ; ce  qui  la  rend  tranquille  contre  la  crainte  des  mines.  O11  a bâti  à l’en- 
trée du  Port , un  petit  Fort  prefqu’à  fleur  d’eau.  La  plupart  des  mai  ion  s font 
de  pierre  , de  la  forme  de  celles  d’Efpagne  , 8c  les  platfonds  font  travaillés 
en  compartimens  de  plâtre.  Les  rues  font  fort  belles.  Il  n’y  a point  d’autres 
iiabitans  que  des  Mores,  les  uns  blancs  les  autres  bazanés.  Ils  excellent  à mon- 
ter à cheval.  Leur  parure  eft  riche  , fur-tout  celle  des  femmes  , qui  ne  por- 
tent que  des  habits  de  foie  , enrichis  d’or  8c  de  pierres  précieufes.  Le  com- 
merce y eft  établi  pour  toutes  fortes  de  marchandifes  ; 8c  le  Port,  qui  paffe 
pour  bon , eft  continuellement  rempli  de  Vaiffeaux.  Mombaffa  reçoit  du  Con- 
tinent de  l'yvoire,  de  la  cire  8c  du  miel. 

Comme  la  Flotte  Porcugaife  avoir  jetté  l’ancre  au-delà  de  la  Barre , il  y 
vint  pendant  la  nuit  une  grande  Barque  , avec  environ  cent  hommes  , armés 
d’épées  8c  de  targettes  , qui  firent  mine  de  vouloir  tous  monter  à bord.  Gama 
n’en  reçut  pas  plus  de  quatre  ; il  exigea  même  qu’ils  fuftent  défarmés  , en  re- 
jettant  la  néceftité  de  certe  précaution  fur  fa  qualité  d’Etranger.  Les  ayant 
bien  traités  , il  apprit  d’eux  que  leur  Roi  fçavoit  déjà  fon  arrivée  , 8c  qu’il 
Fenverroit  vifiter  le  lendemain.  Ils  lui  promirent  de  charger  les  Vaiffeaux 
d’épices,  8c  de  lui  faire  voir  des  Chrétiens , dont  ils  l’affurerent  que  le  nom- 
bre étoit  grand  dans  leur  Ifle.  Quoique  ce  rapport  s’accordât  avec  celui  des 
Pilotes  , 8c  que  Gama  le  crût  fidelle  , il  n’en  demeura  pas  moins  fur  fes  gar- 
des. Le  jour  fuivant  il  reçut  les  complimens  du  Roi , par  quelques  Députés,  qui 
lui  prefenterent  des  fruits,  8c  qui  lui  répétèrent  que  Lille  avoir  quantité  de 
Chrétiens , du  nombre  defquels  ils  fe  comptèrent  eux-mêmes.  Ils  le  prelferent 
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d'entrer  dans  le  Port , en  lui  offrant  la  liberté  de  prendre  tout  ce  qui  feroir* 
nécefTaire  à fa  flotte.  Gama  les  crut  finceres.  Il  les  combla  de  careffes  , 5c  les* 
renvoya  vers  leur  Roi , avec  des  remercimens  5c  des  préfens.  Mais  il  les  fit 
accompagner  de  quelques-uns  de  fes  gens,  pour  obferver  la  Ville  5c  le  ca  • 
radie re  des  Habitans.  Le  Roi  , fans  affecter  beaucoup  de  pompe  , traita  bien 
ce  petit  nombre  de  Portugais.  Il  donna  ordre  à quelques  Mores  de  leur  mon- 
trer la  Ville.  Dans  cette  promenade  , ils  virent  plufieurs  Criminels  chargés  de. 
chaînes,  qui  n’avoient  que  la  Ville  pour  prifon.On  lesconduifit  chez  deux  Mar-- 
chands  de  l’Inde  , qui  croient  Chrétiens.  Enfin  le  Roi  leur  lailfa  la  liberté  de 
fe  retirer  , avec  des  elfais  d’épices  5c  de  bled  , après  leur  avoir  recommandé, 
de  dire  à leur  Général  qu’il  pouvoir  avoir  à Mombafïa  de  l’or  , de  l’argent,, 
de  l’ambre,  dç- d’autres  richeffies.,  dans  la  quantité  qu’il  lui  plairoit  , 5c  àx 
moindre  prix  que  dans  aucun  autre  lieu. 

Gama  réfolut  d’accepter  l’offre  des  épices  , 5c  d’en  charger  effectivement  fa  . 

Flotte  à fon  retour  , s’il  ne  trouvoit  pas  le  marché  plus  favorable  à Calecur. . 

Le  lendemain  , il  alloit  entrer  dans  le  Port  avec  la  marée  , lorfque  fon  Vaif-- 

feau  ayant  heurté  contre  le  fable  , il  prit  le  parti  de  mobilier  l’ancre  encore 

une  fois...  Les  Mores  qui  étoient  avec  lui  , ne  comptant  plus  qu’il  entrât  ce’ 

jour  là  dans  le  Port  , fe  retirent  dans  leurs  petites  Barques.  Au  meme  inflant , . 

les  deux  Pilotes  qui  avoient  accompagné  les  Portugais  depuis  Mozambique  , . 

fauterent  dans  l’eau  , 5c  furent  reçus  par  les  Mores , fans  que  rien  pût  per-  - 

fuader  à ceux-ci  de  les  rendre  , ni  aux  Pilotes  de  revenir.  Gama  en  conçut , 

....  -,  •> 

une  jufle  défiance  des  intentions  du  Roi , qui  avoir  appris  en  effet  les  hoftili- 
tés  commifes  à Mozambique , 5c  qui  avoit  formé  le  deffem  d’en  tirer  ven- 
geance. On  mit  à la  torture  deux  Mores  , qui  ctoient  venus  de  cette.  Ville 
avec  les  Pilotes.  Ils  confefferent  qu’ils  avoient  juré  la  ruine  des  VailTeaux  Por-  • 
tugais  , 5c  que  les  Pilotes  nes’étoient  échappés  que  par  la  crainte  d’avoir  été  dé-  • 
couverts.  Pendant  la  nuit  fuivante , les  Sentinelles  voyant  remuer  un  cable  , s’i-  - 
imaginèrent  que  la  caufe  de  ce  mouvement  venoit  de  quelque  monftre  marin , 
dont  ces  Mers  font  remplies  ; mais  en  l’obfervant  de  plus  près-,  ils  découvrirent 
plufieurs  Mores  , qui  étoient  à la  nage  autour  du  Vailfeau  , 5c  qui  s’éfor- • 
çoient  de  couper  le  cable  , afin  que  le  Vailfeau  pût  être  pouffé  fur  le  rivage. 
On  en  découvrit  aufli  quelques-uns  qui  avoient  eu  la  hardieffe  de  s'introduire 
dans  un  autre  Bâtiment,  5c  qui  s’étoient  cachés  entre  les  agretsdu  grand  mat , , 
d’où  ils  fe  précipitèrent  dans  l’eau  lorfqu’ils  fe  crurent  apperçus.  Leurs  Bar- 
ques étoient  à peu  de  diftance  , avec  d’autres  Mores  prêts  à le  recevoir. 

C’étoit  affez  pour  faire  connoître  à Gama  ce  qu’il  devoir  attendre  de  cette  . 
perfide  Nation.  Il  mit  à la  voile  le  1 3 , 5c  fept  lieues  plus  loin  il  rencontra 
deux  Sambufques  qu’il  pourfuivit.  C’efl  une  efpece  de  petites  Pinnaces  fort  en 
uiage  dans  ces  Mers.  Il  en  prit  une , qui  portoit  dix-fept  Mores,  avec  une  affez 
grande  quantité  d’or  5c  d’argent.  Le  même  jour  il  arriva  devant  Melinde  , à 1 S 
lieues  de  Mombafïa,  5c  trois  degrés  de  latitude  méridionale.  Ce  Portefl  ouvert 
comme  un  grand  chemin  i mais  le  rivage  eft  défendu  par  une  bordure  de  ro- 
chersqui  font  battus  par  les  flots , ce  qui  ne  permet  pas  que  lesVaiffeaux  en  ap- 
prochent. LaVille  eft  fituée  dans  l’endroit  le  plus  uni  d’une  Côte  pierreufe  -,  elle  . 
eft  environnée  de  Palmiers  5c  d’une  infinité  d’arbres  qui  portent  d’excellens 
fruits,  entre  lefquels  l’orange  excelle  par  la  groffeur  5c  le  goût.  Le  millet,  le  ris 
la  volaille  5c  les  beftiauxy  font  en  abondance  5:  à très-vil  prix.  Les  Portugais  . 
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admirèrent  dans  Melinde  la  beauté  des  rues  , 8c  la  régularité  des  maifons  , 
qui  font  de  pierre  , à plufieurs  étages  , avec  des  plate-formes  8c  des  terrafTes* 
au  fommet.  Les  naturels  du  Pays  font  robuftes  , 8c  d’une  taille  bien  propor- 
tionnée. Mais  la  Ville  eft  peuplée  de  Mores  d’Arabie  , qui  y ont  formé  de 
riches  établiifemens.  Ils  fe  piquent  de  bonne  grâce  8c  de  politelfe  , fur-tout 
ceux  qui  font  au-deifus  du  peuple  , 8c  dont  l’habillement  , depuis  la  ceinture 
jufqu’en  bas,  eft  une  étoffe  de  ioie  ou  de  coton.  Les  autres  portent  une  forte  de 
jappe  fort  courte  , qui  eft  de  Calico  (a).  Leurs  bonnets  font  des  efpeces  de  tur- 
bans, brochés  d’or  8c  de  foie.  Ils  ont  des  épées  8c  des  poignards , travaillés 
avec  aftez  d’art  & de  goût.  Ils  font  tous  gauchers.  Jamais  on  ne  les  voit  fans 
leur  arc  8c  leurs  flèches  , parce  que  leur  amufement  ordinaire  eft  de  s’en  fer- 
vir  , 8c  qu’ils  excellent  à tirer.  Ils  fe  vantent  auflï  d’être  excellens  cavaliers  , 
quoiqu’on  dife  en  proverbe  dans  ces  cantons  : Cavaliers  de  Monibajfa  , 8c  Fem- 
mes de  Melinde.  En  effet  les  femmes  y font  très-belles, 8c  vêtues  fort  richement, de 
la  même  forme  que  les  hommes,  avec  un  voile  broché  d’or  pour  toute  différence. 
La  plupart  des  Marchands  qui  commercent  à Melinde  font  de  Cambaye  ou  de' 
Guzarate.  Ils  apportent  des  épices,  du  cuivre  , du  vif-argent  8c  du  calico  , 
qu’ils  changent  pour  de  l’or,  de  l’ambre  , de  l’yvôire , de  la  poix  , & de  la 
cire.  Le  Roi  fait  profeflion  du  Mahometifme  , & fa  Cour  eft  plus  brillante  que 
celles  où  les  Portugais  avoient  palfé  jufqu’alors. 

Gaina  reffentit  une  joie  extrême  de  voir  une  Ville  qui  reffembloit  .à  celles 
du  Portugal.  Il  jetta  l’ancre  à la  diftance  d’une  lieue  i mais  il  y demeura  quel- 
que tems  fans  voir  paroître  perfonne.  La  crainte  retenoit  les  habitans  de  Me- 
linde , parce  qu’ils  avorent  appris  des  deux  Pinnaces  qu’il  étoit  Chrétien , 8c 
que  les  plus  curieux  fe  croyoïent  menacés  de  l’efclavage.  L’Amiral  prit  le' 
parti  de  charger  de  fes  ordres  un  des  Mores  qu’il  avoir  pris  fur  la  Pinnace, 
8c  qui  s’étoit  engagé  à lui  procurer  des  Pilotes.  Il  le  fit  mettre  feul  fur  un  petit 
rocher  , où  il  ne  clouta  pas  qu’on  ne  vînt  le  prendre  dans  quelque  Barque.  Cet 
artifice  lui  réiiflit.  Le  More  fut  prefenté  au  Roi , & lui  expliqua  les  intentions 
de  l’Amiral , qui  étoient  de  faire  un  Traité  d’alliance  avec  lui. Cette  propofition 
fut  fi  bien  reçue  , que  le  Monarque  Afriquain  envoya  aufli-tôt  à la  Flotte  , un 
préfent  de  trois  moutons  , avec  quantité  d’oranges  8c  de  cannes  de  fucre.  Les 
Portugais  lui  envoyèrent  de  leur  côté  un  chapeau  , tel  qu’on  les  portoit  alors 
en  Europe  , deux  branches  de  corail , trois  badins  de  cuivre , quelques  fon- 
nettes , 8c  deux  miroirs.  Le  jour  fuivanr  Gama  s’avança  plus  près  de  la  Ville 
avec  fa  Flotte , 8c  jetta  l’ancre  vers  quatre  Vaiffeaux  Chrétiens  des  Indes  , qui 
fe  trouvoient  dans  le  Port.  Le  Pvoi  lui  fit  faire  fon  compliment  dans  des  termes 
fort  civils  , 8c  lui  fit  annoncer  fa  vifite  pour  le  lendemain.  Dans  l’intervalle  , 
les  Chrétiens  des  Indes  vifiterent  la  Flotte  Portugaife  avec  la  permifîion  du 
Roi.  Ils  avoient  la  taille  belle  & le  teint  brun.  Leurs  habits  étoient  de  longues 
robbes  de  calico  blanc.  Ils  avoient  la  barbe  longue  8c  épaifle  ; & leurs  che- 
veux, qui  avoient  aufti  toute  leur  longueur,  étoient  retrouflés  fous  leurs  turbans. 
Ils  parloient  un  peu  la  Langue  Arabe  , qui  éroit  néceffaire  pour  leur  commerce 
avec  les  Mores.  Mais  ils  avertirent  Gama  de  fe  tenir  fur  les  gardes  , 8c  de  ne 
pas  te  fier  trop  à cette  Nation.  Les  Portugais  leur  ayant  préfenté  une  Image  de 

(a)  Ce  mot  lignifie  proprement  les  belles  toi-  pour  exprimer  toutes  fortes  de  toiles  Indien- 
nes du  Levant, lorfeiu’elles  font  encore  blanches  nés.  Au  refte  ce  font  les  Anglois  qui  l’ont  intro- 
&- fans  figures.  On  s’en  ferc  auflï  néanmoins  duit  ; peut-être  par  corruption , pour  Cœlecitt. 
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la  Vierge  8c  Je  quelques  Apôtres,  pour  rcconnoître  s’ils  étoient  Chrétiens , ils 
fe  mirent  à genoux  , 8c  firent  quelques  prières.  Dans  la  fuite  ils  continuèrent 
de  venir  tous  les  jours  renouveller  leurs  dévotions  aux  mêmes  Images , en  laif- 
lant  pour  offrande,  du  poivre,  & d’autres  petits  préfens.  Ils  ne  mangeoient 
point  de  bœuf,  par  un  relie , apparemment , de  la  fuperllition  qui  eli  com- 
mune à tous  les  Indiens.  Ils  étoient  venus  de  Cranganor  ; mais  ils  ne  purent 
donner  aucun  éclairciffemet  fur  Calecut. 

L’après-midi  du  jour  luivant , le  Roi  de  Melinde  fe  rendit  fur  la  Flotte  dans 
une  grande  Barque.  Il  étoic  vêtu  d’une  robe  de  damas  cramoili,  doublée  de 
farin  verd.  Autour  de  la  tête , il  avoit  une  riche  (a)  écharpe , roulée  fort  propre- 
ment. Il  étoit  allis  dans  un  beau  fauteuil , avec  une  autre  chaile  près  de  fui , fur 
laquelle  étoit  un  bonnet  de  latin  cramoifi.  Un  homme  âgé  , qui  fe  tenoit  de- 
bout à Ion  côté  , portoit  dans  les  mains  une  épée  fort  riche  , dont  le  fourreau 
étoit  d’argent.  Vingt  autres  Mores,  magnifiquement  vêtus  , compoloient  fa 
fuite  , avec  quelques  Muliciens  qui  jouoient  de  leurs  Sagbuts  , 8c  de  deux 
Fluttes  d’yvoire  d’une  longueur  furprenante.  Gama  fe  mit  dans  fa  Chaloupe 
pour  aller  au-devant,  du  Roi , accompagné  des  douze  principaux  Officiers  de 
la  Flotte.  Après  quantité  de  falutations  , il  pafia  dans  la  Barque  Royale  , fur 
l’invitation  du  Monarque  , qui  le  traita  comme  un  Prince.  Il  le  coniîdera 
long-tems  avec  la  plus  curieule  attention.  Il  lui  demanda  le  nom  de  fon  Pays  , 
le  nom  de  fon  Roi , & les  motifs  qui  l’avoienc  amené  dans  ces  Mers.  L’ Ami- 
ral l’ayant  fatisfait  fur  toutes  ces  queflions  , il  lui  promit  un  Pilote  pour  le 
conduire  à Calecut , &:  l'invita  à venir  prendre  les  plailirs  de  (on  Palais.  Ga- 
ma s’en  exeufa  honnêtement  5 mais  il  promit  de  defeendre  dans  la  Ville  à fon 
retour  : & pour  témoignage  de  fa  bonne  foi , il  fit  préfent  au  Monarque  de 
tous  les  Mores  qu’il  avoit  pris  depuis  peu  fur  la  Pinnace.  Cette  générofité 
toucha  vivement  le  Roi  de  Melinde  ; il  prit  plaifir  à fe  promener  dans  fa 
Barque  entre  les  Vaifleaux  de  la  Flotte,  qu’il  confideroit  curieufement , & 
dont  il  admira  beaucoup  l’artillerie.  On  en  fit  plulieurs  décharges,  qui  re- 
doublèrent fon  étonnement.  Il  dit  à Gama  qu’il  n’avoit  jamais  vu  d’hommes 
qui  lui  euffient  tant  plu  que  les  Portugais  , 8c  qu’il  auroit  fouhaité  d’en  avoir 
quelques-uns  pour  l’aider  dans  les  guerres.  A fon  dépare,  il  lui  en  demanda 
deux  pour  l’accompagner  jufqu’à  fon  Palais  j & fon  propre  fils  demeura  fur  la 
Flotte  en  otage  , avec  un  Eccléfiaftique  que  les  Mores  nomment  Ka.fi.  Le  len- 
demain , Gama  8c  Coello  fe  promenèrent  dans  leurs  Chaloupes  au  long  du 
rivage  , pour  voir  les  courfes  8c  les  efcarmouches  de  la  Cavalerie  Morefquc.  La 
vue  du  Palais  donnant  fur  le  Port , le  Roi  fe  fit  tranfporter  dans  un  fauteuil 
jufqu  a la  Chaloupe  de  l’Amiral  , 8c  lui  tint  encore  des  difeours  fort  civils  , en 
le  preffiant  de  defeendre  dans  la  Ville  , parce  que  fon  Pere  , qui  étoit  boiteux , 
défiroit  ardemment  de  le  voir  , 8c  s offrant  à demeurer  lui-même  pour  otage  , 
fur  la  Flotte  , avec  tous  fes  enfans.  Mais  Gama  , toujours  retenu  par  une  jufte 
défiance  , allégua  des  ordres  de  fon  Roi  qu’il  n’ofoit  violer.  Il  fe  pafia  deux 
jours  , pendant  lefquels  il  ne  vit  paroître  aucun  More.  Ses  foupçons  augmen- 
tèrent , fur-tout  lorfqu’il  ne  vit  point  arriver  le  Pilote  qu’on  lui  avoit  promis. 
Mais,  le  zi  d’Avril,  U lui  vint  un  More  du  premier  rang,  pour  le  vifiter  de 
la  part  du  Roi  -,  8c  fur  les  plaintes  qu’il  fit  de  n’avoir  pas  vu  de  Pilote,  il  en 
reçut  un  immédiatement,  qui  fe  nommoit  Kanaba  3 8c  qui  lui  fit  des  exeufes 

(-1)  On  conçoit  çue  c’étoit  une  forte  de  Turban, 
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de  fou  retardement.  C’étoit  un  Gentil  de  Guzarate  , fi  habile  dans  la  navi- 
gation , comme  Faria  l’obferve  , que  les  Portugais  lui  ayant  montré  un  Aftro- 
labe  , il  y lit  peu  cl’attention  , parce  qu’il  étoit  accoutumé  à des  inftrumens  plus 
confidérables.  En  effet  Garna  trouva  la  Bouffole  , les  Cartes  8c  le  quart  de  cer- 
cle , en  ufage  parmi  les  Mores  de  cette  Côte. 

Le  Roi  de  Melinde  ayant  accordé  à la  Flotte  Portugaife  toutes  lortes  de  pro- 
viiions , elle  remit  à la  voile  , le  Mardi  11  Avril , dans  la  réfolution  de  s’éloi- 
gner des  Côtes  quelle s’étoit  efforcée  de  luivre  jufqu’alors , 8c  de  s’abandonner 
a la  vafte  étendue  de  l’Océan  fous  la  conduite  d’un  Pilote  dont  elle  avoit  re- 
connu l’habileté.  Le  28  , elle  vit  les  Pôles  du  Nord  8c  du  Sud  , après  avoir  été 
fort  long-tems  (ans  appercevoir  celui  du  Nord.  Le  voyage  fut  n heureux  que 
fans  avoir  elfuyé  la  moindre  de  ces  tempêtes  qui  (ont  h fréquentes  fur  ces 
Mers,  elle  traverfa,  dans  l’elpace  de  vingt-trois  jours  , ce  grand  Golfe  d’en- 
viron fept  cens  lieues , qui  lépare  l’Afrique  de  la  Peninlule  de  l’Inde.  Enfin 
le  Vendredi  dix-fept  de  Mai  , les  Portugais  découvrirent  la  terre  , de  huit 
lieues  en  mer.  Le  Pilote  trouva  dans  cet  endroit  quatre-vingt  brades  d’eau.  En- 
fuite  , tirant  un  peu  vers  le  Sud-Eft  , il  reconnut  le  jour  fuivant , aux  petites 

Fluies  qui  commencèrent  à le  faire  fentir  , qu’il  approchoit  de  la  Côte  de 
Inde,  où  l’on  étoit  alors  dans  la  laifon  de  l’Hyver.  Le  zo  , il  ajpperçut  les 
hautes  Montagnes  qui  font  au-deffus  de  Calecut.  Cette  heureufe  nouvelle 
répandit  tant  de  joie  dans  la  Flotte  , que  Gama  donna  une  fête  à tous  fes 
gens.  Le  Pilote  More  , à qui  l’on  devoit  un  bonheur  fi  long-tems  defiré  , 
fut  récompenfé  libéralement.  Il  conieilla  de  jetter  l’ancre  deux  lieues  a-u- 
deffus  de  Calecut  , dans  une  rade  ouverte  , parce  que  cette  Ville  cil  fans 
Port  & (ans  abri  pour  les  Vaiiïeaux. 

§.  I I. 

Etat  de  V Inde  à V arrivée  de  Gama. 

EN  reprcfentant  l’arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  aux  Indes  Orientales  , 
l’ordre  demande  que  je  commence  à les  faire  connoître  par  quelques  ob- 
fervations  générales.  Cette  vafte  Région  fe  divife  ordinairement  en  trois  par- 
ties, l’Inde  proprement  dite  ou  VIndoJlan  ; 8c  les  deux  Peninfules  au-deçà  8c 
au-delà  du  Gange.  L’Inde  proprement  dite , eft  bornée  à POnéft  par  le  Fleuve 
Ind  ou  Indus  , qui  donne  fon  nom  à tout  le  Pays.  Du  côté  de  l’Eft  elle  a pour 
bornes  le  Gange  ; au  Nord , le  Tibet , qui  en  eft  féparé  par  une  vafte  chaîne 
de  Montagnes  j & du  côté  du  Midi , la  Peninfule  & la  Baye  de  Bengale.  Les 
deux  Peninfules  de  l’Inde  font  environnées  de  tous  côtés  par  l’Océan  , excenté 
vers  le  Nord , par  lequel  elles  fe  joignent  au  Continent.  Chacune  de  ces 
trois  parties  eft  d’une  vafte  étendue,  8c  contient  plufieurs  grands  Royaumes. 
Elles  font  habitées  par  des  Idolâtres  8c  des  Mahométans.  Les  Idolâtres  font 
les  anciens  Indiens  , dont  la  Religion  vient  originairement  du  Tibet  ; mais 
quoiqu’elle  foit  au  fond  la  même , il  s’y  trouve  des  différences , comme  dans  les 
mœurs  8c  les  ufages.  Les  .Mahométans  tirent  leur  origine  de  l’Arabie  , de  ht 
Perfe , de  la  Turquie  , & de  la  Tartarie  , dont  les  Peuples  ont  étendu  fuc- 
ceftivement  leurs  conquêtes  8c  leurs  établiflemens  dans  l’Inde  , proprement 
dite  , fur  les  Côtes  des  deux  Peninfules , 8c  dans  quantité  d’Iûes  de  la  Mer 
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des  Indes-  Nos  Voyageurs  les  comprennent,  ou  plutôt  les  confondent , fous 

le  nom  général  de  Mores. 

A l’arrivée  des  Portugais  , l’Inde  propre  , ou  l’Indoftan , étoit  divifée  en 
plufieurs  Royaumes , tels  que  ceux  de  Mu/tan  , de  DehLi  ou  Delli , dont  la 
Capitale  avoit  été  nouvellement  conquife  par  les  Mogols;  ceux  de  Bengale,  Ori- 
-xa , Mando  , Çhitor  , & Gujarat e , appellé  plus  communément  Cambay  ou 
Camboya.  La. Pemnlule  intérieure  du  Gange  étoit  divilée  en  quatre  grandes 
parties , Delan  , Çanara  , Malabar , & Narjînga  ou  Bifnagar  , qui  fe  trouvoient 
lubdivifées  en  plufieurs  Etats  fouverains.  Les  principaux  Royaumes  de  la  Pe- 
ninlule  ultérieure  étoient  A va  , Brama  , P’egu  , Siam  , Carnbadia  , Champa  , 
Çochinchina  , & Tong'ping  ou  Ton’: in. 

On  trouvera  dans  les  Cartes  de  cet  Ouvrage  les  Villes  & tous  les  autres 
lieux  qui  méritent  quelque  conlidération  fur  les  Côtes  de  l’Inde  , comme  fur 
celles  d’Afrique , d’Arabie  , de  Perfe,  & fur  toutes  les  routes  où  je  dois  re- 
préfenter  nos  Voyageurs.  Cependant  , comme  les  Côtes  Occidentales  de  la 
Peninfule  intérieure  des  Indes  ont  été  la  principale  lcene  des  Portugais  qui  s’y 
font  établis  , & que  dans  la  luire  cette  Peninlule  a fouffert  des  changemens 
confidérables , l'intérêt  de  la  clarté,  qui  dépend  toujours  de  l’ordre,  m’obli- 
ge ici  de  nommer  les  Villes  de  la  Côte  , dans  la  divtlion  que  je  viens  de  mar- 
quer , en  prenant  du  Nord  au  Midi. 

Sur  la  Côte  de  Ddan  , depuis  la  Riviere  Bâte. , qui  tombe  dans  la  Mer  vers 
Bombaim , jufqu’à  la  Riviere  Alliga  , au  Sud  , c’eft-à-dire  , l’efpace  de  7 5 
lieues , étoient  les  Villes  de  Chaul , Bandor  , Dabul , Denbetele  , Sïntapari , Ko - 
ropatan  , Banda  , Chapora  , & G ou. 

Sur  la  Côte  de  Canara  , qui  s’étend  de  la  Riviere  Alliga  au  Mont  Dell!  , 
c’eft-à-dire  , l’elpace  d’environ  4 6 lieues  , on  trouvoit  les  Villes  d'Onor , Ba~ 
tekala  , Barfdor  , Baqualor , Mangalor , &c. 

Du  Mont  Ddli  jufqu’au  Cap  de  Comorin , dans  l’efpace  de  9 3 lieues,  qui 
comprennent  la  Côte  de  Malabar  , on  comptoir  fept  Royaumes  , gouvernés  par 
des  Princes  Bramines,  ou  Prêtres  Idolâtres  : 1.  Cananor , dont  les  Côtes  avoient 
vingt  lieues  d’étendue  , & préfentoient  les  Villes  de  Kota  , Koulam  , Nilidû- 
lam  , Marabia  , Bolapotam  , Cananor , Capitale  du  Pays  , Tremapatam  , Chcba  , 
Maim , & Punpatam.  2.  Calccut , qui  s’étendoit  l’elpace  de  27  lieues,  avoit 
les  Villes  de  Cakcut , la  Capitale  , Koulete  , Châle  , Parangalc  , Tanor  , Ca- 
pitale d’un  Royaume  fujet  de  Calecut , & Chama.  3.  Le  petit  Royaume  de  Cra- 
ganor.  4.  Cochln.  5.  Perka.  G.  Koulan.  7.  Travankor , près  du  Cap  de  Como- 
rin , & fujet  du  Royaume  de  Narlinga.  Entre  ces  lept  Etats,  il  n’y  en  avoit 
que  trois  qui  méritalfent  proprement  le  nom  de  Royaume  par  leur  indépen- 
dance 3 ceux  de  Cananor , de  Cakcut  & de  Koulan. 

Le  Malabar  étoit , il  y a 600  ans,  réiini  fous  un  feul  Prince , qui  fe  nom- 
moit  Sarana  Périmai.  Ce  fut  fous  fon  régne  que  les  Mores  de  la  Mecque  , 
c’eft-à-dire  les  Arabes , découvrirent  les  Indes  Orientales,  & qu’étant  arrivés 
à Koulan , qui  étoit  alors  le  Siégé  Royal  , Sarana  Périmai  prit  tant  de  goût 
pour  leur  Religion  , que  non-feulement  il  embrafia  le  Mahometifme  , mais 
qu’il  réfolut  de  faire  le  Pèlerinage  de  la  Mecque  , pour  achever  les  jours  dans 
cette  Ville.  Avant  fon  départ  il  lit  le  partage  de  fes  Etats  entre  fa  Famille,  ne 
fc  réfervant  que  douze  lieues  de  Pays , proche  de  la  Mer , dont  il  fit  préfent. 
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nu  moment  qu’il  s’embarquoit , à Ton  Page  , qui  croit  du  meme  fang  que  lui  ; 
avec  ordre  de  le  cultiver  & de  le  peupler  , en  mémoire  de  ion  embarquement. 
Il  lui  donna  auiïi  Ton  épée  & ion  bonnet , comme  les  marques  de  l’autorité  fou- 
veraine  , 8c  fes  derniers  mots  furent  un  ordre  à tous  les  Princes  qu’il  avoir 
inftitués  fes  héritiers,  de  le  reconnoître  pour  leur  Samorin  ou  leur  Empereur. 
Les  feuls  Princes  de  Koulan  8c  de  Cananor  furent  exceptés  de  cette  loi  •,  mais 
il  les  obligea  tous  , fans  exception  , de  recevoir  fur  leur  monnoye  le  Coin  de 
cet  Empereur.  Il  mit  enfuite  à la  voile  , du  lieu  où  Calecut  exifte  aujourd’hui. 
Une  origine  fi  finguliere  donna  aux  Mores  tant  de  refpeét  8c  de  vénération  pour 
cette  Ville  , qu’ils  abandonnèrent  infenfiblement  le  Port  de  Koulan  , & qu’ils 
ne  voulurent  plus  charger  leurs  Vailleaux  qu’à  Calecut.  C’eft  par  la  force  de 
cette  (a)  fuperftition  que  Calecut  eft  devenue  dans  la  fuite  le  plus  fameux  mar- 
ché de  l’Inde  , pour  les  épices  , les  drogues  , les  pierres  précieufes , les  foies } 
les  calicos , l’or  , l’argent , & pour  toutes  fortes  de  richefîes. 

Calecut  eft  fituée  fur  une  Cote  ouverte.  Les  Vaifteaux  d’Europe  n’y  trouvant 
aucun  abri , font  forcés  de  jetter  l’ancre  en  pleine  rade  ; mais  ceux  du  Pays , 
qui  ne  font  compofés  que  de  planches  liées  avec  des  cordes  , 8c  qui  font  tout-à- 
fait  plats  , fans  aucune  quille  , s’avancent  aifément  jufqu’au  rivage.  La  Ville 
eft  fort  grande.  Les  maifons  n’y  font  bâties  que  de  bois  ; à la  réferve  des  Pa- 
lais du  Roi  & des  Temples,  qui  font  les  feuls  Edifices  ou  les  Loix  permettent 
d’employer  la  pierre  8c  le  ciment. 

La  Flotte  Portugaife,  ayant  mouillé  l’ancre  à deux  lieues  de  Calecut  le  20 
Mai  1498  , c’eft-à-dire  , treize  mois  après  fon  départ  de  Lifbonne  , le  Ipeéta- 
cle  de  plufieurs  Vaifteaux , dont  la  forme  étoit  inconnue  dans  ces  Mers , excita 
bien-tôt  la  curiofité  des  Indiens.  Il  fe  préfenta  d’abord  quatre  de  leurs  Barques, 
qu’ils  nomment  Almadles.  Ceux  qui  les  conduiloient  admirèrent  long-tems 
la  fabrique  de  ces  Bâtimens  Etrangers  , 8c  s’approchant  néanmoins  fans  aucune 
marque  de  crainte  , ils  demandèrent  aux  Portugais  d’où  ils  venoient , 8c  quel- 
les étoient  leurs  intentions.  Ils  avoient  la  peau  tort  brune  i 8c  pour  unique  vête- 
ment , ils  portoient  une  petite  piece  d’étofte  fur  le  devant  du  corps.  Gama  les 
reçut  civilement  , 8c  les  reconnoiftant  à leurs  filets  pour  des  Pêcheurs , il  fit 
acheter  une  partie  de  leur  poifton. 

Ils  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  fervir  de  guides  jufqu’à  la  Barre  de  Calecut, 
où  il  jetta  l’ancre  , fans  s’y  engager.  Mais  faifant  defeendre  aufti-tôt  dans  la 
première  Barque  Indienne  un  des  Malfaiteurs  qu’il  avoit  amenés  pour  cet  ufa- 
ge  , il  lui  donna  ordre  de  fepréfenter  à l’entrée  delà  Ville  , 8c  d’obferver  quel 
accueil  il  y recevroit.  Le  Peuple  s’affembla  auffî-tôt  autour  de  lui , 8c  fit  mille 
queftions  à fes  guides.  On  le  trouvoit  fi  different  des  Mores  qui  venoient  de 
la  Mecque  8c  des  Détroits  , qu’ignorant  d’ailleurs  la  Langue  Arabe  , il  ne  put 
être  regardé  comme  un  More.  Cependant  on  le  conduifit  chez  deux  Mores, 
dont  il  fe  trouva  heureufement  que  l’un  parloit  Elpagnol.  Faria  le  nomme  Mon- 

•(«•)  Faria  fe  contredit  fur  l’Hiftoire  de  Péri-  nom,&  fa  Chronologie  même  le  prouve  mani- 
mal  ; il  prétend  dans  un  autre  endroit  que  fon  feftement.  Il  dit  auflî  qu’en  partant  Périmai  éta- 
voyage  de  la  Mecque  eft  une  fable  des  Mores , blit  le  Siégé  de  la  Religion  Indienne  à Koulan , 
& que  le  pèlerinage  de  ce  Prince  fut  à Mcliapor,  pour  ne  pas  faire  tort  à la  Religion  qu’il  aban- 
pour  vifiter  Saint  Thomas  l’Apôtre.  Mais  il  eft  donnoit. 
clair  qu’il  confond  deux  Princes  du  même 
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\aydo  , & Caftaneda  lui  donne  le  nom  de  Bentaybo.  Apprenant  de  l'Etranger:  - 
qu'il  étoit  Portugais,  il  lui  dit  brusquement  ; » Que  le  Diable  vous  emporte... 
» Eh  ! qui  vous  amene  ici  ? Mais  après  diverfes  queftions  plus  férieufes  fur  l'orr 
» arrivée  , il  ajouta  qu’il  avoir  connu  des  Portugais  à Tunis  , d’où  il  étoit  ve-^ 
» nu  aux  Indes  3 & qu’il  ne. pouvoir  comprendre  comment  fa  Flotte  avoit  fait 
” pour  arrivera  Calecut  par  la  Mer.  Il  demanda  enfuite  quel  étoit  le  motif 
» de  ce  voyage.  Le  Portugais  répondit  : Nous  venons  chercher  des  Chrétiens. 
» & des  épices.  Quoi  ’ reprit  Bentaybo  , les  Rois  de  France  & d’Efpagne  , 

» le  Doge  de  Vernie  n’ont-ils  pas  envoyé  des  Flottes  dans  la. même  vue  ? Non  , 
» répliqua  l’autre  •,  parce  que  le  Roi  de  Portugal  n’y  a pas  voulu  confentir.  IL 
=»  en  eft  plus  en  droit  qu’un  autre  , répondit  le  More.  Enfin  il  offrit  de  quoi: 
« manger  au  Portugais,  & le  pria  de  le  conduire  à fon  Général.  En  appro- 
« chant  de  la  Flotte , il  fe  mit  à crier  en  Elpagnol , bonnes  nouvelles  , bonnes. 
» nouvelles.  Des  rubis , des  émeraudes.  Remerciez  Dieu  qui  vous  a conduits i 
« dans  un  lieu  où  l’on  trouve  toutes  lottes  d’épices  & de  pierreries , avec  toutes 

les  richeffcs  de  l’Univers. 

L’Amiral  , & toute  fa  Flotte  , furent  fi  furpris  d’entendre  parler  leur  Lan- 
gue h loin  de  leur  Pays  , qu’ils  en  pleurèrent- de  joie.  Gama  fit  alfeoir  Bentay- 
bo & l’embraffa -,  il  lui  demanda  s’il  étoit  Chrétien , & par  quel  hazard  il  fe-. 
trouvoit  à Calecut. . Le  More  lui  apprit  naturellement  de  quelle  Religion  il 
étoit , A:  qu’il  étoit  venu  aux  Indes  par  la  route  du  Caire.  Il  marqua  de  l’afïec-- 
tionpour  les  Portugais , & fe  faifant  honneur  de  les- avoir  toujours  aimés,  il 
promit  de  les  favorilcr  dans  leurs  delfeins  & de  les  aider  de  tout  fon  pouvoir. . 
Gama  lui  fit  efperer  une  récompenfe  proportionnée  à fes  lervices.  » Cetoit . 
» Dieu  même-,  lui  dit-il  dans  le  tranfport  de  la  joie  , qui  l’avoir  conduit  à Ca- - 
lecut , pour  fervir  de  Précurfeur  & de  Miniftre  aux  Portugais.  Aux  queftions  . 
qu’il  lui  fit  fur  le  caraétere  du  Roi  de  Calecut , Bentaybo  répondit  que  cetoit 
un  Prince  de  fort  bon  naturel,  Sc  qui  recevroit  honorablement  l’AmbafTacleur - 
d’un  Monarque  Etranger , fur-tout  s’il  étoit  queftion  de  commerce  , & li  les . 
Portugais  avoient  quelques  marchandifes  fur  leur  Flotte  , parce  que  fon  prin-  - 
cipal.revenu  confiftoit  dans  les  droits  d’entrée  & de  fortie.  Ce  Prince  étoitalors  . 
à Panami , Village  de  la  Côte  , à cinq  lieues  de  Calecut  ; & Bentaybo  ayant  jugé  - 
qu’il  falloir  l’informer  direétement  de  l’arrivée  de  la  Flotte  , Gama  le  pria  de 
fe  charger  lui-même  de  cette  commilllon. 


§.  III. 

Gama  ejl  invité  à la  Cour.  Il  ejl  reçu  à I Audience  du  Samorin,  . 

LA  renommée  avoit  déjà  publié  jufqu’à  la  Cour  du  Samorin  qu’il  étoit  ar- 
rivé des  VaifTeaux  d’une  forme  extraordinaire  , montés  par  des  hommes  . 
dont  la  figure  & l’habillement  n’étoient  pas  moins  inconnus  3 lorfque  Bentay- 
bo vint  confirmer  cette  nouvelle  , avec  des  explications  qui  ne  permirent  point 
au  Prince  de  s’en  allarmer.  Il  lui  annonça  l’eftime  & l’amitié  “d’un  Roi  Chré-  - 
tien  , qui  lui  envoyoit  de  l’extrémité  du  monde  un  Ambalfadeur  , avec  des 
lettres  & des  préfens.  Le  Samorin  fit  aflurer  aufli-tôt  Gama  qu’il  pouvoir  com- 
pter fur  un  accueil  favorable.  Il  lui  envoya  un  Pilote  , pour  le  conduire  à Pa*  - 
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dur. vu  , Village  où.  tes  Vaiffeaux  étoient  en  fureté  dans  une  bonne  Rade  , 6c 
d’où  il  pourrait  fe  rendre  par  terre  à Calecut.  Gama  ne  le  fit  pas  preffer  pour 
lever  l’ancre  , &C  s’abandonner  à la  conduite  du  Pilote  3 mais , dans  la  crainte 
de  quelque  trahifon  , il  refufa  de  s’engager  trop  avant  dans  le  Port  de  Pada- 
rane.  Loin  de  paraître  offenfé  de  cette  défiance  , le  Samorin  lui  fit  dire  par 
le  Kutwal , fon  principal  Officier  pour  les  affaires  étrangères,  qu’il  étoit  le 
maître  de  débarquer  dans  , le  lieu  qu’il  voudrait  choifir.  Les  Portugais  tinrent 
Confeil.  L’Amiral  fit  connoître  que  fon  intention  étoit  de  defcendre  lui-mê- 
me à terre  , 6c  d’aller  propofer  au  Samorin  un  Traité  perpétuel  d’alliance  & 
de  commerce.  Mais  il  trouva  de  l’oppolition  dans  fon  frere  , qui  malgré  l’opi- 
nion où  ils  étoient  tous  que  le  Samorin  6c  les  Sujets  étoient  Chrétiens  > lui 
repréfenta  que  la  Ville  étoit  remplie  de  Mores,  c’eft-à-dire  , de  leurs  mor- 
tels ennemis  , qui  le  deviendraient  encore  plus  lorlqu’ils  les  regarderaient 
comme  les  Ulurpateurs  de  leur  commerce  3 que  le  fuccès  de  leur  voyage  & 
la  fùreté  de  la  Flotte  entière  dépendoit  de  fa  vie  3 enfin  , qu’il  paroilfoit  plus 
prudent  d’envoyer  quelqu’un  à la  place.  Tout  le  Confeil  fut  du  même  avis. 
Gama  feul  prétendit  quil  n’y  avoit  point  de  dangers  qui  dulfent  le  faire  chan- 
ger. Il  déclara  que  fon  départ  ne  ferait  différé  que  jufqu’au  jour  fuivant,  6c 
qu’il  perdrait  mille  fois  la  vie  plutôt  que  de  retourner  en  Portugal  fans  y por- 
ter des  témoignages  perfonnels  de  fon  débarquement  à Calecut.  A la  vérité 
il  faifoic  beaucoup  de  fond  fur  l’intérêt  même  du  Roi,  qui  étoit  d’encourager 
le  commerce  3 & plus  encore  , fur  la  Religion  des  Habitans  naturels  , qu’il 
croyoit  tous  Chrétiens.  Dans  la  fuppofitîon  néanmoins  qu’il  lui  arrivât  quel- 
que difgrace  , il  donna  ordre  à tous  fes  gens  de  retourner  immédiatement 
dans  leur  Patrie  , pour  y porter  l’heureufe  nouvelle  de  la  découverte  de  l’Inde. 

Le  lendemain  , 28  de  Mai , il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  , avec  quelques  petites 
pièces  d’artillerie  , 6c  douze  de  fes  plus  braves  Soldats  , enfeignes  déployées, 
& trompettes  donnantes.  Le  Kutwal  l’attendoit  fur  le  rivage,  accompagné  de 
200  Nayres,  ou  Gentilshommes  du  Pays , 6c  d’une  foule  de  Peuple. En  touchant 
la  terre  il  trouva  deux  elpeces  (a)  de  litières  , l’une  pour  lui,  l’autre  pour  le  Kut- 
wal , dans  lefquelles  il  entrèrent  tous  deux.  Ils  furent  portés , avec  beaucoup  de 
viteffe  , fur  les  épaules  de  pluheurs  hommes  , tandis  que  le  refte  du  cortege  mar- 
choit  à pied.  Ils  s’arrêtèrent  à Kapokars  , pour  y prendre  des  rafraîchilfemens  , 
de  ris , de  fruits  & de  poiffons.  Le  refte  de  la  route  fe  fit  moitié  par  terre , 6c 
moitié  par  eau  , fur  une  Riviere  qu’ils  defcendirent  jufqua  fon  embouchure. 
Gama  vit  fur  la  Côte  plulieurs  Vailfeaux  à fec.  Après  avoir  fuivi  quelque-tems 
le  rivage  , il  reprit  la  route  de  terre.  Son  guide  le  fit  entrer  , en  chemin , dans 
un  Temple  des  Malabares , aulli  grand  qu’un  Monaflere.  Il  étoit  bâti  de  belles 
pierres , 6c  couvert  de  tuiles.  Sept  cloches  pendoient  fur  la  porte  3 6c  vis-à-vis 
écoit  un  pilier  de  la  hauteur  d’un  mât , au  lommet  duquel  étoit  une  girouette. 
L’intérieur  du  Temple  étoit  rempli  d’images  3 ce  qui  le  fit  prendre  à Gama  pour 
une  Eglife  Chrétienne.  Il  y trouva  certains  hommes  nuds , de  la  ceinture  en 
haut  , 6c  couverts  de  calico  jufqu’aux  genoux  , avec  une  forte  d’étole  paffée 
en  fautoir  de  l’épaule  gauche  au-de flous  du  bras  droit.  Ces  hommes  arrêtaient 
d’eau  ceux  qui  les  vifitoient , en  fecouant  fur  eux  une  éponge  trempée  dans 
une  fontaine , Sc  leur  donnoient  enfuite  de  la  cendre  bien  pulverifée  , pour 

(*)  C ’étoit  apparemment  ce  qu’on  nomme  aux  Indes  des  Palanquins. 
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la  mettre  fur  leurs  têtes  8c  fur  leurs  bras;  Les  Portugais,  conti nuanr  de  les 
prendre  pour  des  Chrétiens  , reçurent  de  cette  eau  8c  de  cette  cendre.  Ils  jette- 
rent  les  yeux  fur  les  Images  qui  étoient  peintes  fur  les  murs.  Plufieurs  avoient 
des  dents  d’une  grandeur  effroyable  , qui  leur  fortoient  de  la  bouche.  D’autres 
avoient  quatre  bras , 8c  des  vifages  fort  hideux  , ce  qui  donna  quelque  doute 
aux  Portugais  , s’ils  étoient  effectivement  avec  des  Chrétiens.  Sur  le  fommet 
d’une  Chapelle  , qui  étoit  au  milieu  du  T emple  , ils  virent  une  efpece  de  petite 
Tour,  à laquelle  on  montoit  en  dehors  par  quelques  degrés.  Dans  cette  Tout 
étoit  une  Image,  à la  vue  de  laquelle  lesMalabares  prononcèrent  le  nom  de 
Marie.  Gama  8c  fes  Gens  , la  prenant  pour  une  Image  de  la  Sainte  Vierge,  firent 
leur  priere  à genoux  ; mais  un  Portugais , nommé  Jimnde  Sala , moins  perluadé 
que  les  autres , dit  en  s’agenouillant  : au  moins,  fi  c’elt  la  figure  du  Diable  , 
mes  adorations  ne  s’adrelfent  qu’à  Dieu  ; ce  qui  fit  beaucoup  rire  Gama. La  Tour 
étoit  Ii  obfcure , qu’on  ne  pouvoir  diftinguer  nettement  la  Statue  , Se  l’on  ne 
permettoit  à perfonne  de  la  voir  de  trop  près  , parce  que  ce  privilège  n’appar- 
tenoit  qu’aux  Prêtres.  Le  Kutwal  8c  fa  fuite  fe  profternerent  trois  fois  en  arri- 
vant près  de  la  Chapelle , avec  les  mains  étendues  au-deffus  de  leurs  têtes , 8c 
firent  enluite  leur  priere  debout. 

Pendant  toute  la  route , l’Amiral  Portugais  avoit  été  fuivi  d’une  multitude 
extraordinaire  d’indiens  ; mais  elle  n’approchoit  point  de  celle  qui  vint  à fa 
rencontre  aux  portes  de  la  Ville.  La  foule  étoit  fi  prodigieufe  qu’il  ne  fut  pas  le 
maître  de  fon  étonnement , 8c  la  preffe  fi  forte,  que  ne  pouvant  avancer  fans 
rifquer  d’être  étouffe  , le  Kutwal  le  fit  entrer  dans  une  maifon  , où  il  trouva  Ion 
frere  , 8c  plufieurs  Nayres  , envoyés  par  le  Samorin  pour  faciliter  la  marche. 
Elle  commença  par  les  Trompettes  8c  les  Sagbuts.  Quoique  la  foule  ne  fut  pas 
diminuée,  à peine  le  Frere  du  Kutwal  eut-il  paru,  avec  l'ordre  du  Samorin, 
qu’elle  le  retira  par  derrière  aulïi  refpeétueufement  que  fi  ce  Prince  eût  paru 
lui-même.  L’Amiral  fe  remit  en  marche  , avec  un  cortege  de  trois  mille  hom- 
mes armés.  Cette  réception  lui  caufa  tant  de  plaifir  , qu’il  dit  agréablement  à 
fes  Compagnons  : .»  On  ne  s’imagine  guéres  en  Portugal  qu’on  nous  faffe  ici 
« tant  d honneur. 

Il  ne  reltoit  qu’une  heure  de  jour  lorfqu’il  arriva  au  Palais  du  Samorin.  Cet 
Edifice  , quoique  bâti  de  terre  , étoit  fort  fpacieux  , de  formoit  une  perlpeéài- 
ve  agréable , par  la  variété  des  arbres , 8c  la  beauté  des  jardins  8c  des  fontaines 
dont  il  étoit  environné.  Un  grand  nombre  de  Kaymals  , 8c  d’autres  Seigneurs 
Indiens  fe  prefenterent  devant  le  Palais  pour  recevoir  l’Ambalfadeur  de  Por- 
tugal ^ car  c étoit  par-tout  fous  ce  titre  qu’il  étoit  annoncé.  On  lui  fit  traverfer 
cinq  grandes  cours , fermées  chacune  par  des  portes , qui  étoient  gardées  par 
dix  Portiers.  A la  derniere  porte  , il  trouva  le  grand  Prêtre  , Chef  des  Brami- 
nes  du  Roi , qui  vint  l’embraffer.  C’étoit  un  Vieillard  , de  petite  figure.  Il  in- 
troduiln  Gama  8c  tous  fes  Gens  dans  le  Palais  •,  mais  la  preffe  fut  alors  fi  vio- 
lente , par  le  defir  que  tout  le  monde  avoit  de  voir  le  Roi , qui  fe  montroit 
rarement  au  public , qu'il  y eut  quantité  cle  perionnes  écrafées  , 8c  que  deux 
Portugais  faillirent  d’avoir  le  même  fort. 

La  grande  falle  du  Palais  , ou  l’Amiral  fut  introduit  , etoit  entourée  de 
Sieges  l’un  au-deffus  de  l’autre,  en  forme  d’amphitéâtre.  Le  plain-pied  croit  cou- 
vert d un  grand  tapis  de  velours  verd  , 8c  les  murs  tendus  de  riches  tapiileri.es 
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de  foie  , de  diverfes  couleurs.  Le  Samorin  attendoit  au  fond  de  la  falle,  aiîîs 
à quelque  diftance  de  les  Courtifans  , qui  étoient  debout.  Son  teint  étoit  fort 
brun  , fa  taille  grolfe  , & l'on  âge  affez  avancé.  Il  avoit  l’air  majefcueux.  L’ef- 
pece  de  fie^e  , o^u  l’eftrade  fur  laquelle  il  étoit  affis , étoit  couverte  d’une  étoffe 
de  foie  brochée  d’or.  Son  habit  étoit  une  robbe  courte  de  calico  , enrichie  de 
branches  8c  de  rofes  d’or  battu.  Les  boutons  étoient  de  grolles  perles , & les  bou- 
tonnières de  trait  d’or.  Au-deffous  de  l’eftomac,  vers  le  milieu  du  corps,  il  portoit 
une  piece  de  calico  blanc  , qui  tomboit  jufques  fur  fes  genoux.  Sur  la  tête  , il 
avoit  une  efpece  de  Mitre , couverte  de  perles  8c  de  pierres  précieufes.  Ses  oreil- 
les , 8e  les  doigts  de  fes  pieds  8c  de  fes  mains  étoient  auffi  chargées  de  perles  on- 
de diamans,  comme  fes  bras  8c  fesemifes,  qu’il  avoit  nuds,  letoient  de  bra- 
celets d’or.  Il  avoit  près  de  lui , fur  un  guéridon  d’or,  un  baffin  du  même  mé- 
tal, d’où  l’un  de  les  Officiers  lui  fervoit  du  Betel,  préparé  avec  l’Areka , 
petite  pomme  de  la  grolfeur  d’une  noix.  L’ufage  de  cette  drogue  eft  fort  com- 
mun aux  Indes  Orientales , 8e  la  vertu  qu’on  lui  attribue  , eft  d’aboucir  l’ha- 
leine , de  nettoyer  l’eftomac  , 8e  d’appaifer  la  foif.  Le  Samorin  avoit  près  de  lui 
un  autre  vafe  d’or,  dans  lequel  il  crachoir  , 8c  une  fontaine  d’or,  pour  fe la- 
ver la  bouche  après  avoir  pris  le  Betel.  Tous  les  Alliftans  le  couvroient  la 
bouche  de  leur  main  gauche,  de  peur  que  leur  haleine  n’allât  jufqu  au  Roi , de- 
vant lequel  c’étoit  un  crime  auffi  d’éternuer  ou  de  cracher. 

L’Amiral,  à mefure  qu’il  approchoit  du  Samorin,  fit  trois  révérences , enle- 
vant les  mains  fuivant  l’ulage  du  Pays.  Ce  Prince  jetta  fur  lui  un-  regard  gra- 
cieux , mais  le  falua  fi  légèrement  qu  a peine  s’apperçut-on  qu’il  branlât  la  tê- 
te. Il  lui  fit  ligne  de  s’avancer , & de  s'alfeoir  près  de  lui.  Les  autres  Portugais 
étant  entrés  à la  fuite  de  leur  Chef,  avec  les  mêmes  révérences  , il  donna  or-; 
dre  qu’ils  s'affilient  vis-à-vis  de  lui , & qu’on  leur  apportât  de  l’eau  pour  fe  ra- 
fraîchir les  mains,  parce  qu’il  failoit  alors  très-chaud  , quoiqu’on  fut  en  Hy- 
ver.  Il  leur  fit  enfuite  lervir  des  figues  8c  des  Jakas , parodiant  prendre  plailir 
aies  voir  manger.  Ils  demandèrent  â boire  de  l’eau.  On  leur  en  apporta  dans 
une  coupe  d’or.  Comme  on  leur  avoit  appris  que  les  Malabares  prenoient 
pour  une  indécence  de  toucher  leur  vafe  de  leurs  levres  en  buvant , ils  tâ- 
chèrent de  le  tenir  éloigné  de  leur  bouche  ; mais  n’ayant  point  l’habitude  de 
cet  ufage  , les  uns  touflerent  beaucoup  en  recevant  la  liqueur  à cette  diftance , 
8c  les  autres  en  répandirent  une  partie  fur  leurs  habits  ; ce  qui  fervit  d’amufe- 
ment  à toute  la  Cour. 

Enfin  le  Prince  fit  dire  à Gama , par  Ion  Interprète,  qu’il  pouvoit  déclarer 
les  motifs  de  fon  voyage  à les  Officiers , qui  auroient  loin  de  l’en  informer. 
Mais  l’Amiral  lui  fit  entendre  civilement  qu’il  ne  pouvoit  s’écarter  avec  hon- 
neur de  l’ufiige  de  l’Europe  , où  les  Monarques  Chrétiens  prennent  la  peine  d’é- 
couter eux-mêmes  les  Ambaffadeurs  , en  préfence  d’un  petit  nombre  de  leurs 
plus  fidèles  Confeillers.  Cette  réponfe  déplut  fi  peu , que  le  Samorin  témoi- 
gna au  contraire  du  goût  pour  la  méthode  de  l’Europe.  Il  ordonna  que  l’Ami- 
ral , 8c  Fernand  Martine ç , qui  fervoit  d’interprête  , fuilent  conduits  dans  un 
autre  appartement , fort  femblable  au  premier  ; 8c  les  ayant  fuivis , accompa- 
gné de  fon  propre  Interprête  , du  Chef  des  Bramines , de  l’Officier  qui  lui  fer- 
voit le  betel , 8c  du  Controlleur de  faMaifon , il  s’ailit  feul  fur  une  eftrade.  Là , 
parlant  diredement  à l’Amiral,  il  lui  demanda  de  quel  Pays  il  venoit  , 8c 
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quels  avoient  été  les  motifs  de  fon  voyage,  L’Interprête  n’ayant  fair  que  répé- 
ter en  Portugais  deux  queftions  li  courtes,  Gama  répondit,  »qu’il  étoit  Ara- 
« balfadeur  du  Roi  de  Portugal,  le  plus  grand  Prince  de  l’Occident,  par  fes 
« richefles  8c  par  l’étendue  de  Ion  pouvoir  , qui  ayant  éré  informé  qu’il  y 
» avoit  aux  Indes  clés  Rois  Chrétiens  , dont  le  Roi  de  Calecut  étoit  le  Chef., 
« avoit  jugé  à propos  de  lui  témoigner  par  une  Ambaftade  le  defir  qu’il  avoir 
» de  faire  un  Traité  d’alliance  8c  de  commerce  avec  lui  -,  que  les  Prédécef- 
v feurs  du  Roi  Ion  Maître  s’étoient  éforcés  depuis  foixante  ans  de  s’ouvrir 
« une  route  aux  Indes  par  la  Mer , fans  qu’aucun  de  leurs  Généraux  eût  réiiiîî 
« jufqu’alors  dans  ce  grand  projet  -,  qu’il  étoit  chargé  de  deux  Lettres  de  fon 
« Roi  pour  le  Samorin  -,  mais  que  le  jour  étant  fi  avancé  il  remettroit  ce  de- 
« voir  au  lendemain-,  qu'il  avoit  ordre  d’alfurer  Sa  Majefté,  que  le  Roi  fon 
» Maître  étoit  fon  Ami , (on  Frere  , de  fe  flattoit  qu’elle  enverrait  un  Ambaf- 
« fadeur  en  Portugal , pour  établir  , avec  l’amitié  mutuelle  , une  correfpon- 
« dance  inaltérable  entre  les  deux  Couronnes. 

Le  Monarque  Indien  répondit  à ce  difeours  : » qu’il  acceptoit  volontiers  la 
« qualité  de  Frere  8c  d’Ami  du  Roi  de  Portugal  , & qu’il  lui  enverrait  des 
» Ambaftadeurs  ",  Comme  il  étoit  tard  , fes  queftions  le  bornèrent  à deman- 
der combien  le  Portugal  eft  éloigné  de  Calecut , 8c  quel  tems  la  Flotte  avoit 
employé  dans  le  voyage  ? Enfuite  il  chargea  le  More  Bentaybo  de  pourvoir 
au  logement  8c  à toutes  les  commodités  des  Portugais.  Gama  demanda  d’être 
logé  à part , aimant  mieux  fe  voir  feul  avec  fes  gens  que  de  fe  trouver  mêlé 
parmi  les  Mores  ou  les  Indiens.  Il  fortit  du  Palais , fuivi  du  même  cortege  -,  8c 
Bentaybo  , qui  le  trouvoit  établi  fon  Agent  par  l’ordre  du  Samorin  même  , le 
rendit  fort  content  de  les  foins. 

Le  lendemain , Gama , qui  penfoit  à faire  un  préfent  au  Samorin  , pria 
le  Kutwal  & Bentaybo  de  l’examiner.  Il  confiftoit  en  quatre  pièces  d’écarlate, 
fix  chapeaux , quatre  branches  de  corail , fix  ALtna^arcs  , une  certaine  quan- 
tité de  cuivre  , une  cailfe  de  fucre  , deux  barils  d’huiles,  8c  deux  de  miel.  A 
la  vue  de  ces  biens , le  Kutwal  8c  le  More  fourirent.  Ce  n’étoit  point  un  pré- 
fent, déclare renr-ils  à Gama  , qui  pût  être  offert  au  Samorin.  Le  plus  pauvre 
Marchand  en  eût  fait  un  plus  riche.  Enfin  ce  Prince  n’en  recevoit  point  qui 
ne  fût  d’or , ou  de  quelque  matière  aufii  précieufe.  L’Amiral , choqué  de  ce 
difeours  , répondit , avec  quelques  marques  de  reftentiment , que  s’il  fut  ve- 
nu pour  commercer  il  aurait  apporté  de  l’or  ; mais  qu’étant  revêtu  de  la  qua- 
lité d’Ambalfadeur , il  ne  fça  voit  offrir  que  des  préfens  convenables  à ce  titrer 
qu’ils  ne  venoient  d’ailleurs  que  de  lui , 8c  nullement  du  Roi  Ion  Maître  , qui 
ne  fçaehant  point  qu’il  y eût  au  monde  un  Prince  qui  fe  nommât  Samorin , 
n’avoit  pu  lui  envoyer  des  préfens  -,  mais  qu’au  retour  de  la  Flotte  en  Portu- 
gal , apprenant  que  Calecut  étoit  gouverné  par  un  grand  Roi , il  ne  manque- 
rait pas  de  lui  envoyer,  par  d’autres  VaifTeaux  , de  l’or  , de  l’argent , 8c  d’autres 
biens  précieux.  A ce  difeours  , le  Kutwal  8c  Bentaybo  répliquèrent  , qu’ils 
n’en  conteftoient  pas  la  vérité  , mais  que  c’étoit  l’ufage  à Calecut  que  les  Etran- 
gers qui  étoient  reçus  à l’Audience  du  Roi  lui  fiffent  un  préfent  digne  de  lui. 
Gama  convint , fans  obftination  , qu’il  étoit  jufte  que  l’ufage  fut  obfervé  , 8c 
qu’entrant  dans  cette  vûe  il  le  ferait  fait  un  devoir  de  s’y  conformer  fans  les  rai- 
fons  qu’il  avoit  apportées  : mais  , après  cette  explication,  il  demanda  qu’il  lui 
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fût  permis  d’offrir  au  Roi  les  préfens  tels  qu'ils  étoient , ou  de  les  renvoyer  lur 
l'on  Vailfeau. 

La  réponfe  de  Kutwal  fut  qu’il  lui  étoit  libre  de  renvoyer  fes  préfens,  mais 
qu’il  ne  le  ferait  pas  de  les  offrir  au  Samorin.  Gaina  , férieufement  irrité  , 
protefta  qu’il  s’en  expliquerait  lui-même  avec  ce  Prince  , &C  déjà  réfolu  de  re- 
tourner à bord , il  penloit  effectivement  aux  moyens  de  fe  procurer  aupara- 
vant une  fécondé  Audience  du  Samorin.  Ses  deux  guides  parurent  approu- 
ver le  deffein  qu’il  avoit  d’aller  à la  Cour  -,  mais  ils  le  quittèrent  fous  le  pré- 
texte de  quelques  affaires  , après  1 avoir  prie  ci  attendre  leur  retour , parce  que 
le  Prince  n’approuverait  pas  qu’il  parût  fans  eux  devant  lui.  Gama  , s’étant  en- 
gagé à les  attendre  , le  jour  fe  palfa  tout  entier  fans  qu’il  les  vît  reparaître.  La 
vérité  étoit  qu’ils  étoient  gagnés  par  les  Mores  , fur  la  nouvelle  que  ceux-ci 
avoient  déjà  reçue  de  ce  qui  s’étoit  pallé  fur  les  Côtes  d’Afrique , & du  def- 
fein dans  lequel  Gama  étoit  parti  de  découvrir  Calecut.  Bentaybo  n avoir  pas 
laide  de  leur  répondre  , qu’il  n’étoit  pasqueftion  feulement  de  la  découverte  de 
l’Inde , mais  encore  de  l’établiffement  d’un  commerce  utile  au  Pays , puifque 
les  Portugais  étoient  une  Nation  riche,  qui  fournirait  de  l’or  aux  Indiens  pour 
leurs  épices.  Les  Mores  , encore  plus  allannés  de  ce  langage  , après  avoir 
conçu  que  fi  les  Chrétiens  s etabliifoient  une  fois  à Calecut , tous  les  avanta-> 
ges  du  commerce  tourneraient  bien-tôten  leur  faveur  , avoient  réfolu  de  trou- 
bler leurs  prétentions  par  toutes  fortes  de  voies. 

Ils  en  avoient  déjà  pris  une  dont  ils  fe promettoient , non-feulement  la  rui- 
ne du  crédit  de  Gama  auprès  du  Samorin  , mais  fa  perte  même  & celle  de  tous 
fes  gens , afin  qu’il  ne  reliât  perfonne qui  pût  rapporter  en  Europe  dans  quel  lieu 
exiftoit  Calecut.  Ils  avoient  député  le  même  jour  au  Samorin  quelques-uns  de 
leurs  Chefs  , qui  s’étoit  éforcés  de  lui  infpirer  les  plus  noires  préventions  con- 
tre fes  nouveaux  Hôtes.  Ils  avoient  peint  Gama  , non  comme  un  Ambaffadeur , 
mais  comme  un  Pirate  , qui  avoit  commis  les  dernieres  violences  à Mozambi- 
que , à Mombaffa,  à Melinde  , & fur  toute  la  Côte  d’Afrique.  Iis  avoient  fou- 
tenu  leur  accufaticn  par  le  témoignage  des  Faéteurs  qu’ils  avoient  dans  tous  ces 
lieux  , & qui  leur  avoient  effeélivement  donné  ces  informations.  La  crainte 
de  n’être  pas  écoutés , les  avoit  fait  penfer  à gagner  le  Kutwal,  qui  étoit  un 
Officier  conficleré  du  Samorin  ; & c’étoit  par  leurs  intrigues  qu’il  avoit  déjà- 
parlé  à ce  Prince  de  la  pauvreté  du  prélent  qu’on  lui  deftinoit , comme  d’une 
preuve  que  Gama  s’attribuoit  faufïement  la  qualité  d’Ambafïadeur.  D’un  au- 
tre côté  , plufieurs  Mores , fous  prétexte  de  vouloir  fervir  les  Portugais  , ren- 
dirent vifite  à Gama  , &:  tâchèrent  de  s’infmuer  dans  fa  confiance.  Ils  lui  parle- 
lerent  des  difficultés  du  Kutwal  avec  un  faux  air  d’intérêt.  Ils  demandèrent  à 
voir  les  préfens , pour  fe  mettre  en  état  d’en  parler  dans  la  Ville  avec  mépris  •, 
&c  feignant  de  vouloir  aider  l’Amiral  de  leurs  confeils  , ils  lui  repréfenterenc 
à lui-même  que  le  Kutwal  faifoit  fon  devoir  , que  le  Samorin  s’offenferoit  fans 
doute  d’une  offre  indigne  de  lui  , & qu’ils  ne  répondoient  pas  des  effets  der 
fon  reffentiment.  Le  jour  fuivant  étoit-  fort  avancé  lorfque  le  Kutwal  & Ben- 
taybo retournèrent  chez  Gama.  Ils  marquèrent  peu  d’attention  pour  les  re- 
proches qu’il  leur  fit  d’une  li  longue  abfence  -,  mais  comptant  fur  l’effet  de 
leurs  intrigues  , ils  ne  refuferent  pas  de  le  conduire  au  Palais  du  Samorin. 
Les  difpofîtions  de  ce  Prince  étoient  fort  changées.  Il  fit  attendre  Gama  pen- 
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dant  trois  heures  j & l’ayant  fait  introduire  à la  fin,  fans  permettre  qu’il  fiit 
accompagné  d’un  leul  de  les  gens , il  lui  dit  d’un  air  irrité  qu’il  l’avoit  attendu 
la  veille  pendant  tout  le  jour.  Gama  , furpris  de  ce  reproche  mais  réfolu  de 
ne  pas  s’expliquer  le  premier  lur  la  caule  de  fon  retardement , tira  l'on  ex- 
cule  de  la  fatigue  de  Ion  voyage.  Alors  le  Samorin , comme  impatient , lui 
demanda  comment  l’Ambalfadeur  d’un  Monarque  aulfi  riche  & pu i fiant  qu’il 
repréfentoit  fon  Maître  avoit  pu  venir  fans  prélens  , & quel  fond  il  y avoit 
à mire  fur  une  Ambafiade  qui  étoit  deftituée  d’une  preuve  fi  néceifaire. 

L’Amiral  répéta  pour  la  défenfe  ce  qu’il  avoit  dit  au  Kutv/al  -,  il  ajouta  que 
Sa  Majefté  pouvoir  compter  de  recevoir  un  riche  prélent  du  Roi  de  Portugal , 
s'il  étoit  lui-même  allez  heureux  pour  retourner  à Lilbonnre  avec  la  nouvelle 
de  fa  découverte.  » Votre  Maître  , lui  dit  le  Samorin  , vous  a-t’il  envoyé  pour 
»>  déc  ouvrir  des  pierres  ou  des  hommes  ? Si  c’eft  le  dernier , pourquoi  ne  m’ap- 
” portez-vous  pas  des  préfens  ? Mais  je  fçai  , ajouta-t’il , que  vous  avez  une 
» Sainte  Marie  d'or  : qui  vous  empêche  du  moins  de  me  la  donner?»  Gama, 
un  peu  embarralfé  de  cette  demande , répondit  , que  l’Image  dont  on  vou- 
loir parler  n’étoit  pas  d’or , mais  feulement  de  bois  doré  -,  que  , telle  d’ail- 
leurs quelle  étoit,  elle  l’avoit  préfervé  des  dangers  de  la  Mer,  tk  qu’il  lui 
étoit  impofiîble  de  s’en  défaire.  Le  Samorin  ne  fit  point  de  réponfe  à cette  ex- 
cule.  Il  demanda  où  étoient  les  Lettres  du  Roi  de  Portugal.  Gama  1 es.  lui  fit  voir 
aufli-tôt.  L’une  étoit  en  Portugais , & l’autre  en  Arabe.  Mais  fe  défiant  de  la 
bonne  foi  des  Mores  , il  demanda  au  Samorin , pour  la  Lettre  Arabe  , un 
Interprète  Chrétien.  On  n’en  trouva  point.  Il  le  réduifit  à demander  Bentay- 
bo  , qui  lui  fut  accordé.  La  Lettre  , après  avoir  été  un  peu  examinée  par  les 
Mores,  fut  lue  à haute  voix.  Elle  portoit  que  le  Roi  de  Portugal  ayant  appris 
par  divers  témoignages  , que  le  Samorin  de  Calecut  , un  des  plus  puifians 
Princes  des  Indes , étoit  Chrétien  , il  avoit  conçu  aulfi-tôt  le  delir  de  faire 
avec  lui  un  Traité  d’alliance  & de  commerce  , pour  fe  pourvoir  d’épices  dans 
fes  Ports  ; qu’en  échange  il  enverrait  à Calecut  les  Marchandifes  du  Portu- 
gal , ou  de  l’or  & de  l’argent , fuivant  le  choix  du  Samorin  -,  & qu’il  rernet- 
toit  le  relie  aux  loins  de  l’Amiral  , fon  Ambafiadeur. 

Le  Samorin  avoit  trop  d’intérêt  à favorifer  le  commerce  pour  ne  pas  pren- 
dre beaucoup  de  plailîr  à cette  leélure.  Son  vilage  parut  adouci.  Il  s’informa 
quelles  étoient  les  marchandifes  qu’on  pouvoir  lui  envoyer  de  Portugal.  Ga- 
ma le  latisfit  par  un  long  détail , auquel  il  ajouta  , qu’ayant  fur  fa  Flotte  des 
efiais  de  tous  ces  biens  , il  étoit  prêt  à les  faire  apporter , &c  qu’il  laifieroit 
volontiers  quatre  ou  cinq  de  fes  gens  derrière  lui  jufqu’à  Ion  retour.  Le  Sa- 
morin le  difpenfa  de  laifier  des  otages , & lui  dit  qu’il  pourrait  faire  débar- 
quer fes  marchandiles , avec  la  liberté  de  les  vendre  à fon  (a)  avantage.  Le 
Kutwal  eut  ordre  de  le  reconduire  à fon  logement. 

Le  lendemain , qui  étoit  le  dernier  jour  de  Mai , on  lui  envoya  un  cheval 
pour  fe  rendre  à Padarane.  Mais  , quoique  le  cheval  fut  fort  beau  , Gama 
le  voyant  fans  Celle  , fuivant  l’ufage  du  Pays  , demanda  un  Palanquin  , 
qu’on  lui  accorda  (ans  difficulté.  Il  fut  accompagné  de  plufieurs  Nayres  , qui 
11e  cédèrent  pas  de  le  traiter  fort  civilement.  A peine  fut-il  parti  que  les  Mo- 

(æ)  Fana  change  quelques  circonftances  à ce  récit , mais  le  fond  du  lien  efi:  le  même. 

res 
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res  appréhendant  qu’il  ne  s’éloignât  de  la  Côte , 8c  qu’ils  ne  perdiflenr  ainlî 
l’occalion  de  s’en  défaire  , s’adreiferent  au  Kutwal  , pour  l’engager  par  leurs 
préfens  à le  retenir  prifonnier.  Ils  promirent  même  à cet  Officier  de  faire  agréer 
au  Roi  le  changement  qu’ils  le  prefïoient  de  mettre  à fes  ordres.  Le  Kutwal 
eut  la  foiblelîe  de  fe  laiffer  féduire.  Il  rejoignit  Gamafur  la  route  , & le  trou- 
vant plus  avancé  que  les  gens  de  fa  fuite  , qui , dans  un  tems  fort  chaud  , ne 
pouvoient  marcher  aulîî  vite  que  fa  voiture  , il  lui  demanda  , par  des  lignes 
fort  brufques , pourquoi  il  fe  preffoit  fi  fort , & s’il  vouloit  prendre  la  fuite  1 
Gama  donna  pour  excule  l’excès  de  la  chaleur.  Etant  arrivé  à Paderane  , il  fut 
obligé  d’attendre  jufqu’ au  foir  que  fes  gens  l’euffent  rejoint  ',  enfin  il  demanda 
une  Barque  pour  fe  faire  conduire  à fa  Flotte.  Le  Kutwal  employa  toutes  for- 
tes de  railons  pour  l’arrêter  jufqu’au  lendemain,  en  lui  reprélentant  que  les 
Vaiffeaux  étoient  éloignés  , 6c  qu’il  rifquoit  de  ne  pas  les  rencontrer  aifément 
dans  l’obfcurité.  Gama , commençant  à s’allarmer  , lui  dit  nettement  que  tou- 
tes ces  objections  lembloient  couvrir  un  delfein  formé  de  l’arrêter  que  ce 
procédé  lui  paroiffoit  odieux  d’un  Chrétien  à l’autre , &c  que  fi  l’on  refuloit  plus 
îong-temscfe  lui  fournir  une  Barque,  il  étoit  prêta  retourner  pour  en  faire  les 
plaintes  au  Roi.  Le  Kutwal  foutint  la  diffimulation.  Il  prétendit  que  les  diffi- 
cultés dévoient  être  prifes  pour  un  limple  confeil  ; que  Gama  étoit  le  maître 
de  fe  faire  donner  vingt  Barques  s’il  les  fouhaitoit,  mais  que  pour  fa  fùreté  il 
ne  devoit  pas  quitter  fi  tard  le  rivage.  Et  dans  le  même  tems  qu’il  feignoit  de? 
lui  chercher  une  Barque  , il  ordonnoit  l'ecrettement  qu’on  prît  loin  de  les  éloi- 
gner. Enfin  l’Amiral , fe  croyant  menacé  de  quelque  noire  trahifon  , envoya 
trois  de  fes  gens  au  long  du  rivage , pour  avertir  Coello  , qu’il  fuppoloit  près 
de  la  Côte  avec  les  Chaloupes , de  fe  tenir  au  large  } 6c  fans  s’étrayer  de  fou 
propre  péril , il  prit  le  parti  de  paffer  la  nuit  à Paderane.  Le  matin  , au  lieu 
de  lui  procurer  une  Barque  , le  Kutwal  lui  propola  de  taire  avancer  la  Flotte 
plus  proche  de  la  Côte.  Quoique  cette  demande  augmentât  l’inquiétude  de 
l’Amiral  , il  répondit  d’un  ton  ferme  , qu’il  ne  donneroit  jamais  cet  ordre  , 
parce  que  fon  frere  , qui  commandoit  fes  Vailfeaux  dans  fon  ablence  , en  con- 
clurait qu’il  étoit  arrêté  prifonnier,  6c  fe  déterminerait  fans  doute  à reprendre 
fans  lui  la  route  du  Portugal. 

Le  Kutwal  prit  alors  un  air  plus  fevere.  Il  lui  déclara  impérieufement  que 
s’il  n’exécutoit  pas  ce  qu’on  lui  demandoit , il  n’obtiendrait  pas  la  liberté  de 
rejoindre  fa  Flotte.  Gama  , paroiflant  offenfé  , répondit  qu’il  aurait  du  moins 
la  fatisfaéfion  d’en  porter  fes  plaintes  au  Roi , 6c  que  fi  ce  Prince  jugeoit  â 
propos  de  le  retenir  à Calecut , il  y demeurerait  volontiers.  Le  Kutwal  parut 
y conlentir  , en  lui  difantmême  qu’il  pouvoit  partir  quand  il  le  fouhaiteroit,  & 
faire  des  plaintes  à fon  gré.  Mais  loin  de  lui  en  lailfer  le  pouvoir  , il  fit 
fermer  aulfi-tôt  les  portes  de  fa  maifon  , tk.  mit  auprès  de  lui  une  garde  de 
plufieurs  Nayres , l’épée  nue.  Les  dehors  furent  gardés  de  même  , dans  la  crain- 
te que  les  douze  Portugais  de  la  fuite  n’entreprîifent  de  délivrer  leur  Chef.  Ga- 
ina ne  dut  peut-être  la  vie  qu’au  nom  du  Samorin  , qu’il  répetoit  fouvent  , 6c 
qui  retenoit  ces  perfides  dans  le  refpeét.  Mais  fi  le  Kutwal  n’ofoit  s’expofer 
au  relfentiment  de  fon  Maître , il  efperoit  qu’en  forçant  Gama  de  faire  ap- 
procher fa  Flotte  , il  donneroit  aux  Mores  l’occafion  de  la  détruire  , fans  qu’il 
parut  violer  lui-même  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Dans  le  même-tems , un 
Tome  I.  F 
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Jes  trois'  Portugais  vint  avertir  Gama  qu’il  avoir  trouvé  Coelio , 6c  que  les 
Chaloupes  étoient  au  rivage.  Gama  fentit  de  quelle  importance  il  étoit  de 
cacher  cette  nouvelle  au  Kutwal.  Il  fit  retourner  auiïi-tôt  celui  dont  il  l’avoit 
reçue , pour  apprendre  Ion  embarras  à Coelio  , 6c  le  prefier  de  rejoindre  la 
Flotte  avec  beaucoup  de  précautions  contre  une  iurprile.  A peine  le  Meffager 
étoit  parti , que  le  Kutwal  » informé  de  l’approche  des  Chaloupes  , dépécha 
plufieurs  Barques  armées  pour  s’en  laifir  ; mais  la  diligence  de  Coelio  les  avoit 
déjà  miles  à couvert.  Alors  le  Kutwal  augmenta  les  inffances , en  faifanten- 
vifager  à Gama  des  fuites  plus  fâcheufes  s’il  refufoit  d’envoyer  les  ordres  à Ion 
frere.  Le  jour  le  pafia  dans  cette  agitation  , lans  que  rien  fut  capable  d’ébran- 
ler un  moment  la  fermeté  de  l’Amiral. 

Pendant  la  nuit , tous  les  Porugais  furent  renfermés  dans  une  grande  cour 
environnée  de  murs  , 6c  leur  garde  fut  doublée.  Cette  nouvelle  violence  leur 
fit  craindre  qu’on  ne  prît  enfin  le  parti  de  les  féparer.  En  délibérant  fur  leur  lî- 
tuation , il  leur  vint  à l’efprit  que  le  Kutwal  ne  les.  traitoit  d’une  maniéré  li 
odieufe  que  pour  leur  arracher  un  préfent.  Gama  le  fit  affiner  que  fon  deffein 
étoit  de  lui  offrir  quelques  raretés  de  l’Europe.  En  effet  cette  propofition  pa- 
rut le  rendre  plus  traitable.  Il  répondit  que  fi  l’Amiral  étoit  réfolu  de  ne  pas 
faire  approcher  fes  Vailfeaux  , il  devoir  le  fouvenir  du  moins  qu’il  avoit  pro- 
mis au  Roi  de  faire  apporter  fes  marchandifes  ; qu’il  pouvoir  donner  cet  or- 
dre fans  retourner  à fa  Flotte , 6c  qu’aulfi-tot  que  les  marchandifes  feroient  à 
terre  il  auroit  la  liberté  d’y  retourner.  Quoique  Gama  prît  peu  de  confiance  a 
ce  difeours , il  confentit  à ce  qu’on  lui  propofoit } à condition  feulement  qu’on 
fourniroit  des  Barques  pour  le  tranfport  des  marchandifes , parce  qu’il  étoit 
fur , difoit-il  toujours  , que  s’il  ne  portoit  pas  fes  ordres  lui-même  , Ion  Frere 
n’enverroit  jamais  les  Chaloupes  de  la  Flotte.  Enfin  l’on  parut  mutuellement 
s’accorder.  Les  Barques  partirent , avec  une  lettre  de  Gama  , 6c  deux  de  fes 
gens  , par  lelquels  il  marquoit  à fon  Frere  de  quoi  il  étoit  convenu  avec  le 
Kutwal.  Il  ne  fe  plaignoir  point  d’être  maltraité  , dans  la  crainte  d’irriter  trop 
l’efprit  de  fes  gens  -,  mais  en  ordonnant  à Ion  Frere  d’envoyer  une  partie  de  fa 
cargaifon  au  rivage  , il  ajoutoit  que  fi  le  Kutwal  continuoit  de  le  retenir  après 
avoir  reçu  cette  fatisfaction , il  ne  devoit  leur  relier  aucun  doute  que  ce  ne  fut 
par  l’ordre  du  Samorin  , 6c  pour  fe  donner  peut-être  le  tems  d’armer  quelques. 
Vailfieaux  , 6c  d’attaquer  la  Flotte  Portugaifs.  En  fuppofant  donc  qu’on  ne  cef- 
fât  point  de  le  retenir  , il  vouloir  que  Paul  Gama  , fon  frere  , mît  immédiate- 
ment à la  voile  avec  toute  fa  Flotte,  6c  qu’il  retournât  directement  en  Portugal , 
pour  informer  le’Roi  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  , lui  demander  des  forces  plus 
confidérables  , 6c  revenir  en  état  de  faire  refpeéter  le  nom  Portugais  , dans, 
un  Pays  dont  il  ne  falloir  rien  épargner  pont  s’affiirer  l’entrée. 

Paul  de  Gama  ne  balança  point  à livrer  les  marchandifes  •,  mais  loin  d’entrer 
dans  les  autres  vues  de  Ion  frere  , il  lui  déclara  par  fa  réponfeque  rien  n’étoit 
capable  de  le  faire  partir  fans  lui , 6c  que  fi  le  Roi  de  Calecut  continuoit  de  le 
retenir  il  forceroit , avec  fon  artillerie , ce  perfide  Monarque  à le  rendre.  Les- 
marchandifes  ayant  été  débarquées  , le  Kutwal  en  ufa  mieux  avec  fes  Prilon- 
niers,  6c  permit  à Gama  de  retourner  à fa  Flotte.  Mais  lorlque  l’Amiral  le  vit 
en  liberté  , il  réfolut  de  ne  plus  mettre  le  pied  fur  la  Côte  , 6c  de  n’y  plus  en- 
voyer de  marchandifes  qu’il  n’eut  appris  que  les  premières  avoient  été  fidelle- 
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ment  vendues.  Rien  n etoit  plus  propre  à chagriner  les  Mores , qui  le  voyoient 
déformais  hors  de  leurs  atteintes.  Ils  cherchèrent  à lui  caufer  du  moins  tout  le 
mal  qui  étoit  dans  leur  pouvoir , en  rabbailfant  le  prix  de  fes  marchandifes  , 
pour  en  arrêter  la  vente.  L’Amiral  n’eut  point  d’autre  reffource  que  d’infor- 
mer le  Samorin  , par  Diego  Dia { , fon  Fadeur , de  tous  les  outrages  qu’il  avoit 
reçus  du  Kutwal  8c  des  Mores. 

Ce  Prince  en  parut  fort  irrité.  Il  promit  de  punir  févérement  les  coupa- 
bles , 8c  d’envoyer  quelques  Négocians  pour  acheter  les  Marchandifes.  La  fé- 
condé de  ces  deux  promelfes  fut  exécutée  fidellement  ; mais  l’autre  fut  li  né- 
gligée que  le  Kutwal  ne  perdic  rien  de  Ion  crédit.  Sept  ou  huit  Marchands 
de  Guzarate  fe  préfenterent  pour  acheter  ; 8c  le  Fadeur,  qui  étoit  un  Nayre 
de  fort  bonne  foi , eut  ordre  de  demeurer  dans  le  magafin  , pour  empêcher 
les  Mores  d’en  approcher.  Cependant  cette  efpece  de  réparation  n’alla  point 
au-delà  des  apparences.  Les  Marchands  de  Guzarate  , gagnés  fecrettement 
par  les  Mores  , n’acheterent  rien  , 8c  fervirent  au  contraire  à diminuer  le 

f>rix  des  marchandifes.  Les  Mores  mêmes  recommencèrent  à faire  éclater 
eur  haine  contre  les  Portugais.  S’ils  en  voyoient  delcendre  un  fur  le  rivage , 
ils  aftedoient  de  le  traiter  avec  les  marques  du  dernier  mépris.  Les  Portu- 
gais , fuivant  l’ordre  de  leur  Chef,  fe  contentoient  d’en  rire  , pour  leur  témoi- 
gner combien  ils  étoient  fupérieurs  à leur  malignité. 

Gama , voyant  la  lenteur  de  la  vente  , 8c  s’imaginant  qu’elle  ne  venoit  que 
du  petit  nombre  de  Marchands  qui  fe  trouvoient  à Paderane  , fit  demander 
au  Samorin  la  permiiîionde  tranfporter  fes  marchandifes  à Calecut.  Il  i’obtint , 
& le  Kutwal  eut  ordre  de  prendre  foin  lui-même  de  ce  tranfport , aux  frais 
du  Samorin.  Gama  n’en  demeura  pas  moins  ferme  dans  la  refolution  de  ne 
pas  revenir  à terre.  Bentaybo  , qui  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites  , lui  répé- 
toit  que  le  Samorin  étoit  fujet  à changer  , 8c  pouvoit  encore  le  laifler  préve- 
nir par  les  Mores  , qui  étoient  dans  une  haute  faveur  à fa  Cour.  Quoique 
Bentaybo  fut  More  lui-même  , 8c  que  fes  avis  pulfent  être  fufpeéts  , Gama 
n’avoit  pas  de  raifon  de  s’en  défier  lorfqu’ils  s’accordoientavec  la  propre  opi- 
nion ; 8c  demeurant  feulement  fur  fes  gardes  avec  lui , il  profitoit  de  l’intel- 
ligence qu’il  lui  avoit  reconnue  , fans  lui  lailfer  trop  pénétrer  fes  véritables 
delfeins.  Les  marchandifes  ayant  été  tranfportées  à Calecut , il  lailfa  la  liberté 
à fes  gens  d’aller  voir  la  Ville  chacun  à leur  tour.  Ils  y furent  bien  reçus  par  les 
Indiens,  8c  la  vente  fe  fit  avec  beaucoup  de  liberté.  Tous  les  Habitans  eurent 
aulîi  la  curiofité  de  voir  ja  Flotte , ou  le  delir  d’y  faire  quelque  profit  en  y por- 
tant à vendre  des  provilions.  Gama  , pour  fe  concilier  de  plus  en  plus  le  Sa- 
morin , donna  ordre  qu’ils  fulTent  traités  avec  toutes  fortes  de  carelles, 

La  paix  8c  l’amitié  régnèrent  ainfi  jutqu’au  dixiéme  jour  d’Août  , que  la 
faifon  pour  quitter  les  Indes  commençant  à s’approcher  , l’Amiral , de  l’avis 
de  fon  Confeil , envoya  au  Samorin  , Diaz  , fon  Faéteur , avec  un  préfent  d e- 
toffes  de  foie , de  corail , 8c  d’autres  biens , pour  lui  annoncer  fon  départ.  Il  le 
failoit  prier , s’il  étoit  toujours  dilpolé  à faire  partir  un  Ambalfadeur.,  de  ne 
pas  différer  ce  dellein,  8c  de  trouver  bon  qu’il  laiflât  dans  le  Pays  un  Faéteur 
$c  un  Sécretaire , avec  les  marchandifes  qui  reftoient  à vendre  , pour  y de- 
meurer jufqu’à  l’arrivée  d’une  autre  Flotte  , que  le  Roi  de  Portugal  enverrait 
dans  la  faifon  fuivante.  Enfin , pour  confirmer  la  vérité  de  fon  vovage  8c  de 
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tous  Tes  récits , il  fupplioit  le  Samorin  d’envoyer  à fon  Maître  un  bahar  de 
canelle , un  autre  de  girofle  , 8c  un  troifiéme  d’épices  , qu’il  ofFroit  de  faire 
payer  fur  les  premières  marchandifes  que  fes  deux  Agens  continueroient  de 
vendre  à Calecut. 

Diaz  , après  avoir  attendu  quatre  jours , fut  admis  à l’Audience  du  Roi , 
qui  le  recevant  avec  un  œil  févere  , lui  demanda  ce  qui  l’amenoit.  Malgré  la 
frayeur  que  Diaz  rellentit  dfc  cet  accueil , il  expofa  fa  commiffion  , 8c  fe  pré- 
paroit  à délivrer  fes  préfens.  Mais  le  Samorin  refufa  de  les  voir , 8c  lui  donna 
ordre  de  les  remettre  à fes.  Miniftres.  A l’égard  de  l’Amiral,  il  répondit  qu’il 
étoit  libre  de  partir  quand  il  le  jugeroit  à propos,  mais  qu’avant  fon  départ  il 
devoir  payer  600  (a)  fchamfans , fuivant  Image  du  Port. Diaz,  fe  voyant  accom- 
pagné de  plufieurs  Nayres  à fon  retour  , en  concevoir  d’heureufes  efpérances  ; 
mais  lorfqu’il  fut  arrivé  au  magafin  , ils.  fe  pofterent  à la  porte , pour  la  gar- 
der , fans  en  permettre  l’entrée  à perfonne.  Auln-tôt,  il  fe  fit  dans  la  Ville 
une  proclamation  , qui  portoit  défenfe  , fous  peine  de  mort , à tous  les  Habi- 
tans  d’aller  à la  Flotte  Portugaile.  Bentaybo  , fans  être  arrêté  par  cet  ordre  , 
alla  recommander  à l’Amiral  d’être  plus  que  jamais  fur  fes  gardes  j 8c  l’afïitra  que 
les  politeffes  du  Samorin  n’avoient  été  qu’une  amorce , pour  attirer  les  Por- 
tugais fur  le  rivage , 8c  les  détruire  jufqu’au  dernier  : que  ce  Prince  setoit  laif- 
fé  perfuader  par  les  Mores  qu’il  n’y  avoit  aucune  fureté  à traiter  avec  les  Chré- 
tiens de  l’Europe  ;•  que  les  Portugais  étoient  des  Pyrates , dont  toutes  les  vues 
tendoient  au  pillage  de  Calecut , 8c  qui  n’étoient  venus  que  pour  obferver  les 
forces  du  Pays , dans  l’intention  de  revenir  avec  une  Flotte  affez  puillante 
pour  s’y  rendre  les  maîtres. 

Cet  avis  fut  confirmé  par  deux  Malabares  -,  8c  la  nuit  fuivante  par  un  Ef- 
clave  Nègre  de  Diaz  , qui  vint  informer  Ganta  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé. 
Quoique  fon  reffentiment  fut  beaucoup  plus  vif  que  fes  allarmes  , il  réfolut 
d’attendre  quelle  feroir  la  fin  de- cette  feene.  Deux  jours  après  , il  vit  arriver 
à fon  bord  une  fimple  Barque , montée  par  quatre  Indiens  qui  apportoient  à 
vendre  quelques  pierres  précieufes.  Il  les  prit  pour  des  Efpions-,  mais  feignant 
d’ignorer  ce  qui  fe  pafloic  à Calecut , il  leur  lailfa  la  liberté  d’y  retourner  , 
dans  l’efpérance  qu’il  trouveroit  l’occafion  de  faire  quelque,  prife  plus  impor- 
tante., Cette  conduite  eut  l’effet  qu’il  en  avoit  attendu.  Le  Samorin , perfuadé 
qu’on  ignoroir  fur  la  Flotte  l’outrage  qu’il  avoit  fait  au  Sécretaire&au  Faéfeur, 
continua  d’y  envoyer  fes  gens,  pour  aimifer  l’Amiral  jufqu’à  ce  que  les  Vaif- 
feaux  du  Pays  fuffent  armés , 8c  qu’avec  le  fecours  de  ceux  de  la  Mecque  dont 
il  artendoit  l’arrivée  , il  pût  fondre  avantageufement  fur  les  Portugais.  Enfin 
fix  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  s’étant  rendus  fur  la  Flotte  , avec  treize 
perfonnes  de  leur  fuite  , Gama  crut  cette  proie  plus  digne  de  lui  ; il  les  fit  ar- 
rêter , 8c  renvoyant  au  Kutwal  deux  de  leurs  gens , avec  une  lettre  en  Langue- 
Malabare  , il  lui  demanda  fon  Fadeur  &c  fon  Sécretaire  en  échange. 

Cette  lettre  fut  montrée  au  Samorin  , qui  prit  encore  le  parti  de  ladifiîmu- 
lation.  Il  donna  ordre  au  Kutwal  de  rendre  la  liberté  aux  deux  Prifonniers , 
comme  s’ils  euffent  été  arrêtés  fans  la  participation  du  Prince  , 8c  de  les  ren- 
voyer fur  le  champ  à la  Flotte.  Mais  cet  ordre  n’ayant  pu  s’exécuter  auffi  prom- 
ptement qu’il  eût  été  néceffaire , Gama  mit  à la  voile  le  z 3 , 8c  fut  fe  placer 
quatre  lieues  au-defTous.de  Calecut.  Il  paffa  trois  jours  dans  ce  pofte  i 8c  ne 
{&)  Ou  Séraphins, 


D E S V O Y A G E S.  L i y.  I.  47 

voyant  paraître  petfonnc , il  continua  de  s’éloigner  prefque  hors  la  vue  des 
Côtes.  Là , il  vit  bien-tôt  arriver  une  Barque , avec  quelques  Indiens,  chargés 
de  lui  dire  que  les  deux  Prifonmers  étoient  dans  le  Palais  du  Roi,  6c  lui  fe- 
raient renvoyés  le  jour  fuivant.  Gama  répondit  avec  fierté  qu’il  vouloit  les  re- 
cevoir fur  le  champ  , ou  quelque  lettre  d’eux  qui  lui  rendît  témoignage  de  leur 
fitu  ation  -,  que  fi  la  Barque  revenoit  fans  eux  , il  la  coulerait  à fond , avec  ceux 
qui  la  conduiraient  ; 6c  que  fi  elle  ne  revenoit  point,  il  ferait  couper  la  tête  à 
tous  fes  Prifonniers.  Aulli-tôt  que  la  Barque  fut  partie  , il  le  rapprocha  de  la 
Côte , & vint  jetter  l’ancre  vis-à-vis  de  Calecut. 

Le  lendemain,  fept  Barques  parties  de  la  Ville  s’approchèrent  du  Vaifleau 
de  l’Amiral.  Elles  portoient  le  Sécretaire  6c  le  Fadeur  , que  les  Indiens  mirent 
doucement  dans  la  Chaloupe  du  VaiiTeau } après  quoi,  le  retirant  à quelque 
dillance  , avec  un  filence  qui  marquoit  leur  crainte  , ils  attendirent  la  réponle 
de  Gama.  Le  Fadeur  raconta  qu’à  la  première  nouvelle  du  départ  de  la  Flotte 
le  Samorin  l’avoit  fait  appeller  , comme  s’il  eut  ignoré  Ion  emprifonnement , 
6c  lui  avoir  demandé  pourquoi  l’Amiral  retenoit  fes  Sujets  -,  que  fur  les  expli- 
cations du  Fadeur  , il  avoit  déclaré  que  la  conduite  des  Portugais  paroilfoit 
julte  •,  qu’enfuite  ilavoit  demandé  fi  les  Officiers  ne  leur  avoient  point  extor- 
qué des  préfens , en  ajoutant  qu’on  n’ignoroit  pas  qu’il  en  avoit  puni  quelques- 
uns  de  mort , pour  avoir  exigé  de  l’argent  des  Marchands  ; qu’il  avoit  prelfé  le 
Sécretaire  6c  le  Fadeur  de  retourner  vers  Gama  $ mais  qu’il  leur  avoit  recom- 
mandé de  demander  pour  lui  à l’Amiral  une  pierre  gravée  aux  Armes  de  Por- 
tugal , qu’il  promettoit  de  faire  planter  décemment , A:  de  lui  dire  qu’il  pou- 
voit  lailfer  Diaz  pour  fon  Fadeur  à Calecut } enfin  , qu’il  avoit  chargé  le  Sécre- 
taire d’une  lettre  pour  le  Roi  de  Portugal.  Elle  étoit  écrite  fur  une  feiiille  de 

fialmier  , 6c  fignée  de  la  main  du  Samorin.  Les  termes  n’enpouvoient  être  plus 
aconiques  : » Valco  de  Gama,  Gentilhomme  de  ta  Mailon  , eff  venu  dans 
« mon  Pays.  Son  arrivée  m’a  fait  plailir.  Mon  Pays  eft  rempli  de  canelle  , de 
» girolle  , de  poivre  , 8c  de  pierres  précieufes.  Ce  que  je  louhaite  d’avoir  du 
3»  tien  , c’eft  de  l’or  , de  l’argent , du  corail  &:  de  l’écarlate. 

Gama  n’ayant  que  trop  de  preuves  de  la  mauvaife  foi  du  Samorin  , lui  ren- 
voya fes  Nayres  pour  toute  réponfe  , mais  retint  les  gens  de  leur  fuite  jufqu’à 
ce  que  fes  marchandifes  lui  fulfent  reftituéés.  Il  envoya  aui'li  la  pierre  que  le 
Samorin  demandoit.  Le  jour  fuivant , on  fut  furpris  de  voir  arriver  à bord 
Bentaybo  , d’un  air  confterné , qui  vcnoit  demander  un  azile  aux  Portugais.  Le 
Kutwal , à la  follicitation  des  Mores , s’étoit  faifi  de  tous  fcsbiens  , en  l’accu- 
fant  d’être  Chrétien  , &c  de  n’être  venu  aux  Indes  que  pour  fervir  d’Efpion  au 
Roi  de  Portugal.  Sa  perlonne  même  aurait  été  expofée  à quelque  injure  , s’il 
n’eut  prit  le  parti  de  le  dérober  par  la  fuite.  Gama  le  reçut  avec  beaucoup  de 
fatisfaéàion  , &c  lui  promit  qu’il  leroit  dédommagé  en  Portugal  de  la  perte  de 
fes  biens. 

Enfin  l’on  vit  arriver  encore  trois  Alraadies , chargées  de  quelques  paquets 

?ue  le  Samorin  envoyoit  à Gama  , comme  le  relie  de  fes  marchandifes  -,  en  lui 
aifant  demander  aulîî  le  relie  des  Indiens  qu’il  avoit  retenus.  Mais  l’Amiral 
s’appercevant  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  le  tromper  , répondit  qu’il  abandonnoit 
fes  marchandifes  , 6c  qu’en  échange  il  alloit  conduire  fes  Prifonniers  en  Portu- 
gal , pour  fervir  de  témoignage  à fa  découverte.  Il  ajouta  que  fe  propofant  de 
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retourner  bien-tôt  à Calecut , il  feroit  connoître  au  Roi  que  les  Chrétiens  n’é- 
toient  pas  des  Brigands  , comme  le  prétendoient  les  Mores  , à la  lollicitation 
defquels  il  avoit  elluyé  tant  d’outrages. 

§.  I V. 

Retour  de  Gama  en  Portugal. 

LA  Flotte  Portugaife  mit  aulïi-tôt  à la  voile  ; mais  elle  fut  arretée  par  un 
calme  , qui  ne  lui  permit  pas  pendant  deux  jours  de  s’éloigner  plus  d’une 
lieue.  Au  premier  vent  qui  fe  fit  fientir  , les  Portugais  virent  avancer  vers  eux  60 
Tony  s {a)  , remplis  de  Soldats,  que  le  Samorin  envoyoit  pour  les  attaquer.  Leur 
artillerie , & la  faveur  du  vent , qui  recommençoit  à fouffler , les  délivra  heu- 
reufement  de  ce  nouveau  péril , quoiqu’ils  fulfent  pourfuivis  l’elpace  d’une 
heure  & demie.  Tous  leurs  Hiftoriens  reconnoilfent  que  ce  fut  pour  eux  unè 
grâce  du  Ciel  d’ètre  arrivés  à Calecut  dans  la  faifon  de  l’Hyver , lorlque  la 
Flotte  du  Samorin,  qui  étoit  nombreufe , le  trouvoit  difperfée  dans  fies  Ports. 
En  Eté , celle  de  Gama  n’auroit  pas  évité  fa  ruine.  Mais  le  relfentiment  de  tant 
d’injures  n’empêcha  point  les  Portugais  de  penfer  à ce  qu’ils  fe  dévoient  pour 
l’avenir.  Gama  , qui  comptoir  de  revenir  à Calecut , ne  voulut  pas  lailfer  des 
impreiïions  de  haine  dans  le  cœur  du  Samorin.  Il  fit  écrire  , par  Bentaybo  , une 
lettre  en  Arabe,  qui  contenoit  l’apologie  de  fa  conduite,  tk  les  railons  qui 
lui  faifoient  emmener  quelques  Malabares  , fans  avoir  lailfé  de  Facteur  après 
lui , parce  qu’il  craignoit  la  malignité  des  Mores.  Il  joignoit  à ces  exeufes  des 
offres  de  fervice  , & des  alfurances  que  le  Roi  fon  Maître  , charmé  de  l’amitié 
d’un  fi  grand  Prince , enverrait , par  fa  première  Flotte  , une  abondance  de 
marchandifes  , telles  qu’on  les  délirait  à Calecut  -,  en  concluant  que  le  com- 
merce du  Portugal  deviendrait  fort  avantageux  à cette  Ville.  Il  envoya  fa  let- 
tre par  un  des  Prifonniers  Malabares. 

Continuant  la  route  au  long  des  Côtes,  il  s’engagea  deux  outrais  jours  après, 
avec  fa  Flotte , entre  certaines  Ifies,  d’où  il  lui  vint  plufieurs  Pinnaces  char- 
gées de  poilfon  <3c  d’autres  vivres.  Les  Portugais  traitèrent  ces  Infulaires  avec 
douceur.  Ils  leur  donnèrent  des  chemifes  & diverfes  fortes  de  commodités  , 
pour  lefquelles  ils  obtinrent  la  liberté  de  planter  une  Croix  avec  les  Armes  de 
Portugal,  Ils  nommèrent  ce  lieu  cl  Padrou  de  Santa  Maria.  Huit  jours  après , 
c’eft-à-dire  , le  19  de  Septembre  , ils  jetterent  l’ancre  près  de  fix  petites  Mes 
peu  éloignées  de  la  Côte  , où  ils  trouvèrent  de  l’eau  excellente.  Les  Habitans 
du  Pays  leur  apportèrent  des  poules  & du  lait , avec  une  forte  de  pâte  , & leur 
firent  connoître  que  ce  Canton  abondoit  en  canelle.  Quelques  Portugais , qui 
furent  envoyés  à la  découverte  , affûtèrent  qu’ils  avoient  trouvé  un  bois  entier 
de  canelle  fauvage.  On  fit  defeendre  auiïi-tôt  fur  la  Côte  plufieurs  hommes  , 
pour  couper  de  ce  bois.  L’Amiral  fit  obferver  du  fommet  d’un  mât  s'il  ne  pa- 
roiffoit  point  de  Vaiffeau  autour  de  lui.  A peine  le  Matelot  fut-il  dans  fon 
pofte  , qu’il  apperçut  huit  gros  Bâtimens  qui  s’avançoient  à pleines  voiles.  Ils 
n’étoient  plus  éloignées  que  d’environ  deux  lieues.  Gama  prit  le  parti  d’aller 
au-devant.  Les  Indiens , à cette  vue  , gagnèrent  la  terre  , & fe  fauverent  fur  le 
rivage.  Coello  aborda  un  de  leurs  Vailfeaux , qu’il  trouva  chargé  de  cocos  éy 
(«)  Efpecc  de  Barques  Indiennes. 
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de  Melaffe.  Il  y trouva  aulfi  quantité  d’arcs , de  flèches  , d’épées  &c  de  targe- 
tes.  Les  Lept  autres  Bâtimens  avoient  échoué  fur  le  fable  , où  la  Flotte  Portu- 
gail'e  ne  put  s’avancer  mais  Gama  les  maltraita  beaucoup  avec  Ion  artillerie. 
Le  lendemain  quelques  habitans  du  Pays  lui  apprirent  que  cette  Flotte  In- 
dienne étoit  venue  de  Calecut  pour  attaquer  la  Tienne  (a). 

Il  profita  du  vent  pour  s’approcher  d’une  petite  Ifle  , environnée  de  qua- 
tre autres , qui  Te  nomment , en  Langue  Malabare  , Anfandiva  , ( b ) c’elt-à- 
dire , les  cinq  Ifles.  Elles  ne  font  pas  à plus  d’une  lieue  de  la  Côte.  Les  Por- 
tugais y trouvèrent  beaucoup  de  bois  , & deux  réfervoirs  de  pierre  , rem- 
plis d’excellente  eau.  Ces  Ifles  étoient  autrefois  habitées  par  des  Gentils , & 
remplies  de  beaux  Edifices , fur-tout  d’un  grand  Temple  : mais  lorfque  les 
Mores  de  la  Mer  Rouge  eurent  commencé  leur  commerce  aux  Indes  , ils  for- 
mèrent l’habitude  de  s’y  arrêter  pour  y prendre  de  l’eau  8c  du  bois  •,  & les 
violences  qu’ils  y commirent  forcèrent  les  Infulaires  de  le  retirer  au  Conti- 
nent, après  avoir  détruit  tous  leurs  Edifices.  Il  n’en  reftoit  plus  qu’une  ef- 
pece  de  Chapelle  , où  les  Habitans  de  la  Côte  , qui  font  lujets  du  Roi 
de  Narlinga  , venoient  encore  adorer  trois  pierres  noires.  L’Amiral  réfolut 
de  s’arrêter  dans  ce  lieu  , pour  y carener  Tes  Vaiffeaux.  Il  faifoit  déjà  com- 
mencer ce  travail , lorfqu’il  vit  approcher  deux  Brigantins  , enfeignes  dé- 
ployées , avec  un  grand  bruit  de  tambours  8c  de  trompettes.  Ces  deux  Bâ- 
timens étoient  fuivis  de  cinq  autres , qui  filoient  au  long  du  rivage  , pour 
foutenir  les  premiers.  L’Amiral  apprit  des  Habitans  que  c’étoient  des  Pira- 
tes , qui  , fous  un  faux  femblant  de  joie  8c  d’amitié  , pilloient  tout  ce  qui 
s’offroit  à leur  rencontre.  Il  fe  hâta  de  faire  difpofer  fon  artillerie  ; 8c  dès 
qu’ils  furent  à la  portée  du  canon  , il  fit  un  feu  fi  vif,  qu’ils  ne  penferent  qu’à 
fe  retirer  avec  beaucoup  de  confufion , en  criant  Tambarane  , Tambarane  ! 
c’efl-à-dire  , Dieu  , Dieu  ! 

La  curiofité  amena  fur  la  Flotte  quantité  d’autres  Indiens  , que  Gama  dé- 
fendit à fes  gens  de  recevoir.  Cependant  il  s’en  préfenta  un  , qui  paroiffoit 
âgé  d’environ  quarante  ans  , 8c  qui  n’avoit  point  la  figure  des  Habitans  du 
Pays.  Il  étoit  vêtu  d’une  robe  de  fin  calico  , qui  lui  defcendoit  jufqu’aux  ta- 
lons. Son  bonnet  étoit  une  forte  de  Turban  , mais  qui  lui  couvrait  une  par- 
tie du  vifage.  Il  avoir  une  large  ceinture,  d’où  pendoit  un  cimeterre.  Aulfi- 
tôt  qu’il  eut  pris  terre  , il  courut , les  bras  ouverts , à l’Amiral  8c  aux  autres 
Officiers  , qu’il  embrafla  auffi  familièrement  que  s’il  les  eût  connus.  Il  étoit 
Chrétien  , leur  dit-il , 8c  né  en  Italie.  Il  avoir  été  conduit  aux  Indes  dans  fon 
enfance  , au  fervice  d’un  More  , nommé  Scibay  , Seigneur  d’une  Ifle  nom- 
mée Goa  , qui  lierait  qu’à  douze  lieues  des  Anchedives  , 8c  qui  conte- 
noit  20000  Habitans.  Quoique  vivant  parmi  les  Mores  il  fe  fût  conformé  à 
leur  culte  , il  n’avoit  pas  ceffé  d’être  Chrétien  au  fond  du  cœur.  Il  avoit  ap- 
pris qu’il  étoit  arrivé  à Calecut  certains  V aiffeaux  étrangers , dont  l’Equipa- 
ge étoit  couvert  d’habits  , de  la  tête  aux  pieds , 8c  parloit  un  langage  inconnu 
aux  Indes.  Il  n’avoit  pas  douté  que  ce  ne  fût  des  Franghis , & dans  l’impa- 

[b)  Faria  prétend  que  c’étoit  un  Pirate  ; qui  leur  donnoit  de  loin  l’apparence  d’une  pe» 
nommé  Timoja  , dont  on  aura  dans  la  fuite  tire  Ifle  , & qui  furprit  beaucoup  Gama. 
plufieurs  occalîons  de  parler  , & que  fes  Vaif-  (a)  D’autres  mettent  Anchediva  , 5c  Ange= 
féaux  étoient  couverts  de  feuilles  d’arbres , ce  diva  ; communément , c’cft  Anchedives. 
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tiencc  de  les  voir , il  avoit  obtenu  de  Sabay  , non-feulement  la  permiffion 
<ie  partir  , mais  l’ordre  de  leur  dire  que  toutes  les  productions  de  Lille  de  Goa 
étoient  à leur  fervice  , 8c  que  s’ils  vouloient  s’y  établir  on  leur  accorderoit 
routes  fortes  de  commodités  £c  d’avantages.  Enfin  , il  demanda  un  fromage  , 
pour  l’envoyer  à fes  compagnons  , qui  n’étoient  pas  éloignés  ; comme  une 
marque  qu’il  avoit  été  bien  reçu  des  Portugais. 

Quoique  l’Amiral  n’eût  point  entendu  fon  difeours  fans  foupçon  , il  lui  fit 
donner  un  fromage  8c  deux  pains  , qu’il  envoya  efteétivement  par  un  des  Ma- 
telots qui  l’avoit  conduit  dans  fa  petite  Barque.  Il  continua  d’entretenir  les 
Officiers  Portugais  , mais  avec  une  fi  grande  abondance  de  proteftations  , 
,que  leur  défiance  augmentant,  le  trere  de  l’Amiral  s’adreffa  aux  Habitans  de 
l’Ifie  pour  en  tirer  quelques  informations.  Il  apprit  d’eux  que  c’étoit  un  Pi- 
rate , qu’ils  avoient  vu  plulieurs  fois  dans  leur  Ille.  Cçtte  découverte  caufa 
moins  de  furprileque  d’indignation  à Gama.  Il  fit  conduire  le  traître  à bord  , 
8c  le  fit  fouetter  , pour  lui  arracher  la  confellion  de  fa  perfidie.  Le  fouet 
n’ayant  pu  lui  délier  la  langue  , il  le  fit  lier  par  les  parties  naturelles  , 8c  ti- 
rer de  bas  en  haut  avec  une  poulie.  A la  quatrième  torture,  il  confeffa qu’il 
étoit  un  Eipion  , envoyé  pour  reconnoître  les  forces  des  Portugais,  qui  étoient 
déceftés  , lui  dit-il , au  long  de  cette  Côte  , parce  qu’ils  étoient  Chrétiens  ; 8c 
qu’il  y avoit  à chaque  Baye  un  grand  nombre  d ’Acalayas  , ou  de  petites  Barques 
prêtes  à fondre  fur  la  Flotte  , auffi-tôt  que  quarante  gros  Vaiffeaux  , qu’on  fe  hâ- 
toit  d’équiper  , commenceroient  à paraître.  L’Amiral  lç  fit  enfermer  à fond  de 
calle  , 8ç  veiller  foigneufement  jufqu’à  ce  qu’il  fût  guéri.  Mais  il  l’affura  que 
fon  deffein  n’étoit  pas  d’en  faire  un  efelaye  , 8c  qu’il  ne  penloit  au  contraire 
qu’à  le  conduire  devant  le  Roi  de  Portugal , pour  donner  des  éclairciffemens 
fur  fon  Pays , 8c  recevoir  même  des  récompenfes  , s’il  vouloit  les  mériter  par 
fa  fidélité. 

Il  ne  reftoit  point  à Gama  d’autre  parti  que  de  quitter  promptement  cette 
Côte.  La  réparation  de  fes  Vaiffeaux  le  retint  encore  dix  jours , après  lefquels 
il  mit  à la  voile  le  5 d’Qétobre,  En  partant , il  fit  mettre  le  feu  au  Bâtiment 
qu’il  avoit  pris  , quoiqu’on  lui  en  eut  offert  1000  fanons  } mais  il  déclara 
qu’il  ne  vouloit  rien  vendre  de  ce  qui  avoit  appartenu  à fes  ennemis.  Lorf- 
qu’il  fut  éloigné  de  l’Iffe  d’environ  deux  cens  lieues  , le  More  , perdant 
toute  efpérance  , lui  offrit  une  confellion  plus  lincere.  Il  appartenoit  réelle- 
ment à Sabay,  qui  , fur  les  premières  nouvelles  de  l’arrivée  des  Portugais 
dans  ces  Mers , ignorant  encore  quelle  étoit  leur  Nation  , avoit  entrepris 
d’équiper  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  , dans  l’elpoir  de  fe  faifir  de  leur 
Flotte  •,  mais  tandis  qu’il  étoit  occupé  de  ces  préparatifs  , il  avoit  voulu  s’af- 
furer  de  leurs  forces , &c  tenter  même  de  les  attirer  dans  fon  Ifie  de  Goa  , où 
il  fe  flattoit  de  les  faire  prifonniers  , & de  les  employer , comme  des  gens 
dont  on  vantoit  la  valeur , à le  fervir  dans  fes  guerres  contre  divers  Princes 
voifins.  Cette  apparence  de  fincérité  acheva  de  rétablir  le  More  dans  l’efprit 
des  Portugais.  L’Amiral  lui  fit  donner  des  habits  8c  de  l’argent.  Il  embraffa  dans 
la  fuite  le  Chriftianifme,  fous  le  nom  de  Gafpard  Gama , prenant  fon  nom  de  Ba- 
ptême d’un  des  trois  Mages  de  l'Evangile  , 8c  fon  furnom  de  celui  de  l’Amiral. 

Le  voyage  de  Melinde  , où  la  Flotte  devoit  toucher  pour  prendre  un  Am- 
baffadeur  , devint  extrêmement  pénible  8c  dangereux  par  les  continuelles 

tempêtes 
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tempêtes  , les  vents  contraires , & les  calmes  qu’elle  elluya.  L’excès  de  la 
chaleur  fut  une  autre  difgrace  , qui  parut  long-tems  infuportable.  Tant  d’in- 
commodités réunies  répandirent  dans  l’Equipage  le  même  mal  qui  avoir  déjà 
failli  de  le  détruire  entièrement  à Rio  de  Buenos  Sinays.  Outre  l’enHuredes 
gencives  5c  des  jambes  , caufée  par  le  feorbut , il  s’éleva  , dans  toutes  les  au- 
tres parties  du  corps , des  tumeurs  , qui  étoient  fuivies  immédiatement  d’une 
diarrée  virulente.  Il  en  mourut  trente  perfonnes  en  peu  fie  jours.  Cette  per- 
te répandit  une  fi  profonde  confternation  dans  toute  la  Flotte  que  chacun  s’y 
regardoit  déjà  comme  une  viéfime  dévouée  à la  mort.  Capitaines  , Pilotes  , 
tout  le  monde  conclut  que  cet  air  pernicieux  regnoit  continuellement  dans 
ces  Mers.  En  vain  Gama  s’efforça  par  fes  raifonnemens  de  relever  leurs  ef- 
pérances.  La  navigation  duroit  depuis  quatre  mois.  Il  ne  reftoit  pas  fur  cha- 
que Vaifleau  feize  hommes  propres  au  travail.  Enfin  les  deux  autres  Capitai- 
nes avoient  déjà  pris  la  réfolution  de  retourner  dans  l’Inde  , au  premier 
vent  qui  pourrait  les  y conduire  , lorfqu’il  s’en  leva  un  fi  favorable  que  dans 
l’efpace  de  feize  jours  ils  découvrirent  la  terre.  Cette  vite  leur  fit  oublier  tou- 
tes leurs  miferes  paflées. 

On  étoit  au  fécond  jour  de  Février  1499.  Un  des  Mores  de  l’Equipage  s’i- 
magina qu’on  devoit  être  fort  proche  de  Mozambique  , parce  qu’il  pretendoit 
que  les  Habitans  de  ce  Pays  fe  refîèntoient  continuellement  des  mêmes  ma- 
ladies qui  avoient  affligé  les  Portugais.  Mais  le  matin  du  jour  fuivant , on 
fe  trouva  devant  la  Ville  de  Magadoxa  , qui  parut  fort  grande  5c  fort  belle , 
environnée  de  murailles , avec  un  Palais  au  centre  , qui  s’élevoit  beaucoup 
au-deffus  des  autres  Edifices.  Cette  Ville  efl  à cent  treize  lieues  de  Melinde. 
Comme  elle  étoit  habitée  par  les  Mores , l’Amiral  , en  paffant  au  long  de 
la  Côte  , fit  faire  une  décharge  de  fon  artillerie  , pour  éloigner  toutes  fortes 
de  dangers  par  cette  marque  de  fermeté  & de  confiance.  Chaque  nuit , il  fit 
jetter  l’ancre  , dans  la  crainte  que  l’obfcurité  ne  lui  fit  manquer  Melinde.  Il 
n’en  étoit  plus  qu’à  dix  lieues  , lorfqu’ ayant  mouillé  le  foir  devant  un  Villa- 
ge des  Mores , il  vit  le  matin  huit  Tarrades , ( ce  font  de  grandes  Barques  du 
Pays  ) remplies  de  gens  armés  , qui  s’avancèrent  vers  la  Flotte.  L’artille- 
rie les  ayant  bien -tôt  écartées,  il  arriva  le  même  jour  au  Port  de  Me- 
linde. 

Le  Roi  lui  fit  connoître  , par  fon  accueil  5c  fes  préfens  , qu’il  avoir  déliré 
fincérement  fon  retour.  Il  le  pria  de  recevoir  à bord  l’Ambafiadeur  qu’il 
avoir  promis  d’envoyer  au  Roi  de  Portugal.  Gama  n’avoit  point  eu  d’autre 
vue  en  relâchant  dans  fon  Port.  Après  avoir  employé  cinq  jours  à fe  rafraî- 
chir , il  remit  à la  voile  ; 5c  le  quatrième  jour  il  arriva  aux  Bancs  de  Saint- 
Raphaël.  Le  petit  nombre  de  Matelots  aufquels  il  étoit  réduit , lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  brûler  (a)  le  VaifTeau  qui  portoit  le  même  nom.  Cette  opé- 
ration l’ayant  arrêté  cinq  ou  fix  jours , il  fe  trouva  le  vingt  de  Février  à la 
vue  de  l’Ifle  de  Zangibar , à fix  degrés  de  latitude  méridionale.  Cette  Ifle  , 
qui  n’eft  qu’à  dix  lieues  du  Continent , en  a deux  autres  fort  proches  , mais 
de  moindre  étendue  , Petaba  5c  Monjia.  Elles  font  toutes  trois  extrêmement 

' a)  Faria raconte  que  ce  Vaifleau  fe  perdit  s’accorder  , en  fuppofant  que  le  Saint-Ra- 
contre  un  banc  de  fable  , & que  l’Equipage  fe  phael  ‘ne  fut  pas  furmergé. 

£auva  heureufement.  Les  deux  récits  peuvent 
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fertiles , couvertes  d’orangers , Sc  remplies  de  toutes  fortes  de  provifions.  Les- 
Mores  , qui  les  habitent  , ne  font  pas  fort  redoutables  par  leurs  forces  y 
mais  ils  entretiennent  un  commerce  affez  confidérable  de  Calicos  de  Giqa- 
rate  , avec  Mombalîa  -,  cl’or  , avec  Solala  , 8c  d’argent  avec  fille  de  Saint- 
Laurent.  Le  Roi  de  Zangibar  , car  chacune  des  trois  Illes  a fon  Souve- 
rain , envoya  un  préfent  à l’Amiral , avec  des  offres  de  fervice  8c  d’amitié. 

La  Flotte  , réduite  à deux  V aideaux  , partit  le  premier  de  Mars,  8c  ga- 
gna les  Illes  de  Saint-Georges  , fans  aucune  envie  de  relâcher  à Mozambi- 
que. Le  3 elle  jetta  l’ancre  à Hile  San  Bla 1 3 où  pour  renouveller  les  provi- 
rions , elle  prit  quantité  de  loups  marins  8c  de  Jblitarios ..  Un  heureux  vent , 
qui  l’accompagna  plus  de  quinze  jours  , lui  lit  doubler  le  20  , le  Cap  de  Bon- 
ne-Efperance  3 8c  le  rems  n’ayant  pas  celle  d’être  favorable  , les  vingt  jours 
fuivans  , elle  arriva  près  de  San-Jago  , une  des  Illes  du  Cap-Verd , où  Coello 
brûlant  de  porter  au  Roi  fon  Maître  les  premières  nouvelles  de  la  découverte- 
des  Indes  , fe  déroba  pendant  la  nuit , ( a ) 8c  prit  la  route  du  Portugal.  Il  ar- 
riva le  10  de  Juillet  à Cafcais  , tandis  que  l’Amiral,  dont  le  Vaitleau  étoit 
en  fort  mauvais  état,  fut  obligé  de  relâcher  à San  - Jago  , pour  s’y  radou- 
ber. Cependant , n’ayant  pas  moins  d’impatience  de  revoir  fa  Patrie  , il  loua 
une  Caravelle  , avec  laquelle  il  crut  pouvoir  faire  le  relie  du  voyage.  Mais 
il  étoit  attendu  par  une  autre  difgrace  à Tercere.  Paul  de  Gaina  , fon  frere  , 
épuifé  de  fatigue,  8c  de  maladie  , fe  trouva  fr  mal  en  approchant  de  cette 
Ille,  qu’il  mourut  après  y avoir  langui  pendant  quelques  jours.  Il  y fut  en- 
terré. L’Amiral  partit  dans  ce  trille  mélange  de  chagrin  8c  de  joie  , 8c  prit 
terre  à Belem  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1499  3 c’eft-à-dire  , deux  ans 
<S c deux  mois  après  fon  départ  de  l’Europe.  De  to3  xhommes , qui  l’avoient 
accompagné  dans  ce  fameux  voyage  , il  n’en  ramena  que  50  ( b)  en  Portugal. 

Son  arrivée  caufa  tant  de  fatisiaclion  au  Roi , que  ce  Prince  envoya  au 
devant  de  lui  un  Seigneur  de  fa  Cour,  avec  quantité  d’autres  perlonnes  de 
diftinélion,  pour  lui  fervir  de  cortege.  Il  fit  Ion  entrée  àLifbonne  au  milieu 
d’une  foule  de  Spectateurs,  qui  firent  retentir  la  Ville  de  leurs  applaudif- 
femens.  Un  fervice  fi  glorieux  & fi  important,  lui  fit  accorder  le  titre  de 
Dom  , pour  lui  8c  pour  tous  les  Defcendans.  Le  Roi  lui  donna  une  partie 
de  fes  Armes  , & voulut,  qu’au  pied  (c)  de  l’Ecuffon  , il  portât  deux  Biches 
qui  s’appellent  en  Portugais  Gamàs.  Avec  ces  honneurs  , il  obtint  une  pen- 
lion  annuelle  de  3000  ducats  3 8c  les  faveurs  de  fon  Maître  ne  firent  qu’aug- 
menter dans  la  fuite,  à proportion  des  nouveaux  fervices  qu’il  rendit  au 
Portugal , pour  la  conquête  des  Indes , où  nous  le  verrons  bien-tôt  employé. 
Nicolas  Coello  , ne  fut  pas  recompenfé  moins  honorablement  3 il  fut  an- 
nobli  , avec  une  penfion  de  1000  ducats.  Le  Roi  de  Portugal  , dans  le 
tranfport  de  fa  joie  , s’honora  lui-même  du  nouveau  titre  de  Seigneur  de  la 
Conquête  , & de  la  Navigation  , d’Ethiopie  , d’Arabie  , de  Perfe  , 8c  des  In- 
des. Il  ordonna  des  Aétions  de  grâces  au  Ciel,  & des  Fetes  publiques , qui 
furent  célébrées  avec  des  applaudiffemens  extraordinaires  de  fes  Peuples , 
dans  toute  l’étendue  de  fon  Royaume. 

(<*)  Fana  l’excufe  , en  prétendant  "qu’il  fut  {b)  Le  même  Hiùorien  dît  55  , qui  furent 
féparé  de  l’autre  Vaiifeau  par  une  tempête.,  tous  récompenfés par  le  Roi. 
près  du  Cap-Vcrd,  & qu’à  fon  arrivée  en  Por-  ( c ) N’eft-cc  pas  plutôt  en  fupport  ? 
tugal  il  crut  y trouver  déjà  l’Amiral. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  et  A Iv  are £ Cabrai  en  iboo  , & première  découverte  du  Brejil. 

LA  nouvelle  de  tant  de  découvertes , qui  avoient  paffe  fi  long-tems  pour 
un  objet  chimérique , ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  les  autres  Etats 
de  l’Europe , que  tous  les  Princes  fentirent  vivement  le  tort  qu’ils  s’étoient 
fait  en  rejettant  les  anciennes  offres  de  la  Cour  de  Portugal  ; mais  rien  ne 
peut  repréfenter  l’emprelfement  que  les  Portugais  conçurent,  pour  remplir 
les  hautes  efpérances  dont  toute  la  Nation  s’étoit  comme  enyvrée. 

(a)  Le  Roi  laiffa  fi  peu  de  tems  à cette  chaleur  pour  fe  refroidir , que 
dès  l’année  fuivante  , 1500  , il  fit  équiper  treize  Vailfeaux  de  différentes 
grandeurs,  fous  le  commandement  de  Pedro  Alvareï^  Cabral , Gentilhomme 
d’un  mérite  reconnu  , à qui  il  remit  l’Etendart  de  la  Croix.  C’étoit  une  lor- 
te  de  Pavillon  , béni  par  l’Evcque  de  Vyfeu.  Ce  Prélat  mit  en  même  tems 
fur  la  tête  de  Cabrai  , un  chapeau  béni  par  le  Pape  , auquel  on  attribuoic 
de  merveilleufes  vertus.  La  Flotte  contenoit  douze  cent  hommes , qu’on  fit 
accompagner  de  huit  Religieux  de  Saint  François , & de  huit  Prêtres  fécu- 
liers , fous  l’autorité  d’un  Grand-Aumônier.  Les  inftruéUons  de  l’Amiral , 
étoient  de  commencer  par  la  prédication  de  l’Evangile  ; & s’il  trouvoit  des 
cœurs  mal  difpolés  à l’écouter  , d’en  venir  à la  déciiion  des  armes.  On  nous 
a confervé  les  noms  de  tous  les  Capitaines.  Ceux  des  Vailfeaux  étoient  San- 
cho  de  Toar , qui  commandoit  le  Vaiffeau  de  Cabrai  ; Nicolas  Coello , Dora 
Louis  Couùnno-,  Simon  de  Myfaran  \ Simon  Layton-,  Barthélémy  Dya le 
même  qui  avoit  découvert  le  Cap  de  Bonne-Elpérance  •,  Diego  Dya £ , fon 
frété  , qui  avoit  étéTréforier  de  Gama  pendant  fon  voyage.  Les  Capitai- 
nes des  Caravelles,  étoient  Pedro  de  Ataïde  , Sc  Vafco  de  Silveyra.  Pour 
Faéteur  , la  Flotte  avoit  Ayres  Coma , qui  devoit  demeurer  à Calecut  avec 
cette  qualité. 

C’étoit  effectivement  pour  Calecut  que  fe  faifoit  l’embarquement.  On  fup- 
pofoit  que  le  Samorin  le  prêterait  volontiers  à l’établilfement  d’un  comp- 
toir , & dans  cette  fuppofition , Cabrai  devoit  le  preffer  d’ôter  aux  Mores 
la  liberté  du  commerce  dans  fa  Capitale  , & dans  tous  fes  Ports.  A cette 
condition , il  devoit  lui  promettre , que  le  Portugal  lui  fournirait , à meil- 
leur marché  que  les  Mores , les  mêmes  lortes  de  marchandifes.  Il  avoit  or- 
dre aulfi  de  relâcher  dans  ion  patfage  , à Melinde  , pour  y remettre  l’Am- 
baifadeur  que  Gama  en  avoit  amené , & les  préfens  que  le  Roi  de  Portu- 
gal envoyoit  au  Roi  de  cette  Contrée. 

La  Flotte  mit  à la  voile  le  9 de  Mars.  Elle  arriva  aux  Canaries  le  dix-huit, 
& quatre  jours  après  à San-Jago.  Le  a S , un  coup  de  vent  fépara  le  Vaif- 

(a)  On  fuit  ici  Caftaneda  , & quelques  Let-  avec  une  Relation  que  Ramufto  a donnée  da 
très  du  recueil  Latin  de  Gryneus  fur  ce  voya-  même  voyage, 
ge,  depuis  la  page  114  jufqua  la  page  114, 
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feau  d’Atayde  ( a ) , 8c  l’on  fut  longtems  fans  le  revoir.  La  navigation  coït- 
tinua  fort  heureufement  jufqu’au  24  d’ Avril.  On  découvrit  la  terre  ce  jour- 
là  j mais  on  le  trouvoit  fi  fort  à fOuelf , qu’il  parut  certain  à tous  les  Capi- 
taines que  c’étoit  quelque  Côte  que  Gama  n’avoit  point  obfervée  dans  Ion 
voyage.  Quelques  Soldats  qu’on  fit  débarquer  , rapportèrent  que  le  Pays 
paroilfoit  fertile  -,  qu’il  étoit  couvert  d’arbres  3 que  les  Habitans  , qui  leur 
avoient  paru  fort  nombreux  , étoient  bazanés  8c  nuds  , 8c  qu’ils  avoient  pour 
armes , des  arcs , 8c  des  flèches.. 

Au  milieu  de  là  nuit,  il  s’éleva  une  tempête  violente,  qui  mit  l’Amiral 
dans  la  néceflité  de  lever  l’ancre  pour  chercher  un  Port.  Il  en  trouva  un  qu’il 
nomma  Puerto  Seguro  , parce  qu’il  s’y  crut  à couvert  de  l’orage.  On  célébra 
la  Melle  fur  le  rivage  , où  quantité  d’EIabitans  du  Pays  s’aflemblerent  pour  être 
témoins  de  ce  fpeétacle.  On  n’eut  point  à le  plaindre  de  leur  civilité  : ils 
troquèrent  des  Perroquets  pour  du  papier  & diverfes  lottes,  d’étofles.  Cabrai 
donna  au  Pays  le  nom  de  Tierra  de  Santa  Cru 1,  à l’honneur  de  la  Croix  qu’il  y, 
avoit  élevée  : mais  ce  nom  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Breiil.  Deux 
Bannis , de  la  même  efpece  que  ceux  dont  Gama  s’étoit  fait  accompagner, 
dans  fon  voyage,  furent  laillés  fur  la  Côte  , pour  y chercher  les  moyens  de 
s’informer  de  tout  ce  qui  appartenoit  à cette  nouvelle  découverte  ; <Sc  l’Ami- 
ral renvoya  un  de  fes  Bâtimens  en  Portugal , avec  une  relation  des  circonf- 
tances  de  fon  voyage. 

Il  fe  remit  en  Mer  le  1 May  , pour  faire  voile  au  Cap  deBonne-Efpé- 
rance.  Le  1 2 , on  apperçut  à l’Eft  une  Comète  , qui  parut  grollir  continuel- 
lement pendant  dix  jours  , & qui  fut  vifible  jour  8c  nuit.  Elle  fut  comme, 
le  pronoftic  cf’une  affreufe  tempête  , qui  s’éleva  le  23  au  Nord-Eft,  avec 
un  prodigieux  mélange  d’éclairs  & de  pluie.  Un  calme  profond  lui  fucceda. 
la  nuit  fuivante.  Le  28  , on  eut  encore  beaucoup  à fouflrir  de  la  violence 
du  vent , qui  força  les  Matelots, de  plier  toutes  leurs  voiles.  Le  calme  ayant, 
bien-tôt  fuivi , on  apperçut  au  Nord-Eft  une  colomne  d’eau,que  les  Portugais,, 
à qui  ce  Phénomène  étoit  encore  inconnu , prirent  d’abord  pour  le  préfage. 
d’un  tems  plus  favorable.  Mais  un  coup  de  vent  furieux , qui  s’éleva  tout-d’un- 
coup  , fubmergea  quatre  Vaifleaux  , avec  leur  Equipage  entier , 8c  tous  les. 
Capitaines  , entre  lefquels  on  compte  Barthélémy  Dya^  , qui  avoit  découvert 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  fept  autres  demeurèrent  remplis  d’eau  , 8c. 
n’auroient  pas  péri  moins  malheureufement , fi  leurs  voiles  n’euflent  été  dé- 
chirées. Le  vent  continua  pendant  deux  jours  , en  tournant  au  Sud-OuefR 
8c  dans  tout  cet  intervalle  , la  Flotte  fut  pouifée  fans  voiles , & prefque  fans, 
efpérance  , dans  des  ténèbres  fi  épaifles  , au  milieu  même  du  jour  , que  les 
Vaiffeaux  ne  pouvoient  fe  découvrir  les  uns  les  autres.  Enfin  la  fureur  du 
vent  leur  donna  quelque  relâche  le  troifiéme  jour  , ils  fe  rejoignirent , & la: 
confiance  comrnençoit  à renaître  , lorfqu’un  vent  d’Efc  8c  de  Nord-Oueft 
fe  choquant  avec  plus  d’impétuofité  que  jamais  , enflerent  les  vagues , comme 
autant  de  montagnes,  8c  replongèrent  tous  les  Portugais  dans  le  défefpoir.. 
Cet  effroyable  orage  dura  vingt-deux  jours  entier.  Pendant  le  jour  , l’eau 

( & ) Faria  rapporte  qu’un  VaiiTeau,  fépafé.  de  la  Flotte  près  du  Cap  Yerd  , retourna  feul  à.- 
Lilbonne, 
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étoit  aufli  noiçe  que  de  la  poix  , 8c  pendant  toute  la  nuit  elle  paroifloit  rou- 
ge 8c  enflammée. 

Enfin  la  tranquillité  , commençant  à revenir  fur  les  flots,  l’Amiral  recon- 
nut que  pendant  la  tempête  il  avoit  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  , mais 
qu’il  setoit  féparé  quatre  Vaifleaux  de  la  Flotte.  Le  16  de  Juillet,  il  fe  trou- 
va fort  proche  de  l’Afrique , au  27e  degré  de  latitude  méridionale.  Cet- 
te Côte  lui  parut  fort  peuplée.  Cependant  la  curiofité  n’amena  aucun  Habi- 
tant fur  le  rivage  , 8c  Cabrai , incertain  de  l’accueil  qu’il  en  devoit  elpérer  , 
ne  permit  point  à fes  gens  de  delcendre.  Il  continua  de  ranger  la  Côte  , dans 
l’opinion  qu’il  n’étoit  pas  loin  de  Sofala , quoique  le  Pilote  ignorât  encore 
quelle  étoit  précifément  la  fituation  de  cette  Ville.  On  découvrit  deux  Ifles , 
& , près  de  l’une  , deux  Vaifleaux  à l’ancre  , qui  s’efforcèrent  de  gagner  le  ri- 
vage à la  vue  des  Portugais.  Mais  on  n’eut  pas  de  peine  à les  joindre  } ils  fe 
rendirent  fans  réfiftance.  C’étoient  des  Mores , qui  revenoient  de  la  mine 
de  Sofala , chargés  d’or  pour  Melinde.  En  fuyant  , ils  en  avoient  jetté  une 
partie  dans  la  mer.  Cabrai  traita  civilement  leur  Chef  ; 8c  lorfqu’il  eut  appris 
de  lui-même  qu’il  étoit  parent  (a)  du  Roi  de  (b)  Melinde , allié  des  Portu- 
gais , non-feulement  il  lui  marqua  du  regret  de  fa  perte  , mais  il  lui  reftitua 
les  richefles  dont  on  s’étoit  déjà  laifi. 

Les  Mores , affligés  d’avoir  perdu  volontairement  une  partie  de  leur  or , 
demandèrent  à l’Amiral  s’il  n’avoir  point  à bord  quelque  Magicien  qui  pur 
le  conjurer  au  fond  de  la  mer.  Il  leur  répondit  que  ces  pratiques  fuperftitieu- 
fes  étoient  inconnues  aux  Chrétiens.  Mais  ayant  appris  d’eux  qu’il  avoit  déjà 
pafle  Sofala,  il  leur  offrit , en  les  quittant , fes  Services  pour  Melinde.  Le  20 
il  mouilla  au  Port  de  Mozambique , où  il  prit  un  Pilote  , pour  diriger  fa 
Flotte  jufqu’à  Quilloa , Ille  à cent  lieues  de  Mozambique  , vers  le  9e  degré 
de  latitude  méridionale.  Il  y retrouva  deux  des  quatre  Vaifleaux  cme  la  tem- 
pête avoit  féparés  de  fa  Flotte.  Cette  Région  s’étend  du  Cap  Corientes  juf- 
qu’aflez  près  de  Mombafla  , c’eft-à-dire  , l’efpace  d’environ  quatre  cens  lieues 
de  Côtes  , qui  font  fort  peuplées  , 8c  remplies  de  Villes  -,  fans  compter  un 
grand  nombre  d’Ifles  qui  payent  des  tributs  au  même  Prince  ; mais  il  n’en  eft  pas 
plus  puiffant , ou  du  moins  fes  forces  militaires  ne  le  font  pas  redouter.  Le 
Pays  eft  très-fertile.  O11  y trouve  en  .abondance  toutes  fortes  de  beftiaux  , 8c 
l’eau  y eft  excellente.  Quilloa  eft  un  lieu  célébré  par  le  commerce  de  l’or 
avec  Sofala  j ce  qui  attire  continuellement  dans  cette  Ifle  quantité  de  Mar- 
chands de  l’Arabie  heureufe  , 8c  des  autres  Pays.  Les  Vaifleaux  y font  conf- 
truits  fans  doux  , comme  dans  les  autres  parties  de  l’Afrique  , 8c  calfeutrés 
d’encens  , au  lieu  de  goudron.  La  Flotte  ayant  mouillé  à Quilloa  , où 
regnoit  alors  Ibrahim , Prince  relpecté  de  les  fujets  , 8c  depuis  long-tems  en- 
richi par  le  commerce  de  Sofala  , Cabrai  lui  fit  annoncer  qu’il  étoit  venu  avec 
une  Lettqp  du  Roi  de  Portugal  8c.  des  marchandifes  , pour  former  avec  lui  un 
Traité  d’alliance  8c  de  commerce.  Il  lui  demanda  une  entrevue,  mais  fur 
l’eau  , parce  qu’il  avoit  des  ordres  exprès  de  ne  pas  delcendre  à terre.  Le 
Prince  de  Quilloa  y confentit  i 8c  dès  le  jour  fuivant  il  fe  mit  dans  une  Pin- 
nace  , au  fon  des  trompettes , accompagné  d’un  nombreux  cortège  , qui  étoit 

( a ) Paria  dit  qu’il  étoit  Oncle  de  ce  Roi , ( b ) Melinde  eft  appcllée  Maland  par  les 

& qu'il  fe  nommoit  S ch  ah  loteyma,  Mahomécans  Indiens, 
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autour  de  lui  dans  des  Barques.  La  Lettre  du  Roi  de  Portugal  fut  lue  à haute 
voix.  Le  Schah , ou  le  Prince  , accepta  volontiers  les  proportions  de  Com- 
merce. Il  voulut  voir  l’état  des  marchandifès  qu’on  devoit  lui  envoyer  , & 
pour  lefquelles  il  promit  de  l’or  en  échange.  Cependant  le  jour  d’après,  lorf- 
que  le  Facteur  Portugais  fe  fut  rendu  à fa  Cour , il  rétraéta  fa  promeffe  , fous 
prétexte  que  les  marchandifès  ne  lui  convenoient  point , & qu’il  foupçonnoit 
l’Amiral  de  n’étre  venu  que  pour  conquérir  fon  Pays.  Au  fond , c’eft  qu’ayant 
reconnu  les  Portugais  pour  des  Chrétiens , il  ne  vouloit  former  aucune  liai- 
fon  avec  eux.  Cabrai  s’arrêta  deux  ou  trois  jours  , dans  l’efpérance  que  cette 
prévention  pourroit  s’affoiblir  -,  mais  s’étant  apperçu  qu’on  travailloit  au  con- 
traire à le  fortifier  contre  lui  & qu’il  étoit  menacé  d’une  attaque,  il  prit  le  parti 
de  retourner  vers  Melinde  , où  il  arriva  le  2 du  mois  d’Aout. 

En  approchant  du  Port , il  rencontra  trois  Vaiffeaux  Mores  de  Guzarate  , que 
par  confidération  pour  l’alliance  du  Rci  de  Melinde  , il  ne  permit  point  à fies 
gens  d’attaquer.  Aulfi-tôt  qu’il  eut  mouillé  l’ancre, il  falua  la  Ville  par  une  dé- 
charge de  toute  fon  artillerie.  Le  Roi  l’envoya  vifîter  immédiatement , & lui  fit 
porter  des  rafraichiffemens , avec  l’oftre  de  tout  ce  que  le  Pays  avoit  de  plus 
propre  à lui  plaire.  L’Amiral  , en  lui  faifant  faire  les  remercimens  , lui  fit 
annoncer  qu’il  étoit  venu  avec  une  Lettre  & des  préfens  du  Roi  fon  Maître  , 
& l’ordre  de  lui  offrir  dans  les  beloins  le  fecoursde  la  Flotte  Portugaife.  Les 
préfens  étoient  une  bride  fort  riche  , une  felle  de  la  même  richelfe  , & tout  l’é- 
quipage d’un  cheval.  Ayres  Corna  , principal  Faéfeur  de  la  Flotte , fut  chargé 
de  porter  la  Lettre  & le  préfent.  Il  étoit  attendu  fur  le  rivage  par  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  Mores , & c par  des  femmes  qui  tenoient  des  caflolettes  à 
la  main.  Ce  cortège  le  conduifit  au  Palais  , où  le  Roi  parut  prendre  beau- 
coup de  plaifir  à le  voir  -,  & s’étant  fait  lire  la  Lettre  qui  étoit  écrite  en  Por- 
tugais & en  Arabe  , il  l’entretint  long-tems  de  la  fituation  & des  ufages  du 
Portugal.  Le  jour  fuivant , ce  Prince  eut  fur  l’eau  une  conférence  avec  l’Ami- 
ral , qui  confervoit  toujours  affez  de  défiance  pour  ne  pas  s’expofer  à terre.  En- 
tre plufieurs  difcours  , il  lui  dit  que  le  Roi  de  Mombalfa  lui  vouloit  beau- 
coup de  mal  depuis  qu’il  avoit  appris  fon  alliance  avec  les  Portugais  > mais 
que  tous  les  eftorts  de  ce  Prince  ne  feraient  pas  capables  d’ébranler  fa  fidé- 
lité. U donna  enfuite  à Cabrai  deux  Pilotes  Guzarates  pour  le  conduire  à 
Calecut. 

Quoique  le  Palais  fut  proclfe  du  rivage  , le  Roi  de  Melinde  , en  Portant 
de  fa  Barque  , voulut  fe  faire  voir  à cheval  avec  le  nouvel  équipage  qu’il  avoit 
reçu  des  Portugais.  Mais  cette  cavalcade  , qui  fe  fit  au  long  de  la  Côte  , fut 
précédée  d’une  cérémonie  fort  fuperftitieufe.  Quelques  Mores  tenoient  un 
mouton  vivant  , dont  ils  ouvrirent  le  ventre.  Ils  en  tirèrent  les  inteftins  , au- 
tour defquels  le  Roi  fit  un  tour  à cheval  , en  prononçant  quelques  mots  que 
les  Portugais  ne  purent  diflinguer.  Cabrai  laiffa  deux  Bannis  à Meliqde  , pour 
reconnoître  le  Pays.  L’un , qui  fut  nommé  dans  la  fuite  Machedo  , apprit  fort 
bien  l’Arabe  , & pénétra  par  terre  jufqu’aux  Détroits  de  la  Mecque.  Delà  s’é- 
tant rendu  à Belegat  , par  la  route  de  Camboya  , il  fe  fit  palfer  pour  un  Mo- 
re , & s’établit  auprès  de  Sabay  , qui  regnoit  encore  dans  l’Ifle  de  Goa,  Il  y 
rendit  des  fervices  confidérables  au  fameux  Alfonfe  d’Albuquerque. 
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§.  II. 

Cabrai  arrive  à Calecut.  Etabliffement  du  premier  Comptoir 
Portugais  dans  les  Indes. 

L’Impatience  d’arriver  au  terme  de  fa  courfe  fit  lever  l’ancre  à Cabrai  dès 
le  dix-fept  d’Août.  Il  relâcha  le  vingt  aux  Ifies  Anchedives,  pour 
y attendre  pendant  quelques  jours  les  Vaifleaux  de  la  Mecque  ; mais  ne 
les  voyant  point  paraître  dans  la  faifon  ordinaire  , il  continua  fi  heureufe- 
ment  fa  navigation,  que  le  1 3 de  Septembre  il  fe  trouva  devant  Calecut. 
Quantité  de  Pinnaces  vinrent  s’offrir  aufii-tôt  à lui  vendre  des  provifions. 
Enfuite  il  vit  arriver  plufieurs  Nayres  du  plus  haut  rang  , chargés  des  compli- 
mens  du  Samorin  lur  Ion  arrivée,  & de  l’offre  de  ion  amitié.  La  Flotte , qui 
avoit  jetté  l’ancre  à une  lieue  de  la  Ville , s’avança  beaucoup  plus  près. 
Le  lendemain  , Cabrai  envoya  demander  un  fauf-conduit  par  un  More  nom- 
mé Gafpard , le  même  apparemment  que  Gama  avoit  enlevé  dans  fon  voya- 
ge , & qui  avoit  embraffé  le  Chriftianifme.  Il  le  fit  accompagner  des  quatre 
Malabares  qui  avoient  été  conduits  en  Portugal  , & qui  étoient  vêtus  à la  Por- 
tugaifes.  Les  Habitans  parurent  fort  fatisfaits  de  les  voir  revenir  en  bonne  fan- 
té  , & dans  un  état  qui  rendoit  témoignage  à la  générofité  de  leurs  Raviffeurs. 
Cependant  le  Samorin  refufa  de  les  admettre  à fon  Audiânce  , parce  qu’ils 
étoient  de  fimples  Pêcheurs  ; mais  il  fit  un  accueil  favorable  à Gafpard  , & lui 
accorda  , pour  tous  ceux  qui  voudraient  débarquer , la  permiflion  d’entrer 
librement  dans  la  Ville.  L’Amiral  , prenant  confiance  à cette  ouverture  , en- 
voya fur  le  champ  ALonfo  Hurtado  , avec  un  Interprête  , pour  déclarer  au  Sa- 
morin qu’il  venoit  de  Portugal  dans  l’unique  vue  de  faire  avec  lui  un  Traité 
d’alliance  & de  commerce  , & qu’il  étoit  prêt  à dcfcendre  lui-même  pour  en 
régler  les  conditions  & lui  faire  fa  cour , s’il  confentoit  à lui  accorder  quelques 
otages.  Il  lui  en  demandoit  deux  •,  le  Kutwal , avec  Arashamentci  , un  des 
principaux  Nayres. 

Le  Samorin  s’excufa  d’envoyer  ces  deux  Officiers,  fur  leur  âge  & leurs  infir- 
mités mais  il  en  propofa  d’autres  à leur  place.  Enfuite,  à l’inftigation  des  Mo- 
res , il  rejetta  la  demande  de  l’Amiral  , fous  prétexte  que  c’étoit  l’offenfer 
par  un  excès  de  défiance.  Ce  débat  dura  trois  jours.  Enfin  , fe  biffant  vaincre 
par  le  motif  de  fon  propre  intérêt , il  accorda  les  Otages  (a)  -,  fur  quoi  l’Amiral 
réfolut  de  defcendre  fur  le  rivage  , après  avoir  recommandé  à Sancho  de, 
Tour , qu’il  laiffoit  pour  commander  dans  fon  abfence  , de  les  traiter  civi- 
lement j mais  de  ne  les  rendre  à perfonne  , quand  même  ils  lui  feraient  de- 
mandés en  fon  nom. 

Le  28  de  Décembre  , on  vit  de  la  Flotte  les  préparatifs  qui  fe  faifoient  fur 
le  rivage,  pour  la  conférence  du  Samorin  A:  de  l’Amiral.  Les  principaux  Nay- 
res avoient  ordre  de  s’y  alfembler  , avec  une  fuite  nombreufe  de  leurs  domef- 
ciques , & quantité  d’inftrumens.  On  y avoit  bâti  exprès  une  galerie  , pour  y (**) 

(**)  Ces  Otages,  fuivant  Farîa  , étoient  porta  les  noms  en  Portugal , paf  le  confcil  de 
fxt  des  principaux  Bramines  , dont  Cabrai  rap-  Bentaybo. 
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recevoir  l’Amiral.  Auffi-tôt  qu’il  fut  averti  de  l’arrivée  du  Samorin , il  def- 
cendit  dans  fa  Chaloupe , qu’il  avoit  fait  richement  orner  , accompagné  des 
trente  principaux  Portugais  dans  les  autres  Chaloupes  de  la  Flotte.  Les  Ota- 
ges marquèrent  beaucoup  cle  lenteur  à monter  dans  le  Vai fléau  qui  les  atten- 
doit , jufqu  a ce  qu’ils  virent  l’Amiral  à terre.  Enfin  , la  bonne  foi  paroifïànt 
regner  de  part  tk  d’autre  , Cabrai  fut  reçu  fur  le  rivage  , au  milieu  d’une 
multitude  de  Kaymals , de  Pinakals  , & d’autres  Nayres  de  tous  les  ordres. 
On  lui  offrit  une  chajfe.  Il  y entra  d’un  air  libre  ; tk  , fuivi  de  fon  cortège  , 
il  fut  porté  au  Serame  , qui  étoit  une  loge  , ou  une  grande  falle  , tendue  de 
tapis  d ’Alkatif.  Au  fond  de  cette  falle  , le  Samorin  l’attendoit , allis  dans 
une  alcôve , qui  avoit  l’apparence  d’une  petite  Chapelle.  Il  avoit  au-deflus 
de  fa  tête  une  forte  de  dais , de  yelours  cramoih  ; & vingt  couffins  de  foie,  à 
fes  cotés  ou  fous  lui. 

Il  étoit  nud  , excepté  vers  le  milieu  du  corps,  qui  étoit  couvert  (a)  cl’une  piece 
de  calico  , brodée  en  or.  Il  avoit  fur  la  tête  un  bonnet  de  drap  d’or  ; & aux 
oreilles , des  boucles  compofées  de  chamans  , de  faphirs  & de  perles.  Les 
Portugais  remarquèrent  deux  perles  dont  la  groffieur  furpaffoit  celle  d’une 
groffie  noix.  Ses  bras , depuis  le  coude  jufqu’au  poignet , & fes  jambes  , de- 
puis les  genoux  jufqu’aux  pieds  , étoient  chargés  de  bracelets  parfemés  de 
pierres  les  plus  précieufes.  Les  doigts  de  fes  pieds  & de  fes  mains  l’étcient  de 
bagues  d’un  prix  ineflimable.  Celle  des  deux  gros  orteils  avoit  deux  gros 
rubis  d’un  luflre  furprenant.  Entre  les  diamans  , il  y en  avoit  un  plus  gros 
que  la  plus  groffie  fève.  Mais  toutes  ces  richeffies  n’approchoient  pas  de  celles 
de  fa  ceinture  , qui  n’étoit  qu’un  tiffiu  de  diamans  enchaffiés  dans  l’or  , dont 
l’éclat  éblouiffioit  les  yeux.  Près  de,  lui , étoient  fa  Chaife  d’Etat  & fa  Litiere , 
toutes  deux  couvertes  d’or  & d’argent , & prefqu’auffi  riches  par  la  beauté  du 
travail  que  par  la  multitude  des  pierreries.  On  y voyoit  aufli  trois  trompettes 
d’or  , & dix-fept  d’argent , ornées  de  pierres  précieufes  ; fans  parler  des  lam- 
pes d’argent  , des  calfiolettes  , & des  baffins  d’or.  Il  avoit  à fix  pas  de  lui 
les  deux  Frétés  , qui  étoient  les  héritiers  préfomptifs  de  fa  Couronne  ; &C 
quelques  pas  plus  loin,  quantité  de  Seigneurs , tous  debout  , dans  une  pof- 
tufe  refpeétueufe  (b). 

L’Amiral,  en  entrant,  vouloit  aller  baifer  la  main  du  Prince  *,  mais  étant 
averti  que  ce  n’étoit  pas  l’ufage  du  Pays , il  fe  lailla  conduire  fur  un  fiége 
proche  de  lui.  Cet  honneur  étoit  le  plus  grand  que  le  Samorin  pût  accorder. 
Alors  Cabrai  lui  préfenta  fes  Lettres  , qui  étoient  écrites  en  Arabe.  Il  prit  lui- 
même  la  peine  de  les  lire.  Elles  ne  contenoient  que  des  affiurances  vagues  d’ef- 
time  & d’afficéfion  ; mais  l’Amiral  entreprenant  auffi-tôt  d’expliquer  fa  Com- 
miffion  , déclara  que  le  Roi  fon  Maître  fouhaitoit  ardemment  l’amitié  du  Sa- 
morin , & lui  demandoit  la  liberté  d’établir  à Calecut , un  Comptoir , qu’il 
auroit  foin  de  tenir  continuellement  rempli  de  toutes  les  marchandifes  de 
l’Europe  -,  avec  celle  de  pouvoir  , foit  en  échange  , foit  pour  de  l’or,  charger 
fes  Vaiffieaux  d’épices , & des  autres  produirons  des  Indes. 

Cette  propofition  fut  reçu  fort  agréablement  du  Samorin.  Il  répondit  à l’A- 

(a)  Nos  Relations  donnent  le  nom  de  Fagne  à cette  Piece. 

(b  ) On  trouve  dans  une  Relation  de  ce  voyage  , imprimée  au  Recueil  de  Ramufio  , que  le 
nom  du  Samorin  étoit  Gnetffer. 

mirai  j 
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mirai , que  le  Roi  fon  Maître  pouvoit  compter  que  toutes  les  Villes  de  fes 
Etats  lui  feraient  ouvertes.  Pendant  ces  explications , les  Portugais  apportè- 
rent leurs  préfens.  C’étoient  un  badin  dtf  vermeil  doré,  curieulement  travaille  ; 
une  fontaine  de  même  métal  8c  du  même  travail  ; une  coupe  d’argent , 
avec  fon  couvercle  doré  ; deux  lingots  d’argent  ; quàtre  couffins  , dont  deux 
étoient  de  drap  d’or  , & deux  de  velours  cramoifi  •,  un  tapis  du  même  velours > 
bordé  d’un  large  galon  d’or  ; un  autre  tapis  d’une  riche  étoffe  , 8c  deux  belles 
pièces  de  corail. 

Après  l’audience  , le  Samorin  dit  à Cabrai  qu’il  étoit  libre  de  fe  retirer  , 
ou  dans  un  logement  qu’il  lui  offrait  à Calecut , ou  fur  fa  Flotte  •,  mais  qu  il 
le  prioit  de  lui  renvoyer  fes  Otages  , parce  qu’ils  n’éto'ient  point  accoutumés 
à la  Mer  , 8c  qu’ils  ne  pourraient  manger  ni  boire  auilî  long-tems  qu’ils  fe- 
raient fur  fon  Vaiffeau.  Il  ajouta  , que  s’il  prenoit  le  parti  de  retourner  à fa 
Flotte  , 8c  qu’il  voulût  revenir  le  jour  fuivant  pour  mettre  la  derniere  main 
au  Traité,  les  Otages  feraient  renvoyés  fur  le  même  Vaiffeau.  Mais  ces  heu- 
reux commencements  faillirent  d’être  renverfés  par  des  défiances  hors  de  lai— 
fon.  Cabrai  étant  revenu  au  rivage  , un  domeftique  Indien  , envoyé  par  le 
Sécretaire  8c  le  Controlleur  de  la  Maifon  du  Roi  , fe  fit  conduire  vers  les 
Otages,  pour  leur  donner  avis  que  l’Ambaffadeur  Portugais  fe  préparait  à re- 
gagner fa  Flotte.  A cette  nouvelle  , ils  fe  jetterent  dans  leur  Pinnace  , avec 
les  marques  d’une  vive  impatience.  Ayuez  Correa  les  fuivit  fi  promptement 
qu’il  en  reprit  quelques-uns , tandis  que  les  autres , parmi  lefquels  étoit  le  Kut- 
wal , le  fauverent  heureufement.  Cabrai , furpris  de  leur  fuite  en  arrivant  à 
bord  , fit  garder  foigneufement  ceux  qu’on  avoit  arrêtés  , 8c  députa  Gaf- 
pard  au  Samorin  , pour  lui  porter  fes  plaintes.  Cependant , faifant  tomber 
le  blâme  fur  le  Sécretaire  & le  Controlleur  , il  promit  de  rendre  les  Otages 
qui  lui  reftoient , aufli  - tôt  qu’il  aurait  reçu  fon  bagage  8c  quelques-uns  de 
fes  gens  qui  étoient  demeurés  à le  garder. 

De  fon  côté  , le  Samorin  fut  fi  piqué  de  ne  revoir  qu’une  partie  de  fes  Ota- 
ges , qu’il  parut  dès  le  lendemain  fur  la  Côte  avec  un  corps  de  11000  hom- 
mes. Il  renvoya  fon  bagage  8c  fes  gens  à l’Amiral  ; mais  il  les  fît  accompa- 
gner de  trente  Pinnaces,  pour  redemander  les  fiens.  La  crainte  ne  permit 
point  aux  Indiens  , qui  montoient  les  Pinnaces  , de  s’approcher  de  la  Flotte 
autant  qu’il  falloit  pour  recevoir  leurs  Otages  ; 8c  les  Portugais  ne  fe  hâtant 
point  de  les  conduire  eux-mêmes  , l’échange  ne  fut  point  achevé  le  même 
jour.  Cependant  Cabrai  prit  la  réfolution  de  les  renvoyer,  le  jour  fuivant, 
dans  fes  propres  Chaloupes , en  donnant  ordre  à fes  gens  de  les  mettre  fur 
le  rivage  à quelque  diftance  des  Pinnaces.  Tandis  qu’on  fe  difpofoit  à les  fai- 
re partir  , Araxamenoka , le  plus  âgé  d’entr’eux , s’élança  dans  l’eau  pour  fe 
fauver  , 8c  fon  exemple  fut  fuivi  de  tous  les  autres.  Araxamenoka  fut  repris; 
mais  les  autres  gagnèrent  la  terre.  Cabrai  prit  encore  pour  une  marque  de 
mauvaife  foi , ce  qui  n’étoit  au  fond  qu’un  effet  de  leur  crainte  , 8c  ht  dou- 
bler la  garde  d’ Araxamenoka.  Il  fe  palïa  trois  jours  , fans  qu’on  vît  paraître 
perfonne  pour  le  redemander.  Enfin  , l’Amiral  prenant*  pitié  de  ce  vieillard , 
qui  n’avoit  voulu  recevoir , dans  cet  intervalle  , aucune  nourriture  , le  ren- 
voya au  Samorin  ; & deux  Portugais , qui  étoient  encore  à terre  , furent  aufli 
^envoyés  à la  Flotte. 
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Pendant  trois  autres  jours  , Cabral  ne  reçut  aucune  nouvelle  du  Samorin, 
Il  prit  le  parti  de  lui  laite  demander  s’il  étoit  difpolé  à conclure  le  Traité  , &c 
de  lui  offrir  , dans  cette  fuppolition  , d’envoyer  ion  principal  Fadeur  à ter- 
re , pourvu  qu’on  lui  accordât  le  retour  des  Otages.  L’allarme  étoit  fi  vive  de 
part  d’autre  , que  Francifco  Correa  fut  le  leul  Portugais  qui  voulût  ac- 
cepter cette  commillion.  Cependant  il  fut  bien  reçu  du  Samorin.  Non-feu- 
lement ce  Prince  consentit  à finir  le  Traité  , mais  , fans  fe  faire  pretler  pour 
les  Otages,  il  nomma  deux  Neveux  d’un  riche  Marchand  de  Guzarate  , qui 
furent  menés  fur  le  champ  à l’Amiral.  Dans  le  mouvement  du  même  zélé  , 
il  donna  ordre  qu’on  préparât , pour  le  Fadeur  Portugais , une  maifon  qui 
pût  fervir  aulli  de  magafin  pour  les  marchandifes  de  la  Flotte  ; & comme  le 
Fadeur  avoit  trop  peu  d’ufage  du  Pays , pour  connoître  les  régies  du  com- 
merce & le  prix  des  marchandifes , il  chargea  le  grand-pere  des  deux  Otages  , 
qui  devoit  louer  fa  maifon  aux  Portugais  , de  lui  donner  les  inftrudions  né- 
cefTaires.  Mais  ce  Guzarate  entra  mal  dans  les  intentions  du  Prince.  Il  étoit 
ami  des  Mores , qui  fe  trouvèrent  ainfi  les  maîtres  de  régler  le  prix  des  mar- 
chandifes Portugaifes.  D’un  autre  côté  , le  Fadeur  ne  connoilfant  pas  le  prix 
de  celles  des  Indes  , les  porta  fort  au-delfiis  de  leur  valeur  , & les  ache- 
ta beaucoup  trop  cher.  En  mème-tems  les  Mores  pour  traverler  toutes  fes  vûes> 
fe  procurèrent  le  moyen  d’avoir  toujours  quelque  Emilfaire  aux  audiences 
qu’il  obtenoit  du  Samorin.  Ils  eurent  alfez  de  pouvoir  aulli  fur  l’efprit  de 
Khojah  Samicide  , Amiral  de  Calecut , pour  l’engager  à ne  laitier  retourner 
à la  Flotte  aucun  des  Portugais  qui  appartenoient  au  Comptoir , & même  a 
retenir  les  Vaitleaux  qui  s’approchoient  trop  du  rivage. 

Cabral , allarmé  de  cette  conduite  , & commençant  à craindre  quelque 
furprite  de  la  Flotte  du  Samorin  , qui  pouvoit  tomber  facilement  tur  la  tienne, 
leva  l’ancre  pour  aller  prendre  fes  réfolutions  plus  loin  de  la  Côte.  Le  Prin- 
ce, informé  de  ce  mouvement , fit  appeller  Correa  , qui  ne  lui  diflîmula  rien. 
Il  le  pretia  d’engager  l’Amiral  à te  rapprocher,  & fes  ordres  devinrent  plus 
rigoureux  contre  les  Mores.  Il  délivra  même  Correa  du  Guzarate  qu’il  lui 
avoit  donné  pour  guide  -,  & pour  le  remplacer  il  nomma  Cofebequin  , More  à 
la  vérité , mais  honnête  homme  - <k  fort  afteétionné  aux  Portugais.  Les  Mo- 
res qui  font  nés  dans  les  Indes  s’accordent  peu  avec  ceux  du  Caire  & des  Dé- 
troits de  la  Mecque.  Cofebequin  étoit  le  Chef  des  premiers  , & Samicide  ( a ) 
à la  tête  des  autres.  Le  Samorin  , pour  comble  de  faveurs , donna  aux  Por- 
tugais une  maifon  fort  commode  , fur  le  bord  de  la  mer.  Cette  donation  fie- 
fit  par  écrit , Sz  fut  lignée  du  nom  & du  fceau  du  Samorin  , qui  la  fit  enve- 
lopper dans  un  morceau  de  drap  d’or  , pour  être  portée  au  Roi  de  Portugal. 
Ilconfentit  encore  que  le  Faéleur  élevât  fur  le  fommet  de  cette  nouvelle  ( b ) 
demeure , un  Pavillon  aux  Armes  du  Roi  fon  Maître.  Après  cette  heureufe 
réconciliation  , le  commerce  ne  fit  que  profpérer  de  jour  en  jour.  Les  Ha- 
bitans  du  Pays  fréquentèrent  libremeut  le  Comptoir  , &c  les  Portugais  eu- 
rent la  liberté  de  fe  promener  dans  Calecut  avec  autant  de  lûreté  &c  d’agré- 
ment qu’à  Lifbonne. 

( a ) Faria  8c  d’autres  Hiftorîens  le  nomme  ve  auffi  Khojah  Begul  ou  Begh. 

Coje  Comireci  -,  mais  on  doit  juger  que  lorto-  [b)  Faria  dit  que  Correa  ne  fe  mit  point 
graphe  de  tous  ces  noms  eft  fort  corrompue,  fans  difficulté  en  poffeffion  de  cette  maifon  9 
C eft  ainfî  qu’au  lieu  de  Cofebequin , on  trou-  8c  qu’il  y entra  avec  6c  hommes. 
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Le  Comptoir  des  Portugais  efl  miné  à Calecut  par  la  malignité  des 
Mores . Cabrai  en  tire  vengeance  ; jait  voile  a Cochin  & a Ca- 
nanor  3 où  il  jette  les  fondemens  d'un  nouveau  Commerce  3 & 
retourne  en  Portugal . 

SOus  ces  apparences  de  tranquillité , les  Mores  confervoient  des  reiïenti- 
mens  d’autant  plus  vifs  qu’ils  étoient  forcés  de  le  contraindre.  L avan- 
tage qu’ils  avoient  fur  des  Etrangers  , dans  un  Pays  dont  ils  connoilfoient 
beaucoup  mieux  les  ufages  8c  les  relîorts  , leur  lit  trouver  mille  moyens  de 
leur  nuire  en  fecret.  Ils  s’attachèrent  fur-tout  à traverler  la  cargaifon  de  leurs 
VaifTeaux.  Le  Faéteur  en  fit  des  plaintes  qui  ne  furent  point  écoutées.  Mais 
rien  ne  fut  fi  dangereux  pour  les  Portugais  que  la  haine  des  deux  Officiers 
dont  j’ai  rapporté  les  noms.  L’Amiral  de  Calecut , otfenlé  que  Correa  fit  plus 
particuliérement  la  cour  à d’autres  qu’à  lui , employa  l’artifice  pour  s’en  ven- 
ger fur  fa  Nation.  Il  étoit  forti  du  Port  un  grand  Vaiffeau  de  Ceylan  , qui 
faifoit  la  route  de  Camboya  à Cochin  , avec  une  cargaifon  d’élephans.  L’A- 
miral dit  à Correa  que  le  Patron  de  ce  Bâtiment  avoit  refufé  un  éléphant  au 
Samorin , 8c  que  fi  les  Portugais  vouloient  le  lailir  de  fo'n  Vailleau  , non- 
feulement  ils  obligeraient  beaucoup  ce  Prince  , mais  qu’à  leur  propre  avan- 
tage ils  fe  rendraient  maîtres  d’une  grande  quantité  d’épices  qui  appartenoit 
aux  Marchands  de  la  Mecque.  Son  elpérance  étoit  de  les  engager  dans  une 
entreprife  capable  de  les  affaiblir  , parce  qu’il  connoifloit  la  force  du  Vaif- 
feau  Indien  -,  8c  dans  cette  vue  il  avertit  le  Patron  du  péril  qui  le  menaçoit  : 
ou  li  les  Portugais  l’emportoient  par  la  valeur  , il  concluoit  du  moins  que 
c’étoit  le  moyen  de  les  rendre  odieux  à Cochin , 6c  dans  tous  les  Ports  de  l’Inde. 

Cabrai  accepta  volontiers  l’occafion  d’obliger  le  Samorin  mais  ne  s’aveu- 
glant point  fur  les  dangers  de  cette  expédition  , il  représenta  qu’elle  pouvoir 
être  fanglante  , 8c  qu’on  ne  devoir  pas  s’oftenler  à Calecut  fi  fes  gens  tuoient 
une  partie  de  l’Equipage  Indien.  L’Amiral  trouva  cette  condition  raifonnable. 
Alors  Cabrai  ne  balança  point  à détacher  Pedro  de  Atayde  , avec  fa  Caravelle , 
montée  de  foixante  hommes  , 8c  d’une  fort  bonne  artillerie.  Le  Vaiffeau  de 
Ceylan  , qui  étoit  de  fix  cens  tonneaux , 8c  monté  de  trois  cens  hommes  , pa- 
rut méprifer  d’abord  un  ennemi  fi  foible.  Mais  lorfqu’il  eut  commencé  à fen- 
tir  l’artillerie  Portugaife  , 8c  qu’étant  ferré  de  fort  près  , il  eut  reçut  quel- 
ques boulets  qui  le  mirent  en  danger  , il  fe  hâta  de  fuir  à toutes  voiles.  Atayde 
le  prit  dans  la  Baye  de  Cananor , 8c  l’amena  le  jour  fuivant  à Calecut.  Il  por- 
toit  fept  éléphans  , qui  ne  valoient  pas  moins  de  cent  mille  écus  dans  ce  Port. 
Le  Samorin  ayant  eu  la  curiofité  de  le  voir , admira  qu’un  Bâtiment  fi  confi- 
dérable  eût  été  pris  par  un  Vailleau  qui  n’ avoit  pas  la  fîxiéme  partie  de  fa 
groffeur  , 8c  ne  fe  laffoit  point  de  louer  la  valeur  des  Portugais.  Mais  Ca- 
brai découvrit  quelles  avoient  été  les  intentions  de  l’Amiral  de  Calecut  ; 6c 
pour  en  prévenir  l’effet , en  fe  procurant  au  contraire  l’amitié  du  Roi  de  Co- 
chin , il  reftitua  le  Vaiffeau  de  Ceylan  (a)  aux  Propriétaires,  avec  des  corn- 
ée) Caftanneda  prétend  que  Cabrai  donna  ce  Vailfcau  au  Samorin. 
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penfations  pour  le  dommage.  Ce  fut  dans  cette  aétion  que  Duarte  Pacheco 
Pereyra  donna  les  premières  marques  de  cette  valeur  héroïque  , qui  lui  acquit 
dans  la  fuite  une  gloire  immortelle. 

Un  Liccès  fi  contraire  à l’efpérance  des  Mores  , leur  caufa  plus  d’une  forte 
d’allarmes.  Outre  le  chagrin  de  voir  triompher  leurs  ennemis , ils  commencè- 
rent à craindre  férieufement , que  le  Samorin  apprenant  à distinguer  la  va- 
leur & l’habileté  dans  les  nouveaux  Alliés,  ne  les  crût  plus  dignes  de  fon  affe- 
ction que  tous  les  Mores  enfemble  ; & n’envifageât  même  allez  d’avantages  à 
les  recevoir, pour  leur  céder  toutes  les  préférences  du  commerce. Dans  ces  idées, 
ils  allèrent  en  corps  à l’audience  du  Samorin.  Ils  lui  reprélenterent  combien 
il  écoit  trille  pour  eux  , après  avoir  foutenu  fi  long-cems  le  commerce  de  Ca- 
lecut,  & fait  connoître  leur  fidélité  par  tant  de  preuves  , de  fe  voir  préférer 
une  troupe  d’Avanturiers.  Ils  renouvellerent  contre  les  Portugais  l’ancienne 
accufation  de  piraterie.  Quelle  apparence  qu’ils  fullent  amenés  aux  Indes  par 
des  motifs  de  commerce  , lorfqu’il  11e  paroilfoit  pas  pofiible  qu’avec  tant 
d’hommes  & de  Vaifieaux  les  profits  de  leur  voyage  puffent  les  défrayer  d’une 
route  de  5000  lieues  ? N’étoit-il  pas  vihble  qu’ils  penloient  à piller  le  Pays , 
à fe  rendre  maîtres  de  Calecut  s’ils  pouvoient  une  fois  s’y  introduire  , & qu’ils 
ne  manqueraient  pas  de  changer  en  ForterelEe  la  rnaifon  que  le  Samorin  leur 
avoit  accordée  pour  un  Comptoir  ? Enfin  , pour  donner  plus  de  force  à ces 
plaintes  , les  Mores  y joignirent  la  menace  de  fe  retirer  dans  quelqu’autre 
Ville  du  Malabar. 

Le  Samorin  , plus  fenfible  à la  crainte  de  les  perdre  qu’à  la  malignité  de 
leurs  accufations, “les  affura  de  la  confiance  de  fon  amitié,  &c  de  la  continuation 
de  fès  faveurs.  A l’égatd  des  Etrangers  qui  excitoient  leur  jaloufie  , il  répondit 
que  la  raifon  qu’il  avoit  eue  de  les  employer  contre  le  Vaiffeau  de  Ceylan  étoit 
pour  mettre  leur  valeur  à l’épreuve  ; & que  d’ailleurs  , il  ne  leur  accorderait, 
comme  aiix  autres  Marchands,  que  les  permilïions  ordinaires  du  commerce  , 
dont  tout  l’ avantage  ferait  pour  les  Etats  , puifqu’ils  y apporteraient  infenfi- 
blement  tout  l’argent  de  leur  Pays.  Cette  réponfe  ne  fatisfit  point  les  Mores. 
Ils  auraient  fouhaité  que  le  Samorin  les  délivrât  abfolument  de  la  concurren- 
ce des  Portugais.  Ils  jugeoient  mieux  que  lui  de  l’avenir  ; & tôt  ou  tard  , ils 
prévoyoient  que  des  Marchands  fi  braves  & fi  bien  armés  fe  bifferaient  de  re- 
cevoir des  loix  lorfqu’ils  feraient  allez  forts  pour  en  impofer.  Cependant  le 
Samorin  , demeurant  ferme  dans  fe  s réfolutions  , ils  fe  bornèrent  extérieure- 
ment à traverfer  ces  dangereux  Rivauxg  en  continuant  de  retarder  leur  car- 
gaifon  d’épices  -,  mais  ils  cherchèrent  en  fecret  à faire  naître  quelque  fujet  de 
querelle  , dans  le  delfein  d’en  venir  aux  coups.  Ils  fe  îlattoient  de  l’emporter 
par  le  nombre  ; & s’ils  parvenoient  à les  détruire  , ils  ne  doutoient  pas  que 
le  Samorin  ne  fût  affez  content  de  partager  avec  eux  des  dépouilles  préfen- 
tes , qui  le  toucheraient  beaucoup  plus  qu’un  efpoir  éloigné.  D’un  autre  cô- 
té , ils  réfolurent  de  ne  rien  épargner  pour  irriter  le  peuple  contre  eux  par 
toutes  fortes  d’artifices. 

Dans  l’efpace  de  trais  mois , les  Portugais  ne  purent  achever  que  la  car- 
gaifon  de  deux  Vaifieaux  j encore  avoient-ils  acheté  les  épices  à des  prix  ex- 
ceilîfs.  Rien  n’étoit  fi  contraire  aux  intentions  du  Samorin  , qui  leur  avoir 
promis  que  leur  Flotte  ferait  chargée  en  moins  de  vingt  jours,  quelle  aurait 
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la  préférence  fur  tous  les  autres  Vaille  aux  étrangers.  Us  découvrirent  même 
que  les  Mores  achetoient  fecrettement  à plus  bas  prix  qu’eux  , & que  , mal- 
gré l’ordre  du  Samorin , on  leur  lailfoit  la  liberté  d’embarquer.  Cabrai  , 
furpris  de  ces  informations , ne  douta  point  que  le  Prince  ne  fût  trompé  com- 
me lui.  Il  en  lit  porter  fes  plaintes , dans  une  audience  qu’il  n’obtint  qu’a- 
vec peine  j &c  la  laifon  s’approchant  pour  retourner  en  Portugal , il  deman- 
da des  explications , fans  lefquelles  il  protefta  qu’il  croiroit  la  foi  violée.  Le 
Samorin  marqua  autant  d’étonnement  que  de  chagrin , en  apprenant  que  la 
Flotte  n’étoit  point  encore  chargée.  Il  alfura  qu’il  n’avoit  pas  cru  les  Mo- 
res capables  de  défobéir  à fes  ordres  , & qu’il  étoit  réfolu  de  les  punir.  En 
effet  , il  donna  la  permillion  à Cabrai  de  faire  viliter  leurs  Vaiueaux  , & 
de  prendre  toutes  les  épices  qu’on  y trouveroit,  en  payant  feulement  le  prix 
quelles  leur  avoient  coûté. 

C’étoit  l’occafion  que  les  Mores  avoient  cherchée  pour  fufciter  une  que- 
telle  ouverte  aux  Portugais.  Un  de  leurs  principaux  Marchands  commença 
aufli-tôt  à charger  publiquement  fon  Vaifleau  ; & pour  allurer  le  fuccès  de 
l’artifice  , il  apofta  quelques  Mores  & quelques  Indiens  , amis  des  Portu- 
gais en  apparence  , qui  repréfenterent  à Correa  combien  il  étoit  important 
de  faifir  le  Vaifleau  More  , s’il  vouloit  enfin  parvenir  à charger  les  Liens.  Cor- 
rea n’ofant  Le  fier  d'abord  à ce  conLeil  , le  fit  communiquer  à Cabrai  , qui 
le  rejctta  auflî  , daas  la  crainte  d’irriter  trop  les  Mores.  Correa  , toujours 
Lollicité  par  les  mêmes  EmilLaires , renouvella  Les  propofitions  à l’Amiral  , 
qui  prit  encore  le  parti  de  les  rejetter.  Mais  le  Faéteur , in  Liftant  pour  la  troi- 
fiéme  fois , en  le  chargeant  du  dommage  que  L011  refus  pourroit  cauLer  à la 
cargaiLon  , Cabrai  conLentit  à regret,  le  6 de  Décembre  , à faire  avertir  le 
Vaifleau  More  , en  vertu  du  pouvoir  qu’il  avoit  reçu  du  Samorin,  de  LuL- 
pendre  Lon  embarquement.  Cet  avis  Lut  reçu  avec  dédain.  Dès  le  jour  Lui- 
vant.  Cabrai  envoya  toutes  Les  Chaloupes  pour  Le  Laifir  du  Vaifleau. 

Les  Mores , qui  n’attendoient  que  ce  moment , s’aflemblerent  tumultueu- 
fement  Lut  le  Port.  Après  y avoir  enflammé  la  populace  par  leurs  cris  , ils 
allèrent  en  Loule  au  Palais  ; & , dans  l’audience  qu’ils  obtinrent  du  Samorin , 
ils  expoLerent  que  les  Portugais  avoient  amafle  plus  d’épices  & de  drogues 
que  tous  leurs  Marchands  enLemble  -,  que  n’étant  point  Latisfaits  de  la  plus 
grande  portion  , ils  vouloient , comme  des  Voleurs  & des  Pirates , enlever 
tout , & prendre  la  fuite  fans  payer.  Cette  calomnie  trouva  de  l’accès  dans 
l’eLprit  du  Samorin.  Ils  lui  demandèrent  la  liberté  de  tirer  Latisfadion  de  leur 
injure  i & ce  Prince  inconftant  Le  rendit  à leurs  inftances.  Cette  troupe  fu- 
rieuLe  Le  précipita  aufli-tôt  vers  le  Port  , pour  attaquer  le  Comptoir  Portu- 
gais. Il  étoit  environné  d’un  mur  aflez  haut,  & le  Fadeur  y avoit  Loixante- 
dix  hommes , en  y comprenant  les  Eccléfiaftiques»  Mais  toutes  leurs  armes 
confiftoient  en  dix  arquebuLes  , avec  leurs  épées. 

Les  premiers  Mores  qui  s’avancèrent  étoient  en  fi  petit  nombre  , que  les 
Portugais  ne  les  prenant  que  pour  quelques  Léditieux  de  la  populace , réfolu- 
rent  de  défendre  leur  porte  avec  leurs  feules  épécs.Mais  en  un  moment  la  foule 
devint  fi  nombreufe  , & les  flèches  commencèrent  à pleuvoir  avec  tant  d’abon- 
dance, qu’après  avoir  perdu  cinq  hommes , ils  prirent  le  parti  de  fermer  la  por- 
ie  du  comptoir,  & de  Le  ranger  derrière  le  mur  avec  leurs  arquebuLes.  C01- 
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rea  voyant  déjà  les  ennemis  au  nombre  de  quatre  mille  , & plusieurs  Nay- 
res  à leur  tête , conçut  qu’il  étoit  impoflible  de  réfifter  plus  long-tems  fans  le  fe- 
cours  de  la  Flotte.  Il  éleva  un  pavillon  au  fommet  du  Comptoir,  pour  donner 
avis  de  fon  embarras.  L’Amiral  étoit  retenu  au  lit  pour  une  maladie  dange- 
reufe.  Il  envoya  Sancho  de  Tour , avec  les  Chaloupes , & tous  les  hommes 
quelles  pouvoient  contenir.  Mais,  à la  vue  de  tant  d’ennemis  , Toar  n’ofa 
rifquer  une  delcente  , ni  s’approcher  même  trop  près  du  rivage  , dans  la  crain- 
te qu’on  ne  dépêchât  contre  lui  les  Almadies  ik  les  Tonys  , qui  pouvoient  cou- 
per fa  retraite.  La  plupart  des  aiîiégés  étoient  déjà  blelfés  de  plufieurs  coups 
de  flèches.  Ils  voyoient  les  Mores  difpoler  leurs  machines  pour  abbattre  le 
mur.  Leur  unique  reflource  lut  d’ouvrir  une  porte  qui  donnoit  fur  le  rivage  , 
dans  l’efpérance  de  pouvoir  gagner  les  Chaloupes.  Mais  l’ennemi  les  pref- 
foit  de  tous  côtés , & les  Chaloupes  n’ofoient  avancer.  Il  ne  s’en  échappa  que 
vingt , tout  couverts  de  blelïures.  Le  refte  fut  ou  pris  ou  tué.  Ayres  Cor- 
rea  fut  du  nombre  des  derniers.  Son  fils , nommé  Antonio , qui  s’acquit  en- 
fuite  beaucoup  de  réputation  dans  les  Indes  , qui  n’étoit  alors  âgé  que 
d’onze  ans  , eut  le  bonheur  de  fe  fauver.  Les  marchandiles  qui  furent  perdues 
dans  cette  occalion  montoient  à 4000  ducats. 

Cabral , défelperé  de  cette  difgrace  , ne  voyant  paroître  perfonne  de  la 
part  du  Samorin  , pour  faire  du  moins  l’apologie  de  les  intentions  , prit  la  ré- 
fôlution  de  ne  pas  différer  la  vengeance.  Il  ne  falloit  pas  laiifer  aux  ennemis 
le  tems  d’armer  leur  Flotte.  Deux  gros  Vaifleaux  qui  étoient  dans  le  Port , fu- 
rent attaqués  immédiatement  par  les  Portugais.  Ils  furent  pris  , après  quel- 
que réfiftance , & l’on  y tua  lix  cens  hommes.  Ceux  qui  demeurèrent  vivans  fu- 
rent gardés  pour  fervir  fur  la  Flotte.  On  prit  avec  eux  quelques  épices  , & 
d’autres  marchandifes  , entre  lefquelles  étoient  plufieurs  animaux  extraordi- 
naires , & trois  éléphans  qui  furent  tués  & Calés  pour  la  provilion  de  la  Flotte. 
Enfuire  on  brûla  les  deux  Vaifleaux  , à la  vue  d’une  multitude  de  Mores  qui 
étoient  fur  le  rivage , & d’un  grand  nombre  d’Almadies , qui  avoient  tenté 
de  fecourir  leurs  amis , mais  qui  avoient  été  repoulfées  avec  perte. 

Cette  vengeance  ne  lufliloit  pas  au  reflentiment  de  Cabral.  Il  donna  or- 
dre qu’à  l’entrée  de  la  nuit  tous  fes  Vaifleaux  s’étendiflent  au  long  du  rivage, 
avec  les  Chaloupes  en  tête  & dès  la  pointe  du  jour  il  fit  jouer  fon  artillerie 
fur  la  Ville  -,  avec  une  furie  qui  la  menaça  de  la  ruine.  Quantité  de  maifons 
ik  de  Temples  , une  partie  même  du  Palais  Royal  , furent  réduits  en  pou- 
dre. La  crainte  portant  les  habitans  à s’aflembler  , pour  repoufler  le  péril , 
ou  pour  s’en  garantir , un  feul  boulet  faifoit  quelquefois  une  terrible  exécu- 
tion dans  la  foule.  Enfin  l’épouvante  fut  fi  grande  , que  le  Samorin  même 
prit  la  fuite,  après  s’être  à peine  fauvé  d’un  coup  de  canon  , qui  tua  un  Nayre 
à fon  côté.  Cabral  fit  cefler  le  feu  vers  le  foir  , pour  donner  la  chafle  à deux 
Vaifleaux  , qui  fe  prélenterent  à la  vue  du  Port  fans  fçavoir  ce  qui  s’y  paflbit. 
Il  les  pourfuivit  jufqu’à  Paderanne  •,  où  cinq  autres  Vaifleaux  étoient  à l’an- 
cre. Mais  n’ayant  pu  les  joindre , il  continua  fa  route  vers  Cochin  , où  il 
étoit  réfolu  d’établir  un  Comptoir.  Dans  fon  paflage,  il  prit  deux  Vaifleaux 
Mores , qu’il  brûla  , mais  après  en  avoir  pris  la  cargaifon , qui  étoit  de  ris. 
Enfin  , il  arriva  au  Port  de  Cochin  le  20  de  Décembre. 

Cette  Ville  eft  la  Capitale  d’un  Royaume  du  même  nom , à jû  lieues  au 
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Sud  de  Calecut.  Elle  eft  fituée  fur  une  Riviere , dont  l’embouchure  lui  for- 
me un  Port  fur  8c  commode.  La  terre  eft  fort  balfe  aux  environs  , 8c  divi- 
fée  en  un  grand  nombre  d’IfLes.  Cochin  eft  bâtie  dans  le  goût  de  Calecut.  Ses 
habitans  font  des  Gentils  & des  Mores , que  le  commerce  y a raffemblés.  Il  y 
en  avoir  deux  li  puiffans,  qu’ils  mettoient  en  mer  chacun  cinquante  Vaifleaux. 
Les  provifions  n’y  font  pas  en  abondance  -,  mais  on  y trouve  alfez  de  poivre , 
dont  la  plus  grande  partie  vient  de  Calecut  : ce  qui  n’empêche  pas  que  de  ces 
deux  Villes  Cochin  ne  foit  la  plus  riche  , parce  que  la  commodité  du  Port 
y attire  les  Marchands  en  plus  grand  nombre.  Comme  le  Pays  n’eftpas  d’une 
grande  étendue  , & que  le  Roi  n’a  pas  droit  de  battre  monnoye  , ce  Prince 
eft  pauvre.  D’ailleurs,  il  eft  Vaftal  du  Samorin  , qui  fe  rend  à Cochin  aufti- 
tôt  qu’il  eft  monté  fur  le  Trône  , 8c  qui  difpofe  à fon  gré  de  cette  Couron- 
ne. Le  Roi  de  Cochin  eft  obligé  aufti  de  l’aftifter  dans  toutes  fes guerres,  de 
de  fuivre  la  même  Religion. 

Cabrai , après  avoir  jetté  l’ancre,  envoya  au  Roi  un  Gentil  converti  , qui 
fe  nommoit  (a)  Michel  Jaghi , pour  informer  ce  Prince  , non-feulement  de 
fon  arrivée , mais  des  extrémités  où  l’ardeur  d’une  jufte  vengeance  l’avoit  em- 
porté à Calecut, & de  l’intention  où  il  étoit  d’exercer  le  commerce  dans  fon  Port, 
loit  en  marchandifes  ou  en  argent  comptant.  Trimumpara  ( c’étoit  le  nom 
du  Roi  ) accepta  volontiers  ces  offres , en  biffant  aux  Portugais  le  choix  des 
deux  propofitions.  Il  leur  envoya  fur  le  champ  deux  de  fes  principaux  Nay- 
res  en  otage  \ à condition  qu’il  les  changerait  tous  les  jours , parce  que  , fui- 
vant  l’ufage  du  Païs , s’ils  mangeoient  une  feule  fois  à bord  ils  perdoient  le  droit 
de  reparaître  devant  lui.  Cabrai  , fatisfait  d’un  commencement  li  heureux , 
nomma  G on^ala  Gil  Barbofo  pour  fon  Fadeur  , & lui  donna  pour  Cortege  un 
Sécretaire  & un  Interprête , avec  quatre  Bannis,  en  qualité  de  domeftiques. 

Le  Roi  lit  l’honneur  à Barbofo  d’envoyer  au-devant  de  lui  le  Gouverneur 
de  la  Ville  , 8c  plufieurs  Nobles,  qui  le  conduifirent  à fa  Cour.  Elle  n’a- 
voit  point  cet  éclat  que  les  Portugais  avoient  admiré  à Calecut.  Trimum- 
para  étoit  vêtu  fimplement.  La  Salle  d’audience  n’offroit  qu’une  muraille  nue  , 
autour  de  laquelle  régnoit  une  fuite  de. bancs  , divifés  en  loges  comme  dans 
nos  Salles  de  Théâtre.  Le  Roi  en  occupoit  une  , où  il  étoit  afiis.  Barbofo  lui 
offrit , de  la  part  du  Général , un  préfent , qui  confiftoit  dans  un  baflin  d’ar- 
gent , rempli  de  faffran  ; une  éguiere  du  même  métal , remplie  d’eau  rofe , 
8c  quelques  branches  de  corail.  Le  Roi  marqua  beaucoup  de  fatisfadion 
de  ce  préfent.  Il  entretint  quelque-tems  le  Fadeur  -,  il  le  chargea  de  fes 
remercimens  pour  Cabrai  -,  8c  les  ordres  qu’il  donna  pour  le  faire  loger  , 
furent  accompagnés  des  recommandations  les  plus  propres  à exciter  fa 
confiance.  Cependant  , le  fouvenir  de  ce  qui  venoit  d’arriver  à Calecut  ne 
permit  point  au  Général  d’expo  fer  plus  de  monde  à terre.  La  prudence  l’o- 
bligeoit  à cette  précaution  -,  mais  il  parut  quelle  étoit  inutile.  Les  civilités 
qu’il  continua  de  recevoir  à Cochin  , la  diligence  avec  laquelle  fes  Vailfeaux 
furent  chargés  , 8c  le  fecours  qu’il  tira  des  Habitans  dans  toutes  fortes  d’occa- 
fions,  lui  firent  connoître  que  Trimumpara  étoit  un  Prince  ami  des  Etran- 
gers , 8c  que  les  différends  mêmes  que  les  Portugais  avoient  eus  avec  le  Samo- 
rin , tournoient  ici  ( b ) à leur  avantage. 

( « ) Fana  dit  que  c 'école  un  Bramine  , ou  ( b ) Barros  raconte  que  Trimumpara  avoïc 
• lui  Religieux  Malabare.  reçu  pluûcurs  fujets  de  plainte  du  Samorin. 


Cabf.al. 

1 500. 

Situation  de  cctre 
Ville  , & qualités 
du  Pays. 


Alliance  tics  Por- 
tugais avec  le  R.oi 
de  Cod.it>- 


Le  Rorlenr  don- 
na audience.  Cii- 
conftances  de  cet- 
te cérémonie. 


Bonne  foi  dii’.Roi 
de  Cochin. 


Cabral: 

X 500. 

Indiens  de  Cran- 
ganor , qui  veu- 
lent aller  à Ro- 
me. 


Mélange  de  Reli- 
gions , entre  lef- 
qnelles  le  Cluif- 
tianifme  fe  trou- 
ve établi. 


Députés  de  Ca- 
nanor  & de  Cou- 
lan , pour  attirer 
chez  eux  les  Por- 
tugais. 


IJOI. 

Flotte  de  Calccut 
qui  cherche  à fe 
venger  de  Cabrai. 

Fermeté  de  l’A- 
miral Portugais. 


Fc  vent  fépare 
Jcs  deux  Floues. 


66  HISTOIRE  GENERALE 

Les  Vaiffeaux  croient  chargés  , & l'Amiral  fe  difpofoit  à lever  l’ancre  , 
lorfqu’il  lui  vint  deux  Chrétiens  Indiens  de  Crangalor  ou  Cranganor  , Ville 
peu  éloignée  de  Cochin  , qui  lui  demandèrent  la  grâce  d’être  conduits  en 
Portugal , pour  vifiter  de-là  Rome  & Jérufalem.  Ils  étoient  freres  , & l’un 
fe  nommoit  (a)  Jofeph.  Cabral  voulut  fçavoir  s’ils  étoient  de  la  Communion 
Grecque  ou  Latine,  & fi  leur  Ville  n’étoit  habitée  que  par  des  Chrétiens. 
L’un  d’eux  répondit  que  les  Habitans  de  Cranganor  étoient  un  mélange  de 
Gentils , de  Chrétiens  , de  Juifs  , & d’Etrangers , qui  étoient  la  plupart  des 
Marchands  de  Syrie  , d’Egypte  , de  Perfe  , & d’Arabie  ; que  les  Chrétiens 
payoient  au  Roi  un  Tribut  régulier  , & demeuroient  dans  un  quartier  féparé; 
qu’ils  avoient  une  Eglile  avec  des  Croix  , mais  fans  Images  & fans  cloches  ; 
qu’ils  avoient  leur  Pape  , fous  lequel  étoient  dix  Cardinaux , & deux  Patriar- 
ches , avec  quantité  d’Evêques  & d’Archevêques  ; que  cette  Cour  Eccléfiafti-. 
que  rélidoit  en  Arménie  , oit  les  Evêques  de  Cranganor  alloient  recevoir  leur 
dignité  & leur  confécration  -,  que  lui-même  avoir  reçu  le  Sacerdoce  des  mains 
de  Ion  Pape  que  le  Clergé  de  cette  Jurifdiétion  s’étendoit  fort  loin  dans  l’In- 
de & dans  le  Catay  , & qu’il  y obfervoit  la  même  difeipline  5 que  les  deux 
Patriarches  faifoient  leur  rélîdence  dans  ces  deux  Provinces  , êc  que  les  Evê- 
ques étoient  difperfés  dans  les  Villes  où  l’on  admettoit  leur  Communion  -, 
que  leur  Pape  portoit  le  titre  de  Catholique  ; enfin  , que  la  tonfure  du  Clergé 
étoit  en  forme  de  Croix.  Cabral  ne  fit  pas  difficulté  de  recevoir  ces  deux  Chré- 
tiens fur  fa  Flotte. 

Il  reçut  enfuite  deux  Députés  des  Rois  de  Cananor  & de  Coulan  , qui  ve- 
’ noient  l’inviter  à s’approcher  de  leurs  Ports , & lui  promettre  des  épices  à 
prix  plus  bas  que  celles  de  Cochin.  Il  les  remercia  de  leurs  offres.  Sa  cargaifon 
étoit  achevée  , & la  failon  le  prelfoit } mais  il  leur  promit  de  les  viliter  lorf- 
qu’il retourneroit  aux  Indes. 

E11  effet , il  ne  penfoit  plus  qiùl  fon  départ , lorfqu’on  vit  paraître  au  long 
de  la  Côte  vingt-cinq  gros  Vailfeaux  , avec  d’autres  bâtimens  de  moindre 
groffeur.  Le  Roi  de  Cochin  , informé  du  deffein  de  cette  Flotte  , fit  avertir 
auffi-tôt  les  Portugais  qu’elle  venoit  les  attaquer  , & quelle  avoit  à bord 
1 5 000  hommes.  Il  leur  fit  offrir  en  même-tems  tout  ce  qui  leur  manquoit 
pour  leur  défenfe.  Cabral  répondit , en  le  remerciant  de  fes  offres  , qu’a- 
vec fa  petite  armée  il  fe  croyoit  en  état  de  faire  repentir  fes  ennemis  de  leur 
entreprife.  En  effet , les  voyant  balancer  autour  de  lui , & demeurer  à la  dif- 
tance  d’une  lieue  fans  ofer  s'approcher  , il  leva  l’ancr-e  , & d’un  air  ferme  il 
s’avança  vers  eux. Mais  lèvent  devint  fi  contraire  qu’il  fut  obligé  de  retourner  au 
Port.  Le  lendemain  1 o de  Janvier  1501,  lorfqu’il  étoit  réfolu,  avec  unvent  favo- 
rable , de  braver  la  Flottedu  Samorin  , il  trouva  que  le  Vailfeaude  Sancho  de 
Toar  avoit  été  féparé  de  lui  par  l’otage  du  jour  précèdent.  C’étoit  le  meilleur 

(a)  Ce  Jofeph  arriva 'en  Portugal  ; mais  &t  Narfinga.  Mais  celui  qui  reçut  ces  éclair- 
fon  frere  mourut  en  chemin.  C’eft  le  Jofephus  cilfemens  de  la  bouche  de  Jofeph  , confefTe 
Indus  , dont  Gryneus  a publié  une  Relation  qui  qu'à  peine  pouvoit-on  l’entendre  ; & d’ail- 
ne  contient  que  douze  pages.  On  y trouve  leurs  , qu’étant  Chrétien  il  n’avoit  jamais  eu 
quelques  détails , qui  regardent  particulière-  allez  de  commerce  avec  les  Idolâtres  de  fon 
ment  Cranganor,  avec  une  courte  defeription  propre  Pays  pour  les  bien  connoîue  , eux  , SC 
de  Calecut , Camboya , Guzarate  , Ormqz , leurs  forces , & leurs  ufages. 
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pe  fa  Flotte  , 8c  le  plus  fort  en  Equipage.  N’ayant  pas  laifte  de  fortir  du  Port, 
il  fut  écarté  tout  d’un  coup  par  un  nouvel  orage.  Ce  contretems  8c  l'abience  de 
Toar,  lui  firent  perdre  l’envie  de  combattre,  8c  prendre  la  réfolution  de  re- 
tourner en  Portugal.  La  Flotte  de  Calecut  le  pourfuivit  pendant  le  refie  du  jour, 
& l’abandonna  au  commencement  de  la  nuit.il  regretta  beaucoup  que  cet  acci- 
dent l’eût  empêché  de  rendre  fes  Otages  au  Roi  de  Cochin.  Les  Navres  eurent 
la  confiance  de  jeûner  pendant  cinq  jours  ; mais  ils  fe  lailEerent  enfin  perfuader 
de  prendre  quelque  nourriture.  Le  1 5 on  jetta  l’ancre  devant  Cananor , à tren- 
te-deux lieues  de  Cochin  vers  le  Nord, 

Cette  Ville  eft  fort  grande.  Les  Edifices  y font  de  terre  , 8c  couverts  de  lat- 
tes. La  Flotte  Portugaife  n’avoit  point  encore  trouvé  dans  ces  Mers  une  Baye 
fi  agréable  8c  fi  commode.  Le  gingembre  , le  (a)  cardamome , le  tamarin  , le  mi- 
rabolan  , la  cafte  , croiflent  abondamment  dans  le  Pays  -,  mais  il  ne  produit 
que  le  poivre  néceffaire  à l’ufage  des  Habitans.  Le  principal  commerce  étoit 
entre  les  mains  des  Mores.  Le  Roi , qui  fe  glorifioit  d’être  Bramine  , étoit  un 
des  trois  Princes  indépendans  du  Malabare.  Dans  l’abondance  des  marchan- 
difes  & des  provifions  qui  s’offroient  fur  cette  Côte , l’Amiral  Portugais  ne 
prit  que  400  quintaux  de  canelle  ; ce  qui  fit  juger  aux  Habitans  de  Cananor 
qu’il  manquoit  d’argent.  Le  Roi  lui  fit  offrir  à crédit  tout  ce  qu’il  voudroit 
emporter  de  les  Etats.  Cabrai  refufa  cette  propofition  avec  de  vives  marques 
de  reconnoiffance  , mais  il  reçut  à bord  un  Ambaftadeur  que  ce  Prince  vou- 
lut envoyer  au  Roi  de  Portugal , pour  cultiver  (on  amitié. 

Enfin  les  Portugais  remirent  à la  voile  pour  traverfer  le  Golphe  qui  eft  en- 
tre l’Inde  8c  l’Afrique.  Le  3 1 de  Janvier  , ils  prirent  , au  milieu  de  cette 
Mer  , un  gros  Vaiffeau  marchand  •,  mais  apprenant  qu’il  étoit  au  Roi  de 
Cambaye  , ils  lui  rendirent  la  liberté  , 8c  firent  dire  à ce  Prince  , que  loin 
de  venir  aux  Indes  pour  y porter  la  guerre  , ils  offraient  leur  amitié  à toutes 
les  Nations  qui  voudraient  la  recevoir.  Cabrai  ne  prit  de  ce  Vaiffeau  qu’un  Pi- 
lote , pour  le  conduire  au  travers  du  Golphe.  En  approchant  de  la  Côte  d’A- 
frique , le  1 1 de  Février , il  fut  furpris  pendant  la  nuit  par  une  tempête  qui 
pouffa  le  Vaiffeau  de  Sancho  de  Toar  contre  le  rivage  , où  , par  un  autre 
malheur  , le  feu  y prit , & le  confirma  , fans  qu’on  en  pût  fauver  autre  chofe 
que  l’Equipage.  La  force  du  même  orage  fit  palier  la  Flotte  à la  vue  de  Me- 
iinde  8c  des  autres  Places  de  la  Côte  , fans  pouvoir  y relâcher.  Enfin  la  Mer 
devint  plus  tranquille  près  de  Mozambique  , où  Cabrai  prit  le  parti  de  jetter 
l’ancre  pour  fe  radouber. 

Il  profita  de  cet  intervalle  pour  faire  reconnoître  Sofala  par  Sancho  de  Toar. 
C’étoit  la  première  lois  que  les  Portugais  euffent  vû  cette  Ville.  La  Flotte  fe 
remit  en  mer.  Elle  effuya  plufieurs  orages  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  3 
8c  l’ayant  doublé  le  iz  de  Mai , elle  n’eut  plus  qu’un  tems  favorable  jufqu’ire 
Cap  Verd  , où  le  hazard  lui  fit  rencontrer  Diego  Dia ç.  Ce  Capitaine  avoir  été 
féparé  de  Cabrai  en  allant  aux  Indes.  Le  vent  l’avoit  jetté  dans  la  Mer  Rou- 
ge , où  il  avoit  perdu  la  Chaloupe  , 8c  une  partie  de  fes  gens.  Son  Pilote 
n’ayant  ofé , après  tant  de  malheurs , fe  charger  de  le  conduire  aux  Indes , 
•il  avoit  repris  la  route  du  Portugal , avec  fept  hommes , qui  étoient  le  refte 
de  Ion  Equipage  , 8c  qui  le  trouvèrent  allez  torts  pour  fufîire  à la  manœuvre 
pendant  une  fi  longue  route. 

(&)  C'eft  une  efpece  de  poivre  , qu’on  a nommée  Graine  de  Paradis. 
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Cabral  arriva  au  Port  de  Lifbonne  le  3 x de  Juillet  1501.  Il  y fut  rejoint  * 
peu  de  jours  après , par  le  Vaiifeau  que  la  tempête  lui  avoit  frit  perdre  de  vue- 
depuis  le  Cap  de  Bonne-Elpérance.  Sancho  de  Toar  11e  tarda  pas  non  plus  à 
le  fuivre.  Il  rapporta  que  Sofala  étoit  une  petite  Ifle  , fort  proche  du  Conti- 
nent , habitée  par  les  Caftes , de  remplie  de  mines  d’or , qui  excitoient  l’avi- 
dité de  tous  les  Mores  des  Indes.  Ils  en  venoient  dépouiller  les  Habitans  , 
par  des  échanges  de  peu  de  valeur.  Toar  avoit  amené  un  More,  pour  lequel 
il  avoit  laide  un  de  (es  gens  en  otage  , de  de  qui  la  Cour  de  Portugal  reçut  des 
éclairciflemens  d’importance.  Des  douze  Vailîeaux  qui  étoient  partis  avec 
Cabral , il  n’en  revint  que  fix  3 de  l’on  n’a  jamais  fçu  clairement  quel  avoir 
été  le  fort  des  autres. 


CHAPITRE  VI. 

Troijîéme  Voyage  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  3 fous 
la  conduite  de  Juan  de  Nueva,. 

AVANT  le  retour  de  Cabral,  le  Roi  de  Portugal , enflammé  de  jour 
en  jour  par  de  nouvelles  elpérances  , avoit  envoyé  , dès  le  mois  de 
Mars  de  la  même  année  , une  autre  Flotte  aux  Indes.  Mais,  s’étant  imaginé 
que  la  querelle  de  Gama  devoit  être  terminée  à Calecut , de  que  Cabral  y 
auroit  établi  le  commerce  des  Portugais  fur  des  fondemens  plus  folides  , il 
n’avoit  compofé  cette  nouvelle  Flotte  que  de  quatre  Caravelles , qui  ne  por- 
toient  pas  plus  de  400  hommes.  De  ces  quatre  Bâtimens  chargés  de  marchan- 
difes,  deux  étoient  pour  Sofala  , de  les  deux  autres  pour  Calecut.  Juan  de 
Nueva  , Galicien  de  naifl'ance  , de  d’une  expérience  confommée  dans  la  Ma- 
rine , fut  nommé  pour  les  commander.  Ses  inftruéfions  l’obligeoient  de  tou- 
cher à San-Bla { ; de  fi  quelqu’un  de  fes  Vaifl'eaux  s’écartoit  dans  la  route  , il 
devoit  l’attendre  pendant  dix  jours  dans  cette  Rade.  Enfuite  il  devoit  gagner 
Sofala , pour  y établir  un  Comptoir  , s’il  ne  le  trouvoit  pas  déjà  formé  par 
Cabral.  Delà  , il  devoit  mobilier  à Quilloa  dans  la  même  vue  ; de  le  rendre 
enfin  à Calecut , où  , s’il  trouvoit  encore  Cabral , il  avoit  ordre  de  le  recon- 
noître  pour  Ion  Général. 

Sa  navigation  fut  fi  heureufe  , qu’après  avoir  découvert  l’ifle  de  la  Con- 
ception , au  huitième  degré  de  latitude  méridionale  , il  arriva  , lans  aucune 
perte,  à San-Bla £.  Pendant  qu’il  cherchoit  à s’y  procurer  des  rafraîchiiïe- 
mens  , il  trouva  dans  un  vieux  boulier  une  lettre  de  Pedro  d’Atayde  , qui  con- 
tenoit  les  affaires  des  Portugais  , de  l’état  de  leurs  elpérances  à Calecut  , à 
Cochin  de  à Cananor.  Cet  avis  imprévu  lui  fit  conclure  que  les  gens  étant  en 
fi  petit  nombre  il  ne  devoit  tailler  aucune  de  les  Caravelles  à Sofala.  Il  pafla 
cette  Ville.  Il  arriva  au  mois  d’Aoùt  à Mozambique  , d’où  il  fe  rendir  à Quil- 
loa , après  avoir  découvert  une  Ifle  à laquelle  il  donna  Ion  nom.  Ayant  tou- 
ché à Melinde  , le  Roi  lui  apprit  tout  ce  qui  s’étoit  patfé  aux  Indes  , de  lui. 
confirma  ce  qu’il  avoit  déjà  fçu  à Quilloa  du  Banni  que  Cabral  y avoit  laiiïè.. 
Il  donna  la  chalfe  , près  de  Melinde  , à deux  grands  Vaifl'eaux  Mores , dont  il 
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prit  l’un  8c  le  brûla.  Enfuite  il  rraverfa  le  Golphe  d’Anchedlve  , où  il  ar- 
riva au  mois  de  Novembre  i & , tandis  qu’il  y prenoit  de  l’eau  , fept  grands 
Vaifleaux  de  Cambaye  paflant  par  cette  route  pour  fe  rendre  aux  Détroits 
de  la  Mecque  , il  prit  le  parti  d’éviter  leur  rencontre.  Il  gagna  Cananor , où 
le  Roi , avec  lequel  il  eut  une  conférence  , le  prefla  beaucoup  d’y  faire  la 
cargaifon  ; mais  voulant  recevoir  auparavant  les  informations  du  Facteur 
de  Cochin  , il  remercia  ce  Prince  de  les  offres.  Dans  le  relte  de  fa  naviga- 
tion , il  attaqua  un  Vaiffeau  More  de  Calecut  , qui  fit  une  vigoureufe  dé- 
fenfe,  mais  qu’il  prit  8c  qu’il  fit  confumer  par  les  flammes.  Enfin  il  arriva  au 
Port  de  Cochin. 

Le  Faéteur  Portugais  fe  rendit  à bord  , pour  l’informer  de  ce  qu’il  lui  im- 
portoit  de  fçavoir.  Le  Roi  de  Cochin  étoit  vivement  offenfé  que  Cabrai  fut 
parti  fans  lui  faire  fes  adieux,  & qu’il  eût  enlevé  les  Otages-,  ce  qui  n’avoit 
point  empêché  que  ce  Prince  n’eût  continué  de  traiter  civilement  les  Portu- 
gais. Il  les  avoit  même  logés  dans  fon  Palais  , pour  les  mettre  à couvert  de 
la  haine  des  Mores  , qui  avoient  mis  une  fois  le  feu  à leur  maifon  ; 8:  lorf- 
qu’ils  vouloient  fortir  pendant  le  jour  , il  les  faifoit  accompagner  par  une 
garde  de  Nayres.  Le  Faéteur  apprit  atifïî  à Nueva  que  les  Négocians  du  Pays 
avoient  fi  peu  de  goût  pour  les  marchandifes  Portugaifes  , qu'ils  refufoient 
de  les  prendre  en  échange  ; 8c  que  s’il  n’avoit  point  apporté  d’argent , il  étoit 
menacé  de  retourner  fans  épices  (a). 

Ces  éclarciflemens  firent  prendre  à Nueva  le  parti  de  regagner  aufli-tôt  Ca- 
nanor ; mais  il  trouva  dans  les  Négocians  de  cette  Ville  le  même  dégoût 
pour  fes  marchandifes.  Cependant  le  Roi  , qui  fut  informé  de  cet  o'ofla- 
cle  , aima  mieux  le  faire  la  caution  que  de  le  voir  partir  avec  les  Vaifleaux 
vuides.  Il  eut  la  générofité  de  répondre  pour  1000  quintaux  de  poivre  , 50 
de  gingembre  , 8c  45  o de  canelle  , outre  quelques  étoiles , dont  Nueva  laifla 
le  prix  à prendre  fur  les  marchandifes  qu’un  Faéfeur  , qu’il  établit  à Cananor 
avec  deux  Secrétaires  , devoir  vendre  après  fon  départ.  La  cargaifon  s’ache- 
voit  tranquillement , lorlque  le  Roi  fit  avertir  le  Général  Portugais  qu’on 
avoit  vû  paroître  du  côté  du  Nord  plus  de  quatre-vingt  Pares  que  le  Samo- 
rin  envoyoit  pour  l’attaquer  , N:  le  fit  prefler  de  mettre  à terre  fon  monde  &c 
Ion  artillerie.  Nueva  témoigna  beaucoup  de  reconnoiflance  à ce  généreux 
Prince  ; mais  il  déclara  que  malgré  l’inégalité  des  forces  il  ne  craignoit  point 
d’en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis  de  fa  Nation. 

Le  lendemain  , des  la  pointe  du  jour  , on  vit  entrer  dans  la  Baye  de  Cana- 
nor plus  de  cent  Vaifleaux  , ou  Pares,  remplis  de  Mores.  A cette  vûe  Nueva 
fe  retira  au  centre  de  la  Baye,  8c  donna  ordre  à fon  artillerie  de  faire  feu 
lans  interruption.  Les  Mores  , qui  étoient  encore  fans  canon  , demeurèrent 
à tant  de  diflance  que  toutes  leurs  flèches  ne  purent  caufer  le  moindre  mal  à 
la  Flotte.  Et  les  Hiftoriens  Portugais  confeflent  que  Nueva  n’eut  l’obligation 
de  Ion  falut , 8c  même  de  fa  hardiefle  , qu’à  fon  artillerie.  Il  tua  un  grand 
nombre  de  Mores , il  coula  plulieurs  de  leurs  Vaifleaux  à fond,  (ans  avoir 
un  {eul  homme  de  blefle.  Cette  exécution  ayant  duré  tout  le  jour  , l’ennemi 
arbora  un  pavillon  vers  le  foir.  On  s’imagina  d’abord  que  ce  n’étoit  qu’un. 

0)  Suivant  Fana  , les  Portugais , dans  la  vûe  apparemment  de  foutenir  leur  crédit  , prirent 
une  partie  de  leur  cargaifon  a Cochin. 
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artifice  , & Nueva  fit  continuer  le  feu.  Mais  la  vue  du  pavillon  , qu’on  r.$- 
retirait  pas , 8c  plus  encore  le  détordre  de  l’artillerie  Portugaife  , dont  il . 
ctoit  crevé  quantité  de  pièces  , portèrent  le  Général  à répondre  par  un  autre 
pavillon.  Alors  on  vit  approcher  , dans  une  petite  Barque  , un  More  qui 
vint  propofer  deux  jours  de  Treve.  Nueva  y confentit  ; mais  à condition 
que  les  ennemis  s’en  ferviroient  pour  lortir  auiïi-tôt  du  Port.  Ils  le  fourni- 
rent à cette  loi.  La  Flotte  Portugaife  quitta  aulli  Ion  pofte  , 8c  les  fui  vaut  à 
peu  de  diftance  , elle  jetta  l’ancre  fort  près  d’eux.  Pendant  la  nuit , on  s’ap- 
perçut  qu’il  s’en  approclroit  plufieurs  petites  Barques , dans  l’intention  lans 
doute  d’y  mettre  le  feu.  Quelques  boulets  tirés  au  hazard  les  forcèrent  de 
fe  retirer , 8c  firent  reprendre  le  lendemain  , à tous  les  Mores  (a) , la  route 
de  Calectit.  Nueva  ne  s’arrêta  plus  que  pour  prendre  congé  du  Roi  de  Ca- 
nanor.  Sa  navigation  continua  d’être  fi  heureufe  , qu’il  (b)  arriva  au  Port 
de  Lifbonne  avec  tous  fes  VailFeaux  , fans  avoir  rien  louffert  de  la  guerre  ni 
des  Flots. 

On  apprit  dans  la  fuite  , que  peu  de  jours  après  fon  départ , il  étoit  re- 
venu à Cananor  un  des  Portugais  que  Cabrai  avoir  laiffés  prifonniers  à Cale- 
cut , envoyé  par  le  Samorin  pour  faire  des  excules  à la  Nation  , avec  l’offre 
de  rétablir  le  commerce  , 8c  d’accorder  toutes  les  lùretés  qui  pouvoient  faire  . 
renaître  la  confiance- 


CHAPITRE  VIL 

Second  Voyage  de  Vafco  de  Gama  aux  Indes  Orientales  } & qua- 
trième des  Portugais.  Gama  commence  à porter 
la  guerre  aux  Indes . 

LES  Relations  de  Pedro  Alvarez  Cabrai  ayoient  fait  comprendre  qu’il 
ne  falloit  point  efpérer  de  s établir  dans  les  Indes  Orientales  fans  y em- 
ployer la  force.  On  délibéra  long-tems  s’il  n’étoit  pas  plus  avantageux  de 
renoncer  à cette  entreprife  3 mais  la  réputation  des  Portugais  y étoit  trop  en- 
gagée pour  leur  permettre  de  fe  lailfer  vaincre  par  les  difficultés.  D’ailleurs 
on  alleguoit,  en  faveur  de  la  confiance,  que  malgré  toutes  les  pertes  qu’ils 
avoient  elfiiyées  , le  profit  l’avoir  beaucoup  emporté  fur  le  dommage.  On 
ajourait  un  motif  encore  plus  important  ; c’étoit  celui  de  la  Religion  qu’on 
efperoit  d’étendre  dans  ces  vaftes  Contrées.  Mais  le  Roi  demeura  perfuadé 
que  pour  donner  du  poids  à fon  nom  parmi  tant  de  Nations  puifïantes  8c 
éloignées , il  devoit  faire  éclater  fes  richeffes  8c  fes  forces.  Ainfi  la  réfolu- 
tion  à laquelle  il  s’arrêta  fut  de  faire  partir  au  mois  de  Mars  1502,  trois  Ef- 
cadres  enfemble  ; la  première,  de  dix  VaifTeaux  , commandée  par  Vafca 

(a)  Faria  place  la  feene  de  cette  a&ion  dans  {b)  MafSé  8e  Favia  rapportent  qu’il  décou- 
la Baye  de  Calecut  , & prétend  que  les  Mores  vrir  à fon  retour  l’Ille  de  Sainte-Helene  , qui 
curent  cinq  grands  Vaifieaux  & neuf  l ares  étoit  fans  habitans.  Cela  confirme  ce  qu’011  a 
coulés  à fond.  Barros  met  dix  VailFeaux  Mar-  lu  ici  pag.  35. 
chauds  6c  neuf  Pares. 
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clé  -Gaina , qui  fembloit  appelle  à fubjuguer  les  Indes , comme  à les  découvrir  ; 
la  fécondé,  de  cinq  Vaifleaux  , fous  Vincent  Sodre  , pour  nettoyer  les  Cotes 
de  Cochin , & de  Cananor , c’eft-à-dire,  pour  empêcher  les  Turcs  & les  Arabes 
de  porter  leur  Commerce  aux  Indes , en  veillant  à l’entrée  de  la  Mer  rouge  -,  la 
troifiéme,  de  cinq  V ai  fléaux  encore,  fous  Etienne  de  Gaina  : ce  qui  devoit 
compoferune  Flotte  de  vingt  Vaifleaux  , qui  avoient  ordre  de  reconnoître  Vaf- 
co  de  Gama  pour  Amiral.  Le  choix  du  Roi , pour  ce  commandement , étoit 
d’abord  tombé  fur  Pedro  Alvarez  de  Cabrai  ; mais  par  des  conliderations  im- 
portantes , il  fut  changé  en  faveur  de  Gama. 

Après  avoir  reçu  l’Etendart  de  la  foi  dans  l’Eglife  cathédrale  de  Lifbonne  , 
avec  le  titre  & Amiral  des  Mers  d'Orient,  Gama  partit  le  3 e jour  de  Mars,  à 
la  tête  feulement  des  deux  premières  Efcadres , parce  que  la  troifiéme  ne  put 
mettre  à la  voile  que  le  1 de  May.  Il  avoir  à bord  les  Ambafladeurs  de  Co- 
chin & de  Cananor  , que  le  Roi  de  Portugal  renvoyoit  comblés  d’honneurs 
& de  préfens.  Vers  le  Cap  Verd  , il  rencontra  une  Caravelle  Portugaife  , qui 
retournoit  à Lifbonne  , avec  quantité  d’or  de  Mina.  Les  Ambafladeurs  In- 
diens , furpris  du  Commerce  des  Portugais , lui  témoignèrent  que  ce  qu’ils 
voyoïent  ne  s’accordoit  gueres  avec  le  récit  de  l’Ambafladeur  de  Vernie  en 
Portugal,  qui  leur  avoir  alluré  , que  fans  le  fecours  des  Vénitiens,  à peine 
les  Portugais  étoient  en  état  de  mettre  quelques  Vaifleaux  en  Mer.  C ’étoit 
l’envie  qui  faifoit  tenir  ce  langage  à l’Ambafladeur  , depuis  qu’il  voyoit  le 
commerce  des  Indes  perdu  pour  les  Vénitiens  par  la  voie  de  l’Egypte. 

La  Flotte  ayant  doublé  le  Cap  de  Bonne-Elperance , & paflé  les  Courans, 
Dom  Vafco  prit  la  route  de  Sofala  , avec  quatre  de  fes  moindres  Vaifleaux  -, 
& chargea  le  relie  de  fe  rendre  direélement  à Mozambique.  Il  devoit , fui- 
vant  les  ordres  du  Roi , non-feulement  obferver  la  fituation  de  cette  Ville  , 
& choifir  un  lieu  commode  pour  y élever  un  Fort , mais  reconnoître  le  Pays 
& les  Mines.  Le  Roi  de  Sofala  ne  lui  fit  point  acheter  trop  cher  fon  ami- 
tié , & la  liberté  d’établir  un  Comptoir  Portugais  dans  la  Capitale.  Cette 
alliance  fut  cimentée  par  des  préfens  mutuels.  Dom  Vafco  partit,  après 
avoir  employé  vingt-cinq  jours  à cette  négociation  -,  mais  en  Portant  de 
la  Riviete  , il  perdit  un  de  fes  Vailfeaux  , dont  il  ne  put  fauver  que  les 
hommes. 

En  arrivant  à Mozambique  , il  trouva  la  même  facilité  à faire  un  Traité 
d’alliance  avec  le  Roi , malgré  l’averfion  que  ce  Prince  avoir  marquée  pour 
les  Portugais  dans  leur  premier  voyage.  Il  obtint,  comme  à Sofala  , la  per- 
miflîon  d’établir  un  Comptoir  , dont  le  feul  but  étoit  encore  de  fournir  aux 
Flottes  Portugaifes  des  provifions  à leur  paflage.  De-là  il  fe  rendit  avec  fes 
deux  Efcadres  à Quilloa  , dans  le  deflein  de  punir  Ibrahim  , qui  regnoit 
dans  cette  Contrée  , du  mauvais  traitement  qu’il  avoir  fait  à Pedro  Alvarez 
Cabrai  , & de  le  rendre  Tributaire  des  Portugais.  Il  y arriva  (a)  le  douze 
de  Juillet.  Ibrahim  , prefle  par  la  crainte  , fe  hâta  de  lui  rendre  une  vifite  à 
bord  -,  mais  on  connoifloit  la  perfidie  de  fon  caraélere.  Dom  Vafco  , ne 
le  vit  pas  plutôt  en  fa  puiflance , que  fans  garder  de  mefures , il  le  menaça  de 

(a)  Paria  raconte,  qu’en  arrivant , Gama  cet  Ibrahim  étoit  un  ufurpateur  , qui  crai- 
battic  furieufement  la  Ville  ; il  ajoute  que  gnoit  beaucoup  pour  fa  Couronne. 
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la  perte  de  fa  liberté , s'il  ne  s’engageoit  fur  le  champ  à payer  un  tribut  au  Por- 
tugal. Le  Monarque  captif  promit  de  donner  tous  les  ans  deux  mille  Miticaux 
d’or  , & remit  pour  caution  entre  les  mains  des  Portugais , un  riche  More  , 
qu’il  haïïïoit  mortellement , Ik  dont  il  cherchoit  l’occafion  de  fe  défaire.  En 
effet , auffi-tôt  qu’il  fut  rentré  dans  fa  Capitale  , il  refufa  d’exécuter  le  Trai- 
té , moins  pour  co  nier  ver  fou  argent , que  pour  exciter  l’Amiral  à faire  tuer 
fa  caution  : mais  le  More  , apprenant  l’infidélité  de  fon  Maître  , prit  le  par- 
ti de  payer  la  fomme  , pour  obtenir  la  liberté.  Etienne  de  Gama  joignit  ici 
la  Flotte  avec  la  troifiéme  Efcadre.  L’Amiral  partit  alors  pour  Melinde  , à la 
tête  de  toutes  les  forces  mais  un  vent  impétueux  le  pouffa  huit  lieues  au-delà 
de  cette  Ville,  dans  une  Baye,  où  il  trouva  pluheurs  Vaiffeaux  Mores ,& 
quelques-uns  de  Calecut , dont  il  fe  faifit. 

Il  étoit  attendu  par  un  événement  plus  confidérable  fur  la  Côte  de  l’Inde, 
En  approchant  de  Mont-Deli , au  Septentrion  de  Cananor , il  rencontra  un 
Bâtiment  de  la  première  grolfeur,  nommé  le  Mûri  , qui  appartenoit  au  Sou- 
dan d’Egypte , chargé  non-feulement  de  marchandifes  précieufes , mais  d’un 
grand  nombre  cle  Mores  de  la  première  diftinétion  , qui  alloient  en  pèleri- 
nage à la  Mecque.  Les  Portugais  s’en  étant  rendus  Maîtres , après  une  vi- 
goureufe  réiîftance  , l’Amiral  y monta  , & le  fit  amener  les  principaux  Mo- 
res , qu’il  menaça  de  faire  jetter  lur  le  champ  dans  la  Mer  , s’ils  ne  produi- 
foient  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Ils  prétendirent  que  tous  leurs  ef- 
fets étoient  reliés  à Calecut  : mais  Dom  Vafco  en  ayant  fait  prendre  un  , qui 
fut  jetté  dans  les  flots , pieds  & mains  liés , à la  vue  des  autres  ; cet  exem- 
ple les  rendit  plus  traitables.  Ils  préfenterent  les  trélors  qui  étoient  deftinés 
au  Temple  de  leur  Prophète.  Tous  les  enfans  (a)  , furent  tranfportés  dans 
le  Vaiffeau  de  l’Amiral , & le  relie  du  butin  fut  abandonné  aux  Matelots 
Portugais.  Enfuite  Etienne  Gama  , par  l’ordre  de  Dom  Vafco , mit  le  feu 
au  Bâtiment.  Les  Mores  à cette  vue  , rompirent  leurs  liens , & la  clôture  qui 
les  tenoit  renfermés.  L’eau  qu’ils  avoient  dans  le  Vaiffeau  , leur  fervità  étein- 
dre les  flammes  ; <Sc  lorfqu’Etienne  cle  Gama  voulut  s’approcher  pour  les  fai- 
re rentrer  dans  la  foumimon , ils  le  reçurent  avec  tant  de  réfolution  que  la 
nuit  étant  fort  proche  , il  fut  obligé  d’abandonner  fon  entreprife.  Dom  Vaf- 
co fit  veiller  autour  cl’eux  pendant  l’obfcurité , pour  empêcher,  qu’à  la  fa- 
veur des  ténèbres  , ils  ne  puffent  gagner  la  terre  , qui  n’étoit  pas  éloignée. 
Toute  la  nuit  ces  Malheureux  ne  cédèrent  pas  d’invoquer  le  fecours  de  Ma- 
homet. Etienne  de  Gama , fut  renvoyé  le  matin  , pour  exécuter  fes  premiers 
ordres.  Il  entra  dans  le  Vaiffeau  ; il  y mit  le  feu  , en  pouffant  les  Mores  , 
que  le  defefpoir,  portoit  encore  à fe  défendre.  La  plupart,  fe  voyant  preffés 
par  les  flammes , fe  précipitèrent  dans  l’eau  , avec  ce  que  la  fureur  leur  avoit 
fait  prendre  pour  armes  , & fe  défendirent , en  nageant  , contre  ceux  qui 
les  pourfuivoient.  Il  y en  eut  même  qui  attaquèrent  les  Chaloupes  dans  cette 
fituation,  & qui  y cauferent  quelque  défordre.  Cependant  ils  furent  tous  tués 
ou  noyés  •,  & les  autres  coulèrent  bien-tôt  à fond  avec  leur  Vaiffeau  qu’ils  n’a- 


{a)  Ilsétoientau  nombre  de  vingt.  Fana  l’Eglife  de  Sainte  Marie  de  Bclem  : ce  qu’il 
rapporte  , que  Dom  Vafco  fit  vœu  au  Ciel  de  exécuta.  C’étoit  une  efpece  d’amende  qu’il  crut 
les  engager  tous  dans  l’état  éccléfiaftique  , & devoir  à Dieu  , parce  qu’un  Portugais  s’écoit 
de  fonder  un  revenu  peur  leur  entretien  dans  fait  Mahométan, 
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voient  pas  quitté  -,  de  forte  que  d’environ  trois  cens  hommes , entre  les- 
quels on  comptoir  trente  femmes  , il  n’y  en  eut  pas  un  qui  put  échapper 
aux  flammes  , aux  flots , ou  à l’épée. 

Après  cette  fanglante  expédition  , l’Amiral , étant  arrivé  à Cananor  , fit 
dire  au  Roi  qu’il  défiroit  de  lui  parler.  Une  priere  , qui  avoit  été  précédée 
du  bruit  de  fa  viétoire  , 8c  qui  étoit  foutenue  par  une  Flotte  lî  puiflante,  ne 
pouvoir  p a fier  que  pour  un  ordre  auquel  il  y auroit  eu  du  péril  à réfifter. 
Ainfi , quelques  preuves  que  les  Portugais  enflent  déjà  reçues  de  la  bonne  foi 
de  ce  Prince , ils  n’eurent  plus  le  plaiiir  de  pouvoir  diftinguer  ce  qui  étoit 
l’effet  de  la  crainte  ou  de  l’affedion.  Cependant  l’apparence  fe  foutint  en 
leur  faveur.  Le  Roi  ht  conftruire  un  pont  de  bois,  qui s’étendoit  fort  loin  fur 
l’eau  , 8c  qui  fut  couvert  de  tapis.  A l’extrémité  , du  côté  de  la  terre  , il  fit 
bâtir  une  Aille  de  bois , qui  fut  ornée  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux.  Il 
s’y  rendit  le  premier  , efcorté  de  1000  Nayres  , au  fon  des  trompettes  8c 
des  autres  inilrumens.  L’Amiral  parut  bien-tôt  , accompagné  de  toutes  les 
Chaloupes  de  la  Flotte  , 8c  defcendit  fur  le  pont,  au  bruit  de  fon  artil- 
lerie. On  portoit  devant  lui  deux  grands  baflins  de  vermeil,  remplis  de 
pièces  de  corail  , 8c  d’autres  bijoux  eftimés  dans  les  Indes.  Il  fut  reçu  , à la 
tête  du  pont , par  plufîeurs  Nayres  , 8c  le  Roi  vint  au-devant  de  lui  jufqu’à 
la  porte  de  la  falle.  Ce  Prince  l’embrafla.  On  avoit  placé  au  fond  de  la  lalle 
deux  chaifes,  fur  lefquelles  ils  s’aflirent  -,  8c  cette  pofture  , à laquelle  le  Roi 
fe  contraignit , étant  contraire  à l’ufage  des  Indes , c’étoit  la  plus  haute  mar- 
que de  confidéfation  qu’il  put  donner  à l’Amiral.  Ils  conclurent,  dans  cette 
conférence,  un  Traité  d’amitié  & de  commerce  , avec  l’établiflement  d’un 
Comptoir  à Cananor.  Les  Portugais  déchargèrent  immédiatement  une  partie  de 
leurs  Vaifleaux,  8c  fans  exiger  d’autres  cautions  de  la  fincérité  du  Roi  , ils. 
partirent  pour  Calecut. 


§.  I I. 

Vafco  de  Gama,  canonne  Calecut.  Il  court  rifque  d’être  pris. 
Fermeté  du  Roi  de  Cochin . 

LA  renommée  avoit  appris  au  Samorin  l’arrivée  8c  les  forces  de  ces  Mar- 
chands guerriers  dont  il  connoifloit  déjà  la  valeur  -,  8c  le  louvenir  de  fon 
infidélité  lui  faifoit  prévoir  ce  qu’il  devoir  craindre  de  leur  reflentiment.  Ce- 
pendant il  ne  les  croyoit  pas  h proches  de  fes  Côtes  ; 8c  Gama , en  arrivant  à la 
vite  de  la  Ville  , fe  faifit  de  plufîeurs  Pares  , 8c  d’environ  cinquanre  Ma- 
labares  , avant  qu’ils  enflent  pris  des  précautions  contre  la  furprife.  Il  Auf- 
pendit  les  hoftilités  , pour  attendre  fl  le  Samorin  donneroit  quelques 
marques  de  repentir.  Bien-tôt  il  vit  arriver  une  Barque  , qui  portoit  un 
pavillon , avec  un  Religieux  Francifquain  , que  les  Portugais  prirent  d’a- 
bord pour  un  de  ceux  qui  étoient  reftés  à Calecut  dans  le  voyage  de  Cabrai.  En 
montant  fur  le  Vaifleau  de  l’Amiral , il  prononça  Deo  grattas  : ce  qui  n’em- 
pêcha point  qu’il  ne  fut  aufli-tôt  reconnu  pour  un  More.  Il  commença  par 
des  exeufes  de  ce  déguifement , qu’il  n’avoit  pris  que  pour  s’approcher  fans 
péril.  Enfuite  il  déclara  qu’il  étoit  venu  par  l’ordre  du  Samorin  , pour  offrir 
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à l'Amiral  un  nouvel  établiffement  de  Commerce  avec  Calecut.  Gama  ré- 
pondit qu’il  pourrait  penler  à cette  propofition  lorfqu’il  aurait  reçu  du  Sa- 
morin  une  jufte  fatisraélion  pour  la  mort  de  Correa  , & pour  les  marchan- 
difes  qui  étoient  reliées  dans  le  Comptoir. 

Trois  jours  le  pafferent  en  MefTages,  qui  ne  produifirent  aucun  effet.  L’A- 
miral , perfuadé  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems  , fit  déclarer  au  Sa- 
niorin  qu’il  lui  accordoit  encore  jufqu  a midi  pour  fe  déterminer  , & que  s’il 
ne  recevoit  point  dans  cet  efpace  une  réponf'e  qui  le  fatisfit  , il  employeroit 
contre  lui  le  1er  & le  leu  , en  commençant  par  les  cinquante  Malabares  de  fes 
fujets  qu’il  avoir  faits  prifonniers.  Et  pour  donner  plus  de  force  à cette  me- 
nace , s’étant  fait  apporter  un  fable  d’une  heure  , il  répéta  au  More  qu’il 
chargeoit  de  fes  ordres,  qu’aulli-tôt  que  cet  infiniment  aurait  fait  tel  nom- 
bre de  révolutions  , il  exécuterait  infailliblement  ce  qu’il  venoit  de  lui 
déclarer. 

Le  Samorin  , toujours  gouverné  par  les  Mores,  eut  la  fermeté  de  ne  faire 
aucune  réponfe.  Le  terme  expira.  Dont  Vafco  fit  tirer  un  coup  de  canon  , 
qui  étoit  le  lignai  annoncé  pour  tous  fes  Capitaines  ; & les  cinquante  Mala- 
bares, qu’on  avoitdiflribués  fur  chaque  bord,  turent  pendus  au  meme  moment. 
On  leur  coupa  auili-tût  les  pieds  Sc  les  mains  (a)  , qui  furent  envoyés  au  rivage 
dans  un  Pare  gardé  par  deux  Chaloupes  , avec  une  Lettre  écrite  en  Arabe 
pour  le  Samoriru  L’Amiral  lui  déclarait  que  c’étoit  de  cette  maniéré  qu’il 
avoir  réfolu  de  le  récompenfer , pour  toutes  fes  trahifons  & fes  infidélités; 
de  qu’à  l’égard  des  marchandifes  qui  appartenoient  au  Roi  fon  Maître  , il  avoir 
mille  moyens  de  les  recouvrer  au  centuple.  Après  cette  déclaration  , il  fit 
avancer,  pendant  la  nuit , trois  de  fes  Vaiffeaux  le  plus  près  qu’il  put  du 
rivage;  &c  le  lendemain,  aux  premiers  rayons  du  jour,  l’artillerie  fit  un  feu 
terrible  fur  la  Ville.  Quantité  de  maifons  furent  abbatues , <Se  le  Palais  fut 
réduit  en  poudre.  Gama  , fatisfait  de  cette  première  vengeance  , laiffa  Vin- 
cent Sodre  , avec  fix  Vaiffeaux  , pour  ruiner  le  commerce  des  Mores  , & prit 
la  route  de  Cochin. 

Il  -y  retrouva  la  même  affection  pour  le  nom  Portugais  dans  le  Roi  Tri- 
mumpara  (b).  Ce  Prince  commença  par  lui  envoyer  volontairement  des 
Otages,  de  s’avança  fur  le  bord  de  la  Mer,  pour  fe  procurer  plus  promptement  la 
fatislaélion  de  l’embraffer.  Gama , dans  cette  entrevue , lui  remit  une  Lettre  de 
des  préfens  du  Roi  de  Portugal.  La  Lettre  contenoit  des  remercimens  pour  les 
faveurs  dont  il  avoit  comblé  Cabrai  ; de  les  préfens  étoient  une  Couronne 
d’or  , parfemée  de  joyaux  ; un  collier  d’or  émaillé  ; deux  fontaines  d’ar- 
gent d’un  travail  curieux  ; deux  Aigueres  ornées  de  bas  reliefs  ; une  ten- 
te fort  riche  ; une  piece  de  fatin  cramoifi,  de  une  pièce  de  fandal.  Trimum- 
para  fut  extrêmement  fenfible  à des  témoignages  fi  diflingués  de  l’eftime  des 
Portugais.  Il  fit  tendre  fur  le  champ  la  tente  pour  en  apprendre  l’ufage.  On 
y conclut  un  nouveau  Traité  d’alliance.  Il  donna  au  Faéleur  une  maifon  , 
pour  fervir  de  Comptoir  , de  le  prix  des  épices  fut  réglé.  Tous  les  articles  de 

( a ) Suivant  Faria  , les  Malabares  furent  lui-même  & d’autres  Hiftoriens  bayent  nom- 
jettés  dans  la  Mer , pour  être  pouffes  fur  le  me  d’abord  Trimumpara  ; peut-ctre  celui-ci 
rivage  par  la  marée.  étoit-il  mort , & l’auue  étoit-il  fon  Succef- 

( o ) Faria  l’appelle  Vniramacoul , quoique  feur. 
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cette  capitulation  furent  couchés  par  écrits  , 8c  lignés  de  la  main  du  Roi  , 
qui  envoya  de  fon  côté  au  Roi  de  Portugal,  deux  bracelets  d’or  , garnis  de  pier- 
res précieufes  ; une  écharpe  pour  la  tète  , à l’ulage  des  Mores , d’un  tilfu  d’ar- 
gent , 8c  longue  de  deux  aunes  -,  deux  grandes  pièces  de  calico  de  Bengale  , 
avec  une  pierre  de  la  grolfeur  d’une  noix  , dont  la  vertu  eft  admirable  con- 
tre toutes  fortes  de  poifons.  Elle  eft  tirée  de  la  tète  d’un  animal  fort  rare  , 
que  les  Indiens  nomment  (a)  Bulgoldoph. 

Pendant  que  Gaina  chargeoit  fa  Flotte  à Cochin  , il  reçut  un  Meffager  de 
Calecut,  qui  venoit  lui  offrir  , de  la  part  du  Samorin  , la  reftitution  des 
marchandées  Portugaifes , avec  la  liberté  de  retourner  dans  les  Etats , 8c  d’y 
rétablir  le  Traité  de  Commerce.  Il  ht  garder  le  Meffager  (b)  , dans  l’inten- 
tion de  le  punir , fi  le  Samorin  manquoit  de  bonne  foi  5 8c  contre  l’avis  de 
tous  fes  Capitaines  , il  réfolut  de  fe  rendre  à Calecut  avec  fon  feul  Vaiffeauv 
L’Efcadre  de  Vincent  Sodre , qui  continuoit  de  croifer  fur  cette  Côte,  lui 
parut  une  reftource  fuffifante  contre  des  périls  qu’il  redoutoir  peu.  A fon  ar- 
rivée , le  Samorin  lui  fit  dire  que  , le  jour  fuivant , tous  les  différens  feraient 
heureufement  terminés.  Mais  lorfqu’il  eut  appris  que  l’Amiral  étoit  feul  , il 
dépêcha  trente  trois  Pares  bien  équipés,  avec  ordre  de  fe  faifirde  lui.  Cette  mul- 
titude de  petits  Bâtimens  fondit  fi  brufquement  fur  le  Vaillèau  de  Garni  > 
que  pour  fe  dérober  à leur  première  impétuofîté  , il  fut  obligé  de  couper  un 
de  fes  cables,  8c  de  mettre  au  vent  toutes  fes  voiles.  Ils  continuèrent  de  le 
preffer  avec  tant  de  chaleur  , qu’il  n’auroit  point  évité  le  malheur  d'être  pris  , 
iî  l’Efcadre  de  Sodre  n’eût  paru  fort  à propos.  A iom  retour  , il  fit  pendre 
fans  pitié  (c)  le  Meffager  du  Samorin. 

Ce  Prince  perfide  conçut  dans  quel  précipice  il  s’étoit  jetté  par  fa  nouvelle 
trahifon.  Il  ne  pouvoir  plus  compter  fur  l’artifice  , & le  nombre  des  Vaiffeaux 
Portugais  ne  lui  laiffoit  rien  efpérer  de  la  force.  Il  tourna  fes  vues  du  côté 
de  Cochin , pour  effayer  de  jetter  l’allarme  dans  l’efprit  du  Roi , 8c  de  le  dé- 
goûter de  l’alliance  du  Portugal.  Dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit , il  traita  les 
Portugais  de  Voleurs  , en  lui  repréfentant  les  dangers  dont  il  étoit  ménacé 
par  de  tels  Hôtes  , 8c  les  maux  qu’ils  avoient  déjà  caufés  à Calecut.  Trimum- 
para  répondit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  traiter  favorablement  ceux  qui  ap- 
portoient  de  l’argent  dans  fes  Etats,  & qu’il  ne  fè  flattoit  pas  qu’à  fa  priere, 
le  Samorin  voulût  congédier  les  Mores  de  la  Mecque  , qui  exerçoient  le 
Commerce  à Calecut.  Cette  réponfe  attira  des  ménaccs  fanglantes  au  Roi 
de  Cochin  -,  mais  loin  de  s’en  effrayer  , il  répliqua  que  la  crainte  ne  ferait 
jamais  capable  de  lui  faire  commettre  une  perfidie.  Le  Samorin  jura  au  fond 
de  fon  cœur , d’en  tirer  une  févere  vengeance  , après  le  départ  des  Portugais  : 
8c  pour  ne  pas  leur  découvrir  l’impuiffance  de  fa  haine,  il  fit  armer  vingt- 
neuf  gros  Vaiffeaux  , avec  quelque  efpérance  , que  leur  Flotte  , chargée  com- 
me elle  étoit  de  marchandifes , ferait  moins  capable  de  féfifter  à la  lienne. 

( a ) Fada  l’appelle  Btdgodolf.  C’eft  un  fer-  Calecut  avec  Gama , fut  chargé  de  toutes  les 
peut  à chapeau.  La  pierre  fe  nomme  en  Fran-  députations  entre  le  Samorin  Sc  les  Portugais, 
cois , Pierre  de  Serpent  ; en  Portugais,  Cobru  II  dit  encore  que  l’Amiral  avoit  une  Caravel- 
le Caf<dos.  le  avec  fon  Vailfeau. 

(b)  Le  même  Auteur  dit  que  ce  Meffa-  (e)  Paria  prétend  que  le  fils  & le  neveu  du 
fier  étoit  un  Bramine  , qui  lailla  fon  fils  & Braminc  furent  pendus. 

:on  neveu  eu  otage  , & qui  étant  revenu  à 
Tome  /. 
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Trlmumpara  ne  révéla  rien  à Dom  Vaico  de  ce  qui  s’étoit  paflé  entre  lui  & 
le  Samorin , jufqu’au  départ  de  la  Flotte  3 mais  il  lit  cet  aveu  , lorfqu’il  la 
vit  prête  à lever  l’ancre , en  affurant  l’Amiral , qu’il  s’expoferoit  à perdre  fa 
Couronne  pour  fervir  le  Roi  de  Portugal.  Dom  Vafco  lui  protefta  que  des 
fenrimens  li  généreux  , exciteroient  toute  la  reconnoidance  de  Ton  Maître  , 
&c  lui  promit  , au  nom  du  Roi  Emmanuel,  des  fecours  li  puilTans  qu’ils  le 
mettroient  en  état,  non  feulement  de  défendre  Ion  propre  Royaume  , mais 
d’en  conquérir  d’autres.  U ajouta  que  déformais  , la  guerre  feroit  pculfée  fans 
ménagement  contre  le  Samorin  , qui  loin  d’infulter  les  autres  , auroit  affez 
d’embarras  à fe  fou  tenir  fur  fon  Trône.  Ces  promefTes  furent  d’autant  plus 
agréables  au  Roi  de  Cochin  , quelles  avoient  pour  témoins  les  principaux 
Nayres  , gens  dévoués  aux  Mores  , &c  qui  voyoient  à regret  Fétabliflement  du 
Comptoir  Portugais  (a). 

La  Flotte  ayant  mis  à la  voile  avec  un  vent  favorable  , rencontra  celle  de 
Calecut,  qui  entreprit  de  couper  fon  paffage  à trois  ou  quatre  lieues  de  Pade- 
rane.  Dom  Vafco  tranfporté  d’indignation  , autant  que  de  courage  , fe  pré- 
cipita fur  eux  -,  tandis  que  Sodre  & deux  autres  Capitaines,  s’avançant  atifîi 
plus  promptement  que  les  autres , attaquèrent  avec  tant  de  furie  deux  des  plus 
grbs  Vaiffeaux  Indiens , que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  les  montoient 
s’élancèrent  dans  l’eau  pour  éviter  des  ennemis  li  terribles.  Le  refie  de  la 
Flotte  Portugaife , qui  furvint  aufli-tôt  , acheva  de  répandre  l’effroi  parmi 
les  autres  , & les  força  de  fuir  en  confullon  vers  le  Rivage.  L’Amiral  défendit 
à fes  gens  de  les  pourfuivre  , dans  la  crainte  des  fables  , qu’ils  ne  connoiffoient 
point  encore  ; mais  ils  tuerent  à l’aife.  environ  trois  cent  de  ces  malheureux  , 
qui  s’efforçoient  inutilement  de  fe  défendre  en  fe  fauvant  à la  nage.  On  trou- 
va dans  les  deux  Vaiffeaux  dont  on  s’étoit  faifi , quantité  de  porcelaine  & d’é- 
tofles  de  la  Chine,  de  vafes  de  vermeil,  5c  d’autres  marchandifes  précieufes.La 
plus  riche  partie  de  ce  butin  , fut  une  Statue  d’or , du  poids  de  foixante  marcs , 
& d’une  monflrueufe  figure.  Les. yeux  étoient  deux  Emeraudes.  La  plu^grande 
partie  du  Corps  étoit  couverte  d’une  forte  de  robbe  d’or  battu  , curieufement 
travaillée  , & parfemée  de  pierres  précieufes.  Sur  la  poitrine  de  l’Idole , il  y 
avoit  un  gros  Rubis,  qui  jettoit  autant  de  lumière,  que  le  feu  le  plus  ardent. On 
brûla  les  deux  Vaiffeaux  , après  les  avoir  dépouillés  de  toutes  leurs  richeffes. 

Gama  continua  librement  fa  route  vers  Cananor,  où  l’accueil  qu’il  reçut 
du  Roi  le  confola  des  trahifons  du  Samorin.  Il  y lailTa  trente-quatre  hommes  , 
dans  une  grande  maifon  que  ce  Prince  leur  donna  pour  en  faire  leur  Comp- 
toir , & le  prix  des  épices  fut  réglé  comme  à Cochin  ( b ).  Les  deux  Nations  con»- 


{a)  Barros,  Maffée,  & Paria  prétendent  que 
pendant  fon  fejour  à Cochin  , Gama  reçut 
des  Ambalfadeurs  de  la  part  des  Chrétiens  de 
Cranganor  , & font  monter  le  nombre  de  ces 
Chrétiens  à 3000c.  Ils  ajoutent  qu’ils  fe  fou- 
rnirent au  Roi  de  Portugal , Sc  qu’ils  remirent 
à fon  Amiral  , pour  témoignage  de  leur  fou- 
million  , leur  Bâton  de  Juftice  , qui  étoit  de 
la  longueur  d’un  Sceptre,  garni  d’argent  par 
le  bas , avec  trois  fonnettes  au  fommet. 

( b ) Faria  raconte  , que  des  Commilfaires 
ayant  été  nommés  pour  régler  dans  ce  Port  ce 


qui  appartenoit  au  Commerce  , ils  ne  s’accor- 
dèrent point  fur  le  prix  des  épices  -,  à l’occalîon 
de  quoi  les  Portugais  menacèrent  beaucoup  le 
Roi  de  Cochin.  En  un  mot  cet  Auteur  prétend 
que  Trimumpara  fut  d’abord  auflî  peu  traita- 
ble qu’aucun  autre  Roi  du  même  Pays , Sc 
que  s’étant  joint  d’abord  avec  ceux  de  Cale- 
cut , Sc  de  Cananor  , dans  le  delTcin  de  faire 
périr  les  Portugais  , il  ne  revint  à des  vues 
plus  humaines  comme  le  Roi  de  Cananor  , 
qu’ après  avoir  vu  l’inutilité  des  premières. 
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vinrent  de  Te  défendre  mutuellement.  Le  Roi  promit  de  ne  prendre  parti  pour 
-aucune  PuilTance  contre  Trimumpara.  Sodre  fut  chargé  par  l’Amiral  de  de- 
meurer fur  cette  Côte  jufqu’au  mois  de  Février  3 mais,  s’il  voyoit  dans  cet  in- 
tervalle quelque  apparence  à la  guerre  entre  le  Samorin  8c  Trimumpara , de  fe 
rendre  à Cochin,  8c  d’y  palier  l’hiver.  Si  la  paix  regnoitde  ce  côté  là , il  eut 
ordre  de  faire  voile  vers  la  Mer  rouge  , 8c  de  s’emparer  de  tous  les  Bàtimens 
de  la  Mecque  , qui  faifoient  le  commerce  des  Indes. 

Le  vingt  Décembre  1505,  Gama  partit  avec  treize  Vaitfeaux  , pour  retour- 
ner en  Portugal.  Il  relâcha  au  Port  de  Mozambique,  Lins  autre  néceilité  que 
d’en  faire  radouber  deux.  Vers  le  Cap  de  Corientes , il  fut  retardé  par  des 
vents  contraires  , 8c  par  des  tempêtes,  qui  féparerent  de  la  Flotte  Etienne  de 
Gama  Ion  frere.  Enfin  il  prit  terre  à Cafcaïs , le  premier  de  Septembre.  Un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Portugais  vinrent  Fy  recevoir , 8c  compoferent 
fon  Cortège  julqu’à  la  Cour.  Il  fe  fit  précéder  par  un  Page  , qui  porroit  le 
tribut  du  Roi  de  Quilloa  dans  un  baffin  d’argent.  Le  Roi  Emmanuel  lui  fit  un 
accueil  fort  honorable  , tel  qu’il  le  crut  devoir  à fa  conduite  & à fa  valeur.  Il 
lui  confirma  le  Titre  d 'Amiral  des  Mers  de  V Inde  , auquel  il  joignit  celui  de 
Comte  de  Videgueyra. "Son  Frere  arriva  fix  jours  après  lui , fans  autre  difgrace 
que  la  perte  d’un  de  fies  Mats. 

Le  nom  de  Vafco  de  Gama  va  demeurer,  comme  enfeveli  dans  un  hono- 
rable repos  , pendant  un  allez  grand  nombre  d’années  ; Mais  c’eft  pour  repa- 
roître  en  1514,  avec  une  nouvelle  gloire  8c  de  nouveaux  Titres , fous  le  ré- 
gné de  Jean  III. 
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CHAPITRE  VIII, 


Progrès  des  Portugais  aux  Indes  3 depuis  ibo3  jufquen  iboj. 

Exploits  de  Pacheca. 


IL  parut  au  Samorin,  qu’après  le  départ  de  la  Flotte  Portugaife  tout  devoir 
rentrer  dans  l’ancien  ordre,  8c  que  parmi  des  Rois,  fes  Tributaires , ou 
les  ValTaux,  il  n’en  devoir  refter  aucun  qui  réfutât  de  fe  foumetrre  à fes  vo- 
lontés. Dans  cette  confiance  il  renouvelia  fes  menaces  au  Roi  de  Cochin  , 
avec  de  nouveaux  eftorts  pour  lui  faire  comprendre  que  les  Portugais  étant 
ennemis  des  Mores , c’étoit  ruiner  le  commerce  des  Indes  avec  l’Arabie  & 
l’Egypte  que  de  favorifer  trop  ces  Etrangers.  Enfin  , n’ayant  rien  obtenu  par 
fes  inftances  , il  alfembla  ^0000  hommes  à Panami , feize  lieues  au-delfus 
de  Cochin  -,  8c  le  refte  de  fes  préparatifs  répondit  à la  force  de  cette  armée. 

Le  peuple  de  Cochin  , effrayé  du  péril  qui  le  menaçoit , te  réunit  pour 
folliciter  ton  Roi  d’abandonner  les  intérêts  du  Portugal , 8c  de  livrer  même 
les  Portugais  du  Comptoir  au  Samorin  , que  cette  feule  démarche  pouvoit 
appaifer.  Mais  Trimumpara  rejetta  de  h lâches  propofitions.  Il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  un  petit  nombre  de  troupes  , 8c  trois  de  fes  Neveux.  A la  pre- 
mière charge  il  fut  abandonné  de  fa  principale  Nobletfe.  Cependant  la  va- 
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leur  des  Portugais  le  foutint  dans  un  palfage  , 8c  lui  donna  le  tems  de  rallier 
les  forces.  Mais  ayant  perdu  un  de  les  Neveux  , qui  lailoir  l'office  de  Gé- 
néral , 8c  le  voyant  bielle  lui-même  après  avoir  fait  clés  prodiges  de  valeur  * 
il  fut  forcé  de  le  retirer  dans  l’Ille  de  Vaipi  , qui  écoit  plus  capable  de  dé- 
fende que  fa  Capitale.  La  malheureufe  Ville  de  Cochin  fut  prile  8c  brûlée, 
par  le  Vainqueur  , fans  que  Trimumpara  perlillât  moins  à protéger  les  Por- 
tugais : exemple  mémorable  de  confiance  8c  de  fidélité  dans  un  Prince. 
Idolâtre. 

Tandis  qu’il  étoit  affiegé  dans  fille  de  Vaipi  , le  Roi  de  Portugal  faifoir 
partir  de  Lilbonne  neuf  Vailfeaux,  lous  trois  ditférens  Chefs-,  Alonfo  , ou 
Alfonfe  d’ Albuquerque  , François  d’Albuquerque  , 8c  Antoine  de  Saldanna. 
La  derniere  de  ces  trois  Efcadres  étoit  deftinée  à croifer  à l’entrée  de  la  Mer 
Rouge  , contre  les  Vailfeaux  Mores  ; & les  deux  autres  dévoient  revenir  en 
Portugal  avec  leur  cargaifon.  Celle  de  François  d’Albuquerque  arriva  la  pre- 
mière aux  Indes,  8c  s'y  trouva  plus  nombreufë  par  la jonétion  de  celle  de  Vin- 
cent Sodre  , qui  avoir  été  jettée  fort  loin  par  la  tempête  , en  croilant  fur  les. 
Côtes  d’Arabie , 8c  par  celle  d’un  Vailfeaude  Gaina,  que  lèvent  avoit  fépa- 
ré  de  la  Flotte.  Sodre  avoit  pris  quatre  Vailfeaux  de  Calecut,  qu’il  avoit  con- 
duits à Cananor,  8c  brûlé  quantité  d’autres  petits  Bâtimens  au  Samorin  j mais, 
ces  évenemens  avoient  précédé  la  guerre  de  Cochin.  Sodre  avoit  alors  ofo 
fort  Ion  alïiftance- à Trimumpara,  lans  que  ce  Prince  eût  voulu  l’accepter:/ 
de  forte  qu’ayant  lait  voile  d’un  autre  Côté  , il  avoit  touché  à Socotra  8c  à Guar- 
dafu  : il  avoir  pris  fur  la  Côte  d’Arabie , quelques  Bâtimens  de  Cambaye  &. 
de  Calecut,  8c  vers  l’entrée  de  l’hyver , il  s’étoirmis  à couvert  dans  une  Baye 
voifine  des  Illes  Kuriamuria  d’où  il  avoit  reconnu  les  Arabes  de  cette  Côte, 
qui  le  nomment  Baudouins  , 8c  qui  mènent  une  vie  paifible  au  milieu  de  leurs 
troupeaux.  Après  avoir  palfé  deux  mois  avec  eux  , ils  lui  confeillerent  de 
chercher  un  Port  plus  fùr , s’il  vouloit  éviter  les  furieufes  tempêtes  qui  s’élèvent 
alors  dans  leurs  Mers.  Sodre,  perfuadé  qu’ils  ne  cherchaient  qu’à  l’éloigner  de 
leur  Pays  par  de  faulfes  allarmes  , refufa  de  les  croire  -,  mais  il  s'apperçut  trop 
tard , qu’ils  lui  avoient  parlé  de  bonne  foi , lorsque  la  violence  d’une  tempê- 
te imprévue  fubmergea  ion  Vailfeau.  Il  y périt  avec  fon  frere  & tous  fes  gens. 
Le  relie  de  fon  Efcadre  , après  avoir  elfuyé  les  plus  terribles  dangers , 8c  fouf- 
ferr  les  dernieres  extrémités  de  la  faim  8c  de  la  foif , échappa  heureufe- 
ment  , 8c  rencontra  François  d’Albuquerque , avec  qui  elle  fit  voile  à Cochin. 

Ils  trouvèrent  la  Ville  prelqu’entiérement  confirmée  par  les  flammes  , 8c 
Trimumpara  (a)  toujours  affiegé  dans  fonlfie.  Albuquerque  , à fon  arrivée  , 
envoya  un  préfent  confidérablê  à ce  fidelle  Allié  , pour  réveiller  fa  confiance 
à l’amitié  des  Portugais.  Une  partie  confiftoit  en  argent , julqu’à  la  fomme  de 
dix  mille  ducats.  Enluite,  étant  defcendu  fur  le  rivage  , le  Roi  de  Cochin  , qui 
l’y  attendoit , l’embralfà  les  larmes  aux  yeux , en  criant  , dans  le  tranlport- 
de  fa  joie  , Portugal , Portugal.  Ce  nom  fut  répété  à grands  cris  par  tout  le 
peuple  Indien  \ 8c  les  Portugais , pour  leur  rendre  leur  civilité  , crierenr  Co- 
chin , Cochin.  Albuquerque  renouveila  le  courage  de  fes  Allies  en  leur 

( a ) Caftaneda  prétend  que  loin  d’avoir  re-  que  le  naufrage  de  Sodre  fut  un  châtiment  du 
fufé  le  fecours  de  Sodre. , Trimumpara l’avoit  Ciel  , pour  avoir  abandonné  un  Prince  allie, 
demande  , fie  que  Sodre  s’exeufa  fur  ce  que  la  des  Portugais, 
guerre  ne  fé  faifoir  point  par  Mer.  Il  ajoute 
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promettant  Ton  fecours  & celui  des  deux  Eicadres  qui  dévoient  le  fuivre.  Le 
iien  fut  li  prompt , qu’étant  tombé  fur  les  troupes  du  Roi  de  Caleeut , il  en 
tua  une  partie  & chalfa  le  refte.  Le  Territoire  du  Seigneur  de  Repelim  , qui 
s’étoit  déclaré  pour  le  Samorin  , fut  ravagé  par  le  feu  & l’épée,  & dans  cette 
expédition  les  Portugais  ne  perdirent  pas  plus  de  quatre  hommes. 

La  reconnoilfance  que  Tnmumpara  crut  devoir  aux  Portugais  pour  fon  ré- 
tabliiTement  , le  ht  confentir  à leur  accorder  la  permillion  de  bâtir  un  Fort. 
L’ouvrage  étoit  commencé  lorfqu’Alphonfe  d’Albuquerque  arriva  au  Porc  de 
Cochin.  Il  reçut  le  nom  de  San-Jago.  On  y bâut  une  Eglife  , dédiée  à Sains 
Barthelemi. 

Alphonlé  , brûlant  de  fignaler  fon  nom  dans  la  carrière  qui  s’ouvroit  de- 
vant lui , ht  monter  cinq  cens  hommes  lur  quelques  Vaiffeaux  pris  au  Samo- 
rin , & les  envoya  contre  la  Ville  de  Repelim , qu’ils  brûlèrent  malgré  la  ré- 
fiftance  obftinée  de  deux  mille  Nayres.  Mais  pour  devoir  quelque  chofe  à 
fon  propre  bras,  il  s’avança  lui-même  devant  une  autre  Ville  , qu’il  camp- 
toit  d’emporter  à la  première  attaque.  Ses  informations  n’a  voient  pas  été  fi- 
deiles.  Il  en  fortit  une  multitude  d’indiens  aguerris  , qui  le  mirent  dans  le 
dernier  danger.  Trente-trois  Vaiifeaux  de  Caleeut , qui  furvinrent  pendant  le 
combat,  alitaient  rendu  fa  perte  certaine  , h François  d’Albuquerque  , fon 
frere , paroilfant  avec  fa  Flotte  , ne  l’eût  iecouru  fort  heureufement.  Ils  mi- 
rent l’ennemi  en  fuite  , ils  en  hrent  un  fanglant  carnage,  & les  ayant  pour— 
fuivis  dans  fille  de  Kahalam  , où  ils  s’étoient  retirés  , ils  achevèrent  d’y  tuer 
le  refte  , au  nombre  de  fept  cens.  Edouard  Pacheco  détruiht  d’un  autre  côté 
une  Ville  puilTante  , & ht  main  baffe  fur  une  partie  des  Habitans.  La  Flotte 
Portugaife  , étant  à la  voile  , rencontra  cinquante  Vaiifeaux  de  Caleeut.  Quoi- 
que viétorieufe  , les  fatigues  qu’elle  venoit  d’elfuyer  lui  donnèrent  quelque 
défiance  du  nombre.  Mais  fa  leule  artillerie , bien  ménagée  , fervit  à mettre- 
l’ennemi  en  fuite. 

Le  poivre  commençoit  à coûter  du  fang.  Si  tant  de  difgraces  hrent  defîrer 
au  Samorin  de  le  réconcilier  avec  les  Portugais , & s’il  obtint  la  paix  à cer- 
taines conditions  , fon  inconftance  lui  ht  violer  fi-tôt  fes  promelfes  que  la 
guerre  ne  tarda  point  à fe  rallumer.  Trimumpara  , quelle  menaçoit  particu- 
liérement, demanda  moins  des  troupes  nombreufes  à l’Amiral  , qu’un  Chef 
capable  de  commander  les  hennes.  Alfonle  s’était  rendu  à Coulan  , fur  l’in- 
vitation de  la  Reine  , qui  lui  avoit  fait  offrir  de  charger  deux  de  fes  Vaif- 
feaux, & qui  lui  accorda  an  Comptoir  , où  il  lailfa  un  Faéteur  avec  vingt- 
lix  hommes.  Il  envoya  au  lecours  du  Roi  de  Cochin  Edouard  Pacheco  , avec 
un  Vailfeau  , & deux  Caravelles  montées  cle  cent  dix  hommes. 

Les  deux  Albuquerques  partirent , fuivant  leurs  ordres  , à la  fin  de  la  fai- 
fbn.  Alfonle  arriva  heureufement  à Lifbonne,  chargé  depices  & de  mar- 
chandées précieufes.  Entre  les  richeffes  de  fon  Efcaclre  , il  préfenta  au  Roi 
quarante  livres  de  grolfes  perles,  & quatre  cens  de  petites -,  un  diamant  dune 
grandeur  étonnante  ; deux  chevaux  , l’un  Perfan , l’autre  Arabe  , qui  furent 
regardés  avec  admiration , comme  les  premiers  qui  euffent  paru  dans  le  Royau- 
me. François  d.’Albuquerque  , & les  Vaiffeaux  qu’il  commandoit  , eurent  le 
malheur  de  périr  par  quelque  tempête,  fans  qu’on  ait  jamais  fçu  plus  claire- 
ment leur  trifte  avanture.  Pedro  de  Atayde  , qui  les  fuivit , échappa  aux  fu~ 
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reurs  de  la  Mer , & fur  retrouvé  à Melinde  avec  les  gens. 

Antoine  de  Saldanna , Commandant  de  la  troifiéme  Efcadre  qui  devoir 
croifer  à l’entrée  de  la  Mer  Rouge  , ayant  perdu  Diego  Fernandez  Pereyra 
& fon  VailTeau  , vint  mouiller  l’ancre  à Saint-Thomas.  C’eft  lui  qui , s’étant 
approché  du  Cap  de  Bonne-Efperanc-e  , rendit , prèsde  ce  Cap  , un  lieu  célé- 
bré par  le  nom  d 'Âguada  dd  Saldanna.  ; non  qu’il  y eut  fait  de  l’eau  , mais 
parce  qu’il  en  coûta  beaucoup  de  fang  à fa  troupe  en  y voulant  prendre  terre. 
Avant  cette  diigrace , une  tempête  avoit  féparé  de  lui  Ruy  Lorcn-y  , & l’a- 
voir pouffé  vers  Mozambique  , d’où  il  avoit  tourné  fa  courfe  vers  Qmlloa. 
Lorenz o fit  dans  cette  route  quelques  petites  priies , qui  lui  donnèrent  l’efpe- 
rance  d’un  fuccès  plus  confidérable.  Il  s’approcha  de  l'Ifie  de  Zanzibar  , à 
vingt  lieues  de  Mombafla  5 il  y prit  vingt  petits  Vaiffeaux  , après  quoi  il  eut 
la  hardie  (Te  de  le  préfenter  devant  la  Ville  de  Mombafla  , malgré  les 
préparatifs  qu’il  voyoït  faire  au  Roi  pour  l’attaquer.  Le  nombre  des  Pares  ne 
l’effraya  point.  Il  envoya  contr’eux  fit  grande  Chaloupe,  montée  de  trente 
hommes  , qui  tueront  quantité  de  Nègres,  & prirent  quatre  Pares.  Enfuite 
le  Roi  parodiant  lui-même  fur  le  rivage  , avec  quatre  mille  hommes  com- 
mandés par  fon  Fils  , l’artillerie  Portugaife  joua  fi  heureufement  , que  la 
première  volée  emporta  ce  jeune  Prince  avec  un  grand  nombre  de  les  gens. 
A cette  vue  le  Roi  demanda  la  paix  , & s'engagea  fur  le  champ  à payer  au 
Roi  de  Portugal  un  tribut  annuel  de  cent  mcticaux  d’or  (a). 

Lorenzo  continua  fes  expéditions  avec  le  même  fuccès.  Il  prit  deux  Vaif- 
feaux , & trois  Sambuques  , qui  portoient  douze  Magiftrats  de  Brava.  Cette 
Ville,  pour  obtenir  la  liberté  de  fes  Chefs,  fe  fournit  à payer  tous  les  ans 
cinq  cens  meticaux.  Au-delà  du  Cap  de  Guardafu,&  dans  les  Illes  de  Ka- 
nakand , il  défit  diverfes  troupes  de  Mores  , qui  lui  difputerent  la  liberté  de 
renouveller  fes  provifions.  Enfin , fur  la  Côte  fupérieure  d’Arabie  , il  brûla  un 
Vaiireau  chargé  d’encens  , il  en  fit  échouer  un  autre  qui  portoit  quantité 
de  Pèlerins  à la  Mecque. 

§.  I I. 

Victoires  de  Pacheco  fur  le  Samorin  , & fur  d' autres  Rois  Indiens. 
Injufle  récompenfe  de  fes  fervices, 

LE  départ  des  Albuquerques  avoit  relevé  toutes  les  efperances  du  Samo- 
rin. Il  voyoït  le  retour  des  Flottes  Portugaifes  dans  un  éloignement  qui 
lui  laiffoit  la  liberté  d’employer  toutes  fes  forces  ; & l’ennemi  qu’il  avoit  à 
détruire  ne  lui  paroifibit  pas  capable  de  réfifter  jufqu  a l’arrivée  d’un  nou- 
veau fecours.  Il  appella  fous  fes  Enfeignes  tous  les  Rois  Se  les  Princes  du  Mala- 
bare.  Ceux  de  Tanor , de  Befpur , d t Kotugan,  & de  Korlu , fe  rendirent  a fes  or- 
dres, avec  dix  autres  Seigneurs  qui  ne  leur  étoient  point  inférieurs  en  puiflance. 
Son  armée  fe  trouva  forte  de  50000  hommes  , dont  il  mit  quatre  mille  , pour 
les  expéditions  de  Mer  , fur  deux  cens  quatre-vingt  Pares,  Tonis,  & Katurs  , 

(a)  Mombafla  a continué  detre  fournis  firent  avec  peu  de  difficulté,  & firent  main 
au  Portugal  pendant  près  de  deux  fiécles  : balle  fur  une  vingtaine  de  Portugais  qui  y 

mais  en  1698  , les  Arabes  de  Maskat  s’en  fai-  étoient  établis. 
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petits  Vaille  aux  de  différentes  fortes  , avec  un  grand  nombre  de  canons  pour 
battre  le  nouveau  Fort  des  Portugais.  Le  relie  de  fes  troupes  devoir  marcher 
par  terre  , St  forcer  le  palfage  d’une  Riviere  qui  fépare  Fille  de  Vaipi  du 
Continent.  Cette  puiffante  armée  étoit  commandée  par  Naubta  Daring  , fon 
neveu  Se  fon  héritier  , & par  Elan'jol , Seigneur  de  Repdirn . 

Le  Roi  de  Cochin  , qui  ne  pouvoir  ignorer  de  quelle  tempère  il  étoit  me- 
nacé , commençoit  d’autant  plus  à s’allarmer  qu’il  voyoit  délerter  chaque 
jour  un  grand  nombre  de  fes  fujets.  Mais  Edouard  Pacheco  , qu’Alfonfe 
d’Albuquerque  avoit  lailfé  pour  fa  défenfe  , l’encouragea  par  fes  exhorta- 
tions, St  fe  prépara  lui-même  à vaincre  des  ennemis  qu’il  méprifoit.  Il  mit 
vingt-cinq  Portugais  dans  le  VaifTeau  avec  lequel  il  étoit  refié  , trente -neuf 
dans  le  Fort,  vingt-fix  dans  une  des  deux  Caravelles , vingt-trois  dans  l’au- 
tre -,  St  lui-même  , il  fe  mit  dans  une  Barque  avec  vingt-deux  de  fes  plus  bra- 
ves gens.  Il  avoir  diflribué  , dans  ces  quatre  Bâtimens , trois  cens  Indiens 
de  Cochin.  Le  Roi  devoir  garder  la  Ville  avec  le  refie  de  fes  forces. 

Ce  fut  avec  cette  petite  Flotte  que  Pacheco  ne  craignit  pas  d’aller  au-de- 
vant du  Samorin.  Il  le  trouva  cantonné  dans  un  Village.  Il  l’attaqua , St  cette 
première  action  fut  fi  brufque  quelle  jetta  la  terreur  parmi  fes  ennemis.  Elle 
fut  fuivie  de  trois  engagemens  avec  la  Flotte  de  Calecut.  Dans  le  premier , 
l’artillerie  de  Pacheco  ht  couler  à fond  vingt  Pares,  chargées  de  180  per- 
fonnes  de  diftinétion  St  de  1000  Soldats.  Dans  le  fécond , il  fubmergea  90 
Pares  St  360  hommes.  Dans  le  troifiéme , il  abîma  encore  61  Pares,  St  mit 
tout  le  refie  en  fuite. 

Il  fe  rapprocha  aufTi-tôt  du  rivage.  Un  corps  de  quinze  mille  hommes,  qui 
s’étoient  raflemblés  autour  du  Samorin  , fut  difïipé  par  le  canon  des  Portu- 
gais. Pacheco  defcendit  pour  augmenter  leur  épouvante  , St  brûla  quatre 
Villes  en  les  pourfuivant. 

Les  Mores,  qui  étoient  à Cochin,  fervoient  l’ennemi  par  des  avis  fecrets. 
On  découvrit  leurs  intelligences.  Le  Roi  permit  à Pacheco  de  les  punir  ; 
mais  en  ayant  fait  arrêter  cinq  , il  fe  contenta  de  les  renfermer  , St  de  pu- 
blier qu’il  les  avoit  frit  étrangler.  Cette  nouvelle  irrita  plus  que  jamais  le 
Samorin.  Il  réfolut  de  forcer  le  paffage  de  la  Riviere,  St  fes  troupes  furent 
diflribuées  pour  cette  entreprife.  Pacheco  pofla  Diego  Pere ^ , St  Pedro  lia- 
phaelo  , avec  les  deux  Caravelles , Se  quelques  Chaloupes , du  côté  par  lequel 
le  Seigneur  de  Repelim  fe  préparait  à faire  fon  attaque  avec  trois  mille  hom- 
mes. Il  faut  fuppofer,  malgré  le  fîlence  des  Hiftoriens  , que  le  Roi  de  Co- 
chin avoit  fait  avancer  aulïi  une  partie  de  fes  troupes  , fans  quoi  il  ferait 
abfolument  incroyable  que  les  Portugais  feuls  euffent  pû  fuffire  contre  tant 
d’ennemis.  Cette  fuppolition  paraît  d’autant  plus  naturelle  que  Trimumpara 
n’avoit  pas  moins  de  trente  mille  hommes.  D’ailleurs , elle  parait  fuivre  du 
récit  que  Faria  St  Caflaneda  font  de  la  défertion  d’un  grand  nombre  de  Mo- 
res, qui  abandonnèrent  Pacheco.  L’épuifement  de  fa  poudre  fut  un  autre  em- 
barras, qui  le  mit  dans  la  nécelîîté  d’en  envoyer  demander  à Cochin  ; S:  le 
Melfager , qui  étoit  un  traître  , ne  s’acquitta  point  de  fa  commifïlon.  Mal- 
gré tant  d’obflacles  , la  conduite  St  le  courage  de  Pacheco  lui  firent  gagner 
une  viéloire  dont  on  ne  trouve  pas  d’autre  détail.  Il  tua  au  Samorin  650 
hommes  , St  força  les  autres  de  fe  retirer.  Son  bras  fit  tant  d’exécution  qu’il 
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avoit  Tes  habits  couverts  cle  fang.  Le  Ciel  fembla  prendre  aufii  fa  défenfe  , 
en  permettant  qu’une  pelle  lubite  enlevât  lix  mille  hommes  au  Samorin  dans 
lelpace  de  peu  de  jours. 

Quelque  idée  qu’on  fe  forme  de  la  viéfoire  des  Portugais , elle  n’ôta  point 
à leurs  ennemis  l’efperance  de  le  relever.  Ils  recommencèrent  leurs  prépara- 
tifs , Sc  les  ftratagêmes  fe  joignirent  à la  force.  Les  Bramines  propolerent  la 
compofition  d’une  poudre  , qui  étant  jettée  aux  yeux  des  Portugais  devoit  les 
aveugler.  Ils  inventèrent  des  Châteaux  mobiles  dont  ils  le  promirent  beau- 
coup d’effet.  Enfin , les  Mores  de  Cochin  furent  gagnés  fecrettement  pour 
empoifonner  les  fontaines.  Pacheco  regarda  la  poudre  comme  une  ridicule 
chimere  j mais  il  crut  fe  devoir  précautionner  contre  le  poifon.  Les  Châ- 
teaux furent  conftruits  réellement.  Il  en  parut  huit  , de  la  hauteur  de  quinze 
pieds , placés  chacun  fur  deux  Barques , & remplis  d’hommes. 

En  joignant  les  Portugais  du  Comptoir  avec  l’Equipage  du  Vaiffeau  & 
des  deux  Caravelles  , Pacheco  n’avoit  que  i£>o  hommes,  qu’il  falloir  divi- 
fer  nécelfairement  entre  le  Fort  , le  Vaiffeau  , les  deux  Caravelles  , Sc  le 
bord  de  la  Riviere.  C’étoit  néanmoins  la  principale  force  du  Royaume  de 
Cochin  -,  carde  trente  mille  hommes  , avec  lefquels  Trimumpara  avoit  com- 
mencé la  guerre  , la  défertion  l’avoir  réduit  à S mille.  A la  vérité  le  Samorin 
en  avoit  déjà  perdu  zo  mille  •,  mais  il  avoit  des  reiïources  préfentes  ; & ce 
qui  lui  reftoit  de  Troupes  furpalToit  encore  les  premières  forces  de  Cochin. 

Pendant  que  les  Bramines  compofoient  leurs  Châteaux  , Pacheco  fut  atta- 
qué deux  fois  par  un  grand  nombre  de  Pares.  Dans  la  première  attaque  il 
en  prit  lix  , & tua  quelques  hommes.  Dans  la  fécondé  , il  tua  huit  hommes  , 
& prit  treize  pièces  de  canon.  Six  Nayres  de  Calecut  entreprirent  de  l’affaf- 
fmer  , & fe  couvrirent  de  la  qualité  de  Déferteurs , pour  fe  rendre  â Cochin 
dans  cette  vue.  Il  pénétra  leur  delfein.  Il  en  tira  meme  l’aveu  ; & renonçant 
au  plaifir  de  la  vengeance  , il  le  contenta  de  les  envoyer  au  Roi  fon  allié.  Le 
Samorin  , défefpéré  de  voir  l’artifice  aulîi  inutile  que  la  violence,  fit  publier, 
fur  toutes  les  Côtes  voifines , que  les  Portugais  de  Cochin  avoient  tous  péri 
par  fes  armes  ; dans  l’efpérance  que  ceux  de  Cananor  & de  Coulan  n’y  fe- 
roient  pas  plus  épargnés.  En  effet , il  y en  eut  quelques-uns  à qui  cette  fable 
devint  funefte.  Deux  furent  tués,  Sc  plufieurs  blelfés. 

Cependant , le  Roi  de  Cochin  , failant  gloire  de  fa  fidélité  Sc  de  fa  conf- 
tance  , éroit  réfolu  de  fouffrir  plutôt  les  dernieres  extrémités  que  d’abandon- 
ner les  Portugais.  Mais  dans  la  crainte  de  les  voir  à la  fin  fuccomber  fous  la 
multitude  de  leurs  ennemis  , il  les  pria , pour  leur  propre  intérêt  , de  re- 
noncer à leur  entreprise.  Pacheco  l’exhorta  au  contraire  à ne  s’allarmer  de 
rien,  & fur  tout  â ne  laiffer  voir  aucune  inquiétude  qui  put  décourager  fes 
fujets.  Il  alla  reveiller  aulfi  le  courage  des  Portugais  , fur  le  Vaiffeau  & fur 
les  Caravelles,  en  leur  remettant  devant  les  yeux  ce  qu’ils  ne  dévoient  pas 
moins  à leur  falut  qu’à  leur  honneur.  Son  exemple  fut  encore  plus  pumant 
que  fes  difeours  •,  car  , tandis  qu’il  leur  parloir , l’ennemi  parut  avec  ces  ter- 
ribles Châteaux  qui  dévoient  détruire  luccellivement  les  Vaiffeaux  &:  le  Fort. 

Cette  attaque  du  Samorin  aurait  jetté  l’effroi  dans  des  cœurs  moins  réfo- 
lus.  Il  avoit  deux  cens  quatre-vingt-dix  Pares  , bien  équipés  d’hommes  & 
d’artillerie  , Sc  huit  Châteaux  , tels  que  je  les  ai  décrits , dont  l’un  contenoic 

quarante 
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•quarante  hommes  ; deux,  trente-cinq  hommes  -,  5e  les  cinq  autres  , chacun 
trente.  Ces  Machines  étoient  précédées  par  des  Brûlots.  Le  rivage  étoit  cou- 
vert de  trente  mille  hommes,  commandés  par  le  Seigneur  de  Repelim,  avec 
une  bonne  artillerie , & quantité  de  Pionniers.  On  commença  un  combat 
fort  étrange.  Trois  Vailfeaux  entreprenoient  de  foutenir  l’ effort  de  trois  cens. 
L’efperance  des  Portugais  étoit  dans  leur  adreffe  à ménager  l’artillerie.  Elle 
ne  produiht  pas  d’abord  beaucoup  d’effet.  Pacheco  réüflit  mieux  dans  l’ordre 
qu  il  donna  pour  fe  garantir  des  Brûlots.  De  grandes  perches  ferrées , dont 
il  ht  enfoncer  le  bout  dans  ces  machines , tandis  que  les  gens  foutenoient 
l’autre  bout  contre  le  Vailfeau  8c  les  deux  Caravelles  , tinrent  le  feu  affez 
loin  pour  ne  pouvoir  lui  nuire.  Ainli  les  Brûlots  furent  bien-tot  confirmés  inu- 
tilement. Mais  lorfque  la  fumée  , qui  n’avoit  pas  moins  dérobé  le  jour  à l’en- 
nemi qu’aux  Portugais , eut  commencé  à s’éclaircir  , le  canon  des  trois  Bâ- 
timens  fit  une  exécution  fi  furprenante  , qu’il  mit  en  pièces  les  huit  Châteaux  ■, 
ôc  la  Mer  fut  couverte  en  un  inftant  de  leurs  débris.  Hommes  , armes  , pro- 
vifions,  pièces  de  bois  fracalfées  •,  on  voyoit  flotter  de  toutes  parts  les  relies 
de  ce  redoutable  appareil.  Un  fi  trille  fpeélacle  rallentit  l’ardeur  du  Samo- 
rin.  Il  fe  retira , fans  que  les  Portugais  euffent  perdu  un  feul  homme.  Ce- 
pendant il  revint  à la  charge  le  lendemain  ; mais  ce  fut  pour  être  encore 
plus  maltraité.  Son  Armée  de  terre , demeurée  inutile  fur  le  rivage  , n’at- 
tendit pas  que  l’artillerie  Portugaife  fe  tournât  vers  elle  après  avoir  mis  les 
Pares  en  fuite.  Toute  la  Côte  fut  bien-tôt  nettoyée.  Les  Bramines , prenant 
cette  fuite  de  difgraces  pour  quelque  châtiment  célefle  , perfuaderent  au  Sa- 
morin  de  demander  la  paix  , 8c  d’appaifer  le  Ciel  par  de  bonnes  œuvres  de 
Religion.  Il  fe  rendit  à leurs  inftances , 8c  le  Roi  de  Cochin  reçut  favora- 
blement fes  propofitions.  Des  fuccès  fi  éclatans  donnèrent  tant  d’avantage  à 
Pacheco  , qu’ayant  reçu  avis  du  Fadeur  de  Coulan  que  les  Mores  s’oppofoient 
a la  vente  du  poivre  , il  fe  rendit  prefqu’immédiatement  dans  cette  Ville  , 
il  réduifit  cinq  Vailfeaux  Mores  à la  foumilîion  , 8c  les  força  de  lailfer  pren- 
dre au  Facteur  Portugais  le  poivre  au  même  prix  qu’eux. 

Pendant  qu’il  foutenoit  avec  cette  fermeté  la  gloire  8c  les  intérêts  de  fa 
Nation,  le  Roi  de  Portugal,  par  le  confeil  de  Garni , qui  lui  repréfentoit 
fans  ceffe  la  nécellité  de  paroître  aux  Indes  avec  des  forces  confidérables  , 
avoir  équipé  une  Flotte  de  treize  Vailfeaux  , les  plus  gros  qui  euffent encore 
ete  conftruits  en  Portugal  , avec  douze  cens  hommes  d’Equipage.  Lope  Soare^ 
fut  choifi  pour  les  commander.  La  première  terre  qu’il  toucha  aux  Indes  fut 
celle  des  Ifles  Anchedives , où  il  trouva  Antoine  de  Saldanna  8c  Rui  Loren- 
zo , qui  s’étoient  rejoints , & qui  fe  radouboient  enfemble , pour  aller  croi- 
fer  fur  la  Côte  de  Cambaye  contre  les  Vailfeaux  de  la  Mecque.  Soarez  les  prit 
avec  lui.  Ils  fe  rendirent  à Cananor  , où  ils  s’arrêtèrent  pour  donner  quel- 
ques ordres.  De-là  , paroiifant  devant  Calecut , ils  redemandèrent  quelques 
Prilonniers , qui  avoient  été  pris  dans  la  derniere  guerre.  Mais , foit  qu’ils 
cherchaffent  un  prétexte  pour  humilier  le  Samorin , ou  que  ce  Prince  per- 
fide retint  en  effet  quelques-uns  des  Prifonniers  , ils  firent  valoir  cette  raifon 
pour  battre  fa  Capitale  pendant  deux  jours.  La  moitié  de  la  Ville  fut  ruinée , 
£c  1300  habitans  y perdirent  la  vie. 

Pacheco  n’étoit  point  encore  revenu  de  Coulan  , lorfque  Soarez  arriva  au 
Tome  I.  L 
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Port  de  Cochin.  La  vue  d’une  fi  belle  Flott 
ce  qu’il  avoir  fouffert  pour  des  Alliés  fi  puilfans  & fi  fidelles.  U porta  les  plain- 
tes à l’Amiral , de  quelque  dommage  qu’il  avoit  reçu  d’une  Ville  voifine  , for- 
tifiée par  le  Samonn.  C etoit  Cranganor , qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues  de  Co- 
chin. Soarez  fut  d’autant  plus  porté. à le  venger,  qu’il  apprit  en  même  teins,. 
qu’011  avoit  vu  paraître  fur  la  Côte  un  grand  nombre  de  Pares  , & que  le  Sa- 
morin  s’étoit  rendu  lui-même  à Cranganor.  Il  fit  armer  fécrettement  vingt 
Bàtimens  du  Pays  , propres  à remonter  la  Riviere  •,  5e  s’y  mettant  avec  les 
plus  braves  Soldats , lans  attendre  le  Frai  de  Cochin  qui  ne  put  finir  alfez  tôt 
les  préparatifs. , il  s’avança  fièrement  vers  l’Ennemi.  Il  trouva  dans  le  Canal 
cinq  Vailfeaux  Sc  quatre-vingt  Pares.  L’aétion  fut  vive  : des  cinq  Vailfeaux 
deux  furent  brûlés , & tous  les  Pares  coulés  à fond , ou  difperfés.  Soarez  comp- 
toir après  cette  viéloire  de  débarquer  lans  obftacle  ; mais  il  eut  befoin  de  tout 
le  leu  cle  la  moufqùeterie  pour  fe  faire  jour  au  travers  d’une  multitude  d In- 
diens qui  firent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de  flèches.  Enfin  il  prit  terre  & bril- 
la la  Ville  jufqu’aux  fondemens.  Le  Samorin  n’avoit  point  attendu  Ion  appro- 
che pour  fe  mettre  à couvert  par  la  fuite.  Cette  nouvelle  humiliation  , qui  fut 
fume  de  la  perte  d’une  bataille  contre  le  Roi  de  Tanor,  lui  fit  prendre  le 
parti  de  la  paix. 

L’importance  de  conferver  au  Portugal  un  ami  & undéfenfeur  auffifidelle  , 
que  Trimumpara , porta  Lope  Soarez,  à lui  laitier  Manuel  Tellez  Barrato,  avec 
quatre  Vailfeaux  , pour  garder  le  Port  de  Cochin.  Il  partit  enfuite  pourle  Por- 
tugal j mais  avec  la  réfolution  de  fondre  dans  fa  route  lür  Panani , Ville  fou- 
rnife  au  Samorin.  Vingt  Pares,  qu’il  rencontra  lans  s’y  être  attendu,  & le 
vent  qui  ne  permit  point  à fa  Flotte  les  mouvemens  nécelfaires  pour  fa  défen- 
le  , l’obligerent  de  s’engager  dans  une  Baye  , où  il  fut  furpris  de  trouver 
dix-fept  grands  Vailfeaux  Turcs,  armés  d’une  bonne  artillerie , & montés  de- 
quatre  mille  hommes.  Le  combat  commença  auifi-tôt  avec  une  extrême  fu- 
rie. Pacheco  & Soarez  firent  des  prodiges  de  valeur.  Enfin , la  Flotte  Bar- 
bare fut  brûlée  , avec  toute  fa  cargaifon  , qui  étoit  fort  riche.  Il  y eut  fept 
cens  Turcs  de  noyés  , fans  compter  ceux  qui  périrent  par  le  feu  Sc  par  l’épée  5 
&c  la  perte  des  Portugais  ne  monta  qu’à  trente-trois  hommes.  Pour  fe  faire 
une  idée  jufte  de  ces  merveilîeufes  viétoires  , il  faut  comprendre  ce  qu’étoient 
alors  toutes  ces  Nations  de  l’Afrique  5e  de  l’Afîe , qui  manquaient  également 
de  courage  & de  difcipline  ; & qui  , avec  une  artillerie  fouvent  fort  nom- 
breufe , avoient  peu  d’habileté  pour  s’en  fervir. 

Soarez  remit  à la  voile  au  commencement  de  Janvier  1506',  & rentra 
dans  le  Port  de  Lifbonne  le  u Juillet.  Il  ramenoit  treize  Vailfeaux  viéto- 
rieux  & chargés  de  richefles  *,  mais  trois  appartenoient  aux  Flottes  précéden- 
tes. Il  avoit  perdu  celui  du  Capitaine  Pedro  Mendoza,  qui  ayant  échoué  à 
quatorze  lieues  de  Saint-Biaz  , difparut  entièrement.  Un  des  trois  que  j’ai 
diftingués  , avoit  pour  Capitaine  Diego  Fernande { Pereyra  , célèbre  par  la  dé- 
couverte de  l’Ifle  de  Socotra  , où  il  mouilla  l’ancre  après  avoir  fait  diverles; 
prifes  fur  la  Côte  de  Melinde. 

Les  honneurs  n’étoient  pas  plus  épargnés  que  les  récompenfes  , pour  ces 
braves  Commandans,  qui  apporteront  au  Portugal  autant  de  gloire  que  de 
richelTes-  Le  Roi  Emmanuel  honora  particuliérement  la  valeur  dans  Edouard. 
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Pacheco.  Il  le  fit  affeoir  près  de  lui  fous  un  dais  , & dans  cette  fitnation  il 
fe  fit  porter  avec  lui  dans  TEglife  Cathédrale  de  Lilbonne  , au  milieu  d’une 
foule  de  peuple , qui  célébroit  les  exploits  de  ce  Héros.  Cependant  , par  un 
étrange  exemple  des  révolutions  de  la  fortune  Sc  de  l’inconflance  des  faveurs 
royales,  il  le  fit  arrêter  quelque-rems  après , fans  que  l’Hifloire  nous  appren- 
ne la  caufe  de  ce  changement  ; & l’ayant  fait  renfermer  dans  une  étroite  pri- 
fon , il  l’y  lailfa  mourir  miférablement. 


CHAPITRE  IX. 

Expéditions  des  Portugais  en  iboy  , fous  François  cC Almeyde  , 
premier  Viceroi  des  Indes  Orientales.  Etat  du  Commerce.  Prife 
de  Quilloa  & de  Mombajfa.  Forts  bâtis  en  plufieurs  Lieux. 

SI  l’on  fe  rappelle  diverfes  remarques  que  j’ai  recueillies  dans  l’introduc- 
tion , il  ne  fera  pas  difficile  de  juger  combien  les  découvertes  des  Portu- 
gais épargnoient  de  peines  &c  de  frais  à l’Europe  pour  le  Commerce  des  épi- 
ces & des  .autres  richeifes  de  l’Inde.  Avant  cette  heureufe  époque  , le  girofle 
desMoluques,  & la  mufcade  de  Banda  , le  fiindal  de  Timur  , le  camfre  de 
Bornéo  , l’or  & l’argent  de  Laconie , avec  les  gommes , les  parfums , & tou- 
tes les  marchandifes  précieufes  de  la  Chine  , du  Japon,  de  Siam,  & de  quan- 
tité d’autres  Royaumes , étoient  apportés  au  marché  général  de  Malaca  , Ville 
fituée  dans  laPeninfule  du  même  nom,  qu’on  prend  pour  l’ancienne  Cherfonefe 
d’or.  De-là  elles  venoient  dans  les  Ports  de  la  Mer  Rouge  , julqu’où  les  Nations 
de  l’Occident  alloient  les  chercher.  Et  ce  commerce  le  faifoit  prefqu’unique- 
ment  par  des  échanges  •>  car  les  Peuples  de  l’Afie  avoient  moins  befoin  d’or 
& d’argent  que  des  commodités  étrangères.  Telles  étoient  les  fources  qui 
avoient  enrichi  Calecut  , Cambaye  , Ormu ç , & Aden.  Toutes  ces  Villes  joi— 
gnoient  encore  à ce  qu’elles  tiroient  de  Malaca  , les  rubis  du  Pegu  ; les  étoffes 
de  Bengale  ; les  perles  de  Kalekare  ; les  diamans  de  Narfnga  ; la  canelle  & 
les  rubis  de  Ceylan  ; le  poivre  , le  gingembre  & les  autres  épices  de  la  Côte 
du  Malabare.  D’Ormuz  , les  biens  de  l’Inde  fe  tranfportoient  par  le  Golfe 
Perfique  jufqu’à  Bafrah  , pour  être  diftribué , par  les  Caravanes , à l’ Arménie , 
Trebizonde,  Alep  , Damas,  &c.  Les  Vénitiens,  les  Génois,  & les  Catalo- 
niens  venoient  les  prendre  à Barut , Port  de  Syrie.  Ce  qui  s’apportoit  par  la 
Mer  Rouge  étoit  débarqué  à Tor , ou  Sue £,  Villes  fituées  au  fond  de  ce  Gol- 
fe , d’où  les  Caravanes  continuoient  le  tranfport  jufqu’au  Caire  \ & de-là, 
par  la  voye  du  Nil , le  refie  de  la  route  étoit  aifé  jufqu’au  Port  d’Alexan- 
drie , où  l’embarquement  fe  faifoit  fur  les  V aideaux  de  l’Europe. 

Ainfi , combien  de  Princes  & de  Villes  fe  voyoient  enlever  leurs  anciens 
avantages  par  la  nouvelle  méthode  dont  l’Europe  étoit  redevable  aux  Portu- 
gais ? Ils  ouvrirent  les  yeux  , à mefure  que  leur  perte  fe  fit  fentir.  Le  Soudan 
d’Egypte  (a)  y étoit  le  plus  intéreffé.  Tandis  que  les  autres  fongeoient  à chaf- 

W C’étoit  Almalek  al  Asharaf  Abu!  Nafr  i joo  , fut  tué  en  1 5 1 6 dans  une  Bataille  près 
■Sayf  Eddin  Kanfu  al  Gauri , appellé  commu-  d’Alep  contre  Selim  Empereur  des  Turcs, 
nemcnt  C ampfoi  Ganrus  , XXI Ve  Soudan  Voyez.  le  Supplément  de  Vocock  à l’Hiftoirc 
d Egypte  , qui  ayant  commencé  fon  régne  en  des  Dynaflies , 6c  d’Herbelot,  pag.  149. 
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fer  les  Portugais  par  la  force  des  armes  , U entreprit  d’interrompre  les  pro- 
grès de  leur  Commerce  par  une  voie  plus  courte.  Sa  lituation  le  mettant  fans 
celle  en  état  de  pénétrer  dans  la  Syrie  , il  afleéfa  de  publier  qu’il  allait  dé- 
truire les  Saints  lieux  à Jérufalem  -,  8c  dans  l’opinion  qu’il  avoir  du  zélé  des 
Chrétiens  pour  le  Berceau  de  leur  Religion,  il  le  crut  alfuré  de- tout  obtenir 
d'eux  par  cette  crainte; 

Les  Moines  du  Mont  Sinaï  furent  li  allarmés  de  fes  menaces  , qu’ils  lui 
propofer&nt  de  faire  le  voyage  de  Rome  , pour  engager  cette  Cour  à ména- 
ger quelque  accommodement.  Le  Soudan,  qui  n’avoit  déliré  que  cette  offre 
conlentit  à leur  donner  des  Lettres  pour  le  Pape , par  lefquelles  il  déclaroit 
ouvertement  qu’il  n’avoit  point  d’autre  motif  clans  la  violence  qu’il  méditoit 
contre  les  Saints  lieux  , que  de  venger  la  ruine  de  l'on  Commerce.  Lin  Moi- 
ne, nommé  Maur , fut  choili  pour  les  porter.  Le  Pape  l’envoya  de  Rome  à 
Lifbonne  , où  l’on  étoit  déjà  bien  informé  de  la  commiflion,  La  réponfe  qu’il 
y reçut  trompa  les  efperances  du  Soudan.  Le  Roi  écrivit  au  Saint  Pere  que 
Ion  intention  , dans  toutes  ces  découvertes  des  Indes , étoit  d’étendre  la  Foi 
Catholique,  8c  la  Jurifdiétion  de  l’Eglife  Romaine.  C’étoit  alfez  pour  faire 
méprifer,  .à  Rome,  des  menaces  dont  l’edet  n’étoit  pas  fi  préfent. 

La  Cour  de  Portugal  apprit  mieux  que  jamais , par  ces  ooftacles , de  quelle 
importance  il  étoit , pour  le  fuccès  de  fon  commerce  , de  fortifier  non-feu- 
lement fes  Flottes  , mais  les  lieux  mêmes  où  fes  Généraux  avoient  commen- 
cé des  EtablilTemens.  Dès  le  5 de  Mars  1507,  elle  mit  en  Mer  vingt-deux 
Vailfeaux  , montés  de  quinze  cens  hommes  de  troupes  régulières,  Mus  le  com- 
mandement de  Dont  François  d’ Almeyde  , qui  partit  le  premier  avec  le  titre 
de  Viceroi  de  l’Inde.  Il  elfuya,  le  2 de  Juillet  , une  affreufe  tempête.  Sa 
Flotte  fut  dilperfée.  Les  Hiftoriens  rapportent,  comme  un  fait  merveilleux  , 
que  trois  Matelots  ayant  été  précipites  dans  la  Mer  par  l’impétuofité  d’une 
vague,  8c  deux  ayant  été  fubmergés  , le  troifiéme  eut  la  force  de  le  faire 
entendre  du  VaifTeau  , en  demandant  qu’on  fît  attention  à lui  jufqu’au 
lendemain.  La  nuit  étoit  commencée.  Il  la  pafla  toute  entière  fur  les  flots , 
fans  autre  fecours  que  fes  forces  pour  fe  foutenir , 8c  le  matin  on  le  retira  vivant. 

Almeyde  ne  put  raflembler  que  huit  Vaifleaux  de  fa  Flotte  avant  que  d’ar- 
river à Quüloa.  Il  fe  flattoit  d’être  reçu  civilement  dans  ce  Port  ; mais  l’ayant 
falué  de  quelques  coups  de  canon  , fans  recevoir  aucune  réponfe  , il  regarda 
ce  mépris  comme  un  affront  qui  l’obligeoit  à la  vengeance.  Le  Confeil  af- 
fernbléprit  la  réfolution  de  commencer , dans  ce  lieu  , l’établifTement  des  Forts 
que  le  Roi  leur  avoir  recommandé. 

Depuis  le  Cap  de  Guardafù  , qui  forme  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l’A- 
frique , on  trouve  , jufqu’au  Cap  de  Mozambique  , une  Côte  creufe  , qui 
s’étend  l’efpace  de  550  lieues  dans  la  forme  d’un  arc  tendu.  Elle  continue 
pendant  170  lieues  jufqu’au  Cap  Corientes  , 8c  de-là  , pendant  340  jufqu’au 
Cap  de  Bonne-Efperance.  Enfui  te  la  Côte  tourne  vers  le  Nord  , en  s’arron- 
dilfant  un  peu  à l’Oueft  jufqu’au  Royaume  de  Congo  3 d’où , fi  l’on  fuppofe 
une  ligne  qui  traverfe  le  Continent  vers  l’Eft  , il  refte  au  Sud  une  vafte  Pe- 
ninfule  , ou  langue  de  terre  , à laquelle  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Ca- 
frcric  , comme  celui  de  (a)  Caffres  à fes  habitans.  Au-delà , du  côté  de  l’Eft  , 

(a)  Kafr  , ou  Caffre , fignifie  en  Arabe  un  nom  que  les  Mahométans  donnent  a tous.. 
2t>fiddle  , , un  homme  qui  ne  croit  point  3..  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Religion. 


Almeyde. 
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on  trouve  la  Côte  de  Zanguebar  (a) , qui  s’étend  plus  de  deux  cens  lieues 
vers  le  Nord.  Mais  les  Arabes  8c  les  Perfans  donnent  le  même  nom  à toute 
la  Côte , jufqu  au  Cap  de  Bonne-Efperance.  Au-deffus  de  Zanguebar  , juf- 
qU’à  la  pointe  de  Guardafu  8c  l’entrée  de  la  Mer  Rouge  , eft  cette  partie 
que  les  Arabes  nomment  Aj'am  [b)  ouAfana.  Ses  Habitans  font  des  Arabes  mê- 
mes , 8c  l’intérieur  des  terres  contient  des  Nègres  Payens. 

La  plupart  de  ces  Côtes  font  fort  baffes  -,  ce  qui  les  rend  fujettes  aux  inon  - 
dations , comme  les  bois  impénétrables  dont  elles  font  couvertes , y cardent 
une  chaleur  excetlive.  Les  Habitans  naturels  du  Pays  font  noirs  , avec  les 
cheveux  frites.  Ils  font  Idolâtres  , & lî  livrés  à la  luperftition  , que  les  mo-  Figure,  caraat-- 
tif  le  plus  frivole  leur  fait  abandonner  leurs  plus  grandes  entreprifes.  C ’é- leuts> 
toit  ainli  que  la  feule  raifon  qui  avoit  empêché  le  Roi  de  Quilloa d’envoyer 
au-devant  d’Almeyde  , avoit  été  la  rencontre  d’un  chat  noir , qui  avoit  tr ave rfé 
k chemin  de  ceux  qu’il  avoit  chargé  de  cet  ordre.  Les  troupeaux  , les 
fruits  8c  les  grains  répondent  à la  barbarie  du  Pays.  On  connoit  peu 
l’agriculture  parmi  les  Habitans  de  la  Côte  8c  des  Illes  voifmes.  Ils  vivent 
de  la  chair  des  bêtes  fauvages  , 8c  d’autres  alimens  qui  ne  valent  pas  mieux. 

Ceux  qui  font  plus  avancés  dans  les  terres , 8c  qui  font  en  commerce  avec 
les  Cadres  , font  ufage  de  lait.  La  nature  lemble  n’avoir  placé  tant  d’or  dans 
ce  s Régions  fteriies  , que  pour  les  faire  habiter  ; ou  pour  faire  trouver  un 
châtiment  à l’avarice  dans  les  peines  qu’elle  y efluie  pour  le  latisfaire.  Ce  fut 
cette  paillon  qui  y conduilît  d’abord  les  Arabes  , nommés  Ommo^adi , c’eft- 
à dire  Sujets  de  Zayde:  ils  y bâtirent  deux  Villes  conliderables  , qu’ils  ren- 
dirent capables  de  les  mettre  à couvert  de  l’infulte  des  Caffres.  Leur  établif- 
fement  demeura  dans  cette  (ituation  , jufqu’à  ce  qu’un  grand  nombre  d’autres 
Arabes , partis  des  Ports  voilms  de  la  Ville  de  Larat , dans  le  Golfe  Perfique  , 
à quarante  lieues  de  Lille  de  Baherem  ( c ) , y vinrent  fonder  la  Ville  dcMagado - 
xci  5 8c  bien-tôt  après  , celle  de  Brava.  Les  premiers  accoutumés  au  commerce 
des  Caffres  fe  mêlèrent  peu  avec  ceux  qui  les  avoient  fuivis.  Ils  furent  dif- 
tingués  par  le  nom  de  B aduits ,c  Peuples  du  Défert  ^ nom  que  les  Euro- 

péens ont  changé  en  celui  de  Badouins.  Ceux  de  Magadoxa  furent  les  premiers 
qui  découvrirent  la  Mine  de  Sofala , 8c  qui  le  mirent  en  poffellion  du  commer- 
ce de  l’or.  Ils  fe  répandirent  plus  loin  vers  le  Midi , fansofer  paffer  néanmoins 
le  Cap  de  Corientes  , qui  elf  la  pointe  oppofée  à la  partie  la  plus  Sud-Oueft 
de  Pille  de  Madagafcar , ou  de  Saint-Laurent.  Ce  Cap  tire  fon  nom  de  la  vio- 
lence des  courans  qui  l’environnent  , & qui  font  fort  dangereux  pour  la  na- 
vigation. Les  Arabes  Mores  de  Magadoxa  fe  rendirent  dans  la  fuite  maîtres  pro  r,s 
de  Quilloa  , de  Mombaffa , de  Melinde  , des  Illes  de  Pemba  , de  Zanzibar , be:  cn  Luipè," 
de  Monjia  , de  Comore  8c  de  quantité  d’autres.  Quilloa  devint  la  plus  con- 
fidérable  de  leurs  Colonies , 8c  comme  une  fource  d’où  il  s’en  forma  de  nou- 
velles, particuliérement  iur  les  Côtes  de  Madagafcar.  La  Mer  ayant  emporté  D f . . 
infenlîblement  les  terres , fur  les  deux  Côtes , a lait  une  Ille  de  Quilloa  : mais  Quiiioa.'ptl0n 


Origine  du  com- 
merce de  l’or. 

Villes  bâties  en- 
Afrique  par  les 
Arabes. 


U)  On  devroit  écrire  Zenjibar  , du  nom  nous  entendons  par  Barbares, 
d’une  Nation  Nègre  qui  fe  nommoit  Zenji  , (c)  On  devroit  dire  Babrayn , c’eft-à-dire, 

& qui  s’étoit  répandue  fur  cette  Côte  avant  les  deux  Mers  ; car  c’eft  le  duel  du  mot  Arabe 
que  les  Arabes  s’y  fulfent  établis.  Bahr , qui  lignifie  Mer. 

( b ) Afam  lignifie  parmi  les  Arabes  ce  que 
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clic  a lailïe  autour  de  la  Ville  un  allez  vafte  terroir,  qui  porte  quantité  de 
palmiers  8c  d’autres  arbres  , avec  diverles  fortes  d’herbes  8c  de  plantes , ôC 
qui  nourrit  des  beftiaux , des  animaux  fauvages , 8c  des  oileaux  fort  fembla- 
bles  à ceux  d’Efpagne.  Les  Edifices  y relfemblent  beaucoup  aulîi  à ceux  des 
Efpagnols , c’efl-à-dire  qu’ils  font  plats  parle  haut , & que  par  derrière  , ils 
ont  des  jardins , 8c  des  vergers.  D’un  côté  de  la  Ville  , on  voit  le  Palais  Royal , 
qui  a l’apparence  d’un  Fort,  & fa  porte  vers  la  hier,  vis-à-vis  le  Port  où  la 
Aimey3e  prend  Flotte  Portugaile  avoit  alors  jetté  l’ancre. 

&pillcQuillua.  Almeyde  , déterminé  à tirer  vengeance  d'Amir  Ibrahim  , Roi  de  Quilloa  , 
prit  terre  avec  Loren^oion  Fils,  à la  tête  de  500  hommes.  Il  partagea  cette 
Troupe  en  deux  Corps , pour  attaquer  la  Ville  de  deux  côtés  ; mais  à fon  ap- 
proche le  Roi  prit  la  fuite  , 8c  fit  arborer  en  même-tems  les  couleurs  Portu- 
gaifes  ; ce  qui  perfuada  aux  Alïiégeans  qu’il  ne  penfoit  point  à le  défendre, 
& retarda  leur  première  ardeur  : mais  ce  n’étoit  qu’un  artifice  , pour  fe  don- 
ner le  rems  de  gagner  le  Continent  avec  fes  femmes  8c  fes  tréfors.  Almeyde  , 
piqué  de  cette  perfidie , abandonna  la  Ville  au  pillage.  Les  Portugais  n’y  per- 
dirent point  un  feul  homme  , quoiqu’il  en  coûtât  la  vie  à quantité  de  Mores, 
tri  y établit  un  Ibrahim  étoit  le  quarante-quatrième  Roi  de  Fille  ; mais  fa  Couronne  étoit 
un.iou\eau  01.  un£  u{urpatjon<  Almeyde  choifit  pour  lui  fuccecler  Mahamed  Ankoni , qui 
avoit  rendu  des  fervices  confiderables  aux  Portugais , 8c  le  fit  couronner  avec 
beaucoup  de  pompe.  Ce  nouveau  Roi  étoit  parent  d’ibrahim.  En  montant  fur 
le  Trône,  il  déclara  aux  Portugais,  qu’il  n’auroit  point  accepté  cet  honneur, 
li  le  Roi  Alfuddil , qui  avoit  été  affalliné  par  l’Ulurpateur,  eût  été  vivant  •>  8c par 
un  rare  exemple  de  modération  , il  leur  fit  approuver  qu’il  nommât  d’avance 
pour  Ion  fucceffeur , le  Fils  d’Alfudaïl , quoiqu’il  eût  lui-même  plufieurs  enfans. 

Il  ne  reftoit  que  le  Fort  à conftruire  , 8c  ce  n’étoit  plus  d’un  Roi  qui  leur 
devoir  la  Couronne,  que  les  Portugais  avoient  à craindre  des  obftacles.  Ils 
achevèrent  l’ouvrage  en  vingt  jours.  Almeyde  y mit  une  garnifon  de  550 
hommes  , 8c  leur  lailFa  une  Caravelle  8c  un  Brigantin  pour  croifer  continuel- 
lement fur  la  Côte.  Le  huit  d’Août , il  prit  avec  treize  Vaiflfeaux  la  route  de 
Mombajja  , qui  eft  fituée  comme  Quilloa  dans  une  Ifle  d’environ  quatorze 
lieues  de  circuit. 

La  Ville  de  Mombaffa  étoit  belle  8c  défendue  par  quelques  fortifications  , 
avec  une  Baye  fpacieufe,  8c  commode  pour  toutes  fortes  de  Vailleaux.  Le  Vi- 
ceroi  Portugais  détacha  d’abord  deux  Vailfeaux  pour  fonder  la  barre.  Ils  fu- 
rent reçus  à coups  de  canon  , d’une  Platte-forme  qui  connnandoit  l’entrée  du 
Port  ; mais  l’Artillerie  des  Portugais  fut  plus  heureufe.  Un  de  leurs  boulets 
tombant  fur  la  poudre  des  Ennemis , leur  fit  prendre  le  parti  d’abandonner 
leur  Poffe.  Ils  furent  chalfés  fuccellivement  de  deux  autres  batteries  moins  con- 
fiderables , 8c  la  Flotte  entra  fans  autre  réfiftance.  Le  Viceroi  fit  brûler  quel- 
ques Vailfeaux  de  Cambaye,  qui  étoient  dans  le  Port.  Enfuite  débarquant  à 
la  tête  de  fes  Troupes , il  marcha  droit  à la  Ville  , tandis  que  le  Roi  fuyoit 
de  l’autre  côté.  Les  Habitans  fe  préfenterent  pour  difputer  l’entrée  de  leurs 
maifons  -,  mais  ils  ne  foutinrent  pas  long-tems  l’effort  des  Portugais  , qui  fans 
perdre  plus  de  cinq  hommes  , leur  en  tuerent  1513,  8c  firent  izooPrifon- 
niers.  La  Ville  fut  pillée  , 8c  brûlée  aulli-tôt  julqu’aux  fondemens. 

Ces  furieufes  expéditions  répandant  la  terreur  devant  la  Flotte  Portugaife, 
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Pille  d’Anchedive,  où  le  Viceroi  continua  fa  navigation  , confentit  volontaire — — — - 
ment  à le  laitier  brider  par  un  Fort.  Il  y laiffa  80  hommes  : de-là , le  vent , 
aulTi  favorable  que  le  fort  des  armes  , le  porta  droit  à Onor,  Ville  de  la  Fon  con(h-u> 
Côte  de  Malabare.  Il  y fut  mal  reçu  : fon  relfentiment  lui  ht  brûler  la  Ville  dans  rifle  d'Ai.- 
& tous  les.  Vailfeaux  qui  étoient  dans  le  Port.  Cependant  la  fortune  parut 1 o^or  brûlé -oar 
l’abandonner  un  moment.  Il  fut  bleiTé  d’un  coup  de  flèche  ; 8c  quelques  rompais.' 
Troupes  qu’il  avoir  envoyées  contre  un  corps  d’ennemis  d’environ  1 5 00  hom- 
mes , auraient  eu  peine  à fe  retirer  heureufement , li  Timofa  , Gouverneur  Leur  bonheur,- 
de  la  Ville  brûlée,  homme  d’une  hgure  agréable,  n’eût  arrêté  les  Indiens 
échauffés  au  combat  , 8c  n’eût  fait  les  exeufes  de  Ion  Roi  en  le  foumettant 
au  Portugal. 

Almeyde  fe  rendit  à Cananor.  Il  y fut  fatisfait  de  l’accueil  qu’il  reçut  du 
Roi-,  ce  Prince  alla  au-devant  de  lui  avec  cinq  mille  hommes  bien  armés, 
ëc  lui  accorda  librement  la  permillion  de  bâtir  une  Citadelle  dans  le  Port 
même.  Lorcn^o  de  B rito  y fut  laiffé  avec  150  hommes,  & deux  Vailfeaux. 

Sur  la  nouvelle  que  le  Viceroi  reçut  à ion  départ , que  les  Mores  avoient  Almeyde  cmi* 
détruit  le  Comptoir  Portugais  de  Coulan  , il  y envoya  trois  Vailfeaux,  8c  ^cl\c.^-e 
deux  Caravelles,  lous  la  conduite  de  Ion  Fils,  qui  brûla  trente-quatre  Bâ-  nom.1  11-1  Uoa 
timens  de  Calecut&de  pluheurs  autres  Villes,  dont  à peine  quelques  Mo- 
res fe  fauverent  à la  nage. 

L’impatience  du  Viceroi  étoit  d’arriver  à Cochin , pour  faire  éclater  la  ilarnVcàCo- 
reconnoilfance  & la  généralité  des  Portugais  , comme  il  s’étoit  efforcé  jufqu’a-  ; Lc  aRo*‘ 
lors  de  faire  redouter  leur  haine  & leur  vengeance.  Il  étoit  chargé,  par  l’or-  ci^f^vc^^e  fon 
dre  exprès  du  Roi  fon  Maître  , de  combler  de  bienfaits  8c  de  careifes  Tri-  Neveu- 
mumpara , ce  hdelle  Allié  du  Portugal.  Il  fe  propofoit  de  le  couronner  de  fa 
propre  main,  8c  dans  cette  vûe  , il  avoit  apporté  fur  fa  Flotte  une  Couron- 
ne d’or  , enrichie  de  pierres  précieufes.  Mais  la  vieillelfe  8c  les  fatigues  d'une 
longue  vie  avoient  fait  prendre  au  Roi  de  Cochin  le  parti  de  renoncer  au 
fardeau  de  la  Royauté.  Il  s’étoit  engagé,  luivant  les  principes  de  fa  Reli- 
gion , dans  une  forte  de  vie  pieufe  , avec  le  deffein  d’y  perféverer  jufqu  a 
la  mort.  Les  honneurs  , qui  lui  étoient  dellinés , tombèrent  lur  Naubeadaring  , 
fon  Neveu  8c  fon  Succelfeur. 


§.  II. 

Fort  bâti  à Sofala.  Etrange  difgrace  de  quelques  Portugais.  Li~ 
gue  pour  les  chajjer  des  Indes  Orientales . Découverte 
• de  Ceylan.  Brinjan  brûlé. 

EN  faifant  partir  Dom  François  d’Almeyde  , avec  la  qualité  de  Viceroi , - — — 
le  Roi  Emmanuel  avoit  excepté  de  fa  Commiflîon  la  Ville  de  Sofala  , ; 1 50'-- 

dont  l’importance  lui  avoit  fait  naître  d’autres  vues.  Il  avoit  jugé  qu’un  Pays  sofiX^paT^on 
li  célébré  par  fes  mines  d’or  demandoit  une  entreprife  qui  le  regardât  feul  ; Coimnet«  d’or, 
& quoique  le  Fort  de  Quilloa , celui  de  Mozambique  , 8c  le  Comptoir  de 
Melinde  fe  rapportaient  à ce  deffein  , il  équipa  une  Flotte  de  hx  Vailfeaux 
quil  chargea  particuliérement  de  l’exécution..  Pedro  de  Annaya  fut  nommé 
pour  la  commander,.  Sa  navigation  fut  heureufe.  Les  Portugais  furprirent  le- 
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Roi  de  Sofala  dans  le  fein  de  la  confiance  8c  du  repos.  Ii  leur  accorda  , mal- 
gré lui , la  permiffion  de  bâtir  un  Fort , dans  l’elperance  que  l’air  mal  fain 
du  Pays  les  force roit  bien-tôr  de.  l’abandonner. 

11  jugeoit  mal  d’une  Nation  à qui  l’or  tenoit  lieu  de  fanté  8c  de  bonheur. 
Enfin , fie  voyant  trompé  dans  fon  attente  , il  chercha  l’occafion  de  fecouer 
le  joug.  Toute  l’ardeur  des  Portugais  n’empêchoir  point  qu’ils  ne  le  rellentif- 
fient  du  mauvais  air  par  un  grand  nombre  de  maladies  ; 8c  d’un  autre  côté  , 
le  départ  de  trois  Vai  fléaux , qu’on  chargea  de  quelque  entreprife,  diminua 
la  moitié  de  leur  nombre.  Le  Roi  prit  cette  conjoncture  pour  attaquer  leur 
Fore  avec  cinq  mille  Caffres.  Il  n’y  avoit  pas  plus  de  trente -cinq  Portugais 
qui  fuflent  en  état  de  prendre  les  armes  j mais  l’artillerie  fit  un  grand  car- 
nage des  Ailiegeans  •,  8c  les  Portugais  , foutenus  par  quarante  à cinquante 
Mores , forment  li  â propos  , qu’ayant  achevé  de  les  mettre  en  fuite  , ils  les 
pouffèrent  dans  un  bois  de  palmiers , où  la  crainte  les  tint  renfermés,  fea 
nuit  fuivante  , Annaya  eut  le  courage  de  s’introduire  dans  la  Ville  , avec 
peu  de  gens , 8c  de  pénétrer  jufqu’au  Palais.  Il  y fut  bleffé  d’un  coup  de  ci- 
metere  à l’épaule , par  le  Roi  même  , qui  s’étoit  caché  derrière  une  porte 
de  fon  appareillent.  Ce  malheureux  Prince  fut  tué  lur  le  champ , avec  ceux 
qui  entreprirent  de  le  défendre.  Les  Portugais  s’étant  retirés  dans  leur  Fort, 
un  des  deux  Fils  du  Roi  raflembla  le  lendemain  les  Caffres  dil perlés  8c  re- 
commença l’attaque  •,  niais  dans  un  péril  fi  preffant  les  malades  mêmes  retrou- 
vèrent de  la  fanté  pour  fe  fervir  de  leurs  armes.  Ils  repoufierent  l’ennemi. 
La  fortune  , qui  veiiloit  fur  eux  , fit  naître  enluite  de  la  dilcorde  entre  les 
deux  Fils  du  Roi  pour  l’héritage  du  Trône.  Solyman  , plus  adroit  que  fon 
frere  , implora  le  fecours  des  Portugais , qui  le  couronnèrent,  après  lui  avoir 
fait  jurer  une  alliance  inviolable. 

Annaya  vit  augmenter  fes  forces  par  l’arrivée  de  vingt  Portugais  , qui 
furent  heureux  de  le  rencontrer  à la  fin  de  leurs  infortunes.  Ils  étoient 
venus  en  beaucoup  plus  grand  nombre  , dans  un  Vailfeaux  de  Lilbonne  , 
jufqu’au  Cap  Corientes , où  la  force  des  Courans  , les  ayant  fait  défefperer 
de  leur  falut , ils  avoient  échoué  fur  la  Côte.  Lope  Sanchez  , qui  les  com- 
mando.it , n’avoit  pu  fe  faite  obéir  d’eux  à terre.  Ils  s’étoient  divifés  en  plu- 
fieurs  bandes , dont  chacun  avoit  pris  fa  route  par  des  Pays  inconnus.  On  a tou- 
jours ignoré  quel  avoit  été  le  fort  des  autres  , à la  réferve  de  cinq  qui  furent 
trouvés  dans  la  fuite , par  Antoine  de  Magallanes , fur  la  Riviere  de  Qui- 
loame  : mais  ceux  qui  joignirent  Annaya  avoient  fouftert  toutes  les  extré- 
mités de  la  mifere  > dans  une  courfe  où  le  hazard  avoir  été  leur  feul  guide. 

Le  Royaume  de  Sofala  contient  une  vafte  étendue  de  Pays , qui  n’a  pas 
moins  de  7^0  lieues  de  circonférence  , & qui  eft  fujet  de  Monomotapa  , 
dont  l’Empire  porte  le  même  nom.  Il  eft  arrofé  principalement  par  deux 
grands  Fleuves , Rio  del  Efpcrito  Santo  , 8c  Cuama.  Celui-ci  eft  navigable 
l’efpace  de  250  lieues.  Ces  deux  Fleuves,  & toutes  les  Rivières  qui  s’y  dé- 
chargent , font  célébrés  par  le  fable  d’or  qui  roule  avec  leurs  eaux.  Une 
grande  partie  du  Pays  jouit  d’un  air  allez  remperé  , 8c  ne  manque  pas  même 
de  fécondité  ni  d’agrément.  Il  s’y  trouve  de  grands  troupeaux  de  moutons  , 
dont  les  Elabitans  employent  la  peau  pour  le  couvrir  contre  les  vents  du 
AUdi.  , qui  font  allez  froids  pour  les  incommoder  beaucoup.  Au  long  du 

Fleuve 
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Fleuve  de  Cuama  , le  Pays  eft  montagneux  , couvert  de  bois , dedivifé  néan- 
moins par  quantité  de  Rivières  ce  qui  rend  la  perfpeétive  fort  agréable.  Auilî 
eft-il  le  mieux  peuplé  , 8c  l’Empereur  du  Monomotapa  y fait  ordinairement  fa 
réfidence.  Il  eft  rempli  d’éléphans  , 8c  riche  par  conféquent  en  yvoire  •,  mais 
beaucoup  moins  qu’en  or,  dont  les  mines  y font  fort  abondantes.  Elles  lont 
environnées,  dans  une  fphere  de  trente  lieues,  par  de  hautes  montagnes , au- 
deilus  desquelles  l’air  eft  toujours  fera  in.  Ces  mines  portent  le  nom  de  Manica  , 
& (ont  éloignées  d’environ  cinquante  lieues  au  Sud  , de  la  Ville  de  Sotala. 
Il  y en  a d’autres  à cent  cinquante  lieues,  qui  avoient  alors  encore  plus  de  ré- 
putation. On  trouve  , dans  ce  grand  Pays  , des  Edifices  d’une  ftructure  mer- 
veilleufe  , avec  des  Inferiptions  d’un  caraétere  inconnu  j mais  les  Habitans 
ignorent  tout-à-fait  leur  origine. 

Ils  adorent  un  feul  Dieu,  fous  le  nom  de  8c  neconnoiffent  ni  images, 

niftatues.  La  magie,  le  vol  & l’aclultere  font  des  crimes  qu’ils  puniflent  rigoii- 
reufement.  Ils  ont  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir.  Celles  du 
Roi  furpaffent  le  nombre  de  mille  -,  mais  c’eft  la  première  qui  commande 
routes  les  autres  , 8c  dont  les  enfans.  fuccedent  à la  Couronne.  L’ufage  de 
leurs  funérailles  eft  rempli  de  fuperftitions.  Leur  habillement  eft  de  coton  , 
fans  autre  différence  , pour  les  plus  diftingués,  qu’un  peu  de  fil  d’or  dont  il 
eft  entremêlé.  Leurs  maifons  font  de  bois.  La  Cour  du  Roi  a moins  de  gran- 
deur que  de  cérémonies.  Sa  garde  eft  compofée  de  deux  cens  chiens  , & ja- 
mais il  ne  marche  fans  être  accompagné  de  cinq  cens  Bouffons.  Il  eft  Sou- 
verain d’un  grand  nombre  de  Princes  moins  puiffans , dont  il  garde  les  en- 
fans  près  de  lui  , pour  garans  de  leur  foùmmion.  On  ne  connoît  point  les 
procès  dans  ce  Pays  barbare.  La  guerre  ne  s’y  fait  qu’à  pied.  Les  armes  font  des 
flèches  , des  javelines  , des  dards , des  poignards  , 8c  de  petites  haches  fort 
tranchantes.  Les  femmes  y font  fi  refpeétées  que  li  le  Fils  aîné  du  Roi  en 
rencontre  une  , il  eft  obligé  de  lui  accorder  le'  pas  , ce  de  s’arrêter  jufqu’i 
ce  qu’elle  foit  paffée.  Les  Mines  de  Sofala  furent  poffedées  d'abord  par  les 
Mores  de  Magadoxa  , <Sc  dans  la  fuite  par  ceux  de  Quilloa  , jufqu’au  tems 
•d’Yufef , ce  même  Ufurpateur  qu’Annaya  avoir  trouvé  fur  le  Trône. 

Pendant  que  les  Portugais  s’établi ffoient  à Sofala  , il  s’élevoit  aux  Indes 
des  ennemis  redoutables  peur  le  fuccès  de  leurs  entreprifes.  Le  Samorin  de 
Calecut , excité  par  la  vengeance  autant  que  par  l’intérêt,  avoit  cherché  de 
nouveaux  moyens  d’augmenter  fes  forces.  Il  avoit  enflammé  , contre  ces  en- 
nemis communs  , le  Soudan  d’Egypte  , qui  brûloir  déjà  de  fes  propres  relfen- 
nmens  •,  8c  deux  Princes  fi  riches  8c  ft  puiffans  ne  fe  promettoient  pas  moins 
que  de  fermer  pour  jamais  aux  Européens  l’entrée  des  Mers  de  l’Inde.  Mais 
les  négociations  de  cette  ligue  ne  purent  êtte  fi  fecretes  crue  le  Roi  de  Co- 
chin  ne  les  découvrît.  Ce  Prince  , héritier  de  la  Couronne  8c  des  fentimens 
de  Trimumpara  , fe  hâta  d’en  avertir  Dont  François  d’Almeyde. 

Les  forces  des  Portugais  étoient  fi  peu  diminuées  par  les  diverfes  expé- 
ditions de  ce  Viceroi  , que  n’ayant  reçu  au  contraire  que  des  faveurs  de  la 
fortune  , ils  étoient  tous  dans  un  état  floriffant  , 8c  capables  , dans  leur  pro- 
pre opinion  , de  fubj  liguer  toutes  les  Indes.  Le  Viceroi  fit  partir  fon  fils, 
avec  onze  Voiles,  pour  faire  connoître  en  différens  lieux  que  les  Portugais 
étoient  informés  du  complot  de  leurs  ennemis  , 8c  qu’ils  les  méprifoient. 
Tome  I.  M 
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En  vifitant  quelques  Ports  , Lorenzo  apprit  qu’il  s’étoit  ralfemblé  , dans  1* 
Rade  de  Cananor , une  Flotte  de  deux  cens  foixante-fix  Pares , entre  lefqueis 
on  comptoir  foixante  Vailfeaux  plus  gros  que  ceux  de  l’Europe.  Les  Portu- 
gais commençoient  à fçavoir  fi  bien  ce  qu’il  falloit  rabattre  de  toutes  ces 
exagérations  Indiennes  , que  Lorenzo  n’en  fut  pas  plus  effrayé.  Il  tourna 
droit  à fes  ennemis.  L’engagement  fut  vif  ; mais  il  finit  par  la  déroute  en- 
tière de  cette  redoutable  Flotte  , dont  une  partie  fut  mile  en  fuite , & l’au- 
tre prife  ou  coulée  à fond.  Les  Portugais  n’y  perdirent  que  cinq  ou  fix 
hommes.  Lorenzo  reçut  avis  , prefqu’en  même  tenus  , que  le  Fort  cl’Anche- 
dive  étoit  alfiegé  par  foixante  Vailfeaux  de  Mores  8c  de  Gentils,  comman- 
dés par  un  Renégat.  Il  y mena  fes  troupes  viétorieufes , 8c  le  feul  bruit  de 
Ion  approche  dilfipa  tant  de  foibles  ennemis. 

Les  Mores , (entant  enfin  l’inégalité  de  leurs  forces  , ou  plutôt  celle  cle- 
leur  courage,  ne  penferent  plus  qu’à  fuir  leurs  Vainqueurs,  en  leur  aban- 
donnant le  commerce  dans  les  Pays  qui  avoient  été  jufqu’alors  le  théâtre  de 
la  guerre.  Mais  ils  fe  flattèrent  d’être  fibres  dans  des  fieux  où  les  Portugais, 
n’avoient  point  encore  pénétré.  Ils  prirent  la  route  de  Sumatra , 8:  de  Ma- 
laca  , celle  des  Maldives , 8c  de  l’Ille  de  Ceylan.  Almeyde  , informé  de  leur 
réfolution  , envoya  (on  fils,  avec  neuf  Vailfeaux  , pour  inleller  ces  Mers. 
Lorenzo  croila  long-tems  lous  un  Ciel  inconnu  aux  Portugais.  Il  découvrit 
enfin  Pille  de  Ceylan  , 8c  dans  la  joie  de  cet  heureux  événement , il  aborda 
au  Port  de  Gale  fans  aucune  précaution.  Il  y trouva  un  grand  nombre  de 
Mores  , qui  chargeoient  de  la  canelle  & des  éléphans  pour  Cambaye.  L’ef- 
froi qu’ils  reflendrent  à fon  arrivée  leur  fit  prendre  une  voye  fort  étrange 
pour  le  garantir  de  la  colere.  Ils  lui  prélenterent  400  bahars  de  canelle,  en 
feignant  de  lui  faire  ce  préfent  au  nom  du  Roi.  Lorenzo  comprit  leur  ar- 
tifice ; mais  il  crut  que  les  circonltances  l’obligeoient  de  diflimuler  , alfez 
content  de  leur  canelle  8c  de  fa  découverte.  A fon  départ  , il  planta  une 
Croix  , avec  une  Inlcription  qui  marquoit  le  tems  de  fon  arrivée. 

En  retournant  à Cochin  , il  fondit  fur  la  Ville  de  Biramgam  (b)  , qu’il 
détruifit  entièrement  par  le  leu  & par  l’épée.  Il  crut  devoir  cette  vengeance 
aux  Portugais  qui  avoient  été  maflacrés  à Coulan  , parce  que  ces  deux  Vil- 
les appartenoient  au  même  Prince.  Mais  des  fuccès  fi  rapides. furent  balan- 
cés par  plufieurs  pertes.  Pedro  de  Annaya  mourut  à Sofala , avec  la  plus, 
grande  partie  de  fes  gens.  Les  Portugais  de  Quilîoa  , hors  d’état  de  réfiiler 
aux  Mores  , fe  virent  forcés  d’abandonner  cette  Ille  , après  avoir  rafé  leur 
propre  Fort.  L’avarice  8c  l’orgueil  les  rendoit  fi  odieux  à toutes  ces  Nations  , 
que  pour  s’y  foutenir  , ils  auraient  eu  beloin , lans  celfie , des  mêmes  lorces  qui 
leur  en  avoient  ouvert  l’entrée. 


(a)  Les  Portugais  donnent  au jourd’lmr,  à Etat  des  Indes  Orientales,  par  HtimiUon. 
tome  la  Côte  , le  nom  Senti.  Ils  y joüillent  ( b j Ou  Lrmfam.  Les  Anglois  y ont  eu 
feuls  de  tout  le  commerce.  Voyez,  le  nouvel  pendant  quelque  tems  un  Comptoir. 
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$.  III. 

De  Cunna  & d' Albuquerque  font  envoyés  aux  Indes . Prife  d'Oja. 
Soumijjion  de  Lamo.  Incendie  de  Brava.  Prife  de  Socotra.  En- 
treprife  du  Samorin.  Actions  cruelles  à Cananor  & à Panant. 

ON  admire  , avec  raifort , que  le  Portugal  trouvât  dans  fon  propre  fein 
le  moyen  de  fournir  des  Matelots  6c  des  Guerriers  à tant.de  Flottes  qui 
fortoient  fucceflîvement  de  fes  Porcs.  Mais  il  faut  conliderer  quelle  de- 
voit  être  l’avidité  de  toutes  les  conditions  pour  un  voyage  dont  les  ri- 
cheifes  étoient  le  fruit  certain.  Le  Roi  , informé  par  Diego  Fernandez  Pe- 
teyra  qu’il  y avoit  à Socotra  des  Chrétiens  qui  gémilfoient  lous  le  joug  des 
Mores  , chargea  Triflan  de  Cunna  , 6c  Alphonfe  d' Albuquerque  de  lui  foumet- 
tre  cette  Ville  , 6c  d’y  élever  un  Fort  , dans  la  vue  d’y  taire  hyverner  les 
Flottes  , & de  rendre  ainli  la  navigation  libre  dans  cette  Mer.  Ils  partirent 
de  Lilhonne  le  6 de  Mars  1508,  avec  treize  VailTèaux  , 6c  treize  cens  hom- 
mes. Le  vent  les  pouffa  jufqu’à  la  vue  du  Cap  Saint-Auguftin  au  Brefil  , 6c 
dans  l’efpace  immenfe  qu’ils  eurent  à traverfer  pour  gagner  le  Cap  de  Bon- 
ne-Efperance  , Triflan  de  Cunna  s’avança  li  fort  vers  le  Sud  que  plufieurs 
de  fes  gens  y périrent  de  froid.  Il  découvrit , dans  cette  route  , les  Illes  qui 
portent  encore  fon  nom.  Mais  une  afrreufe  tempête  y fépara  fes  VailTèaux , 
6c  les  écarta  fi  loin  qu’ils. ne  fe  rejoignirent  qu’à  Mozambique.  Alvaro  Telle { , 
qui  en  commandoit  un , fut  poulfé  jufqu’au  Cap  de  Guardafu , où  il  le  fai- 
lit  de  cinq  Bâtimens  Mores  , fi  chargés  de  toutes  fortes  de  marchandifes  , 
que  des  balots  qu’il  en  tira  il  fit  une  forte  de  pont  qui  fervit  à fes  gens 
pour  defeendre  fur  le  rivage. 

Ruy  Pereyra  , Capitaine  d’un  autre  Vaille  au  dilperfé  , tomba  heureu- 
fement  à Matatanna , Port  de  Madagafcar.  Il  y apprit  que  cette  Ifle  produi- 
foit  une  grande  abondance  d’épices  , 6c  fur-tout  de  gingembre.  C’étoit  allez 
pour  v attirer  de  Mozambique  Triflan  de  Cunna  avec  toute  la  Flotte.  Il 
jetta  l’ancre  dans  une  grande  Baye  , qui  fut  nommée  Donna  Maria  de  Cun- 
na , du  nom  d’une  Dame  que  Ion  Fils  aimoit.  D’autres  lui  donnent  celui  de 
la  Conception.  Les  Portugais,  s’étant  approchés  d’une  Ville  habitée  par  les 
Mores , 6c  gouvernée  par  un  Schah  , dans  une  petite  Baye  où  fe  décharge 
la  grande  Riviere  de  Lulangate  , il  y eut  quelques  légères  efcarmouches  , 
qui  tournèrent  à leur  avantage.  Mais  ils  reconnurent  que  l’Ille  produifoit 
peu  de  gingembre. 

La  Flotte  reprit  fa  route  vers  Melinde  , où  le  Roi  , ferme  dans  fon  allian- 
ce , n’avoit  pas  celle  de  favorifer  le  Comptoir  Portugais.  Cette  fidélité  lui 
donnant  droit  à leur  fecours  , il  les  chargea  de  la  vengeance  contre  la  Vil- 
le d Dja  , qui  le  chagrinoit  depuis  long-tems  avec  l’afïiftance  du  Roi  de  Mom- 
balïa.  J’ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  Pays  fut  anciennement  peuplé  par  les 
Arabes.  On  y voit  encore  des  Edifices  aulli  étonnans  par  la  finguîarité  de 
leur  ftructure  que  par  leur  antiquité.  Chaque  Ville  , 6c  prefque  chaque  Vil- 
lage , a fon  Roi , que  les  Ffabitans  nomment  Schah.  Les  principaux  font 
ceux  de  Quilloa  , de  Zanjibar  , 6c  de  MornbafTa  \ mais  celui  de  Melinde 
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Portugal. 
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Illes  de  Cunna 
découvertes. 


Tellcz  prend 
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s’attribue  l’honneur  d’ctre  le  plus  ancien  , & le  prétend  delcendu  de  ceux 
de  Quittait  , Ville  à dix-huit  lieues  de  la  tienne  , où  l’on  trouve  encore  des 
veftiges  de  l’ancien  éclat  dont  elle  jouiifoit  lorlqu’elle  avoit  dans  fa  dépen- 
dance- Luqiva  , Parimonda  , Lamon  , Jaka  , Oja , & d’autres  Villes  vouines. 
Le  Pays  eÏL  arrofé  par  la  Riviere  de  Guhmanja.  Georges  Altonfo  remontant , 
cette  Riviere  pendant  cinq  jours  , vit  les  bords  couverts  de  bois  impénétra- 
bles , & quantité  de  chevaux  marins  dans  l'es  eaux. 

Oja  n’eft  qu’à  dix-fept  lieues  de  Melinde,  lur  un  rivage  ouvert  & fansdéfen- 
fe,mais  fermée  du  côté  de  la  terre  par  un  mur  qui  la  défend  de  l’invalion  des  Caf- 
fres.  Trillan  de  Cunna  parut  devant  cette  Ville  , avec  tix  Vailfeaux  , tk  ht  dire 
au  Schah  qu’il  avoit  quelque  choie  d’importance  à lui  communiquer.  Le 
Schah  répondit  qu’étant  Sujet  du  Soudan  du  Caire , premier  Caille  de  la 
Mailon  de  Mahomet,  il  11e  pouvoit  traiter  avec  les  Ennemis  de  lii  Religion. 
Cette  réponle  ht  comprendre  aux  Portugais  que  le  délai  n’étoit  pas  fans  dan- 
ger. Trillan  divifa  fes  gens  en  deux  corps  , qu’il  mit  dans  fes  Chaloupes  i 
l’un  fous  fes  propres  ordres  , l’autre  fous  ceux  d’Albuquerque.  Les  Mores  le 
prefenterent  fur  le  rivage  , pour  s’oppofer  au  débarquement  •,  & l’agitation 
des  dots  leur  étoit  lavorable  } mais  ils  ne  purent  foutenir  de  près  l'eftort  des 
Portugais  , & prenant  la  fuite  , avec  beaucoup  de  délordre  , ils  rentrèrent 
dans  la  Ville  par  une  porte  , pour  continuer  de  fuir  par  L’autre. 

Ils  furent  pourfuivis,,  par  Nunno  de  Cunna  & Alphonle  de  Noronha  , 
jul'ques  dans  un  bois  de  palmiers , où  ces  deux  Capitaines  11e  purent  le  ren- 
dre alfez  maîtres  de  l’ardeur  de  leurs  gens  pour  les  empêcher  de  tuer  le 
Schah  au  milieu  des.  liens.  Dans  la  confuhon  du  carnage  , Georges  Syl- 
veira  , découvrant  un  More  de  fort  bonne  mine  , qui  le  dércvboit  par  un 
fentier,  avec  une  jeune  femme  d’une  beauté  extraordinaire  , courut  vers  eux 
pour  les  arrêter.  Le  More  ne  parut  point  allarmé  pour  lui-même  ; mais  après 
avoir  tourné  le  vifage  pour  fe  défendre  , il  ht  ligne  à la  compagne  de  fuir, 
tandis  qu’il  alloit  combattre.  Elle  s’obftina  au  contraire  à.  demeurer  près  de- 
lui  , en  l’alfurant  qu’elle  aimoit  mieux  mourir  ou  demeurer  prifonniere  que 
de  s’échapper  feule-.  Sylveira  , touché  de  celpectacîe  , leur  laifla  la  liberté  de 
fe  retirer  , en  difant  , à ceux  qui  le  luivoient  -,  à Dieu  ne  plaife  que  mon 
épée  coupe  des  liens  Jî  tendres.  La  Ville  fut  pillée  , & brûlée  enluite  avec  tant, 
de  précipitation  , qu’il  périt  quelques  Portugais  dans  les  flammes. 

Un  exemple  h rigoureux  apprit  au  Schah  de  Lamo  , Ville  à quinze  lieues 
d’Oja  , le  fort  dont  il  étoit  menacé.  Il  le  hâta  de  le  prévenir  par  une  fou- 
milfion  volontaire,  en  venant  offrir  un  tribut  annuel  de  <5oo  meticaux  {a), 
d’or  , dont  il  paya  comptant  la  première  année. 

Il  reftoit , dans  le  voihnage , la  Ville  de  Brava, , que  les  Portugais  avoient 
déjà  conquife  •,  & qui  s’étant  révoltée  dans  leur  abfence , avoit  armé  6000, 
hommes  prêts  à les  recevoir.  Elle  étoit  grande  & bien  peuplée.  La  vue  de, 
la  Flotte  Portugaile  ne  changea  rien  à l’ardeur  quelle  marquoit  pour  fe  dé- 
fendre. Mais  Cunna- & d’Albuquerque  , ayant  débarqué  leurs  gens  au  milieu 
d’une  nuée  de  flèches  , rien  ne  put  empêcher  ces  Guerriers  furieux  d’efcala- 
der  fur  le  champ  la  Ville  , & d’y  porter  la  terteur  & la  mort.  Le  carnage. 


(a)  Le  metical  eft  une  «îonnoye  d'or  qui  vaut  environ  un  ditcax. 
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fut  fi  affreux  , qu’on  vit  ruiffeler  le  fang  dans  les  rues , 2c  qu’on  ne  put  com-  ~Al 
pter  le  nombre  des  cadavres.  On  ne  fe  donnoit  pas  le  tems  doter  aux  fem-  ,Qg 
mes  leurs  bracelets  de  leurs  boucles  d’oreilles.  On  leur  coupait  impitoyable-  Ctuei  emporte- 
ment les  oreilles  2c  les  bras.  Les  plus  heureuies  furent  celles  à qui  l’on  ache-  meut  des  Bot  cu- 
va d oter  la  vie  après  un  fi  cruel  lupplice.  Il  périt  dans  cette  adtion  quarante-  6a1’" 
deux  Portugais  , dont  la  moitié  s’attirèrent  leur  malheur  par  un  excès  d’ava- 
rice , en  chargeant  trop  une  Barque  avec  laquelle  ils  furent  enlevelis  dans 
les  flots.  La  Ville  fut  réduite  en  cendres. 

Après  cette  cruelle  expédition  Cunna  remit  à la  voile  2c  s’avança  juf- 
qu’au  Cap  de  Guardafu.  Il  y rencontra  Alvaro  Telle { , dont  j’ai  rapporté 
l’Hiftoire , 2c  qui  avoir  été  long-tems  le  jouet  d’une  tempête  , avec  le  riche 
butin  dont  il  étoit  chargé.  Ayant  reconnu  2c  doublé  le  Cap  , ils  fe  présen- 
tèrent enfemble  à la  vue  de  Socotra  , qui  étoit  le  terme  de  leur  commitlion. 

Sokotora  , ou  Socotra  , eft  une  Ille  de  vingt  lieues  de  longueur,  2c  large  je soirotr», 
d’environ  neuf  lieues.  Sa  latitude  eft  preique  également , à l’Eft  2c  à l’Oueit , & Ci  ficuauoir.. 
de  douze  degrés  quarante  minutes.  C’eft  la  plus  grande  Ille  qui  foit  vers  l’en- 
trée de  la  Mer  Rouge  •,  mais  elle  n’a  point  de  Ports  qui  paillent  contenir  un 
grand  nombre  de  V ai  fléaux.  Elle  eft  coupée  au  centre  par  une  chaîne  de 
montagnes  qui  s’élèvent  jufqu’aux  nues  ; & les  vents  du  Nord  ne  laillent  pas 
de  pouffer  le  fable  du  rivage  jufqu’au  fomrnet  j ce  qui  la  rend  ftérile , non- 
feulement  en  plantes  , mais  même  en  arbres , à l’exception  du  moins  de  quel- 
ques vallées  qui  font  à l’abri  de  ces  terribles  vents.  Elle  eft  éloignée  d’en- 
viron cinquante  lieues  de  la  Côte  d’Arabie  , 2c  de  trente  de  Guardafu.  Ses 
Ports  les  plus  fréquentés  par  les  Portugais  , lont  Zoko  j,  qui  eft  habité  par  , ?es  proprié  és 
les  Mores  , Calenfer  à l’Oueft  , 2c  Béni  à l’Orient.  Les  Habitant  n’ont  jamais  & IlS  hjbltau  *' 
perdu  leur  grofliereté  naturelle.  Il  le  trouve  , dans  les  vallées  qui  font  à l’a- 
bri du  vent , des  pommiers  , des  palmiers  , & de  fi  bons  aloes  que  leur  ex- 
cellence leur  a fait  donner  Amplement  le  nom  de  J'ocotorbies . Le  feul  culte 
reçu  dans  l’Ifle,  eft  celui  des  Chrétiens  Jacobitds,  tel  que  chez  les  Abyflins. 

Les  hommes  y portent  tous  le  nom  d’un  Apôtre  , 2c  preique  toutes  les  fem- 
mes celui  de  Marie.  Ils  adorent  la  Croix  , &:  la  portent  fur  leurs  habits.  Le 
fomrnet  de  leurs  Eglifes  eft  orné  de  ce  ligne  du  Chriftianifme.  Ils  y font 
la  priere  trois  fois  par  jour  , en  langage  Chaldéen  , 2c  par  des  verfets  al- 
ternatifs, comme  dans  un  chœur.  La  Poligamie  paffe  chez  eux  pour  un  grand 
crime  , malgré  l’exemple  des  Mahométans  leurs  voifins  cependant  ils  ont, 
comme  eux  , l’ufage  de  la  Circoncilion.  Les  hommes  joignent  beaucoup  de  üfage  fingui,'fr 
douceur  à leur  grofliereté  ; 2c  les  femmes  y font  fi  mâles  quelles  vont  à la  ^m[i^eur  dciS 
guerre  , comme  on  le  raconte  des  Amazones , à qui  elles  reffemblent  encore 
par  la  liberté  qu’elles  fe  donnent  de  prendre  des  Etrangers  qui  arrivent  dans 
i.’Iile  , pour  en  avoir  des  entans  , lorfqu’elles  n’en  ont  point  de  leurs  maris. 

Un  Hiftorien  Portugais  raconte  même  quelles  employait  (a)  la  forcellerie 

(«)  Fana,  qui  eft  d’ailleurs  un  Ecrivain  dirent  la  mortd’Albuquerque  à fon  retour  en 
fenfé  , rapporte  des  effets  fort  étranges  de  la  Portugal.  Il  ajoute  que  des  veux  ils  mangent 
forcellerie  des  Mores.  Il  prétend  qu’à  l’arri-  l’intérieur  des  alimens  ; d’un  melon  , par 
vée  des  Portugais  dans  les  Indes , ils  virent,  exemple  , qu’ils  fuccent  ainfi  jufqu’à  n’y  rien 
dans  une  baffin  d’eau  , les  trois  Vaiffeaux  qui  laiffer , & qu’ils  vomiffent  enfuite  pour  preu- 
venoient  de  l’Europe.  Ils  alftircnt  qu’ils  pré-  ve  de  leur  opération  , Sec. 
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pour  les  attirer.  Leurs  habits  lont  une  forte  de  gros  drap  8c  des  peaux  ; leurs 
logemens , des  caves  *,  leurs  armes , des  bâtons  8c  des  pierres.  Ils  iont  fujets 
du  Roi  Arabe  de  Cashen  , ou  de  Caffan. 

Les  Portugais  ne  trouvèrent  point  Lille  de  Socotra  fans  défenfe.  Elle  avoit 
un  Fort , qui  n’étoit  ni  mal  conftruit  ni  dépourvu  de  munitions.  Cunna  fit 
fitire  au  Schah  des  propolitions  qui  furent  rejettées.  Quelque  danger  qu’il 
y eût  à l’attaquer,  il  refolut  avec  d’Albuquerque  de  ne  pas  diftérer  un  mo- 
ment. Des  gens  lans  ceife  exercés  au  combat  , n’avoient  pas  befoin  de  lon- 
gues préparations.  Le  premier  qui  s’élança  fur  le  rivage  , lut  Dom  Alphon- 
fe  de  Noronha,  neveu  de  Cunna,  avec  un  petit  nombre  de  gens,  mais  tous 
d’une  bravoure  éprouvée.  Il  fut  reçu  galamment  du  Schah  , qui  conferva  fon 
terrain  , quoiqu’il  n’eût  atilli  que  peu  de  gens.  Cunna  s’avança  vers  le  Fort , 
où  le  Schah  fit  encore  des  merveilles  pour  le  repou  (le  r ; mais  ayant  été  abba- 
tu  d’un  coup  de  lance  , 8c  les  gens  redoublant  leurs  efforts  pour  le  fauver  •,  les 
Portugais  irrités  de  cette  réliilance  , les  chargèrent  fi  vivement  qu’ils  leur  fi- 
rent tourner  le  dos , 8c  regagner  en  fuyant  la  porte  du  Fort.  Les  murs  furent 
elcaladés.  Ceux  qui  palferent les  premiers  ayant  ouvert  la  porte  aux  autres, 
on  vit  commencer  une  mêlée  fort  fanglante  , où  les  Mores  dilputérent  la 
viétoire  jufqu’au  dernier.  En  effet  de  quatre-vingt  qui  failoient  fa  garnifon 
du  Fort , il  n’en  relia  qu’un  , avec  un  pauvre  aveugle  qui  fut  trouvé  dans  un 
puits  , 8c  qui  répondit  à ceux  qui  lui  demandèrent  comment  il  avoit  pû  def- 
cendre  : » Les  aveugles  ne  voyent  que  le  chemin  de  la  liberté.  » On  la  lui  ren- 
dit pour  récompenfer  ce  bon  mot.  Les  Portugais  perdirent  fix  hommes  à cette  at- 
taque ; mais  elle  leur  valut  la  conquête  entière  de  Lille.  Tous  les  Flabitans  , 
qui  s’étoient  éloignés  pendant  le  combat , vinrent  féliciter  Cunna  de  la  vic- 
toire, 8c  le  remercier  de  les  avoir  délivrés  du  joug  des  Mahomerans.  Ils 
furent  reçus  fous  la  protection  du  Roi  de  Portugal.  Dom  Alphonfe  de  No- 
ronha demeura  pour  commander  dans  le  Fort  , avec  une  garnilon  de  cent 
hommes.  La  Flotte  y paffa  l’hiver,  après  lequel  Cunna  partit  peur  les  Indes, 
8c  d’Albuquerque  pour  la  Côte  d’Arabie. 

Dans  cet  intervalle  le  Samorin  reveillé  par  fes  Altrologues , qui  avoient 
expliqué  en  fa  faveur  un  grand  tremblement  de  terre , 8c  une  Eclipfe  du  Soleil , 
pendant  laquelle  on  avoit  vu  allez  longtems  les  Etoiles  à découvert , avoit  fait 
les  préparatifs  d’une  redoutable  entreprife.  Dom  François  d’Almeyde  peu  ef- 
fraié  de  les  menaces,  envoya  contre  lui  une  Flotte  de  dix  Vailfeaux,  fous 
le  commandement  de  Lorenzo  , fon  Fils.  Elle  arriva  aux  environs  de  Cabul , 
lorfque  les  Mores  s’y  attendoient  le  moins.  Ils  y étoient  déjà  raffemblés,  8c 
la  Flotte  Portugaife  les  découvrit-,  Mais  le  lieu  parut  fi  ferré  pour  un  com- 
bat , que  de  l’avis  du  Confeil  il  fut  refolu  de  ne  pas  les  attaquer.  Lorenzo  , 
à fon  retour  reçut  de  féveres  réprimandés  de  Ion  pere  ; 8c  tous  les  Officiers  fu- 
rent caffés  8c  renvoyés  en  Portugal. 

Gonzalo  Val , chargé  de  la  même  commiffion  après  Lorenzo  , tomba  dans 
un  autre  excès  qui  a deshonoré  fa  mémoire.  Ayant  rencontré  un  Vailîeau  de 
Cananor , muni  d’un  Palfeport  Portugais  , il  fe  faifit  de  les  richeffes  8c  le 
fit  lubmerger  , avec  la  précaution  de  faire  envelopper  tous  les  Mores  de  l’E- 
quipage dans  une  voile  , afin  qu’il  n’en  parût  aucun  vellige.  Mais  ce  barbare 
foin  fut  inutile  ; les  flots  pouffèrent  fur  le  rivage  un  cadavre,  qui  fut  recon* 
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nu  pour  le  neveu  de  Maïmala,  riche  Marchand  Malabare  5 &:  le  Samorin 
fie  valoir  une  lî  cruelle  aétion , pour  engager  dans  l'on  parti  le  Roi  de  Cananor, 
qui  étoit  porté  par  d’autres  fujets  de  plainte  à rompre  avec  les  Portugais. 
Brito  , Commandant  du  Fort,  fut  foupçonnéde  l’aftion  qu’on  leur  reprochoir. 
Il  fut  alfiégé  par  vingt  mille  Mores.  Le  Viceroi  le  hâta  de  lui  envoier  du 
fecours  ; mais  le  feu  ayant  pris  au  magahn  des  provihons , Britto  fut  réduit 
avec  tous  fes  gens  à la  derniere  famine,  & leroit  péri  de  mifere , fi  la  Mer 
n’eut  lailfé  en  le  retirant  un  grand  nombre  de  coquillages  , qui  furent  allez 
long-tems  leur  unique  nouriture.  Le  Samorin  envoya  pendant  ce  tems  là 
un  puilfant  renfort  à fon  nouvel  Allié.  Les  Mores  le  trouvèrent  en  état  d’at- 
taquer le  Fort  au  nombre  de  50000  hommes  5 <Sc  ce  qu’on  a peine  à com- 
prendre , ils  ne  lailferent  pas  d’être  repoulTés  avec  une  grande  perte , fans 
que  les  Portugais  perdiflent  un  feul  homme.  Le  Roi  4e  Cananor  abbatu  par 
cette  défaite  , & tremblant  à l’approche  de  Cunna  , le  crut  trop  heureux  de 
pouvoir  obtenir  la  paix.  , 

Almeyde  profita  de  la  confirmation  de  fes  ennemis  , pour  aller  fondre 
avec  Cunna  fur  Panam  , Ville  dépendante  de  Calecut  , où  le  Samorin  avoit 
quatre  grands  V aideaux  commandés  par  Kutioli  , More  d’une  valeur  diliin- 
guée.  Ils  entrèrent  dans  la  riviere  , au  milieu  d’une  grêle  de  balles  & de  flé- 
chés , fans  pouvoir  aborder  fur  deux  rives  fort  hautes , d’où  l’Ennemi  les 
faluoit  continuellement . Mais  ayant  enfin  pris  terre , ils  attaquèrent  les  Mo- 
res dans  leurs  retranchemens  ; Britto  y fut  blefle  par  un  More  d’une  prodi- 
gieufe  grandeur , qu’il  tua  d’un  coup  fi  furieux  , que  les  Fliftoriens  l’ont  crû 
digne  de  remarque.  L’ayant  pris,  difent-ils , dans  l’inftant  qu’il  bailToit  la 
tête , il  la  lui  cloua  contre  la  poitrine.  La  Ville  fut  forcée  , éc  tous  les  Ha- 
bitans  paifés  au  fil  de  l’épée.  On  brûla  non-feulement  les  maifons  & les  Vaif- 
feaux  , mais  jufqu’au  butin  même,  quoiqu’il  fût  d’une  immenfe  valeur  -,  Sc 
l’on  n’emporta  que  l’artillerie.  Le  nombre  des  ennemis  morts  furpafla  quin- 
ze cens  •,  tandis  que  les  Portugais  ne  perdirent  que  dix-huit  hommes. 


CHAPITRE  X. 

Exploits  des  Portugais  depuis  i5o8  jufquen  i5io  3 
Jous  la  Viceroy auté  dl Almeyde. 

Entreprife  dans  le  Golfe  Perfique.  Prife  de  piaf  mr s Ports.  Ormuq_  attaqué. 
D ' Albuquerque  trahi  par  quelques-uns  de  fes  Capitaines. 

AL  F O N S E d’Albuquerque  , en  fe  féparant  de  Cunna  , avec  fon  Ef- 
cadre  , s’éroit  propofé  de  donner  à fon  nom  , par  la  grandeur  de  fes 
exploits  , cette  glorieufe  réputation  dont  il  jouit  encore  dans  les  Indes 
Orientales.  Après  avoir  quitté  la  Flotte,  dans  l’Ifle  de  Socotra,  le  20  d’Août 
1 508  , il  fit  voile  , fuivant  les  ordres  particuliers  du  Roi , vers  la  Côte  d’A- 
rabie , avec  fept  Vaifleaux  , & quatre  cens  foixante  hommes.  Il  toucha  d’a- 
bord à Kalayata  , belle  & forte  Ville  du  Royaume  d’Ormuz  5 mais  moins 
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tages , fon  ori- 
gine. 
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peuplée  quelle  ne  l’avoit  été  autrefois.  Le  Gouverneur  lui  ayant  offert  des 
rafraîchiffomens  8c  des  conditions  de  paix  qu’il  accepta  , il  alla  dix  lieues  plus 
loin  , à Kurias,  où  il  fut  mal  reçu.  Il  attaqua  la  Ville  , 8c  malgré  la  réfif- 
tance  des  Habitans , il  s’en  ouvrit  l’entrée,  en  leur  tuant  plus  de  quatre-vingt 
hommes,  8c  fans  perdre  plus  de  trois  des  liens. 

Après  avoir  pillé  8c  brûlé  Kurias,  avec  quatorze  Bâtimens qui  étoient  dans 
le  Port  , il  fe  rendit  à Makate  , huit  lieues  au-delà.  Cette  Ville  étoit  beau- 
coup plus  forte  que  les  précédentes  , 8c  plus  capable  de  défenfe  par  le  grand 
nombre  de  fes  Habitans,  que  l’éxemple  de  leurs  voifins  ne  tarda  pointa  ral- 
fembler  •,  mais  le  Gouverneur  plus  timide,  prit  le  parti  de  demander  la  paix, 
8c  fit  porter  à la  Flotte  quantité  de  provifions.  Les  Portugais  étoient  dans  la 
confiance,  lorfque  l’Artillerie  de  la  Ville  joua  furieufement  fur  leur  Flotte. 
Ils  le  retirèrent  avec  étonnement',  8c  bien-tôt  ils  apprirent  que  le  Roi  d’Or- 
muz  ayant  envoyé  deux  mille  hommes  au  fecours  de  la  Ville  , les  Officiers 
de  cette  troupe  , qui  venoit  d’arriver  , n’avoient  pas  voulu  confentir  au  Trai- 
té. Albuquerque  ne  remit  fa  vengeance  qu’à-la  fin  de  la  nuit.  Ayant  débarqué 
fes  gens  dès  la  pointe  du  jour  , il  attaqua  fi  furieufement  la  Ville  que  les 
Mores  confternés  forment  par  une  porte  , à mefure  que  les  Portugais  entroient 
par  l’autre.  Toutes  les  maifons  furent  pillées  , à l’exception  de  celle  du  Gou- 
verneur qui  avoir  donné  lui-même  avis  de  l’arrivée  du  fecours-,  mais  il  fut 
tué  dans  le  trouble , fans  avoir  été  reconnu. 

Cette  expédition  fut  fuivie  de  celle  de  Soor  , dont  tous  les  Habitans  prirent 
la  fuite  à la  vue  de  la  Flotte.  Il  n’y  refia  que  le  Gouverneur , 8c  quelques  per- 
fonnes  de  marque  , qui  ouvrirent  leurs  portes  au  Vainqueur.  Albuquerque 
récompenfa  cette  foumiflion  volontaire  , en  leur  accordant  la  proteéfion  du 
Portugal  , fous  le  même  tribut  qu’ils  payoient  au  Roi  d’Ornuiz.  Orfukam  , 
qui  eft  plus  éloignée  de  quinze  lieues , s’attira  un  traitement  plus  rude.  Elle 
fut  pillée  pendant  trois  jours  , 8c  dans  cet  intervalle  les  Portugais  fe  pré- 
parèrent à pénétrer  dans  le  Port  d’Ornuiz  , qui  étoit  le  principal  but  de  leur 
courfe. 

La  Ville  d’Grmuz  , ou  plutôt  Hormuz  , eft  fituée  dans  une  petite  Ifie  , 
nommée  Jcrun  , à l’entrée  du  Golfe  Perfique.  La  circonférence  de  cette  Ifle 
eft  d’environ  trois  lieues  -,  mais  le  terrain  en  eft  fi  ftérile  qu’il  ne  produit 
que  du  fol  8c  du  fouffre.  Les  Edifices  de  la  Ville  font  fomptueux.  C’eft  le 
grand  marché  de  toutes  les  richeffies  qui  viennent  de  l’Eft,de  l’Oueft  8c  du  Nord. 
Aufti  la  ftérilité  du  Pays  n’empêche-t’elle  point  qu’on  n’y  trouve  toutes  fortes  de 
biens  en  abondance.  Ormuz  reçoit  fes  provifions  de  la  Province  de  Mogoftan , 
dans  le  Royaume  de  Perle  , des  I fies  de  Kishorn  (a)  , de  Lareck  , 8c  de 
quantité  d’autres  lieux.  Vers  l’année  1273  , le  Roi  Maleck-Kat ç , s’étant 
mis  en  pofTeffion  de  tout  le  Pays  qui  eft  entre  Fl  fie  de  Jcrun  8c  celle  de  Ba- 
brayn  ( b ) , fe  trouva  voifin  du  Prince  Gordunshah  , dans  la  Province  de 
Mogoftan.  Ce  Prince  obtint  fubtilement  de  Maleck  rifle  de  Jerun  , comme 
un  lieu  de  peu  d’importance,  8c  s’y  étant  fortifié,  il  parvint  à chaffier  fon 
Bienfaiteur  de  tous  les  Etats.  Enfuite  , ayant  tranfporté  , dans  cette  Ifie  , la 


( a ) On  l’appelle  au (Ti  Kishmish  & Ojùxomo. 

( l>  ) Les  Auteurs  Portugais  l’appellent  Baharetp. 


Ville 


lo 
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Ville  d’Ormuz  , où  Maleck  avoit  tenu  fa  Cour  , il  fe  rendit  fi  formidable  , que 
le  Roi  de  Perfe  médita  fa  ruine.  Mais  Gordunshah  eut  l’adrefle  de  le  prévenir  en 
lui  offrant  un  tribut  annuel  , 8c  s’engageant  ( cl  ) à lui  rendre  hommage 
tous  les  cinq  ans  par  fies  Ambafladeurs.  C’elt  à cet  Ufurpateur  que  le  Royaume 
d’Ormuz  doit  fion  origine.  En  héritant  de  la  puiffance  , les  Succefleurs  hé- 
ritèrent prefque  tous  de  fon  caraclere. 

Albuquerque  trouva  fur  le  Trône  Sayf  Addin  , jeune  Prince  d’environ 
douze  ans  , dont  les  affaires  étoient  gouvernées  par  un  Efclave  adroit  8c  cou- 
rageux. Khojah  Attar  ( cetoit  le  nom  de  ce  Miniftre  ) n’avoit  pas  attendu 
l’arrivée  des  Portugais  pour  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir.  Il  avoit  loué 
des  troupes  dans  toutes  les  Provinces  voifines , Perfans , Arabes  , 8c  de  plu- 
fieurs  autres  Nations  ; de  forte  que  les  Portugais , en  parodiant  à la  vue  de 
la  Ville  , y trouvèrent  30000  hommes  prêts  à combattre,  entre  lefquels  on 
comptoir  quatre  mille  Perfans , qui  paffoient  pour  d’excellens  Archers  ; 8c  dans 
le  Port  quatre  cens  Vaiffeaux  , dont  foixante  étoient  d’une  groffeur  coniî- 
dérable  , montés  de  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Albuquerque  , pour  faire 
éclater  fon  courage  8c  fa  réfolution  , alla  jetter  l’ancre  entre  cinq  de  leurs 
plus  gros  Vaiffeaux  , en  faifant  une  décharge  de  toute  fon  artillerie.  Le  ri- 
vage fut  auffikôt. couvert  de  fept  ou  huit  mille  hommes.  Cependant  perfon- 
ne  ne  venant  à lui  de  la  part  du  Roi , il  envoya  quelques-uns  de  tes  gens 
vers  le  plus  gros  Bâtiment  de  la  Flotte  ennemie  , qui  étoit  de  Cambaye  , & 
qui  paroiffoit  porter  l’Amiral.  Le  Capitaine  ne  fe  fit  pas  preffer  pour  venir 
apprendre  fes  intentions.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Portugais.  Albuquer- 
que lui  déclara  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  Ion  Maître  de  prendre  le  Roi  d’Or- 
muz fous  fa  proteéfion , & de  lui  accorder  la  permiiîion  d’exercer  le  com- 
merce dans  ces  Mers , à condition  qu’il  promît  de  payer  un  tribut  raifon- 
nable  au  Portugal  ; mais  que  s’il  balançoit  fur  cette  propofition  , il  devoir 
s’attendre  à toutes  les  extrémités  d’une  fanglante  guerre.  C’étoit  une  pré- 
fomption  bien  étrange,  avec  fept  Vaiffeaux  8c  quatre  cens  foixante  hom- 


Almeyde, 
1 508. 


Sayf  Addin  Roi 
d’Otmuz. 


Albuquerque 
infulce  cette  Ville- 


(a)  Cette  tranfaclion  eft  rapportée  différem- 
ment dans  l’Hiftoire  d’Ormuz  , écrite  par  un 
des  Rois  de  l’Ifle,  & dont  on  trouve  l’extrait 
à la  fin  de  l’Hiftoire  de  Perfe  , compofée 
par  Texeira.  On  y lit  que  l’an  de  l’Egire  700  , 
& 1301  de  J.  C.  les  Turcs  du  Turqueflan  en 
Tartarie  , s’étant  répandus  dans  la  Perfe  juf- 
qu’au  Golfe  Perfique  , Mir  Bahaddin  Ayetm 
Seyfin  , quinziéme  Roi  d’Ormuz , réfolut  d’a- 
bandonner le  Continent , où  étoient  alors  fes 
Etats  , & de  fe  retirer  dans  quelque  Ifle  voi- 
lîne.  Il  paffa  d’abord  , avec  fes  gens , dans  la 
grande  Ifle  de  Broke  , que  les  Portugais  appel- 
lent Ouixomo  , fort  proche  de  la  Côte.  En  - 
fuite  il  fe  tranfporta  dans  une  Ifle  déferte  , 
éloignée  de  deux  lieues  vers  l’Orient  , qui 
appartenoit  à Neyn  , Roi  des  Keys  , à qui  il 
l’avoit  demandée.  Il  y bâtit  une  Ville  , qu’il 
nomma  Hortnuz , du  nom  de  fon  ancienne 
Capitale  , dont  on  voit  encore  les  ruines  à 
î'Efl  de  Gomrtrn  ; mais  les  Arabes  & les  Per- 
Tonu  I. 


fans  appellerent  ITflc  Gerun  ,.du  nom  d’un  Pê- 
cheur qui  y vivoit  lorfqu’Ayazy  aborda.  En 
deux  fîécles  fa  Ville  profpéra  tellement  qu’elle 
étendit  fa  domination  fur  une  partie  de  l’Ara- 
bie , fur  une  partie  de  la  Perfe  , & fur  tout  le 
Golfe , jufqu’a  Bashra.  Elle  devint  aulli  le 
principal  marché  de  ce  canton  , comme  Keys 
i’avoit  été  julqu’alors.  Mais  elle  perdit  tous 
ces  avantages  après  qu’elle  eut  été  fubjuguée 
par  les  Portugais.  Ayaz  Seyfin  eut  pour  Suc- 
celfeur  Amir  Ayaz  Addin  Gordem  Shah  : ainlî 
l’on  peut  voir  que  Maleck  Keys  , qui  eft  dans 
le  texte  , n’cft  point  un  nom  propre  , 8c  qu’il 
fignifie  feulement  Roi  de  Keys  , ou  de  Kaez. 
On  voit  aulli  qu’au  lieu  du  Roi  Gordunshah 
Prince  de  Mogejîan  , il  faut  Gordon  , Shah , ou 
Roi  de  Mogeflan  ; enfin  que  ce  ne  fut  point  Gor- 
don , mais  Ayaz  > à qui  l’Ifle  fut  donnée.  Au 
refte  , 011  a dit  d’Ormuz  , qu’en  fuppofant  que 
le  monde  fut  une  bague  , Orrnuz  en  feroit  le 
joyau. 
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mes , d’offrir  des  conditions  de  cette  nature  à un  Roi  qui  étoit  aflls  fur  fon 
Trône,  & qui  avoit  actuellement , pour  fa  défenfe  , trente  mille  Soldats 
bien  armés  , de  une  Flotte  de  quatre  cens  voiles. 

Le  Capitaine  More  ayant  informé  fon  Maître  des  prétentions  d’Albuquer- 
que  , Khojah  Attar  , qui  exerçoit  le  pouvoir  abfolu , envoya  aulli-tôt  fur  la 
Flotte  Portugaife  un  Seigneur  de  la  Cour  , nommé  Khojah  Bcyram , pour 
faire  des  excufes  à l’Amiral  de  ne  lui  avoir  pas  fait  demander  plutôt  ce  qu’il 
fouhaitoit  dans  le  Port  d’Qrmuz  , de  pour  l’alfurer  que  le  Gouverneur  de 
la  Ville  fe  rendroit  le  lendemain  fur  Ion  bord.  Le  Gouverneur  ne  parut 
point  ; mais  il  vint  f.icceUîvement  d’autres  Députés  , dans  la  vue  apparem- 
ment de  gagner  du  tems  , pour  fortifier  la  Ville  de.  recevoir  de  nouveaux 
fecours.  Albuquerque  , pénétrant  leurs  intentions , leur  déclara  fierement  qu’il 
falloit  s’expliquer  , ou  fur  la  paix  , aux  conditions  qu’il  l’avoit  propofée , ou 
fur  la  guerre.  Beyram  lui  apporta  pour  réponfe , qu’Ormuz  n’étoit  point  ac- 
coutumée à payer  des  tributs  , mais  à les  recevoir.  Comme  la  nuit  s’appro- 
choit  , on  entendit , jufqu’au  lendemain  , fur  le  rivage  , des  cris  mêlés  au 
bruit  des  inflrumens  de  guerre.  Le  jour  fit  découvrir  les  murs  , le  rivage  de 
les  Vaiffeaux  , couverts  d’une  foule  de  gens  armés  , de  jufqu’aux  toits  des 
maifons  chargés  d’un  prodigieux  nombre  de  fpeétateurs  , des  deux  fexes  de 
de  toutes  fortes  d’âges , qui  fembloient  attendre  quel  feroit  le  fuccès  d’un  fi. 
grand  événement. 

Albuquerque  commença  le  combat  par  une  furieufe  décharge  de  fon  ar- 
tillerie. L’Ennemi  lui  répondit  ; de  prenant  avantage  de  la  fumée  qui  ob- 
fcurcilfoit  l’air , il  attaqua  les  Portugais  avec  cent  trente  Barques  en  fort 
bon  ordre  , qui  leur  cauferent  d’abord  quelque  dommage  par  une  horrible 
nuée  de  flèches.  Mais  elles  furent  beaucoup  plus  maltraitées.  Une  partie  fut 
coulée  à fond  par  l’artillerie , de  le  refte  forcé  de  fe  retirer.  Elles  revinrent 
à la  charge  3 de  ce  fut  encore  avec  tant  de  perte , que  les  eaux  parurent  tein- 
tes de  fang. 

Dans  cet  intervalle  , Albuquerque  avoit  déjà  fubmergé  deux  grands  Vaif- 
feaux , de  s’étoit  emparé  d’un  autre  , dont  l’Equipage  avoit  pris  le  parti  de 
fauter  dans  les  flots.  Les  autres  Capitaines,  n’ayant  pas  moins  réiiffi  dans  leurs 
attaques  , mettoient  le  feu  à tous  les  Bâtimens  dont  ils  pouvoient  s’appro- 
cher. La  flamme  en  avoit  déjà  gagné  plus  de  trente  , qui  s’efforçant  de  re- 
tourner au  rivage  y portoient  leur  déîaftre  , de  le  communiquoient  autour 
d’eux.  Toute  la  Côte  étoit  éclairée  de  cet  incendie.  Il  fut  aifé  de  remar- 
quer la  terreur  qui  fe  répandit  â terre  , par  la  précipitation  avec  laquelle 
on  vit  tout  le  monde  rentrer  dans  la  Ville  3 de  bien-tôt  on  en  reçut  une 
meilleure  preuve , à l’arrivée  d’un  Meflager  de  la  Cour  , qui  vint  offrir  aux 
Portugais  tout  ce  qu’ils  avoient  demandé.  Albuquerque  fît  ceffer  les  hoftili- 
tés  •,  mais  fe  défiant  de  la  mauvaife  foi  des  Mores , il  fit  menacer  Khojah 
Attar  d’un  redoublement  de  vengeance  s’il  manquoit  à fes  promefles.  Ainfi , 
fans  perdre  plus  de  dix  hommes  , il  détruifit  prefqu’entierement  une  Flotte 
nombreufe  , de  tua  plus  de  fept  cens  Infîdelles  , dont  on  voyoit  flotter  les 
cadavres  , la  plupart  ornés  de  petites  plaques  d’or  battu  , que  les  Portugais 
fe  firent  un  amufement  de  pêcher  dans  la  Mer.  Ils  obferverent  qu’une  gran- 
de partie  des  Mores  avoient  été  tués  de  leurs  propres  flèches  ; ce  qui  ne 
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pouvoit  paraître  douteux  , puifque  les  Portugais  n’avoient  pas  l’ufage  de  ces 
armes. 

Khojah  Attar  , aufli  allarmé  pour  l’avenir  qu’abbattu  de  Ton  infor- 
tune préfente , alfembla  un  Confeil  , où  l’on  prit  la  réfolution  de  fe  fou- 
mettre  aux  proportions  du  Vainqueur.  Les  articles  furent  réglés , Sc  lignés 
par  des  Commilfaires  de  l’un  Sc  de  l’autre  parti.  Ils  portoient  en  fubftance  , 
que  le  Roi  d’Ormuz  s’engageoit  à payer  au  Roi  de  Portugal  un  tribut  annuel 
de  1 5 ooo  Séraphins  (a)  9 Sc  à lui  donner  du  terrain  pour  bâtir  un  Fort.  Cet 
ouvrage  fut  commencé  immédiatement , Sc  dans  l’efpace  de  peu  de  jours 
il  fut  fort  avancé. 

Cependant , la  vue  d’un  frein  qui  alloit  tenir  Ormuz  dans  une  dépendan- 
ce continuelle  , réveilla  tous  les  relfentimens  du  Miniftre.  La  force  n’étant 
plus  une  relfource  à tenter  , il  feignit  qu’il  étoit  arrivé  des  Ambalfadeurs 
pour  recevoir  le  tribut  que  le  Roi  d’Ormuz  payoit  à la  Perfe  •,  Sc  puilque  ce 
Prince  étoit  devenu  Tributaire  & Sujet  du  Roi  de  Portugal,  il  avertit  Albu- 
querque  que  c’étoit  aux  Portugais  à répondre  pour  la  Couronne  d’Or- 
muz. Cet  artifice  n’en  impola  point  à l’Amiral.  Il  fit  dire  à Khojah  Attar 
qu’il  pouvoit  lui  envoyer  ceux  à qui  il  devoit  une  réponfe.  Il  lui  vint  effec- 
tivement quelques  Mores , à qui  il  mit  des  balles  Sc  des  épées  entre  les  mains  : 
voilà  , leur  dit-il , en  quelle  monnoye  le  tribut  fera  payé.  Khojah  Attar,  n’ef- 
perant  plus  rien  de  cette  rufe  , entreprit  de  corrompre  les  Portugais  mêmes , 
à force  d’argent.  Il  trouva  cinq  perfides , dont  l’un  étoit  un  Fondeur  , qui 
lui  fit  quelques  pièces  de  canon  ; Sc  d’un  autre  , il  apprit  que  la  Flotte  Por- 
tugaife  n’avoit  pas  quatre  cens  foixante  hommes  complets.  Cette  découverte 
anima  fes  efperances.  Il  rélolut  de  rompre  la  paix.  Son  prétexte  fut  de  re- 
fufer  à d’Albuquerque  les  cinq  hommes  qu’il  avoit  féduits  ; Sc  fe  prétendant 
difpenfé  de  rendre  des  gens  libres , qui  avoient  pris  le  j?arti  de  s’attacher 
à lui,  il  publia  que  c’étoit  d’Albuquerque  qui  cher  choit  à violer  le  Traité. 

Cet  excès  de  mauvaife  foi  excita  l’Amiral  à la  vengeance  ; mais  il  eut  le 
mortel  chagrin  de  ne  pas  trouver  fes  Capitaines  difpofés  à le  féconder.  Kho- 
jah Attar  en  avoit  gagné  plufieurs  par  les  profufions.  Il  porta  la  confiance 
jufqu’à  brûler  pendant  la  nuit  une  Barque  que  les  Portugais  conftruifoient  fur 
le  rivage  •,  ôc  dans  le  mème-tems  il  eut  l’audace  de  faire  crier , du  haut  des 
murs , par  un  des  Déferteurs  : » Alfonfc  d’Albuquerque , venez  défendre  vo- 
tre Barque  avec  vos  quatre  cens  hommes  , Sc  vous  trouverez  mille  Archers 
pour  vous  recevoir.  Cette  infolence  n’avoit  rien  de  furprenant , puifqu’elle 
étoit  comme  autorifée  par  quelques  Capitaines  qui  entretenoient  des  intel- 
ligences avec  l’ennemi , Sc  qui  avoient  perfuadé  aux  cinq  Soldats  de  défer- 
rer. Albuquerque , enflammé  de  colere  , tenta  de  brûler  plufieurs  VaifTeaux 
dans  l’Arfenal.  Cette  entreprife  n’ayant  pas  réüfii  , il  réfolut  d’affieger  la 
Ville,  Sc  s’étant  faifi  de  quelques  Mores,  qui  vouloient  y faire  entrer  des 
provifions  , il  leur  fit  couper  les  mains , les  oreilles  Sc  le  nez.  Ceux  qui  gar- 
doient  les  puits , d’où  la  Ville  tirait  fon  eau  , ne  furent  pas  traités  moins 
cruellement  -,  il  les  fit  précipiter , hommes  Sc  chevaux  , dans  les  puits  qu’ils 
gardoient.  Le  Roi  Sc  fon  Miniftre  , étant  fortis  pour  arrêter  cette  aétion , il (*) 

(*)  Un  Séraphin  vaut  environ  trois  livres  de  la  monnoye  françoife. 
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fe  vit  en  danger  de  tomber  entre  leurs  mains  -,  mais  lorfque  fa  retraite  aî~ 
loit  être  coupée  , une  heureufe  décharge  de  fon  artillerie  mit  en  défordre 
la  Cavalerie  qui  cherchoit  à l’envelopper. 

Dans  tous  ces  effets  de  fon  reflentiment  Albuquerque  trouva  fes  troupes 
fans  ardeur  pour  exécuter  fes  ordres.  Trois  de  fes  Capitaines  , levant  le 
■ rnafque  , prirent  la  réfolution  de  l’abandonner.  Outre  les  féduétions  de 
Khojah  Attar  ils  avoient  eu  quelque  jaloufie  pour  le  commandement  du 
Fort.  Mais  avant  que  de  partir  , ils  lui  Différent  par  écrit  les  raifons  de  leur 
mécontentement , 6c  celles  qui  dévoient  lui  fane  abandonner  fon  entre- 
prife.  Il  fit  enterrer  le  papier  lotis  une  pierre  du  Fort , en  difant  qu’il  y avoic 
écrit  fa  réponfe , 6c  qu’il  fouhaitoit  de  voir  qui  auroit  la  hardielîe  de  la  dé- 
terrer pour  la  lire.  Tous  fes  gens  murmuroient  de  cette  tyrannie  , fans  que 
perfonne  ofât  lever  la  voix  pour  s’en  plaindre.  Il  parut  inquiet  du  départ 
de  fes  trois  Capitaines  , mais  le  defir  de'  la  vengeance  ne  le  rendit  que  plus 
obftiné  dans  fa  réfolution.  Deux  autres  Capitaines  , qui  brûloient  de  fuivre 
les  premiers,  entreprirent  de  lui  faire  goûter  leurs  repréfentations  j il  les. 
traita,  fi  léverement  qu’il  les  força  d’obéir.. 

Les  Infulaires  de  Babrayn  équipèrent  quelques  Vaiflèaux  pour  tranfporter 
des  provifions  à Keishom.  Albuquerque  , averti  de  leur  départ , fe  mit  à les 
pourfuivre.  Il  les  manqua  j mais  ayant  découvert  dans  fa  route  une  Maifon 
de  campagne  du  Roi  d’Ormuz  , gardée ^par  trois  cens  hommes  d’infanterie  6c 
foixante  Cavaliers  , il  l’attaqua  , fans  egard  au  nombre , 6c  tua  quatre-vingt 
hommes.,  qui  ne  lui  en  coûtèrent  qu’un  feul.  Il  fe  rendit  à Keishom , où  il 
fondit  fur  cinq  cens  Archers  , que  le  Roi  dcLar,  en  Perfe , envoyoit  au  fe- 
cours  d’Ormuz  , fous  la  conduite  de  fes  deux  Neveux.  Il  fit  mordre  la  pouf- 
fiere  au  plus  grand  nombre  , quoiqu’il  ne  fût  débarqué  qu’avec  quatre-vingt 
des  fiens  i 6c  fes  reffentimens  ne  l’empêcherent  point  d’épargner  les  deux  Ne- 
veux du  Roi  de  Lar  , qu’il  fit  conduire  au  Miniflre  d’Ormuz  comme  un  pré- 
fent.  Mais  il  brûla  la  Ville,  après  l’avoir  abandonnée  au  pillage.  Entre  les 
dépoiiilles , il  fe  trouva  un  riche  tapis  , d’une  telle  grandeur  , que  les  Sol  - 
dats fe  difpofoient  à le  couper  en  pièces  , pour  l’emporter  plus  facilement. 
Albuquerque  l’acheta  d’eux , 6c  l’envoya  dans  la  fuite  à Saint  Jacques  en  Ga- 
lice. Enfin  , le  petit  nombre  de  troupes  auquel  il  étoit  réduit , 6c  l’approche 
de  l’hyver  , lui  firent  prendre  le  parti  de  retourner  dans  l’Ifie  de  Socotra  -, 
6c  fans  être  effrayé  des  dangers  de  la  route  , il  permit  à Jean  Je  Nueva  de 
le  quitter  pour  faire  voile  aux  Indes,  où  ce  Capitaine  avoit  déjà  comman- 
dé une  Flotte  affez  nombreufe. 

Les  cent  Portugais  qui  étoient  demeurés  dans  le  Fort  de  Socotra , s’y  trou- 
voient  preffés  depuis  quelque-tems  par  la  famine.  Albuquerque , incapable 
de  repos,  fe  chargea  lui-même  de  remédier  à leurs  befoins.  Il  partit,  avec 
fon  feul  Vaiffeau , pour  le  Cap  de  Guardafu , tandis  qu’il  dépêcha  les  autres 
à Melinde  6c  au  Cap  Fum  , pour  fe  faifir  de  tous  les  Bâtimens  qui  feroient 
chargés  de  provifions.  Les  fecours  qu’il  fe  procura  par  cette  piraterie  furent 
fi  confidérables , qu’ils  rétablirent  l’abondance  à Socotra.  Vers  la  findel’hy^ 
v.er,  il  fentit  renaître  tous  fes  projets  fur  Onnuz.  Ses  forces  ne  répondoiene 
point  a la  grandeur  de  cette  entreprife  ; mais  il  fe  flatta  de  pénétrer  du  moins 
les  difpofitions  du  Roi  6c  de  fon  Miniflre.  Dans  fa  route , il  réfolur  de 
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venger  fur  les  Habitans  de  Kalayat  quelques  injures  que  les  Portugais  avoient 
eftùyées  devant  cette  Ville.  Elle  eft  fituée  au-delà  du  Cap  Siagro  , qui  porte 
aulfi  le  nom  de  Cap  Rafelgat , à l’entrée  du  Golfe  Perfique.  Elle  a derrière 
elle  une  montagne  , coupée  par  quelques  partages  qui  ouvrent  la  communi- 
cation avec  les  Pays  voilms  •,  & l’une  de  ces  ouvertures  , qui  eft  directement 
vis-à-vis  de  la  Ville,  communique  à cette  belle  Province  d’Arabie  , qui  fc 
nomme  Alyaman  , où  le  nombre  des  Eiabitans  répond  à la  célébrité  du  com- 
merce. Albuquerque  prit  terre  en  arrivant,  &;  Ion  courage  lui  faifant  dédai- 
gner toutes  fortes  de  précautions,  il  entra  dans  la  Ville  au  milieu  du  jour. 
La  plupart  des  Habitans  prirent  la  fuite  vers  la  montagne.  Ceux  qui  en- 
treprirent de  fe  défendre  furent  tués  dans  les  rues.  Les  Portugais  y pafferent 
trois  nuits,  pendant  l’une  defquelles mille  Mores,  s’y  étant  introduits  fecret- 
tement  , leur  cauferent  beaucoup  d’embarras.  Mais  Albuquerque  raflembla 
fes  gens  pour  attendre  la  lumière  , & fondant  fur  l’ennemi  au  premier  rayon 
du  jour,  il  en  tua  une  partie  , mit  le  reûe  en  fuite  , & brûla  la  Ville.  Le 
plus  riche  butin  qu’il  y eut  trouvé  étoit  une  grande  quantité  de  provilions. 

Il  arriva  au  Port  d’Ormuz  le  1 3 de  Septembre.  Le  Roi  & fonMiniftre,  aver- 
tis de  fon  retour , lui  firent  aufti-tôt  déclarer  qu’on  étoit  prêt  à payer  le  tri- 
but de  15000  Séraphins,  mais  qu’ils  ne  confentiroient  jamais  à la  conftruc- 
tion  d’un  Fort.  Il  réfolut  d’aftieger  la  Ville.  Martin  Coello , avec  fon  Vaif- 
feau,  eut  ordre  de  garder  la  pointe  de  Turumkaha  , où  font  les  puits  qui 
fournirtent  de  l’eau  fraîche  aux  Habitans.  Drego  de  Mélo  fut  pofté  à l’op- 
pofitedel’Irte  de  Keishom.  Albuquerque  fe  préfenta  lui-même  devant  la  Vil- 
le, avec  François  de  Tavora.  Il  eut  le  chagrin  de  voir  , fur  le  rivage  , les 
progrès  de  Ion  Fort , que  Khojah  Attar  avoit  fini , pour  fe  fervir  contre  les 
Portugais  de  l’ouvrage  qu’ils  avoient  commencé.  L’attaque  eut  à peu  près  le 
même  fuccès  que  la  precedente  3 c’eft-à-dire  , qu’après  avoir  caufé  beaucoup 
de  mal  aux  Infidelles  , après  avoir  perdu  Diego  de  Melo  , qui  fut  tué  avec 
huit  de  fes  gens  , & s’être  vu  lui-même  dans  le  dernier  danger  , la  petitertè 
de  fes  forces  l’obligea  de  renoncer  à fon  entreprife.  Mais  en  partant  pour  les 
ïndes  , il  prit  un  Vairteau  de  Babrayn  , qui  portoit  beaucoup  de  perles.  Fran- 
çois Tavora  en  prit  un  de  la  Mecque. 


f.  I L 

Le  Soudan  d'Egypte  envoyé  une  Flotte  contre  les  Portugais.  Elle 
eft  battue.  Loren^o  d A Imey de  périt  dans  le  combat.  Artifice  du 
Seigneur  de  Dlu.  Prlfe  & incendie  de  Dabul.  Défaite  des  Egy^ 
ptiens.  Le  Piceroi  périt  en  retournant  à Lisbonne. 

PENDANT  que  les  Portugais  caufoient  ces  allarmes  au  Roi  d’Ormuz , 
le  Soudan  du  Caire  avoit  mis  en  Mer  une  Flotte  régulière  de  douze  gros 
Vaifteaux  , montés  de  quinze  cens  hommes  , fous  le  commandement  de 
Mir  Huflein  , dans  la  vue  d’attaquer  les  Ennemis  de  fon  commerce  avec 
plus  d’ordre  & d’intelligence  qu’ils  ne  l’avoient  été  jufqu’alors  par  les  Al- 
madies , les  Tonis , les  Pares,  & les  autres  Bâtimens  des  Rois  d’Afrique  & 
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de  l’Inde.  Le  bois  qui  avoit  fervi  à la  conftruétion  de  cette  Flotte  avoit  été 
coupé  dans  les  Montagnes  de  Dalmatie , du  confentement  des  Vénitiens  •> 
foit  qu’ils  contribuaffent  volontiers  à l’abaiffement  des  Portugais  qui  avoient 
ruiné  leur  commerce  -,  foit  que  le  Turc  , étant  mal  avec  le  Soudan  , ils  fe 
crulfent  intereflfés  à fecourir  l’Egypte  contre  leur  Ennemi  commun.  Un  Ne- 
veu du  Soudan  avoit  été  chargé  du  tranfport  de  cette  cargaifon  , fur  vingt- 
cinq  Bârimens  qu’il  commandoit , avec  huit  cens  Mamelus , fans  y compren- 
dre les  Matelots.  André  de  Amarall , Portugais  , commandoit  alors  les  Galè- 
res de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem.  Il  apprit  que  ce  bois  étoit  def- 
tiné  contre  les  Portugais  dans  les  Indes.  Ce  fut  allez  pour  lui  faire  attaquer 
la  Flotte  Egyptienne  , avec  quatre  Galeres  8c  fix  Vailfeaux  de  guerre.  Le  com- 
bat fut  fanglant  *,  mais  après  trois  heures  deréfiftance,  il  prit  fept  Vailfeaux, 
en  coula  cinq  à fond  , 8c  pourluivit  les  treize  autres  jufqu’au  Port  d’Ale- 
xandrie , qui  leur  fervit  d’azile.  Le  refte  du  bois  fut  conduit  au  Caire  par 
le  Nil , 8c  delà  , fur  le  dos  des  chameaux  , jufqu’à  Suc{  , où  la  Flotte  fut 
conftruite. 

Elle  commença  fes  expéditions  par  le  pillage  d 'Yembo  (a)  & de  Joddah  , 
que  le  Soudan  accufoit  d’avoir  favorifé  les  ennemis.  Enluite  elle  fit  voile 
vers  Diu,  où  Makch  Aç?  commandoit  pour  le  Roi  de  Cambaye  , dans  l’ef- 
pérance  d’y  joindre  celle  de  ce  Prince  , qui  netoit  pas  mieux  dilpofé  pour  les 
Portugais.  Dom  François  d’Almeyde  étoit  pendant  ce  tems-là  fur  la  Côte 
de  Malabare  , d’où  il  avoit  envoyé  Lorenzo  fon  Fils , pour  garder  celle  de 
Cananor  8c  de  Cochin.  Lorenzo  s’avança  jufqu  a Chaule  , avec  huit  Vaif- 
feaux  , qui  compofoient  toutes  fes  forces.  Chaule  ell  fituée  fur  le  bord  d’une 
Riviere  , à deux  lieues  de  la  Mer.  Cette  Ville  qui  elt  une  des  principales 
de  la  Côte  par  fa  grandeur , 8c  par  fon  commerce  , dépendoit  de  N'iTamalu- 
co.  Elle  fit  un  accueil  favorable  aux  Portugais.  Le  bruit  de  l’armement 
d’Egypte  , s’y  étoit  déjà  répandu  •,  mais  il  avoit  paru  fi  peu  vraifemblable  , 
qu’on  n’en  reconnut  la  vérité  qu’à  la  vue  de  la  Flotte  du  Soudan.  Lorenzo 
étoit  alors  fur  le  rivage , à le  rejouir  avec  fes  Officiers.  U n’eut  que  le  tems 
de  regagner  fes  Vailfeaux.  A peine  étoit-il  à bord  , que  Mir  Hulfein  comp- 
tant fur  la  viétoire  , parce  qu’il  fe  flattoit  de  furprendre  les  Portugais  , en- 
tra dans  le  Port  avec  de  grandes  marques  de  confiance  8c  de  joie.  Il  alla 
droit  lui-même  à l’Amiral , fur  lequel  il  fit  pleuvoir  une  nuée  de  balles  , de 
fléchés  , de  grenades  8c  d’autres  machines  à feu.  Mais  il  fut  reçu  avec  tant 
de  vigueur , qu’il  perdit  le  delfein  d’en  venir  à l’abordage  , quoique  fon 
Vailfeau  l’emportât  beaucoup  en  grolfeur  fur  celui  de  Lorenzo.  Tous  fes  Ca- 
pitaines n’ayant  pas  mieux  réuffi , la  nuit  qui  s’approchoit  l’obligea  de  re- 
mettre fon  attaque  au  lendemain. 

U fut  prévenu.  Dom  Lorenzo  donna  le  lignai  du  combat  dès  la  pointe 
du  jour , 8c  réfolut  à fon  tour  d’aborder  Mir  Hulfein.  Les  autres  Vailfeaux  fuivi- 
rent  fon  exemple.  Cette  hardielfe  ne  réuffit  qu’à  deux  Galères,  qui  fe  fai  fi- 
rent de  deux  Vailfeaux  ennemis , 8c  qui  en  palferent  tout  l’Equipage  au  fil 
de  l’épée.  Le  feu  étoit  terrible  des  deux  côtés,  8c  l’avantage  commençoit  à 
fe  déclarer  pour  les  Portugais  , lorfque  Maleck  At^  Gouverneur  de  Diu , pa- 


(æ)  D’autres  écrivent  Xamhn  6c  hnbo. 


DES  VOYAGES.  Liv.  L 105 

rut  en  bon  ordre  avec  un  grand  nombre  de  petits  Bâtimens.  Lorenzo  détacha 
deux  Galères  & trois  Caravelles,  pour  empêcher  l’approche  de  ce  nouvel  En- 
nemi. Elles  exécutèrent  fi  heureusement  leur  commilïion  , que  fe  voyant  fer- 
mer l’entrée  de  la  Riviere  , il  fut  forcé  de  chercher  une  retraite.  Le  combat 
dura  jufqu  a l’entrée  de  la  nuit,  & les  deux  Partis  s’efforcèrent  de  déguifer 
leur  perte. 

Les  Portugais  ayant  affemblé  le  Confeil , il  parut  à tout  le  monde  que 
l’entreprife  ne  pouvoit  être  foutenue  fans  témérité  , puifque  Maleck  Azz 
étoit  fi  proche  avec  des  forces  redoutables.  On  propofa  de  prendre  le  large  en 
pleine  Mer,foit  pour  s’affurer  le  pouvoir  de  fuir,foit  pour  combattre  avec  moins 
de  défavantage.  Mais  Lorenzo  fe  fouvenoit  des  reproches  qu’il  avoit  reçus  de 
fon  Pere  après  l’affaire  de  Dabul  •,  & craignant  que  fa  retraite  ne  paffât  pour 
un  manque  de  courage  , il  réfolut  d’attendre  le  jour , en  changeant  feulement 
de  fituation , pour  fauver  les  Vaiffeaux  de  Cochin  qui  étoient  en  danger. 
Maleck  Azz  s’étoit  avancé  à la  faveur  de  la  nuit.  Ayant  obfervé  ce  mouve- 
ment, il  ne  douta  point  que  les  Portugais  ne  penfalfent  à la  fuite.  Il  fepré- 
fenta  d’un  air  intrépide , fans  être  arrêté  par  le  défordre  que  l’artillerie  mit 
dans  fes  Pares.  Maiheureufement , le  Vaiffeau  de  Dont  Lorenzo  paffantfur 
quelques  piliers  qui  étoient  cachés  par  la  hauteur  de  la  Riviere,  fit  une  voie 
d’eau  fi  large  qu’il  parut  impolfible  de  le  fecourir  ; & par  un  malheur  en- 
core plus  funefte  aux  Portugais  , Lorenzo  fut  blefTé  au  même  moment  d’u- 
ne balle  , qui  lui  brifa  le  genouil.  Ce  brave  Commandant  fe  fit  appuier 
contre  le  grand  Mât,  , d’où  il  ne  cefla  point  d’encourager  une  partie  de  fes 
gens  à combattre , & les  autres  à travailler  à la  pompe  •,  mais  il  reçut  une 
autre  balle , qui  lui  caffa  l’épine  du  dos , &c  qui  le  fit  tomber  fans  vie.  Son 
corps  jetté  au  bas  des  Ponts  fut  fuivi  par  Gaton  , un  de  fes  Domeftiques  , 
qui  venant  de  recevoir  une  flèche  dans  l’œil , pleura  fon  Maître  avec  des  lar- 
mes de  fang.  Après  un  combat  des  plus  opiniâtres  , les  Mores  entrèrent  dans 
le  Vaiffeau  , & trouvèrent  Gaton  , qui  reprit  des  forces  à leur  vue.  Il  en 
tua  plufieurs  qui  tombèrent  fur  le  cadavre  de  fon  Maître  , & lui-même  tom- 
ba mort  fur  eux.  Enfin  le  Vaiffeau  fut  fubmergé.  De  plus  de  cent  hommes  que 
Lorenzo  avoit  fur  fon  bord,  il  n’en  échappa  que  dix-neuf.  Toute  la  Flotte  en 
perdit  cent  quarante , & l’Ennemi  plus  de  lîx  cent.  Deux  Capitaines  pri- 
rent la  route  de  Cochin,  où  le  Viceroi  étoit  alors.  Il  apprit  la  mort  de  fon 
Fils  avec  une  fermeté  merveilleufe. 

Peu  de  tems  après  cette  difgrace  , il  reçut  une  Lettre  de  Maleck  Azz.  Ce 
Général  More  étoit  né  dans  l’efclavage , & defeendu  d’un  Chrétien  Schif- 
matique  de  Ruflîe.  Il  s’étoit  élevé  par  tous  les  degrés  de  la  fortune  ; mais  la 
principale  aétion  qui  lui  avoit  procuré  le  Gouvernement  de  Diu , n’avoit  pas 
demandé  un  mérite  extraordinaire.  Un  Oifeau  volant  fur  la  tête  du  Roi  de 
Cambaye  y lailTa  tomber  fa  fiente , ce  qui  mit  ce  Prince  dans  une  vive  co- 
lère. Je  donnerais , dit-il , tout  ce  que  j’ai , à celui  qui  tuerait  cet  Oifeau.  Ma- 
leck Azz,  qui  excelloit  à tirer  de  l’arc,  11’eut  pas  plutôt  entendu  ce  difeours,  qu’il 
tua  l’Oifeau  d’un  coup  de  fléché.  Le  Roi  fut  li  fidele  à le  recompenfer,  qu’il 
le  fit  bien-tôt  Gouverneur  de  Diu  , Ville  fameufe,  qui  étant  lituée  fur  une 
Péninfule  triangulaire , joint  le  Continent  par  une  fort  petite  Ifthme.  Ma- 
leck Azz  s’efforçoit  politiquement  de  ménager  tout  à la  fois  le  Roi  fon  maî- 
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tire,  & les  Portugais  , dont  il  craignoit  le  pouvoir  depuis  le  tort  qu’ils  avoient 
fait  à fon  commerce.  Dans  cette  double  vûë  il  envoya  fes  dix-neuf  Prifon- 
niers  au  Roi  de  Cambaye  j & pour  appaifer  le  Viceroi  Portugais,  il  lui 
écrivit  une  Lettre  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon  Fils  , en  relevant 
beaucoup  fa  valeur  , & s’exeufant  de  n’avoir  pu  fe  difpenfer  de  fecourirMir 
Huffein, 

La  défaite  de  Lorenzo  avoir  appris  aux  Mores  que  les  Portugais  n’étoient 
pas  invincibles  j & dans  l’état  ou  les  Flottes  d’Almeyde  & d’Albuquerque 
étoient  réduites , il  étoit  fort  à craindre  que  ces  Infidèles  réunifiant  toutes 
leurs  forces  , n’achevallent  de  ruiner  le  petit  nombre  d’ennemis  qui  leur  ref- 
toic.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  allarmes  que  les  Portugais  virent  arriver  une  Flot- 
te nombreufe  qui  releva  toutes  leurs  efpérances.  Il  étoit  parti  de  Lifbonne  au 
commencement  d’ Avril  de  la  même  année  , dix-fept  Vaifleaux  qui  avoient  d’a- 
bord été  féparés  par  la  tempête  ; mais  s’étant  lieureufement  réunis  à Mozam- 
bique , ils  avoient  joint  ceux  de  l’année  précédente.  Un  fecours  fi  puiffant 
entra  dans  la  Mer  des  Indes  avec  un  air  de  triomphe.  Le  Roi  de  Portugal 
envoyoit  ordre  à Dora  François  d’Almeyde  de  réfigner  fon  Gouvernement  à 
d’Albuquerque  , & de  retourner  à Lifbonne  fur  un  Vaiffeau  Marchand.  Ce 
changement  fit  naître  des  difficultés.  Almeyde  fous  prétexte  qu’il  fe  trouvoit 
engagé  par  l’honneur  à tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  Fils,  fufpendit  l’é- 
xecution des  ordres  du  Roi.  Albuquerque  offenfé  de  ce  délai  , fe  rendit  à 
Cochin.  Les  Hiftoriens  regardent  leur  démêlé  comme  l’origine  d’un  défordre 
qui  devint  dans  la  fuite  affez  funefte  aux  Portugais.  Les  Vicerois  s’efforcèrent 
de  prolonger  leur  terme  , tandis  que  leurs  fucceffeurs  ne  marquèrent  pas 
moins  d’empreflement  pour  commencer  l’éxercice  de  leur  autorité. 

Almeyde  obftiné  dans  fes  prétentions  fit  partir  les  Vaifleaux  Marchands 
fous  la  conduite  de  Fernando  Soarez,  «S c de  Rui  de  Cunna , qui  eut  le  malheur 
de  périr  dans  fa  route.  Il  quitta  lui-même  Cananor,  pour  aller  chercher  vers 
Diu  la  Flotte  de  Mir  Huffein.  La  fienne  étoit  compofée  de  dix-neuf  Vaifleaux 
de  différentes  grandeurs  , «Se  montée  par  fix  cent  Soldats  , entre  lefquels  on 
comptoir  près  de  quatre  cent  Malabares.  Toute  l’Inde  fut  allarmée  de  ce 
mouvement,  mais  furtout  le  Samorin  & Maleck  Azz,  qui  avoient  employé 
toutes  fortes  de  précautions  pour  éviter  de  nouveaux  dangers.  Le  Viceroi 
ayant  mouillé  avec  fa  Flotte  dans  la  délicieufe  Ifle  d’Anchedive , il  y prit  > 
de  l’avis  de  tous  fes  Officiers , la  réfolution  de  tomber  fur  Dabul. 

Cette  Ville , une  des  plus  renommées  de  la  Côte  par  fa  grandeur  , fon 
commerce  , <S c la  commodité  de  fa  fituation  , eft  fituée  fur  une  Riviere  navi- 
gable , à deux  lieues  de  l’embouchure.  Les  Edifices  y étoient  alors  d’une 
beauté  finguliere.  Elle  n’avoit  pour  Habitans  que  des  Payens  & des  Mores. 
Sabay  , Roi  de  Dekan  , à qui  elle  appartenoit , y avoit  mis  une  forte  Gar- 
nifon , dans  la  crainte  qu’elle  ne  fut  infultée  par  les  Portugais  ; & fur  le  bruit 
de  leur  approche  , il  y avoit  envoyé  un  renfort  de  fix  mille  hommes  , qui  ne 
manquoient  ni  d’artillerie,  ni  d’ouvrages  propres  à leur  défenfe.  Cependant 
la  frayeur  s’étant  répandue  parmi  les  Habitans,  ils  commençoient  à tranfpor- 
ter  leurs  richefïes  dans  les  Pays  voifins:  mais  le  Gouverneur  leur  en  fit  défen- 
fe , fous  peine  de  mort  ; & pour  les  encourager  par  fon  exemple , il  fit  venir 
fa  femme  de  fes  enfans  dans  la  Ville,  Tout  Le  monde  y reprit  confiance,  & 
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les  autres  Dames , qui  s’étoient  déjà  retirées  dans  leurs  maifons  de  campagne,  — 

ne  firent  pas  difficulté  de  venir  partager  le  péril.  LMKl  3 " 

Aimeyde  entra  dans  le  Port  le  13  de  Décembre.  L’émulation  fit  chercher  AinLvdcatrà,. 
à tous  Tes  gens  le  moyen  de  defeendre  les  premiers.  Ils  furent  reçus  avec  q'jc  & ruine  11 
une  épailfe  nuée  de  balles  & de  flèches  ; mais  les  ouvrages  de  la  Ville  étoient  ‘ lilC' 
fi  hauts  que  les  coups  fe  perdirent  par-deifus  leurs  têtes.  Ils  gagnèrent  le 
rivage  , & s’étant  partagés  en  trois  corps  ils  formèrent  trois  attaques  à trois 
differentes  portes.  Les  Mores  s’apperçurent  de  leur  deflein.  Chaque  pofte 
fut  défendu  avec  autant  de  -conduite  que  de  valeur.  Le  carnage  y fut  fi  grand 
que  les  cadavres  formèrent  un  nouveau  rempart  contre  la  furie  des  Allié- 
geans.  Mais  Nunno  Vas  Pereyra  fut  envoyé  d’un  autre  côté  pour  former  une 
quatrième  attaque.  Il  y trouva  moins  de  réfiftance.  Après  un  combat  de  quel- 
ques momens , il  força  les  ennemis  , quoiqu’en  grand  nombre  , de  fe  pré- 
cipiter vers  les  montagnes  ; 8c  leur  fuite  lut  fi  aveugle  8c  fi  tumultueufc 
que  dix  Portugais  fuffirent  pour  les  pourfuivre.  Les  autres  fe  laflerent  auffi 
de  leur  réfiftance.  L’attaque  avoit  duré  cinq  heures , pendant  lefquelles  il 
périt  fix  cens  Mores,  8c  les  Portugais  ne  perdirent  que  feize  hommes.  Al- 
buquerque  diftribua  fes  gens  dans  les  rues  de  la  Ville  , avec  ordre  de  fc 
tenir  foigneufement  fur  leurs  gardes.  Il  ne  doutoit  pas  que  l’ennemi  ne  re- 
vînt la  nuit  fuivante.  L’obfcurité  s’approchoit.  Quantité  d’Habitans  , qui 
avoient  laiifé  derrière  eux  leurs  enfans  8c  leurs  femmes  , fe  préfenterent 
à la  fiiveur  des  ténèbres.  Mais  ils  trouvèrent  , de  tous  côtés , les  Portugais 
prêts  à les  repoulfer.  Le  jour  , fuivant  la  Ville  fut  abandonnée  au  pillage. 

Les  efperances  du  Vainqueur  étoient  proportionnées  à la  richefle  des  Edi- 
fices -,  lorfqu’un  feu  , dont  perfonne  ne  découvrit  l’origine  , fe  répandit  dans 
rous  les  quartiers  , 8c  réduifit , en  peu  d’heures  , toutes  les  maifons  en  cen- 
dres. Les  Hiftoriens  ne  nous  apprennent  point  ce  que  devinrent  les  femmes  , 
les  enfans  , 8c  tous  les  Habitans  qui  n’avoient  pu  fe  dérober  par  la  fuite. 

Mais  leur  fort  fe  conje&ure  ai fé ment,  La  cruauté  commençoit  à tourner  en  cruauté  f-mt- 
ha'oitude  aux  Portugais.  Cependant  l’aétion  du  feu  fut  fi  prompte , qu’ils  ne  aux  11oCtu' 
recueillirent  , d’une  fi  riche  dépouille  , qu’environ  cent  cinquante  mille 
ducats.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  le  Viceroi  même  qui  fit 
commencer  fecrettement  l’incendie  , dans  la  crainte  qu’un  trop  long  pil- 
lage ne  retardât  fes  autres  defleins.  Les  Vaiffeaux  du  Port  furent  auffi  brû- 
lés. On  s’attendoit  à renouveller  les  Provifîons  de  mer  fur  la  Côte-;  mais 
il  s’y  en  trouva  peu,  parce  quelles  avoient  été  détruites  par  les  fauterelles , 
dont  on  trouva  quantité  de  pots  remplis.  Chacun  eut  la  curiofité  d’en  goü-  sauterelle? prt. 
ter  , 8c  les  trouva  d’un  goût  fort  agréable.  Leur  reflemblance  avec  les  écre-  C" 

vitfes  fit  croire  aux  Portugais  que  c’en  étoit  une  efpece  terreftre.  C’eft  ainfi 
qu’en  plusieurs  endroits,  8c  particuliérement  dans  les  Vignobles  , aux  en- 
virons de  Rome  , les  crahbes  de  terre  refïemblent  beaucoup  à celles  de  mer. 

Almeyde  s’étoit  propofé  de  faire  fucceder  à cette  expédition,  l’attaque  de  Aimeyde  s’a  pi 
MirHufleinà  Diu.  Il  prit  dans  fa  route  quelques  Vaiffeaux  Mores  , dont  Plochc  DKl* 
il  fe  contenta  de  tirer  des  vivres  pour  leur  rançon.  Le  1 de  Février  1509, 
il  arriva  devant  Diu.  Les  Tours  8c  les  Murs  dont  cette  Ville  étoit  envi- 
tonnée  , fa  grandeur,  & la  beauté  de  fes  Edifices,  lui  donnoient  beaucoup 
de  reffemblance  avec  les  plus  belles  Villes  de  l’Europe.  Maleck  Azz  en  étok 
Tome  I , Q 
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abfient.  Il  avoit  entrepris , à vingt  lieues  de  l'on  Gouvernement , une  expé- 
dition contre  les  Rasbuts  , nommés  par  d’autres  les  Rajapus.  Niais  recevant 
des  avis  continuels  du  mouvement  de  la  Flotte  Portugaife  , il  revint  pref- 
qu’aufli-tôt  quelle  eut  mouillé  l’ancre.  Son  delfein  n’étoit  plus  d’alîifter 
Mir  Hulfein  , ni  de  chagriner  les  Portugais.  Le  Viceroi , de  Ton  côté  , ne 
put  le  difpenfer  de  quelque  inquiétude  en  confiderant  la  force  de  la  Place, 
& la  valeur  des  deux  Généraux  Mores  , qui  gardoient  la  Côte  avec  plus 
de  deux  cens  Bâtimens  en  fort  bon  ordre.  Cependant  , après  avoir  attendu 
le  retour  de  la  marée , il  lit  donner  le  lignai  du  combat  , vers  neuf  heures 
du  matin.  Le  mouvement  commença  auili-tôt  dans  les  deux  partis  , avec  de 
grands  cris  mêlés  au  bruit  des  inftrumens.  Les  Vailfeaux  de  Maleck  Azz  fe 
préfenterent  à l’entrée  du  Port,  avec  une  décharge  de  leur  artillerie  & de 
leurs  arcs.  Ils  tuerent  tout-cl’un-coup  dix  hommes  dans  la  Galere  de  Diego 
Perez  , qui  étoit  la  plus  avancée.  Mais  Nunno  Vas  , perçant  avec  une  in- 
trépidité admirable  , fe  fervit  li  habilement  de  fon  canon  , qu’il  abîma  un 
des  plus  grands  Vailfeaux  de  la  Flotte  ennemie.  Il  le  trouvoit  entre  deux  au- 
tres Vailfeaux  , dont  il  auroir  eu  peine  à fe  dégager , lorfque  Georges  Melo  , 
qui  le  fuivoit  avec  la  même  ardeur,  en  aborda  un  , &c  lui  donna  le  tems 
d’aborder  l’autre  ; tandis  que  le  Viceroi  , qui  les  obfervoit  tous  deux  , lit 
jouer  toute  fon  artillerie  fur  tous  les  autres  Bâtimens  de  la  Flotte.  Maleck 
Azz,  que  les  Portugais  avoient  crû  à la  tête  de  les  gens,  étoit  demeuré  dans 
la  Ville-,  mais  ils  avoient  à combattre  Mir  Hulfein , qui  commandoit  un  des 
Vailfeaux  attaqués.  Ce  brave  More  fit  des  prodiges  de  valeur  , jufqu’à  ce 
qu’étant  blelfé , il  gagna  le  rivage , dans  une  Chaloupe  , pour  aller  le  plain- 
dre au  Roi  de  Cambaye  de  la  perfidie  de  Maleck  Azz  , qui  s’étoit  contente 
de  l’alîifter  de  fes  Vailfeaux,  lans  y paroître  en  perfonne.  Son  ablence  ôta 
li  peu  le  courage  à les  gens , qu’ayant  combattu  long-tems  pour  conferver  fon 
Vailfeau  , ils  y furent  tous  rués  jufqu’au  dernier.  L’autre  , qui  appartenoir 
à Maleck  Azz , fut  coulé  à fond.  Les  deux  Vainqueurs  continuèrent  d’en 
prendre  & d’en  fubmerger  un  grand  nombre.  Enfin  , lorfque  l’artillerie  de 
l’Amiral  eut  achevé  de  fixer  la  viétoire  en  fa  faveur  , il  entra  dans  le  Port 
avec  le  relie  de  fa  Flotte  , &c  fit  un  cruel  carnage  de  ceux  qui  oferent  encore 
lui  rélifter.  Les  Mores  perdirent  1 500  hommes  , 6c  les  Portugais  en  furent 
quittes  pour  quarante.  Le  pillage  des  Bâtimens  qui  reftoient  entiers  fit 
palier  des  richelfes  immenles  fur  la  Flotte  Portugaife.  On  jugea , par  la  variété 
des  Livres  qui  furent  pris  en  diverfes  Langues  , que  la  Flotte  des  Mores  étoit 
compolée  de  plufieurs  Nations  differentes.  Il  s’y  trouva  des  Ouvrages  Latins , 
Italiens  & Portugais.  De  tant  de  Bâtimens  qui  tombèrent  entre  les  mains  d’Al- 
meyde  , il  ne  conlerva  que  quatre  Vailfeaux  alfez  bien  conftruits  , avec 
deux  Galeres 6 c tout  le  refte  fut  livré  aux  flammes.  Faria  même  ,-Hiftorien 
Portugais  dont  j’emprunte  ce  récit  , accule  la  Nation  d’un  excès  de  cruauté- 
dans  le  traitement  quelle  fit  aux  Vaincus; 

Le  lendemain  , Maleck  Azz  , feignant  d’être  fort  fatisfait  de  la  victoire 
cl’ Almeyde  , l’envoya  féliciter  par  SeydAii  [a]  , More  de  Grenade.  Plufieurs 


(<*)  bseyi , en  Arabe,  lignifie  Seigneur.  C eft  le  titre  des  Chefs  de  familles  de  la  poftérité 
d’Aly  , 6c  le  même  que  le  Ctd  Jsfpagnol. 
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Officiers  Portugais  écoient  d’avis  qu’il  falloir  profiter  de  la  fortune  pour  at- 
taquer la  Ville  -,  mais  le  Viceroi  rejetta  cette  proportion  , parce  que  Diu 
appartenant  au  Roi  de  Cambaye  , qui  étoit  allié  des  Portugais , que  la  Place 
étoit  défendue  par  des  fortifications  redoutables  , & la  Flotte  Portugaise 
fort  affoiblie  : fans  compter  qu’il  auroit  été  impoflîble  de  la  garder,  après 
l’avoir  emportée.  Il  prit  donc  le  parti  de  recevoir  civilement  le  Mefiager 
de  Maleck  Azz  , &c  de  confentir  à la  paix.  Les  articles  en  furent  dreffes.  Ils 
c-ontenoient  la  liberté  du  commerce  pour  les  Habitans  de  Diu  5 & de  leur 
part,  la  reftitution  de  tous  les  Prifonniers  Portugais,  avec  la  ceflion  de  toute 
L’artillerie  & de  'toutes  les  munitions  que  Mir  Huilein  avoit  laifïees  dans  la 
Ville  ou  fur  la  Côte. 

- Le  nom  d’Almeyde  étoit  devenu  fi  terrible  dans  ces  Mers  , qu’en  paf- 
fant  à Chaul  , pour  retourner  à Cochin  , il  fit  confentir  le  Roi  de  cette  Con- 
trée à payer  volontairement  un  Tribut  au  Portugal.  Il  fut  reçu  à Cochin  com- 
me en  triomphe.  Là  , Dont  Allonfe  d’Albuquerque  l’ayant  prelfé  peut-être 
avec  trop  de  hauteur  de  lui  remette  fon  emploi  , il  le  lailfa  perfuader , par 
quelques-uns  de  fes  Capitaines , de  l’envoyer  prifonnier  à Cananor.  Mais 
Dont  Ferdinand  Coutinno  , qui  arriva  prelqu’en  même-tems  de  Lifbonne  , 
avec  une  Flotte  de  quinze  Vailfeaux , & des  pouvoirs  extraordinaires  du  Roi , 
ayant  relâché  à Cananor  , y prit  avec  lui  cet  illuftre  Prifonnier  -,  & l’ayant 
reconduit  à Cochin  , il  l’établit , en  vertu  des  ordres  de  Lilbonne , dans  la 
qualité  de  Viceroi  des  Indes. 

Almeyde  quitta  Cochin  avec  trois  Vailfeaux  , le  19  de  Novembre.  Un 
efprit  plus  foible  auroit  conçu  quelque  effroi  des  prédirions  par  lefquelles 
on  s’efforça  de  retarder  Ion  départ.  Les  Magiciens  du  Pays  lui  déclarèrent 
qu’il  ne  palferoit  point  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Le  mépris  qu’il  avoit 
fait  de  leur  art  n’empêcha  point  qu’il  ne  témoignât  quelque  latisfaétion  après 
avoir  palfé  ce  Cap.  Il  relâcha  dans  la  Baye  de  Saldanna  , qui  en  eft  à peu 
de  diftance  au  Nord,  pour  y rafraîchir  fes  provitîons.  Un  de  fes  gens  y prit 
querelle  avec  un  Nègre  , qui  le  maltraita  de  quelques  coups  ; & , contre  fon 
avis , tous  les  Portugais  qu’il  avoit  fous  fes  ordres  crurent  leur  honneur  in- 
terelfé  à venger  cette  infulte.  Il  defcendit  , avec  cent  trente  hommes  , qui 
comnofoient  ia  fleur  de  la  troupe  , & fondant  fur  un  miférable  Village  , il 
•y  enleva  quelques  enfans  & quelques  beftiaux.  Les  Nègres,  qui  avoient  pris 
la  fuite  à fon  approche  , fe  raflfemblerent  dans  une  Montagne  voifine  , 8c 
i’attaquerent  fi  furieulement  à leur  tour , qu’ils  lui  tuerent,  en  un  inftant , cin- 
quante hommes,  au  nombre  defquels  il  périt  lui-même.  Il  étoit  âgé  de  foi- 
xante  ans.  Sa  figure  étoit  agréable , & fes  maniérés  obligeantes.  A la  valeur 
dont  il  avoit  donné  tant  de  témoignages  , il  joignoit  un  jugement  fain  , une 
humeur  liberale  , avec  un  cœur  fenfible  à la  reconnoiflance.  La  cruauté , dont 
on  avoit  pu  lui  faire  un  reproche , palfoit  alors  pour  une  qualité  néceflaire 
contre  des  ennemis  aufli  perfides  que  lés  Mores  , & méritoit  d’ailleurs  un 
nom  moins  odieux  dans  un  pere  qui  avoit  eu  la  mort  de  fon  fils  à venger. 
Dora  François  d’Almeyde  portoit  un  manteau  noir  , fur  une  vefte  de  latin 
cramoifl.  C’efl:  du  moins  fous  cet  habillement  qu’on  a conlervé  fon  Portrait, 
il  y paroit  aufli  avec  des  bottes  , une  courte  lance  dans  la  main  droite  , 8c 
la  main  gauche  fur  Ion  épée  , qui  pend  prefque  devant  lui. 
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Il  s’étoit  paffé  , dans  cet  intervalle  , quantité  d’événemens  moins  confi- 
dérables  , fur  d’autres  Côtes  où  les  Portugais  avoient  commencé  des  établiffie- 
mens.  Dès  l’année  1508,  Edouard  de  Lemos  ,.  parti  de  Lifbonne  avec  le  titre 
de  Gouverneur  d’Ethiopie  8c  d’Arabie  ,,  s’étoit  rendu  à Mozambique  & à. 
Melinde  , d’où  il  étoit  allé  vifiter  , à la  tète  de  fon  Efcadre  , Monjîa , Zan- 
zibar , Pémba  , 8c  d’autres  Ifles  qui  avoient  négligé  le  payement  du  Tri- 
but. Celle  de  Monda  s’étoit  foumife  fans  réfiftance  •,  mais  les  deux  autres, 
ayant  entreprisse  fe  défendre  , il  en  avoir  chalfé  les  Habitans  dans  les  Mon- 
tagnes 8c  pillé  leurs  Villes. 

Diego  Lopez  de  Segueira  avoir  été. chargé  de  reconnoître  l’Ifle  de  Madagajcar , . 
dont  j’ai  rapporté  la  découverte  , &:  Malaca , où  les  Portugais  n’avoient  poinc 
encore  pénétré.  Il  avoit  relâché- à Padir  8c  à Pafan  (a) , dans  la  Rade  de  Mala- 
ca. Les  Rois  de  ces  deux  Cantons  avoient  recherché  Ion  amitié  8c  l’avoient  • 
chargé  de  préfens.  Mais  fe  fiant  moins  à celui  de  Malaca  , il  avoit  com- 
mencé par  le  bruit  de  fon  artillerie  , pour  répandre  l’effroi  fur  la  Côte.  Une- 
Barque  s’approcha  de  fon  V aideau  , 8c  lui  demanda  ce  qu’il  fouhaitoitdans. 
un  Pays  où  il  n’étoit  pas  connu.  Il  répondit  qu’il  étoit  Ambaffadeur  du  Roi . 
de  Portugal  , envoyé  vers  le  Souverain  du  Pays.  Les  réponfes  du  Roi  furent 
équivoques , comme  on  étoit  accoutumé  à les  recevoir  des  Mores  lorfqu’ils-, 
méditoient  quelque  perfidie.  Lopez  ne  lailTa  point  de  faire  defcendre  Jero-- 
mc  T ex  cira  , avec  le  titre  d’ Ambaffadeur.  Il  fut  reçu  honorablement  , dans- 
la  vue  d’engager  fes  Compagnons  à prendre  terre.  Ces  trompeufes  appa- 
rences, n’en  imposent  point  à Lopez  , qui  fut  d’ailleius  informé  qu’on  ne 
penfoit  qu’à  l’afiailiner.  Il  découvrit  même  que  le  Fils  d’un  Raja  , nommés 
Ultimati  , étoit  venu  à bord  avec  -cette  intention  , quoiqu’ils  eût  pas  trou- 
vé 1’occ.allon  de  l’exécuter.  Cependant  il  confentit  que.  trente  de  fes  gens, 
allaffent  effayer  à quelle  fidélité  il  devoit  s’attendre.  On  les  conduifit  dans, 
un  autre  lieu , fous  prétexte  de  leur  faire  acheter  du  poivre  -,  8c  le  Roi  per— 
luaclé  qu’il  reftoit  pe.u  de  forces  aux.  Portugais  , faifit  le  rems  de  leur  ablen— 
ce  pour  attaquer  la.  Flotte,  avec  plufieurs  VaifTeaux  qu’il  avoit  ralfemblés,  „ 
Lopez  s’en  dégagea  fort  heureufement.  Il  en  coula  même  à fond  plufieurs.. 
Mais  il  perdit  fes.  trente  hommes  , qui  furent  malfacrés  dans  la  Ville, 


(ai)  On  les  nomme  auflî  Fedter  &;  Yifang . 
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CHAPITRE  XI. 

Exploits  d' Albuquerque  3 Viceroi  des  Indes  depuis  ibio  jufquerï 
i<j  16.  Calecut  brûlé.  Description  de  Goa  , qui  fe  rend  aux  P or- 
tugais.  Ils  V abandonnent  & la  reprennent.  Description  de  Ma- 
laca . Cette  Ville  efl  attaquée  par  le  Roi  de  Siam  , & prijé par 
les  Portugais , 

AVEC  les  interets  de  fa  nouvelle  dignité  , Dont  Alfonfe  Albuquer- 
que avoit  d’anciens  reflentimens  à fatisfaire.  Il  le  (ouvint  des  .perfi- 
dies du  Samorin  de  Calecut , qu’il  avoit  éprouvées  plufieurs  fois.  Sa  caufe 
étoit  commune  avec  tous  les  Généraux  Portugais  qui  avoient  commandé  juf- 
qu’alors  dans  les  Indes.  Et  fi  quelque  chofe  peut  juftifier  l'es  excès  où  la  plu- 
part s’étoient  emportés  contre  des  alliés  infidelles  , c’eft  que  dans  les  mê- 
mes lieux  ils  avoient  toujours  traité  fort  humainement  les  Rois  de  Cochin , 
de  Cananor,  & de  Cambaye  , qui  ne  leur  avoient  peint  encore  manqué  de- 
fidélité. 

Le  nouveau  Viceroi  tourna  donc  fès  premiers  préparatifs  à la  ruine  de  Ca- 
lecut, qui  avoit  toujours  apporté  tant  d’obflacles  à l’agrandiflement  des  Por- 
tugais. Sa  Flotte  , jointe  à celle  de  Dom  Fernand  Coutinno  , étoit  com- 
pofée  de  trente  Vai  fléaux  , chargés  de' dix-huit  cens  hommes,  fans  y com- 
prendre quantité  d’indiens  qui  leur  étoient  fournis , & que  l’efperance  du 
pillage  conduiht  avec  eux  dans  un  grand  nombre  de  Barques.  Ils  arrivèrent 
à Calecut  avec  cette  Flotte,  la  plus  puiffante  qui  eût  paru  dans  ces  Mers  avec 
le  Pavillon  du  Portugal.  Chacun  s’emprelfa  de  defeendre  le  premier.  Cou- 
tinno commandoit  huit  cens  hommes  , 8c  fit  débarquer  avec  eux  quelques 
pièces  de  campagne.  Albuquerque  avoit  le  même  nombre  de  Portugais  fous 
fes  ordres  , avec  lix  cens  Indiens.  Ils  marchèrent  d’abord  avec  moins  de 
régularité  que  de  confufion  , dans  l’ardeur  qu’ils  avoient  mutuellement  de 
commencer  l’attaque.  Un  Boulevard  , nommé  Scrarn  , fut  le  premier  ouvra- 
ge qui  exerça  leur  valeur.  Six  cens  hommes  , qui  le  défendoient , firent  une 
vigoureufe  rétiftance  contre  les  plus  ardens  , jufqu’à  l’arrivée  d’Albuquer- 
que  , qui  les  força  de  l’abandonner.  Coutinno  , apprenant  de  quelques  pri- 
sonniers Mores  que  le  Samorin  étoit  à cinq  lieues  de  la  Ville  , dans  un  de 
fes  Palais  , prit  cette  route,  avec  fa  troupe  ; tandis  qu’Albuquerque  conti- 
nua de  pouffer  fi  vigoureufement  fes  avantages  qu’il  s’ouvrit  enfin  l’entrée 
de  la  Ville.  Calecut  étoit  trop  vafte  pour  être  livrée  témérairement  au  pil  - 
lage. D’ailleurs  , au  moment  qu’Albuquerque  délibérait  fur  fa  conduire  , il 
reçut  avis  que  Coutinno  avoit  befoin  de  Ion  afiiftance  , & qu’il  ctoit  dans' 
le  dernier  danger.  Il  fît  mettre  le  feu  à la  Ville  avant  que  d’en  fortir , & 
volant  du  côté  le  plus  pre fiant  , il  trouva  Coutinno  bloqué  dans  le  Palais 
par  une  multitude  d’ennemis.  Tous  fes  efforts  ne  purent  l’y  faire  pénétrer, 
Ily  perdit  plufieurs  de  fes  gens,  & par  un  malheur  bien  plus  funefte  , il  y fut 
bielle  fi  dangereufement  lui-même, d’un  coup  de  flèche  au  gozier,  & d’un  coup  de 
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pierre  à la  tète  , qu’il  fut  porté  au  rivage  fans  aucun  relie  de  fentiment.  Pen- 
dant ce  tems-là  Coutinno  , accablé  par  le  nombre  , fut  tué  dans  le  Palais. 
Quantité  de  les  gens  eurent  le  meme  fort  , & tous  auraient  péri  fans  doute 
fi  le  fecours  d’Albuquerque  n’étoit  arrivé  aftez  heureufement  pour  faciliter 
leur  évafion.  Ils  perdirent  quatre-vingt  hommes. 

La  Flotte  privée  d’un  de  les  Chefs  par  la  mort , de  de  fon  Général  par  une 
blelTure  qui  fufpendit  toutes  fes  vîtes , n’eut  point  d’autre  parti  à prendre  que 
de  retourner  a Cochin.  Albuquerque  s’y  rétablit  avant  la  fin  du  mois.  En- 
tre plufieurs  objets  qui  le  rappelloient  à la  vengeance  , il  rélolut  de  commen- 
cer par  Ormuz,  qu’il  avoit  attaqué  deux  fois  fins  fuccès.  Tous  les  prépara- 
tifs s’étant  tournés  de  ce  côté  là  , il  partit  avec  dix-fept  cent  hommes , fur 
vingt  & un  Vaiifeaux  de  différente  grandeur.  Mais  le  Pyrate  Timoja  , que  le 
hazard  lui  fit  rencontrer  à Onor , lui  infpira  d’autres  réfolutions. 

Quelque  pafiion  qu’ Albuquerque  eût  pour  la  gloire  , l’avidité  des  richefles 
é.toit  toujours  capable  de  le  détourner  vers  ce  qui  fe  rapportoit  à cette  vue. 
Timoja  lui  fit  une  peinture  de  Goa , qui  lui  fit  naître  1 envie  de  s’emparer 
de  cette  Ville.  Il  y fît  voile  avec  fa  Flotte , & fa  navigation  fut  fi  heureufe  , 
qu’il  y arriva  le  23  de  Février. 

L ife  de  Tikaori , où  Goa  eftfituée,  borde  la  Côte  de  Canara , & fe  trou- 
ve formée  par  les  deux  embouchures  de  la  Riviere  de  Gajim.  Sa  longueur,- 
de  l'Eft  à l’Oueft , ne  furpafle  pas  trois  lieues  , fur  une  feule  de  largeur.  Dans 
cet  efpace,  elle  a des  montagnes  & des  plaines.  L’eau  eft  excellente,  l’air 
fort  fain , le  terroir  agréable  & fertile.  Goa  eft  placée  au  Nord  de  Fille  , 
après  avoir  été  autrefois  au  Sud.  La  nouvelle  Ville  avoit  été  bâtie  environ 
quarante  ans  avant  l’arrivée  des  Portugais , par  un  More  nommé  Maleck  Huf- 
feyn.  On  ignore  où  l’ancienne  exiftoit  j mais  il  s’en  trouve  quelques  rela- 
tions dans  les  écrits  de  Montrafat,  qui  y regnoit  un  fiécle  auparavant. 

Vers  l’an  1300,  les  Mores  commencèrent  la  conquête  des  Indes.  Le  premier 
qui  forma  cette  entreprife  avec  des  forces  capables  de  l’éxécuter,  fut  (a)  Xa 
Na^ciradïn  , Roi  de  Delli.  S’étant  avancé  du  Nord  à la  tète  d’une  puiffante 
Armée  , il  étendit  fa  domination  par  les  armes  jufqu’au  Royaume  de  Cana- 
ra, d’où  il  retourna  dans  fa  Ville  de  Delli,  en  lai  fiant  Habed  Shah  (b) , pour 
continuer  fes  conquêtes.  Ce  Général  acquit  tant  de  puillance  par  fa  valeur  &c 
fa  conduite,  qu’il  trancha  d’égal  avec  fon  Maître.  Madura  , fon  Neveu, 
marchant  fur  fes  traces , fe  mit  en  pofiefiion  du  Royaume  de  Canara  3 & trop 
grand  pour  demeurer  fournis  au  pouvoir  d’un  autre , il  fécoua  le  joug  de  Na- 
çaradin  , &C  fit  porter  à fes  Etats  le  nom  de  Dekan  , qui  fignifioit  dans  la  lan- 
gue du  Pays  une  multitude  de  Nations  dont  ils  étoient  compofés.  Nazaradin 
i'e  garantit  pendant  quelque  terns  d’une  fi  redoutable  puilfance  3 mais  plufieurs 

( a ) D’autres  écrivent  Schah  Nafr  Addin  ; conquis  en  iij’j,  fur  celle  des  Ghaznis , qui 
mais  c’étoit  fon  furnom  , car  il  fe  nommoic  avoient  fubjugué  en  1001  toute  l’Inde  juf- 
Madmud  , nom  qu’il  rendit  célébré  par  fa  qu’au  Gange.  Mahmud  commença  fon  re- 
conquête des  Indes.  Il  étoit  le  fixiéme  Roi  gne  en  1146.  Voyez.  d’Herbelot  à l’article 
d’une  Dynaftie  de  Turcs  , venus  de  Perfe  , Débit  , & la  Généal.  Hiflor.  des  Turcs , Mo- 
qui  fondèrent  en  1701  le  Royaume  de  Delli  gols  , & Tartares  , vol.  1.  p.  755. 
ou  de  Dehli , ou  plutôt,  qui  l’ufurperent  fur  la  {b)  C’eft  apparemment  une  corruption  For- 
famille  des  Chauves , comme  ceux-ci  F avoient  tugaife  de  bladmud  Shah, 
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de  Tes  Gouverneurs  , à l’exemple  cle  Madura  , s’étant  érigés^  en  Souverains 
dans  leurs  provinces  , il  fe  vit  enfin  dépouillé  des  relies  de  fa  grandeur , 8c 
prifonnier  à Beder  , Capitale  de  Dekan. 

Le  plus  renommé  de  tous  ces  Princes , à l’arrivée  des  Portugais  dans  les 
Indes  , étoit  celui  de  Goa  , qui  le  nommoit  Sabay.  Il  étoit  mort  peu  de  teins  deT  Portugais]*^ 
avant  l’entreprife  d’Albuquerque  ; 8c  Rufo  (a)  , Roi  d 'H'idalcan  , s étant  fai- 
li  de  les  Etats , les  avoit  mis  entre  les  mains  de  Ion  F ils  Ifmael.  Les  autres  Prin- 
ces étoient  Niyimaluco  , Mudra  Maluco  , Mclïc  V zrido  , Coja  Moyidan  , Abe- 
xeipcdo  , 8c  Rotamaluco  ( b ) , tous  fort  puitlans  , 8c  tous  étrangers  , à 1 exception 
de  Nizamaluco.  Sabay  , étoit  né  à Saba(c ) , Ville  de  Perle  , d une  fort  balle 
extraction  -,  mais  le  Roi  de  Dekan  , qu’il  avoit  fervi  avec  beaucoup  de  bon- 
heur, lui  avoit  donné  la  Ville  de  Kibberga,  d’où  il  avoit  étendu  les  Con- 
quêtes fur  les  Indiens  de  Bifnagar,  8c  de-là  jufqu’à  l’ille  de  Goa  qui  avoit 
été  prife  quelque  teins  auparavant  par  les  Mores  d ’Onor.  Il  avoit  tué  dans 
fon  attaque  Maleelc  Huflein  , qui  y regnoit  alors , 8c  qui  s’etoit  cou  rage  u Te- 
rne nt  défendu  avec  douze  cens  hommes.  Goa  commandant  à quantité  d’autres 
lieux  , dont  Sabay  s’étoit  aulli  rendu  maître  , il  y étoit  devenu  allez  puilfant 
pour  le  foutenir  pendant  toute  fa  vie  contre  les  entrepnfes  de  les  Voifins  •, 
mais  fa  mort  produifit  une  grande  altération. 

Albuquerque , en  arrivant  à la  vue  de  Fille  , envoya  Dom  Antoine  de  No- 
ronna  fon  Neveu,  avec  Timoja,  pour  fonder  la  Riviere  qui  arrofe  les  murs 
de  Goa.  Ils  y trouvèrent  un  Fort,  défendu  par  une  bonne  artillerie , 8c  par 
une  Garnifon  de  quatre  cens  hommes.  Ils  l’attaque rent , 8c  la  vigoureufe  ré- 
fiftance  d’un  Turc  , nommé  Yayi  G or  pi  , ne  les  empêcha  point  de  l’empor- 
ter. Pendant  que  la  Garnifon  fuyoit  vers  la  Ville  , r irnoja  prit  un  autre  Fort , 
qui  contenoit  trente  hommes.  Le  jour  fuivant  Albuquerque  entra  dans  la 
riviere.  Il  fut  furpris  d’y  voir  venir  à la  rencontre  , Mir  Aly , 8c  d’autres 
perlonnes  les  plus  diftinguées  de  la  Ville  , qui  l’en  rendirent  le  maître  , fans 
autre  condition  que  d’alîùrer  aux  Habitans  la  vie  , les  biens  8c  la  liberté. 

Cette  foumiilion  imprévue  venoit  non-feulement  de  la  terreur  qui  les  avoit 
laids , mais  encore  plus  de  la  prédiction  d’un  de  leur  Joghis  , qui  leur  avoit  an- 
noncé l’arrivée  d’une  Flotte  étrangère  , à laquelle  ils  feraient  forcés  de  céder. 

Tel  eft , dans  tous  les  Pays  du  monde  , le  fatal  effet  de  la  fuperftition.  Albu- 
querque fut  reçu  fur  le  rivage  avec  tous  les  honneurs  qu’on  auroit  rendus  au 
Souverain  naturel.  On  lui  présenta  un  cheval  richement  équipé , fur  lequel 
il  marcha  droit  à la  Ville.  Il  en  reçut  les  ciels , 8c  les  autres  marques  du  pou- 
voir ablolu.  On  le  conduifit  au  Palais  bâti  par  Sabay  , d’où  il  dépêcha  fes 
Ambafiadeurs  à divers  Princes. 

Mais  foit  que  les  Habitans  n’eulfent  cédé  qu’à  la  terreur,  foit  qu’ils  cruf-  tntrcpnfe  de 
lent  la  prédiction  remplie  par  leur  fourmilion  volontaire , ils  profitèrent  de  couet  k joug. 


les  Portugais 
attaquent  Goa. 


La  Ville  fe  rend. 
Albuquerque  y 
fait  fon  entrée. 


{a)  C’efl  peut-être  K ufo  Adelkan.  Adel- 
kan  n’eft  qu’un  titre  , qui  fignifie  Seigneur  de 
Jultice. 

(b)  Tous  ces  noms  paroifTent  corrompus 
par  les  Portugais  , & les  Princes  mal  diftin- 
gués.  Le  premier  étoit  Sizain  al  muck  , Roi 
de  Yizapour  ; le  fécond  , Qatamaluco  , Roi 


de  Golkondc  -,  & le  troilîéme  , le  Roi  de 
Bifnagar.  Voyez  Tbevenot , III.  Part.  p.  51, 
& les  Voyages  de  F ryer  , p.  16 y. 

1 c)  Dc-la  fon  nom  de  Sabay  , qui  fuivant 
l’Idiome  Arabe  fignifie  une  perfonne  ou  une 
chofe  qui  vient  de  Saba» 
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- la  tranquillité  dans  laquelle  ils  virent  les  Portugais  pendant  quatre  mois, 
pour  fe  mettre  en  état  de  c.haffer  ces  nouveaux  Maîtres.  Ifmael , Fils  du  Roi 
d’Hidalcan  , s’étoit  retiré  dans  les  Etats  de  Ion  Pere  après  l’entrée  d’Albu- 
fjuerque.  Les  intelligences  qu’il  entretint  avec  la  Ville  lui  facilitèrent  le  moyen 
d’en  faire  approcher  des  forces  conlldérables.  Il  fe  fit  précéder  par  un  Corps 
de  quinze  cent  chevaux  > &de  fept  mille  hommes  d’infanterie,  fous  la  con- 
duite de  Kamdkan , fon  Général.  Dans  le  premier  mouvement  de  cette  nou- 
velle , Albuquerque  eut  l’efprit  allez  libre  pour  découvrir  les  Chefs  de  la 
conlpiration.  Il  les  fit  punir  par  un  rigoureux  fupplice,  & s’armant  détour 
.ce  qui  pouvoit  lervir  à fa  défenfe  , il  difputa  aux  Ennemis  l’entrée  de  la 
riviere.  Le  nombre  en  étoit  trop  grand  pour  les  empêcher  de  faire  leur  def- 
cente.  Ils  vinrent  affeoir  leur  Camp  près  de  la  Ville,  d’où  le  canoii  leur  cau- 
la  beaucoup  de  défordre.  Les  Portugais  firent  tout  ce  qu’on  peut  attendre  de 
la  prudence  & du  courage  ; mais  Ilmael  furvenant  avec  feize  mille  hommes 
de  pied  &cinq  mille  chevaux , Albuquerque  , de  l’avis  de  fon  Confeil,prit 
la  réfolution  d’abandonner  la  Ville.  Cette  retraite,  quoique  ménagée  pen- 
dant la  nuit,  ne  fe  fit  pas  fans  un  grand  danger.  Ifmael  avoit  déjà  penfé  à 
(Couper  la  communication  de  la  Ville  avec  la  Flotte.  Albuquerque  eut  fon 
cheval  tué  fous  lui  en  gagnant  fon  Vailfeau.  Cependant  il  fe  retira  fans  per- 
te , après  un  Siège  de  vingt  jours. 

Le  goût  qu'il  avoit  pris  pour  un  auffi  bel  Etabliflement  que  celui  de  Goa, 
ne  lui  laifïa  point  d’autre  impatience  que  celle  de  revenir  avec  de  nouvelles 
forces.  Il  fe  hâta  d’aller  prendre  à Cananor  les  Bâti  mens  qui  pouvoient  s’y 
être  raffemblés.  Il  en  fit  avec  les  liens , une  Flotte  de  vingt-trois  Vaiffeaux 
de  de  quinze  cent  hommes.  Timoja  , qui  étoit  allé  fe  marier  à Onor  avec  la 
Fille  d’une  Reine  , lui  donna  trois  de  fes  meilleurs  Vaifleaux  , & lui  promit 
de  le  rejoindre  incefTamment  avec  lix  mille  hommes.  Ces  préparatifs  avaient 
.demandé  plufieurs  mois.  Enfin  le  Viceroi  remettant  à la  voile  alla  fepréfen- 
ter  le  zz  de  Novembre  à la  vue  de  Goa.  L’attaque  ne  fut  pas  différée.  Ti- 
moja avoit  joint  les  Portugais  dans  leur  navigation.  Ils  forcèrent  l’entrée  de 
la  Ville  dès  la  pointe  du  jour,  8c  le  carnage  qu’ils  firent  des  Habitans,  leur 
en  alfura  bien-tôt  la  pofleilion.  Cependant  le  combat  fut  renouvellé  au  Pa- 
lais , avec  beaucoup  de  danger  pour  les  Vainqueurs.  Mais  l’arrivée  d’Albu- 
querque  fixa  la  viétoirç.  Les  Mores  qu’il  avoit  dévoués  particulièrement  à 
fa  vengeance,  abandonnèrent  la  Ville,  pour  s’efforcer  de  gagner  le  Conti- 
nent. Il  en  périt  un  grand  nombre  au  palfage  de  la  riviere.  De  plus  de  neuf 
mille  hommes  qui  avoient  pris  les  armes  pour  leur  défenfe,  il  y en  eut  fix 
mille  de  tués  , avec  perte  d’environ  foixante  Portugais.  Le  butin  fut  immen- 
fe , en  chevaux,  en  artillerie,  en  provifions  , 8c  en  toutes  fortes  de  richefles. 
On  fit  main  baffe  fur  tous  les  Mores  de  l’Ifle  •,  mais  les  Gentils  furent  rétablis 
dans  leurs  fermes  8c  dans  leurs  autres  biens , 8c  Timoja  fut  nommé  leur  Gou- 
verneur. 

Une  conquête  de  cette  importance  flatta  le  cœur  du  Viceroi  par  trois  endroits 
prefqu’également  fenfibles  j l’amont  de  la  gloire  , l’intérêt,  & la  vengeance. 

Il  reçut  bien-tôt  des  Ambaffadeurs  de  tous  les  Princes  alliés  du  Portugal  , 
pour  le  féliciter  de  fa  viéloire.  Son  premier  foin  fut  de  jetter  les  fondement 
d’un  Fort,  qu’il  nomma  Manuel , du  nom  de  fon  Roi;  8c  dans  le  delfeinqu’U 
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avoit  formé  de  rendre  Goa  le  boulevard  des  Portugais  dans  les  Indes , il  ht 
battre  de  la  monnaie  d’argent  8c  de  cuivre.  Quatre  cens  hommes  lui  parurent 
fuftilans  pour  la  défenfe  de  ion  Fort  ; mais  après  s’être  attaché  les  Gentils 
par  les  bienfaits , il  crut  fa  confiance  allez  bien  établie  pour  en  laiifer  dans 
ce  Canton  cinq  mille  , fous  le  commandement  de  Melrau , Neveu  du  Roi  d’O- 
nor.  C’étcit  apparemment  les  cinq  mille  hommes  qu’il  avoir  reçus  de  Timoja. 

Il  partit  triomphant  pour  Cochin  , en  publiant  que  par  l’ordre  du  Roi  de 
Portugal , il  aîloit  tourner  fes  forces  contre  Aden , fameufe  Ville  d’Arabie. 
Mais  les  préparatifs  dont  il  s’occupa  tout  entier , regardèrent  Malaca  , dont 
il  méditoit  la  conquête. 

La  Ville  de  Malaca  eftfituée  dans  cette  partie  de  l’Inde  qu’on  appelle  com- 
munément la  Cherfonefe  d'or , vers  le  milieu  du  Canal  qui  iépare  Fille  de  Su- 
matra du  Continent.  Elle  eft  un  peu  plus  qu’au  zc  degré  de  latitude  du 
Nord.  Sa  forme  eiL  la  même  que  celle  du  Rivage  au  long  duquel  elle  s’é- 
tend , d’environ  la  longueur  d’une  lieue , à peu  près  comme  Lifbonne.  Elle  eft 
divifée  par  une  Riviere  , 8c  fes  deux  parties  font  liées  par  un  pont.  Les  Edifi- 
cesy  (ont  de  bois,  à la  referve  des  Mofquées  qui  font  de  tort  belles  pierres. 
Elle  préfente  du  côté  de  la  Mer  une  perfpeétive  agréable , qui  étoit  encore  em- 
bellie par  fes  fortifications.  Malaca  étant  alors  le  plus  fameux  marché  de  l’In- 
de , il  fe  trouvoit  toujours  une  multitude  de  Vaifteaux  dans  fon  Port.  Cette 
Ville  fut  bâtie  par  les  Selates  , Peuple  dont  l’occupation  fe  bornoit  à la 
pèche  , qui  fe  joignirent  aux  Malayens  anciens  Habitans  des  Montagnes.  Ils 
prirent  pour  Chef  Patifamora  , un  des  Seigneurs  de  l’Iile  de  Java,  qui  ayant 
été  chalfé  de  fes  Terres  par  un  Ufurpateur  , s’étoit  rétiré  près  du  Roi  de  Sirz~ 
capora  , contre  lequel  s’étant  enfuite  révolté , il  fe  vit  réduit  par  la  fortune 
à fuir  du  côté  de  Malaca.  Il  fe  rendit  fi  utile  à cette  nouvelle  Colonie,  que 
le  regardant  comme  fon  Fondateur,  elle  prit  fon  nom  de  l’état  auquel  il  s’é- 
roit  condamné  -,  car  Malaca  , dans  le  langage  Malayen  , fignifie  un  fugitif 
ou  un  banni.  Le  premier  Roi  de  cette  Ville  fut  Xa  Darxa  ( a ) , ou  le- 
lon  quelques  Ecrivains  Raal fabu  , Fils  de  Patifamora , tributaire  du  Roi  de 
Siam  , contre  lequel  fes  Succelfeurs  fe  révoltèrent.  Le  Pays  de  Malaca  eft  fu- 
jet  aux  inondations  , couvert  de  bois  épais , rempli  d’animaux  féroces  & dan- 
gereux, fur-tout  de  tigres  ; ce  qui  oblige  bien  cfes  Voyageurs  à palier  la  nuit 
fur  de  grands  arbres  , parce  que  ces  terribles  bêtes  les  lurprendroient , en  fau- 
tant fur  les  petits.  Les  Habitans  font  braves , les  femmes  libertines.  Le  com- 
merce de  tout  l’Orient , a rendu  Malaca  fort  riche  8c  fort  peuplée. 

Mahammed  en  occupoit  alors  le  Trône.  Il  avoit  été  en  guerre  avec  le 
Roi  de  Siam , qui  avoit  fait  marcher  contre  lui  une  armée  de  quarante 
mille  hommes.  Mais  il  s’en  étoit  délivré  par  l’artifice  8c  la  trahifon.  J’ai 
rapporté  avec  quel  fuccès  il  avoit  employé  les  mêmes  armes  contre  Die- 
go de  Segueira.  C’étoit  de  cette  injure  qu’Albuquerque  venoit  tirer  vengean- 
ce. Mahammed  craignant  la  punition  de  fa  perfidie  , avoit  employé  le  fe- 
cours  du  Roi  de  Pahang  (b)  , qui  lui  avoit  accordé  des  troupes  nombreufes. 
Il  avoit , à l’arrivée  d’Albuquerque,  30000  hommes  armés  , 8c  ce  qu’on  ofe  à 
peine  répéter  fur  la  foi  des  Lliftoriens , 8000  pièces  de  canon. 

( a)  S ch  ah  Dar-Shah. 

( b ) On  lit  Vam  dans  l’original. 
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La  Flotte  Portttgaife  partit  de  Cochin  le  z Mai  1 5 1 1 forte  de  dix-neuf 
V aideaux  &c  de  quatorze  cent  hommes,  entre  lefquels  on  comptoit  lix  cent 
Malabares.  Elle  prit  dans  la  courfe  cinq  Bâtimens  Mores  , qui  faifoient  voile 
de  Ceylan  à Maiaca.  A Ion  palTage  fur  la  Côte  de  Sumatra  , les  Rois  de  Pa- 
dor  & de  Pazem  (a),  envoyèrent  vilïter  le  Viceroi  Portugais.  En  approchant  du 
terme,  la  Flotte  prit  encore  quelques  Bâtimens,  fur  l’un  defquels  on  recon- 
nut Naboada  Beghea  , qui  avoit  été  le  principal  auteur  de  l’injure  que  les  Por- 
tugais avoient  reçue  à Maiaca.  Il  parut  fort  étrange  qu’ayant  été  percé  de 
plufieurs  coups  mortels,  il  ne  fortit  point  une  goutte  defang  de  fes  bielfures. 
On  lui  ôta  un  bracelet  d’os  qu’il  portoit  au  bras , & le  fang  fe  mit  aulïi- 
tôt  à couler.  Les  Indiens  racontèrent  que  c’étoit  l’os  d’un  animal  qui  fe  trou- 
voit  dans  Fille  de  Java.  Albuquerque  le  fit  apporter  le  bracelet,  & le  con- 
ferva  comme  un  bien  précieux.  Le  jour  fuivant  on  prit  un  autre  Vaifieau  , 
monté  par  trois  cent  Mores,  qui  fe  défendirent  avec  tant  de  réfolution  , 
qu’ Albuquerque  fut  obligé  de  prendre  part  lui-même  au  combat , & qu’il  ne 
vainquit  pas  lans  danger. 

Le  1 de  Juillet,  la  Flotte  Portugaife  jetta  l’ancre  dans  le  Port  de  Maia- 
ca. Malgré  les  préparatifs  des  Fiabitans,  ons’apperçut  de  l’effroi  que  le  bruit 
du  canon  & des  inftrumens  militaires  répandoir  lur  le  rivage.  Aulîi  vit-on 
venir  le  lendemain  un  Mefifager  de  la  part  du  Roi  , pour  alfurer  les  Portu- 
gais , que  s’ils  avoient  à propofer  un  Traité  de  commerce  , le  Roi  étoit  prêt 
à les  recevoir.  On  reçut  ce  Député  avec  beaucoup  de  civilité  & d’appareil. 
Albuquerque  répondit  que  les  marchandées  qu’il  fouhaitoit  d’abord  ctoient 
quelques  Portugais  laides  par  Diego  Segueira  (b)  , & qu’après  les  avoir  re- 
çus , il  feroit  connoître  au  Roi  le  refte  de  fes  intentions.  Cette  Réponle  jet- 
ta dans  la  Ville  une  fi  vive  allarme  , qu’on  y réfolut  aulfi-tôt  d’acheter  la 
paix , en  reftituant  les  Portugais  & payant  une  certaine  femme.  Mais  le 
Prince  Aladin  , Beau-frere  du  Roi , & le  Roi  de  Pahang , s’y  oppoferent.  Al- 
buquerque fit  commencer  audi-tôt  les  bodilités.  La  frayeur  obligea  le  Roi  de 
lui  renvoyer  fur  le  champ  les  Portugais  captifs,  avec  différentes  propolftions, 
qui  marquoient  fon  inquiétude.  Albuquerque  , pour  réponfe  , déclara  qu’il 
olïroit  la  paix  , mais  à condition  qu’on  lui  permit  à l’indant  de  bâtir  un  Fort , 
&:  qu’on  lui  payât  les  frais  du  voyage  de  Segueira  & du  lien  ; & , pour  choi- 
fir  entre  la  paix  ou  la  guerre  , il  n'accorda  que  le  tems  nécedaire  au  retour 
du  Député.  Mahammed  étoit  pour  l’accommodement  ; mais  fon  Fils  , fon 
Beaufrere , & le  Roi  de  Pahang , continuèrent  de  s’y  oppofer. 

Enfin  les  Portugais  firent  leur  defeente  le  zq  de  Juillet.  Ils  trouverentpeu 
d’obftacle  jufqu’au  pont , où  toutes  les  forces  du  Roi  s’étoient  réunies.  Le 
Prince  héréditaire  & le  Roi  de  Pahang  y commandoient.  Le  Roi  même  y pa- 
rut monté  fur  un  Eléphant , 1k  foutenu  de  deux  autres , qui  portoient  fur  le 
dos  des  Châteaux  , d’où  les  fiéches  &c  les  Dards  tomboient  comme,  une  pluie- 
L’attaque  fut  vive  & fanglante.  Mais  les  Elephans  ayant  été  blélfiés  , prirent 
la  fuite , & eauferent  tant  de  délordre  parmi  les  Indiens  , qu’ Albuquerque 
eut  le  tems  de  gagner  le  pont  & de  s’y  fortifier.  Cependant  il  manquoit  de 

(a)  Pedier  & Vifang.  laça,  fi  les  trente  que  Segueira  y avoit  lai  fies 

{b)  On  ne  fçait  pas  trop  comment  les  y avoient  perdu  la  vie  , comme  on  l’a  déjà  lû. 
Portugais  lé  trouvoient  Prifonniers  à Ma- 
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vivres , 8c  ia  chaleur  avoir  abbatu  Tes  gens.  Il  prie  le  parti  vers  l’entrée  de  la 
nuit  de  retourner  à l'a  Flotte  où  dix  de  l'es  plus  braves  Soldats  moururent  de 
plulîeurs  coups  de  flèches  empoilonnées. 

On  ignore  ce  que  cette  Aétion  avoit  coûté  aux  Aflicgés  ; mais  leur  perte 
devoir  être  fort  confldérable , puilqu’elle  porta  le  Roi  de  Pahang  à quit- 
ter la  Ville,  lous  prétexte  d’aller  rafl'embler  de  nouvelles  iorces,  & que  le 
courage  lui  manqua  pour  revenir. 

Mahammed  attribuant  la  retraite  des  Portugais  à leur  crainte , employa 
le  tems  à faire  ouvrir  des  fofles  ciaqs  les  rues  de  la  Ville  , 8c  parlemer  le 
refte  du  terrain  d’épines  empoilonnées.  U n’apporta  pas  moins  de  loins  à for- 
tifier le  pont.  Mais  du  côté  des  Portugais,  la  réfolution  de  vaincre  tenoit 
lieu  de  tous  les  préparatils.  Albuquerque  détacha  dès  la  pointe  du  jour  An- 
toine d’Abrex  , avec  un  de  les  meilleurs  Vailfeaux,  pour  regagner  le  Port. 
Une  nuée  de  boulets  8c  de  flèches  avec  laquelle  il  lut  reçu  des  deux  côtés  de 
la  riviere , la  vue  même  de  fon  fangqui  couloir  par  une  mortelle  blellure, 
ne  purent  l’arrêter  dans  cette  entreprile.  Cependant  il  auroit  eu  plus  de  peine 
à fe  garantir  d’un  déluge  de  leu  qu’on  fe  préparoit  à lancer  fur  Ion  Vailieau  , 
fi  dans  le  même  tems  Albuquerque  n’eût  paru  lur  la  rive  avec  les  plus  braves 
gens.  Ils  poullerent  jufqu’au  pont,  qu’ils  emportèrent  malgré  toute  forte  de 
réfiftance  -,  8c  pénétrant  dans  la  Ville,  au  travers  du  bruit  8c  des  coups  , ils 
s’avancèrent  à la  grande  Mofquée  , d’où  ils  répandirent  autour  d’eux  le  car- 
nage 8c  la  terreur.  Le  nombre  des  Morts  dut  être  prodigieux  , puifqu’au  bout 
de  neuf  jours  que  dura  cette  boucherie,  il  ne  relia  point  un  feul  More  dans 
la  Ville.  Les  Hiftoriens  alFurent  qu’ Albuquerque  n’avoit  pris  avec  lui  pour 
cet  aflaut  que  8oo  Portugais  , 8c  deux  cens  Malabares.  Il  leur  accorda  pen- 
dant trois  jours  le  pillage  de  la  Ville.  On  n’y  trouva  plus  que  3000  pièces 
de  canon  , parce  que  Mahammed  en  prenant  la  fuite , avoir  fait  tranfpor- 
ter  le  refte  à Bantam  , dans  le  deflein  de  s’y  fortifier  avec  le  Prince  Aladin. 
Albuquerque  fe  hâta  d’envoyer  contre  eux  quatre  cens  Portugais  , foutenus 
d’autdnt  de  Malabares,  & de  300  Indiens  qui  appartenoient  aux  Marchands 
de  Pegu.  Ils  forcèrent  les  deux  Princes  d’abandonner  leur  retraite  , 8c  leur 
prirent  fept  Elephans.  Mohammed  fe  vit  réduit  avec  fon  Fils  8c  fon  Beau- 
frere  à chercher  un  azile  dans  les  bois  , en  fe  reprochant  leur  obftination» 

Albuquerque  réfolut  de  repeupler  Malaca  d’Etrangers , 8c  de  quelques  Ma- 
îayens,  entre  lefquels  il  reçut  le  Raja  Ultimati,  dont  le  Fils  avoit  entrepris 
de  tuer  Segueira.  Il  donna  l’efpace  de  quelques  mois  à ce  grand  projet  \ mais 
il  commença  par  la  conftruétion  d’un  Fort , auquel  fa  beauté  fit  donner  le 
nom  cYHermo/a  , 8c  par  celle  d’une  Eglife.  Il  fit  battre  de  la  monnoie  , comme 
il  avoit  fait  à Goa.  Ses  libéralités  attirèrent  bien-tôt  un  grand  nombre  d’E- 
trangers , dont  il  acheva  de  gagner  l’âffeétion  par  fa  bonté.  Dans  le  befoin 
de  fe  fier  jufqu  a fes  Ennemis , il  donna  un  commandement  confldérable  dans 
la  Ville  au  Raja  Ultimati.  Enfuite  ayant  découvert  qu’il  entretenoit  des  in- 
trigues avec  le  Prince  Aladin  , fous  prétexte  de  travailler  à fon  rétabliflèment, 
mais  au  fond  pour  s’élever  lui  même  au  Trône , il  le  fit  arrêter  avec  fon  Fils  , 
& fon  Gendre,  qui  étoient  mêlés  dans  la  confpiration  , 8c  leur  fit  couper  à 
tous  trois  la  tête.  Ce  fut  le  premier  aéte  de  Juftice  publique  que  les  Portugais 
exercèrent  dans  les  Indes. 
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Deux  Princes  voifins  de  Malaca  tentèrent  pat  artifice  cle  fie  mettre  en 
poffeiïion  de  la  Ville,  & l’inutilité  de  leur  entreprife  ne  fervit  qu’à  l’af- 
fermiftement  des  Portugais.  Albuquerque  y reçut  bien- tôt  les  Ambafladeurs 
de  plufieurs  Rois;  particulièrement  ceux  du  Roi  de  Siam,  qui  le  regar- 
doit  comme  Ton  vengeur.  Il  en  envoya  lui-même  à Siam  & à Pegu,  avec 
deux  perfonnes  (a)  chargées  de  découvrir  les  IflesMoluques  Sede  Banda.  Enfuite 
lailTant  300  hommes  dans  le  Fort  , &C  dix  Vailfeaux  pour  garder  la  Mer , il 
remit  à la  voile  vers  Cochin. 

Pendant  qu’il  s’étoit  occupé  du  rétabliflement  de  Malaca  , le  Prince  AdeD 
kan  , ayant  raflemblé  20000  hommes-,  avoir  formé  le  Siège  de  Goa  , & com- 
mençoit  à le  prelfer  vigoureufement.  Mais  l’activité  du  Viceroi  eut  bien- 
tôt réuni  plufieurs  Flottes  , des  difhérens-  Ports  où  les  Portugais  avoient  leurs 
Etablilfemens.  Il  fondit  fur  Adelkan  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins , & la 
força  d’abandonner  fon  entreprife.  Tant  de  fuccès  & de  conquêtes  rendirent 
fon  nom  il  redoutable  , que  le  Samo  ri  n de  Calecut  confentit  enfin  à le  laiilet 
brider  par  un  Fort.  Les  Rois  de  Narfmga  & de  Bira , Adelkan  même , ré- 
cherche-rent  fon  amitié  par  leurs  Ambafladeurs.  Il  en  reçut  auflî  un  du  Prête 
Jean  , mais  qui  devoit  te  tendre  enlaite  à la  Cour  de  Lifbonne 

L’Hiftoire  n’offre  rien  de  plus  remarquable  jtifqu’en  1 5 1 3 , & l’on  doit  mê- 
me juger  que  tous  les  évenemens  cjue  j’ai  rapportés,  avoient  fuffi  pour  rem- 
plir cet  intervalle , fur-tout  lorfque  les  derniers  fe  trouvent  fans  datte.  On 
y peut  joindre  les  préparatifs  d’une  expédition  que  le  Viceroi  méditoit  depuis 
■long-rems-,  & dont  il  fit  éclater  tout  d’un  coup  le  projet.  Le  18  de  Février 
1513,  il  partit  avec  une  Flotte  de  vingt  Vailfeaux  pour  la  conquête  A'Aden. 
Le  nombre  de  Tes  troupes  confiiloit  en  170.0  Portugais  , &c  800  Canarins  £2 
Malabares.. 

Aden  eft  fituée  près  de  l’Arabie  heureufe , vers  l’entrée  de  la  mer.  rouge.  On 
voit  derrière  cette  Ville  la  fameufe  montagne  d’Arziza,  qui  n’eft  qu’un  Ro- 
cher fié  ri  le , divifé  en  plufieurs  fômmets.  Du  côté  de  la  Mer  , Aden  paroîc 
belle  & bien  fortifiée.  Elle  efi  riche  & célébré  par  fon  commerce  avec  quan- 
tité de  Nations;  mais  l’eau  y eft  fort  rare,  £c  ne  lui  eft  fournie  que  par  un 
fort  petit  nombre  de  puits  &-  de  citernes.  Les  nuées  d’ailleurs  ne  lui  en  don- 
nent pas  plus  d’une  fois  en  trois  ans.  Aufli  n’a-t-elle  ni  arbres  , ni  plantes  , ni 
vergers.  • 

Les  Portugais  n’ayant  point  trouvé  d’obftacle  à leur  defeente  , fe  promi- 
rent d’abord  d’emporter  la  Ville  par  efcalade  ; mais  leurs  échelles  fe  rompi- 
rent plufieurs  fois  , & les  Habitans  pourvurent  fi  bien  àleurdéfenfe  , qu’a- 
près  quatre  jours  de  fiége  le  Viceroi  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Ce  ne  fut  pas 
néanmoins  fans  avoir  pris  un  boulevard  qui  gardoit  le  Port,  avec  39  pièces  de 
gros  canon  -,  £c  fans  avoir  brûlé  plufieurs  Vailfeaux  , après  les  avoir  pillés. 

Il  entra  de-là  dans  la  Mer  rouge , & c ce  fut  la  première  Flotte  Portugaife 
qui  eût  ofé  s’y  engager.  Il  prit  quatre  Vailfeaux  fort  riches  dans  L’Ifle  de  Ca- 
la) Ces  deux  petfonnes  furent  LopezetA-  8c  Ferdinand  Magellan  qui  forma  dans  ce 
zeveilo  8c  Antoine  d'Abrcx  qui  partirent  en  tems-là  le  projet  de  fon  voyage  autour  du 
1 1 1 1 , 8c  revinrent  en  1513  , fuivant  Faria.  monde. 

Mais  fuivant  Argenfola. , 8c  quelques  autres  , {b)  Peut-être  Vifœpour. 

t etoit  Antoine  £Abrex  , François  Serrano  , 
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mertua  , où  il  fut  obligé  de  palier  l’iiiver.  Au  mois  de  Juillet,  il  revint  à là ■ 

vüe  d’Aden  , qu’il  trouva  fortifiée  par  de  nouveaux  ouvrages.  Il  fe  contenta  Alb^e1  rR~ 
de  faluer  la  Place  de  quelques  volées  de  canon  , & tournant  vers  Diu  , il  alla  t-$i; 
demander  à Maleck  Azz  la  permilïïcn  d’y  bâtir  un  Fort.  Cet  habile  More  , Elle  retourne- 
fans  rejetter  la propolition  , le  ménagea  li  adroitement,  qu’il  le  renvoya  au  a Adcn- 
Roi  de  Cambaye  ; Sc  ce  Prince  confentit  que  les  Portugais  eulfent  un  Fort  à 
Diu  , mais  à condition  qu’ils  lui  en  lailferoient  bâtir  un  à Malaca. 

Pendant  qu’Albuquerque  répandoit  ainfi  la  terreur  de  fes  armes  , Malaca  Malaca  attaquée-' 
fut  expofée  à quelques  attaques  imprévues.  Pati  Quiter , puillant  Infulaire  de  ^5“  Pna'* 
l’Ille  de  Java  , la  mit  dans  le  dernier  danger  par  un  liège  que  la  feule  diletre 
de  vivres  Sc  de  munitions  le  força  de  lever.  Après  lui  , Pati  Unu{  , Sei- 
gneur de  Japora , dans  la  meme  llle,  Sc  dans  la  luite  Roi  de  Sunda , parut 
devant  le  Port  avec  une  Flotte  de  90  voiles-,  Sc  de  12000  hommes,  qu’il  tra- 
vaillât à former  depuis  feptans  ; d autant  plus  dangereux  pour  la  Ville  , qu’il 
s’y  étoit  ménagé  des  intelligences  avec  les  Javans  quA’lbuquerque  y avoit  reçus». 

Mais  Fernand  Ferez  , le  lurprenant  avec  dix-fept  Vailîeaux , ruina  cette  re- 
doutable Flotte  par  deux  attaques- , Sc  força  Pati  Unuz  de  prendre  la  fuite 
avec  le  feul  Bâtiment  qtfil  montoit.  Les  Javans  furent  punis  par  un  banillc- 
ment  perpétuel.  Enfin  Mohammed,  dernier  Souverain  de  Malaca,  entre- 
prit de  s’y  rétablir  par  divers  ftratagêmes  qui  faillirent  de  réuilir. 

Ainfi  la  confiance  qu’Albuquerque  avoir  à fes  Commandans  lui  faifoit  — — «* 

abandonner  à leurs  foins  la  confervarion  des  lieux  qu’il  avoit  conquis.  Il  fe  1 5 J4* 
refervoit  à de  nouvelles  viétoires.  Aden  lui  étoit  échappée  deux  fois , Sc  fes  par^pouT^coîi- 
préparatifs  lui  faifoient  efpérer  plus  de  fuccès  pour  la  troifiéme  ; mais  il  ré-  quérir  ormuz. 
folut  de  commencer  par  la  pri_e  d’Onnuz  , dans  l’idée  que  cette  conquête 
acheveroit  doter  le  courage  à fes  ennemis.  Il  partit  le  20  de  Février  1514  , 
avec  vingt-fept  Vaiffeaux  Sc  1 500  Portugais,  aufquels  il  joignit  fix  cent  Car 
narins  Sc  Malabares.  Sa  navigation  dura  plus  d’un  mois.  S’étant  préfenté 
devant  la  Ville  , le  1 6 de  Mars , il  fut  agréablement  furpris  de  voir  arriver 
à fon  bord  , despréfens  de  la  part  du  Roi  , avec  des  offres  de  paix  Sc  d’ami- 
tié. Ce  Prince  , trop  foible  alors  pour  fe  défendre  par  les  armes  , s’étoit  dé-  Cette  ville  sc. 
terminé  à recevoir  la  loi  du  Vainqueur.  -Quoiqu’Albuquerque  ignorât  fa  tfom  des  Poulie 
fituation  , il  lui  fit  déclarer  qu’il  falloit  rendre  le  Fort  que  les  Portugais  gais, 
avoient  commencé  , Sc  renouveiler  l’Aéfe , par  lequel  Ormuz  s’étoit  fournis 
au  Roi  de  Portugal.  Toutes  ces  demandes  furent  accordées.  Le  Reis  , Nur 
Addin  , Gouverneur  de  la  Ville,  le  rendit  fur  la  Flotte  avec  fon  Neveu, 
piour  ratifier  fe  nouveau  Traité.  Ils  furent  renvoyés  avec  de  riches  préfens 
pour  eux-mêmes,  Sc  un  collier  d’or  de  très  grand  prix  pour  le  Roi.  Ce  re- 
nouvellement d’alliance  , ou  plutôt  de  foumiffion  , fut  célébré  départ  Sc  d’au- 
tre par  des  réjouifiances  publiques.  Le  Viceroi  defeendit  à terre  pour  veiller 
lui-même  à la  conftruélion  du  Fort.  Il  y reçut  un  Ambalfadeur  Silfmael , ie  Roi  de  Pcrfr 
Roi  de  Perfe  , avec  des  préfens  confidérables , qui  confiftoient  en  parfums,  (cfnvsoye  des.  Pré: 
en  plufieurs  fortes  de  brocards , de  pierres  précieufes  , Sc  de  joiaux  d’or,  portugais.  *' 
La  cérémonie  de  cette  réception  fe  fit  avec  tout  l’éclat  quelle  pouvoit  tirer 
des  circonftances.  Albuquerque  étoit  aflis  fur  un  échaffaut  qu’il  avoit  faitdref- 
fer  près  du  Fort.  Il  y affeéla  les  airs  de  grandeur  qui  convenoient  non-feu- 
lement à l’honneur  qu’il  avoit  de  repréfenter  le  Roi  fon  maître , mais  en- 
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core  à la  renommée  de  les  conquêtes  & de  les  grandes  a&ions. 

Ce  témoignage  de  bonne  intelligence  entre  la  Perle  &c  le  Portugal , n’em- 
pêcha  point  le  Viceroi  d’agir  avec  une  fermeté  extraordinaire  , dans  une  occa- 
iion  où  les  Portugais  lui  parurent  aulli  intérelîés  que  le  Roi  d’Ormuz  leur 
nouvel  allié.  Avant  fou  arrivée  , il  étoit  venu  de  Perle  à Ormuz , un  Reis  ( a ) , 
qui  fe  failoit  nommer  Hamet  , avec  la  commillion  fécrette  de  chercher  les 
moyens  de  s’emparer  de  la  Ville,  ou  du  moins  de  la  foumettre  entièrement 
à la  Perfe.  Son  .cortege  étoit  allez  nombreux  pour  lui  donner  tour  à la  lois 
un  air  d’importance , «Sc  le  pouvoir  de  former  quelque  entreprife.  Il  s’étoit 
introduit  dans  la  familiarité  du  Roi.  Ses  gens  dévoués  à fes  ordres  s’étoient 
dilperlés  dans  la  Ville  pour  y trouver  l’occafion  de  tuer  ce  Prince  ; & par  les 
melures  qu’il  avoir  priles,  cet  attentat  devoit  produire  une  révolution  dont  il 
fe  promettoit  de  recueillir  le  fruit.  Albuquerque  ayant  découvert  un  complot 
qui  ne  le  menaçoitpas  moins  que  le  Roi  Seyf Addin  , feignit  de  l’ignorer, 
Sc  propola  lous  quelque  prétexte  une  entrevue  au  Reis  Hamet.  Elle  lut  ac- 
ceptée. Hamet  le  prélenta  fierement  -,  mais  à peine  fe  lut-il  approché  , que 
le  Viceroi  le  fit  tuer  à les  yeux.  On  lui  trouva  des  armes  cachées , dont  on 
11e  douta  point  qu’il  n’eût  penfé  à faire  un  perfide  ulage. 

Aulli-tôt  que  le  Fort  fut  achevé , Albuquerque  perfuada  au  Roi  d’y  mettrç 
toute  ion  artillerie,  pour  la  fureté  de  la  Ville.  Cette  propofition,  dont  il 
étoit  aifé  de  pénétrer  le  motif,  ne  fut  point  acceptée  ians  répugnance;  mais 
Seyf  Addin  s’étoit  trop  engagé  pour  coutelier  quelque  choie  à les  Maîtres» 
Le  commandement  du  Fort  lut  confié  à Pierre  cl’Albuquerque.  Ce  fut 
ainfi  que  ce  riche  & paillant  Royaume  devint  une  Province  du  Portugal. 

Des  fatigues  fi  continuelles  avoient  altéré  le  temperamment  du  Viceroi. 
Il  tomba  dans  une  maladie  fi  dangereufe , qu’on  le  prelfa  de  retourner  dans 
l’Inde  pour  le  rétablilfement  de  la  ianté.  Dans  fa  route  il  apprit  qu’il  lui  étoit 
arrivé  de  Portugal  un  Succelfeur , avec  des  ordres  qui  le.  rapelloient  à Lif- 
bonne.  Cette  nouvelle  lui  arracha  d’aborcl  quelques  plaintes.  Enfuite  elle  le 
plongea  dans  une  profonde  mélancolie , dont  il  ne  fortit  que  pour  rendre 
le  dernier  foupir , en  arrivant  à Goa  , le  16  de  Décembre  de  l’année  1515. 
Il  étoit  dans  la  foixante  troifiéme  de  fon  âge. 

Alphonfe  d’Albuquerque  ( b ) étoit  fécond  fils  de  Gonzale  d’Albuquerque  , 
Seigneur  de  Villa  Verde , & de  Donna  Leonora  de  Menées  , Fille  cl’Alvare 
Gonzales  d'Atayde  , premier  Comte  d ’Atonguia.  Il  avoit  été  Général  de  la 
Cavalerie  fous  le  Pmi  Jean  II.  Sa  taille  étoit  médiocre  ; fa  phiiîonomie  agréa- 
ble ; fa  barbe  fi  belle  & fi  longue , qu’elle  defeendoit  jnfqua  fa  ceinture  , à 
laquelle  il  prenoit  plaifir  à la  nouer.  Il  avoit  le  teint  fort  blanc.  Son  portrait 
le  repréfente  avec  un  manteau  noir  , garni  d’or , la  doublure , les  culottes , 
le  chapeau  de  la  même  couleur  ; la  veïte  rayée  de  velour  verd  , & parlemée 
de  paillettes  d’or.  On  avoit  peine  à juger  s’il  valoir  mieux  pour  le  commande- 
ment que  pour  l’exécution.  Ses  regards  étoient  terribles  lorfqu’il  le  mettoit 
en  colere  ; mais  ils  étoient  pleins  d’efprit  &c  d’agrément  dans  la  bonne  hu- 

( a ) Reis  ou  Rays  lignifie  un  Clief.  C’eft  le  noifïent  que  fous  le  nom  de  Malandi , parce 
titre  des  Capitaines  de  Mer  5c  des  autres  qu’il  étoit  venu  du  côté  de  Melinde  , qu’ils  ap- 
Commandans.  pcllent  Maland.  Voyez  l’Hiltoire  de  Perfe  par 

{b)  Les  Indiens  Maliométans  ne  le  con-  Texeira  , p.  41 6. 
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meur.  Il  avoit  attaqué  deux  fois  Goa  , deux  fois  Onnuz , & deux  fois  Ma-  * 

laça-,  trois  Ifles  fameufes  de  l’Afie,  dont  il  avoit  glorieufement  triomphé.  Alb^qe’ir' 
On  pourrait  lui  reprocher  de  la  cruauté  , fi  l’exemple  de  tous  les  Généraux  1515 
Portugais  ne  portoit  à croire  que  cette  méthode  étoit  indifpenfable  dans  les 
Indes. 

J’ajoute  pour  dernier  trait  au  cara&ere  de  ce  grand  homme  , une  réflexion  Réflexion?  Cm- 
de  Faria  ( a ) » Les  Portugais  furent  redevables  de  leur  Etablissement  dans  fùd’inada  11  " 
» l’Afie  à trois  Généraux  :Edouar àPacheco , Yrancoisd'Almeyde  , & Alphon- 
» fe  d' Albuquerque. Ces  trais  Héros  n’eurent  prefque  pas  un  Succeffeur  qui  ne  dé- 
« générât  de  leurs  exemples,  ou  du  moins  qui  n’eût  quelque  mélange,  foit  deti- 
»>  rnidité  avec  la  valeur , foit  d’emportement  avec  la  modération  Si  l’on  veut 
« porter  un  jugement  déhntéreffé  des  exploits  qui  acquirent  aux  Portugais  la 
» Courojinz  de  l’Afie  , on  trouvera  qu’il  n’y  avoit  que  Pacheco  qui  fût  propre 
55  à lo.  forger , avec  cette  fiere  chaleur  qui  fondit  les  armes  8c  tout  l’or  de  l’opi- 
55  niâtre  Samorin  ; qu’Almeyde  feul  pouvoir  lui  donner  fa  forme  & lapolir  , avec 
55  fon  épée  & celle  de  fon  Fils , qui  humilièrent  l’orgueil  du  Turc  ^ 8c  que  le 
>5  grand  Albuquerque  étoit  capable  feul  d’y  mettre  la  derniere  main  , en  l’ornant 
55  de  (es  trois  plus pritieux joiaux  , Goa  , Malacca  , 8c  Ormu Etant  entrés  tous 
» trois,  avec  peu  de  V aideaux  8c  un  petit  nombre  d’hommes , dans  des  Mers 
» éloignées , où  ils  trouvèrent  des  ennemis  nombreux  8c  quantité  de  fortes 
55  Places , fans  le  fecours  d’aucun  ami  pour  fe  foutenir  , 8c  prefque  fans  un 
55  arbre  pour  fe  mettre  à l’abri  , ils  dévoient  avoir  perdu  jufqu’à  l’efperance 
s»  de  retourner  jamais  dans  leur  Patrie.  Cependant  leur  courage  indompta- 
55  ble  leur  fit  percer  des  nuées  de  balles  8c  de  flèches  empoifonnées.  Ils  dé- 
55  firent  des  Flottes  & des  Armées  "innombrables  , ils  forcèrent  de  profonds 
55  retranchemens  , ils  éleverent  de  hautes  murailles , & mirent  enfin  le  Por- 
» tugal  en  poffeflion  d’une  infinité  de  grandes  Villes,  8c  de  cent  Régions • 

» d’une  immenfe  étendue. 


CHAPITRE  XI  L 

Les  Portugais  au  fommet  de  leur  puijjance.  Soarej  cfl  trompé  à 
Aden  & à Joddah.  Colombo  devient  Tributaire.  Paix  avec  Siarn 
& Pegu.  Expéditions  de  JDiu  & de  Bantam.  Brito  ejl  en- 
voyé aux  Moluques.  Les  Efpagtzols  arrivent  par  le  Sud-Ouejl. 

LE  grand  Alfonfe  d’Albuquerque  eut  pour  fucceffeur  , dans  le  Gouver- 
nement des  Indes  Orientales  , Lope  Soarez  d’Albergaria  , qui  étoit  ar- 
rivé avec  treize  Vaiffeaux  & 1500  hommes.  Rien  ne  fait  tant  d’honneur  à 
la  mémoire  d’Albuquerqne  que  la  décadence  immédiate  des  Portugais  après 
fa  mort.  Almeyde  avoit  jetté  les  fondemens  de  leur  puiffance  -,  mais  AÎbu- 
querque  pouffant  1 édifice  , l’avoit  élevé  jufqu’au  comble.  A peine  la  more 

fa)  Préface  du  II.  Tome  de  l'Afie  Portugaife. 
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eut-elle  fermé  fes  yeux  que  par  l’orgueil  &c  l’avarice  de  fes  Succeffeurs  on 
vit  ion  ouvrage  décliner  de  jour  en  jour.  Il  ne  fut  plus  queftion  de  faire  des 
conquêtes.  On  eut  de  l’embarras  à le  défendre.  » Jufqu’alors  , dit  un  Hifto- 
» ,rien  de  cette  Nation  , les  Généraux  n’avoient  écouté  que  les  infpira- 
« rions  du  véritable  honneur  , & n’avoient  donné  le  nom  de  richefTes  qu  a 
» ces  armes  vidtorieufes  , qui  les  rendoient  fupérieurs  à l’or  même  qu’el- 
» les  leur  faif oient  acquérir  -,  mais  dans  la  fuite  ils  fe  livrèrent  fi  entiére- 
» nient  au  commerce  , que  tous  les  Officiers  militaires  ne  furent  plus  qu’une 
,«  troupe  de  Marchands.  Ainli  la  gloire  du  commandement  devint  une  hon- 
» te,  l’honneur  un  fcandale , 6c  la  réputation  un  fujet  de  reproche. 

Soarez  étoit  chargé  des  ordres  du  Roi  pour  une  nouvelle  expédition  dans 
la  Mer  Rouge,.  Il  mit  à la  voile  le  8 Février  15 1 6 , avec  une  Flotte  de 
yingt-fept  V ai  (féaux  , chargés  de  1100  Portugais  & de  1600  Malabares.  Le 
bruit  s’étant  répandu  que  les  Egyptiens  avoient  équipé  à Suez  une  Flotte 
nombreufe  , il  les  chercha  long-tems  depuis  Goa  jufqu  a cette  Mer  -,  mais  ils 
avoient  pris  une  autre  route  , &c  la  furprife  fut  extrême  en  arrivant  au  Port  d’A- 
den  , d’apprendre  qu’ils  avoient  tenté  inutilement  de  prendre  cette  Ville.  Le 
Gouverneur , qui  fe  nommoit  Miramir^an  , ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de  fe 
défendre  , depuis  qu’ils  avoient  miné  une  grande  partie  de  fes  murs.  Il  fe 
fit  un  mérite  de  la  néceilité  , en  offrant  volontairement  fes  clés  aux  Portu- 
gais. Soarez  , flatté  d’une  foumifiion  fi  prompte  , y prit  aflfez  de  confiance 
pour  différer  de  prendre  poffeflion  de  la  Ville  à fon  retour.  Il  fut  informé 
que  le  mauvais  tems  avoir  pouffé  la  Flotte  de  Suez  à Jocldah  , où  elle  étoit 
en  défordre  ; Sc , déjà  Vainqueur  en  efperaiice  , il  prit  la  réfolution  de  l’y 
pourfuivre. 

Joddah  ou  Gedda  , comme  l’appellent  les  Arabes,  efl  fituée  dans  l’Arabie 
heureufe  , au  vingt-uniéme  degré  trente  minutes  de  latitude  du  Nord  , dans 
un  Canton  que  l’abondance  du  fable  rend  abfolument  flérile.  Les  Edifices  y 
font  affez  bons  -,  mais  le  Port  n’eft  ni  fur  ni  commode.  On  y diffingue  deux 
fortes  d’Habitans  -,  les  Arabes  du  Pays  & les  Marchands  étrangers.  Mir  Huf- 
fein  , n’ayant  ofé  retourner  en  Egypte  après  avoir  été  défait  à Diu  par  Dom 
François  d’Almeyde  , s’étoit  fortifié  dans  cette  Ville  pour  fa  fureté  parti- 
culière, mais  fous  prétexte  d’affurer  le  Tombeau  (a)  de  Mahomet  à la  Mec- 
que. Vers  le  même  tems,  Reis  Solyman  , Turc  d’une  (b)  naifïànce  fore 
vile  , qui  s etoit  rendu  redoutable  par  fes  pyrateries  , offrit  fes  fervices  à 
Kamfit  Algauri  (c)  , Soudan  d’Egypte,  pour  commander  la  Flotte  de  vingt- 
fept  voiles  que  ce  Prince  faifoit  équiper  à Suez.  Mir  Huffein  n’avoit  rien 
épargné  pour  obtenir  le  même  emploi , 6c  cette  concurrence  lui  fit  un  en- 
nemi mortel  de  Solyman.  La  Flotte  Egyptienne  étoit  deftinée  contre  Aden. 
Elle  y fut  repoulfée  avec  beaucoup  de  perte  ; mais  à fon  retour  elle  pilla  la 
Ville  de  Zeybid  ; d’où  s’étant  rendue  à Joddah,  Solyman  qui  n’avoit  pas  ceffé 

(a)  C’eft  une  faute  dans  l’Hiftoricn  Por-  lainage,  la  mêmd  raifon  ne  fubfiftepas  moins, 
tugaîs  d’où  ce  fait  eft  tiré  , car  le  Sépulcre  ( b ) 11  étoit  né  à Mytilene  , Ifle  de  l’Ar- 
de  Mahomet  eft  a Mcdine.  Cependant  !a  cliipcl  , d’un  Courrayeur. 

Mecque  étant  un  lieu  fort  Saint  pour  les  ( c ) On  l’a  nommé  par  corruption  Camp- 
Turcs  , à caufe  du  Kaba  où  ils  font  leur  pé-  fon  Ci  auras. 
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de  la  commander , tua  Mit  Huflein , & fe  faifit  de  la  Place  au  nom  de  Se- 
lim  Empereur  des  Turcs , qui  venoit  de  s’emparer  de  l’Egypte  , & de  mettre 
fin  à la  domination  des  Mamelus , par  la  défaite  de  Tomanbey  Succelfeur 
de  Kamfu  al  Gauri. 

Le  Port  étant  dangereux  , Lope  Soarez  jetta  l’ancre  une  lieue  au-delîus 
de  la  Ville.  L’artillerie  des  Infidelles  étoit  fi  bonne , qu’à  cette  diftance,  plu- 
fieurs  boulets  allèrent  jufqu’à  lui.  Solyman  lui  fit  propoler  un  combat  parti- 
culier d’homme  à homme  -,  mais  cette  méthode  ne  convenoit  plus  aux  tems 
ni  aux  mœurs.  Soarez  répondit  qu’il  s’expliqueroit  bien-tôt  fur  le  rivage.  U 
fit  fonder  le  Canal  par  un  de  (es  Va  il  Féaux , qui  trouva  l’occahon  de  brû- 
ler deux  Gallions  ennemis.  La  Ville  fut  extrêmement  allarmée  de  cette 
exécution-,  mais  Solyman  , pour  appaifer  le  tumulte  , fortit  avec  quelques 
troupes  , tandis  que  les  Habitans  , portés  en  foule  fur  les  murs  , infulte- 
rent  les  Portugais  par  leurs  cris.  Soarez  difteroit  de  prendre  terre  , 8c  les 
gens  indignés  de  la  lenteur  éclatèrent  en  plaintes  8c  en  murmures.  Il  leur 
fit  voir  fes  inftruéHons  , qui  portoient  ordre  d attaquer  la  Flotte  8c  non 
la  Ville.  L’impolfibilité  qu’il  y avoit  de  les  luivre  lui  fit  prendre  le  parti 
de  fe  retirer  dans  l’Ille  de  Camaran.  Il  y foufFrit  beaucoup  par  la  famine  , & 
les  Infidelles  lui  enlevèrent  dix-fept  hommes.  Dans  l’embarras  de  cette  fitua- 
tion , il  fit  voile  à Zeyla  , Ville  à l’entrée  de  la  Mer  Rouge,  fur  le  rivage 
d’Afrique  , & le  grand  marché  de  cette  Contrée.  L’ayant  trouvée  fans  dé- 
fenfe  , il  la  prit  8c  la  brûla.  Enluite  , il  crut  qu’il  luftîfoit  de  le  montrer 
devant  Aden  pour  fe  faire  ouvrir  une  Ville  dont  on  lui  avoit  offert  les  clés  -, 
mais  le  Gouverneur  , qui  avoit  eu  le  tems  de  réparer  les  murs , refufa  de  le 
recevoir  , en  affectant  des  délais.  La  confulîon  de  fe  voir  joué  le  conduifit  à 
Barbara  , dans  le  delfein  de  traiter  cette  Place  comme  celle  de  Zeyla.  Il 
trouva  pour  obftacles  les  vents  8c  la  tempête  , qui  difperferent  fa  Flotte. 
Ainfi  , réduit  à la  nécelfité  de  fe  retirer  , avec  huit  cens  hommes  de  moins , 
qu’il  avoit  perdus  dans  toutes  ces  entreprifes , il  remit  l’expédition  de  Bar- 
bara à l’année  fuivante  , où  elle  fut  prile  elfeéti ventent  8c  brûlée  fans  ré- 
fiftance. 

Les  Portugais  n’avoient  pas  été  plus  heureux  à Goa  , ni  à Malaca  , où  leur 
gouvernement  tyrannique  avoit  porté  les  Habitans  à la  révolte.  Ils  furent 
affiegés  dans  ces  deux  Villes  ; & fans  l’heureufe  arrivée  d’Alexis  de  Mene- 
zés  , qui  furvint  à leur  fecours  avec  trois  cens  hommes  , c’étoit  fait  de  la 
domination  Portugaife  dans  cette  partie  de  l'Inde.  Ils  s’adrelferent  , par  un 
Ambalfadenr  , au  Roi  de  Siam  , qui  haïlfoit  les  Mores.  Ce  Prince  leur  ayant 
accordé  un  grand  nombre  de  fes  fujets  pour  peupler  Malaca  , ils  y rétabli- 
rent leur  puilfance  fur  ce  nouveau  fondement. 

Depuis  le  Gouvernement  d’Albuquerque  , ils  avoient  un  commerce  éta- 
bli avec  le  Roi  de  Columbo  , dans  Fille  de  Ceylan  , qui  avoit  préféré  leur 
alliance  à la  guerre  , 8c  qui  leur  fournilFoit  de  la  canelle.  L’Ille  de  Ceylan , 
appellée  par  fes  anciens  Habitans  llanare  , &c  par  les  Arabes  Sercndip  , eft 
fituée  vis-à-vis  le  Cap  de  Comorin  , qui  forme  la  pointe  méridionale  de  la 
Peninfule  intérieure  de  l’Inde.  Elle  en  eft  éloignée  de  feize  lieues  , 8c  l’on 
luppole  qu’elle  y étoit  jointe  autrefois.  On  la  divife  en  neuf  Royaumes  5 Co- 
lunibo  à l’Oueft  , Gale  au  Midi  , J au  la  , Tamavaka  , Candi , Batecalon  y V~i- 
Tome  L Q 
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lajbn  , Triquinamali  , 6c  J afanapatan.  En  1517,  Soarez  y fit  voile  avec  dix- 
fept  Vailfeaux  , grands  6c  petits,  6c  700  Portugais  , dans  la  réfolution  de 
forcer  le  Roi  de  Columbo  à le  rendre  tributaire  du  Portugal , & de  le  faire 
confentir , fuivant  les  idées  du  Roi  Emmanuel  , à lereétion  d’un  Fort.  Après 
quelques  légers  combats , dont  les  Portugais  remportèrent  l’avantage , le  Roi 
de  Columbo  fe  fournit  à payer  , pour  tribut  annuel , douze  cens  quintaux  de 
canelle  , douze  bagues  de  rubis  6c  de  faphirs  , 6c  fix  éléphans.  Peu  de 
tems  après , le  Roi  de  Pahang  , dans  le  voilinage  de  Malaca , s’engagea  aufii 
à payer  , chaque  année , le  tribut  volontaire  d’une  coupe  d’or. 

Les  Rois  de  Siam  , de  la  Chine  , 6c  de  Bilnagar  , etoient  alors  les  trois 
plus  puilîans  Princes  de  l’Alie.  Edouard  Coello  forma  cette  année , avec  le 
Roi  de  Siam  , un  Traité  d’amitié  confiante  tandis  que  Fernand  Pere[  cT An- 
drada  , s’étant  avancé  , malgré  mille  obftacles , jufqu’à  Q_uan-tang , ou  Can- 
ton , Port  de  la  Chine  , y établit  aufii  un  Traité  de  commerce  , 6c  revint 
à Malaca  chargé  de  richefies.  En  1518  Andrada  partit  pour  Cochin  avec 
D0111  Alexis  de  Menezés.  A peine  eurent-ils  quitté  cette  Ville  , que  le  Roi 
de  Bantam  , attendant  i’occafion  d’infulter  les  Portugais , quoiqu’il  eût  con- 
clu nouvellement  la  paix  avec  eux  , vint  les.  attaquer  à la  tére  de  Z 500 
hommes  , de  d’un  grand  nombre  d’éléphans  , foutenus  par  une  Flotte  de 
foixante  voiles.  Ils  n’étoient  que  deux  cens.;  ce  qui  n’empecha  point  qu’apres 
un  liege  de  vingt  jours  ils  ne  le  forçafient  de  le  retirer  , avec  perte  de- 
trois  cens  trente  hommes.  Mais  il  fe  tint  à quelque  difiance  , pour  couper 
les  provifions  qui  étoient  nécefiairés  à la  Ville.  Il  aurait  fort  incommodé- 
les  Portugais  dans  cette  (filiation , fi  l’arrivée  de  Garcie  de  Sa  , avec  quelques 
V ailfeaux,  ne  l’eût  fait  renoncer  à fon  entreprife.  L’année  fuivante  , Malaca 
reçut  un  nouveau  fecours  par  l’arrivée  d’Antoine  Corna , qui  venoit  de  con- 
clure la  paix  à Martaban  , avec  le  Roi  de  Bagou  , nommé  Pegu  par  cor- 
ruption. Les  Prêtres  des  deux  Partis  avoient  alïifté  à ce  Traité , 6c  Faria  nous 
en  raconte  une  plaifante  circonfiance.  Le  grand  Prêtre  des  Gentils  fe  nora- 
moit  le  Grand  Rabin.  Après  avoir  lû  les  articles  du  Traité  dans  la  Mine  d’or, 
fuivant  l’ancien  ufage  du  Pays , il  prit  un  Livre , dans  lequel  il  fit  une  au- 
tre leéture  ; eniuite  , prenant  une  (orte  de  papier  jaune  , qui  eft  la  couleur 
confacrée  aux  choies  faintes  , avec  quelques  feuilles  d’arbre  fur  lelquelles 
étoient  tracés  certains  caraéteres  , il  y mit  le  feu  ; 6c  tenant  les  mains  du  Mi- 
niftre  de  fon  Roi  (ufpendues  fur  les  cendres  , il  prononça  quelques  mots  qui 
dévoient  rendre  le  ferment  inviolable.  Correa  , pour  répondre  à cette  céré- 
monie , fit  prendre  au  Chapelain  de  fa  Flotte  un  furplis  6c  fon  Bréviaire  ; 
mais  la  couverture  du  Bréviaire  étoit  li  fale  , & les  feuillets  fi  déchirés , qu’il 
eut  honte  de  produire  un  Livre  faint  dans  cet  état.  Le  Chapelain  prit  un 
Livre  de  Mufique  d’Eglife  , qui  étant  plus  gros  6c  mieux  relié  , pafla  , dit 
l’Hiftorien , pour  le  Livre  des  Evangiles. 

Lope  Soarez  , après  avoir  exercé  pendant  cinq  ans  le  Gouvernement  des 
Indes,  reçut  pour  Succelfeur  Diego  Lopez  de  Sequàra , déjà  célébré  par  di- 
verfes  expéditions  que  j’ai  rapportées.  Entre  plufieurs  objets  qui  excitoient 
encore  l’ambition  des  Vicerois  , on  comptoit  depuis  long-tems  la  Ville 
de  Diu  , 011  , fuivant  les  ordres  de  la  Cour  de  Portugal  , ils  étoient  tous 
impatiens  de  pouvoir  élever  un  Fort.  Sequeira  traita  dans  cette  vûc  avec  Mit 
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leck  Azz  , qui  étoit  toujours  en  pofTelîîon  de  Ton  Gouvernement  ; mais  fe  — 

voyant  joué  par  des  délais  affeéfés,  il  réfolut  d’employer  la  force.  Quarante  'SlCy  L‘  ' v' 

Vaitfeaux  raflemblés  de  toutes  parts  , Se  chargés  de  trois  mille  Portugais, 

aulquels  il  joignit  huit  cens  Malabares  Se  Camarins  , lui  compolerent  la  plus 

grande  Flotte  qui  eut  encore  paru  dans  ces  Mers.  Il  arriva  devant  Diu  le  9 EmrennTcJnu- 

de  Février  15  2.1.  Mais  tant  de  préparatifs  le  dilliperent  en  fumée.  La  Ville  tlL  C01Ui- 0ui- 

avoit  été  fortifiée  avec  tant  de  foin  , & la  Garniton  en  étoit  li  nombreu- 

fe  , qu’on  prit  dans  un  Confeil  de  guerre  la  réfolution  de  ne  pas  l’attaquer. 

Telle  fut  encore  l’expédition  de  Georges  d’Albuquerque  , Gouverneur  de 
Malaca  , contre  le  Roi  de  Bantam.  Il  étoit  parti  avec  dix-huit  Vailfeaux  & Autre  Jifguri 
lix  cens  hommes.  Bantam  , qui  elf  ( a ) une  Ifie  de  quarante  lieues  de  circonfé-  v^t  Banlin  a"" 
rence  , à la  diifance  d’environ  quarante  de  Malaca  , avoit  été  fortifiée  par 
deux  bons  Châteaux  , Se  fa  Riviere  effacadée  d’un  grand  nombre  de  pieux , 
qui  la  rendoient  inaccefiible.  Albuquerque  ne  lailfa  pas  de  mettre  une  par- 
tie de  fes  gens  dans  les  Chaloupes  , pour  attaquer  un  Fort.  Mais  ils  ne  pu- 
rent prendre  terre  qu’en  fe  mettant  dans  l’eau  jufqu’au  milieu  du  corps.  Les 
ennemis  , qui  fe  préfenterent  en  grand  nombre  , eurent  tant  d’avantage 
fur  eux  dans  cette  lituation , qu’après  leur  avoir  tué  vingt  hommes  , ils  les 
forcèrent  de  fe  retirer  , avec  une  infinité  de  bleffés. 

Vers  le  même  rems,  Antoine  de  Brito  fit  voile  de  Malaca  aux  Ifies  Mo- 
luques  , qui  en  font  éloignées  d’environ  ?oo  lieues  , & qui  fe  trouvent  pla-  Brito  fait  voile 

/ 1 1 ■ / j.  c t/1  1 • r 1 i-  r>.  * aux  Ifies  Molu- 

cces , entre  quantité  d autres  nies  , directement  fous  la  ligne.  Un  en  compte  C]U.S- 
cinq  principales  , Ternate  , Tidor , Moufd , Maquien  Sc  Machan  , dont  la  plus  tcur  non  bre  &- 

1 > 1 1 ■ 1 ■ 1 • c'  r- 1 1 J • r 1 leur  luuaùon. 

grande  n a pas  plus  de  cinq  lieues  de  circonférence.  Elles  produifent  une 
grande  abondance  de  girofle  , mais  nulle  forte  de  provilions  ; au  lieu  que 
fille  Batachina  , qui  en  eft  voifine  , Se  qui  n’a  pas  moins  de  foixante  lieues 
de  longueur , porte  des  provilions  Se  ne  fournit  point  de  girofle.  Quelques- 
unes  de  ces  Ifies  ont  des  montagnes  ardentes  , particuliérement  celle  de  Ter- 
nate.  Les  Habitans  ufenr  moins  de  chair  que  de  poiffon , quoiqu’ils  puiiïent 
s’en  procurer  également.  Mais  leur  principale  nourriture  elf  une  forte  de 
pain,  compofé  de  l’écorce  d’un  arbre  qui  relfemble  au  palmier.  Ils  tirent  aufli 
de  cet  arbre  &:  de  quelques  autres  , leur  vin  Se  leur  vinaigre.  Là  croît  une 
forte  de  cannes  dont  on  exprime  une  liqueur  délicieufe.  Les  Naturels  des 
Illes  Moluques  font  fiers  Se  guerriers.  Il  n’y  a point  de  Nations  qui  les  fur- 
palfent  à la  courfie  Se  à la  nage.  On  ignore  leur  origine  ; mais  leur  Reli- 
gion eft  l’Idolâtrie.  Les  Mores  s’étoient  emparés  des  Illes  Moluques  •,  Se  leur 
conquête  ne  devoit  pas  être  fort  ancienne  , car  Brito  y trouva  un  vieux 
Commandant  qui  avoit  été  du  nombre  de  ceux  qui  y étoient  venus  les 
premiers. 

La  Commiflion  des  Portugais  étoit  d’y  bâtir  un  Fort  , fur  tout  à Ternate; 

Se  Beglifc  , Roi  de  cette  Ille  , l’avoit  déliré  long-tems.  Cependant  il  y étoit  tes  Portugais 
-venu , dès  le  Gouvernement  d’Albuquerque,  d’autres  Portugais  qui  n’y  avoient  juxmo- 
■pas  réiilfi.  Antoine  SSAbnx  , ayant  perdu  par  le  naufrage  un  des  trois  Vaif-  îu^ues. 
leaux  qu’il  commandoit  , avoit  été  jetté  à Banda  , principale  Ifle  des  cinq 
du  même  nom  , que  toutes  les  Relations  repréfentent  comme  un  Paradis 
.terreftre  -,  Se  de-là  il  étoit  retourné  feul  à Malaca.  Mais  François  S&ram  , 

C * ) Le  nom  de  l’Iile  eft  Java  , mais  Bantam  en  étoit  le  principal  Royaume. 
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(on  autre  Capitaine,  avoir  été  pouffé  à Ternate,  où  le  favorable  accueil 
qu’il  y avoir  reçu  étoir  devenu  la  raifon  même  qui  l’avoit  empêché  d’y  éle- 
ver un  Fort.  Les  Rois  de  Ternate  , de  Tidor  & de  Machan  avoient  fouhaité 
à l’envi  que  ce  fût  à leur  Ifle  que  les  Portugais  accordaffent  cet  honneur  , 
& cerre  querelle  étoic  demeurée  indécife.  Etrange  forte  d’ambition  pour  des 
Princes  Souverains. 

En  arrivant  à Ternate  , Brito  trouva  le  Roi  Beglife  décédé  , &c  les  Efpa- 
gnols  établis  à Tidor.  Cependant  le  Roi  de  Tidor,  qui  avoit  regardé  com- 
me une  chofe  indifférente  de  recevoir  des  Efpagnols  ou  des  Portugais  , n’eur 
pas  plutôt  appris  que  la  Reine  de  Ternate  , Régente  de  l’Ifle  pendant  la  mi- 
norité de  fon  fils  , avoit  reçu  les  Portugais  avec  beaucoup  de  joie  , qu’il  ren- 
dit une  vifîte  à Brito.  Il  le  trouva  fort  mécontent  de  l’arrivée  de  l’établif- 
fement  des  Efpagnols  -,  mais , pour  l’appaifer  ôc  l’engager  à paffer  dans  fon 
Ifle  , il  lui  offrit  de  lui  livrer  fes  nouveaux  Hôtes.  Brito  , qui  trouva  plus 
d’avantage  à s’établir  à Ternate  , le  remercia  de  fes  offres. 

L’arrivée  des  Efpagnols  dans  la  Mer  des  Indes  doit  paroître  ici  d’autant 
plus  furprenante  , qu’ils  s’y  étoient  ouvert  une  nouvelle  route.  Lorfque  Fran- 
çois Serram  étoit  venu  à Ternate  , il  avoit  avec  lui  Ferdinand  Magallanes 
ou  Magellan.  , Gentilhomme  Portugais  d’une  rare  expérience  dans  les  affai- 
res de  Mer,  qui  avoit  conçu  , par  diverfes  raifons , qu’on  pouvoir  trouver , de 
l’Europe  aux  Indes  , d’autres  voies  que  celles  des  Mers  d’Afrique.  Quelques 
Ecrivains  prétendent  que  ce  fut  à Serram  que  cette  idée  lui  tomba  dans  l’efprit , 
& qu’il  ne  ht  que  la  communiquer  dans  la  fuite  à Magellan  , fon  ami  inti- 
me , qui  n’étoir  point  alors  avec  lui.  Quelque  parti  qu’on  prenne  là-deffus , 
Magellan  n’ayant  point  reçu  de  la  Cour  de  Portugal  toutes  les  récompenfes 
qu’il  elperoit  pour  fes  fervices  , alla  les  offrir  à l’Empereur  Charles  Quint  , 
dans  un  tems  où  la  jaloufie  clés  Efpagnols  commençoit  à s’enflammer  pour 
le  commerce  des  épices.  Il  promit  à ce  Prince  de  conduire  fes  Flottes  aux 
Moluques  par  l’Oueft.  L’offre  fut  acceptée.  On  lui  donna  le  commandement 
de  cinq  Vaiffeaux  , avec  deux  cens  cinquante  hommes  , entre  lefquels  il  fe 
trouva  quelques  Portugais..  Comme  l’Hiftoire  de  fon  voyage  doit  compofer 
un  autre  article  , je  me  contenterai  d’ajouter  ici  qu’il  partir  d’Efpagne  au  mois 
de  Septembre  1519,  &c  que  s’étanc  avancé  au  Sud  de  l’Amérique  , il  palfa 
le  Détroit  qui  porte  fon  nom , il  traverfa  la  grande  Mer  pacifique  , qui  di- 
vife  le  Continent  de  l’Amérique  de  celui  de  l’Afïe  , & gagna  heureufemenr 
les  premières  Ifles  de  l’Inde  Orientale.  Mais  il  eut  le  malheur  d’y  être  tué 
dans  un  combat,  au  mois  d’Avril  15Z1.  Gonzale  Gome £ d'Efpinofa  , qui 
commandoit  un  des  Vaiffeaux  de  fa  Flotte  , nommé  la  Victoire  , arriva  aux 
Moluques , où  le  Roi  de  Tidor  ne  fit  pas  difficulté  de  le  recevoir.  Dans  la 
joie  de  fa  découverte , s’étant  hâté  de  retourner  en  Efpagne  par  la  voie  de 
Panama , il  lailfa  le  commandement  à Jean  Sebaftien  Del  Canoy  qui  revint, 
chargé  d’épices  , par  la  voie  , familière  aux  Portugais , du  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance , & qui  eut  ainfi  la  gloire  d’avoir  fait  le  premier  voyage  autour  du 
monde.  L’arrivée  de  ces  illuftres  Avanturiers  fit  naître  de  nouveaux  differens 
entre  l’Empereur  tk  Jean  III.  Roi  de  Portugal.  Mais  je  remets  l’Hiftoire  de 
cette  querelle  à d’autres  lieux. 
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CHAPITRE  XIII. 

Arrogance  des  Portugais  à la  Chine.  Découverte  des  IJles  de  Celebes- 
& de  Bornéo.  Prife  & deflruclion  de  plujieurs  Villes . 
Sacrifice  d'un  Portugais. 

LA  découverte  de  la  Chine  , en  1517,  par  Fernand  Perez  d’Andrada  , 
avoir  ouvert  de  fi  belles  efperances  aux  Portugais  , qu’ils  n’avoient  pas 
différé  long-tems  à faire  partir  un  Amballadeur  pour  y régler  folidement  les 
articles  du  commerce.  Cependant  il  s’étoit  palïe  trois  ans  fans  qu’ils  euffent 
encore  recueilli  tous  les  avantages  qu’il  ss’en  promettoient.  En  1521,  Simon , 
frere  de  Fernand  d’Andrada  , obtint  la  permiffion  de  faire  voile  à Canton  , 
avec  cinq  Vailfeaux.  Il  arriva  dans  l’Ifle  de  Ta-mû  , qui  eft  à l’oppofite  de 
cette  Ville  , où  il  fut  furpris  de  trouver  encore  Thomas  Perc ç , parti  depuis 
long-tems  pour  l’Ambaffade  de  la  Chine.  Mais  Perez  fe  rendit  immédiate- 
ment à Nanking , Se  de-li  à Peking , où  il  devoit  être  admis  à l’Audience 
de  l’Empereur.  Son  voyage  dura  quatre  mois  , pendant  lefquels  Simon  d’An- 
drada , enyvré  d’orgueil  Se  d’une  vaine  opinion  de  fon  mérite  > fe  conduifît 
dans  l’fle  de  Ta-mû  , comme  s’il  en  eût  été  le  Souverain.  Il  y bâtit  un  Fort. 
Il  y fit  élever  une  potence  , pour  foumettre  les  Habitans  par  la  terreur.  Il 
exerça  des  violences  fur  les  Marchands-,  Se  faifant  acheter,  fans  précaution  , 
des  enfans  de  l’un  Se  de  l’autre  fexe  , il  donna  occallon  à mille  abus  dans 
cet  odieux  commerce. 

Une  tyrannie  li  éclatante  étant  bien-tôt  parvenue  jufqu’aux  oreilles  de 
l’Empereur , Thomas  Perez  en  fut  la  première  viétime.  Au  lieu  d’être  reçu 
fous  la  qualité  d’Ambalfadeur , il  fut  fait!  , avec  toute  fa  fuite  , Si  condam- 
né à la  mort  comme  un  Efpion.  Cependant  l’exécution  de  cette  Sentence 
fut  différée.  Les  Prifonniers  furent  envoyés  à Canton  , pour  être  relâchés  au f- 
fi-tôt  que  les  Portugais  auroient  reftitué  Malaca  à Ion  ancien  Prince  , qui 
étoit  Sujet  de  l’Empereur  de  la  Chine  -,  fans  quoi  ils  dévoient  être  exécu- 
tés , Se  toute  leur  Nation  exclue  pour  jamais  de  la  Chine  , Se  traitée  com- 
me ennemie. 

Au  lieu  d’employer  des  excufes  Se  des  conciliations , les  Portugais  irritè- 
rent le  Gouverneur  de  Canton  par  de  nouvelles  infolences.  Il  trouva  le 
moyen  d’en  faire  arrêter  plufieurs , Se  de  faifir  quelques  Bâtimens  qui  étoient 
arrivés  nouvellement  de  Malaca.  Les  efprits  s’échauffoient  de  jour  en  jour , 
lorlqu’Edouard  Coello  parut  avec  deux  Vailfeaux  de  guerre.  Le  Haytan  , ou 
l’Amiral  Chinois , qui  avoir  ralfemblé  une  Flotte  de  cinquante  voiles , ne 
balança  point  à l’attaquer.  Il  fut  repoulfé  \ mais  il  tint  les  deux  Vailfeaux 
Portugais  afiiegés  pendant  quarante  jours.  Heureufementpour  Coello  , deux 
autres  Vaiffeaux  arrivèrent  de  Malaca  -,  Se,  tous  quatre  enfemble , ils  fe  firent 
un  paffage  au  travers  de  la  Flotte  Chinoife. 

Le  Haytan  fe  vengea  de  fa  difgrace  fur  les  Portugais  qui  étoient  à Can- 
ton. Ils  furent  tous  mis  à mort , avec  le  malheureux  Perez  , qui  y avoit  été 

Q üj 


Sequeira. 

I52U 


Les  Portugais 
retournent  à la 
Chine. 


Ils  s’y  renden? 
odieux. 


Vengeance  de' 
l’Empercur  de  la 
Chine. 


Plufîcurs  Por- 
tugais condam- 
nés au  lupplice- 
Fortune  de  Trho- 
mas  Perez. 


Sequeira. 

I)ZI. 


Diverfes  difgra- 
ces  des  Portugais. 


i )2  i. 


1525. 

I 5 16. 

Conquête  de  plu- 
fieurs  Pays. 
Dhafar , Mazua  , 
Dalaka. 


I.es  Turcs  en- 
treprennent de 
chafîcr  les  Por- 
tugais de  la  Mer 
Rouge, 


Premier  voyage 
pat  terre  de  la 


•128  HISTOIRE  GENERALE 

renvoyé.  Ses  effets , & le  préfent  même  qu’il  avoir  apporté  pour  l’Empereur, 
furent  làifis.  On  lui  trouva  1000  pelant  de  rhubarbe  ; 1600  pièces  de  da- 
mas ; 400  d’autres  étoffes  de  foie  ; plus  de  100  onces  d’or  , & 2080  d’ar- 
gent ; 60  de  rnufe  ; plus  de  300  de  ces  bourfes  , qui  s'appellerait  d’abord 
Papos  , «Sc  quantité  d’autres  marchandifes  précieufes , qui  dévoient  faire  ju- 
ger du  proht  éxeefiit  qu’on  pouvoit  efperer  à la  Chine.  Pere^  étoit  d’une 
nailfanee  fort  commune.  Il  s’étoit enrichi  par  la  Pharmacie  3c  le  commerce; 
mais  Ion  mérite,  l’avoit  Elit  choilir  pour  cette  Ambailade. 

Dans  le  cours  cle  cette  même  année  les  Portugais  firent  la  conquête  des 
Illes  de  Babrayn  3c  de  Katif , fur  Mekrïn  , Roi  de  Lafah  , qui  étant  fou- 
rnis au  Roi  d’Orniuz  , avoir  refufé  de  leur  payer  le  même  tribut.  L’année 
fui  vante  , ils  furent  attaqués  , tout  à la  fois  , dans  leur  Fort  d’Ormuz  , à 
Babrayn  , à Maciat  , à Kuriat , 3c  à Sohar.  Mais  le  Roi  d’Ormuz  défelpe- 
jrant  du  fuceos  , le  retira  dans  l’Iffe  de  Kcishom , après  avoir  mis  le  feu  à la 
Capitale.  Telles  étoient  les  extrémités  où  la  dureté  du  joug  Portugais  ré- 
duifoit  leurs  Tributaires.  Ce  déplorable  Prince  fut  enfuite  allaffiné  par  fes 
Favoris,  Son  Succedeur  , qui  avoit  à peine  quinze  ans  , fie  laiffa  perluader 
de  retourner  à Ormuz  , à condition  que  les  Portugais  ne  prendroient  aucune 
part  au  Gouvernement  de  la  Ville. 

L’année  1522  11e  fut  pas  moins  tunefte  aux  Etabliffemens  du  Portugal 
dans  plufieurs  autres  lieux.  Adelkan  , ancien  Prince  de  Goa  , fe  remit  en 
poffeffion  de  tous  les  Pays  voilinsqui  lui  avoient  appartenu.  Le  Roi  ÜAchen 
attaqua  les  Portugais  dans  Sumatra  , & les  mit  dans  la  nécefilté  d’abandonner  le 
Fort  de  Pafang.  Ils  effuyerent  aufll  quelques,  difgraces  à Malaca  3c  aux  Mo- 
luques.  Enfin  leur  Fort  de  Calecut  ayant  été  attaqué  par  le  Samorin  avec  des 
forces  fupérieures  à leur  garnifon  , ils  turent  obligés  de  l’abandonner , après 
l’avoir  démoli.  Mais  ce  dernier  événement  n’arriva  qu’en  1525. 

En  1326,  Heélor  de  Sylveira  fe  rendit  maître  de  Dhafar , Ville  forte  fur  la 
Côte  d’Arabie.  De-là  , pénétrant  dans  la  Mer  Mouge  , il  réduiht  les  Iffes  de 
Ma^ua  3c  de  Dalaka.  L’avarice  de  Diego  de  Melo  porta  Kalayat  & Maskat 
à la  révolte  ; mais  ces  deux  Places  rentrèrent  fous  le  joug.  C’eft  à cette  an- 
née qu’on  rapporte  la  découverte  de  l’Ifle  Celebes. 

Tant  d’évenemens , qui  fe  fuccederent  dans  l’elpace  de  peu  d’années  , ne 
font  pas  racontés  par  les  Hiftoriens  avec  plus  d’étendue  , 3c  ne  s’y  trouvent 
pas  même  rapportés  à leur  véritable  datte.  Mais  on  y apprend  encore  que 
le  Roi  Soliman  , ce  même  Turc  qui  avoit  tué  Mit  Huffein  à Joddah  , 3c 
qui  s’étoit  réconcilié  avec  le  Sultan  Selim , en  lui  foumettant  cette  Ville  , 
entreprit  de  chalfer  les  Portugais  de  la  Mer  Rouge  , avec  une  Flotte  de  vingt 
Galeres  3c  de  cinq  Galliotes  , que  Soliman  , Succelfeur  de  Selim  , lui  en- 
voya de  Suez  , lotis  la  conduite  de  Hayraddin.  Il  s’occupoit  alors  à forti- 
fier l’Ille  de  Camaran  , dans  la  Mer  Rouge.  A l’arrivée  de  la  Flotte  dont 
il  devoit  prendre  le  commandement  , Hayraddin  le  tua  , fur  quelque  dé- 
mêlé. Muftapha  , fon  neveu  A:  l'on  Succelfeur,  vengea  fa  mort  par  celle  de 
Hayraddin  ; 3c  craignant  enluite  la  colere  du  Sultan  , il  alla  chercher  , avec 
quelques  Vailleaux  , un  azile  à Adm , 3c  de-là  à Diu.  Ainfi  les  Portugais 
le  trouvèrent  garantis  d’une  puiffante  attaque  , à laquelle  ils  auraient  eu 
beaucoup  de  peine  à réfüler.  Antoine  Tepreyro  porta  par  terre  cette  heureu- 
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fe  nouvelle  au  Roi  de  Portugal , & fit , le  premier  , un  voyaye  qu’on  avoit 
cru  jufqu’alors  impolîîble. 

Malaca  ne  cerfant  point  d’être  infeftée  par  le  Roi  de  Bantam  , Pierre 
Mafcarenhas  fut  chargé  de  réduire  ce  Prince  à la  foumiflion , avec  une  Flotte 
de  vingt  Vailïeaux,  qui  portoient  mille  hommes  , tant  Portugais  que  Ma- 
layens.  Il  attaqua  Bantam  , Capitale  de  Pille , qui  étoit  très-bien  fortifiée , 
ik  défendue  par  fept  mille  hommes.  Il  en  tua  quatre  cens , 5c  fit  deux  mille 
prifonniers , avec  un  immenle  butin  , dans  lequel  on  compta  300  pièces  de 
canon.  Cette  vi&oire  ne  lui  coûta  que  trois  hommes  , 5c  palfa  pour  un  des 
plus  glorieux  avantages  que  les  Portugais  eulfent  remportés  dans  les  Indes.  Le 
Roi  de  Bantam  fut  rétabli  en  payant  un  tribut. 

Aux  Moluques  , Dorn  Garde  Enrique £ brûla  Tidor  , après  un  Traité  de 
paix  qu’il  avoit  conclu  avec  le  Roi.  Il  s’étoit  flatté  de  chafler  les  Efpagnols 
du  Port  de  Katnafo  , Se  d’une  autre  Ville  qu’ils  pofledoient  dans  cette  Ifle  3 
mais  il  fut  repoulfé. 

Dont  Georges  de  Menefez  , faifant  voile  aux  Moluques  , découvrit  l’Ifle 
de  Bornéo.  Il  y aborda  , Se  n’étant  point  afiez  fort  pour  s’y  faire  refpeéter 
par  les  armes  , il  envoya  au  Roi  un  prélent  de  tapiflerie.  Ce  Prince  , à la 
vue  des  figures  qu’elle  reprelentoit , s’écria  que  c’étoient  des  hommes  enchan- 
tés , qui  ne  manqueroient  point  de  le  tuer  pendant  la  nuit  3 Be  malgré  les 
explications  par  lefquelles  on  s’efforça  de  le  raflurer  , il  ne  voulut  fonffrir 
ni  la  tapiflerie  dans  Ion  Palais  , ni  les  Portugais  dans  Ion  Port. 

En  1517  , quelques  Portugais  , qui  avoient  perdu  leur  Vaifleau  par  une 
tempère  , fe  fauverent  fi  heureufement  dans  la  Chaloupe , qu’ils  abordèrent  à 
Chakario  , fur  la  Côte  du  Bengale.  Ils  fe  croyoient  à la  fin  de  leur  difgrace 
dans  une  Nation  qu’ils  n’avoient  point  encore  oftenfée.  Mais  lereflentiment 
de  leurs  violences  & de  leurs  cruautés  étant  répandu  dans  toutes  les  parties 
de  l'Inde  , les  Habitans  du  Pays  avoient  lait  vœu  de  facrifier  à lèurs  Idoles 
le  plus  beau  Portugais  qui  leur  pourroit  tomber  entre  leurs  mains.  Gonzale 
Vaq  de  Mclo  , jeune  homme  d’une  figure  charmante  , 5e  d’une  très-haute 
elperance,  eut  le  malheur  d’être  choifi  pour  viétime. 

La  fin  de  cette  année  eft  marquée  par  quelques  autres  événemens.  Une 
FLorte  , envoyée  pour  brûler  les  Galeres  Turques  qui  étoient  reliées  à Ca- 
maran  , trouva  les  vents  fi  contraires  qu’elle  ne  put  en  approcher  3 mais  elle 
brûla  la  Ville  de  Zeyla , fur  la  Côte  d’Adel.  Mangalor  eut  le  même  fort  fur 
la  Côte  de  l'Inde.  A Diu  , dix-fept  Portugais  ayant  été  pris  dans  une  Bar- 
que , Diego  de  Mefqidta  , leur  Capitaine  , fut  condamné  à la  mort , pour 
avoir  refulé  d’embralfer  le  Mahometilme.  Il  devoit  être  mis  dans  un  gros- 
canon  , Se  tiré  comme  un  boulet.  Mais  le  Prince  Mufulman  , frappé  du  cou- 
rage avec  lequel  il  entra  lui-même  dans  la  bouche  du  canon  , lui  accorda 
la  vie  , avec  fon  elfime  5c  fon  amitié.  Chatua  , Ville  voifine  de  Cranga- 
nor,  Se  Porka  , furent  brûlées  par  Lope  Va^  ; tandis  que  Simon  de  Meîo  , 
fon  Neveu  , traitoit  avec  la  même  rigueur  Marabia  5c  Montdelli, 
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Les  Efpagnols  fubjugués  à Tidor.  Cruautés  de  Meneqés.  Plufieun 
Pilles  brûlées.  Belle  action  de  Sylveira.  Plaisanterie  cruelle. 
Fort  bâti  à Diu.  Avanture  de  Botello.  Déjôrdre  aux  Mo* 
lu  que  s. 

L’ANNE’E  1519  commença  par  une  aétion  fort  éclatante.  Heétor  de 
Silveyra  , chargé  , avec  quelques  VailTeaux  , de  venger  fur  le  Roi  de  Cam- 
baye quantité  d’infultes  que  les  Portugais  avoient  elfuyées  à Diu  , attaqua  la 
Flotte  de  ce  Prince  , qui  étoit  compofée  de  quatre-vingt  grandes  Barques. 
La  valeur  tk.  la  fortune  lui  firent  obtenir  une  viétoire  fi  complette , que  d’un 
fi  grand  nombre  de  Bâtimens  il  n’y  en  eut  que  fept  qui  évitèrent  d’être  pris 
ou  coulés  à fond.  Le  Vainqueur  fe  faifit  enluite  de  Baywn , & rendit  Tuna 
tributaire. 

L’établiflement  des  Efpagnols  à Tidor  ne  celfoit  pas  d’allarmer  les  Portu- 
gais de  Ternate.  C’étoit  tout  à la  fois  un  fujet  de  défiance  & de  jaloufie. 
A quoi  falloit-il  s’attendre  de  la  part  d’une  Nation  brave  & opiniâtre , qui 
s’étoit  foutenue  jufqu’alors  , contre  l’artifice  & la  violence  , au  milieu  des 
conquêtes  & des  établiflemens  du  Portugal  ? Dont  Georges  de  Menezés  , qui 
commandoit  alors  à Ternate  , entreprit  , avec  les  Habitans  de  cette  Ifie  , 
de  chalfer  pour  jamais  de  fi  dangereux  voifins.  Il  fondit  fur  celle  de  Ti- 
dor. Il  défit  les  Efpagnols  , & les  mit  dans  la  néceflité  de  brûler  la  Ville 
pour  fe  retirer  dans  le  Fort.  Le  fiege  fut  pouffé  avec  vigueur  ; mais  ils  fi- 
rent une  fi  belle  défenfe,  qu’en  les  forçant  enfin  de  fe  rendre  , Menezés  ne 
put  leur  impofer  d’autre  condition  que  de  fe  retirer  à Karnafo  , dans  la  mê- 
me Ifie  , &e  de  ne  pas  étendre  leur  commerce  dans  les  autres  Ifies  qui  pro- 
duifent  le  girofle.  Le  Roi  de  Tidor  , moins  capable  de  réfiftance , fe  ren- 
dit tributaire  du  Portugal,  & promit  de  11e  plus  les  aider  de  fes  forces.  Cette 
viétoire  , quoiqu’imparfaite  , porta  l’orgueil  du  Général  Portugais  jufqua 
l’infolence  & la  cruauté.  Sur  le  firnple  foupçon  que  Kachil  Vaydek_a  , Noble 
de  Tidor,  avoit  tué  un  porc  Chinois  qui  appartenoit  à quelque  Portugais  , 
il  lui  fit  frotter  publiquement  le  vifage  avec  du  lard  ^ injure  la  plus  fanglan- 
te  qu’un  Mahometan  puifle  recevoir.  Il  fit  arrêter  , dans  la  Ville  de  Tabona , 
pour  une  legere  offenfe  , le  principal  Magiftrat , & deux  Mores  de  diftinc- 
tion.  Les  deux  Mores  eurent  les  mains  coupées  par  fon  ordre  ; & le  Ma- 
giftrat fut  abandonné  fur  le  rivage  à deux  dogues  , qui  s’avançant  pour  le 
déchirer  , le  forcèrent  de  fe  jetter  à la  nage , où  , fans  le  quitter , ils  le 
mirent  dans  la  néceflité  de  fe  défendre  avec  les  dents  , & le  noyèrent  en- 
fin , à demi  dévoré.  Un  autre  Kachil  s’étant  efforcé  de  foulever  le  peuple 
pour  chafler  également  les  Portugais  & les  Efpagnols.  Menezés  l’arrêta  lui- 
même  en  public  , & lui  coupa  la  tête  de  fa  propre  main.  Les  Habitans  furent 
fi  effrayés  de  cette  exécution  , que  la  plupart  quittèrent  la  Ville  , avec  la  Reine 
de  l’Ifle  à leur  tête. 

Nunno  de  Cunna  , parti  cette  année  de  Lifbonne  pour  fucceder  à Sequeira  , 
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prît  & brûla  fous  de  levers  prétextes  la  Ville  de  Mombajja.  Enfuite  , tom- 
bant fur  Ormuz  , il  fe  faifit  du  Reis  Ashrat , Vifir  du  Roi , & l’envoya  pri- 
fonnier  en  Portugal.  Il  fe  joignit,  dans  cette  Ville,  à Melchior  Tavares  de 
Soufa  , qui  avoit  été  fecourir , avec  quarante  Portugais,  le  Roi  de  Baslira , «a  envoyé  aux 
contre  celui  de  Jarjrat  , Ifle  formée  par  l’Euphrate  & le  Tigre , à laquelle  p"0ftss'  dsae*s  c 
on  donne  environ  quarante  lieues  de  tour.  Soula  étoit  le  premier  Portugais  voyage, 
qui  eût  pénétré  du  Golfe  Perlîque  jufqu’à  ces  deux  Rivières.  Enfuite  , ils  fe 
chargèrent  enfemble  de  réduire  Batrayji  , qui  s’étoit  révoltée.  Ils  battirent 
le  Fort  ; mais  la  réfiftance  ayant  été  plus  longue  qu’ils  ne  s’y  attendoient  , 
ils  fe  retirèrent  faute  de  munitions. 

En  1530,  Antoine  de  Silveyra  , qui  s’étoit  pofté  fur  la  Côte  de  Cam- 
baye  avec  une  Flotte  de  cinquante  &c  un  Vaiffeaux  , entra  dans  la  Riviere 
Tapti , & brûla  Surat  & Reynzr , deux  Villes  fituées  fur  fes  deux  bords.  La 
première,  qui  étoit  à quatre  lieues  de  l’embouchure  , contenoit  dix  mille  fa- 
milles , la  plûpart  Bamanes  ; l’autre  , qui  étoit  un  peu  plus  loin  , étoit  com- 
pofée  de  lîx  mille  maifons , habitées  par  des  Mores  fort  guerriers.  Daman 

Agaçem  furent  aulïi  brûlées  lur  la  meme  Côte.  Dans  le  même  tems , Hec- 
tor de  Silveyra  le  fit  voir  dans  la  Mer  Rouge  avec  dix  Vailfeaux  & fix  cens 
hommes.  Après  y avoir  fait  plufieurs  prifes , il  fe  rendit  au  Port  d’Aden  , 
où  fon  adrelfe  à ménager  l’efprit  du  Roi  fit  confentir  ce  Prince  à payer  au 
Portugal  un  tribut  annuel  de  12000  féraphins.  Le  Roi  de  Sael , gagné  par 
cet  exemple  , entra  dans  le  même  engagement.  Au  milieu  de  tant  de  Villes 
& d’Etats  qui  avoient  reçu  la  loi  des  Portugais  , Diu  continuoit  de  braver 
leur  puiffance.  Le  Portugal  n’avoit  point  eu  de  Vicerois  dans  les  Indes  qui 
n’euffent  tenté  de  foumettre  cette  Ville  , & qui  n’y  euffent  inutilement  em- 
ployé l’artifice  & la  force.  Nunno  de  Cunna  forma  la  même  entreprife  , 
avec  des  préparatifs  aufquels  il  n’y  avoit  rien  eu  d’égal  avant  lui.  Il  ne 
compofa  la  Flotte  que  de  petits  Bâtimens  •,  mais  le  nombre  en  étoit  prodi- 
gieux. Il  en  ralïembla  plus  de  400  , fur  lefquels  il  embarqua  3600  Soldats 
&c  1450  Matelots,  tous  Portugais.  Il  y joignit  1000  Malabares  & Canarins, 

8000  Efclaves  pour  le  fervice  de  terre  & de  mer  , & 5000  autres  Indiens 
de  differentes  Nations.  Avec  cette  redoutable  armée  , il  alla  d’abord  atta- 
quer Fille  de  Beth  , à lept  lieues  de  Diu.  Elle  étoit  fortifiée  par  l’art  & la 
nature.  Les  Infidelles  y avoient  une  garnifon  de  deux  mille  hommes  , qui 
fe  défendirent  avec  autant  de  conduite  que  de  réfolution.  Il  en  périr  dix- 
huit  cens  •,  & les  Portugais  n’y  perdirent  que  dix  hommes , entre  lefquels  ils 
regrettèrent  beaucoup  le  brave  Heétor  de  Silveyra.  Mais  le  tems  qu’ils 
avoient  employée  à ce  fiege  leur  fit  manquer  l’occafion  de  prendre  Diu.  La 
Ville  avoit  reçu,  dans  cet  intervalle,  un  renfort  confidérable  , fous  la  con- 
duite de  Muftapha  , fils  de  Reis  Soliman.  On  n’avoit  rien  épargné  pour  aug- 
menter fes  fortifications  naturelles  , qui  confident  dans  les  rochers  & les 
eaux  dont  elle  effc  environnée.  L’entrée  de  la  Riviere  étoit  bouchée  par  un 
grand  nombre  de  groffes  chaînes  qui  la  traverfoient  , & trente  Vaiîïeaux 
bien  armés  foutenoient  ce  rempart  de  fer.  La  garnifon  étoit  compofée  de 
dix  mille  hommes  exercés  à la  guerre  , &c  l’artillerie  fort  nombreufe.  Cun- 
fans  s’effrayer  de  tant  d’obftacles  , entreprit  une  attaque  qui  diua  un 
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gement  que  le  moindre  de  fes  Soldats  -,  mais  reconnoilfant  l’inutilité  de  Tes 
efforts  , il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Badur  , qui  avoit  fuccedé  au  Trône  de 
Cambaye  , le  crut  redevable  de  Ion  falut  à Muftapha.  Il  lui  accorda  pour 
récom^enfe  le  Gouvernement  de  Baroche  , avec  le  titre  de  Rumi  , parce 
qu’il  ctoit  Grec  , & celui  de  Kan . Ainli  nous,  le  verrons  paroître  déformais 
fous  le  nom  de  Rumi- Kan . 

En  s’éloignant  de  Diu  , Cunna  lailfa  dans  cette  Mer  Antoine  de  Sal- 
danna , avec  fix  voiles  &c  cinq  cens  hommes  , pour  y caufer  tout  le  mal 
dont  il  trouveroit  l’oecafion.  Cette  petite  FLotte  porta  le  feu  &c  le  ravage 
dans  tous  les  lieux  dont  elle  put  approcher..  Elle  brûla  les  Villes  de  Ma~ 
drcfabad  > de  Goga  , de  Belfa  , de  Tarapor  , de  May  , de  Kelme , à'Agafîm  » 

& celle  de  Surat , qui  ne  faifoit  que  le  relever  de  fes  ruines.  Elle  prit  vingt- 
fept  V ailleaux  de  Calecut ,.  & força  le  Samorin  , pour  obtenir  la  paix  , de 
confentir  à l’éreétion  d’un  Fort , près  de  Chaale  , qui  n’eft  qu’à  trois  lieues 
de  cette  Ville.  Tant  de  fuccès,  li  l’on  doit  donner  ce  nom  à de  fi  cruels 
ravages,  furent  immédiatement  fuivis  d’une  autre  expédition,  fous  le  com- 
mandement de  Diego  de  Silveyra.  Il  brûla  Patam  r a douze  lieues  de  Diu  y 
Pâte , Mangalor , &:  plufieurs  autres  Villes.  Enfin  les  Portugais  comptant  pour 
rien  de  rendre  leur  nom  déteftable  à ceux  dont  ils  prodiguoient  le  fang  pour 
envahir  leurs  richelles , répandirent  long-tems  la  terreur  fur  toutes  ces  nial- 
heureufes  Côtes.  Cunna  meme  y revint  bien-tôt  , avec  une  Flotte  de  cent 
vingt  voiles  , & de  trois  mille  deux  cens  hommes.  Il  attaqua  Bafaim  , que 
les  Infidelles  travailloient  à fortifier.  Maleck  Tokatn  , nouveau  Gouverneur 
de  Diu,  y mit  à fon  approche  une  garnifon  de  douze  mille  hommes.  Mais 
elle  n’empêcha  point  les  Portugais  de  forcer  la  Place  , de  tuer  une  partie  de 
fes  défenfeurs  , de  rafer  le  Fort  , & d’emporter  plus  de  quatre  cens  pièces 
d’artillerie.  D’un  autre  côté.  Manuel  d’Albuquerque  brûla  toutes  les  Villes 
qui  étoient  depuis  Tarapor  jufqu’à  Bafaim  , & fournit  au  tribut  Tana , Ban- 
dora  , May  Sc  Bombdim. 

Parmi  tant  d’excès  barbares  , on  raconte  une  aélion  qui  mérite  de  palier 
à la  pofterité.  Diego  de  Sylveira  ayant  arrêté  près  d’Aden  un  riche  Vaif— 
feau  de  Joddah  , le  Capitaine  More  s’emprelfa  de  lui  préfenter  une  Lettre, 
en  forme  de  Paffeport , qu’il  avoit  reçue  d’un  Portugais  prifonnier  dans  cette- 
Ville.  Elle  contenoit  ces  deux  lignes  en  langue  Portugaife  : » Je  prielepre- 
» mier  Capitaine  de  ma  Nation  qui  rencontrera  ce  Vailfeau,  de  s’en  faifir, 
» car  il  appartient  à un  fort  méchant  More  «.  Qui  croiroit  qu’avec  tant  d’a- 
vidité pour  le  bien  d’autrui  & fi  peu  d’horreur  pour  la  cruauté  , Silveyra 
condamna  la  perfidie  de  l’Ecrivain  Portugais  ? Il  feignit  même  de  regar- 
der la  Lettre  comme  un  véritable  Paflèpùrt  •,  Sc  fans  faire  connoître  au  Mo- 
re qu’il  avoit  été  trompé , il  lui  lailfa  la  liberté  de  fuivre  fa  route. 

Cette  aétion  poroîtra  d’autant  plus  belle  que  les  Portugais  lembloient  au- 
torifés  à manquer  de  foi  pour  les  Mores , par  les  exemples  continuels  de 
leurs  trahifons.  Maleck  Tolcam  , Gouverneur  de  Diu,  ayant  découvert  que 
le  RoiBandurpenfoit  à le  dépouiller  de  fon  Gouvernement  en  faveur  de  Mufta- 
pha Rumi-Kan  , offrit  aux  Portugais  la  liberté  d’y  bâtir  un  Fort.  Ils  relfen- 
tirent  une  vive  joie  de  fe  voir  accorder  volontairement  ce  qu’ils  defiroient 
depuis  tant  d’années , <Se  qu’ils  n’avoient  pû  fe  procurer  par  la  force.  Mais. 
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foitque  Maleck  Tokam  eût  conçu  de  meilleures  efperances  du  RoideCam- 
baye  , loit  par  la  legereté  naturelle  à fa  Nation  , il  parut  balancer  enfuite 
fur  l’exécution  de  fes  offres.  Enfin  s’étant  rendu  également  fufpeét  à fon  Maî- 
tre 8c  aux  Portugais , il  fe  vit  forcé  de  prendre  la  fuite  à l’approche  de  Ban- 
dur,  qui  fe  rendit  à Diu  pour  éclaircir  fa  conduite.  Ce  Prince  parut  en- 
trer aullî  dans  le  deffein  d’accorder  un  Fort  aux  Portugais.  Il  en  fit  me- 
me donner  avis  à Cunna  , que  cette  efperance  amena  auffi-tôt  avec  une  Flot- 
te de  foixante  voiles.  Ils  eurent  une  entrevue  , mais  fans  fuccès.  Cunna  , 
trop  foible  alors  pour  faire  éclater  fon  reffentiment  , mit  à la  voile  pour 
Goa.  Je  ne  puis  refufer  place  ici  à la  plaifanterie  barbare  d’un  Pirate  de 
Calecut , nommé  Kun  Ali  Markar.  En  croifant  au  long  des  Côtes  il  ren- 
contra pendant  la  nuit  dix-huit  Portugais  dans  un  Brigantin , tous  fi  pro- 
fondément endormis  qu’il  les  fit  lier  avant  qu’ils  fuffent  fortis  du  fommeiî. 
Il  les  réveilla  brufquement  , 8c  leur  fit  donner  la  mort  en  fa  préfence  , en 
leur  difant  que  cetoit  pour  avoir  ofé  dormir  tandis  qu’ils  le  fçavoient  en 
courfe. 

En  133  4 , Martin  Alonfo  prit  le  Fort  de  Daman.  Dans  la  même  année  , 
le  Roi  Bandur , pour  acheter  enfin  la  paix  , donna  au  Roi  de  Portugal  Ba- 
faïm , avec  toutes  fes  dépendances  fur  mer  8c  fur  terre.  Ce  Traité  fut  accom- 
pagné de  trois  articles  qui  fembloient  former  une  alliance  ferme  8c  fince- 
re.  i°.  Tous  les  Vaiffeaux  qui  partiroient  de  Cambaye  pour  la  Mer  Rouge, 
dévoient  toucher  à ce  Port  8c  payer  des  droits  dont  on  étoit  convenu.  i°.  Ils 
ne  dévoient  point  aller  dans  d’autres  lieux  fans  la  permiffion  des  Portugais. 
3°.  Le  Roi  s’engageoit  à ne  faire  conftruire  les  Vaiffeaux  de  guerre  dans 
aucun  autre  Port. 

Bandur  étoit  alors  plus  puiffant  qu’aucun  de  fes  Prédéceffeurs.  Il  avoit 
joint  deux  autres  Couronnes  à la  fienne  , &:  fon  autorité  étoit  bien  établie 
dans  fes  Etats  •,  mais  il  fe  voyoit  à la  veille  d’une  grande  guerre  avec  Hum- 
dyun  , Empereur  des  Mogols  , 8c  fon  voifin  du  côté  du  Nord.  En  effet  ce 
Prince  vint  l’attaquer  avec  une  puiffante  armée  , s’empara  cl’une  partie  de 
les  Etats,  8c  lui  prit  Champanelle  , fa  Ville  Capitale.  Dans  le  défelpoir  de 
tant  d’infortunes  , Bandur  eut  recours  à l’afiiftance  de  Cunna  , 8c  lui  offrit , 
à cette  condition  , la  liberté  de  bâtir  un  Fort  à Diu.  Martin  Alonfo  de  Souza 
fut  envoyé  auffi-tôt  pour  régler  les  articles.  Ils  fe  réduifirent  à quatre  : Que 
le  Roi  de  Cambaye  confirmerait  d’une  maniéré  irrévocable  la  donation  de 
Bafaïm  -,  qu’il  y aurait  entre  lui  8c  le  Roi  de  Portugal  une  ligue  offenlive 
8c  défenfive  3 que  le  Fort  ferait  bâti  dans  le  lieu  8c  dans  la  forme  qu’il 
plairait  au  Viceroi’,  enfin  , que  pour  commencer  l’exécution  du  Traité  , on 
lui  remettrait  immédiatement  un  boulevard  qui  défendoit  l’accès  du  rivage. 
Cunna  lut  invité  à venir  préfider  lui-même  â la  conftruéHon  du  Fort.  Il 
fut  reçu  à Diu  avec  les  plus  grandes  marques  d’honneur  8c  de  joie.  Le 
Fort  fut  commencé  fous  d’heureux  aufpices  , 8c  promptement  achevé.  Em- 
manuel de  Soufa  en  obtint  le  commandement  , avec  une  garnifon  de  neuf 
cens  Portugais  , 8c  foixante  pièces  de  canon.  Humdyun  voyant  le  Roi  de 
Cambaye  fortifié  par  l’alliance  des  Portugais  , 8c  n’efperant  point  de  pou- 
voir le  forcer  dans  Diu  , alla  faire  ailleurs  l’emploi  de  fes  armes. 

La  permiffion  de  bâtir  un  Fort  produifit  une  avanture  aufii  étrange  que 
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cette  faveur  étoit  importante.  Jacques  Botdlo  , Officier  fott  entendu  dans 
les  affaires  des  Indes , s étant  attiré  la  difgrace  du  Roi  de  Portugal  pour  avoir 
offert  fes  fervices  à la  France  , entreprit  de  fe  rétablir  dans  la  faveur  de 
fon  Roi  par  une  aéhon  défelperée  8c  prefque  incroyable.  Il  fçavoit  avea 
quelle  paillon  la  Cour  de  Portugal  louhaitoit  depuis  long-tems  d’avoir  un 
Fort  à Diu.  A peine  cette  importante  permiffîon  fut-elle  accordée , que  s’é- 
tant procuré  une  copie  du  Traité  , avec  le  pian  du  Fort  il  fe  mit  dans 
une  Barque  de  feize  pieds  de  long  , large  de  neuf , 8c  profonde  de  qual- 
ité 8c  demi  , pour  en  aller  porter  la  première  nouvelle  à Lifbonne.  Il  ne  fe 
fit  acompagner  que  de  quatre  Matelots  & de  cinq  domeftiques , dont  trois 
étoient  Portugais , 8c  deux  Indiens.  Son  départ  fut  fecret.  Il  donna  d’abord 
pour  prétexte  à fes  compagnons  un  voyage  qu’il  vouloit  faire  à Cambaye  y 
mais  aufli-tôt  qu’il  fut  en  pleine  mer  il  leur  fit  l’ouverture  de  fon  deflein. 
Ce  ne  fut  qu’à  force  de  promefles  qu’il  parvint  à furmonter  leur  étonnement 
8e  leur  crainte.  Ils  fe  livrèrent  ainfi  à la  violence  des  vents  8c  des  flots.  Fana 
repréfente  vivement  leurs  dangers  8c  leurs  peines.  Enfin  le  courage  manqua 
aux  Matelots.  Il  rélolurent  de  tuer  leur  Maître  , & leur  confpiration  n’ayant 
abouti  qu’à  tuer  un  des  trois  Portugais , ils  furent  tués  eux-mêmes  dans  la 
première  chaleur  avec  laquelle  Botello  fut  obligé  de  défendre  fa  vie.  Sa  fi- 
tuation  en  devint  beaucoup  plus  difficile.  Sans  Pilote  8c  fans  Matelots  , il 
s’obftina  à continuer  fa  navigation  avec  les  quatre  hommes  qui  lui  reftoient  ; 
8c  triomphant  de  tous  les  obftacles , il  arriva  heureufement  au  Port  de  Lif- 
bonne. Le  récit  de  fon  avanture  caufa  tant'  d’admiration  à la  Cour  de  Por- 
tugal , que  le  Roi  lui  rendit  fes  bonnes  grâces.  Mais  l’Hiftorien  ajoute  qu’on 
ne  jugea  point  à propos  de  lui  accorder  d’autre  récompenfe  , 8c  qu’on  fit 
même  brûler  aufli-tôt  fa  Barque  •,  afin  qu’il  ne  reliât  aucune  marque  qu’on 
pût  faire  un  voyage  fi  long  8c  fi  dangereux  dans  un  Bâtiment  fi  fragile. 

Cunna  ne  prit  point  tant  de  confiance  à la  retraite  du  Mogol , qu’il  ne 
le  crût  capable  de  tomber  lur  Bafaïm  , dans  la  feule  vûe  de  fe  venger  des 
Portugais.  Il  y envoya  Garcie  de  Sa  , avec  quatre  cens  hommes.  Mais  un 
fecours  li  toible  , contre  une  armée  viéborieule  , découragea  Sa  même , à 
l’approche  d’Humdyun.  Il  étoit  prêt  à quitter  la  Ville  , lorfque  les  cris  des 
Habitans  , 8c  fur-tout  le  conleil  d’Antoine  Galvam  , lui  firent  comprendre 
qu’il  pouvoit  s’y  défendre  en  la  fortifiant.  Il  fe  hâta  d’y  travailler  avec  tant 
de  fuccès , que  l’ennemi  , peu  accoutumé  aux  longueurs  d’un  fiege  , prit  le 
parti  de  fe  retirer. 

Dans  le  même-tems  , le  Roi  d’Achen  ayant  trompé  quelques  Portugais 
par  de  fauffes  apparences  d’amitié  , leur  fit  ôter  cruellement  la  vie.  Ceux  de 
Ternate  ne  furent  pas  mieux  traités  •,  mais  fans  pouvoir  nommer  d’autre 
caufe  de  leurs  difgraces  que  l’avarice  8c  la  tyrannie  de  leurs  Gouverneur» 
Gonzale  Pereyra,  qui  avoit  fucceclé  en  1530  à Georges  de  Menezés,  avoir 
été  aflaflîné  à Ternate  pour  avoir  voulu  trop  éclairer  les  mauvaifes  pratL 
ques  du  commerce.  Il  avoit  eu  pour  fucceffeur  Fonfeca , dont  on  n’avoit  pas 
été  plus  fatisfait.  Enfin  Cunna  y avoit  envoyé  Triftan  d’Atayde  , qui  pouffa, 
beaucoup  plus  loin  la  rigueur  8c  l’injuftice.  Il  empoifonna  le  Roi  de  Ternate 
8c  fa  Mere.  Les  Habitans  effrayés  prirent  la  fuite  , 8c  ne  trouvèrent  pas 
beaucoup  de  pitié  chez  leurs  voilins.  » On  leur  reprochoit  amerement  ( ca 
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» (ont  les  termes  de  l’Hiftorien  Portugais  ) d’avoir  reçu  une  méchante  Na- 
*>  tion,  qui  depuis  qu’elle  avoir  mis  le  pied  dans  l’I-fle  avoit  commis  les  plus 
»>  infâmes  actions  qu’on  pût  imaginer  «.  Triftan  , pour  le  mettre  en  poffeffion 
de  tout  le  girolle  , fit  naître  l’occafion  d'une  querelle  avec  le  Roi  de  Ba- 
chan  , 6c  brûla  fa  Ville.  Cependant  la  crainte  du  même  fort  ligua  contre 
lui  les  autres  Rois.  Ils  attaquèrent  les  Portugais  dans  l’Ille  de  Ternate  , ils 
en  tuerent  un  grand  nombre  3 6c  Triftan  , relier  ré  dans  fon  Fort  , y man- 
qua long-tems  des  fecours  les  plus  néceffaires  à la  vie. 

A^adakan  , Général  d’ibrahim  Adelkan  , ancien  Souverain  de  Goa , ayant 
ravagé  , en  1536,  les  Pays  voifins  de  cette  Ville  , le  reflentiment  porta  leurs 
Habitans  à le  foumettre  aux  Portugais.  Peu  de  tems  après  , Solyman  Aga , 
autre  Général  d’ Adelkan  , parut  armé  dans  les  mêmes  Cantons  -,  mais  il  fut 
chaflfé  par  Dom  Jean  Pereyra  , qui  bâtit  malgré  lui  un  Fort  â Rachol.  Pereyra 
défit  encore  une  fois  ces  deux  Généraux , l’un  à Murgam  , 6c  l’autre  â Pon- 
du , Ville  opulente  , qui  fut  brûlée  par  le  Vainqueur.  Solyman  Aga  , piqué 
de  fa  défaite  , éleva  le  Fort  de  Bais  fur  la  Riviere  du  même  nom  , pour 
l’oppofer  â celui  de  Rachol. 

Le  même  bonheur  accompagna  les  Portugais  vers  la  fin  de  cette  année, 
contre  les  forces  du  Samorin  de  Calecut  , qu’ils  taillèrent  en  pièces  â Cran- 
ganor.  Rtpdim  fut  prife  & brûlée.  Le  Roi  de  Cochin  retrouva  dans  les  rui- 
nes de  cette  Ville  un  bloc  de  marbre  , qui  avoit  été  pris  autrefois  au  pil- 
lage de  la  fienne  , 6c  dont  il  n’avoit  pas  celle  de  regretter  la  perte.  Sur  ce 
marbre  étoient  gravés  tous  les  noms  des  Rois  du  Malabare  , depuis  plus  de 
trois  fiecles. 


CHAPITRE  XIV. 

Continuation  des  exploits  des  Portugais  depuis  ib3j  jufqu  en  1541. 

IL  en  avoit  fi  peu  coûté  au  Viceroi  Portugais  pour  obtenir  la  permiffion 
de  bâtir  un  Fort  â Diu  , qu’après  tant  d’experiences  de  la  légèreté  des 
Mores  , il  devoir  s’attendre  qu’lis  fe  repentiroient  d’une  faveur  que  la  nécellîté 
leur  avoit  arrachée.  En  effet,  Bandur,  Roi  de  Cambaye  , ne  fe  vit  pas  plûtôt 
délivré  de  la  crainte  du  Mogol  , qu’il  réfolut  de  fe  défaire  aullî  de  fes  nou- 
veaux alliés.  Il  engagea  les  Turcs  dans  fon  dellein  , 6c  ne  fe  bornant  point 
à chaffer  les  Portugais  de  leur  Fort  , il  réfolut  de  détruire  entièrement  la 
garnifon  6c  d’envelopper  le  Viceroi  même  dans  ce  carnage.  La  feinte  étoit 
néceilaire.  Il  fit  prier  Cunna  de  fe  rendre  à Diu  , pour  régler  des  affaires  qui 
touchoient  leur  alliance.  Le  Viceroi  s’y  rendit  avec  fa  Flotte  ; 6c  quoiqu’in- 
formé  du  projet  qu’on  méditoit  contre  lui  , il  ne  s’affura  point  de  Bandur 
dans  une  vifite  que  ce  Prince  lui  rendit  â bord.  Mais , par  des  raifons  qui 
eonvenoient  aux  circonftances  , il  étoit  réfoln  de  le  faire  arrêter  dans  E Fort. 
L’ordre  en  étoit  déjà  donné  â Soufa  , Commandant  de  cette  Place.  Ban^- 
dur  revenant  de  la  Flotte  dans  fa  Barge  royale  , Soufa  le  fuivit  , pour  l’in- 
viter à lui  faire  une  vifite.  Quelques  autres  Officiers  du  Fort , qui  venoienc 
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après  leur  Gouverneur , le  voyant  entré  dans  la  Barque  du  Roi  s’emprefie- 
rent  d’y  entrer  avec  lui.  Cette  précipitation  fut  fi  fufpeéte  au  Prince  More  , 
que  fe  livrant  à Tes  premiers  défiances  , il  donna  ordre  à fes  Officiets  de 
tuer  Souza.  Diegue  de  Melquite  , qui  avoit  conduit  un  fecours  aux  Mores 
dans  la  derniere  guerre  , entendit  cet  ordre,  6e  tira  fon  épée  , dont  il  bleffia 
le  Roi  •,  mais  il  rut  tué  auiïi-tôt  par  les  Mores  de  la  fuite.  La  mêlée  com- 
mença fi  vivement  , qu’il  y eut  d’abord  quatre  Portugais  tués  & fept  Mores. 
Plufieurs  Barques  fe  hâtèrent  d’avancer  des  deux  côtés.  Le  Roi , qui  vit  le 
danger  prellant , penfoit  à fe  dérober  par  la  fuite  -,  mais  un  boulet  de  ca- 
non , tiré  de  la  Flotte  , lui  tua  trois  de  fes  Rameurs.  Il  crut  pouvoir  échap- 
per à la  nage.  A peine  fut-il  dans  l’eau  , que  la  peur  de  fe  noyer  le  fit  crier 
a haute  voix,  6e  découvrir  qui  il  étoit.  Triftan  de  Payva  lui  tendit  une  ra- 
me , qu’il  commençoit  à faifir  , lorfqu’un  foldat  le  frappa  d’un  coup  de  hal- 
lebarde au  milieu  du  vifage.  Il  reçut  plufieurs  autres  coups  qui  lui  ôterent  la 
vie.  Son  corps  fufnagea  quelques  momens  , & coula  tout-d’un-coup  à fond. 
Il  fut  impoilible  de  le  retrouver.  Celui  de  Souza  difparut  auili. 

Cunna  fe  fit  ouvrir  fans  oppofition  les  portes  de  la  Ville.  Les  Habitans 
commençoient  à fuir  •,  fa  modération  les  arrêta.  Il  ne  trouva  point  dans  le 
Palais  plus  de  100000  écus  en  or  6e  en  argent.  Mais  la  quantité  de  muni- 
tions étoit  prodigieufe.  Il  y avoit  dans  le  Port  cent  foixante  Bâtimens,  dont 
plufieurs  étoient  fort  gros  6e  richement  chargés.  L’artillerie  étoit  innombra- 
ble en  bronze  6e  en  fer.  On  admira  particuliérement  trois  coulevrines  , d’une 
grandeur  fi  monftrueufe  > que  le  Viceroi  en  fit  tranfporter  une  à Lifbonne  , 
comme  une  rareté  pour  l’Europe.  Elle  fe  conferve  au  Château  de  Saint  Julien 
à l’embouchure  de  la  Riviere  de  Lifbonne  , où  les  Portugais  l’appellent  encore 
le  canon  de  Diu.  Entre  les  papiers  du  Roi , Cunna  découvrit  plus  de  preuves 
qu’il  n’en  étoit  befoin  pour  fe  convaincre  du  deffein  que  Badur  avoit  eu  de 
fufciter  les  Turcs  contre  les  Portugais.  Il  en  prit  droit  de  mettre  les  plus  ri- 
ches Négocians  à contribution.  Cependant  il  s’efforça  de  gagner  les  Ma- 
hométans  , en  leur  accordant  l’exercice  libre  de  leur  Religion  6e  de  leurs 
Loix  -,  6e  toutes  les  penfions  qui  avoient  été  données  par  le  Roi  furent  con- 
tinuées. 

Faria  raconte  , fans  aucune  marque  de  doute  , que  parmi  ceux  qui  joiiif- 
foient  d’une  penfion,  il  fe  préfenta  un  More  de  Bengale  , qui  fe  trouva,  par 
des  informations  autentiques  , âgé  de  trois  cens  ans.  Il  avoit  deux  fils  , l’un 
de  quatre-vingt-dix  ans , 6e  l’autre  de  douze.  Ses  cheveux  6e  fes  dents  s’étoient 
renouvelles  cinq  ou  fix  fois.  On  ne  lui  auroit  pas  donné  plus  de  foixante 
ans.  Sa  taille  étoit  médiocre  , 6e  fon  embonpoint  modéré.  Il  prétendoit  qu’un 
jour , vers  la  fin  de  fon  premier  fiecle  , étant  à la  pêche  au  bord  d’une  Ri- 
viere , il  vit  un  homme  à barbe  grife  , lié  d’une  ceinture  au  milieu  du  corps  . 
les  mains  6e  les  pieds  percés  de  blelfures  , qui  le  pria  de  le  tranfporter  de 
l’autre  côté  fur  fes  épaules.  Il  lui  rendit  ce  bon  office  ; après  quoi  l’étran- 
ger l’affiira  que  pour  récompenfe  de  fa  charité  , il  conferveroit  la  fanté  6e 
les  forces  dont  il  joiiiffoit  alors  , jufqu’à  ce  qu’il  le  revît.  Après  l’établilfement 
des  Portugais  , la  curiofité  conduifit  ce  Veillard  dans  l’Eglife  des  Francif- 
cains  du  Fort.  Son  étonnement  fut  extrême  d’y  reconnoître  , en  entrant , fon 
miraculeux  étranger  dans  une  image  de  Saint  François.  Le  voilà , s’écria- 
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fil > celui  que  j’ai  palfé  fur  mes  épaules  il  y a deux  cens  ans.  Badur  lui  avoit 
accordé  une  penfion  en  faveur  de  fon  âge-,  <Se  Cunna,  dit  l’Hiftorien,  la  lui 
conferva  en  faveur  du  miracle.  Il  vécut  encore  quatre-vingt  ans  > n’étant 
mort  , fuivant  le  même  Ecrivain  , qu’en  1618. 

Cunna  trouva  peu  de  chofe  à changer  aux  fortifications  de  Diu , pour  en 
faire  une  des  plus  fortes  Places  de  l’Univers  : mais  il  fit  conftruire  , au  com- 
mencement de  l’année  1538  , cette  fameufe  Citerne  d’immenfe  étendue  , 
qui  contient  vingt-cinq  mille  pipes  d’eau.  C’étoit  prefque  le  feul  leçours  dont  dce>iu 
la  Ville  eût  befoin  contre  les  néceffités  d’un  long  liege. 

Tandis  que  le  Viceroi  travailloit  à rendre  le  joug  des  Portugais  fuporta- 
ble  , divers  particuliers  de  fa  Nation  fe  couvroient  de  honte  en  d’autres 
lieux  par  leurs  excès  d’arrogance  8c  d’ingratitude.  Le  Roi  de  Sali , près  de 
Cashan , fur  la  Côte  d’Arabie  , en  ayant  reçu  plufieurs  dans  fon  Port  avec 
beaucoup  d’amitié  8c  de  carefies , ils  ne  lui  rendirent  que  des  outrages  pour 
cette  faveur.  On  doit  fe  fouvenir  que  j’écris  toujours  d’après  leurs  Hilfonens. 
Quelques-uns  d’entr’eux  s’étant  propolés  de  voler  un  des  proches  parens  du 
Roi,  s’introduifirent  dans  fa  maifon  , 8c  le  fulpendirent  par  les  parties  natu- 
relles pour  lui  faire  découvrir  les  tréfors.  Un  autre,  qui  avoit  été  traité  fort 
civilefnent  à dîner  par  un  honnête  More,  lui  enleva  fa  femme.  Un  Officier, 
nommé  Godino  , à qui  le  Roi  fit  l’honneur  d’accepter  un  feftin  chez  lui  , 
s’emporta  contre  ce  Prince  aux  plus  groffieres  injures.  Enfin  , un  autre  s’étant 
faifi  d’un  Vaiffieauqui  appartenoit  aux  fujets  du  Roi  , pouffa  l’impudence  juf- 
qu’à  le  vendre  publiquement  dans  le  Port.  L’effet  de  toutes  ces  infâmes  vio- 
lences fut  d’armer  les  Mores  contre  les  Portugais , qui  lurent  tous  maffiacrés 
dans  la  Ville.  Godino  eut  la  tête  coupée  en  prefence  du  Roi.  Dom  Manuel 
de  Menezés , qui  arrivoit  dans  cette  conjoncture  avec  la  qualité  d’Ambalfa- 
deur  du  Viceroi  , fut  arrêté  j 8c  de  foixante-dix  perlonnes  qui  compofoient 
fa  fuite  , le  Roi  de  Sacl  en  fit  tranfporter  trente  à Conftantinople.  Madera, 
qui  étoit  du  nombre  , s’échappa  cl’entre  les  Turcs , 8c  porta  heureufement  à 
Lilbonne  la  nouvelle  d’une  Flotte  que  ces  Infidelles  faifoient  équiper  à Suez 
pour  attaquer  les  Portugais  dans  les  Indes. 


Cunna. 
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Affaires  de  Bengale.  Incendie  de  Chatigan.  Prife  de  Gaure. 
Découverte  de  Mindanao  & du  Japon. 


L’Ardeur  des  Portugais  fembloit  augmenter  de  jour  en  jour  pour  le  fuccès 
de  leur  commerce  8c  de  leurs  armes.  Cunna  regrettoit  de  n’avoir  point 
encore  établi  la  puiffiance  au  Bengale.  Il  y fut  encouragé  par  un  riche  More  , 
qui  devoit  participer  à cette  entreprife.  Martin  Alfonfie  de  Melo  fut  envoyé 
avec  des  prélens  à Mohamed  Schah  , qui  régnoit  dans  cette  riche  Contrée. 
Mais  il  y trouva  de  fi  puiffimtes  préventions  contre  le  nom  Portugais  , qu’en 
defeendant  au  Port  il  fut  arrêté  avec  cinquante  trois  perfonnes  de  fon  cor- 
tège. Mohamed  étoit  le  treiziéme  Succeffieur  d’un  Prince  Arabe  , qui  avoit 
ufurpé  la  Couronne  du  Bengale  environ  cinquante  ans  avant  l’arrivée  des 
Portugais  dans  les  Indes.  Gaure  , fa  Capitale  , avoit  trois  lieues  d’étendue 
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au  long  du  Gange  , & contenoit  douze  cens  raille  familles.  Antoine  de  Sylva 
di  Menées  reçut  ordre  d’aller  racheter  lés  Prilonniers  de  fa  Nation  -,  mais 
le  retardement  de  fou  Député  lui  ayant  fait  croire  qu’il  .étoit  auffi  retenu, 
il  brûla  Chatïgan  , Ville  maritime  , 3c  d’autres  Places.  Ces  hoftilités  ne  fer- 
virent  qu’à  rendre  la  condition  des  Prilonniers  beaucoup  plus  dure.  Cepen- 
dant quelques  heureux  fervices  qu’ils  rendirent  au  Roi , contre  Shirkhan  , 
un  de  les  Généraux  , qui  s ’étoit  révolté  , leur  firent  obtenir  la  liberté , avec 
d’autres  récompenles, 

A peine  eurent-ils  quitté  le  Pays , que  Shirkhan  recommença  la  guerre. 
Il  s’empara  de  Gaure  ; 3c  le  relie  du  Royaume  eut  bien-tôt  le  même  fore 
que  la  Capitale.  Mohamed , vaincu  dans  plufieurs  Batailles , mourut  de  fes 
b le  (Tu  res  en  allant  implorer  le  fecours  de  Humdyun  , Empereur  des  Mogols. 
Cette  conquête  lit  alpirer  Shirkhan  à d’autres  entreprifes.  Il  prit  Kalejor  fur 
les  Rasbuts , dans  le  delfein  de  piller  les  tréfors  du  fameux  Temple  que  les  In- 
p.rofanationdu  avoient  dans  cette  Ville.  Mais  en  voulant  le  faire  un  amufement  de 

tuer  d’un  coup  de  canon  un  éléphant  qui  appartenoit  au  Temple  , la  piece 
creva  , 3c  le  tua  lui-même  avec  plulieurs  de  les  gens.  Les  Payens  ne  manquè- 
rent point  de  faire  palfer  cet  accident  pour  une  vengeance  de  l’Idole  contre 
fes  Profanateurs  ; 3c  le  Doéleur  Prideaux  auroit  penlé  comme  eux,  puifque, 
dans  Ion  Hilloire  de  l’Ancien  3c  du  Nouveau  Tellament,  il  prononce  que 
les  infortunes  du  Gaulois  Brennus , après  tant  de  viéloires  , furent  un  châ- 
timent du  Ciel , pour  avoir  pillé  le  Temple  de  Delphes.  Le  Roi  Jean  III. 
de  Portugal  étoit  fort  éloigné  de  ce  fentiment , lorfqu’en  1544  , il  chargea 
par  un  ordre  exprès  , Martin  Alfonfe  de  Melo  , de  piller  le  Temple  de  7>e- 
m&llo  , près  de  Mduipar , 3c  celui  de  Madrajf. 

Malgré  quelque  mélange  de  dilgraces  , cette  année  ne  fut  pas  une  des 
moins  glorieufes  pour  les  Portugais.  Outre  la  conquête  de  Diu  , qui  deve- 
noit  un  de  leurs  plus  puiffans  boulevards  contre  les  Mores  , Dom  Etienne 
de  Garna  remporta  d’autres  avantages  fur  la  Côte  de  Malaca , où  il  fournit 
Ujomtama  3c  Ion  Fort,  à la  pointe  Sud-Eft  de  cette  Côte.  Le  Pont  de  Ma- 
laca fut  attaqué  deux  fois  par  les  troupes  d’Achen  ; mais  elles  furent  autant 
de  fois  repoullces.  La  fortune  ne  fut  pas  moins  favorable  à Ternate  , lorf- 
qu’on  eut  coupé  le  cours  à l’avarice  de  Triftan  d’Atayde  en  le  dépoüillant  de 
Ion  emploi.  Antoine  de  Galvam  , qui  lui  fucceda , ferma  par  la  prudence , 
fon  intégrité  3c  fa  modération  , la  fource  des  délordres  qu’on  avoit  reprochés 
à fes  Prédécelfeurs.  Ayant  appris  qu’il  s’étoit  formé  une  ligue  de  huit  Rois 
contre  les  Portugais  de  Tidore  , il  fe  rendit  dans  cette  Illeavec  quatre  Vaif- 
feaux  Sc  cent  foixante  dix  hommes.  Il  jetta  l’ancre  à Tidore  même  , fans  être 
effrayé  de  la  multitude  d’ennemis  qui  l’attendoient.  Quoique  le  Fort  parût 
imprenable , il  l’emporta  par  efcalade.  Environ  trois  cens  Efclaves  , qui  fe 
joignirent  au  petit  nombre  de  les  gens , compofoient  toutes  fes  forces.  Les 
Rois  parurent,  à la  tête  de  cinquante  nulle  hommes.  Il  fe  retira  dans  un  bois, 
comme  fi  la  crainte  l’eût  porté  à fuir.  L’ennemi  prit  cette  opinion  de  la  re- 
traite , 3e  s’avança  fans  ordre  3c  par  pelotons , que  les  Portugais  taillèrent  en 
pièces  à melure  qu’ils  les  trouvoient  à la  portée  de  leurs  coups.  Le  tumulte  3c 
la  confulion  des  fuyards  répandirent  parmi  les  autres  une  terreur  qui  fe  com- 
muniqua jufqu’aux  huit  Princes.  Ils  prirent  la  fuite , pour  aller  mettre  leurs 
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féfors  à couvert  dans  les  montagnes.  Galvam  marcha  droit  à la  Ville  , qui  fut 
abandonnée  de  {es  Habitans.  Il  la  réduiht  en  cendres. 

Qui  croirait  qu’une  viétoire  li  glorieufe  ne  conta  aux  Portugais  qu’un  ieul 
homme  ? Mais  on  doit  ctre  accoutumé  à ces  prodiges  par  une  infinité  d’exem- 
ples. On  ne  comprendrait  point  en  effet  d’où  les  Portugais  eulfent  pù  tirer 
aifez  de  forces  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre,  fi  leurs  pertes  avoient  eu  quel- 
que proportion  avec  la  grandeur  de  leurs  triomphes.  D’ailleurs  il  dépendoit 
prefque  toujours  d’eux  de  gagner  leurs  ennemis  par  la  douceur  ; ce  qui  mon- 
tre aifez  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  guerres  ne  venoient  que  des  in- 
juftes  cruautés  avec  lefquelles  ils  trairaient  les  Indiens.  Faria  die  hardiment 
qu’il  étoit  plus  aifé  de  vaincre  des  armées  innombrables  de  Barbares  que  la 
moindre  étincelle  de  l’avarice  Portugaife.  Cette  réflexion  n’a  pas  beloin  d’au- 
tre preuve  que  la  viétoire  même  de  Galvam  & le  fruit  qu’il  en  tira  par  fa 
conduite.  Après  avoir  bridé  Tidore  jufqu’aux  fondemens  , il  offrit  au  Roi  de 
rebâtir  la  Ville.  Une  offre  fi  peu  attendue  fit  tant  d’impreffion  fur  le  cœur 
de  ce  Prince  Sc  fur  tous  fes  fujets  , qu’ils  s’abandonnèrent  à lui  avec  une 
confiance  fans  réferve.  Elle  alla  fi  loin  que  le  Roi  étant  mort  dans  ces  cir- 
•conftances  , tous  les  Habitans  fe  réunirent  pour  offrir  la  Couronne  à Gal- 
vam. L’Hiftorien  ne  nous  apprend  pas  quelles  raifons  le  portèrent  à la  refufer. 

Vers  le  même  tems,  François  de  Cafcro  , Commandant  de  quelques  Vaif- 
ft-aux  Portugais  , fut  pouffé  par  le  vent  à Satigana  , & dans  d’autres  Illes , à 
cent  lieues  au  Nord  des  Moluques.  Il  découvrit  aufii  dans  cette  navigation 
Plfle  de  Mindanao.  Deux  Millionnaires,  que  Caftro  avoit  avec  lui,  conver- 
tirent au  Chrift'ianifme  les  Rois , les  Reines  , les  Nobles  & les  peuples  de 
toutes  ces  Ifles , par  un  effet  vifible  de  la  grâce  qui  accompagna  leur  inftruétion. 

Le  brave  & vertueux  Galvam  étant  parvenu  à la  fin  de  fon  Gouvernement , 
emporta  feftime  N l’affection  des  Indiens  , jufqu’à  fe  voir  foilicité  de  con- 
ferver  ce  pofte  pendant  toute  fa  vie.  Il  lailfa  Ternate  dans  une  condition 
florifTante  ; mais  les  mêmes  raifons  qui  le  faifojent  aimer  l’avoient  rendu  fi 
pauvre  3 qu’il  partit  accablé  de  dettes.  Il  comptoir  de  trouver  en  Portugal  la 
récompenfe  de  fon  mérite  & de  fes  fervices  •,  & fes  Créanciers  s’étoient  re~ 
pofés , comme  lui  , fur  cette  efperance.  Cependant  il  n’y  trouva  que  le  mé- 
pris & la  mifere  , qui  le  conduifirent  enfin  â terminer  fa  vie  dans  un  Hôpi- 
tal. La  jaloufîe  de  ceux  dont  fes  grandes  qualités  avoient  fait  éclater  les  vi- 
ces , l’ingratitude  ordinaire  aux  Princes  , qui  recueillent  le  fruit  des  fervices 
fans  examiner  par  quelles  voies  ils  les  reçoivent , & la  corruption  même  du 
public,  qui  s’étoit  accoutumé,  fuivant  la  réflexion  de  Faria  , â traveftir  les 
crimes  .en  aétions  héroïques  , Sc  qui  ne  connoilfoit  plus  d’autres  vertus  , fi- 
rent ainfi  périr  dans  l’oubli  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecie. 

Diu  fut  attaquée,  la  même  année  , par  Solyman , Bacha  d’Egypte  , qui 
avoit  réuni  les  forces , par  mer  N par  terre  , avec  le  Roi  de  Cambaye.  Ce 
mémorable  fiege  fera  reprefenté  dans  un  plus  grand  jour  à la  fin  du  voyage 
de  Solyman , du  fond  de  la  Mer  Rouge  aux  Indes  comme  le  fiege  de  l’an- 
née 1545  trouvera  fit  place  naturelle  à la  fin  du  journal  de  Dom  Jean  de 
Caftro. 

Dans  le  cours  de  l’année  1540,  Pierre  de  Faria  , Gouverneur  de  Malaca , 
(Chargea  Antoine  de  Faria  y Souyi  , fon  proche  parent , de  conclure  un  Trai- 
Tome  /.  S 
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té  de  paix  avec  le  Roi  de  Patana.  Souza  partit  avec  un  feul  Vaiffeau.  Ses- 
avantures  , telles  que  Mende ç Pinto  nous  en  a laillc  l’Hifloire  , ne  peuvent 
palier  que  pour  un  amas  de  délions  monllrueules  , qui  ne  méritent  aucun 
crédit.  Mais  ce  qui  n’eft  point  incertain  , c’ell  qu’après  avoir  effuyé  plufieurs- 
tempêtes , Ion  Vailfeau  fut  englouti  pendant  la  nuit  dans  le  fein  des  flots. 

En  1542.  , Antoine  de  Mota , François,  8c  Antoine  Peyxoto,  faifant  voile 
à la  Chine  , découvrirent  pour  la  première  fois  le  Japon.  Ils  eurent  cette 
obligation  à la  tempête  , qui  les  jetta  dans  Fille  de  Nifon , nommée  par  les 
Chinois  Je  Pucen , d’où  les  Européens  ont  formé  le  nom  de  Japon.  Comme 
il  n’ell  ici  queftion  que  de  la  feule  découverte  de  ce  grand  Pays,  8c  que  c’efl 
la  derniere  que  les  Portugais  ayent  fait  à l’Efb  , je  ne  pondérai  pas  plus  loin 
FHilloire  de  leurs  affaires  Orientales , 8c  je  me  contenterai  d’y  joindre  un 
état  des  poffellions  du  Portugal  au  Sud-EIt  8c  à l’Oueft  , avec  les  Comman- 
demens  8c  les  revenus  que  cette  Couronne  s’y  étoit  établis  , tels  qtt’ils  fub- 
toient  en  1 5 40. 


CHAPITRE  XV. 

Etat  des  poffieffions  du  Portugal , depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpe~~ 
rance  jujqu  à la  Chine . Revenu  des  Villes  , des  Forts  & 
des  Officiers.  Evêchés  & Maifons  Religieufes. 

L’EMPIRE  Oriental  des  Portugais  s’étend  l’efpace  de  quatre  mille  lieues 
au  long  des  Cotes , depuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance  en  Afrique  juf- 
qu’au  Cap  de  Liampo  , ou  Ning-Po  , à la  Chine  •,  fans  y comprendre  les  Cô- 
tes de  la  Mer  Rouge  8c  du  Golfe  Perlique , qui  font  encore  plus  de  douze  1 
cens  lieues.  Cette  étendue  renferme  une  partie  de  l’Afrique  , 8c  l’Afle  en- 
tière , avec  un  nombre  infini  cl’Ifles  qui  leur  appartiennent.  On  divife  ces 
quatre  mille  lieues  en  fept  parties. 

La  première  divihon  a pour  bornes  le  Cap  de  Bonne-Efperance  8c  la  Mer 
Rouge  , entre  lefquels  on  trouve  au  long  de  la  Côte  quantité  de  Royaumes 
Caffres.  Les  principaux  font  le  Monomotapa  , dont  le  Monarque  efi:  Souve- 
rain de  toutes  les  Mines  d’or  de  l’Afrique  •,  Sofala  , Mozambique  , Quiloa  > 
Pemba  , Melinde  , Pata  , Brava  , Magadoxa.  Les  Portugais  n’ont  que  des 
Forts  à Sofala  8c  à Mombafl'a  ; mais  ils  poiïedent  la  Ville  8c  le  Fort  de  - 
Mozambique.  Pata  c. Il  tombé  , depuis  l’année  169.1  , entre  les  mains  des 
Arabes. 

La  fécondé  divilion  , qui  efl  depuis  la  Mer  Rouge  jufqu’au  Golfe  Perfi- 
que , contient  la  Côte  de  l’Arabie , où  les  Portugais  avoient  le  Fort  impre- 
nable de  Mafkan.  Ils  en  ont  été  chaHes  par  les  Arabes  en  1650. 

La  troifiéme  , depuis  Bafrah,  ou  le  Golfe  Perfique  jufqu’aux  Indes,  ren- 
ferme les  Royaumes  A'Ormui , de  Guadel , 8c  de  Suide  , avec  une  partie  de 
la  Perle  8c  du  Royaume  de  Camhaye.  C’ell-là  que  le  Portugal  a les  Forts  dee 
Bandel  8c  de  Diu.  . 
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La  quatrième  divifion  , depuis  le  Fleuve  Indus , jufqu’au  Cap  de  Como- 
Trin  , contient  ce  qu’on  appelle  proprement  l’Inde  , c’eft-à-dire  , une  partie  de 
Cambaye  , Dehan  , Canara  & le  Malabare , où  régnent  divers  Princes.  Ici  les 
Portugais  ont  les  Forts  de  Daman  , d ’AJJarim  , de  Danu  , de  Saint-Gens  , 
d 'Aga  p aim  , de  Maim  , de  Manora  , de  Trapor  , de  Ba~aim  , avec  les  Villes 
de  Tana , de  Karanja , & celle  de  Chaal , qui  eft  foutenue  par  le  Fort  de  Morro. 
Ils  ont  la  fameufe  Ville  de  Goa , à laquelle  il  ne  manque  lien  pour  la  grandeur , 
la  force  , 6c  le  nombre  des  habitans.  C’eft  proprement  la  Capitale  6c  comme 
le  centre  de  tous  leurs  domaines  Orientaux.  C’eft  le  liege  d’un  Archevêque  , 
qui  eft  le  Primat  de  l’Orient.  C’eft  la  réfidence  ordinaire  du  Viceroi.  L’In- 
quilition , la  Juftice  civile  , la  Chancellerie  y ont  divers  Tribunaux.  L’Ar- 
fenal , les  Magafms , la  Douane  , y font  des  édifices  magnifiques.  Goa  eft  ii- 
tuée  dans  une  Ifîe  , 6c  ceinte  d’un  excellent  mur  , qui  eft  fortifié  par  fix  Châ- 
teaux redoutables  ; Danguim  , Saint-Bla ç de  Bajjoleco  , Santiago  , Aga^aim  » 
P an  gui  m , 6c  Nuejiro  Sennora  del  Cabo . De  l’autre  côté  de  la  Riviere,  pour  garder 
le  paftage  , on  a bâti  le  Château  de  Bardes . A l’oppofite  du  Château  de  Dan- 
guim , eft  le  Fort  de  Nerva  , avec  une  bonne  Ville  i 6c  dans  une  autre  partie 
de  Fille  , le  Fort  de  Rachol , avec  la  Ville  de  Salfet.  En  continuant  de  fui- 
vre  la  Côte  , les  Portugais  ont  les  Forts  d 'Onor  , de  Barfelor , de  Mangabor  , 
de  Cananor , de  Granganor , 6c  de  Cochin , qui  eft  un  Archevêché.  Près  du 
Cap  de  Comorin , ils  avoient  la  Ville  de  Coulan  , que  les  Hollandois  pri- 
rent fur  eux  eft  1663. 

La  cinquième  divilion  , depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu’au  Ganges,  con- 
tient le  Coromandel  6c  Orixa.  Ils  y ont  le  Fort  de  Negapatam  , la  Ville  de 
Meliapor , qui  eft  un  Archevêché  , nommé  aujourd’hui  Saint-Thomas  , 6c  le 
Fort  de  Majhlipatan. 

La  fixiéme  divilion  , depuis  le  Ganges  jufqu’au  Cap  de  Singapara  , ren- 
ferme les  grands  Royaumes  de  Bengale , de  Pegu  , de  Tana^arim  , 6c  d’au-, 
très  d’une  moindre  étendue.  C’eft-là  qu’ils  ont  la  belle  Ville  de  Malaca  , qui 
eft  le  Siégé  d’un  Evêque  , & la  derniere  de  leurs  Places  au  long  du  Conti- 
nent Oriental.  Elle  fut  prife  en  1660  par  les  Hollandois. 

La  feptiéme  divifion  , entre  le  Cap  de  Singapara  6c  Liampo  , contient  les 
Royaumes  de  Pam  ou  Pahang  , de  Lugor , de  Siam  , de  Cambodia  , de  Charn- 
pa  ou  Tjîampa  , de  la  Cochinchine  , 6c  le  vafte  Empire  de  la  Chine  , où  ils 
n’ont  point  d’autre  Place --que  la  Ville.de  Macao  , fituée  dans  une  petite 
lile  de  la  Baye  de  Canton  ; mais  ils  ont  la  liberté  du  commerce  fur  les 
Côtes. 

Ils  avoient  dans  l’Ifle  de  Ceylan  la  Ville  6c  le  Fort  de  Columbo  , Manar  , 
Gale  , 6c  plufieurs  autres  lieux  dont  les  Hollandois  fe  font  emparés  vers  l’an- 
née 1558.  Ils  avoient  dans  Fille  de  Timor , au-delà  de  Malaca , un  Fort  qu’ils 
ont  perdu  de  même.  Enfin  le  nombre  de  leurs  Forts  , dans  cette  vafte  éten- 
*due  de  Pays  , furpaftoit  foixante  , avec  vingt  Villes , 6c  quantité  de  Villa- 
ges qui  en  dépendoient. 

A l’égard  du  revenu  , la  Douane  de  Diu  rapportoit  100000  écus  , celle 
de  Goa  160000  , & celle  de  Malaca  70000.  Les  tributs  aufquels  ils  avoient 
fournis  divers  Princes  montoient  à 200000  écus  -,  ce  qui  faifoit  plus  d’un 
million  pour  les  feuls  droits  de  la  Couronne  -,  6c  les  Hiftoriens  ajoutent  que 
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fi  le  Roi  n’eut  point  été  volé  par  fes  Officiers , il  en  auroit  du  tirer  deux  mil- 
lions. Je  laiffie  aux  Banquiers  l’évaluation  de  cette  fomme  fur  l’état  prefent 
de  la  monnoye.  Au  relie  , elle  n’a  rien  de  commun  avec  les  appointemens 
des  Gouverneurs  3c  des  Commandans  , qui  étoient  pris  néanmoins  fur  les 
mêmes  fonds.  On  nous  en  a çonlervé  l’état,. 


* 

Ducats 

Forts  de  Sofala  ..  ..  . 

200000 

Goa  .....  ^ 

20000 

Mozambique  . . 

200000 

Danguint 

3000 

Mombafla  . ..  . 

50000 

Saint-Blaz 

1000 

Maskate  .... 

50000 

Agazaïm 

2000 

Bandel  .... 

2000 

Bardes  ...... 

6coo 

Diu 

60000 

Nerva 

1 500 

Petits  Forts  aux  mêmes  lieux 

1000 

Rachol  ..... 

. 600 

Branckavara  . 

1000 

Onor  ..... 

12000 

Aflarim  . . . . 

4000 

Barfelor  ..... 

30000 

Canu  ..... 

. 600- 

Mangalor  . . ... 

1 2000 

Saint-Gens  . 

. 600 

Cananor  .... 

1 5000 

Agazaïm 

. 60  0 

Cranganor 

6000 

Maim  .... 

. 600 

Cochin  ..... 

1 00000 

Manora  .... 

1 5000 

Coulan 

1 2000 

Trapor  .... 

. 400 

Negapatan  . . . . . 

Soc© 

Bazaïm  .... 

30000 

Mufulipatam  . . . 

8000 

Tana  .... 

. 400 

Columbo 

40000 

Deux  Forts  fur  cette  Riviere. 

2000 

Manar 

24000 

Meliapor  S.  Thomas. 

1 2000 

Gale 

1 5000 

Malaca  .... 

I 5 OOQ 

Solor  ...... 

16000 

Chaul  ...... 

SOOOO 

Il  faut  obferver  néanmoins  que  toutes  ces  fommes  faifoient  les  appointe  * 
mens  de  trois  années.  Mais  il  y avoir  d’autres  Emplois  qui  n’étoient  pas 
moins  lucratifs  que  le  Commandement  des  Forts.  Tels  étoient  les  Commifi- 
fions  de  Voyages.  Celle  du  voyage  de  Goa  à la  Chine  3c  au  Japon,  valoir  au 
principal  Commandant  100000  éeus.  Celle  du  Coromandel  à Malaca  , 
20000  •,  de  Goa  au  Mozambique,  24000  ; à Ceylan  , 4000.  Ces  falaires  ve- 
noient  feulement  du  tranfport  des  marchandifes  j car  le  Capitaine  gagnoit 
encore  autant  par  Ion  propre  commerce. 

Les  appointemens  annuels  du  Viceroi  étoient  de  18000  écus , fans  compter 
la  dilpohtion  des  Places  , qui  fe  vendoient  toutes  à ion  profit.  Mais  la  princi- 
pale fource  de  leurs  richelles  étoit  le  commerce  : en  quoi  ils  avoient  plus  d’a- 
vantage que  le  Roi  même  , qui  n’en  exerçoit  aucun  : au  lieu  que  pluiieurs  Vi- 
cerois  rapportaient  de  profit  clair  500000,  & quelques-uns  jufqu’à  800000 
ducats.  Si  l’on  joint  à ces  profits  légitimes  ce  qu’ils  ne  fe  procuroienr  que  trop 
louvent  par  la  fraude  ou  la  violence  , on  ne  fera  pas  furpris  qu’à  la  fin  de  leur 
adminiftration  ils  fe  trouvaient  quelquefois  au  ni  riches  3c  au  (fi  puiflans  qu’un 
grand  nombre  de  Princes  Souverains.  Les  falaires  , fuivant  la  réflexion  d’un 
Hiftorien  , étoient  aflez  confidérables  pour  en  faire  d honnêtes-gens  : mais 
l’avarice  ue  connoît  aucunes  bornes,. 
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L’Archevêque  de  Goa  efc , depuis  fa  création , Métropolitain  8c  Primat  de 
toute  l’Aiîe.  Cochin  fut  érigé  en  Evêché  en  1 5 59  j Malaca  , la  même  année  , 
8c  Meliapor  en  1 607.  Les  premiers  Evêques  de  la  Chine  furent  inftitués  par 
le  Pape  Pie  V.  Il  y a un  Evêque  du  Japon  , quoique  le  Chriftianifme  en  ait  été 
banni  par  des  perfécutions  fanglantes  ; 8c  un  Evêque  de  la  Montagne  , proche 
de  Meliapor.  La  Perfe  & l’Ethiopie  ont  auili  leurs  Evêques  Portugais.  Les 
Villes  d’Angamela  8c  de  Macao  font  deux  Evêchés. 

Enfin  les  Eglifes  8c  les  Maifons  Religieuses  font  encore  une  partie  trcs-con- 
fiderable  de  rEtablilfement  des  Portugais.  Les  Francifquains  ont  dans  les  Indes 
vingt-deux  Couvens-,  les  Dominiquains , neuf  ; les  Auguftins,  feize  -,  les  Jé- 
fuites  , vingt-neuf  -,  outre  un  grand  nombre  de  Réjidences , ( c’eft  le  nom  qu’ils 
leur  donnent  ) où  ils  ne  mettent  ordinairement  que  deux  ou  trois  Prêtres. 

On  voit , dans  ce  détail , quelles  furent  les  richeftes  8c  la  puiftance  des  Por- 
tugais pendant  que  la  fortune  accompagna  leurs  entreprifes.  Mais  cette  gran- 
deur a reçu  beaucoup  d’altération  par  les  conquêtes  des  Anglois  &des  Hollan- 
dois.  La  Hollande  fur-tout  leur  a pris  quantité  de  Places  ; comme  la  Perfe 
leur  avoit  enlevé  long-tems  auparavant  celle  d’Onnuz.  En  un  mot,  leurs 
principaux  Etabliffemens  le  réduifent  aujourd’hui  à ceux  de  Goa  8c  de  Diu 
qui  auront  apparemment , tôt  ou  tard , le  lort  de  la  plupart  des  autres. 


CHAPITRE  XVI. 

Voyage  de  Solyman  Bacha  s de  Sue?L  aux  Indes  3 en 

QUOIQUE  ce  voyage  n’ait  point  été  entrepris  par  les  Portugais  , il  a 
tant  de  liaifon  avec  leurs  affaires  } 8c  la  connoillance  qu’il  donne  du 
côté  Oriental  de  la  Mer  Rouge  eft  h néceifaire , avec  ce  qui  regarde  le  côté  Oc- 
cidental dans  le  voyage  fuivant pour  en  rendre  la  relation  complette  , qu’il 
appartient  naturellement  à cet  endroit  de  mon  Ouvrage.  On  trouvera  dans 
ma  Préface  les  éclaircilTemens  qui  concernent  le  caractère  de  l’Auteur  8c  la 
fidelité  de  fes  obfervations.  Mais  je  dois  avertir  ici  que  dans  toutes  les  mefures 
de  la  fonde  , j’ai  traduit  ce  qu’il  appelley?Æî , par  bra(fe  , quoiqu’il  y ait  quel- 
que différence  -,  puiique  le  pas  eft  de  cinq  pieds  & que  la  toife  en  a fix.  Je  dois 
faire  remarquer  auili  que  le  temsde  l’arrivée  ou  du  départ  eft  exprimé  fuivant 
l’ufage  d’Italie  , où  le  jour  horaire  commence  au  foleil  couchant , 8c  conti- 
nue de  fe  compter  d’heure  en  heure  jufqu’à  la  vingt-quatrième  } contre  l’ufage 
des  autres  Nations  de  l’Europe.,  qui  partagent  les  vingt-quatre  heures  en  deux 
fois  douze. 
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§.  I. 

Caufe  du  voyage.  Defcription  de  Sue%.  Défertion  de  deux  mille 
hommes , Tor.  IJle  de  Sert  dan.  Port  de  Kor  3 &c. 

CE  ne  Fut  ni  l'intérêt  ni  la  gloire  qui  portèrent  l’Auteur  de  cette  Rela- 
tion ( a ) à luivre  aux  Indes  l’Eunuque  Solyman  Bacha  , Général  des 
Turcs,  dans  ion  expédition  contre  les  Portugais.  La  guerre  s’étoit  allumée  en 
1537  entre  la  République  deVenifeSc  les  Turcs.  Quelques  Galeres  Véni- 
tiennes , commandées  par  Antoine  Barbarigo , Te  trouvoient  dans  le  Port 
d’Alexandrie  pour  le  commerce , & fe  virent  ôter  la  liberté  de  trafiquer  ou  de 
faire  leur  carguaiion  , jufqu’au  7 de  Septembre,  que  le  Conful  Vénitien  , Al - 
mero  Barbaro  , le  Capitaine  Antoine  Barbarigo  , avec  tous  les  Marchands  & 
les  Matelots  qui  leur  appartenoient , furent  arrêtés  & logés  dans  la  Tour  de 
Lances.  On  choilit  enfuite  dans  ce  nombre  de  Prifonniers  ceux  qui  avoient 
quelqu’experience  de  la  Mer  , entre  leiquels  l’Auteur  de  la  Relation  eut  le 
malheur  de  tomber.  Ils  furent  conduits  au  Caire,  cinquante  à cinquante  ,&  de- 
là au  Port  de  Suez.  Solyman  y faifoit  travailler  à l’équipement  de  fa  Flotte.  On 
prit  à ion  iervice  ceux  dont  les  lumières  ou  les  talens  pouvoient  être  employés. 

Sue^  efb  un  lieu  ftérile,  où  la  Nature  11e  produit  pas  l’herbe  même  la  plus 
commune.  Tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  à la  conftruébion  de  la  Flotte,  bois, 
fer  & cordage  , avoit  éré  apporté  de  Sataglia  & de  Conftantinople  à Alexan- 
drie, conduit  de-là  au  Caire  ^>ar  le  Nil,  & tranfportéà  Suez  fur  le  dos  des 
chameaux.  La  route  du  Caire  a Suez  efb  fidéferte , qu’il  ne  s’y  trouve  ni  mai- 
fons , ni  eau,  ni  vivres,  & que  les  Caravanes  lont  obligées  de  fe  fournir  de 
toutes  fortes  de  provifions.  Cependant  Suez  étoit  autrefois  une  grande  Ville, 
remplie  de  citernes  : elle  avoit  même  un  Canal,  tiré  du  Nil , qui  devenoit 
navigable  dans  les  teins  où  les  eaux  de  ce  Fleuve  commencent  à s’enfler , & 
qui  iervoit  à remplir  les  citernes  pour  tout  le  refte  de  l’année.  Après  que  les 
Mahometans  eurent  détruit  cette  Ville  , le  Canal  fe  boucha  infenfiblement  ; 
de  forte  qu’il  ne  s’y  trouve  plus  d’autre  eau  pour  boire  que  celle  de  quelques 
étangs  & de  quelques  puits  , qui  en  font  à plus  de  lîx  milles.  La  fituation  de  la 
Ville  efb  dans  une  Baye , au  fond  de  la  Mer  Rouge.  Toute  fa  défenfe  confifte 
dans  un  petit  Fort  de  trente  pas  quarrés , avec  une  garde  de  vingt  T urcs. 

La  Flotte  de  Solyman  étoit  compofée  de  foixante-feize  Bâtimens  de  diffé- 
rentes grandeurs  , entre  lefquels  il  n’y  avoit  néanmoins  que  quatre  Vaifleaux 
remarquables  par  leur  fabrique  & leur  force.  On  n’attendoit  que  l’arrivée  de 
l’Amiral  pour  mettre  à la  voile  , lorfque  le  9 de  Mars  1 5 3 S , deux  mille  hom- 
mes, qui  faifoient  une  partie  de  l’armement,  quittèrent  leur  bord  fans  ordre 
& fe  mirent  en  marche  vers  les  montagnes.  On  n’auroit  pu  les  arrêter  dans 
cette  défertion  , s’ils  n’euflent  trouvé  à leur  rencontre  un  corps  de  Cavalerie , 
commandé  par  un  Sanjack , qui  les  enveloppa  tout  d’un  coup  , en  tua  deux 

( a)  Lz  première  Edition  parut  en  T 340  , titre  de  Victggi  faEli  de  Venetia  nllet  Temei , m 
ccft-à-dire , deux  ans  après  le  voyage  même  , Vcrfiet , India  3 &c. 
dans  un  Recueil  imprimé  à Venife  , fous  le 


DES  VOYAGES,  Liv,  t *45 

cent  ,•  dcfarma  les  autres  8c  les  ramena  au  Port , où  ils  furent  enchaînés  dans  les 
Galerespour  fervirà  la  rame. 

Enfin  l’arrivée  de  Solyman  fit  hâter  le  tems  du  départ.  On  diftribua  d’avance 
leur  paye  aux  Soldats.  Les  Vénitiens  furent  partagés  lur  la  Flotte,  8c  le  Conlul 
d’Alexandrie  fe  trouva  dans  la  Galere  du  Khiaja , avec  dix-fept  perfonnes  de 
fa  Nation.  Solyman  confia  fon  tréfor  auxGaleres  : il  confiftoit  en  quarante- 
deux  caiifes , couvertes  de  peaux.  Le  20  il  donna  les  derniers  ordres  pour 
mettre  deux  jours  après  à la  voile. 

On  partit  le  22  de  Juin  , 8c  l’on  ne  fit  ce  jour-là  que  quatre  milles,  jufqua 
la  Pointe  de  Pharaon  , où  l’ancrage  eft  excellent  fur  quatre  brades  de  profon- 
deur. Ce  lieu  eit  à douze  milles  des  Puits  de  Moyfe.  Le  27  toute  la  Flotte  quitta 
la  Baye  de  Suez  avec  un  vent  Nord-Oueft  8c  s’en  trouva  le  loir  à foixante  mil- 
les , dans  un  lieu  nommé  KorandoL , où  l’on  prétend  que  Moyfe  divila  la  Mer 
d’un  coup  de  baguette  , 8c  que  toute  l’Armée  de  Pharaon  fut  enlevelie  dans  les 
eaux.  O11  y trouva  douze  brades  de  fond  , 8c  la  Flotrey  palTa  toute  la  nuit. 

Le  jour  fuivant  elle  fit  trente-trois  lieues  au  Sud-Eft  , <Sc  l’ancre  fut  jette 
deux  heures  avant  la  nuit , à la  vue  de  Tor.  Un  Couvent  de  Francifquains  , 
qui  étoit  alors  dans  cette  Ville  , s’emprella  de  fournir  de  l’eau  à tous  les  Bâti- 
mens.  Ce  fervice  prit  cinq  jours.  Tor  n’eft  éloigné  que  d’un  jour  8c  demi  du 
Mont  Sinaï  , où  l’on  conferve  le  corps  de  Sainte  Catherine  dans  l’Eglife  de 
fon  nom.  Le  3 de  Juillet  on  alla  jetter  l’ancre  à quarante  milles  de  Tor  , fur 
un  fond  de  douze  brades  , derrière  un  banc  de  labié  qui  n’ed  qu’à  un  mille  de  la 
Côte.  Le  lieu  fe  nomme  Kharas.  On  y paifa  deux  jours , pour  vifiter  deux  Bâ- 
rirnens  qui  portoient  les  provifions.  Le  5 on  fit  cent  milles,  8c  l’on  arriva  le 
foir  à Flde  de  Seridan , qui  eft  à quarante  milles  de  la  Côte.  La  navigation 
étant  continuée  toute  la  nuit , on  le  trouva  , au  lever  du  l'oleil , cent  milles 
plus  loin  , vis-à-vis  une  montagne  qu’on  appelle  Marycan.  Le  6 on  continua  de 
faire  voile  au  Sud-Eft  , 8c  l’on  découvrit  la  terre  lur  la  droite , à la  pointe  du 
jour  luivant,  vers  Kahifa  ( a ).■  On  avoit  fait  cent  milles.  Le  7 on  en  fit  no- 
nante , Sud-Eft  par  Eft.  Le  8 , en  faifant  conftamment  huit  milles  par  heures , 
on  fe  trouva  cent  milles  plus  loin  à la  fin  de  la  nuit  fuivante.  Le  9 au  matin  on 
découvrit  fous  l’eau  un  banc  de  fable  , à cinquante  milles  de  la  Côte.  On  ne  fit 
jufqu’aufoir  que  dix  milles  au  Nord-Oueft  , avec  des  vents  fort  variables  3 8c 
pendant  la  nuit,  vingt  milles  , Sud  par  Oueft.  Le  10  on  avança  l’efpace  de 
fbixante-dix  milles  au  Sud-Eft  , 8c  l’on  mouilla  l’ancre  fur  un  fond  de  huit 
brades,  au  Port  de  Kor , Ville  fortdeferte. 

En  quittant  Kor  , le  lendemain , Solyman  continua  fa  navigation  l’efpace 
de  trente  milles  au  long  de  la  Côte , jufqua  la  fa  meule  Ville  de  Ziden  (b) 
ou  de  Joddah  , qui  eft  l’Echelle  , ou  le  lieu  du  débarquement,  de  toutes  les 
épiceries  de  l’Inde  8c  de  Calecut.  Elle  n eft  qu’à  deux  ou  trois  lieues  de  la  Mec- 
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(a)  Dans  l’Edition  de  Ramufîo  , on  trou- 
ve au  lieu  de  Kabifa  , les  AbylTins  ; de  forte 
f]u  au  lieu  de  Kabifa  , il  faut  apparemment 
Jlabash  ou  Habashia  , qui  eft  le  nom  Arabe 
du  Pays  que  nous  appelions  Abyftinie. 

(T)  Moniteur  de  l’Ifl e , dans  fa  Carte  de 
iEgypte,  de  la  Nubie  Sc  de  l’Abyffmie , fait 


deux  Villes  differentes  de  Ziden , & d ejoddah , 
ou  Gedda , qu’il  appelle  Ginde  par  corruption  , 
& met  Ziden  un  peu  plus  au- Sud.  Mais  c’eft 
une  erreur,  fondée  fur  quelques  termes  de  The- 
venet  mal  entendus.  Voyez  la  Relation  de  Pitts , > 
trcijîéme  Edition  , pag.  1 3 d. 


SOLYMA-N 

BACHA. 

I 5 39' 

Sépultuicd’fve. 


iiics  Alfas. 


I fie  de  Cama- 
>.iu  Si  fes  Habi- 
ts. 


Solymsn  dé- 

j'uic  vers  le  Roi 
de  ZâbiJ. 


file  dcTiiiccé. 


14<j  HISTOIRE  GENERALE 

que.  La  Côte  eft  rempli-e  de  bancs  de  fable  , les  uns  extérieurs , d'autres  cachés 
Ions  l’eau:  mais  le  Port  n’en  eft  pas  moins  sûr,  & l’on  y trouve  en  abondance 
toutes  fortes  de  provi fions  , excepté  l’eau  , qui  n’eftque  celle  de  pluie  , gardée 
dans  des  citernes.  Hors  de  la  Ville  on  voit  une  grande  Mofquée , que  les  Mo- 
res appellent  la  fepulture  d’Eve.  Les  habitans  de  Joddah  font  prefque  nuds,  mai- 
nres  &c  bafannés.  Leur  Côte  fournit  beaucoup  de  poilïbns.  Ils  lient  enfenible 
trois  ou  quatre  pièces  de  bois  de  fix  pieds  de  long  , fur  lefquelles  un  homme 
fcul  ne  fait  pas  difficulté  de  s’abandonner  aux  flots  dans  toutes  fortes  de  rems  , 
d’aller  pêcher  à huit  ou  neuf  milles  du  rivage.  La  Flotte  Turque  pafla  quatre 
jours  au  Port  de  Joddah , 8c  renouvella  fa  provifion  d’eau.  Le  1 5 elle  fit  qua- 
tre-vingt milles  , Sud-Oueft  par  Sud  ; le  16  , foixante-dix  milles  vers  le  Sud- 
Ell  -,  le  17,  cent  milles  jufqu’à  la  nuit,  Sud  par  Eft  -,  & foixante  Sud-Eft  par 
Sud  , jufqu’au  lever  du  foleil.  Le  j 8 , elle  ne  fit  pas  moins  de  cenr  quarante 
milles  au  Sud-Efl: , pendant  le  jour  ; & pendant  la  nuit  fuivante  , cinquante 
milles , Sud-Efl:  par  Eft.  Le  19,  en  avançant,  Eft  par  Sud  , avec  un  fort  bon 
vent , elle  fe  trouva , vers  neuf  heures  du  matin,  entre  certaines  Mes  qui  s’ap- 
pellent Alfas  , lieux  ftériles  8c  deferts.  Elles  ne  font  habitées  que  dans  quelques 
mois  de  l’année,  par  des  Mores,  qui  viennent  de  plulieurs  autres  Ifles  à la 
pêche  des  perles.  Leur  méthode  eft  de  plonger  Amplement  au  fond  de  la  mer, 
jufqu’à  quatre  ou  cinq  toifes  de  profondeur.  Ils  n’ont  point  d’autre  eau  que 
celle  de  pluie  , qu’ils  amaflènt  dans  des  citernes  fort  Laies.  La  Flotte  s’y  arrêta 
toute  la  nuit , après  avoir  fait  cent  milles. 

Le  10  , après  avoir  fait  quarante  milles  , on  arriva  dans  l’Ifle  de  Camaran  , 
ou  Khamaran  , qui  n’eft  qu’à  vingt  milles  de  la  Côte.  L’eau  8c  les  provifions  y 
ctoient  en  abondance.  Cette  Ifle  n’a  pour  édifices  qu’un  vieux  Château  tout 
en  ruines,  & quarante  ou  cinquante  maifons  de  terre éc  débranchés  d’arbres, 
qui  compofent  la  Ville.  On  y trouve  encore  quelques  luîtes  dilperfées.  Les 
Infulaires  s’occupent  à la  pêche  du  corail  blanc.  Ils  vont  fans  habits,  nue  tê- 
te 8c  nuds  pieds  5 couverts  néanmoins  à la  ceinture.  Leur  taille  eft  fort  pe- 
tite. Ilslont  tous  Matelots.  Leur  bien  confifte  dans  de  petites  Barques,  com- 
polées  de  quelques  planches  liées  avec  des  cordes , fans  aucun  fer.  Leurs  voiles 
font  d’écorce  de  Palmiers  & de  Dattiers , en  forme  d’éventail  -,  .&  les  mêmes 
arbres  leur  fourniftent  des  mats  & des  cordages.  Ils  gagnent  le  Continent  dans 
ces  Bâtimens  fragiles , & rapportent  des  dattes , des  fibils  , du  gingembre  de 
la  Mecque  , 8c  une  forte  d’orge  blanc  , qu’ils  brifent  entre  deux  pierres  8c  dont 
ils  forment  une  pâte  : c’eft  leur  pain  ; mais  il  durcit  fi  promptement,  qu’il  fe- 
roit  impoffible  d’en  manger  s’il  n ’étoit  renouvelle  tous  Les  jours.  La  viande  & 
le  poitfon  ne  manquent  point  dans  l’Ifle.  Outre  la  néceffité  de  prendre  de  l’eau  , 
la  Flotte  s’arrêta  pendant  dix  jours  , pour  faire  pafler  des  gens  choifis  fur  deux 
Fluttes  que  Solyman  dépêcha  -,  l’une  au  Roi  de  Zabid , & l’autre  à celui  A' A 4m, 
Il  leur  demandoit  des  provifions  pour  iacaufe  commune  ; 8c  l’ordre  qui  regar- 
doit  particulièrement  le  Roi  de  Zabid , étoit  de  fe  rendre  fur  le  rivage  , pour 
donner  une  marque  de  fon^obéilfance  au  Grand-Seigneur  & payer  quelques 
arrérages  du  tribut.  On  partit  le  30 , & l’on  fit  cinquante  milles , Sud  par  rlft  , 
jufqu’à  l’Ifle  de  Tuiccé , où  la  Flatte  qui  avait  été  envoyée  au  Roi  de  Zabid  re- 
joignit la  Flotte.  Elle  apportpit  les  préfens  du  Roi , qui  conliftoient  en  plufieurs 
épées  de  la  fabrique  de  Z mina , dont  la  poignée  de  le  fourreau  étoient  d’argent 
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doré.  Il  y avoir  aufii  des  poignards  de  la  même  fabrique  , ornés  de  rubis  & de 
perles.  Al  egard  du  tribut , le  Roi  promettoitde  le  payer  au  retour  du  Bacha  , 
& fe  reconnoilfoit  l’Efclave  du  Grand-Seigneur.  On  ht  cent  milles,  le  relie  du 
jour  &:  la  nuit  fuivante.  Le  premier  d’Aoùt , après  avoir  fait  dix  milles , on 
jetta  l’ancre  derrière  un  banc  de  fable  qui  le  nomme  Alontrankin  ( a ) , à fi  peu 
de  diftance  de  la  fortie  des  Détroits,  qu’en  faifant  le  lendemain  dix  milles  de 
plus  , on  s’en  trouva  dégagé.  La  navigation  fut  continuée  le  même  jour  & la 
nuit  fuivante , Eli  par  Sud  , l’efpace  de  quatre-vingt  milles. 

Le  3 , en  avançant  de  quatre-vingt  milles  , Eli  par  Nord  , la  Flotte  arriva 
heureufement  au  Port  d’Aden,  Cette  Ville  eft  extrêmement  forte.  Sa  fitua- 
tion  eft  fur  le  bord  de  la  Mer , au  milieu  de  plufieurs  montagnes  fort  hautes  , 
qui  font  défendues  par  des  Châteaux  &c  des  Forts.  Du  côté  de  la  mer,  de 
l’autre  côté  , vers  la  terre  , elle  n’a  que  deux  ouvertures  de  la  largeur  de  trois 
cens  pas , par  lefquelles  fes  ravelins  , fes  tours , fes  murs  & fes  portes  la  défen- 
dent merveilleuiement.  Elle  a d’ailleurs  vis-à-vis  du  rivage  un  banc  de  fable 
qui  forme  un  Port,  & fur  lequel  on  a bâti  un  Château,  au  pied  duquel  eft  une 
Tour  pour  défendre  Feutrée  de  ce  Port , qui  eft  au  Sud , & qui  a douze  bralfes 
d’eau  fur  un  excellent  fond.  Au  Nord  il  y a un  autre  Port , beaucoup  plus 
étendu  , & couvert  contre  toutes  lortes  de  vents , où  l’ancrage  n’eft  pas  moins 
bon.  Aclen  ne  manque  point  d’eau , quoique  le  terroir  foit  li  fec  & li  ftérile 
qu’il  ne  produit  rien  3 mais  c’eft  de  l’eau  de  pluie , qui  eft  confervée  dans  des 
citernes  d’une  profondeur  incroyable  , où  elle  eft  li  chaude , que  pour  en  boire 
il  la  faut  lailfer  refroidir  après  l’avoir  tirée.  Les  Flabitans,  parmi  lefquelson 
compte  un  grand  nombre  de  Juifs , fe  fourniffent  de  toutes  leurs  provifions 
dans  les  Places  voilines. 

A l’arrivée  de  la  Flotte  , quatre  perfonnes  de  diftinéLon  furent  envoyées  de 
la  Ville  au  Bacha , avec  différentes  fortes  de  rafraîchiffemens.  Il  les  reçut  bien. 
Après  un  entretien  particulier , qui  dura  peu , il  leur  fit  préfent  à chacun  de 
deux  veftes  de  velours  à figures’,  & les  renvoyant  à leur  Prince  avec  un  fauf- 
conduit  pour  lui-même  , il  les  chargea  de  l’aifurer  qu’il  pouvoir  venir  à bord 
fans  aucune  défiance.  Le  Seigneur  d’Aden  fit  répondre  aufti-tôt  qu’il  étoit  prêt 
à fournir  toutes  les  provifions  néceffaires  à la  Flotte  , mais  qu’il  ne  s'v  rendroit 
pas  en  perfonne.  Le  refte  du  jour  fe  paffa  tranquillement.  Le  5 , Solyman  fit 
defcendre  fes  Janiffaires  avec  leurs  armes  ; & , par  la  bouche  de  fon  Kiahia , il 
fit  fommer  le  Prince  de  venir  rendre  hommage  devant  lui  au  Grand-Seigneur. 
Cet  Efcl-ave  couronné  prit  le  parti  de  la  foumiffîon  , en  proteftant  qu’il  recon- 
noiffoit  le  Grand-Seigneur  pour  fon  fouverain  Maître.  Il  fe  rendit  fur  la  Flotte 
avec  un  grand  nombre  de  fes  Courtifans.  Le  Bacha  parut  fatisfait  de  fon  obéif- 
fance  , le  traita  bien , & lui  fit  des  préfens  : mais  après  lui  avoir  donné  la  per- 
miiiionde  fe  retirer,  il  le  fit  pendre  lurle  rivage  avec  quatre  de  fes  Favoris. 
Auffi-tôt  un  Sangiac  prit  polfeffion  de  la  Ville  avec  cinq  cens  Janiffaires. 


(a)  Dans  l’Edition  de  Ramufio  cet  écueil 
eft  appelle  Babel , qui  eft  le  premier  mot  du 
nom  Bah  al  Mandai , qu’on  prononce  par  cor- 
ruption Babel  Mandel.  Ce  nom  lignifie  en 
Arabe  Porte  des  pleurs.  On  a nommé  ainft 
l’entrée  de  la  Mer  Rouge  , ou  du  Golfe  Ara- 
To/ne  I. 


bique  , parce  qu’on  la  croyoit  autrefois  fi  dan- 
gereufe  , qu’en  y palfant  on  fe  couvrait  d’ha- 
bits de  deuil , foit  qu’on  fe  crût  prêt  à périr  , 
foit  qu’on  voulût  pleurer  le  fort  de  ceux  à qui 
ce  malheur  étoit  arrivé. 
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Acîen  eflune  Ville  de  commerce.  Il  y vient  tous  lésons  plufieurs  Vaifïéaux 
des  Indes , avec  leur  cargailon  d’épices , qu’on  tranfporte  de-là  au  Caire.  So- 
lyman  y laiffia  trois  Fluttes  pour  la  garde  du  Port. 

La  Flotte  remit  à la  voile  le  19  , &dans  l’efpace  de  quinze  jours  , jufqu’au 
3 de  Septembre  , elle  continua  fa  navigation  en  pleine  Mer , avec  diftérens 
vents.  Par  le  calcul  de  chaque  jour  , le  journal  fait  monter  cette  courfe  à dix- 
feptou  dix-huit  cent  milles.  Enfin  le  3 , à la  pointe  du  jour,  Solyman  décou- 
vrit la  Côte  qu’il  cherchoit.  C’étoit  celle  de  Dm.  Il  rangea  le  rivage  , d’urt 
rems  calme , jufqna  neuf  heures  du  matin  , qu’il  lui  vint  une  Barque  remplie 
de  Mores , par  lefquels  il  apprit  que  les  Portugais  avoient  fept  cens  hommes- 
dans  leur  FortdeDiu,  SenxGaleres  bien  armées  dans  le  Port.  Le  Bacha  ré- 
compenla  cet  avis  par  un  préfent  de  lix  veftes  ( a ).  Un  Juif , qui  fut  pris  fur 
le  rivage  , confirma  le  récit  des  Mores.  On  appetçut  une  Flutte  Portugaife  qui- 
fbrtoit  du  Port.  Solyman  lui  fit  donner  la  chafle  par  deux  de  fes  Galeres  y 
mais  elle  difparut  à la  firveur  des  ténèbres.  La  Flotte  jetta  l’ancre  à trois  milles 
deDiu  ( h ). 


f.  I I. 

Le  Château  de  Diu  ajjlegè  par  les  Turcs.  Pillage  de  la  Ville.. 

Evénemens  divers. 

LE  meme  jour  Solyman  vit  arriver  à bord  quelques  Indiens  , conduits  par 
un  Renégat , natif  d’Otrante  , qui  le  nommoit  Kojah  Zaffar.  Il  avoit 
commandé  une  Galere  dans  la  première  Flotte  que  le  Grand-Seigneur  avoit 
envoyée  contre  les  Portugais.  Cette  Flotte  ayant  été  battue  de  détruite  , il 
s’étoit  attaché  au  lervice  du  Roi  de  Cambaye , qui  l’avoit  comblé  de  faveurs  , 
jufqu’à  le  repofer  fur  lui  du  gouvernement  de  fes  Etats.  Ce  Prince  , en  recevant, 
lés  Portugais  à Diu  , n’avoir  pas  perdu  la  Souveraineté  de  la  Ville.  Ils  étoienr 
dans  leur  Fort , où  Zaffar  avoit  gagné  leur  confiance  de  leur  amitié.  Mais  ayant 
appris  que  les  T urcs  dévoient  arriver  avec  une  Flotte  redoutable  , il  s’étoit  mis 
à la  tête  de  huit  mille  Indiens  , il  avoit  chalfé  de  la  Ville  tous  les  Portugais  qui 
y exerçoient  tranquillement  le  commerce , de  depuis  vingt-fix  jours  il  les  tenoit 
afiîégés  dans  le  Fort. 

Kaftar  , accompagné  du  premier  Vifir  de  Cambaye  , fut  reçu  avec  beaucoup 
d’honneurs  par  les  Turcs.  Il  apprit  à Solyman  ce  que  l’efpoir  de  fon  arrivée  de 
de  fon  fecours  lui  avoit  fait  entreprendre,  en  ralTùrant  qu’il  n’avoit  befoin 
que  d’artillerie  de  de  munitions  pour  forcer  les  Portugais  dans  peu  de  jours. 
Le  Bacha  lui  fit  des  préfens  de  l’amufa  par  les  plus  belles  promefles  ; mais  tandis 
qu  il  le  retenoit  fur  fa  Galere  , les  Turcs  firent  leur  defeente  & pillèrent  la 
Ville,  fans  relpeéfer  ce  qui  appartenoit  même  au  Roi  de  Cambaye  &c  à fes 
Officiers.  Ils  tentèrent  auffi  l’attaque  du  Château,  d’où  ils  furent  repouffes 
par  les  Portugais,  Kafïar  de  le  Vifir  furent  extrêmement  furpris , à leur  retour  , 
de  ce  qui  s’étoit  paffié  dans  leur  abfence.  Ils  fe  hâtèrent  de  raffembler  leurs 

(a)  les  Turcs  les  nomment  Caffetans. 

(b)  Diu  fignifie  Ille  en  Langue  Malabare. 
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troupes,  8c  la  nuit  fuivanteils  Te  retirèrent  au  nombre  de  fix  mille  vers  le  Roi 
leur  Maître  , qui  n’ctoit  alors  qu  a deux  journées  de  Diu.  Cependant  , pour 
conierver  quelque  refte  d’intelligence  avec  le  Bacha  , dont  ils  ne  pénétraient 
point  encore  les  intentions,  ils  lailTerent  ordre  qu’on  lui  portât  des  proviiions 
au  nom  du  Roi. 

En  effet , les  Turcs  avoient  pillé  la  Ville  fous  le  prétexte  que  les  Portugais  y 
étoient  les  maîtres  •,  3c  loin  de  s’en  prendre  aux  Indiens , Solyman  fit  defcen- 
dre  fon  Kiaja  pour  fe  mettre  à leur  tête.  Il  en  reftoit  deux  mille  autour  du  Châ- 
teau , depuis  que  Kaffarétoit  parti  avec  le  plus  grand  nombre.  Tous  les  Janif- 
faires  eurent  ordre  de  s’y  joindre.  Ils  commencèrent  par  l’attaque  de  laTour. 
Ce  pofte , dont  les  Portugais  étoient  les  maîtres , lervoit  de  doiianne  aux  In- 
diens ; 3c  quoiqu’il  n’eût  peint  de  folié,  ni  d’autre  défenfe  que  fes  murs  , il 
étoit  gardé  par  Jean-François  Pacheco , avec  une  garnifon  de  cent  hommes  3c 
quatre  pièces  de  canon.  Solyman  fit  tranfporter  fur  quatre  Barques  une  partie 
de  fon  artillerie  contre  le  Château  -,  mais  il  delfina  trois  des  plus  fortes  pièces 
contre  la  Tour.  Au  milieu  deces  préparatifs,  une  de  fes  Galeres' étant  entrée 
dans  le  Port  chargée  de  bifeuit,  de  poudre  8c  d’autres  munitions  , fe  brifa 
contre  un  banc  de  fable  3c  fut  fubmergée.  Un  autre  de  fes  Vaiffeaux  , pouffé 
par  le  vent  dans  un  Port  qui  étoit  habité  par  des  Gentils,  auxquels  FHiftorien 
donne  le  nom  de  Samaris  , ne  fe  fauva  de  leurs  mains  qu’avec  perte  de  la  plus 
grande  partie  de  l’équipage.  Solyman  fit  un  crime  au  Pilote  de  ce  malheureux 
accident , 3c  le  condamna  fur  le  champ  â La  mort. 

La  défenfe  de  la  Tour  étoit  une  témérité , dont  les  Portugais  ne  furent  pas 
long-tems  â fe  repentir.  Un  boulet  qui  la  perça  d’outre  en  outre  en  mit  une 
partie  à découvert  &c  tua  vingt-un  des  afliegés  : les  autres  continuèrent  de  fe 
défendre  avec  la  derniere  oblfination  -,  3c  ne  manquant  point  de  munitions , 
leurs  quatre  canons  3c  leurs  arquebufes  incommodèrent  long-tems  les  Turcs. 
Enfin,  dans  l’impoffibilité  de  réfifter  â tant  d’ennemis,  ils  demandèrent  la 
permiillon  d’envoyer  un  de  leurs  gens  au  Bacha  pour  capituler.  Elle  leur  fut 
accordée.  Solyman  loua  leur  valeur,  3c  fit  préfent  d’une  vefle  au  Député.  Il 
lui  donna  un  fauf-conduit  pour  le  Gouverneur  , qu’il  étoit  curieux  de  voir  &: 
d’entendre.  Pacheco  fe  laiîfa  perfuader  defortir  de  laTour  avec  deux  de  les 
gens.  Il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d’eftime  i &:  non-feulement  la 
yie , mais  la  liberté  de  fe  retirer  lui  fut  accordée  , â la  feule  condition  qu’il  ne 
fe  renfermeroit  point  dans  le  Château.  Mais  à peine  eut-il  fait  fortir  de  la 
Tour  les  quatre-vingt  hommes  qui  lui  reftoient,  qu’il  fut  arrêté  avec  eux,  dé- 
farmé , 3c  renfermé  dans  une  maifon  fous  une  forte  garde.  T rois  jours  après  ils 
furent  enchaînés  & mis  à la  rame..  Le  Ciel  permit  que  le  même  jour  il  entra 
dans  le  Port , fans  la  moindre  oppofition  , trois  Galeres  Portugaifes. 

Cependant  tout  fut  difpofé  pour  l’attaque  du  Château  , 3C  les  Canoniers 
Vénitiens  qui  étoient  venus  avec  les  Turcs  furent  employés  à conduire  les  batte- 
ries. Solyman  fit  faire  un  mouvement  à fa  Flotte  , de  l’Oueft  de  Diu  où  elle 
étoit,  au  côté  de  l’Eft.  Un  coup  de  canon  du  Château  lui  coula  une  Galere  â 
fond  dans  fon  paffage.  D’un  autre  coup  , le  meilleur  de  fes  Vaiffeaux  eut  fon 
grand  mât  brifé.  La  défenfe  de  laTour  devoit  avoir  duré  long-tems  , puif- 
qu’on  étoit  déjà  au  15  d’Oétobre.  Illerépandit  parmi  lesTurcs,  que  le  Vice- 
roi  Portugais  dçs  Indes  n’étoit  pas  éloigné , avec  une  Flotte  puiffante  qu’il  ame- 
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noir  au  fecours  du  Château.  A cette  nouvelle  le  Bacha  fit  mettre  un  pavilloir 
blanc  à la  place  du  fien  , qui  étoit  de  plufieurs  couleurs  , dans  la  crainte  que- 
fon  Vaiireaune  fût  diftingué  trop  facilement. 

La  batterie  Turque  ne  formoit  qu’une  feule  ligne  ; mais  elle  étoit  compofée 
d’un  grand  nombre  de  pièces  d’inégales  grandeurs,  qui  étoient  placées  aufli  à 
des  dfftances  fort  inégales.  La  plus  groife  abbattit  une  Tour,  dont  la  ruine 
auroitmis.les  afiiégés  dant  un  grand  péril , s’ils  n’euflent  eu  autant  de  diligence 
que  d’habileté  à réparer  la  breche  avec  toutes  fortes  de  matériaux  -,  & , malgré 
tous  leurs  efforts  , ils  n’auroient  pas  réfifté  fi  long-tems  au  feu  continuel 
qu’ils  efluyoient , fi  leurs  fréquentes  forties  ne  leur  euffent  donné  le  tems  de 
refpirer.  If  ne  fe  palToit  point  de  jour  que  vingt  ou  trente  de  leurs  plus  braves 
gens  ne  fondiflent  fur  les  ennemis  comme  autant  de  lyons,  &c  n’en  tuafient  un 
grand  nombre.  Les  Turcs  , peu  accoutumés  à cette  maniéré  de  fe  défendre  , 
prenoient  la  fuite  en  confufion  lorfqu’ils  voyoient  ouvrir  la  porte  des  forties.. 
Le  1 5 ils  exécutèrent  un  projetqui  augmenta  l’embarras  des  afiiégés.  Ayant  pré- 
paré quantité  de  facs  de  coton , couverts  de  peaux  & liés  avec  des  cordes  , ils 
les  jetterait  pendant  la  nuit  dans  le  folle  , qu’ils  comblèrent  ainfi  jufqu  a ren- 
dre lepalfàge  facile  pour  commencer  le  lendemain  un  furieux  alfaut.  Les  Por- 
tugais s’en  apperçurent.  Dès  la  pointe  du  jour,  avant  que  l’ennemi  fut  en  or- 
dre pour  venir  à l’efcalade  , ils  fortirent  au  nombre  de  foixante.  Les  deux 
tiers  de  cette  brave  troupe  tombèrent  fur  les  Turcs,  & combattirent  en  fu- 
rieux •,  tandis  que  les  vingt  autres , munis  chacun  d’un  lac  â poudre  & d’une 
petite  meche  , coupèrent  les  cordes  ce  mirent  le  feu  à chaque  fac.  Il  fe  répandit 
fi  heureufement , que  cette  elpece  d’incendie  dura  deux  jours  entiers.  Ceux 
qui  avoient  attaqué  l’ennemi  prolongèrent  le  combat  pendant  trois  heures, 
tuerent  deux  cens  Turcs , en  bleflerent  un  plus  grand  nombre  , & ne  perdirent 
que  deux  hommes. 

Le  27  il  arriva  cinq  Fluttes  Portugaifes  , qui  en  prirent  une  au  Bacha , & 
qui  débarquèrent  quelque  fecours  fur  la  Côte  : mais  l’entrée  du  Port  fe  trou- 
voit  tellement  commandée  par  une  batterie  Turque  , qu’elles  ne  purent  s’y 
introduire.  Cependant  le  fecours  qu’elles  avoient  débarqué  gagna  le  Château. 
Deux  jours  apres  , Solyman  fit  avancer  quarante  Barques  avec  quelques  pièces 
d’artillerie  , vers  un  petit  Fort  qui  étoit  fur  le  bord  de  l’eau,  â la  portée  du 
canon  du  Château,  & dans  lequel  il  y avoir  une  garde  de  cinq  ou  fix  Portu- 
gais , qui  étoient  relevés  tous  les  jours.  Il  fut  bien-tôt  prefqu’entierement  dé- 
moli. Les  fix  Portugais , au  lieu  de  fe  retirer  avoient  mis  ventre  â terre  , pour 
fe  tenir  à couvert  des  coups.  La  tranquillité  où  ils  étoient  dans  cette  fituation 
ayant  fait  croire  aux  Turcs  qu’ils  étoient  morts  ou  retirés,  toutes  les  Barques 
s’approchèrent  du  rivage , qui  étoit  couvert  de  ruines  jufqu’au  bord  de  l’eau  : 
mais  les  afiiégés  prirent  ce  moment  pour  faire  jouer  deux  pièces  d’artillerie 
chargées  de  mitrailles,  & le  canon  du  Château  les  ayant  accompagnées  d’un 
feu  terrible , l’ennemi  ne  penfa  plus  qu’à  fe  dérober  aux  coups  par  la  fuite.  Ii  y 
eut  non- feulement  un  grand  nombre  de  Turcs  tués  ou  bleues,  mais  quantité 
de  Barques  coulées  à fond.  Ceux  du  grand  Château  achevèrent  de  les  mettre 
endéfordre,  par  une  fortie  qu’ils  firent  dans  leurs  Chaloupes.  Ils  en  tuerent 
dans  l’eau  plufieurs  , qui  Fe  fauvoient  à la  nâge.  Ils  en  firent  quelques-uns  pri- 
fonniers,  &:  les  firent  pendre  le  lendemain  fur  les  murailles  du  Château.. 
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La  honte  de  tant  de  difgraces  picqua  fi  vivement  le  Bacha  , qu’étant  d’ail- 
leurs allarmé  par  le  bruit  qui  fe  confirmoit , & que  les  Portugais  aifedoient 
de  répandre  , de  l’approche  d’une  Flotte  nombreufe  qui  venoit  à leur  lecours  , 
il  prit  la  réfolution  de  rifquer  un  alfa  ut  général.  Le  30,  toutes  les  troupes  qui 
formoient  Ton  camp  fe  mirent  en  ordre  de  bataille  , & s’avancèrent  avec  un 
grand  nombre  d’échelles.  Les  Portugais  , qui  s’éroient  fortifiés  par  des  ouvra- 
ges intérieurs , ne  s’effrayèrent  point  de  les  voir  efcalader  leurs  murs  & mon- 
ter dans  quelques  endroits  fur  la  breche.  Cette  aftedfation  de  fécurité  étonna 
les  afïiégeans  : ils  demeurèrent  long-tems  dans  l’inaétion , à confiderer  les  diffi-- 
cultés  de  leur  entreprife  -,  mais  ce  fut  alors  , que  le  courage  des  Portugais  re- 
doublant par  la  timidité  & l’embarras  de  leurs  ennemis , ils  quittèrent  leurs 
retranchemens  avec  tant  d’impétuofité  , qu’à  leur  afpeéf  feul  les  Turcs  fe  pré- 
cipitèrent dans  le  folle , fans  penfer  même  à fe  fervir  de  leurs  échelles.  Une 
lortiequela  garnifonfit  fur  eux  dans  ce  déforclre  , acheva  de  les  faire  cédera 
leur  frayeur.  Ils  n’eurent  plus  d’ardeur  que  pour  fuir  ; & n’étant  pas  moins 
prelfés  dans  leur  fuite  , ils  y perdirent  plus  de  quatre  cens  hommes.  Le  repos; 
où  ils  demeurèrent  le  lendemain , fit  juger  aux  Portugais  qu’ils  faifoient  les  pré- 
paratifs d’une  autre  attaque  : mais  ils  n’attendoient  que  la  nuit  fuivante  pour 
rentrer  dans  leurs  Vaitfeaux  ; & leur  embarquement  fut  fi  précipité,  qu’ils 
laifierent  à terre  une  partie  de  leur  artillerie. 

La  caufe  d’une  retraite  fi  prompte  étoit  l’arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  , qui 
avoit  jette  l’ancre  à quinze  milles  de  celle  du  Bacha.  T rois  Vailfeaux  qu’il  avoir 
déjà  vus  s’avancer , l’avoient  glacé  de  crainte.  Il  ne  penfa  plus  qu’à  s’éloigner  à 
force  de  voiles  & de  rames  •,  & prenant  fa  route  au  Sud-Sud-Oueft  avec  fort 
peu  de  vent , il  avoit  déjà  fait  trente  milles  à la  pointe  du  jour. 

Il  étoit  parti  le  5.  de  Novembre.  Après  fept  jours  d’une  navigation  trop  lente 
pour  fa  frayeur  , il  entra  le  1 2 dans  le  Gclphe  d’Ormuz.  Enfuite  il  reprit  à 
l’Onell-Sud-Oueft  en  fe  fervantde  toutes  fes  voiles , êc  failant  chaque  jour  plus 
de  cent  milles , jufqu’au  13,  qu’il  fut  arrêté  par  un  calme  au  long  de  la  Côte 
d’Arabie.  Cependant  il  gagna  le  14  leslflesde  Curia  Mûri  a , où  il  ne  s’arrêta 
qu’un  jour.  Il  remit  à la  voile  le  2 6 , avec  un  meilleur  vent  5 & rangeant  la 
Côte  d’Arabie,  il  arriva  le  27  au  Port  d’AIer  , où  il  jetta  l’ancre  fur  fix  brades 
de  fond. 

Cette  Ville  eft  fituée  dans  un  canton  fi  décile , que  les  hommes  &les  beftiaux 
n’y  vivent  que  de  poilfon.  Les  Portugais  y avoient  néanmoins  un  Etablilfe- 
ment,  au  nombre  de  quarante,  fous  l’autorité  d’un  Conful.  Leur  principal 
commerce  confifioit  en  chevaux  du  pays  , qui  s’achètent  jufqu’à  cent  ducats , 
mais  qui  fe  revendent  mille  dans  les  Indes.  Aufii-tôt  que  le  Roi  fut  informé 
de  l’arrivée  du  Bacha  , il  fit  arrêter  les  quarante  Portugais  avec  leur  Conful , 
& les  fit  conduire  fur  la  Flotte  T urque  , où  ils  furent  mis  à la  chaîne.  Il  fe  trou- 
voitdans  le  Port  un  Vailieau  chargé  de  provifions  , qui  n’avoitpu  continuer  fa 
navigation  jufqu’aux  Indes.  Solyman  s’en  fit  apporter  tout  ce  qui  convenoit  à 
fa  Flotte.  Mais  ce  qui  paraîtra  le  plus  étrange,  c’efi:  que  dans  tous  les  lieux  où 
les  Turcs  abordoient , ils  prenoient  plaifir  à publier  qu’ils  venoient  de  fou- 
mettre  l’Inde  entière  , & qu’ils  avoient  taillé  tous  les  Chrétiens  en  pièces. 

La  Flotte  leva  fes  ancres  le  premier  de  Décembre,  & continua  de  porter  à 
l’Oueft-Sud-Oueft.  Après  avoir  fait  quarante  milles,  elle  relâcha  fur  la  même 
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Cote  au  Port  de  Makaga  , où  l’eau  pafiè  pour  excellente.  Il  ne  lui  reftoit  de-la 
qu’environ  trois  cens  milles  jufqu’au  Port  d’Aden  : elle  les  fit  en  quatre  jours, 
êc  le  6 elle  mouilla  l’ancre  à la  vue  du  Port.  Le  Bacha  fie  fit  amener  le  ma- 
tin un  Turc,  qui  étoit  alors  Chrétien 3 homme  confideré  par  fies  richefles 
6c  par  lerang  qu’il  avoir  tenu.  Il  lui  fit  couper  la  tête,  fans  s’expliquer  fur  fes 
motifs  ; mais  on  n’ignoroit  point  que  cet  homme  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe 
faire  eftimer  du  Grand-Seigneur  malgré  le  changement  de  fa  Religion , & 
pofiedant  même  encore  un  Emploi  confidérable,  le  Bacha  craignoit  qu’il  ne 
rendît  un  compte  trop  fidèle  du  mauvais  fuccès  de  fon  expédition. 

L’importance  de  fortifier  Aden  par  une  grofie  artillerie  , y fit  laifier  cent 
pièces  du  canon  de  la  Flotte  , avec  une  quantité  eonfiderable  de  poudre  6c  de 
boulets.  Solyman  y avoir  déjà  mis  une  garnifon  de  cinq  cens  hommes  , fous  les 
ordres  d’un  Sangiac  ; il  l’augmenta  de  deux  cens  Janifiaires , 6c  leur  laifia  cinq 
Fluttes  pour  la  garde  du  Port.  Le  23  la  Flotte  fit  cent  milles  , 6c  le  24  elle 
mouilla  l’ancre  à l’entrée  des  Détroits  de  la  Mer  Rouge.  Elle  fit  cinquante  milles 
le  2 5 , en  tirant  au  Nord-Oueft.  Le  foir  du  même  jour  elle  arriva  devant  le 
Château  de  Mccka  , d’où  le  Gouverneur  vint  au-devant  du  Bacha,  qui  le  com- 
bla d’honneurs  6c  qui  en  reçut  beaucoup  de  préfens. 

Il  étoit  peu  fatrsfait  de  la  réponfe  qu’il  avoit  reçue  du  Roi  de  Zabid,  à fon 
pallage.  En  arrivant  à Mocka,  qui  n’efi  qu’à  trois  journées  de  Zabid,  il  envoya 
quelques-uns  de  fes  gens  vers  ce  Prince  , pour  le  foin  mer  de  venir  rendre  hom- 
mage au  Grand-Seigneur  lur  le  bord  de  la  Mer.  Le  Roi  répondit  qu’il  étoit 
prêt  à payer  le  tribut , & qu’il  accepteroit  volontiers  un  Etendart,  s’il  plai- 
foit  au  Bacha  de  lui  en  accorder  un  ; mais  que  ne  le  connoifiant  point  lui-mê- 
me , il  ne  voyoit  aucune  raifon  de  fe  rendre  à fa  Flotte  ou  fur  le  rivage.  Cette 
réponfe  irrita  beaucoup  Solyman.  Cependant  , comme  il  ne  pouvoit  em- 
ployer tout  d’un  coup  la  violence  , il  prit  le  parti  d’envoyer  par  quelques  Ja- 
nilfaires  un  Etendart  au  Roi  , qui  le  reçut  avec  les  plus  refpeétueux  témoi- 
gnages de  fourmilion  pour  le  Grand  Seigneur  , 6c  qui  fit  porter  en  échange 
des  préfens  confidérables  au  Bacha.  Us  confiftoient  dans  un  beau  cimeterre  , 
orné  de  pierreries  3 un  poignard  avec  les  mêmes  ornemens  un  afiortiment 
de  perles  , chacune  de  fix  carats  , qui  faifoient  un  collier  de  plus  d’un  pied 
de  long  •,  avec  une  perle  féparée  , qui  étoit  feule  de  dix-huit  carats  : car 
cette  Côte  fournit  un  grand  nombre  de  perles  Orientales.  Les  Janifiaires  de 
la  députation  eurent  aulfi  chacun  deux  cafiëtans.  Le  Bacha  reçut  les  préfens 4 
mais  infiftant  fur  l’hommage  , il  fit  faire  de  nouvelles  inftances  au  Roi  par 
fon  Kiahia.  La  réponfe  fut  la  même.  Enfin  , le  Kiahia  , fans  porter  plus  loin 
la  difiimulation  , lui  dit  en  le  quittant  : » Si  vous  ne  venez  pas  voir  le  Bacha 
» attendez-vous  à recevoir  fa  vifite.  « La  Flotte  avoit  palfé  vingt  6c  un  jours 
devant  Mocka.  Elle  partit  le  23  de  Janvier  3 6c  le  29  elle  mouilla  l’ancre 
fous  1 Ifie  de  Camaran , à cent  cinquante  milles  de  Mocka.  Dans  le  deflein 
que  Solyman  avoit  conçu  de  châtier  le  Roi  de  Zabid  par  les  armes  , il  dé- 
barqua dans  cette  Ifie  , pour  diftribuer  la  paye  aux  Janifiaires.  Le  2 de  Fé- 
vrier , il  partit  à la  rame  , dans  un  calme  fort  profond  3 & faifant  vingt 
milles  fans  le  fecours  de  fes  voiles , il  regagna  la  Côte  à Kubitfarit , qui  n’é- 
toit  pas  plus  éloigné. 

L’impatience  qu’il  avoit  d’humilier  le  Roi  de  Zabid  ne  lui  auroit  pas  per- 
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mis  de  retarder  fon  débarquement  , s’ils  n’eût  découvert  fur  le  rivage  un 
corps  de  Cavalerie  dont  il  voulut  connoître  les  intentions.  Le  Chef  de  cette 
troupe  étoit  un  Turc  de  la  dépendance  du  Roi  , qui  s’étant  révolté  contre 
lui  venoit  offrir  fes  lervices  au  Bacha  avec  cinquante  chevaux.  Il  avoit  a dis 
fon  Camp  fur  le  rivage  , 6c  fes  tentes  avoient  fait  juger  à Solyman  que  fa 
troupe  étoit  plus  nombreufe.  Les  chevaux  de  ce  Canton  font  cuiraffés  , pour 
rélifter  aux  dards  6c  aux  flèches  , qui  font  les  armes  en  ufage.  Après  avoir- 
pris  les  éclairciflemens  qui  convenoient  à fon  projet , le  Bacha  fit  fa  décente , 
6c  débarqua  huit  pièces  de  canon  qui  dévoient  être  traînées  fur  leurs  affûts. 
Ses  Janilfaires  furent  prêts  à partir  le  9 avec  une  bonne  quantité  de  muni- 
tions. Il  fe  mit  en  chemin  le  même  jour.  Dans  fa  route  il  rencontra  un  autre 
Turc  , accompagné  encore  de  cinquante  chevaux  , qui  s’étoit  révolté  comme 
le  premier  , 6c  qui  venoit  lui  faire  les  mêmes  offres. 

Il  arriva  le  zo  à la  vue  de  Zabid.  S’étant  campé  fous  les  murs  de  cette 
Ville  , il  fit  dire  au  Roi , avec  beaucoup  de  hauteur,  qu’il  étoit  venu  pour 
le  punir  de  fon  orgueil.  Ce  malheureux  Prince , trahi  par  fes  propres  fujets , ne 
balança  point  à fortir  de  fa  Capitale,dans  fefperance  d’arrêter, par  une  prompte 
foumifiion  , le  coup  qui  le  menaçoit.  Il  fe  préfenta  au  Bacha  la  corde  au  col, 
en  prenant  le  Ciel  à témoin  qu’il  n’avoit  jamais  cellé  de  fe  regarder  comme 
l’Efclave  du  Grand-Seigneur.  Mais  fur  le  champ  , le  Bacha  lui  fit  couper  la 
tête.  Les  Habitans  de  la  Ville,  effrayés  de  cette  nouvelle,  prirent  la  fuite 
vers  les  montagnes.  Solyman  leur  fit  dire  qu’ils pouvoient  revenir  en  fureté, 
6c  prendre  confiance  à la  parole.  Il  n’y  eut  que  deux  cens  Abyfiins  de  la  gar- 
de du  Roi , qui  oferent  en  courir  le  danger.  Cette  milice  étoit  brave.  Le 
Bacha  parut  charmé  de  leur  retour  , fit  infcrire  leur  nom  fur  le  rolle  de  fes 
troupes  , 6c  leur  promit  une  paye  considérable.  Enfuite  , feignant  de  les 
vouloir  admettre  à l’honneur  de  lui  baifer  la  main  , il  leur  fit  dire  qu’ils  ne 
■dévoient  pas  s’approcher  de  lui  avec  leurs  armes.  Il  fe  plaça  fous  une  tente, 
où  cette  cérémonie  devoir  s’exécuter.  Mais  lorfqu’ils  eurent' quitté  leurs  ar- 
mes , 6c  qu’on  les  eut  fait  entrer  dans  le  cercle  qui  avoit  été  tracé  pour  les 
recevoir,  quelques  centaines  de  Jamffaires  , deftinés  à leur  fupplice,  fon- 
dirent fur  eux  le  fabre  à la  main  , 6c  les  taillèrent  en  pièces.  Après  cette 
exécution,  le  Bacha  mit  dans  la  Ville  une  garnifon  de  mille  hommes , fous 
les  ordres  d’un  Sangiac.  Le  Pays  eft  délicieux.  Il  paroît  compofé  de  jardins 
agréables , qui  font  arrofés  de  la  meilleure  eau  de  l’Arabie  , ,6c  qui  produi- 
fent  des  fruits  exceilens.  La  viande  y eft  en  abondance  , 6c  le  bled  même  n’y 
eft  pas  rare.  Solyman  retourna  au  rivage  le  9 de  Mars- , 6c  deftina  quatre 
Fluttes  à garder  la  Côte.  Mais  avant  que  de  remettre  à la  voile  , il  cou- 
vonna  fa  barbai  e expédition  par  une  cruauté  encore  plus  odieufe.  Les  Por- 
tugais prifonniers  fur  la  Flotte  étoient  au  nombre  de  cent  quarante  fix , en 
y comprenant  plufieurs  Indiens  convertis , qui  avoient  été  confondus  parmi 
eux.  Il  fe  les  fit  amener  fur  le  rivage  -,  & les  ayant  fait  diftribuer  entre  fes  trou- 
pes , il  leur  fit  couper  la  tête  au  même  lignai.  Les  têtes  des  Officiers  furent 
vuidées , falées  6c  remplies  de  paille.  Aux  autres , on  coupa  le  nez  6c  les 
oreilles , pour  faire  cet  horrible  préfent  au  Grand-Seigneur.  Enfuite  le  Kia- 
hia  fut  détaché  avec  une  Galere  , pour  fe  rendre  à Joddah  , 6c  de-îà  à la 
Mecque,  d’où  il  devoir  prendre  le  chemin  de  Conftantinople,  6c  porter  au 


Solyman 

Bacha. 

1540. 


Il  débarque  fes 
troupes  & l'on  ai’, 
tillerie. 


Il  fair  eoapec 
la  tête  au  Roi. 


Cruel  nafTâcre 
de  100  AHylîins. 


Autre  barbarie 
de  Solyman  ton. 
tre  140  Pot  lit- 
gais. 


SOLYMAN 

BACHA. 

X54O. 


Autre  Cruautés 
à Zctzer. 


Détail  Géogra- 
phique. 


i54  HISTOIRE  GENERALE 

Grand-Seigneur  la  relation  des  exploits  de  fa  Flotte , avec  les  têtes  8c  les 
oreilles  que  le  Bacha  lui  envoyoit. 

Ce  lâche  & cruel  Mahometan  fit  lever  l’ancre  le  1 5 de  Mars , 8c  fit  cent 
milles  le  même  jour , jufqu’au  Port  de  Kor , qu’il  avoir  déjà  vifité  à fou  premier 
pairage.  De-là  il  s’avança  à Zer^er , Ville  dépendante  de  la  Mecque  , à foi- 
xante-dix  milles  de  Kor.  On  lui  amena  de  cette  Ville  trois  habitans  fugi- 
tifs de  Zabid , qui  avoient  pris  le  parti  de  fe  fauver  avec  leurs  richelfes , 8c 
qui  alloient  chercher  un  azile  à la  Mecque.  Il  leur  fit  couper  la  tête , 8c  fc 
iailît  de  tous  les  biens  qu’ils  avoient  emportés  dans  leur  fuite. 

§.  III. 

Retour  de  Solyman  à Sue 

JE  donne  moins  cet  article  à l’Hiftoire  qu’à  la  Géographie.  Après  avoif 
fait  remarquer  plufieurs  fois  que  nos  Cartes  de  la  Mer  Rouge  manquent 
d’exaélitude  , il  eft  naturel  que  fans  fortir  du  fond  de  mon  fujet , je  m’atta- 
che un  moment  à ce  qui  peut  les  rectifier  ou  les  confirmer.  Il  y a peu  de  ré- 
gies aufii  fines  qu’une  Relation  où  les  diftances  font  marquées  par  jours  & 
par  milles.  Audi  n’ai-je  point  eu  jufqu’à  préfent  d’autre  vire  en  fuivant  avec 
le  même  foin  la  navigation  du  Bacha. 

Le  17  , étant  parti  de  Zerzer  avec  un  bon  vent , qui  changea  jufqu’à  de- 
venir tout-à-fait  contraire  , il  fut  obligé  de  faire  jetter  l’ancre  devant  une 
Ville  nommée  Adiudi , fans  avoir  fait  plus  de  cinquante  milles. 

Le  18  , la  Flotte  cottoya  le  rivage  8c  fit  encore  cinquante  milles,  jufqu’à 
Mugora  , Port  fort  commode  , où  l’eau  8c  le  bois  fe  trouvent  en  abondance. 
Elle  y jetta  l’ancre  fur  quatre  brades. 

Le  1 9 , elle  fit  le  même  nombre  de  milles  au  long  de  la  Côte  , jufqu  a Dar ■- 
boni  , Ville  de  la  dépendance  de  la  Mecque. 

Le  2,0,  elle  gagna  une  Ville  nommée  Yafuf , appartenant  encore  à la 
Mecque  , 8c  cinquante  milles  au-delà  de  Darboni. 

Le  21  , après  avoir  fait  foixante  milles  , elle  jetta  l’ancre  à Khofodan , Ville 
dépendante  de  la  Mecque. 

Le  22  , Solyman  fit  prendre  les  devants  à fixGaleres,  pour  fervir  de  gui- 
des au  refte  de  la  Flotte  entre  un  grand  nombre  de  bancs  de  fables  , qui 
rendent  ce  pafiage  très-dangereux  , même  en  plein  jour.  On  jetta  l’ancre  le 
foir  , près  d’un  grand  banc  , nommé  Turakh. 

Le  2 3 , on  continua  de  pafler  entre  quantité  de  bancs  , où  les  Bâtimens 
étoient  obligés  de  fe  fuivre  à la  file  , & n’ayant  fait  que  cinquante  milles 
dans  ces  deux  jours , on  jetta  l’ancre  devant  un  lieu  nommé  Salta. 

Le  24  , après  avoir  fait  trente  milles  au  long  de  la  Côte  , on  s’arrêta  vers 
midi  devant  la  Ville  d ' Ariadan  , dont  le  Port  fe  nomme  Ma^abraite.  Cette 
Ville  , qui  n’en  mérite  pas  même  le  nom , puifqu’elle  n’eft  habitée  que  par 
des  Paylans,  eft  encore  fujette  à la  Mecque. 

Le  2 5 , on  fut  tout-d’ un-coup  écarté  du  rivage  par  un  vent  dont  on  ne 
put  foutenir  la  violence  -,  ce  qui  fit  employer  tous  les  eftorts  à fe  rapprocher 
de  la  Côte , où  l’on  jetta  l’ancre  de  bonne  heure  , 8c  l’on  y palfa  la  nuit  & 
le  jour  fuivant.  . Le 
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Te  2 7 , on  partit  avec  un  vent  fi  favorable  , qu’on  étoit  à nuit  heures  du 
matin  devant  Yufuma  , à trente  milles.  On  y jetta  l’ancre. 

Le  28  , après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu’à  midi  avec  un  fort  bon  vent , on 
s’engagea  dans  des  bancs  de  fable,  à deux  milles  du  rivage  , où  la  crainte 
de  perdre  les  ancres  empêcha  dé  les  jetter.  Ce  lieu  s’appelle  Mukare  , 8c  l’on 
avoit  fait  trente  milles. 

Le  29  , en  continuant  de  fuivre  la  Côte  , on  fit  trente-cinq  milles , jüfqu’a 
d’autres  bancs  de  fable,  qui  fe  nomment  Balir. 

Le  3 o , on  fuivit  toujours  la  Côte  pendant  quarante-cinq  milles  , 8c  l’on 
mouilla  le  foir  devant  Mukhi. 

Le  3 1 , on  partit  malgré  le  calme  3 & le  vent  s’étant  levé  avec  le  Soleil , 
on  arriva  le  loir  à Ziden  , qui  eft , comme  je  l’ai  déjà  fait  obferver  , le  mê- 
me lieu  que  Joddah  , Port  de  la  Mecque. 

Le  1 d’ Avril , Solyman  prit  terre  , 8c  fit  drelTer  fes  tentes  hors  de  la  Ville  , 
dans  le  delfein  d’y  palfer  quatre  jours.  Enfuite  , partant  à cheval  pour  le 
Pèlerinage  de  la  Mecque  , il  donna  ordre  à la  Flotte  de  continuer  £a  naviga- 
tion vers  Suez. 

Elle  remit  à La  voile  le  8 3 mais  un  vent  contraire  l’ayant  jettée  en  Mer  a 
deux  milles  du  rivage  , la  crainte  de  plufieurs  bancs  de  fable  , dont  elle  étoit 
environnée , lui  fit  jetter  l’ancre  , 8c  palfer  trois  jours  dans  ce  lieu  , pour  at- 
tendre un  meilleur  tems. 

Le  x 1 , elle  partit  avec  le  vent  favorable , 8c  regagnant  la  terre  elle  s’a- 
vança jufqu’au  Port  de  Contra  Abehim  , dont  on  ne  marque  point  l’éloigne- 
ment. Une  Galere  fe  perdit  en  faifant  des  efforts  pour  doubler  la  pointe  ; 
8c  quelques  autres  Bâtimens  ayant  été  maltraités  au  même  palfage  , on  s’arrêta 
deux  jours  dans  ce  Port , où  un  Charpentier  Vénitien  prit  le  parti  de  demeu- 
rer 8c  de  fe  faire  Mahometan. 

Le  1 4 , on  fit  foixante-dix  milles  , jufqu’au  lieu  nommé  Almomusbï , 8c  l’on 
y jetta  l’ancre. 

Le  1 5 , la  Flotte  étant  partie  deux  heures  avant  le  jour , une  Galere  donna 
contre  un  banc  de  fable  , d’où  elle  ne  fut  dégagée  que  par  le  fecours  des, au- 
tres. Cet  accident  ne  permit  de  faire  que  trente  milles  , jufqu’au  Port  de  Ra- 
bat1 , & le  tems  devint  fi  mauvais  qu’on  tenta  inutilement  de  partir  pendant 
cinq  jours. 

Le  2 1 , on  fit  voile  avec  un  vent  de  terre , qui  changea  peu  d’heures  après  3 
&c  qui , repoulfant  la  Flotte  vers  le  rivage  , l’obligea  de  jetter  l’ancre  au  mi- 
lieu de  certains  bancs  où  elle  palfa  la  nuit. 

Le  22  , le  vent  continua  d’ètre  fi  contraire  qu’on  fut  obligé  de  jetter  l’an- 
cre devant  un  lieu  nommé  Farfs  , fans  avoir  fait  plus  de  feize  milles. 

Le  23  , on  fit  vingt-fix  milles , jufqu’au  lieu  qui  fe  nomme  Sathan. 

Le  24  , en  continuant  de  fuivre  la  Côte  avec  le  vent  toujours  contraire , 
on  fit  trente  milles  jufqu’à  Zorrna. 

Le  2 5 , on  eut  encore  le  vent  à combattre  , jufqu’à  la  Ville  de  Y ambu  , ou 
Yambo  , qui  eft  le  Port  de  Medine.  Cette  Ville  ne  manque  point  de  provi- 
fions  3 mais  elle  n’a  que  de  l’eau  de  citerne  , qui  eft  apportée  fur  le  dos  des 
chameaux  à plus  d’une  journée  de  diftance.  C’eft  à peu  près  au  même  éloi- 
gnement qu’eft  fituée,  dans  les  terres , la  Ville  de  Medine  , confacrée  dans 
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la  Religion  cîu Pays  par  le  Tombeau  du  Prophète  Mahomet  (a).  La  Flotte 
s’arrêta  fîx  jours  à Yambo  , qu’un  grand  nombre  d’Ecri vains  de  l’Europe  nom- 
ment mal-à-propos  Jambut. 

Le  1 de  Mai  , elle  partit  avec  un  vent  fi  variable  , que  n’ayant  pu  faire 
que  dix  milles , elle  jetta  l’ancre  au  milieu  de  quelques  bancs  , où  elle  palTa 
deux  jours.  Enfuite,  voulant  fe  raprocher  de  la  Côte  , elle  s’engagea  dans 
d’autres  bancs , d’où  elle  ne  put  fortir  qu’au  bout  de  hx  jours , pendant  lef- 
quels  elle  ne  ht  que  huit  milles.  Elle  n’en  ht  que  dix  encore  le  10  & le  1 1 , 
toujours  combattue  par  des  vents  contraires , quoiqu  obftinée  à fuivre  la  Côte. 
Elle  jetta  l’ancre  enfin  jufqu’au  14  , où  , recommençant  à cottoyer  les  terres- 
au  Nord-Oueft  , elle  ht  dix  milles  jufqu’à  Sikhaba. 

Le  1 5 , continuant  au  Nord-Oueft  l’efpace  de  foixante-dix  milles  , elle 
jetta  l’ancre  en  pleine  mer. 

Le  1 6 , elle  fe  rapprocha  des  Coter,  8c  faifant  trente  milles  elle  alla  mouil- 
ler à Bubucktor. 

Le  17  , ayant  fuivi  la  Côte  pendant  trente  milles , on  jetta  l’ancre  en  plei- 
ne mer  , près  de  Fille  Yenamani. 

Le  18  , en  reprit  la  Côte  , pour  gagner  Khifaft  a à trente  milles. 

Le  x 9 , on  ht  cinquante  milles  jufqu  a Melin . 

Le  20  , vingt-cinq  milles  ; le  2 1 , quarante-huit  milles  ; le  22  , dix  milles  J 
le  24 , après  avoir  pafle  le  jour  d’auparavant  dans  l’embarras  d’une  mauvaife 
fituation , on  ht  dix  milles  , 8c  l’on  fe  trouva  li  bien  du  lieu  où  l’on  jetta 
l’ancre  , qu’on  y pafla  le  jour  fuivant.  Le  2 6 , on  ht  trente-cinq  milles , tou- 
jours au  long  de  la  Côte. 

Le  27  , tirant  à l’Oueft-Nord-Oueft  , on  fe  trouva  , vers  le  midi , à la  hau-- 
teur  de  Tor.  Mais  le  vent  étant  devenu  contraire  , on  jetta  l’ancre  jufqu’au 
jour  fuivant  , où , après  avoir  fait  cent  milles , on  demeura  pendant  cinq  jours- 
engagé  dans  des  bancs  de  fable. 

Le  3 de  Juin  on  remit  à la  voile,  8c  jufqu’au  feize  on  avança  lentement ,, 
tantôt  jettant  l’ancre  fur  la  Côte  d’Egypte  , tantôt  fur  l’autre  Côte.  On  arriva 
le  1 5 à Korondel , 8c  le  16  à Suez. 

Ainft  de  l’entrée  de  la  Mer  Rouge  jufqu  a Suez  on  compte  environ  dix-huit 
cens  milles , 8c  la  Côte  s’étend  toujours  au  Nord-Oueft.  La  largeur  de  cette  Mer 
eft  de  deux  cens  milles  , 8c  quelquefois  davantage.  Elle  eft  remplie  vers  la 
terre  d’écueils  &de  bancs  de  fable  , qui  rendent  la  navigation  h dangereufe  ,, 
qu’on  ne  peut  faire  voile  la  nuit  qu’au  milieu  du  Golfe.  On  a befoin  de  fe 
fervir  attentivement  de  fes  yeux  pour  découvrir  les  véritables  Canaux  ; & 
celui  qui  eft  chargé  de  cette  obfervation  avertit , par  des  cris  continuels  , du 
changement  qu’il  faut  faire  à la  manœvre:  Il  y a deux  fortes  de  Pilotes  pour 
cette  Mer  : les  uns , accoutumés  à la  navigation  du  milieu , qui  eft  la  route 
ordinaire  pour  fortir  du  Golfe  3 les  autres  , exercés  à conduire  les  Vaifteaux 
qui  reviennent  de  l’Océan  , & qui  prennent  entre  les  bancs  de  fable.  On  ap- 
pelle ceux-ci  Rubani  , du  mot  Arabe  Ruban  , qui  hgnihe  Pilote.  Ils  font  ex- (*) 

(*)  Il  eft  furprenant  que  malgré  la  certi-  te  faute  dans  fa  Relation  de  la  Million  de  Sy- 
tude  de  ce  fait  , plusieurs  Ecrivains  mettent  rie  , au  IV.  Tome  des  Mémoires  des  Mif- 
lc  Tombeau  de  Mahomet  à la  Mecque.  Le  lions. 

Pere  Nacclû  , Jéfuite  , a commis  encore  cet- 
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'ceîlens  Nageurs.  Dans  plufieurs  endroits  où  la  mauvaife  qualité  du  fond  ne 
permet  pas  de  jetter  l’ancre , ils  plongent  hardiment , pour  fixer  une  Galere 
entre  les  bancs , Sc  les  inftrumens  ne  leur  manquent  point  pour  cette  opé- 
ration. 

Les  Vénitiens,  qui  avoient  été  employés  fur  la  Flotte  Turque  , furent  con- 
duits au  Caire  , où , pour  leur  entretien , on  leur  accorda  par  jour  un  demi 
Maidin,  qui  revient  à deux  fols  de  Venife.  Leur  emploi  devoir  être  de  net- 
toyer les  citernes , de  travailler  à la  conftru&ion  des  édifices , en  un  mot,  de 
fouffrir  toutes  les  rigueurs  Sc  les  humiliations  de  l’efclavage. 


CHAPITRE  XVII. 

Relation  Portugaise  du  Siégé  de  Diu  en 

L’HISTOIRE  de  ce  fameux  Siégé  , un  des  plus  mémorables  événemens 
des  derniers  fiecles , n’étant  rapportée  qu’imparfaitement  dans  la  Relation 
du  Voyage  deSolyman , je  ne  puis  me  difpenfer , pour  la  rendre  complette  , 
d’y  joindre  ce  que  les  Portugais  en  ont  publié.  Un  Vénitien  , qui  fervoit  fur 
la  Flotte  Turque , ne  pouvoit  être  informé  de  la  véritable  fituation  des  aflie- 
gés  *,  aufli  eft-ce  dans  une  autre  vue  que  j’ai  fait  entrer  ici  fon  Ouvrage.  Mais 
fes  obfervations , jointes  au  récit  des  Hiftoriens  Portugais  , jetteront  fur  ce 
grand  événement  toute  la  lumière  qu’il  peut  recevoir  à deux  fiecles  de  dif- 
tance.  Elles  ferviront  aufli  à fixer  les  dattes , que  Faria , Barros , Maffée , Se  les 
autres  Hiftoriens , ont  ignorées  ou  négligées. 

§.  I. 

Occajion  de  cette  entreprife.  Caraclere  de  Solyman  , Bacha  d'E- 
gypte, Diu  abandonné.  Siégé  du  Château.  Arrivée  de 
Solyman.  Embarras  des  Portugais, 

ON  fe  rappellera aifément que  l’année  1538,  Badur  , Roi  de  Cambaye  , 
cherchant  à fecouer  le  joug  des  Portugais , envoya  folliciter  le  fecours 
de  l’Empereur  des  Turcs.  Son  Ambafladeur  & fes  préfens  n’arriverent  qu’a- 
vec la  nouvelle  de  fa  mort.  Mais  l’éclat  qu’il  avoit  donné  à fon  Ambaflade 
fit  ouvrir  les  yeux  au  Sultan  fur  les  richefles  de  l’Inde  , Sc  lui  infpira  le  de- 
fir  de  s’emparer  d’un  fi  beau  Pays.  Il  s’imagina  qu’avec  les  forces  de  la  Mo- 
narchie Ottomane  , il  chafleroit  facilement  les  Portugais  de  leurs  établifle- 
mens  , Se  qu’il  s’établiroit  fur  leurs  ruines.  Un  Renegat,  qu’il  avoit  àConf- 
tantinople  0 le  confirma  dans  cette  idée , en  lui  repréfentant  toutes  fortes  de 
facilités  dans  l’exécution. 

L’ordre  fut  aufli-tôt  expédié  pour  l’équipement  d’une  Flotte , fous  la  conduite 
deSolyman  , Bacha  d’Egypte.  Solyman etoit  un  Janiflaire  Grec  , né  dans  la 
Morée  , Sc  dont  l’âge  iurpafloit  déjà  80  ans.  Sa  taille  étoit  fort  courte.  La 
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groffeur  de  fon  ventre  , joint  à la  laideur  extrême  de  Ton  vifage  , en  faifoiü 
un  monftre  de  difformité.  Il  ne  pouvoir  fe  lever  fans  le  fecours  de  quatre  Ef- 
claves.  Sabourfe  lui  avoit  fait  obtenir  ce  commandement.  Il.étoit  chargé  d’ail- 
leurs de  tous  les  frais  de  l’expédition  •,  & pour  le  mettre  en  état  d’y  latisfai- 
re  , il  avoit  commencé  par  faire  ôter  la  vieà  plufieurs  riches  Marchands  dont  il 
s’appropria  tous  les  biens.  Il  abandonna  le  loin  des  préparatifs  à Ibrahim  y 
un  de  les  principaux  Officiers.  La  Flotte  le  trouva  compolée  de  foixante-dix. 
Bâtimens , dont  la  plupart  étoient  de  grandes  Galeres,  bien  munies  de  pro- 
vilïons  8c  d’artillerie.  Elle  avoit  à bord  7000  Soldats  , Turcs  8c  Mamelus 
fans  compter  dans  ce  nombre  les  Matelots  & les  Efclaves , dont  une  partie 
étoit  compofée  de  Vénitiens,  pris  lur  les  Galeres  Vénitiennes  dans  le  Porrmême 
d’Alexandrie  , depuis  que  le  Grand-Seigneur  avoit  rompu  avec  la  Républi- 
que de  Venife.. 

Solyman  n’eut  pas  plutôt  mis  à la  voile  , qu’il  exerça  toutes  les  violences 
dont  il  avoit  la  fource  dans  fon  caraétere  lâche  8c  cruel.  Sur  un  iîmple  mé- 
contentement , il  fit  mettre  à la  chaîne  quatre  cens  de  fes  Soldats  ; 8c  s’offen- 
fant  encore  plus  de  leurs  plaintes,  il  en  condamna  deux  cens  à la  mort.  IL 
maltraita  plufieurs  Rois  dans  fa  route.  Celui  de  Joddah  fe  garantit  de  fa 
cruauté  en  prenant  la  fuite  avec  les  Habitans  de  fa  Capitale  ; mais  ceux  d’A- 
den  8c  de  Zabid  perdirent  la  vie  par  une  infâme  trahi  fon. 

La  Flotte  arriva  devant  Diu  vers  le  commencement  de  Septembre.  Le  Ba- 
cha  , fuivant  fes  inftruéfions  , devoir  faire  voile  d’abord  à Goa  ; mais  d’au- 
tres raifons  le  firent  changer  de  projet.  Il  apprit  fur  la  Côte  de  Diu  que  les 
Portugais  étoient  déjà  refferrés  dans  leurs  Forts  par  un  fiege.  Après  la  mort 
du  Roi  Bandur  , un  de  fes  Officiers  , nommé  Khoja  Zaffar  , s’étoit  retiré 
chez  les  Portugais  , 8c  leur  avoit  rendu  tant  de  fervices , que  Nunno  de  Cun— 
11a  , alors  Vice-roi  des  Indes  , l’avoit  recommandé  fort  inftamment  à Dom 
Antoine  Silveyra  , Gouverneur  de  Diu.  Cependant , fans  aucun  fujet  de  plain- 
te , il  les  avoit  quittés  tout-d’un-coup  , pour  offrir  fes  fervices  à Mahmud , Su c- 
cefTeur  de  Bandur  -,  8c  fe  repofant  fur  l’approche  de  la  Flotte  Turque  , ü 
avoit  excité,  ce  Prince  à prendre  les  armes  contre  les  Portugais. 

L’armée  de  Cambaye  s’étoit  raffemblée  à Champand , réfidence  de  Mah- 
mud, au  nombre  de  dix  mille  hommes  d’infanterie  8c  de  cinq  mille  che- 
vaux. Mais  Khoja  Zaffar  , levant  à fes  propres  frais  trois  mille  chevaux  8c 
quatre  mille  hommes  de  pied  , s’étoit  d’abord  avancé  vers  Diu , où  toute  fa 
diligence  n’avoit  point  empêché  que  les  Portugais  ne  fe  fufTent  préparés  pour 
un  long  (îege.  Il  avoit  commencé  fon  attaque  par  la  Ville  de  Rums , dont 
ils  étoient  en  polfeffion,  à peu  de  diftance  de  Diu.  François  Pacheco  s’y  étoit 
foutenu  courageufement  avec  quinze  hommes  , en  attendant  le  fecours  de 
Silveyra  , qui  étoit  arrivé  affez  heureufement  pour  forcer  Zaffar  de  fe  retirer 
bleffé.  Mais  Alukhan  , Général  de  Mahmud,  l’ayant  joint  avec  fon  armée, 
ils  avoient  forcé  à leur  tour  les  Portugais  d’abandonner  les  paffiages , 8c  tous 
les  poftes  avancés  , pour  le  mettre  en  état  de  mieux  défendre  la  Ville  8c  le 
Château.  Silveyra  avoit  même  perdu,  dans  fa  retraite,  deux  Vaifleaux  avec 
quelques  pièces  de  canon  -,  8c  cette  perte , joint  à la  défiance  qu’il  avoit  des 
Habitans  de  la  Ville  , lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  borner  à la  feule 
défenfe  du  Château  8c  des  Forts...  Ce  11’ayoit  été  néanmoins  qu’ après  avoir 
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£iit  pendre  quelques-uns  des  Habitans.  Alukhan  & ZafTar  s eroient  enfuite 
emparés  de  Diu  èc  de  l’Ifle  où  elle  eft  fitucc  , d’où  ils  avoient  auffi-tôt  com- 
mencé à faire  jouer  leur  artillerie  fur  les  Portugais.  Lope  Souza  , qui  étoit 
à la  garde  du  bois  &c  de  l’eau,  dont  le  Château  avoit  un  befoin  continuel , 
s’étoit  trouvé  pluiieurs  fois  aux  prifes  avec  l’ennemi , & lui  avoit  tué  quan- 
tité de  gens  fans  en  avoir  perdu  un  feul  , quoiqu’il  eût  été  bielle  dangereu- 
lement  dans  une  de  ces  rencontres. 

Telle  étoit  la  fituation  des  Portugais , lorfqu’ils  furent  informés  certaine- 
ment que  la  Flotte  Turque  approchoit.  Silveyra  fe  hâta  d’en  faire  donner  avis- 
à Nunno  de  Cunna , qui  étoit  à Goa,  & qui  lui  promit,  pour  réponfe  , beaucoup 
de  diligence  à le  fecourir  avec  toutes  fes  forces.  Mais  comme  le  danger  de- 
venoit  fort  preifant , Michel  Va i , homme  de  réfolution , hit  envoyé  à la  dé- 
couverte, & s’approcha  de  la  Flotte  ennemie  jufqu’à  la  portée  du  canon.  Il 
eut  le  bonheur  de  s’en  dégager-,  mais  n’ayant  point  d’autre  relTource  que  de 
tourner  les  voiles  vers  Goa  , il  alla  redoubler  l’emprelfement  du  Viceroi  par 
fon  récit.  Enfin  les  Turcs  vinrent  jetter  l’ancre  à la  vue  de  la  Ville  , & 
ne  parurent  pas  moins  formidables  aux  Mores  qui  les  attendoient , qu  a la 
garnifon  Portugaife  du  Château.  Solyman  débarqua  dès  le  lendemain  fix 
cens  JanilEaires  , armés  d’arcs  & demouiquets,  qui  étant  entrés  dans  la  Ville 
y commirent  les  dernieres  infolences.  Enluite  , tournant  vers  le  Château  , 
ils  tuerent  fix  Portugais , qui  avoient  ignoré  leur  marche  ; mais  trois  cens 
Moufquetaires  que  Silveyra  fit  fortir  â propos  , leur  tuerent  cinquante  hom- 
mes , ôc  forcèrent  le  relie  de  fe  retirer. 

Une  tempête  obligea  Solyman  d’abandonner  fon  polie  , pour  gagner  â cinq 
lieues  de  Diu  , le  Port  de  Madrefavat , qui  eft  beaucoup  plus  fur.  Il  y palïa 
vingt  jours  , pendant  lefqueîs  Silveyra  fit  travailler  â fes  fortifications  , & 
mit  un  ordre  admirable  dans  fon  artillerie.  Mais  les  Turcs  que  Solyman  avoit 
lailfiés  à terre  , aidés  par  Kaffar , ne  firent  pas  moins  de  préparatifs  pour  leurs 
attaques.  Ils  avoient  déjà  commencé  â canonner  une  Tour  qui  couvroit  le 
Château  -,  & penfant  à la  brûler  , ils  conllruifirent  , dans  une  grande  Barque  , 
un  Château  de  bois  , qu’ils  remplirent  de  matières  combultibles.  François  de 
Govea  , qui  avoit  le  commandement  de  la  Tour,  s’approcha  de  cette  machi- 
ne pendant  la  nuit,  avec  beaucoup  de  difficultés,  & la  réduilit  en  cendre 
dans  le  lieu  même  où  l’on  achevoit  de  la  conllruire.  Il  arriva  dans  le  même 
rems  aux  Portugais  quelque  fecours  qui  leur  étoit  envoyé  par  Cunna , avec 
une  nouvelle  promeffie  de  leur  en  amener  bien-tôt  lui-même  un  plus  puilîant. 

La  Flotte  Turque  revint  de  Madrefavat , & fit  pluiieurs  décharges  de  fon 
artillerie  contre  la  Tour  où  Govea  commandoit.  il  leur  répondit  fi  brufque- 
ment  qu’il  leur  coula  une  Galere  à fond.  Le  plus  grand  mal  que  les  Portugais 
effuyerent  vint  de  leur  propre  canon , dont  il  creva  une  piece  , qui  leur  tua 
pluiieurs  hommes.  Une  mere  , nommée  Barbe , ayant  vu  périr  fes  deux  fils, 
les  prit  fucceffivement  dans  fes  bras , & les  emporta  tous  deux  fans  verfer 
une  larme. 

Un  autre  Fort,  commandé  par  Pacheco  , fut  attaqué  par  Zaffar  , & can- 
noné  h furieufement  qu’il  ne  reftoit  aucune  efperance  de  le  défendre.  Sept 
cens  Janilîaires  , entrés  par  la  breche  , y plantèrent  leurs  Enfeignes.  Mais 
les  Portugais  fe  réunifiant  dans  un  dernier  effort , les  délogèrent , & leur  tue- 
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rent  cent  cinquante  hommes.  L’a&ion  dura  prefqu’un  jour  entier.  Cependant 
Pacheco , défefperant  de  fe  fou  venir  , confentit  à fe  rendre.  L’ennemi  ren- 
tra dans  le  Fort , abbatit  les  Enfeignes  Chrétiennes , 8c  fit  fucceder  les  fien- 
nes  -,  lorfque  Jean  Pere £ , Portugais  déjà  fort  âgé  , ne  pouvant  fupporter  ce 
fpedacle  , renverfa  pour  la  fécondé  fois  les  Enfeignes  Turques , 8c  releva  cel- 
les des  Chrétiens.  Il  n’étoit  foutenu  que  de  cinq  ou  fix  Soldats  de  fa  Nation, 
qui  furent  bien-tôt  mafiacrés  avec  lui.  Leurs  corps  furent  jettés  dans  la  mer  , 
qui  les  poufla  jufqu’à  la  porte  du  Château  , où  ils  reçurent  une  fépulture  ho- 
norable. Pacheco  , 8c  ceux  qui  avoient  capitulé  avec  lui  , fe  croyoient  fûrs 
de  la  vie  8c  de  la  liberté  -,  mais  on  ne  leur  tint  pas  un  moment  le  dernier 
de  ces  deux  articles  , 8c  l’autre  meme  ne  fut  pas  long-tems  obfervé.  Solyman 
néanmoins  les  avoir  reçus  d’abord  avec  quelques  apparences  d’humanité,  juf- 
qu’à leur  faire  préfent  d’une  vefte  Turque.  Son  elperance  étoit  de  tromper 
la  garnifon  du  Château  par  une  feinte  fi  lâche  , 8c  l’un  des  prifonniers  fut 
envoyé  à Silveyra  pour  lui  propofer  de  fe  rendre  à l’exemple  de  Pacheco.  Mais 
cette  propofition  n’excita  que  Ion  mépris. 

Le  Bacha  , furieux  du  mauvais  luccès  de  fon  artifice  , eut  recours  à fon  ar- 
tillerie , qu’il  fit  dilpofer  dans  plulieurs  endroits  , fous  la  direétion  deZaffar. 
Il  en  avoir  débarqué  cent  trente  pièces  , dont  neuf  étoient  d’une  fi  prodi- 
gieufe  grolfeur  quelles  portoient  quatre-vingt-dix  livres  déballé.  Toutes  ces 
katteries  étoient  foutenues  par  deux  mille  Turcs.  Elles  commencèrent  à jouer 
le  Lundi  4 d’Oétobre  , 8c  le  feu  continua  prelque  (ans  interruption  pendant 
vingt  jours.  Le  Château  en  fouffrit  beaucoup  , fans  pouvoir  cauler  autant  do 
mal  à l’ennemi.  A peine  l’art  8c  la  diligence  fuftiioit  à réparer  les  furieufes 
brèches  qu’il  recevoit  continuellement. 

Le  iixiéme  jour  de  cette  terrible  attaque  , un  corps  de  Turcs  s’étant  apper- 
eu  qu’une  Tour  où  commandoit  Gafpar  de  Souza  avoit  été  fort  maltraitée  , 
s’imagina  de  pouvoir  l’emporter.  Il  en  périt  une  partie  dans  cette  en- 
treprile  , fans  qu’il  en  coûtât  plus  de  deux  hommes  aux  Portugais.  Mais  cha- 
que jour  étoit  marqué  par  quelque  aétion  fanglante.  Gonzale  Falcam  eut  la 
tête  emportée.  Jean  Fonfeca  , bielle  au  bras  droit , ne  fit  que  palfer  fa  lance 
dans  la  main  gauche  , 8c  s’en  fervit  comme  s’il  eût  été  fans  blelfure.  Dans 
une  lortie  , Jean  de  Gallego  , jeune  homme  de  dix-neuf  ans  , pourfuivit  un, 
More  jufqu  au  bord  de  la  mer  , 8c  s’engagea  même  fi  avant  dans  l’eau  que  la 
terre  commençoit  à manquer  fous  fes  pieds.  Le  More , s’en  appercevant , le 
faifit  pour  le  tuer  mais  Gallego  reprit  fes  efprits , 8c  fans  avoir  quitté  fon  man- 
teau ni  fon  épée  , il  tua  fon  adverlaire  , 8c  revint  au  Château  d’un  pas  grave  , 
tout  couvert  de  fang  , au  milieu  d’une  nuée  de  balles  8c  de  flèches  qu’on  lui 
tiroit  de  tous  côtés. 

Cependant  il  périiïoit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  braves  gens  entre 
les  murs.  D ailleurs  la  poudre  diminuoit  beaucoup  , 8c  les  provifions  com- 
mençoient  a manquer.  Les  fecours  promis  fe  failoient  attendre  long-tems  , 
quoique  le  nouveau  Viceroi  , Dom  Garcie  de  Noronna  , fut  arrivé  dans  la 
Merde  1 Inde  avec  une  Flotte.  On  fouffroit  déjà  confidérablement  de  lamau- 
vaile  qualité  de  l’eau  , qui  faifoit  enfler  les  gencives  , 8c  qui  caufoit  la  perte 
de  leurs  dents  à ceux  qui  n’ufoient  point  d’autres  liqueurs.  Enfin  les  Portu- 
gais  combattoient  8c  fouffroient , comme  s’ils  eulfent  été  fupérieurs  à toutes  les 
loiblelfes  de  la  condition  humaine. 
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Valeur  des  femmes  Portugaifes.  Attaque  générale.  Levée  dufege. 
Mort  de  cent  quarante-Jix  Portugais.  Solyman  retourne  à Conf 
tantinople  & fe  tue  lui-même.  Malheurs  du  fege  attribués  au 
Viceroi. 

TOus  les  Ecrivains  Portugais  ont  célébré  la  valeur  des  femmes  de  leur 
Nation  , pendant  le  fiege  du  Château  de  Diu  ; & l’Hiftoire  fournit  en 
effet  peu  d’exemples  de  cette  fermeté  , dans  un  fexe  fi  foible.  Manuel  Vafcon- 
celos  ayant  avec  lui  Donna  Ifabelle  de  Vega,  fon  époufe,  avoit  reflenti  tou- 
tes les  craintes  qui  peuvent  allarmer , dans  cette  fituation , un  mari  afliegé  par 
les  Turcs.  Cette  Dame  avoit  autant  de  beauté  que  de  vertu.  Vafconcelos 
l’avoir  conjurée , avant  le  fiege , de  fe  retirer  à Goa  dans  la  maifon  de  fon 
Pere  •>  mais  rien  n’avoit  pii  la  faire  confentir  à s’éloigner  d’un  mari  qu’elle 
aimoit.  La  vue  d’un  grand  nombre  d’hommes  qu’on  étoit  forcé  d’employer  au 
travail , tandis  qu’ils  n’étoient  pas  moins  néceffaires  pour  combattre,  fit  faire 
réflexion  à Donna  Ifabelle  que  les  femmes  du  Château  pouvoient  fuppleer 
au  premier  de  ces  deux  befoins.  Elle  les  affembla  , de  concert  avec  Anne 
Fernandez , à qui  elle  avoit  communiqué  fon  deflein  ; & ces  deux  Dames 
les  exhortèrent  à prendre  la  place  de  leurs  maris  & de  leurs  enfans  , dans 
l’emploi  du  moins  qui  convenoit  le  mieux. â leur  fexe.  Il  ne  fallut  point  d’ef- 
forts pour  les  perluader.  Elles  s’unirent  fous  la  conduite  de  deux  fi  braves 
guides  j &: , par  la  confiance  avec  laquelle  elles  portèrent  le  fardeau  des  hom- 
mes , elles  procurèrent  plus  de  liberté  pour  l’exercice  des  armes  â leurs  défen- 
feurs  -,  fans  parler  de  l’effet  d’un  tel  exemple  fur  des  maris  & des  enfans  aufli 
fenfibles  que  les  Portugais.  Anne  Fernandez  étoit  femme  d’un  Médecin  , & 
Ii  remplie  de  courage  , quelle  vifitoit  les  poftes  pendant  la  nuit.  On  la  vit 
plus  d’une  fois  paroître  aux  aflauts  , pour  infpirer  de  la  valeur  aux  Soldats 
par  fes  exhortations.  Son  fils  ayant  été  tué  à fes  yeux  , elle  prit  foin  de  met- 
tre fon  corps  à l’écart  : en  fuite  elle  retourna  d’un  air  ferme  à fon  pofte  , 
quelle  ne  quitta  qu’après  le  fervice  militaire  , pour  aller  enfeveiir  fon  fils  de 
les  propres  mains. 

Le  feu  continuoit  fi  furieufement  , qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  mer- 
veilleux dans  l’adreffe  & la  promptitude  avec  laquelle  toutes  les  breches 
étoient  réparées.  Gafpard  de  Souza  s’étant  apperçu  que  les  Turcs  entrepre- 
noient  de  ruiner  fon  boulevard , fortit  à la  tête  de  foixante-dix  hommes  pour 
obl'erver  leur  ouvrage.  Il  en  tua  un  grand  nombre.  Mais  trouvant  à fon  re- 
tour qu’il  lui  manquoit  deux  de  fes  gens  , il  retourna  plus  ardent  que  ja- 
mais , dans  l’efperance  de  les  dégager.  Le  carnage  .recommença  avec  une 
nouvelle  furie  , jufqu’à  ce  qu’un  coup  de  fabre  lui  coupa  les  jarrets.  Il  tom- 
ba , fans  ceffer  de  combattre  -,  & les  Turcs  n’oferent  l’approcher  qu’en  l’ac- 
cablant par  la  multitude.  On  trouva  le  moyen  de  réparer  le  mal  qu’ils  avoient 
caufé  par  leur  mine  ; mais  des  travaux  fi  continuels  auroient  demandé  des 
hommes  d’une  autre  nature. 

Il  arriva  , dans  ces  conjon&ures , quatre  petits  Vaiffeaux  , envoyés  par  le 
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Viceroi  Dom  Garde  de  Noronha  ; mais  ils  n’apporterent  que  vingt  hom- 
mes. Un  fecours  fi  méprisable  ne  laiffa  point  d’allarmer  Solyman  , qui  le  re- 
garda comme  l’avant-coureur  de  la  Flotte  Portugaife.  Après  tant  d’attaques 
inutiles  , il  commençoit  à fe  plaindre  de  Zatfar , qui  lui  avoit  garanti  la  fin 
du  fiege  au  Second  allant.  De  Six  cens  hommes  qui  avoient  compoSé  d’abord 
la  garniSon  Portugaife,  il  y en  avoit  eu  beaucoup  plus  d’emportés  par  les  ma- 
ladies que  par  les  armes  des  Turcs  -,  & le  Bacha , qui  ignoroit  cette  Sorte  d’af- 
SoiblilSement , avoit  raiSon  de  s’imaginer  que  leur  nombre  n’étoit  pas  beau- 
coup diminué.  Il  réSolut  de  prefler  Ses  avantages  avec  plus  de  vigueur.  Le 
boulevard  de  la  mer  , qu’Antoine  de  Souza  commandoit , Sut  attaqué  dès  le 
meme  jour  par  cinquante  Barques.  L’artillerie  du  Château  , qui  dominoit 
Sur  le  Fort  , en  coula  deux  à Sond  , & mit  toutes  les  autres  en  déSordre.  Ceux 
qui  les  montoient  Se  rapprochèrent  pour  tenter  l’eScalade.  Ils  Surent  repouf- 
fés  avec  un  carnage  effroyable.  Ils  revinrent  encore .,  & Surent  repouffes  de 
même.  Entre  les  Portugais  bleffes , qui  étoient  obligés  de  quitter  les  murs 
pour  Se  Saire  panSer  , Fernand  Pcnundo  , tandis  qu’on  lui  mettoit  le  pre- 
mier appareil  , entendit  le  bruit  d’une  nouvelle  attaque.  Il  s’échappa  d’entre 
les  mains  des  Chirurgiens  , pour  retourner  au  combat,  où  il  reçut  une  Se- 
conde bleffùre.  La  même  choSe  lui  arriva  une  troifiéme  Sois.  Enfin  , l’ennemi 
.s’étant  retiré , il  vint  Se  Saire  panSer  tout  à la  Sois  de  Ses  trois  ’bleffiires.  Des 
Six  cens  hommes , il  n’en  reftoit  que  deux  cens  cinquante  qui  fuffent  en  état 
de  porter  les  armes. 

Enfin  Solyman  ne  prit  plus  conSeil  que  de  Son  déSeSpoir.  Chaque  jour  1© 
menaçant  de  l’arrivée  de  la  Flotte  PortugaiSe  , il  entreptit  d’enSevelir,  par 
un  dernier  effort , le  Château  Sous  Ses  ruines.  Mais  pour  s’affurer  du  Succès  » 
il  voulut  joindre  l’artifice  à la  Sorce.  Il  fit  avancer  pendant  la  nuit  douze  Ga- 
lères , du  côté  par  où  le  Château  touchoit  à la  mer.  Silveyra  , entendant  quel- 
que bruit  au  pied  du  mur , découvrit  bien-tôt  que  l’ennemi  y plantoit  des 
échelles  , & s’employa , pendant  le  refte  des  ténèbres  , à Se  déSendre  avec 
routes  les  forces.  Mais  la  lumière  du  jour  fit  appercevoir  que  du  côté  de  la 
terre,  la  Place  étoit  environnée  de  quatorze  mille  hommes  qui  paroiffoient  dif- 
poSés  à l’affaut.  En  effet , ils  commencèrent  à faire  auffi-tôt  jouer  furieufement 
leur  artillerie  , & montant  de  toutes  parts , ils  tournèrent  leur  principale  atta- 
que contre  la  maifon  du  Commandant.  Les  Portugais,  quoique  partagés  en- 
tre tant  d’ennemis  , s’y  défendirent  avec  une  valeur  merveilleule.  Le  carna- 
ge y lut  fi  terrible  , que  les  affiegeans  rebutés  changèrent  de  projet , pour 
entreprendre  de  forcer  un  autre  boulevard.  Cette  attaque  ne  fut  pas  moins 
Sanglante.  De  l’autre  côté  , le  canon  des  Galeres  faifoit  Son  exécution  , mais 
peu  dangereufe , à caufe  de  l’embarras  où  Govea  les  mettoit  elles-mêmes  par 
(on  artillerie  , qui  étoit  beaucoup  mieux  conduite.  Il  en  coula  deux  à fond  , 
de  jetta  le  delordre  parmi  les  autres.  Cependant,  deux  cens  Turcs  pénétrèrent 
dans  le  boulevard  , où  ils  plantèrent  auffi-tôt  leurs  Enfeignes.  A peine  s’y 
trouvoit-il  trente  Portugais  pour  leur  réfifter.  Mais  le  défefpoir  Suppléant  ail 
nombre , &:  tous  leurs  coups  portant , dans  la  multitude  de  leurs  ennemis  ? 
ils  vinrent  a bout  de  les  chaffer.  Il  en  revint  d’autres  , qu’ils  repoufferent 
s encore.  Quelques  Portugais  bleffes  ôc  brûlés  Se  jetterent  dans  des  cuves  d’eau 
laiée  pour  y chercher  du  rafraîchiffement , de  n’y  trouvèrent  que  la  mort  avec 

d’affreufes 


/ 


Sol ym as 

13ACHA. 

1539= 


Ils  forcent  l'e*. 
nemi  de  fc  reti- 


Trifte  peinture 
<ie  leur  état. 


DES  VOYAGES,  Liv,  L 163 

<f  affreufes  douleurs.  Un  Soldat  , qui  manquoit  de  balles  , fe  fervit  de  les 
dents  pour  charger  Ton  moufquet.  Jean  Rodrigués  prit  un  baril  de  poudre  en- 
tre Tes  bras  , en  criant  à fes  compagnons  : Gare  , je  porte  ma  mort  & celle 
d'autrui.  Il  fejetta  au  milieu  des  ennemis  , avec  une  mèche  allumée  b jufte , 
que  le  baril  crevant  aulli-tôt  fit  fauter  en  l’air  & mit  en  pièces  plus  de  cent 
Turcs.  Il  en  refta  vingt  brûlés  dans  le  lieu  même  \ & Rodrigués  , fauvé  du 
péril  j continua  de  le  diftinguer  par  des  aétions  de  la  même  valeur.  Silveyra 
étoit  par-tout.  Il  commandoit  , il  combattoit,  il  animoit  les  gens  par  la  voix 
& fon  exemple.  Enfin  , après  d’aurres  attaques  renouvellées  en  cent  lieux  & 
repouffées  l’efpace  de  quatre  heures , l’ennemi  revenoit  à la  charge  avec  des 
troupes  fraîches  ",  lorfque  le  Commandant  Turc  , gendre  de  Khoja  Zaffar  , fut 
tué  par  la  main  d’un  Portugais.  Ses  gens,  eftrayés  de  la  perte  de  leur  Chef, 
ne  penferent  plus  qu’à  fe  retirer. 

Leur  retraite  lailia  voir  aux  afiiegeans  un  tragique  fpeélacle  , que  l’ardeur 
iSc  la  confufion  du  combat  leur  avoit  dérobé.  Ils  étoient  tous  fi  couverts  de 
fang  , & fi  noirs  de  poudre  & de  fumée , qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe  recon- 
noître  à la  figure  ni  aux  habits , mais  leulement  à la  voix.  Ils  n’avoient  per- 
du que  quatorze  hommes  ; mais  il  y en  avoit  deux  cens  à qui  il  ne  reftoit 
ni  fang  ni  force  ; & Silveyra  n’en  trouva  que  quarante  , en  état  de  fe 
fervir  de  leurs  armes.  Nulle  refiource  d’ailleurs  du  côté  des  munitions.  La 
poudre  & les  balles  étoient  épuifées.  Les  lances  mêmes  & les  épées  brifées 
en  pièces.  Les  murs  ouverts  en  mille  endroits.  Loin  de  groflir  cette  peinture , 
j’en  retranche  tout  ce  qui  a l’air  d’exagération  dans  les  Hiftoriens.  Jamais 
l’horreur  & le  défefpoir  n’avoient  paru  dans  un  tableau  fi  trille , & la  con- 
tenance du  brave  Silveyra  reftoit  feule  aux  Portugais  pour  les  encourager. 

Il  n’appartenoit  qu’au  Ciel  de  les  délivrer  de  cette  horrible  fituation  , en  f 
infpirantau  Bacha  des  craintes  fi  vives  , qu’il  fe  détermina  tout-d’un-coup  à îcvu'le  ûW 
lever  l’ancre.  Il  ignoroit  le  miférable  état  des  afliegés  , & tant  de  mauvais 
fuccès  l’avoient  rebuté.  Mais  l’Hiftorien  Maffée  explique  mieux  fa  frayeur. 

Il  apperçut  à l’entrée  de  la  nuit  feize  Vaiifeaux  Portugais  , qui  portoient  cha- 
cun quatre  feux  j ce  qui  lui  fit  croire  cette  Flotte  plus  nombreufe.  Jugeant 
alors  de  ce  qu’il  avoit  à redouter  d’une  armée  de  la  même  Nation  , par  la 
réfiftance  qu’il  trouvoit  dans  une  garnifon  peu  nombreufe  , il  ne  penla  qu’à 
fe  mettre  à couvert  par  la  fuite.  Faria  prétend  que  Zaflar  même  lervit  à re- 
doubler fes  terreurs.  Ce  qu’il  avoit  tous  les  jours  à fouffrir  de  la  fierté  des 
Turcs  lui  avoit  fait  juger  que  fi  Solyman  devenoit  vainqueur  , il  pouffe- 
ro.it  plus  loin  fes  avantages  , & qu’il  établiroit  la  puilfance  Ottomane 
dans  la  Ville  &:  le  Château  de  Diu.  Entre  deux  maux  nécelfaires  , la 
domination  des  Portugais  paroifloit  encore  plus  fupportable  au  Roi  de  Cam- 
baye  que  celle  des  Turcs.  Zaffar  luppola  une  lettre  , qu’il  fit  tomber  adroite-  Aune  caufe  <b 
ment  entre  les  mains  du  Bacha  , par  laquelle  on  donnoit  avis  au  Gouver-  f‘l 
neur  du  Château  que  le  Viceroi  des  Indes  arrivoit  le  lendemain  à fon  1e  - 
cours , avec  toutes  les  forces  des  Portugais  dans  les  Indes.  C’en  fut  affez  pour 
jetter  le  trouble  dans  un  cœur  aulli  lâche  que  celui  de  Solyman.  Il  fe  hâta 
de  faire  voile  dès  la  même  nuit  vers  Madrefavat.  Zaffar  , certain  de  fon  dé- 
part, mit  auffi-tôt  le  feu  à la  Ville  de  Diu  , & s’éloigna  du  Canton. 

Mais  Silveyra  , qui  n’avoit  pas  les  mêmes  certitudes , de  qui  dans  le  mê- 
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me  tems  quil  voyoit  forcir  du  Porc  la  Flocce  Turque  , écoit  frappé  par  1er 
fpedacle  de  la  Ville  embrafée , s’imagina  que  cetoit  une  nouvelle  feince 
qui  le  menaçoir.  Il  prépara  fes  quarante  hommes  à réfiiler , comme  s’il  eût 
pu  le  promettre  quelque  fuccès  d’un  fi  petit  nombre  de  défenfeurs.  Les  blef- 
fés  eurent  le  courage  de  fe  placer  au  long  des  murs  , pour  en  impofer  du 
moins  par  l’apparence,  8c  ceux  qui  n’étoient  point  en  état  de  s’y  conduire  eux- 
mêmes  s’y  firent  tranlporter , en  difant  que  c’étoit  le  lieu  le  plus  honorable 
qu’ils  aillent  à delirer  pour  mourir.  La  plupart  des  femmes  fe  revêtirent  d’ar- 
mes , & fe  placèrent  aufli  fur  les  ouvrages.  On  veilla  toute  la  nuit  dans  cette 
fituation.  Mais  le  jour  ne  lailla  aucun  doute  que  Solyman  ne  fût  parti  avec 
la  réfolution  de  ne  pas  retourner.  Le  liege  avoir  duré  deux  mois , pendant  lef- 
quels  il  avoir  perdu  trois  mille  hommes  8c  plulieurs  VailEcaux;  lans  compter 
les  pertes  du  Roi  de  Cambaye  8c  de  Zaflar , qui  n’avoient  pas.  été  moindres 
que  celle  des  Turcs 

Telle  fut  la  fin  du  fameux  fiege  de  Diu , qui  augmenta  beaucoup  la  gloire 
du  nom  Portugais.,  8c  leur  puillance  dans  les  Indes.  Mais  le  principal  hon- 
neur en  fut  attribué  à la  vigilance  8c  au  courage  invincible  d’Antoine  Sil- 
veyra. 

Solyman  toucha  aux  Ports  d’Arabie  , où  il  le  faifit  de  tous  les  Portugais 
qu’il  y trouva.  Après  en  avoir  ainli  ralfemblé  plus  de  cent  quarante  , il  leur  fit 
couper  la  tête  ; enfuite  le  nez  8c  les  oreilles , qu’il  envoya  lalésau  Grancl-Sei- 
gneur  , pour  témoignage  de  fes  exploits.  De  ce  nombre  étoit  François  Pa- 
checo  , qui  avoit  préféré  la  vie  à l’honneur  de  mourir  en  défendant  fon  Pofte.. 
Mais  le  cruel  Bacha  n’eut  pas  lui-même  un  meilleur  fort.  A fon  retour  à Conf- 
taminople  il  trouva  des  ennemis  qui  entreprirent  de  le  fupplanrer , 8c  qui  par 
de  juftes  imputations  de  lâcheté  8c  d’avarice  le  réduifirent  à fe  tuer  de  fa  pro- 
pre main. 

Le  fiege  de  Diu  étoit  fort  avancé  lorfque  le  nouveau  Viceroi , Dom  Gar- 
de de  Noronha,  arriva  dans  la  Mer  de  l’Inde.  Cunna  , auquel  il  venoir 
lucccder  , lui  remit  aufli-tôt  le  Gouvernement.  Avec  les  forces  qu’il  avoit 
amenées , on  s’attendoit  que  Ion  arrivée  mettrait  auili-tôt  du  changement 
dans  la  fituation  de  Diu  •,  mais  elle  devint  au  contraire  fort  nuifible  aux  Alfie- 
gés , en  les  privant  du  fecours  de  Cunna  , qui  étoit  près  de  les  fecourir  avec 
80  voiles.  Il  venoit  chaque  jour  à Noronha  des  avis  de  leur  extrême  em- 
barras •,  8c  quoiqu’il  ne  manquât  point  de  courage  , il  aima  mieux  per- 
dre le  tems  à former  de  nouvelles  vues , dont  il  fe  promettoit  toute  la  gloi- 
re , que  de  fuivre , aufli-tôt  qu’il  le  pouvoit  , le  plan  8c  les  mefures  de  fon 
Prédécefleur.  Aufli  le  fiege  fut-il  levé,  fans  qu’il  eût  d’autre  part  à la  retraite 
des  Turcs  , que  par  l’opinion  qu’ils  fe  formèrent  eux-mêmes  du  mal  qu’il 
aurait  pu  leur  faire  -,  8c  tous  fes  préparatifs  ne  produifirent  qu’une  dépenfe 
inutile. 

Antoine  de  Silva  de  Mene^és  , envoyé  après  lui  pour  le  foutenir , avec  un 
fecours  de  vin^t  petits  Bâtimens  , arriva  aulli  trop  tard  ; mais  il  eut  du  moins 
quelque  part  à la  levée  du  fiege  , en  fe  préfentant  affez  â propos  fur  la  Côte 
pour  faire  hâter  leur  départ  aux  Turcs  , & même  en  les  trompant  par  un  heu- 
reux artifice.  Le  nouveau  Viceroi  étoit  alors  â Goa  , prêt  â partir  avec  une 
Hotte  de  cent  foixante  voiles,  fur  laquelle  il  avoit  embarqué  cinq  mille  hom^- 
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mes  , fans  y comprendre  les  Matelots , & mille  pièces  de  canon.  Lorfqu’il 
eut  appris  que  le  fiege  étoit  levé  , il  partit  en  effet  avec  quatre-vingt-dix  Vaif- 
feaux  ; mais  tous  les  mouvemens  fe  firent  avec  tant  de  lenteur  qu’il  11e  parut 
pas  que  fon  deffein  fut  de  joindre  les  Turcs.  Apprenant  à Dabul  que  Kojah 
Zaffar  & Alukhan  continuoient  leur  ravage  , il  envoya  contre  eux  Martin 
Allonfe  de  Melo  , avec  la  Galere  & la  petite  Flotte  de  Sylva  , qui  furent 
allez  prelfées  par  l’Ennemi  pour  être  obligées  de  fe  réfugier  ïous  le  canon  du 
Château.  Pendant  ce  tems-là , le  Viceroi  continuoit  de  s’avancer  avec  la  mê- 
me lenteur  vers  Bazaim  , fans  paroître  touché  des  fâcheufes  nouvelles  qu’il 
recevoir  de  Diu. 

La  renommée  lui  fit  peu  de  grâce-,  car  on  publiait  affez  hautement  qu’il  ne 
cherchoit  que  fa  lùretéou  les  propres  intérêts.  Il  eft  certain  que  fa  conduite  fut 
propre  à juftifier  les  plus  injurieux  foupçons.  Cependant,  lorlqu’on  s’y  attendoit 
le  moins  , il  tourna  les  voiles  vers  Diu , au  commencement  du  mois  de  Jan- 
vier. Mais  il  s’éleva  une  tempête  , qui  dura  huit  jours , & qui  difperfa  une 
partie  de  la  Flotte.  Il  perdit  même  deux  Galeres  & quelques  autres  Bâtimens  \ 
de  lotte  qu’il  ne  lui  reftoit  que  cinquante  Vaiffeaux  en  arrivant  à Diu.  Il  y 
propofa  auiîi-tôt  un  Traité  de  paix,  qui  fut  conclu  avec  peu  d’avantage  pour 
les  Portugais  5 & , dans  l’opinion  publique , toute  la  cauîe  en  fut  rejettée  fur 
fon  avarice. 

L’illuftre  Antoine  de  Silveyra  fut  rappellé  en  Portugal , pour  y recevoir  des 
éloges  & des  récompenfes , qui  ne  pouvoient  jamais  être  que  tort  inférieurs 
à fes  fervices.  En  arrivant  au  Port  de  Lifbonne , il  trouva  les  premiers  Sei- 
gneurs du  Royaume , qui  l’attendoient  avec  les  plus  glorieux  préparatifs , & 
qui  le  conduilirent  au  Roi  comme  en  triomphe.  Il  n’étoit  pas  fupprenant  que 
ce  Prince  , &c  toute  fa  Cour  , traitaffent  avec  cette  diftinétion  un  Héros  qui 
faifoit  tant  d’honneur  au  nom  Portugais,  puifque , dans  le  même  fentiment 
d’admiration,  tous  les  Souverains  de  l’Europe  le  firent  vifiter  par  leurs  Am- 
baffadeurs.  Le  Miniffre  de  France  demanda  fon  portrait  au  nom  du  Roi  fon 
Maître  , qui  vouloit  le  placer  dans  fa  Galerie , comme  dans  un  Temple  d’hon- 
neur , au  milieu  des  autres  Héros.  Silveyra  étoit  d’une  taille  médiocre  , mais 
d’une  conftitution  robufte.  Il  avoir  le  jugement  ferme  , l’efprit  vif  & tou- 
jours prélent , le  cœur  noble  , & le  courage  tel  que  l’expérience  l’avoit  prou- 
vé. Cependant  fa  bonté  avoir  eu  prefqu’autant  de  part  que  la  valeur  à l’ex- 
cès de  gloire  dont  il  s’étoit  couvert  à Diu.  Outre  la  force  de  Ion  exemple  , 
il  n’y  avoit  eu  perfonne  à qui  fes  maniérés  tendres  & gracieufes  n’euffent 
infpiré  l’ardeur  de  vaincre  & le  mépris  de  la  mort  fous  un  tel  Chef.  Cette 
même  vertu  lui  devint  nuilîble  en  Portugal  j car  , après  l’avoir  nommé  Gou- 
verneur de  l’Inde , le  Roi  changea  de  fentiment , fur  le  difeours  de  quel- 
ques jaloux  , qui  répondirent  malignement  que  ce  pofte  étoit  au-deffdus  de 
la  bonté  de  Silveyra. 
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CHAPITRE  XVI  I. 

Voyage  de  Dom  Etienne  de  Ganta  , de  Goa  à Sue £ en  ib^o „ 

DOM  Jean  de  Cajlro  , Auteur  du  Journal  de  ce  Voyage  , étoit  un  Gen- 
tilhomme Portugais  ( a ) né  en  1500.  Il  avoit  fervi  dans  fa  jeunelTe  à 


Castro. 


Remarqués  fut  Tanger , & pour  toute  fortune  , il  obtint  à fon  retour  une  Commanderie  de 


CaraUere  de  Jean 
«te  Caftro. 


qui  voulut  lui  raire  accepter  la  part 

gent  deftinée  pour  les  Officiers  Portugais , il  répondit  qu’il  lervoit  le  Roi  de 
Portugal , & que  c’étoit  de  lui  feul  qu’il  attendoit  des  récompenfes.  Il  obtint 
le  commandement  d’une  armée  navale  fur  la  même  Côte  , d’où  il  fut  envoyé 
pour  fe  joindre  à la  Flotte  Elpagnole  , qui  alloit  au  fecours  de  Ceuta.  Les 
Elpagnols  , apprenant  que  les  Mores  s’approchoient , étoient  d’avis  de  fe  re- 
tirer , pour  concerter  d’autres  mefures.  Mais  Dom  Jean  de  Caftro  rejetta  leur 
propolïtion  -,  & les  Mores  ayant  pris  eux-mêmes  le  parti  de  la  retraite  , ce 
lut  lui  qui.  recueillit  tout  l’honneur  de  cette  expédition. 

Lorlque  Dom  Garcie  de  Noronha  fut  nommé  Viceroi  de  l’Inde,  Caftro  , 
qui  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  s'employer  , prit  le  Commandement 
d’un  Iimple  Vailfeau , pour  l’accompagner  dans  ce  voyage.  Au  moment  qu’il 
mettoit  à la  voile  , le  Roi  lui  envoya  la  Commiffion  de  Commandant  d’Or- 
muz  , avec  mille  ducats  d’appointememens  jufqua  ce  qu’il  fût  en  poiïeffion  de 
cet  emploi.  Caftro  accepta  la  penfion  , parce  qu’il  étoit  pauvre  ; mais  il  re- 
fufa  la  Commiffion  , en  répondant  qu'il  11e  l’avoit  point  encore  méritée. . 
Après  l’expédition  , dont  on  va  lire  le  récit , il  revint  en  Portugal  , où  il 
mena  une  vie  folitaire  , dans  une  maifon  qu’il  avoit  près  de  Cintra  , livré 
uniquement  à l’étude.  Mais  il  fut  rappellé  de  cette  retraite  » à la  follicita- 
tion  de  l’Infant  Dom  Louis,  &:  chargé,  en  1545  , du  Gouvernement  de 
l’Inde,  où  il  mourut  trois  ans  après  , à l’âge  de  48  ans.  O11  verra  plus  d’une 
fois  fon  illuftre  nom  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  , fur-tout  à l’occafion 
Aiiirada  écrit  du  fécond  fiege  de  Diu , qui  fervit  à lui  donner  un  nouveau  luftre.  Sa  vie- 
écrite  par  Jacinto  Freira  de  Andrada , contient  une  Relation  particulière  de 
ce  fiege  , accompagnée  d’une  Carte  , qui  en  repréfente  jufqu’aux  moindres 
circonftances. 

Tel  fut  1 Auteur  du  Journal  dont  je  vais  tirer  le  fond  de  ma  narration, 
n rrcaftuJüur'  ouvrage  n'a  jamais  été  publié  en  Portugais  ; mais  le  Manufcrit  ayant' 
t0’  è’te  trouve  dans  un  Vaiffieau  de  cette  Nation,  pris  par  un  Anglois  , fut  tra- 
duit a Londres  , & PurchalV  Va  inferit  dans  fon  Recueil.  C’eft  lui  qui  nous 
apprend  que  le  Chevalier  W aLter  Raleigh  en  donna  lix  livres  fterling  , le  fit 


(a:)  Son  pere  étoit  Alvarez  de  Caftro  , & me  ce  qui  regarde  fon  Ouvrage.  PurchafTen 
*a  mere  r*onna  Leonora  de  Noronha,  fille  a donné  l’Extrait  au  II.  Tome  de  fes  Vilgrims  , . 
de  Dom  Jean  d'Almeydc  , Comte  d’Abrantes.  pag.  1 nz. 

Voyez  dans  la  Préface  de  ce  premier  Yolu- 
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traduire  en  Anglois , 8c  prit  la  peine  d’en  corriger  le  ftile , 8c  d’y  joindre  des 
notes  marginales. 

L’expédition  dont  Cafti'o  s’eft  fait  l’Hiftorien  fut  entreprife  dans  une  dou- 
ble vue  •,  celle  de  fecourir  l’Empereur  des  Abyllins  , allié  du  Portugal , 8c 
de  détruire  la  Flotte  Turque  à Suez.  Immédiatement  après  la  retraite  du 
Bacha  Solyman  , le  bruit  courut  que  les  Turcs  faifoient  de  nouveaux  prépa- 
paratifs  pour  porter  la  guerre  dans  l’Inde  } mais  Gama  , informé  qu’ils  ne 
pouvoient  le  mettre  en  mer  dans  tout  le  cours  de  l’année  1540,  prit  la  ré- 
folution  de  les  prévenir , autant  pour  tirer  vengeance  de  la  derniere  infulte 
qu’ils  avoienr  faite  à Diu  , que  pour  garantir  cette  Ville  d’un  fécond  (iege  , 
en  brûlant  la  Flotte  qu’ils  deflinoient  à cette  entreprife.  La  libéralité  de 
Gama  lui  attira  plus  de  monde  qu’il  n’en  defiroit.  Il  n’en  prit  que  l’élite.  Sa 
Flotte  étoit  compofée  de  quatre-vingt  Bâtimens  de  plufieurs  efpeces  & de 
differentes  grandeurs.  Il  y embarqua  deux  mille  hommes.  En  entrant  dans 
l’a  Mer  Rouge  il  trouva  qu’au  feul  bruit  de  fon  approche  la  frayeur  avoir 
déjà  fait  abandonner  la  plupart  des  Ifles  8c  des  Villes.  A Suaquen , le  Roi, 
qui  s’étoit  retiré  à quelques  lieues  du  rivage  , l’amufa  par  des  proportions 
de  paix  , pour  mettre  fon  Ifle  à couvert  du  pillage  ; 8c  ce  délai  ayant  donné 
le  tems  aux  Turcs  d’ètre  informés  de  fon  deffein  , lui  ht  perdre  l’occafioiï 
de  détruire  la  Flotte  de  Suez.  Il  en  fit  porter  la  peine  à ce  Prince  , par  le 
pillage  8c  l’incendie  de  fa  Ville,  où  chaque  Soldat  Portugais  n’eut  pas  moins 
de  quatre  ou  cinq  mille  ducats  pour  fa  part  du  butin.  Il  fit  le  même  traite- 
ment à Al  KoJJîr.  Enfuite  , palfant  à Tor  , il  y trouva  quelques  Vaiffeaux 
Turcs  , dont  il  fe  faifit.  Les  Habitans  de  la  Ville  l’abandonnèrent  après  quel- 
que réfiftance  ; mais  Gama , par  refpeét  pour  Sainte  Catherine  8c  pour  un 
Monaftere  où  elle  étoit  particuliérement  honorée  , ne  voulut  pas  la  brûler. 
Il  fut  le  premier  Capitaine  Européen  qui  prit  cette  Ville  , 8c  ce  fut  appa- 
remment par  cette  raifon  qu’il  y fit  plufieurs  Chevaliers  ; honneur  qui  pa- 
rut fore  précieux  à ceux  qui  le  reçurent  , 8c  qui  excita  l’envie  de  Charles- 
Quint  même.  De  Tor,  Gama  fe  rendit  à Suez.  Après  quantité  d’efforts  inu- 
tilement tentés  par  fes  plus  braves  gens  pour  s’introduire  dans  le  Port  8c  dé- 
couvrir les  Galeres , il  l’entreprit  lui-même  avec  plus  de  fuccès.  Il  vit  quan- 
tité de  Bâtimens  ou  finis  ou  imparfaits,  que  les  Turcs  avoient  tirés  â fec  fort 
loin  du  rivage  , pour  les  garantir  de  la  ruine  qui  les  menaçoit.  Il  débarqua, 
quoiqu’avec  peu  d’efperance.  En  effet  , l’artillerie  de  la  Ville  lui  en  rendit 
Fapproche  extrêmement  difficile  ; 8c  deux  mille  Turcs  qui  fortirent  en  mê- 
me-tems  d’une  embufeade  lui  cauferent  quelque  dommage.  Enfin , perdant  tout 
efpoir  d’exécuter  le  deffein  qui  l’avoit  amené  , il  prit  le  parti  de  l’aban- 
donner. 

Cette  explication  , tirée  de  Faria  8c  des  autres  Ecrivains  Portugais  , étoit 
nréceffaire  à la  tête  du  Journal  de  Caftro,  parce  que  ne  s’attachant  point  aux 
faits  hiftoriques  , il  fe  borne  à de  fimples  remarques  fur  les  lieux.  Mais  on 
peut  dire  auffi  qu’il  ne  manque  rien  dans  ce  genre  â fon  exactitude  8c  fa  fi- 
délité. Non-feulement  il  donne  les  difiances  d’un  lieu  à l’autre  , avec  les  la- 
titudes des  Ports  8c  des  principaux  Caps  -,  mais  il  obferve  les  Côtes , la  fi- 
ruation  des  Ifles , la  nature  des  marées , des  courans  , des  écueils , des  bancs 
deTable,  8c  toutes  les  particularités  qui  appartiennent  à la  connoiffance  de  li 
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Mer  Rouge.  Cependant , à ces  obfervations  nautiques  , il  joint  la  defcription 
des  lieux  qu’il  a vifités,  &c  même  celle  du  Pays  , autant  qu’il  a pu  s’en  inf- 
truire  par  les  yeux  , ou  par  les  informations  des  habitais.  Il  pouffe  en- 
core plus  loin  fon  travail  , lorfqu’il  entre  dans  un  paralelle  de  la  Géogra- 
phie ancienne  de  ces  Côtes  avec  la  nouvelle.  S’il  ne  réüiîit  pas  toujours  dans 
cette  entreprife  , il  faut  confiderer  la  difficulté  du  fujet.  La  plupart  des  an- 
ciennes Villes  font  détruites  , leurs  noms  hors  d’ufage  depuis  fort  long-tems; 
& l’état  préfent  de  cette  Mer  n’eft  pas  même  aujourd’hui  bien  con- 
nu. Toutes  ces  raiforts  peuvent  avoir  fait  tomber  Caftro  dans  plus  d’une  er- 
reur, & rendu  fouvent  fes  conjectures  fort  incertaines.  Auffi  ne  manquerai- 
je  pas  d’y  joindre  quelques  éclairciifemens  , en  forme  de  notes.  On  peut 
douter  auffi  li  toutes  les  hauteurs  ont  été  priles  avec  la  précifion  que  la  Géo- 
graphie demande  , puifqu’il  paraît  avoir  manqué  quelque  chofe  aux  inftru- 
mens , & que  toutes  les  obfervations  d’ailleurs  n’ont  point  été  réitérées  3 fans 
compter  qu’avec  toutes  les  fuppofîtions  qu’on  peut  faire  en  leur  faveur  il 
demeure  vrai  que  ces  opérations  ne  le  faifoient  point  autrefois  avec  autant 
d’exactitude  qu’aujourd’hui.  Cependant  on  voit  par  le  récit  de  Caftro  que 
les  foins  n’ont  pas  été  ménagés , de  c’eft  toujours  un  fervice  conlidérable  qu’il 
a rendu  à la  Géographie. 

Ce  n’eft  que  par  les  obfervations  contenues  dans  ce  Journal,  que  les  Géo- 
graphes peuvent  déterminer  l’étendue  du  Golfe  Arabique  , ou  de  la  Mer 
rouge  , du  Nord  au  Sud , auffi-bien  que  la  fituation  de  les  principaux  Ports 
du  côté  de  l’Oueft.  La  latitude  du  Détroit  a été  vérifiée  par  les  obfervations 
du  Pdotede  Dora  Juan  de  Caftro.  Mais  comme  la  plupart  des  Cartes  don- 
nent à Sue[  , une  lituanien  différente  de  celle  du  Journal,  qui  eft  19  dé- 
grés  45  minutes,  cet  endroit  mérite  ici  quelque  examen.  Par  des  oblerva- 
tions  fort  éxactes,  en  1694  5 kl.  de  Chamelles  de  l’Academie  Royale  des  feien- 
ces  à Paris,  a trouvé  que  la  latitude  du  Caire  , eflde  30  dégrés  1 minutes  20 
fécondés.  Ainli  la  différence  entre  ces  deux  lieux  ferait  d’environ  17  minutes  3 
ce  qui  ne  fuirait  être  fort  éloigné  de  la  vérité , puifque  la  Carte  du  Docteur 
Pocock  marque  environ  20  minutes  de  différence.  Il  elt  vrai  que  la  Carte 
d’Egypte  de  M.  Sicard , & la  derniere  Carte  Françoife  de  l’Océan  Orien- 
tal , placent  Suez  plus  au  Sud  que  le  Caire , de  deux  ou  trois  minutes.  Mais 
comme  les  Auteurs  de  ces  deux  Cartes  11’avoient  point  de  nouvelles  obferva- 
tions faites  à Suez  , & qu’ils  parodient  avoir  ignoré  celles  de  Caftro  , leur 
autorité  ne  peut  avoir  un  grand  poids  contre  une  obfervation  expreffe  , &c 
contre  une  Carte  tirée , comme  l’eft  celle  du  Doéteur  Pocock , d’une  Car- 
te des  Habitans  mêmes  du  Pays.  Dailleurs  M.  cLe  Lille  , dans  fes  dernieres 
Cartes  , fuit , pour  la  pbfition  de  Suez , la  latitude  de  Dora  Juan  de  Caftro. 

Sicard  met  Bien  celle  de  Suez  dans  le  même  paralelle  3 mais  il  s’égare  fu- 
rieufement  pour  celle  du  Caire  3 ce  qui  lemble  montrer  qu’il  s’eft  abandon- 
né là  deffus  a de  fimples  conjeétures. 

Cette  remarque  fuffit  pour  foutenir  le  crédit  des  latitudes  de  Caftro  , du 
moins  julqu’a  ce  qu’il  nous  vienne  de  nouvelles  oblervations.  Il  n’y  a point 
d apparence  qu’on  doive  en  attendre  li-tôt , puifqu’il  ell  bien  rare  à préfent 
que  les  V aideaux  de  l’Europe  aillent  plus  loin  que  Mocka  ou  Zabid.  Mais 
cette  raifon  meme  doit  nous  rendre  le  Journal  de  Caftro  plus  précieux.  A 
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régard  du  refte  , il  eft  extrêmement  agréable  par  fa  variété  ■,  & , dans  les  arti- 
cles même  qui  ont  un  peu  de  fécherefle  , on  e(l  dédommagé  par  l’utilité 
dont  ils  peuvent  être  pour  la  Géographie  ôe  la  Navigation. 

§.  L 

La  Flotte  quitte  Goa  & vient  à lljle  de  Socotra.  Defcription  de 
cette  Ijle.  Mont  d Adcn.  Détroits  de  BabalmanduL 
Entrée  de  la  Flotte  dans  la  Mer  Rouge. 

LE  31  Décembre  1540,  la  Flotte  Pormgaife  fortit  du  Port  de  Goa  , 
au  lever  du  Soleil  , avec  un  vent  d’Eft  de  terre  , pour  faire  voile 
vers  le  Golfe  Arabique.  Après  douze  jours  d’une  heureufe  navigation  , le 
13  de  Janvier  1 54a  , on  découvrit  le  matin  une  grande  quantité  de 
moufle  , qui  croît  fur  les  rochers  de  la  Mer  , & peu  de  tems  après  on 
vit  un  ferpent.  Vers  midi  , on  appereut  l’Ifle  de  Socotra , qu’on  cher  choit.- 
Dom  Juan  de  Caftro  ayant  interrogé  les  principaux  Pilotes , pour  fçavoir  à 
quelle  diftance  on  étoit  du  Continent,  fuivant  leur  calcul  •,  on  trouva  que  le 
Pilote  de  l’Amiral  comptoit  90  lieues,  celui  du  Gallion  Bafora , cent  3 d’au- 
tresSo-,  d’autres- 70  •,  & celui  de  fon  propre  Vaifleau,  feulement  65.  Ils  s’é- 
tonnèrent tous  que  la  différence  de  leur  compte  fut  fi  confidérable  ; ëc  foit 
pour  fauver  leur  honneur,  foit  qu’ils  parlaflent  de  bonne  foi , ils  prétendi- 
rent que  le  chemin  étoit  beaucoup  plus  court  que  les  Cartes  ne  le  repréfen- 
rent.  Les  Pilotes  Mores,  fe  joignant  à eux,  affûtèrent  que  de  Goa  jufqu’drifle 
de  Socotra,  il  n’y  a pas  plus  de  trois  cent  lieues. 

Sokatora  ,,  ou  Socotra  , a vingt  lieues  de  long  fur  neuf  de  large.  Elle  eft 
au  douzième  clégré  quarante  minutes  du  Nord.  Sa  Côte  feptentrionale  s’é- 
tend de  l’Eft  à l’Oueft,  tirant  un  peu  au  Nord-Oueft  & au  Sud-Oueft.  Elle 
n’a  ni  rocs  ni  bancs  de  fable  qui  puiflent  nuire  à la  navigation.  Le  fond  de 
lu  Mer  aux  environs  eft  d’un  fable  pur  , &c  pierreux  dans  quelques  endroits  -, 
mais  point  aflez  rude,  pour  endommager  les  cables.  Cependant  il  n’y  a pas  dans 
toute  l’Ifle  un  feul  Port  ni  une  Rade,  où  les  Vaiffeaux  puiflent  pafler  l’hiver 
en  fureté.  Les  vents  du  Nord  y loufflent  fi  furieufement , qu’ils  tranfportent , 
de  la  Côte  , le  fable  jufqu’au  lommet  des  plus  hautes  montagnes.  La  Côte  eft 
fort  élevée.  Les  Marées  font  ici  contraires  à celles  de  l’Inde.  Lorfque  la  Lune 
paroît  à l’Horifon , la  Marée  eft  haute  , & lorfque  la  Lune  arrive  au  Méri- 
dien de  l’Ifle,  l’eau  eft  baffe  •,  enfuite  , lorfque  la  Lune  delcend  du  méridien  , 
l’eau  eft  comme  à Goa  •,  mais  lorfque  la  Lune  eft  tombée  tout-à-fait,  on  le  retrou- 
ve en  pleine  Marée.  L’Auteur  a vérifié  cette  oblervationdans  plufieurs  tems. 

Les  Habitans  de  Socotra  (a)  lont  Chrétiens , &c  fe  vantent  d’avoir  reçu 
l’Evangile  de  Saint  Thomas.  Ils  ont  des  Eglifes  dans  toutes  les  parties  de 
î’Ifle.  Leur  dévotion  particulière  eft  pour  la  Croix.  On  ne  trouve  perfonne  qui 
n’en  porte  une  au  col.  Leurs  prières  fe  font  en  langue  Chaldaïque.  Les  noms 

( a ) Capro  ftippofe  que  c’eft  la  Diafcoride  trompé  fut  la  fituation  & la  figure  de  cette 
de  Ptolomée  , où  étoit  une  Ville  du  même  Ifie. 

110m  } mais  il  ajoute  que  Ptolomée  s’eft 
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qu’ils  reçoivent  au  Baptême,  font  toujours  ceux  de  quelque  Apôtre  ; & tou- 
tes les  femmes  reçoivent  celui  de  Marie.  La  condition  de  ce  Peuple  elf  fort 
étrange  ; car  ils  n’ont  ni  Roi , ni  Gouverneur  , ni  Prélat  , ni  perfonne  en  un 
mot  dont  ils  reconnohTent  l’autorité  (a).  Ils  vivent  entre  eux , comme  les  Bê- 
tes fauvages,  fans  aucune  forme  de  Juftice  & de  Gouvernement.  Aufli  n’ont- 
ils  point  de  Villes,  ni  d’habitations  communes.  La  plupart  demeurent  dans 
des  caves  , 8c  les  autres  dans  de  mauvaifes  cabanes  , qui  font  féparéçs 
l’une  de  l’autre.  Ils  fe  nourrilfent  de  poilfon  8c  de  dates.  Ils  boivent  du  lait  » 
& rarement  de  l’eau.  Il  n’y  a point  de  Nation  dans  ces  quartiers  qui  les  éga- 
le pour  la  bonne  mine  8c  la  difpofition  du  corps.  Ils  lont  droits  8c  d’une 
taille  fort  haute-,  le  vifage  bien  proportioné  dans  tous  fes  traits,  8c  la  peau 
bruire.  Les  femmes  font  un  peu  plus  blanches,  8c  la  plupart  fort  belles.  Us 
ont  pour  unique  arme,  une  forte  d’épée  fort  courte.  Les  hommes  vontnuds, 
fans  autre  exception  qu’à  la  ceinture,  où  ils  le  couvrent  d’une  piece  de  Kam- 
bolis , efpéce  d’étoffe  qui  le  fut  dans  leur  Ifle, 

Le  Pays  eft  extrêmement  montagneux  , 8c  fi  peu  fertile  qu’il  ne  produit 
ni  froment,  ni  aucune  forte  de  grain  & de  commodité  , à la  referve  au  fang 
de  Dragon , & de  l’aloës  , dont  il  fe  trouve  une  grande  abondance  , 8c  qui 
eft  plus  eftuné  que  celui  de  tout  autre  lieu.  Cependant  Caftro  fe  figure  quç 
la  pauvreté  de  l’Ille  vient  moins  de  la  ftérilité  du  terrain  , que  de  l’igno- 
xance  8c  de  la  grolfiereté  des  h’abitans  ; car  il  s’y  trouve  des  vallée? 
Sc  des  plaines , qui  pourroient  être  cultivées  : fans  compter  que  les  trou- 
peaux s’y  nourrilfent  fort  bien  , 8c  multiplient  beaucoup.  Mais  ce  mil'érable 
Peuple  manque  d’art  pour  les  néceflités  les  plus  communes.  Il  n’a  pas  mê- 
me la  moindre  idée  de  ce  qui  fert  à la  navigation  , ni  de  ce  qui  pourroit 
lui  faciliter  la  pêche,  qui  eft  d’une  abondance  extrême  autour  des  Côtes, 
Les  arbres  à fruit  font  en  petit  nombre  dans  l’Ifle.  Le  palmier  qui  eft  le  prin- 
cipal, fournit  aux  Habitans  la  plus  grande  partie  de  leur  entretien.  Mais 
la  nature  leur  produit  d’elle-même  toutes  fortes  d’herbes  médicinales,  8c 
quantité  de  plantes  qui  peuvent  fervir  d’alimens.  Les  montagnes  font  cou- 
vertes de  fleurs  8c  d’herbes  aromatiques. 

Le  17  de  Janvier  on  arriva  le  matin  à la  vue  d’Aden  , environ  fix  lieues  au 
Nord-Oueft , 8c  l’on  reconnut  que  la  terre  qu’on  avoit  découverte  la  veille, 
qu’on  avoit  prife  pour  une  Ule  , étoit  le  Mont  CAden.  Il  eft  extrêmement 
haut , efcarpé  8c  raboteux  de  toutes  parts , fe  terminant  en  plufieurs  pointes, 
8c  femblable  à celui  de  Cintra.  Il  s’avance  vers  la  mer  par  une  autre  poin- 
te , qui  eft  fort  grande  8c  fort  longue , 8c  qui  s’ouvrant  par  un  arc  intérieur 
d’une  aflez  grande  étendue  , forme  deux  vaftes  Ports.  La  Ville  d’Aden  (b) 
£ft  dans  celui  de  l’Eft.  Cette  Place , qui  eft  extrêmement  forte  , étoit  tombée 
depuis  trois  ans  entre  les  mains  des  Turcs  (c) , par  la  perfidie  de  Solyman , 
Bacha  d’Egypte. 

Le  Golfe  Arabique  ( d ) , nommé  communément  la  Mer  rouge  , commence 

(«)  Les  Arabes  les  ont  fubjugués  depuis,  porté  de  la  prife  d’Aden. 

{b)  L'Auteur  prétend  qu'Aden  eft  l’an-  ( d ) C’eft  ainfi  que  les  Arabes  le  nomment, 
tienne  Madoca  , & que  fa  Montagne  eft  celle  Ils  lui  donnent  auffi  le  nom  de  Golfe  de  la 
de  Cabubarra  , fameufe  entre  les  anciens  Ma-  Mecque , Sc  celui  de  He/az, , qui  eft , ou  étoit 
mis-  autrefois , une  Province  d'Arabie» 

( c ) Caftro  raconte  ici  ce  que  j’ai  déjà  rap-  à cette 
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.a  cette  partie  de  l’Océan , qui  eft  bornée  du  côté  de  l’Afrique  par  le  Cap 
de  Guardafu , anciennement  Aromata  ; 8c  de  l’autre  côté  , qui  eft  celui  de 
l’Afïe  , par  le  Cap  Fartak  , anciennement  Siagros , dans  l’Arabie , éloigné  de 
quarante  lieues.  Le  Golfe  fe  termine  à Suez,  ancienne  Ville  des  Héros.  De- 
puis les  Caps  , les  deux  rivages  s’étendent  vers  l’Oueft  jufqu’à  Aden , ou  Zey- 
la  qui  appartient  aux  Abyflîns.  De-là  ils  vont  toujours  en  le  retréçiflant , fans 
tourner  beaucoup  , 8c  les  Côtes  font  défertes , jufqu’à  la  véritable  bouche  dil 
Golfe  , où  ils  le  rapprochent  encore  plus  par  deux  grands  promontoires  \ 
l’un  du  côté  de  l’Araoie  , qui  étoit  autrefois  nommé  Pojfodium  ; l’autre  du  cô- 
té des  AbylHns , ou  de  l’Ethiopie , 8c  l’Auteur  n’en  a pu  découvrir  le  nom  an- 
cien ni  moderne  (a).  Cet  endroit  eft  la  plus  étroite  partie  du  Golfe  (b). Les. 
Peuples  voilins  8c  les  Habitans  de  la  Côte  de  l’Inde  l’appellent  Albabo  ( c) , 
ce  qui  lignifie  en  Arabe , porte  ou  bouche.  Il  n’a  que  hx  lieues  de  largeur. 
Les  petites  Illes  8c  les  Rocs  dont  il  eft  rempli  font  en  li  grand  nombre , qu’on 
eft  porté  à croire  que  le  palfage  étoit  autrelois  bouché.  Ces  Illes  ont  tant  de 
Bayes  8c  de  Ports , tant  a’enfoncemens  8c  de  recoins  , où  l’eau  entre  avec 
tant  d’abondance  , qu’en  les  traverfant  on  s’imagine  naviguer  dans  la  plus 
dangereufe  partie  de  l’Océan. 

Le  Cap  qui  eft  du  côté  de  l’Arabie  , s’étend  dans  la  bouche  du  Détroit  par 
une  grande  8c  longue  pointe  , qui  forme  une  vafte  Baye.  Ceux  qui  viennent 
- de  la  haute  Mer  prendraient  cette  pointe  pour  unellle.  Alfez  loin  du  Con- 
tinent , mais  fi  proche  du  bout  de  cette  pointe  qu’il  n’y  a guéres  plus  d’un 
jet  de  pierre  , eft  Lille  des  Robons  {d)  , c’eft-à-dire , des  Pilotes.  On  lui  a don- 
né ce  nom,  parce  que  les  Habitans  fervent  en  effet  de  Pilotes  à ceux  qui 
veulent  pénétrer  dans  les  Détroits  du  Golfe.  Cette  Ifle , qui  n’a  qu’un  demi 
mille  de  tour , eft  ronde  , 8c  fort  plate.  De  la  pointe , on  y pâlie  à gué  dans 
les  baffes  marées.  Une  lieue  plus  loin  dans  la  Mer , eft  une  autre  Ifle  , lon- 
gue d’environ  une  lieue  8c  demie  , qui  a , du  côté  qui  regarde  les  Abyflîns , un 
grand  Port,  où  les  plus  gros  Vaifleaux  peuvent  être  en  fùreté  contre  toutes 
fortes  de  vents.  Mais , du  côté  qui  fait  face  à l’Arabie,  elle  n’a  ni  Port  ni 
Rade. 

Le  milieu  du  Canal  eft  sûr  pour  le  palfage  , en  portant  Nord-Oueft  par 
Oueft,  ou  Sud-Eft  par  Eft  -,  car  il  a dans  toute  fa  longueur  dix  &onze  braf- 
fes  d’eau.  On  peut  pafler  de  même  entre  la  Côte  8c  Lille  , parce  qu’il  ne  s’y 
trouve  ni  banc  de  fable , ni  aucune  autre  obftrudion.  Le  fond  eft  une  pierre 
tendre , que  les  Habitans  de  ces  lieux  appellent  coral. 

Outre  ce  canal  du  Golfe  Arabique  , il  y en  a plufieurs  autres  qui  condui- 
fent  aufli  fùrement  dans  les  Détroits.  Mais  l’Auteur  n’a  pu  fe  procurer  le  nom 
que  d’un  feul  , qui  eft  le  Canal  d ’Abeshin  , ou  de  LAbyflinie.  Entre  Lille 
qui  eft  à la  bouche  du  Golfe,  8c  le  Promontoire  de  la  Côte  des  Abyflîns,  ce 
qui  fait  un  efpace  de  cinq  lieues  , il  fe  trouve  fix  autres  Illes , qui  étant  alfez 

(<ü)  Les  Arabes  l’appellent  Jebad  Alrnan-  tes.  Ce  Détroit  s’appelle  aufli  Bab  al  Mondub. 
dab,  on  Mondub.  0 Les  Turcs  le  nomment  Bcb  Bagaz  , qui  eft  le 

(b)  La  Géographie  Nubienne  dit  que  les  nom  qu’ils  donnent  à tous  les  Détroits.  Les 

Vaifleaux  ne  peuvent  pafler  fans  être  vus  des  Anglcis  l’appellent  The  Babs. 
deux  Côtes.  ( d ) C’eft  Roban  ou  Ruban. 

( c ) Albab  lignifie  la  porte , & non  lespor* 
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grandes  8c  fort  élevées  , jettent  la  frayeur  dans  l’imagination  des  Matelots  qui 
s’en  approchent  pour  la  première  fois,&  leur  font  douter  fi  lepaffage  eft  pollï- 
ble.  Mais  il  eft  certain  qu’elles  font  toutes  féparées  par  autant  de  Canaux 
larges  8c  profonds , où  le  paftage  ell:  fans  danger  ; 8c  qu’on  eft  libre  d’ail- 
leurs de  les  lailfer  à main  droite , pour  pafter  fûrement  entr’elles  8c  la  Cote 
des  Abyftins. 

Le  29  à midi,  Dont  Jean  trouva  que  la  latitude  de  cette  bouche  du  Dé- 
troit & de  la  pointe  de  l’Arabie  (a)  eft  de  douze  dégrés  cinquante  mi- 
nutes -,  8c  le  Pilote  ayant  trouvé  la  même  chofe  dans  une  autre  obfervation 
qu’il  fit  à terre  , on  ne  peut  douter  de  la  vérité  qui  eft  prouvée  par  cette  ref- 
femblance. 

On  mit  à la  voile  à deux  heures  après  minuit,  pour  fe  dégager  de  la  bou- 
che du  Golfe.  Au  matin  on  découvrit  clairement  les  deux  Cotes,  mais  celle 
des  Abyflïns  beaucoup  plus  proche.  Ce  fut  un  fpeébacle  tout  nouveau  pour 
les  Portugais  , qui  n’avoient  point  encore  pénétré  fi  loin.  La  diftance  de  la 
terre  étoit  d’environ  quatre  lieues.  Une-  heure  après-  le  lever  du  Soleil , ils 
virent  une  rangée  d’ides , la  plupart  fort  balles , qui  s’étendoient,  comme  la 
Côte , au  Nord-Oueft  8c  au  Sud-Eft  , pendant  i’efpace  de  fix  lieues.  Le  venr 
leur  fut  très-favorable  dans  ce  Canal  d'Abeskin  , au  long  duquel  ils  eurent 
toujours  quelque  Ifle  des  deux  côtés.  Il  ne  faut  point  entreprendre  d’y  faire- 
voile  pendant  la  nuit , ni  fans  avoir  le  vent  en  poupe  3 car  fi  le  teins  chan- 
ge , ii  n’y  a point  de  lieu  où  l’on  puiffe  efperer  d’abrr,  ni  de  pouvoir  mouil- 
ler l’ancre.  En  avançant , on  a neuf  petites  Mes  en  perfpeétive -,  mais  en- 
fuite  la  mer  paraît  libre  8c  ouverte.  Il  n’y  a plus  dlfles  qu’au  long  de  la 
Côte , où  elles  font  en  grand  nombre  , quelques-unes-  deux  lieues  de 
diftance.  La  longueur  du  Canal  , entre  les  trois  premières  Mes  8c  la  terre  , 
ne  furpafTe  pas  huit  lieues.  Le  plus  fur  eft  toujours  d’aller  plus  près  de  la  Côte 
que  des  Mes , 8c  l’Auteur  confeille  de  ne  pas  s’engager  entre  les  Mes  fans  le 
lecours  d’un  Pilote  du  Pays. 

r.  il 

JDefcription  des  IJles  de  Sarbo  , de  SJiama  , de  Dcllaka  de: 
MdjJ'ua.  Idée  de  /’ AbyJJinie  & des  AbyJJins.  Caufe  des  ac- 
croifjemens  du  Nil.  Projet  de  détourner  le  cours  de  ce  Fleuve » 

LE  3 1 , on  arriva  , de  jour  , proche  d’un  banc  de  fable  , fur  fix  brades  de 
fond  , ayant  a droite  certaines  Mes  qui  le  nomment  les  Sept  Sœurs , en- 
tre lefquelles  8c  le  banc  de  fable  on  rencontre  un  roc  extrêmement  dange- 
reux. Audi  vaut-il  beaucoup  mieux  fuivre  la  terre.  Le  foir  on  mouilla  fan-- 
cre  dans  une  Rade  nommée  Sarbo  , du  nom  même  (b)  de  l’Ide  à laquelle 
cette  Rade  appartient.  On  y trouva  neuf  brades  8c  demie  de  fond.  Pendant 
tout  le  jour , on  avoir  vù  quantité  de  petites  Mes  au  long  de  la  Côte.  Doni- 

. J a ) h a hauteur  méridionale  du  Soleil  étoit  d’où  la  latitude  réfuîte  telle  quelle  eft  ici. 
oix.ime-deux  dégrés  quarante-cinq  minutes  ; ( b ) Elle  eft  nommée  Sarbo  par  d’autrcî- 

la  déchnaifon  pour  le  jour  quinze  dégrés  , Auteurs. 
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Jean  ayant  pris  terre  à Sarbo  le  i de  Février  , avec  Ton  Pilote  , trouva  la 
latitude  de  quinze  degrés  (a)  lept  minutes.  Cette  Ifle  peut  avoir  une  lieue 
& demie  de  largeur.  Elle  eft  à quatre  lieues  de  la  Côte  des  Abyfùns  , & 
vingt-quatre  au-deflous  de  Mafliia.  De  tant  d’Illes  qui  forment  un  Archi- 
pel au  long  de  cette  Côte,  Sarbo  eft  la  plus  méridionale.  Il  y en  a plulîeurs 
qui  s’élèvent  à peine  au-deflùs  de  la  furface  de  l’eau  -,  St  d’autres  font  h éle- 
vées , quelles  parodient  toucher  aux  nues.  Elles  ont  tant  de  Bayes  , de  Ports  , 
Sc  de  Rades  , que  le  vent  n’y  eft  jamais  à craindre.  Mais  elles  manquent 
généralement  d’eau , à l'exception  d’une  feule , qui  eft  fort  haute  , & que 
la  figure  a fait  nommer  par  les  Portugais  Y IJle  de  la  Baleine.  On  trouve 
dans  cette  Ifle  , avec  de  l’eau  très-fraîche  , une  grande  abondance  de  bef- 
tiaux,  St  une  belle  Rade,  où  les  Vailïeaux  peuvent  palier  l’hyver.  L’Ifte  de 
Sarbo  eft  balle.  Les  arbres  mêmes  y ont  peu  de  hauteur,  St  ne  produifent 
rien  , quoiqu’ils  foient  en  fort  grand  nombre.  La  campagne  y eft  couverte 
d’herbes , St  l’on  y voit  de  tous  côtés  des  traces  d’hommes  St  d’animaux.  Les 
Portugais  lui  donnèrent  le  nom  à' IJle  du  Chameau , parce  qu’ils  n’y  avoient 
vu  qu’un  feul  animal  de  cette  efpece.  Après  bien  des  recherches  pour  y trou- 
ver de  l’eau , ils  découvrirent  un  puits  creulé  dans  le  roc  , mais  deftiné  ap- 
paremment à recevoir  l’eau  de  pluie. 

Le  4 , au  lever  du  Soleil , ifs  quittèrent  Sarbo  , pour  cottoyer  une  infi- 
nité d’autres  Ides  , qui  font  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  terre.  La  plupart 
font  à fleur  d’eau.  Ils  s’en  tinrent  écartés  d’une  lieue  , les  ayant  toujours 
à la  gauche-,  tandis  que  , vers  le  foir  , ils  eurent  aufli  fur  la  droite  , à qua- 
tre lieues  de  diftance  une  autre  rangée  d’Ifles  qui  s’ètendoient  en  longueur 
pendant  l’efpace  de  cinq  lieues  vers  le  Nord-Oueft  & le  Sud-Eft.  Telle  eft 
la  largeur  du  Canal  où  ils  firent  voile  pendant  tout  le  jour.  La  Côte  s’élar- 
git en  ce  lieu , Nord-Oueft  par  Oueft  Sc  Sud-Eft  par  Eft  -,  ce  qui  ne  change 
rien  à la  profondeur  , qui  eft  continuellement  de  vingt-cinq  bralles. 

Le  8 , on  partit  deux  heures  après  le  lever  du  Soleil  ; & , portant  pref- 
que  toujours  an  Nord-Oueft,  on  le  trouva  le  foir  à l’entrée  du  Canal  qui 
pâlie  entre  la  pointe  de  Dallaka  St  Slnvna  (b)  , qui  n’en  eft  qu’à  une  lieue, 
St  qui  eft  la  première  de  cinq  Ifles  fort  plates  qu’on  apperçoit  entre  la  terre 
& cette  pointe.  L’Ifte  de  Shama  n’a  que  deux  lieues  de  tour.  Elle  a quelque 
fontaines  & des  puits.  Quoique  la  Flotte  fût  dans  le  bon  Canal , l’approche 
de  la  nuit , le  retardement  de  plulîeurs  Galbons  qui  étoient  fort  loin  par 
derriere  , la  diminution  du  vent  qui  commençoit  à bailfer  , enfin  la  diffi- 
culté de  fuivre  le  Canal  dans  les  ténèbres  , firent  prendre  le  parti  d’avancer  à 
petites  voiles  au  Sud-Eft  de  Fille  , & d’y  jetter  l’ancre  à deux  heures  de  nuit, 
fur  un  fond  de  quarante  bralles.  La  Côte  s’étend  Nord-Oueft  Sc  Sud-Eft  juf- 
qu  a une  pointe  fort  balle  , vis-à-vis  Fille  de  Dallaka  , St  s’ouvre  après  cette 
pointe  par  une  grande  Baye  qui  n’entre  pas  moins  de  dix  ou  douze  lieues 
dans  les  terres. 

L’Ille  de  Dallaka , ou  Dalhaka  , eft  fort  balle  , fans  aucune  hauteur  qui 
diftingue  aucune  de  fes  parties.  On  lui  donne  vingt-cinq  lieues  de  long  fur 

(a)  La  hauteur  du  Soleil  fur  l’hori fon  étoit  (b)  Dans  l’original,  ces  noms  font  écrits 
6\  degrés  , 8c  la  déclinaifoil  IJ  degrés  50  mi-  Delaqtta  &;  Xamoa.  C’eft  la  différence  de  la 
élites.  prononciation  qui  en  caufe  dans  l’ortographc. 
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douze  de  largeur.  Sa  Côte  méridionale  , autant  que  l’Auteur  pût  le  décou- 
vrir , s’étend  Eft-Sud-Eft:  8c  Oueft-Nord-Oueft.  Elle  eft  environnée  d’un  grand 
nombre  d’autres  petites  Illes , qui  font  aulftbafles quelle.  L’Auteur  ne  fui- 
vit  cette  Côte  que  l’efpace  de  fept  lieues  , à la  diftance  de  deux  lieues  du 
Continent  i 8c  jettant  fort  fouvent  la  fonde  , il  ne  trouva  le  fond  dans  au- 
cun endroit..  La  terre  de  l’Ifle  cil  rougeâtre.  Elle  produit  peu  d’arbres , mais 
toutes  fortes  d'herbes  en  abondance.  Ses  habitans  font  Mores»  8c  le  Roi  de- 
meure à Maffia  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  Le  revenu  de  ce 
Prince  n’eft  pas  fort  confidérable  j car  depuis-  que  Suaqucn  s’eft  mife  en  répu- 
tation , Maffia  , Aden  8c  J.oddah  ont  perdu  leur  commerce.  Dallaka  , Ca- 
pitale de  l’Ifle  qui  porte  fon  nom  , eft  fituée  prefqu’à  la  pointe  occidentale  , 
vis-à-vis  l’Abyflinie  , dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  fix  ou  fept  lieues.  Ce 
nom  , en  Arabe  , lignifie  dix  leks  ( a)  , parce  qu’autrefois  la  Douane  de  i’Ifle 
payoit  annuellement  cette  fomme  au  Roi. 

La  Flotte  fe  rendit  le  1 z au  Port  de  Majjiia.  L’Ifle  de  ce  nom  n’a  qu’un 
demi-mille  de  longueur  •»  8c  fit  largeur  ne  (urpafle  pas  la  portée  d’une  cou- 
levrine.  Elle  eft  fort  plate.  Sa  fituation  eft  dans  un  enfoncement  de  la  Côte  , 
alfez  proche  de  la  pointe  du  Nord-Oueft.  Le  Canal  qui  la  fépare  du  Conti- 
nent n’a  qu’une  portée  de  Fauconeau  de  largeur  , & moins  même  dans  quel- 
ques endroits.  Son  Port  eft  dans  ce  Canal , à couvert  par  conféquent  de  tou- 
tes fortes  d’orages.  Le  courant  eft  fi  petit , qu’il  n’y  entre  point  d’autres  vents 
que  ceux  de  terre.  Cependant  l’eau  n’a  jamais  moins  de  huit  ou  neuf 
brades  , fur  un  fond  limoneux.  L’entrée  du  Port  eft  du  côté  du  Nord-Eft, 
vers  le  milieu  du  Canal  ; car  à la  pointe  Eft-Nord-Eft  de  i’Ifle  on  trouve  un 
banc  de  fable  qui  n’eft  qu’une  fuite  de  la  pointe  du  Continent  ; de  forte  que 
les  V aifleaux  doivent  s’obferver  beaucoup  dans  ce  paflage.  Fort  près  de  cette 
Ifle , au  Sud  8c  au  Sud-Oueft  , on  voit  deux  autres  Ifles  , dont  la  plus  gran- 
de eft  celle  qui  s’approche  le  plus  de  la  terre.  L’autre  , qui  eft  au  Sud-Oueft  , 
parcît  tout-à-fait  ronde.  Ces  trois  Ifles  , également  plates  & ftériles  , for- 
ment un  triangle.  Elles  n’ont  aucune  fource  d’eau  vive  •»  mais  celle  de  Maf- 
fia ne  manque  point  de  citerne.  Les  bancs  de  fable  , qui  les  féparent , n’em- 
pêchent point  qu’il  n’y  ait  entr’elles  un  bon  Canal,  où  les  V aideaux  pafient 
facilement. 

Maffia  , avec  toute  la  Côte  qui  s’étend  depuis  le  Cap  de  Guardafu  juf~v 
qu’àSuaquen  , dépendait  autrefois  de  l’Empereur  des  Abyfïins  (b)  -,  mais  de- 
puis peu  d’années , le  Prince  de  Dallaka  s’en  eft  rendu  maître  , & fait  fa 
réfîdence , comme  je  Tai  déjà  fait  obferver  , à Maffia  , pour  la  facilité  de 
fon  commerce  avec  les  Abyflms  , dont  il  tire  beaucoup  d’or  & d’yvoire.  L’air 
y eft  excefïivement  chaud  pendant  les  mois  de  Mai  8c  de  Juin , parce  qu’il 
n’y  fait  aucun  vent  ; ce  qui  met  le  Roi  8c  tous  les  Habitans  dans  la  nécef- 

l a)  Un  Leck  d’Arabie  vaut  dix  mille  Se-  eft  fans  force-,  car,  1®.  tout  ce  Pays  abonde 
laphins  , dont  chacun  fait  un  Tangas  Lari-  de  même  en  bêtes  farouches  : i°.  Puifquc 
nas.  Ainfi  dix  Lecks  font  40000  Cruzades.  Ptolomée  n’a  calculé  la  latitude  de  cette  Ville 

( ê)  Suivant  l’opinion  de  Dom  Jean  , là  que  par  les  diftances  , il  eft  prefqu’impoffible 
exiftoit  autrefois  Ptolémaïs.  Sa  preuve  eft  ti-  que  fon  calcul  puiffe  s’accorder  avec  la  vérC 
zéc  de  la  latitude  de  cette  ancienne  Vide  , & table  latitude, 
te  1 abondance  des  bêtes  farouciies  : mais  cela 
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ficé  d’aller  pafïer  ces  deux  mois  à Dallaka.  Le  Continent,  jufqua  Archico , 
qui  n’efl  qu  a une  lieue  de  Maffia  au  Sud  , forme  un  Canton  très-élevé  8c  fort 
montagneux.  Cependant , entre  ces  monts  8c  le  bord  de  la  met  , en  voit 
des  plaines  tort  larges  8c  fort  unies.  La  Côte  commence  enfuite  à s’ouvrir 
davantage  8c  les  Montagnes  à s’abbaider.  Tout  ce  Pays  eft  rempli  d’élé- 
phans , de  tigres , de  loups  , de  fangliers , de  cerfs  , 8c  d’autres  bétes  fauva- 
ges  dont  les  Portugais  ignoroient  les  noms. 

L’Empereur  des  Abyftins  , ou  fi  l’on  veut  le  Prête-Jean  (a)  , eft  maître 
de  toute  l’Ethiopie  , derrière  l’Egypte  , 8c  s’étend  depuis  le  Cap  de  Guar- 
dafu  , qui  forme  la  pointe  la  plus  orientale  de  l’Afrique  , jufqu’à  Suaquen 
dans  la  Mer  Rouge.  Il  a la  Nubie  au  Nord. 

Le  fameux  Fleuve  du  Nil  porte  le  même  nom  chez  les  Abyflîns  , les  Egy- 
ptiens , les  Arabes  8c  les  Indiens.  Ses  fources  font  aux  contins  méridionaux 
de  l’Abyllinie  , vers  le  Pays  des  Caftres  ; c’eft  de  quoi  l’Auteur  reçut  des 
informations  certaines  par  le  témoignage  de  quelques  Seigneurs  Abyilîns  & 
de  pluheurs  autres  perlonnages  conndérables  , qui  l’ailurerent  que  le  Nil  11c 
difparoît  nulle  part  , c’eft-à-dire  , ne  fe  cache  point  fous  terre  , comme  les 
Anciens  le  rapportent , mais  coule  8c  fe  montre  fans  celle  dans  un  lit  fort- 
large  8c  fort  profond.  Dom  Jean  apprit  audî  que  les  accroiftemens  8c  les 
inondations  du  Nil  viennent  des  pluies  continuelles  qu’il  fait  dans  ce  Pays 
au  mois  de  Juin  8c  de  Juillet;  qu’il  s’y  enfle  8c  s’y  répand  comme  en  Egy- 
pte , Se  que  la  pluie  cedant  au  mois  d’Aout  , il  rentre  alors  dans  fes  bor- 
nes. Il  confirme  ce  récit  par  l’obfervation  qu’il  fit  à MaiTua  même  , au  mois 
de  Juin  8c  pendant  une  partie  de  celui  de  Juillet.  Il  y vit  des  orages  fu- 
rieux , des  pluies  &:  un  tonnerre  continuel.  Il  remarqua  que  les  Turcs  étoient 
incommodés  de  même  par  des  tempêtes  qui  ne  finiftoient  pas  , 8c  que  le 
Ciel  y étoit  toujours  noir  8c  nébuleux.  Les  Abyftins  lui  dirent  que  ce  qu’il 
voyoit  n’étoit  qu’une  ombre  de  la  réalité.  Il  ajoute  que  les  mêmes  mois  de 
Juin  8c  de  Juillet  font  l’hyver  au  Cap  de  Bonne-Efperance  , 8c  au  long  de 
toute  cette  Côte  , où  il  pleut  alors  fans  interruption. 

Sur  d’autres  interrogations  , il  apprit  encore  que  le  Nil  forme  plufieurs 
Ides,  entr’autres  une  fort  grande  , où  eft  une  Vilie  confidérable  qu’il  prend 
pour  l’ancienne  Mcroe  ; que  ce  Fleuve  eft  infefté  par  certains  animaux  dan- 
gereux qu’il  prend  pour  des  crocodiles  , 8c  que , dans  certains  lieux  qu’on 
lui  nomma,  il  tombe  d’un  rocher  fort  élevé,  avec  beaucoup  de  bruit,  mais 
fans  ôter  aux  Habitans  le  pouvoir  de  s’entendre. 

AtilTingine , appellé  enfuite  David , qui  régnoit  dans  l’Abydînieen  1530, 
devint  fi  cruel  8c  11  tyrannique  , qu’il  fe  fit  détefter  de  fes  peuples.  Dans  le 
même-tems  Gradamor  , Roi  de  Zeyla  , excité  par  le  mécontentement  des 
Abyftins  , ou  peut-être  invité  par  quelques  Seigneurs  , entra  dans  le  Pays  , 
s’y  rendit  maître  de  plufieurs  Villes,  à la  tête  de  trois  cens  Turcs  armés  d’ar- 
quebufes , dont  il  (butin t le  courage  8c  la  fidélité  par  la  permiflion  du  pillage  ; 
tandis  que  s’engageant  à délivrer  les  Habitans  de  leurs  taxes  , il  gagna  tel~ 

(<*)  Par  le  Prête-Jean  on  le  Prêtre-Jean,  on  polirions  de  Marco  Paoîo  & d’autres  Auteurs, 
entend  certainement  le  Roi  des  Abyiïîns , que  ( b ) Ou  Arkoka  & Erkoko.  O.uelques  Auteurs 
les  Portugais  regardèrent  long-rems  comme  un  écrivent , mal-à-propos  , Erocco.  M.  de  l’Iile 
Prince  imaginaire  , trompés  par  les  faulles  fup-  écrit  Arma  , Si  Purchafs  Arquito, 
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lement  leur  affeélion,  que  les  Nobles  mêmes  embrafferent  fes  intérêts.  Le  Prête- 
Jean  ht  avancer  une  armée  contre  lui  ; mais  les  Turcs  y jetterent  tant  d’effroi 
par  leurs  armes  à feu  , qu’ils  la  mirent  en  fuite.  Le  Roi  de  Zeyla  pouffa  fes 
viétoires , 8c  foutenu  par  une  multitude  d’Abyffins,  il  marcha  vers  les  Can- 
tons qui  touchent  à Magadoxa  8c  à Melinde  , où  les  tréfors  de  l’Abyflinie 
étoient  gardés.  Atil  Tingine  entreprit  de  l’arrêter  , avec  toutes  les  forces  qu’il 
put  raffembler  fous  fes  propres  ordres.  Mais  les  Turcs  , avec  leurs  arquebu- 
lés,  firent  prendre  la  fuite  à cette  armée  comme  à la  première.  Le  Prête- 
Jean,  après  fa  défaite  , fe  retira  dans  les  Montagnes , où  il  mourut  en  1559. 
Rien  n’arrêtant  le  Roi  de  Zeyla  après  fa  victoire  , il  continua  fa  marche  par 
de  grandes  journées  jufqu’au  Tréfor.  Il  attaqua  le  lieu,  qui  paroiffoit  inao 
.ceffible  -,  8c  l’ayant  emporté  après  un  long  liege  , il  fe  mit  en  poffelîîon  du 
plus  grand  amas  de  richeffes  qu’il  y eût  dans  l’Univers. 

Les  Abyiîins  fidèles  élurent , .après  la  mort  du  Prête- Jean  , fon  fils  aîné 
pour  Succelfeur.  Ce  Prince  étoit  fort  jeune.  La  confufion  régnoit  dans 
le  Pays.  Son  Oncle  , aflifté  de  quelques  Grands  , ufurpa  la  Couronne  -,  ce 
qui  acheva  de  ruiner  les  Abyiîins.  Tandis  que  le  jeune  Prince  fe  trou- 
voit  ainji  engagé  dans  une  guerre  civile  , le  Roi  de  Zeyla  fondit  fur  lui  , 
& le  força  de  fe  retirer  dans  la  Montagne  des  Juifs.  Cette  Montagne  eft 
fort  haute  , 8c  d’un  accès  très  - difficile  , parce  quelle  n’a  qu’un  feul  che- 
min pour  aller  au  fommet , qui  eft  une  vafte  plaine  , où  les  fontaines,  les 
arbres  , les  beftiaux  8c  les  terres  .cultivées  font  en  abondance.  Ses  Habitans 
obfervent  la  Loi  de  Moyfe  •,  mais  Dont  Jean  ne  put  fçavoir  comment  ils  fe 
font  établis  dans  ce  lieu , d’où  ils  étoient  venus  , ni  pourquoi  ils  n’ont  au- 
cun commerce  avec  les  Abyfîîns.  Ils  ne  laifîèrent  pas  de  prendre  la  défenfe 
du  jeune  Prête- Jean  contre  les  Ufurpateurs. 

Ce  fut  vers  ce  tems , que  les  Portugais  abordèrent  à Mafïtia.  Le  bruit  de 
leur  arrivée  effraya  les  Partifans  du  Roi  de  Zeyla  , 8c  porta  le  jeune  Prince 
,à  s’approcher  de  la  Côte  par  les  Montagnes  , pour  implorer  le  fecours  des 
Européens.  Etienne  Gaina  fit  une  réponde  favorable  à fa  Lettre  , 8c  dégagea 
fa  promeffe  , à fon  retour  de  Suez  , en  lui  envoyant  cinq  cens  hommes  fous  les 
ordres  d’un  bon  Officier. 

Les  Abyfîîns  font  naturellement  cérémonieux  , 8c  comme  efclaves  d’une 
infinité  de  petits  points  d’honneurs.  Ils  n’employent  point  d’autres  armes  que 
des  dards , marqués  d’une  lance  & d’une  croix  ; ou  du  moins  ceux  qui  fe  fer- 
vent d’une  forte  de  demie  épée  font  en  petit  nombre.  Ils  font  fort  aéfifs  à 
cheval.  Le  menfonge  8c  le  vol  paffient  pour  les  deux  vices  dominans  de  la 
Nation.  Quoiqu’ils  fafîent  confifter  les  richeffes  dans  la  quantité  de  beftiaux 
8c  de  chameaux  , ils  ont  beaucoup  de  pafîîon  pour  l’or.  Dans  leur  Pays  ils 
font  timides  jufqu’à  la  lâcheté , 8>c  dans  les  Pays  étrangers  ils  fe  diftinguent 
par  la  hardiefle  8c  la  valeur.  Auffi  eft-il  palfé  comme  en  proverbe  dans  l’In- 
de , qu’«/z  bon  Soldat  doit  être  Abyfjin.  On  en  fait  tant  de  cas  dans  les 
Royaumes  de  Baüagat , de  Cambaye  8c  de  Bengale  , qu’ils  y occupent  les 
premiers  poftes  de  la  Milice. 

Leur  habillement  eft  fort  fîmple.  Il  confifte  dans  une  chemife  de  toile.  Les 
Seigneurs  ont , par-deffus  , une  forte  de  robbe  qu’ils  appellent  Beden.  La  po- 
pulace eft  nue.  Ils  mangent  du  Bollumus  , 8c  de  la  chair  crue  , ou  du  moins 
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faîgnante , ne  la  préfentant  au  feu  qu’un  indant.  Dans  le  centre  du  pays,  ils 
n’ont  ni  Cités,  ni  Villes.  Ils  vivent  dans  les  campagnes  , fous  des  tentes , com- 
me les  Arabes. 

Ils  fe  font  beaucoup  d’honneur  de  la  Reine  de  Saba  , qui  s’embarqua  fui- 
vant  leur  tradition  , à Ma  du  a , 8c  fuivant  d’autres  à Suaken , portant  avec 
elle  de  grandes  richedes  à Jerufalem  , pour  voir  le  Roi  Salomon  8c  lui 
faire  des  préfens.  Ils  prétendent  qu’elle  en  reçut  audî  beaucoup  de  ce  Prin- 
ce , 8c  quelle  revint  grode  de  lui  dans  fes Etats. 

C’ell  encore  une  opinion  fort  établie  chez  les  Abydins,  qu’un  ancien  Sou- 
dan de  Babylone  (a)  , ayant  déclaré  la  guerre  à l’AbiOinie  , le  Prête- Jean 
de  ce  tems-là  (b)  raffembla  un  grand  nombre  de  les  Sujets  pour  détourner  le 
cours  du  Nil , 8c  faire  tomber  ce  Fleuve  dans  la  Mer  par  un  autre  Canal.- 
Le  Soudan  fut  ü effrayé  de  ce  deffein  , 8c  h perfuadé  que  fon  exécution  cau- 
feroit  la  ruine  de  l’Egypte  , qu’il  envoya  audi-tôt  des  Am'oadadeurs  au  Prê- 
te-Jean  pour  lui  demander  la  paix  8c  fon  amitié,  en  lui  offrant,  pour  tous- 
fes  Sujets,  la  liberté  de  paffer  en  Egypte  fans  y payer  aucun  tribut.  En  effet 
jufqua  ce  jour,  les  Abydins  ne  payent  rien  lorlqu’ils  vidtent  Jerufalem  &c 
le  mont  Sinaï.  Toutes  ces  circondances  furent  confirmées  à Dom  Jean 
Caftro  par  les  Mores  8c  les  Turcs. 
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Taches  blanches  fur  la  Mer.  Ifle  de  Marate.  Port  de  Shaback.  Bancs 
& Canal  de  Suaquen.  Diverfes  apparences  de  la  Mer.  Obferva - 
tlon  fur  la  marée.  Ville  de  Suaquen  3 fon  Port  y fes  forces  3fom 
commerce,. 

LA  Flotte  Portugaife  mit  à la  voile  de  Maffua  le  1 9 , au  lever  du  Soleil , en  continuation  dé- 
fuivant  la  Cote  à la  diftance  d’une  demie  lieue.  Tout  le  jour  fut  fombre  la  rout£  marUi* 
8c  pluvieux.  Le  vent  qui  avoit  duré  Nord-Oued  jufqu’au  foi-r , fit  place  tout 
d’un  coup  à un  petit  vent  d’Oued.  On  jetta  l’anere  au  long  du  Rivage , 8c 
la  pluie  redoubla  pendant  toute  la  nuit. 

Le  20  au  foir , on  ne  fe  trouva  pas  plus  loin  qu’une  rangée  de  petites  Ides, 
fnuées  du  côté  du  Nord  , à quatorze  lieues  de  jMadua  , 8c  quatre  de  la  Côte  , 
qui  dans  cette  didance  s’étend  au  Nord-Nord-Oued.  On  trouva  de  l’eau  8c 
des  bediaux  à Hàrate  , à Dabul  8c  à Damanil , qui  font  les  plus  avancées  de 
ces  Ides , avec  un  petit  nombre  de  pauvres  chaumines.  Le  terrain  ed  envi- 
ronné de  bancs  8c  de  bas-fonds. 

A l’entrée  de  la  nuit,  on  porta  au  Nord-Nord-Oued,  avec  un  fort  boiv 
vent  d’Ed.  Vers  minuit , la  Flotte  fe  trouva  entre  certaines  taches  fort  blan- 
ches , qui  jettoient  des  flammes  audî  vives  que  des  éclairs.  Ce  fpeétacle  fur- 
prenant  tout  le  monde  , on  cala  les  voiles , dans  l’opinion  qu’on  étoit  fur- 

(a)  Il  faut  entendre  quelque  Soudan  du  nadingucl , qui  ed  ici  nommé  Atil  Tingine. 

Caire,  que  les  Arabes  appellent  Kabera.  Il  commença  effectivement  l’ouvrage.  Euot, 

( b ) C’étoit  Ale  Beale  , prédéceffeur  d’O-  Farchas  , tome  z.  page  1170, 
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■ quelque  banc  de  fable.  Mais  en  jettant  la  fonde  , on  trouva  vingt-fix  brades 
d’eau.  D’ailleurs  les  Pilotes  du  Pays  ne  marquant  aucun  effroi  , fins  qu’ils 
donnaflènt  néanmoins  aucune  explication  du  Phénomène , on  prit  le  parti 
de  remettre  à la  voile. 

Le  2 1 , le  jour  fit  découvrir  vers  la  Mer  une  Ifle  fort  bade , qui  parut  ef- 
frayer les  Pilotes  Mores.  Le  22,  on  arriva  vers  midi  fous  une  longue  poin- 
te de  fable  qui  vient  de  la  Côte.  Le  Pilote  de  Dom  Jean  obfervant  la  latitu- 
de , trouva  1 8 dégrés  30  minutes.  Après  avoir  doublé  cette  pointe  , on  fe  vit 
dans  une  Mer  fort  ouverte  , & l’on  ht  voile  au  Nord-Oued  par  Oued.  Dans 
l’efpace  d’une  heure  , on  arriva  dans  un  Port  nommé  Marate.  La  côte  pendant 
ce  jour,  s’étoit  étendue  au  Nord-Nord-Oued.  Elle  ed  continuellement  fort 
baffe  -,  mais  les  montagnes  qui  fe  préfentent  dans  l’éloignement  , paroiffent 
toucher  aux  nues. 

Marate  (a)  ed  une  Ide  baffe  & deferte  , de  figure  ronde , à trois  lieues  de 
la  terre  , & foixante-fix  de  Madua.  Elle  n’a  pas  plus  d’une  lieue  & demie  de. 
tour.  Du  côté  Sud-Oued  qui  regarde  la  terre  , elle  a un  fort  bon  Port , à cou- 
vert de  toutes  fortes  de  vents  , fur-tout  de  celui  d’Ed  , & formé  par  deux  lon- 
gues pointes  qui  s’étendent  Nord  par  Ed  , <Sc  Sud  par  Ed.  L’entrée  en  ed  fort 
étroite  , parce  qu’elle  ed  bouchée  par  une  longue  Ide  fort  platte  , & par  quel- 
ques bancs  de  fable.  Elle  confite  en  deux  Canaux  étroits,  dont  celui  qui  ed 
du  côté  de  l’Ed  , parut  le  plus  sûr  à Dom  Jean.  Sa  moindre  pro/ondeur  ed  de 
trois  brades  3 mais  elle  augmente  à mefure  qu’on  s’avance  vers  le  Port , où 
l’on  trouve  près  du  rivage  quatre  <Sc  jufqu  a cinq  toifes. 

Le  2 3 , ayant  remis  à la  voile  de  grand  matin  , on  arriva  vers  onze  heures 
à la  vue  de  deux  petites  Ides  fort  avancées  dans  la  Mer  , l’une  nommée  Da - 
ratata , l’autre  Dolkefallar  , dont  Suaquen  n’ed  éloigné  que  d’un  jour  de  na- 
vigation. Après  midi  l’on  porta  au  Nord-Oued  par  Oued  , jufques  vers  le  foir 
qu’on  entra  dans  le  canal  de  Suaquen  , qui  s’étend  au  Nord-Oued  l’efpace 
d’une  lieue.  La  multitude  des  bancs  , oblige  à de  grandes  précautions. 
On  luivit  tantôt  l’Oued  par  Nord  , tantôt  l’Oued  , en  variant  ainfi  pen- 
dant trois  lieues,  jufqu’àla  vue  d’une  grande  Ide  , d’où  les  bancs  femblenc 
partir  3 Sc  de-là  tournant  vers  la  terre  , on  arriva  avant  le  coucher  du  So- 
leil dans  un  fort  beau  Port,  nommé  Schabak  , où  l’on  jetta  l’ancre.  Le  Pi- 
lote trouva  ce  jour-là  , par  la  hauteur  méridienne  , que  la  latitude  étoit  pref- 
que  de  1 9 dégrés. 

Les  Baffes  de  Suaquen  font  en  fi  grand  nombre , & fi  bizarrement  entremê- 
lées d’Ides , de  rocs  , 6c  de  canaux  , que  la  defeription  en  ed  impoffble.  Il 
n’y  a que  des  Pilotes  exercés,  tels  que  ceux  de  l’Ide  de  Robon , qui  puifïenc 
conduire  un  Vailfeau  fans  danger  à travers  tant  d’écueils  & de  difficultés.  Leur 
étendue  ed  de  fept  ou  huit  lieues , après  lefquelles  on  entre  dans  un  autre 
Canal,  qui  ed  plus  sûr  pour  les  grands  Vaideaux.  Cependant  on  peut  laif- 
fer  tous  ces  bas-fonds  & ces  bancs  à droite  , pour  cotoyer  de  fort  près  le  riva- 
ge 3 &:  c’ed  même  la  meilleure  & la  plus  agréable  route. 

Le  24,  au  lever  du  Soleil , on  quitta  Schabak  , & l’on  entra  dans  un  Ca- 

doit  fe  fouvenir , pour  tous  ces  noms , de  l’avis  général  que  j’ai  donné  dans  ma 
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nal  fi  étroit,  que  deux  Va  idéaux  n’y  purent  palier  de  front.  Il  ne  s’approche 
du  rivage  que  de  la  portée  d’une  arbalète , 8c  ne  s’en  éloigne  pas  plus 
aulli  que  d’une  portée  de  canon.  Tous  les  rocs  , les  bancs. , 8c  les  bas-fonds 
qu’il  a de  chaque  côté , font  cachés  ious  l’eau  , mais  ne  fe  découvrent  pas  moins 
aiiément  par  la  couleur  de  la  Mer , qui  paroît  ou  rougeâtre , ou  toute  cou- 
verte audeflus  , & qui  eft  noirâtre  au  contraire  dans  tout  i’efpace  qui  11e 
manque  point  de  profondeur. 

Vers  midi , l’on  jetta  l’ancre  au  delfous  d’une  petite  Ule  , baffe  8c  ronde  , 
qui  efc  â quatre  lieues  de  Schabalc  , à 1 9 dégrés.  Ptolemée  place  à cette  latitude 
la  montagne  des  Satyres  (a) , dont  les  Pilotes  du  Pays  n’ont  aucune  connoif- 
fance.  Dont  Jean  ayant  marché  l’elpace  de  deux  milles  , apperçut  des  bêtes 
d’efpéces  différentes , & de  vaftes  troupeaux  de  Chevres  dont  les  traces  étoient 
empreintes  dans  toute  la  plaine  ; ce  qui  lui  fît  juger  que  la  fable  des  Saty- 
res habitans  de  cette  Ifle  , n’a  point  eu  d’autre  origine.  De  Schaback  jufqu’i- 
ci , on  ne  trouve  jamais  moins  de  deux  brades  8c  demie  de  fond , ni  plus 
d’onze.  La  marée  11e  s’élève  point  ici  plus  de  dix  pieds , 8c  le  flux  commen- 
ce aufli-tôt  que  le  Soleil  monte  fur  l’horifon  , à peu  près  comme  je  l’ai  rap- 
porté de  Socotra. 

Le  16 , au  lever  du  Soleil , on  partit  de  cette  Ifle  , en  laiffant  â gauche 
au  long  du  Continent  une  chaîne  de  rocs,  qui  s’étend  fort  loin  3 mais  la  Mer 
parut  libre  & ouverte  lur  la  droite.  A neuf  heures  on  jetta  l’ancre  près  d’u- 
ne petite  Ifle,  environnée  de  beaucoup  de  bancs  8c  de  bas-fonds,  mais  qui 
ne  laifle  pas  d’avoir  un  bon  Port.  Elle  n’eA  qu’à  une  lieue  8c  demie  de  la 
précédente  , 8c  cinq  lieues  au  deflous  de  Suaquen.  Le  lendemain  on  n’alla 
mouiller  l’ancre  qu’une  lieue  8c  demie  plus  loin  , fur  vingt-huit  brades  de 
fond.  Le  28  on  jetta  l’ancre  deux  fois,  l’une  à deux  lieues  de  la  Côte  fur 
Z 3 brades  de  fond  , après  avoir  remarqué  du  côté  de  la  Mer  , à la  couleur 
rouge  ou  verte  de  l’eau , qu’il  s’y  trouvoit  quantité  de  bas-fonds  3 8c  la  fé- 
condé fois  , le  loir  , fur  un  fond  de  37  brades  , contre  une  petite  Ide  dont 
Suaquen  n’eft  plus  éloigné  que  d’une  lieue  8c  demie.  La  Côte  du  Continent 
s’étend  au  Nord-Nord-Oued , 8c  Sud-Sud-EA.  Elle  eA  bordée  par  un  banc 
qui  entre  dans  la  Mer  l’efpace  de  deux  lieues.  Le  premier  de  Mars  on  doubla 
la  pointe  de  ce  banc , pour  entrer  dans  un  Canal  intérieur , 8c  l’on  arriva 
au  Port  de  Suaquen. 

Cette  Ville  étoit  alors  une  des  plus  riches  du  Levant , fur  la  Côte  des 
Abyflîns.  Elle  égaloit  8c  peut-être  furpalfoit-elle  les  plus  fameufes  , par  la 
bonté  & la  fureté  de  fon  Port , par  la  facilité  d’y  charger  8c  décharger  les 
Vaifleaux  , par  fon  trafic  avec  les  Pays  éloignés  (b)  par  fa  force  8c  les  avan- 
tages de  fa  htuation. 

La  nature  a mis  le  Port  à l’abri  de  tous  les  vents.  L’eau  y eA  continuelle- 
ment fi  tranquille  qu’on  s’y  ap^erçoit  à peine  des  marées.  Il  peut  contenir 
deux  cens  Vaifleaux  8c  des  Galères  fans  nombre.  Le  fond  eA  par  tout  de  cinq 
ou  fix  brafles , & de  fept  dans  quelques  endroits.  Les  bâtimens  peuvent  s’ap- 

(#)  Cela  eft  fort  vraifemblable  , mais  il  (b)  Depuis  les  conquêtes  des  Turcs , Mok- 
ne  s’enfuit  pas  que  la  Montagne  dont  parle  ka  & plufieurs  autres  lieux  ont  enlevé  le  cora- 
Ptolemée  , fut  ici  , par  la  raifon  que  j’ai  déjà  merce  de  Suaquen. 
fait  obferver. 

Tome  I.  Z 
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procher  autour  de  la  Ville  jufqu’au  bord  du  rivage , 6c  recevoir  les  marchan- 
difes  des  Magafins  par  une  funple  planche  de  communication.  Pour  le  com- 
merce , Dont  Juan  ne  trouva  que  Lifbonnë  à comparer  avec  Suaquen.  Les  deux 
Péninfules  de  l’Inde  , mais  particuliérement  Cambaye  , Tanafarin  , Pegu  , 
Malaca , les  Golfes  Perfique  6c  Arabique  , le  Caire , Alexandrie  , tout  le  pays 
des  Abvflins  , d’où  il  venoit  à Suaquen  de  l’or  6c  de  l’ivoire  en  abondance , 
croient  les  lieux  de  fes  correfpondances  ordinaires.  A l’égard  de  la  force  , cet- 
te multitude  de  bas-fonds,  d’Iiles,  de  rocs,  de  bancs  de  fable  , 6c  de  canaux 
qu’il  faut  palier  dans  l’efpace  de  (eize  lieues  , font  comme  un  rempart  na- 
turel. La  Mer  y eft  ii  terrible  6c  lï  dangereufe  , que  les  Habitans  n’ont  pas 
befoin  d’autre  fecours  pour  leur  clétenfe.  Voici  d’ailleurs  la  lituation  de  la 
Ville.  Au  milieu  d’un  enfoncement  de  figure  ronde,  eft  une  Ifle  de  la  même 
forme  , platte  &prefqu’ù  fleur  d’eau , dont  le  circuit  n’eftque  d’un  mille.  Tout 
cet  efpace  eft  couvert  de  ntaifons  ;de  forte  que  la  Ville  eft  une  Ifle,  ou  l’Ifle 
une  Ville.  La  diftance  du  Continent  à l'Eft-Sud-Eft  6c  au  Sud-Gueft , n’eft  que 
d’une  portée  de  moufquet.  Le  Canal  eft  libre  autour  de  la  Ville  & n’a  jamais- 
moins  de  fix  ou  fept  brafles  d’eau  , de  forte  que  les  V aideaux  peuvent  par 
tout  y mouiller  l’ancre  fur  un  excellent  fond. 

Dans  le  même  enfoncement , ou  la  même  baye  , on  trouve  trois  autres  I fi- 
les , dont  les  deux  plus  éloignées  font  fort  petites  ; mais  la  troifiéme , qui  eft 
proche  du  Canal , n’a  pas  moins  de  grandeur  que  la  Ville.  Entre  cette  Ifle  6c 
la  Côte  au  Nord,  eft  un  autre  Canal , aflez  grand  pour  contenir  une  Flotte 
nombreufe , fur  lept  brades  d’eau,  fans  qu’elle  puitfie  y recevoir  aucun  dommage 
de  la  Ville , ni  même  en  être  autrement  apperçue  que  par  fies  mats.  La  marée  eft 
pleine  dans  la  Baye  au  lever  du  Soleil  : elle  diminue  par  degrés  jufqu’à  midi , 
où  l’eau  eft  tout-à-fait  balle.  Enfuite  remontant  de  même  dans  le  cours  de  l’a- 
près-midi , elle  le  retrouve  pleine  au  Soleil  couchant.  Sa  plus  grande  éléva- 
tion ne  va  pas  à plus  de  quatre  pieds  au  bord  de  la  Ville  , ni  à plus  de  fix 
au  long  de  la  Côte.  Mais  elle  étoit  bafle  quand  L’Auteur  fit  cette  obfer- 
va  don. 

§.  I V. 


Tourbillon.  Mer  pleine  de  rocs  & de  bancs.  Marée.  Ports  de  Dra~ 
date  , de  Doroo  3 de  Fuschaa  3 d Arequea , de  Salaka  , deFarate  s 
de  Kilfit , de  Ras  al  Devaer  3 de  Ras  al  Sidid.  Tonnerre  & gré* 
le.  Bas-fonds  fans  nombre. 

ON  quitta  Suaquen  le  9 de  Mars  avant  le  coucher  du  Soleil , 6c  l’on  jetta 
l’ancre  à la  bouche  du  Canal , d’où  l’on  fe  mit  en  mer  le  lendemain  , avec 
untemsoblcur  qui  dura  tout  le  jour  -,  6c  la  nuit  fuivante.  Tandis  qu’on  étoit 
a 1 ancre , il  tomba  une  prodigieufe  quantité  de  pluie.  Le  jour  d’après,  ii 
vint  du  Nord  un  orage  violent,  en  forme  de  tourbillon  , qui  élevant  fort 
haut  le  fable  du  rivage,  6c  le  dilperfant  enfuite  dans  les  airs,  le  fit  paraî- 
tre long-tems  comme  un  grand  brouillard,  ou  comme  une  épaifle  fumée.  Le 
11  011  fortit  du  Canal  j fans  avoir  fait  encore  plus  de  deux  lieues,  depuis 
Suaquen  ? 6c  fans  être  à plus  d’une  lieue  & demie  de  la  Côte  j mais  on  fe. trou- 
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va  au  milieu  de  tant  de  rocs,  de  bancs  de  fable,  de  baffes,  où  la  Mer  bat- 
toit  avec  violence  , qu’on  lut  obligé  de  plier  les  voiles , & de  tirer  à la  ra- 
me pendant  trois  heures , jufqu’à  la  fin  de  toutes  ces  difficultés.  Vers  le  foir 
on  mouilla  l’ancre  entre  les  bancs  & la  Côte  , à trois  lieues  de  Suaquen  , dans 
un  Canal  fort  étroit , mais  à couvert  de  la  violence  des  Rots.  Le  1 3 , une  heure 
avant  le  jour , on  lortit  du  Canal , & les  premiers  rayons  du  Soleil  firent 
découvrir  fur  la  droite  , à la  portée  du  canon  , une  longue  rangée  de  bancs 
& d’écueils , qui  paroiffoient  s’étendre  dans  le  même  fens  que  la  Côte.  A on- 
ze heures  le  vent  changea,  & foufflant  du  Nord-Nord-Oueft  , il  devint  fi 
impoilible  d’avancer  , qu’on  fut  forcé  d’amarer  contre  les  Rocs.  Mais  vers 
deux  heures  après  midi  , le  vent  étant  devenu  Nord-Nord-Eft , on  porta  au 
Nord-Oueft , &c  l’on  s’approcha  de  la  Côte  , dans  un  Canal  étroit,  où  l’on 
trouva  facilement  à mouiller  l’ancre.  On  étoit  à fept  lieues  de  Suaquen  , d’où 
la  Côte  porte  Nord  <Se  Sud , <Se  Nord  par  Oueft , & Sud  par  Eft. 

Le  1 5 Dom  Jean  prit  terre  fur  le  Continent , où  il  obferva  que  lorfque 
le  Soleil  étoit  élevé  de  deux  heures  fur  l’Horifon  , la  marée  écoit  haute  •,  Sequ’à 
deux  heures  après  midi , elle  étoit  baffe.  Sa  hauteur  eft  d’environ  2 2 coudées. 

On  fortit  le  1 6 , du  Canal , le  vent  étant  au  Nord , Sc  l’on  jetta  l’ancre 
une  demie  lieue  plus  loin.  Le  17  , on  mouilla  dans  un  fort  bon  Port , nom- 
mé Traciate , à dix  lieues  de  latitude.  La  terre  eft  très-baffe  au  long  du  riva- 
ge ; mais  à trois  lieues , elle  a des  montagnes  fort  élevées.  Tradate  mérite  un 
rang  entre  les  meilleurs  Ports.  Sa  latitude  eft  de  1 9 degrés  co  minutes.  L’en- 
trée  n’a  pas  moins  d’une  portée  de  fauconneau  de  largeur  3 mais  il  va  tou- 
jours en  s’étréciffant  3 ce  qui  n’empêche  point  qu’il  n’ait  dans  toute  ïon  éten- 
due vingt  brades  d’eau  , fur  un  fond  de  vafe.  A peu  de  diftance  du  rivage, 
on  trouve  plufieurs  puits , de  la  meilleure  eau  qu’il  y ait  fur  toutes  ces  Côtes. 

Le  1 9 on  fit  voile  l’efpace  d’environ  trois  lieues  Sc  demie , à la  vue  d’un 
grand  nombre  de  bancs.  La  Côte  s’étend  Nord  tk  Sud.  Le  20,  au  lever  du 
Soleil , la  Mer  étant  fort  agitée  par  un  vent  du  Nord  , on  fut  forcé  de  fe 
mettre  à couvert  entre  les  bancs , où  l’eau  s’engagea  par  un  Canal  fort  étroit 
& fort  difficile.  A peine  eut-on  jetté  l’ancre  , que  le  vent  devint  Nord-Nord- 
Eft.  Le  21  , on  partit  avec  un  bon  vent  Oueft-Nord-Oueft.  Une  heure 
après  , on  fe  trouva  à la  hauteur  d’une  fort  longue  &:  fort  belle  pointefz) 
derrière  laquelle  eft  la  Baye  de  Doroo. 

Doroo  eft  une  belle  & grande  Baye  à quinze  ou  feize  lieues  de  Suaquen. 
Elle  a du  côté  du  Sud  cette  longue  pointe  qui  s’avance  dans  la  Mer , & fur 
laquelle  on  a bâti  une  tour  ronde , qui  a l’apparence  d’un  pilier.  La  Baye 
eft  remplie  d’Ifles , d’enfoncemens , de  criques , où  plufieurs  Vaifleaux  pour- 
raient fe  retirer  fans  être  apperçus.  L’entrée  de  la  Baye  eft  fermée  , dans  fa 
plus  grande  partie,  par  un  banc  de  fable  , qui  s’étend  jmès  d’un  mille  dans  la 
Mer.  Mais  à l’oppolite  du  Cap  , il  refte  un  Canal  étroit  où  l’on  trouve 
hx  braffes  d’eau  , qui  diminuent  en  avançant , jufqu’à  trois.  Le  fond  eft  d’u- 
ne terre  glaife  très-dure.  La  direction  du  Canal  eft  Eft  par  Nord.  Un  puits 
qui  n’eft  qu’à  une  portée  de  canon  de  la  Baye  , fournit  de  l’eau  abondam- 
ment 3 mais  elle  fe  fent  du  voifinage  de  la  Mer. 

(<*)  Dom  Jean  prétend  que  cette  pointe  eft  celle  que  Ptolemée  appelle  le  Promontoire  de 
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Le  :i  à la  pointe  du  jour  , on  partit  à la  rame  , 8c  traverfant  heureirfe- 
ment  les  rocs  dont  cette  mer  eft  remplie  , on  amara  vers  midi  contre  les  der- 
niers; après  quoi  , doublant  vers  le  loir  une  pointe  fort  balle,  on  entra  dans 
une  Baye  fpacieufe  , nommée  Fufchan , à trois  lieues  8c  demie  de  Doroo.  La 
Côte,  depuis  ce  Port,  s’étend  Nord  &Sud,  inclinant  un  peu  vers  l’Oueft  8c  l’Eft. 

La  Baye  de  Fufchan  eft  remarquable  par  un  Pic  fort  haut  8c  fort  pointu. 
Sa  latitude  eft  vingt  degrés  quinze  minutes.  Deux  pointes  très-balfes , éloi  - 
gnées d’une  lieue  , l’une  de  l’autre  , forment  fon  entrée.  Comme  la  mer  n’y 
eft  point  impétueufe  , la  rade  en  eft  fort  bonne  , depuis  dix  8c  douze  braf- 
fes  de  profondeur  jufqu’à  cinq.  Il  ne  fe  trouve  point  d’eau  dans  les  terres  voi- 
fines , tant  elles  fout  lèches  8c  ftériles.  Au  long  de  la  Côte  méridionale 
de  la  Baye  , on  voit  neuf  petites  Illes  en  cercle  , 8c  quelques  autres  difper- 
fées  ; mais  toutes  fort  baffes  & environnées  de  bas  fonds. 

Le  1 5 , apres  avoir  rangé  la  terre  l’efpace  de  quatre  lieues  , en  voyant  uru 
grand  nombre  de  rocs  fur  la  droite  , on  arriva  dans  un  fort  grand  Port , 
qui  fe  nomme  Arekca.  La  Côte  continue  Nord  8c  Sud  , tournant  un  peu  vers 
l’Oueft  8c  l’Eft. 


Dom  Jean  parle  d’Arekca  comme  du  Port  le  mieux  fortifié  "&  le  plus  ca- 
pable de  défenfe  ( a ) qu’il  ait  vu  dans  cette  Mer.  Il  eft  à vingt-deux  lieues: 
de  Suaquen.  Au  milieu  de  l’entrée  eft  une  Ille  longue  de  deux  cens  pas  , 8c 
d’environ  la  même  largeur  , qui  a du  côté  du  Sud  un  banc  de  fable  qui 
forme  le  palfage.  Du  côté  du  Nord  , le  Canal  eft  large  d’une  portée  d’ar- 
balete  , 8c  n’a  pas  moins  de  quinze  bralfes  de  fond.  Sa  longueur  , Nord- 
Oueft  8c  Sud-Eft  , eft  d’une  portée  de  canon.  Il  faut  fuivre  avec  foin  le  mi- 
lieu , parce  que  les  deux  côtés  font  parfemés  de  rocs.  Après  ce  Canal  , la 
Côte  s’enfonce  à droite  & à gauche  , 8c  forme  un  Port  large  d’une  lieue  , 
fur  une  de  mie -lieue  d’enfoncement.  Le  milieu  eft  fort  profond  ; mais  il  y a 
beaucoup  de  bades  à l’entour.  Lorfqu’on  a le  Pic  à l’Oueft-Sud-Oueft  on  a palfé 
le  Port.  Ce  fut  de-là  que  Gama  renvoya  la  plus  grande  partie  de  fa  Flotte  àMaC 
fua,feréfervant quinze  petites  Galeres,avecle(quellesil  continua  fa  navigation. 

Le  30  , il  alla  jetrer  l’ancre  à quatre  lieues  d’Arekca , dans  le  Port  de  Sa- 
laka , vingt-lix  lieues  au-delà  de  Suaquen.  La  Côte  porte  Nord  8c  Sud.  Il 
eft  remarquable  que  jufqu’au  Port  d’Arekca  , la  terre  au  long  de  la  Côte  eft 
fort  baffe  8c  fort  plate  jufqu’aux  pieds  des  Montagnes  ; au  lieu  qu’enfuite  , 
1 efpace  , entre  les  Montagnes  8c  le  rivage  , eft  rempli  de  collines,  8c  con- 
tinuellement inégal. 

On  fit  fept  lieues  le  3 1 , 8c  l’on  amara  entre  un  banc  qui  n’eft  qu’à  une 
lieue  du  rivage.  Depuis  Salaka , la  Côte  commence  à tourner  beaucoup.  Elle 
eft  fort  balle  une  lieue  au-delà  d 'Al  Devacr  ( b ) , 8c  fe  termine  à une 
pointe  de  terre  ou  l’on  voit  treize  petits  tertres  , que  les  Pilotes  Mores  pren- 
nent pour  des  1 ombeaux.  Après  cette  pointe  , qui  fe  nomme  Ras  Doacr  [c) , 
la  Cote  s étend  Nord-Nord-Oueft , jufqu’à  des  fables  , auprès  defquels  on  jetta 
1 ancre.  La  pointe  de  Ras  Doaer  eft  fort  renommée  dans  cette  Mer , parce 


(*)  Dom  Jean  fuppofe  que  c’eft  le  Diosku- 
ron  de  Ptolemée. 

( b)  Ou  ) Doaer.  Au  refte  , les  Auteurs 
Anglois  reconnoilfent  que  cet  article  eft  fort 


obfcur  dans  le  Journal  de  Caftro. 

(c)  Ras  lignifie  tête.  Les  Arabes  employenr 
ce  mot  pour  lignifier  une  pointe  de  terre.  Ras 
al  Sidid  fignifîe  la  pointe  neuve . 
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que  tour  ce  qui  fait  voile  de  Ma  (Tua  , de  Suaquen , 8c  des  autres  lieux , à Jod-  ■ 
dah  , à Kolïir  & à Tor  , doit  nécelfairement  y paffer.  La  Mer  , dans  ces  dix- 
fept  lieues , eft  li  remplie  de  rochers  & de  fables  , qu’on  croirait,  dit  l’Au- 
teur , qu’il  eft  plus  facile  de  la  palier  à gué  que  dans  les  plus  petites  Bar- 
ques. Ainft  , loin  de  pouvoir  tracer  la  route  , on  eft  lorcé  de  s’abandonner 
comme  au  hazard,  ou  du  moins  à la  direction  d’un  fage  Pilote. 

Entre  Salaka  8c  Ras  Doaer , on  trouve  trois  Ides  qui  forment  un  triangle  ; 
mais  plus  près  du  dernier  de  ces  deux  lieux  que  de  l’autre.  La  plus  grande  , qui 
fe  nomme  Maga^arum  , a deux  lieues  de  longueur.  La  terre  en  eft  fort  hau- 
te , 8c  manque  d’eau.  Son  éloignement  de  Ras  Doaer  eft  de  trois  lieues  au 
Sud.  La  fécondé  Ille  s’appelle  Aimante.  Elle  eft  plus  loin  vers  la  mer , hau- 
te 8c  dépourvue  d’eau  comme  l’autre.  Mais  la  troihéme  , qui  eft  à quatre 
lieues  de  Salaka  , eft  fort  baffe  «Se  toute  compofée  de  fable. 

Le  2 d’ Avril  , en  s’éloignant  des  bancs  , on  fe  fervit  des  rames  pour  fe 
rapprocher  de  la  Cote  , 8c  l’on  découvrit , à quatre  lieues,  l’embouchure  de 
la  Farate  , belle  8c  large  riviere.  Elle  eft  large  d’une  portée  de  coulevrine  , 
entre  deux  pointes  fort  baffes , de  chacune  deiquelles  fort  un  banc  de  fable. 
C’eft  entre  ces  deux  bancs  qu’on  trouve  l’entrée  du  Canal.  La  profondeur 
de  l’eau  y eft  de  trente  braffes  ; mais  elle  diminue  jufqu’à  dix-huit.  Cette 
Riviere  coule  de  l’Oueft  à l’Eft  , «Se  fa  latitude  eft  de  vingt-un  degrés  quarante 
minutes.  La  terre  eft  fort  balle  des  deux  côtés , fins  aucune  apparence  d’ar- 
bres ou  de  buiffons.  Une  lieue  plus  loin  , les  Galeres  trouvèrent  Kilfit , beau 
Port , à l’abri  de  toutes  fortes  de  vents  , avec  douze  bralfes  de  fond  dans 
toutes  fes  parties.  Il  eft  formé  par  deux  pointes,  qui  s’étendent  Nord-Oueft  par 
Nord  , «Sc  qui  font  éloignées  l’une  de  l’autre  de  près  d’un  mille.  Toute  la 
circonférence  du  Port  eft  d’environ  trois  lieues.  Cette  Côte  eft  fort  pierreu- 
fe  ; 8c  depuis  la  Riviere  Farate  on  trouve  une  chaîne  de  montagnes  , entre 
lefquelles  on  en  diftingue  une  fort  haute.  A deux  lieues  de  Kilfit  eft  un  au- 
tre Port  , qui  s’appelle  Moamaa.  On  trouve  enfuite  deux  pointes  de  fable 
qui  viennent  du  Continent  -,  «Se  depuis  Kilfit  jufqu’à  Rafalfidid , qui  en  eft 
à neuf  lieues  , on  a fur  la  droite  quelques  bas  fonds  ; quoique  le  nombre  en 
foit  moins  grand  qu’on  ne  l’a  vu  jufqu’ici.  La  Côte  s’étend  Nord  par 
Oueft  , & Sud  par  Eft. 

Rafalfidid , ou  l’on  mouilla  le  foir  , eft  un  petit  Port , mais  fort  commo- 
de «Se  fort  agréable.  Il  n’a  que  deux  mille  de  tour.  On  y compte  cinquante 
fept  lieues  de  Suaquen.  Sa  forme  eft  ronde.  L’entrée  eft  formée  par  deux 
pointes  , dont  l’une  tourne  au  Nord  8c  l’autre  au  Sud.  Elle  a dix-huit  braf- 
les  d’eau  ; mais  on  n’en  trouve  que  quinze  dans  l’intérieur  du  Port.  Le  fond, 
en  eft  fort  net,  8c  les  Vaiffeaux  n’y  reftentent  point  d’autre  vent  que  celui 
d’Elt.  On  trouve  à moins  d’une  lieue  dans  les  terres  , un  puits  d’eau  qui 
n’eft  pas  des  meilleures. 

On  doit  obferver  que  , dans  cette  partie  de  la  Côte , les  Rivières  «Se  les 
Ports  n’ont  point  de  barre  , ni  de  bancs  de  fable  à leur  entrée.  On  y trouve 
au  contraire  plus  de  fond  que  dans  l’intérieur.  Dom  Jean  remarqua  fur  la 
Côte  de  Rafalfidid  plufieurs  arbres  qui  reffembloient  au  liege  par  le  tronc 
8c  les  branches  , «Se  qui  lui  parurent  couverts  de  la  même  écorce.  Cepen- 
dant le  refte  y reffemble  peu  , car  les  feuilles  font  fort  larges , épaiffes , ver- 
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tes , & croifées  par  de  grandes  veines.  Le  bourgeon  eft  femblable  à la  mau- 
ve i mais  il  eft  d’une  grande  blancheur.  Si  l’on  coupe  la  moindre  bran- 
che de  cet  arbre  , on  en  voit  ruiiîeler  du  lait.  Dans  l’intérieur  des  terres  , 
il  croît  des  caprins,  dont  les  Mores  ne  mangent  que  les  feuilles.  Dom  Jean 
ne  découvrit  point  d’autres  arbres  fur  toute  la  Côte  du  Golfe  , à la  réferve 
d’un  petit  bois , un  peu  au-deiïiis  de  Malfua  , dans  un  terrain  marécageux 
fort  proche  de  la  mer.  Encore  prétendoit-on  qu’il  y avoit  été  planté. 

Le  4 , depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’à  onze  heures  du  matin,  on  reflTen- 
tit  les  violens  effets  d’un  vent  de  Nord-Oueft  : après  quoi  un  tonnerre  af- 
freux fe  fit  entendre,  «Sc  fut  fuivi  d’une  grêle  , la  plus  grade  que  l’Auteur  eut 
jamais  vite.  Pendant  que  le  tonnerre  dura  , le  vent  ne  fit  que  changer  con- 
tinuellement , demeura  enfin  Nord.  Ce  même  jour  , Dom  Jean  trouva- 
la  variation  d’un  degré  un  quart  au  Nord-Eft,  Se  la  latitude  du  Port  de  trente 
deux  degrés.  Cependant  il  confelfe  qu’avec  quelque  foin  que  cette  obferva- 
tion  ait  été  faite  à terre  , elle  peut  avoir  été  fujette  à quelque  erreur  , par- 
ce que  la  chaleur  excellive  du  Soleil  avoit  caufé  quelque  défordre  dans  l’inf- 
trument. 

On  partit  du  Port  de  Ras  al  Sidid  le  6 , une  heure  avant  le  jour , & l’on 
he  fit  ce  jour-là  que  trois  lieues  de  demie.  Le  7 au  matin  , on  fit  trois  lieues 
à la  rame  , en  côtoyant  le  rivage  , & l’on  jetta  l’ancre  près  d’une  longue  ( a ) 
pointe  de  terre.  Vers  midi , on  remit  à la  voile  , mais  avec  beaucoup  d’in- 
quiétude , à caufe  de  la  multitude  furprenante  de  petits  rocs  qu’on  apperce- 
voit  des  deux  côtés.  La  crainte  devint  fi  vive  quelle  fit  plier  les  voiles  & 
reprendre  les  rames.  Au  Soleil  couchant , l’on  jetta  l’ancre  dans  un  fort  bon. 
Port , nommé  Komol , à onze  lieues  de  Ras  al  Sidid. 


§.  V. 


Qualité  de  la  Mer  & des  Cotes.  Ports  de  Komol , de  Schaah  al  Ya- 
daui  , de  Sial  3 de  Gadenauhi  3 de  Scharm  al  Kiman  , de  Schan - 
na  j de  Qualibo.  Caps  de  Ras  al  Najchef  & de  Ras  al  Atm  Ijles 
de  Zarmojete  3 de  Kornaqua  3 de  Soarit  3 de  Konnaqua  3 de  Ba- 
buto.  Roc  remarquable.  Vents  & arbres. 

A Deux  lieues  de  Ras  al  Sidid  on  trouve  une  pointe  de  terre  , entre  la- 
quelle & celle  dont  j’ai  parlé  , à fix  lieues  du  même  Port , eft  une 
grande  & fameufe  Baye  , qui  contient , vers  la  pointe  Nord-Oueft  , un 
Port  extrêmement  couvert , & défendu  contre  toutes  fortes  de  vents.  Cette 
derniere  pointe  eft  une  Ifle.  On  compte  de-là  cinq  lieues  Nord-Oueft  par 
Oueft , julqu’à  la  jointe  de  Komol  , entre  laquelle  & la  derniere  , eft  une 
autre  Baye,  formée  par  ces  deux  pointes.  C’eft  à celle-ci  que  finiifent  (b) 
les  grandes  montagnes  qui  régnent  julques-là  au  long  de  la  Côte. (*) 

(*)  L Auteur  affine , avec  confiance  , que  (b)  Dom  Jean  , par  cette  raifon  , prend 
cette  pointe  doit  être  la  Starta  de  Ptolemée.  cette  Pointe  pour  le  Promontoire  de  Vrionoto  , 

Les  preuves  font  fa  latitude  6c  fa  fituation  dans  la  troifiéme  Table  d'Afrique  de  I'tolc- 
locale. 
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Kornol , éloigne  d’environ  foixante-huit  lieues  de  Suaquen  , eft  au  vingt- 
deuxième  degré  trente  minutes  de  latitude.  Son  Port  eft  à l’extrémité  de 
la  Baye  , fort  proche  de  la  pointe  du  Nord-Oueft.  Il  eft  très-fur,  quoique 
d’une  très-petite  étendue.  Un  banc  de  labié  fert  tout  à la  fois  à défendre 
l’entrée  , & à rompre  l’impétuolité  de  la  mer.  La  terre  qui  l’environne  for- 
me une  perfpeétive  agréable.  Elle  eft  habitée  par  les  Badwis  (a)  -y  peuple 
nombreux , qui  différé  peu  des  Arabes  errans. 

Du  Port  de  Komol , d’où  l’on  partit  à trois  heures  après  minuit  , on  fe 
fervit  quelque  tems  des  rames  au  long  de  la  Côte  , tk  l’on  mit  enluite  à 
la  voile.  Mais  quelques  Bâtimens  ayant  heurté  contre  les  rocs  , on  replia 
les  voiles  pour  reprendre  la  rame.  Le  8 , à la  pointe  du  jour , on  arriva  dans 
une  grande  Sc  belle  Baye  , à laquelle  on  ne  vit  point  de  fin , du  côté  du  Nord 
N du  Nord-Oueft.  Les  écueils  continuoient  d’être  en  h grand  nombre  de 
chaque  côté  , que  vers  le  foir  on  prit  le  parti  d’amarer  contre  les  rocs.  Le 
9 , on  gagna  un  grand  banc  de  fable,  qui  s’étend  Nord-Eft  par  Eft,  & qui 
s’appelle  en  Arabe  Scliaak  (b)  al  Yadain  , c’eft-à-dire  , Banc  des  mains , parce 
qu’il  refleniblcà  deux  bras  ouverts, avec  leurs  mains.  Il  eft  fituéà  l’extrêmite  d’u- 
ne grande  Baye  , qui  a un  Port  dans  l’enfoncement , à quatre  lieues  de  la  poin- 
te de  Ras  al  Nashef,  Eft-Sud-Elf.  Les  détours  du  banc  mettent  ce  Port  fort  à 
couvert. 

Depuis  le  Cap  où  finiflentles  montagnes  jufqu’à  la  première  pointe  qui  le 
fuit , le  cours  de  la  Côte  eft  Nord-Oueft  par  Nord.  Enfuite  elle  tourne 
beaucoup  en  s’enfonçant  dans  la  grande  Baye , & revient  former  un  autre 
grand  Cap  , qui  s’appelle  Ras  al  (c)  Nashef , ou  le  Cap  Sec.  L’Ifle  de  Zer- 
morjete  , que  Dom  Jean  apperçut  , eft  éloignée  de  cette  pointe  d’environ  huit 
lieues , à l’Eft.  C’eft  le  premier  endroit  d’où  l’on  peut  voir  les  deux  Côtes 
du  Golfe  ; mais  celle  de  l’Arabie  en  eft  la  plus  éloignée.  Cette  Ille  , qui 
eft  fort  haute  & fort  ftérile  , en  a une  petite  à peu  de  diftance. 

Le  io  , on  porta  dans  la  matinée  au  Nord-Norcl-Eft  , avec  un  fort  bon 
vent  j & la  mer  parut  libre  & navigable.  Une  demie-lieue  au-delà  de  la 
pointe  , on  crut  découvrir  un  Vaifleau  à la  voile  mais  en  avançant  on  trou- 
va que  c’étoit  un  rocher  blanc  qui  trompe  ainli  tous  les  gens  de  Mer.  De-là, 
tirant  Nord  par  Eft  , on  arriva  dans  une  Ifle  nommée  Kornaqua.  On 
palTa  entre  cette  Ifle  & la  terre  , qui  en  eft  éloignée  d’une  lieue  & de- 
mie. L’Ifle  de  Kornaqua  eft  petite  , Sc  ftérile.  Dans  une  demie-lieue  de  cir- 
cuit , fa  forme  eft  celle  d’un  lézard  , qui  a les  pieds  étendus.  Elle  eft  à flx 
lieues  de  Zermojete  , Nord-Oueft  par  Oueft.  On  arriva  enfuite  à la  hauteur 
d’une  longue  pointe  de  fable  , qui  fe  nomme  (d)  Ras  al  An f , c’eft-à-dire, 
Cap  du  Neq_.  On  ne  découvre  point  d’arbres  , ni  même  d’herbe  , dans  une 
vafte  plaine  qui  forme  la  Côte  en  cet  endroit.  Sur  la  pointe  même  , on  ap- 
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(a)  Ce  mot  fignifïe  Veuf  le  du  D efert.  C’eft 
ainfi  qu’011  diftingue  les  Arabes  vagabonds  , 
de  ceux  qui  vivent  dans  des  Villes. 

( b ) Purchall  écrit  Xaab  al  Iden  ; mais 
c’eft  une  erreur.  Schaab  al  Yadaïn  , fignifïe 
exaélement  le  banc  ou  l’écueil  des  deux  mains, 
(c)  L’Auteur  fuppofe  que  c’eft  ici  le  Pen- 


tadaéivlus  de  Ptolemée.  Il  ajoute  que  cet 
ancien  Géographe  appelle  la  grande  Zamor- 
gete  Agatbon  ; mais  il  ne  parle  point  de  la  pe- 
tite. Le  Doéieur  Pocock  place  Pentadaétylus 
un  peu  au  Sud  de  Koflïr. 

(«/)  Ras  fignifïe  Pointe  ou  Cap. 
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perçoit  un  grand  Temple  , qui  n’eft  accompagné  d’aucun  autre  édifice.  Ras 
al  Anf,  eft  un  lieu  célébré  entre  les  gens  de  Mer  , parce  qu’après  l’avoir 
palTé , on  le  croit  délivré  de  toutes  iortes  d’embarras  6c  de  dangers. 

Après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqua  midi  , l'elpace  de  trois  lieues  au-delà  du 
Cap  , le  Pilote  de  Dom  Jean  trouva  vingt-quatre  degrés  dix  minutes  de  la- 
titude. Ainfi  Ras  al  Anf  (a)  peut  être  au  vingt -quatrième  degré.  Une  demie 
heure  avant  le  coucher  du  Soleil , on  parta  au  long  de  Schoaris  , petite  Ifle 
à deux  milles  de  la  Côte.  A l’Eft,  on  apperçoit  un  grand  roc  , qu’on  prendrait 
auiîi  pour  une  Ifle.  On  traverfa  des  écueils  , un  nulle  plus  loin  , 6c  l’on  alla 
jetter  l’ancre  dans  un  Port  nommé  Sial , à cent  6c  trois  lieues  de  Suaquen. 
Dom  Jean  remarqua  , fur  tous  ces  bancs  6c  ces  rocs , beaucoup  plus  d’oifeaux 
de  mer  qu’il  n’en  avoit  vu  jufqu’alors  dans  le  Golfe. 

Depuis  Rasai  Nashef,  l’elpace  d’environ  feize  ou  dix-fept  lieues  jufqua 
rifle  de  Schoaris  , la  Côte  tourne  d’abord  par  divers  enfoncemens  , 6c  s’a- 
vance enfuite  , comme  je  l’ai  dit,  par  la  longue  pointe  de  Ras  al  Anf,  qui 
eft  à lîx  lieues  de  l’autre  , 6c  qui  s’étend  Nord-Eft  par  Nord.  Depuis  Ras  al 
Anf,  la  Côte  va  directement  Nord-Oueft  julqu’àSchoaris , qui  en  eft  à dix  ou 
onze  lieues.  La  mer  dans  cet  elpace  n’a  des  écueils  qu’en  trois  endroits.  Le 
premier  eft  à l’Eft  de  l’Irte  de  Kornaqua  , où  l’on  trouve  une  belle  chaîne  de 
rocs  qui  s’élèvent  au-defliis  de  l’eau  , 6c  qui  s’étendent  aflez  loin  vers  la  Côte. 
Le  fécond  eft  l’Ifle  même  de  Schoaris  , qui  a des  deux  côtés  des  bancs  6c  des 
baffes  , fi  étendus  du  côté  de  la  Côte  , qu’ils  paroiflent  boucher  le  partage. 
Le  troifiéme  lieu  eft  Sial , où  la  mer  eft  fi  parfemée  de  rocs  6c  de  bancs  , 
qu’on  a peine  à s’y  figurer  un  endroit  libre. 

Le  Pays , depuis  Suaquen  jufqu’à  Ras  al  Anf,  eft  habité  par  des  Badwis -, 
6c  jufqu’à  Suez , qui  appartient  à l’Egypte  , on  ne  trouve  point  d’autres  Ha- 
bitans.  Dom  Jean  obferve  que  Pomponius  Mêla  6c  tous  les  anciens  Géo- 
graphes appellent  les  premiers.  Ethiopiens  , 6c  les  autres,  Arabes , à l’exception 
de  Ptolemée  , qui  appelle  ceux-ci  Egyptiens-Arabes  : 6c  dans  l’opinion  de 
Dom  Jean  , l’autorité  de  Ptolemée  doit  l’emporter. 

Le  1 1 , ayant  quitté  Sial  , on  avança  pendant  quatre  lieues  à la  rame 
Nord-Oueft  par  Nord  , 6c  l’on  entra  dans  une  grande  Baye  , qui  fe  nomme 
Gadenauhi.  La  Côte  redevient  ici  fort  montagneufe.  Le  Port  de  Gadenauhi 
eft  à cent  fept  lieues  de  Suaquen  , à vingt-quatre  degrés  quarante  minutes 
de  latitude.  La  marée  y étoit  baffe  à une  heure  après  midi , 6c  fe  trouva 
pleine  le  foir  une  heure  après  que  la  Lune  fut  montée  fur  l’horizon. 

Le  vent  étant  devenu  Nord-Oueft  à deux  heures  après  minuit,  on  ne  laifla 
point  de  partira,  mais  en  partant  , à la  pointe  Nord-Oueft  delà  Baye,  entre 
un  banc  de  fable  6c  l’Irte  de  Babuto  , on  heurta  rudement  contre  le  banc  de 
fable.  Cet  accident  n’eut  point  de  fuite  dangereufe.  Cependant  il  obligea 
de  tirer  a la  rame  au  long  de  la  Côte  , en  luttant  tout  le  jour  contre  le  vent. 

(a)  L Auteur  croit  que  c eft  1 ancienne  Be-  ne  Ptolemée  eft  purement  accidentelle  , c’eft- 
renice , parce  que  Ptolemee  la  place  fous  le  à-dire  , que  ce  n’eft  que  le  réfultat  du  calcul 
Tropique  ; & Pline  dit  qu’au  Solfticc  d’Eté  des  diftances  t & Pline  ne  parle  que  fur  Tau- 
le Gnomon  n y fait  point  à ombre  a midi  ; ce  torité  de  Ptolemée.  Suivant  les  plus  fortes  ap- 
qui  îevient  à la  meme  chofe.  Mais  il  eft  tou-  parences  , Al  Koftir  , dont  on  parlera  bien- 
jours  à prefumer  que  la  fituation  que  lui  don-  tôt , eft  l’ancienne  Bérénice. 


Ou 
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On  mouilla  l’ancre  le  1 1 , une  heure  après  le  lever  du  Soleil , dans  un  périr 
Porc,  extrêmement  fur  & commode  , nommé  S char m al  Kiman  , c’eft-à-dire , 
ouverture  des  Montagnes.  Il  n’eft  pas  à plus  d’une  lieue  &c  demie  de  Gade- 
nauhi.  En  remettant  à la  voile  avec  un  vent  d’Eft-Sud-Eft  , on  eut,  vers  midi, 
un  tems  fi  orageux  , que  le  fable  , enlevé  dans  les  airs  , paroilToit  comme 
une  épaifte  fumée.  Vers  le  foir,  le  vent  devint  li  bizarre  , que  tandis  que 
plufieurs  Bârimens  de  la  Flotte  jouilfoienr  d’uiie  efpece  de  calme  , les  autres, 
qui  n’étoient  éloignés  que  d’un  jet  de  pierre,  elfuyoient  des  fecoulles  furieu- 
les  qui  les  obligèrent  de  caller  leurs  voiles.  En  luire  , la  fcene  changeant  pref- 
qu’aulîi-tôt , ceux  qui  avoient  été  tranquilles  furent  agités  avec  violence  , 
ôc  les  autres  ne  le  repentirent  pas  du  vent.  Dom  Jean  répété  que  ce  qui  ren- 
dit cette  avanture  plus  étrange  , c’eft  que  les  Bâtimens  etoienc  li  proches  , 
que  ce  jeu  de  la  nature  lui  parut  prelque  incompréhenlible.  Dans  cet  intervalle  , 
il  vint  de  l’Eft  & l’Eft-Nord-Eft  , des  vapeurs  li  ardentes , qu’elles  briiloieht 
comme  des  flammes.  Les  nuées  de  fable  & de  poulîiere  qui  s’étoient  élevées 
du  rivage  changeoient  de  place  lans  perdre  leur  forme  , & fembloient  le 
promener  dans  l’air.  Quelquefois  elles  étoient  poullées  & repoufFées  des  mê- 
mes côtés  par  plulieurs  vents  contraires  ; & retombant  enfin  dans  la  mer  , elles 
s’agitoient  encore  quelque-tems  fur  la  furface.  Cette  merveilleufe  efpece  de 
tempête  furprit  la  Flotte  près  du  Port  de  Schaona  , & dura  jufqu’au  foir  , 
qu’on  fe  mit  à couvert  dans  le  Port  de  Gualibo , après  avoir  fait  environ  treize 
lieues  la  nuit  précédente  & le  même  jour. 

Depuis  Gadenauhi  julqu’au  Port  de  Schaona  , qui  efl  environné  de  monts 
rougeâtres,  la  Côte  s’étend  Nord-Oueft  par  Nord  l’efpace  de  dix  lieues  ; & 
depuis  ces  monts  jufqu’à  une  pointe  qui  eft  une  lieue  au-delà  de  Gualiho  , 
on  compte  environ  lix  lieues  Nord-Nord-Oaeft.  Dans  cet  efpace  de  leize 
lieues  , la  mer  , au  long  du  rivage  , n’a  qu’un  fe.ul  banc  de  fable  , qui  eft 
une  lieue  au-delà  des  monts  rouges  , & la  moitié  moins  éloigné  de  la  Côte. 
On  trouve,  dans  la  même  étendue  , un  grand  nombre  de  bons  Ports,  entre 
lefquels  l’Auteur  loue  particuliérement  celui  de  Schaona  pour  la  grandeur  & 
la  commodité.  Suivant  le  récit  des  Pilotes  Mores  , confirmé  par  les  Habi- 
tans  du  lieu  , il  y avoit  autrefois  au  fond  de  ce  Port  une  fameufe  Ville , ha- 
bitée par  des  Gentils.  La  Côte  eft  bordée  de  montagnes  fort  hautes , fur  une 
double  rangée.  On  en  remarqua  deux  aufquelles  l’Auteur  n’avoit  rien  vû  de  fem- 
blable.  L’une  eft  extrêmement  noire  , & l’autre  extrêmement  jaune.  Elles  ne 
font  féparées  que  par  des  monceaux  de  fable.  Derrière  la  montagne  noire 
eft  une  vafte  plaine  , remplie  d’arbres  fort  hauts  & fort  tondus.  C’étoient 
les  premiers  que  l’Auteur  eut  vus  dans  le  Golfe  ; du  moins  les  premiers  qui 
aopartinfTent  naturellement  au  terroir.  Ces  deux  montagnes  , & la  plaine  rem- 
plie d’arbres  , font  deux  lieues  au-delïous  de  Scharm  al  Kiman. 

Le  Port  de  Gualibo  , qui  eft  à cent  vingt-deux  lieues  de  Suaquen , relfem- 
ble  beaucoup  , par  fon  entrée  & par  fa  forme  , au  Port  de  Scharm  al  Kiman. 
Mais  au  lieu  que  la  terre,  aux  environs  de  celui-ci , eft  torr  montagneufe, 
le  Pays  de  Gualibo  n’eft  qu’une  vafte  plaine.  Quoique  l’entrée  de  ces  deux 
Ports  ait  de  chaque  côté  beaucoup  de  rocs , le  Canal  en  eft  large  <3 e profond. 
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Port  du  Tuna.  Obfervations  fur  ce  Port * Ville  d' Al  KoJJir.  Sort 
Port.  Egypte  connue  fous  le  feul  nom  de  Rijfa.  If  es  de  Salani- 
al  Bahr  & de  Scheduam.  P il  le  de  Tor.  Corps  & Monajlere  de 
Sainte  Catherine.  Lieu  où  les  Ifraelites  pajjerent  la  Mer  Rouge. 


IE  vent  étant  tourné  au  Nord-Oueft  , on  partit  de  Gualibo  le  5 d’Avril 
au  matin  j mais  la  mer  s’enfia  fi  fort  qu’on  fut  obligé  de  relâcher  avant 
midi  dans  un  petit  Port  nommé  Tuna  , qui  n’eft  qu’à  une  lieue  & demie  de' 
l’autre.  Tuna  eft  au  vingt-feptiéme  degré  trente  minutes  de  latitude.  Son 
entrée  eft  au  milieu  de  deux  rangées  de  rocs,  5c  dans  l’intérieur  il  eft  li  rem- 
pli de  rocs  6c  de  fable  qu’il  devient  extrêmement  petit.  Du  coté  du  Nord  , 
il  a une  pointe  de  fable  , qui  forme  , en  fe  courbant , une  fort  bonne  retraite: 
contre  les  vents  Nord-Oueft.  Le  Pays  aux  environs  eft  lec  6c  ftérile.  Au- 
Nord-Oueft  lont  trois  montagnes  pointues,  aufquelles  l’Auteur  croit  que  l’arc 
a donné  cette  forme  , pour  avertir  qu’il  y a un  Port  à peu  de  diftance.  Vers 
le  loir  on  partit  de  Tuna  , pour  aller  palier  la  nuit  à une  lieue  de  ce  Port, 
fous  un  banc  de  fable  , contre  lequel  on  amara.  Depuis  une  pointe  , qui  eft 
une  lieue  au-delfus  de  Gualibo  , jufqu’à  une  autre  pointe  , qui  eft  une  lieue- 
6c  demie  au-delà  de  ce  banc  , la  Côte  va  Nord-Nord-Oueft.  Cette  diftance 
eft  de  quatre  lieues.  Le  1 4 , après  avoir  fait  au  long  du  rivage  environ  cinq 
lieues  à la  rame  , contre  vent  & marée , 011  entra  vers  midi  dans  une  belle- 
Baye  , au  fond  de  laquelle  on  jetta  l’ancre  aufli  finement  que  dans  un  bon 
Port.  La  Côte  , pendant  ces  cinq  lieues  , s’étend  Nord-Oueft  , 6c  le  terroir 
eft  moitié  plaine  , moitié  montagne.  Le  1 5 , on  fit  fept  lieues  en  tirant  au 
Nord-Nord-Oueft,  & l’on  arriva  au  Port  d’Al  Kolîir  ( a ). 

Al  Kolîir  (b)  eft  à cent  trente-fix  lieues  de  Suaquen.  Dom  Jean  trouva  pour 
latitude  vingt-lix  degrés  quinze  minutes.  Cette  Ville  étoit  autrefois  lituée  deux 
lieues  plus  loin  fur  la  Côte  ; mais  faute  d’un  Port  capable  de  recevoir  le  grand 
nombre  de  Vailfèaux  qui  y arri voient  , on  lui  a tait  changer  de  fituatioru 
On  voit  encore  quelques  reftes  de  l’ancienne  Ville  , qui  portent  le  nom  de 
vieux  Kolîir.  La  nouvelle  eft  fort  petite  (c).  Les  maifons  relîèmblent  aux  éta- 
bles où  l’on  retire  les  troupeaux  , quoiqu’il  n’y  ait  aucune  forte  de  beftiaux 
dans  la  Ville.  Elles  font  bâties  de  cailloux  6c  d’argile  , ou  Amplement  de 
terre , 6c  couvertes  d’une  forte  de  nattes  ; plus , difent  les  Habitans  , pour 
fe  garantir  du  Soleil , que  de  la  pluie  , qui  tombe  fott  rarement. 


(«)  L’Auteur  s’imagine  , que  ce  peut-être 
la  'Nekhepu  de  Ptolemée  , d’autant  plus  qu’elle 
eft  dans  Tes  Tables  vers  le  même  paralelle. 
Mais  fi  Koffir  eft  Bérénice  , Nekhefia  dévoie 
être  beaucoup  plus  haut , comme  le  Doéteur 
Pocock  l’a  placée. 

[b)  Al  Kojfir  ou  Al  Kojfeyr  , quoique  Dom 
Jean  écrive  Alcocer. 

(c  Le  Doéteur  Pocock  place  cette  Ville 
deux  degrés  quarante  minutes  plus  haut , 8c 


elle  doit  être  en  effet  plus  au  Nord  fi  Koffir  eft 
Bérénice  , comme  il  eft  naturel  de  le  croire , 
puifque  c’eft  encore  le  Port  de  Kept  ( Coptos  ) 
ou  de  Kut , qui  en  eft  voifin  , tous  deux  fur 
le  Nil , auffi-bien  que  le  Port  du  Golfe  le  plus 
voifin  de  cette  Riviere  , comme  l’étoit  Béré- 
nice. Le  Docteur  Pocock  fiippofe  que  l’an- 
cienne Koffir  étoit  Myos.  Mais  il  y a plus  d’ap- 
parence que  c’étoit  Bérénice  même. 


DES  VOYAGES.  L;v.  I,  189 

Le  Port  eft  le  moins  commode  de  la  Côte.  Il  manque  de  poiflon  , quoique 
tous  les  autres  lieux  en  ait  une  grande  abondance  •,  <3 c s’il  eft  fort  fpacieux, 
il  n’en  reçoit  que  plus  d’incommodité  du  vent  d’Eft.  Les  Y aideaux  y font  à 
l’ancre  , entre  la  Côte  Sc  quelques  petits  bancs  de  fable  , contre  lefquels  la  mer 
le  brife.  On  a creulé , près  de  la  Ville,  trois  puits  qui  fourniflent  de  l’eau 
aux  Habitans  , mais  h mauvaife  qu’à  peine  la  diftingue-t’on  de  celle  de  la 
mer.  Al  Koflir  eft  environné  de  monts  pointus  Sc  ftériles , que  l’ardeur  du 
Soleil  rend  noirs  Sc  difformes  ; ce  qui , joint  à la  ftérilité  du  terroir  , ne  peut 
former  une  perfpeétive  fort  agréable.  Il  ne  croît  fur  la  Côte  , ni  dans  la 
plaine  , ni  fur  les  montagnes , aucune  forte  d’herbe  , de  plantes , d’arbres,  Sc 
de  buiffbns.  Le  fond  du  terrain , entre  les  montagnes  Sc  la  Ville  , n’eff  que  du 
fable  mêlé  de  gravier. 

O 

Une  fftuation  li  trifte  porta  Dom  Jean  à s’informer  des  Mores  les  plus 
fenfés  , comment  ils  avoient  pu  choifit  ce  miférable  lieu  pour  s'y  établir. 
Ils  en  apportèrent  une  raifon  fort  jufte  : c’eft  qu’il  n’y  a point  d’endroit  fur 
la  Côte  du  Golfe  qui  foit  plus  voiffn  du  Nil.  Cette  Riviere  n’en  étant  éloi- 
gnée que  de  trois  ou  quatre  (a)  journées  , on  ne  pôuvoit  prendre  un  lieu 
plus  commode  pour  le  tranfport  des  marchandifes  Sc  des  provifions.  L’Egy- 
pte eft  une  plaine  continuelle  , Sc  la  plus  fertile  du  monde  en  vivres  & en 
troupeaux.  Toutes  les  commodités  quelle  produit  peuvent  remonter  par  le 
Nil  julqu’au  lieu  le  plus  proche  de  Koflir,  Sc  de-là  le  tranfporter  par  terre 
à ce  Port.  A la  vérité  les  Caravanes  font  expofées  en  chemin  aux  attaques 
des  Badwis , qui  inlultent  quelquefois  Koflir  même.  C’eft  cette  raifon  qui  a fait 
prendre  aux  Habitans  l’ufage  de  le  loger  dans  des  maifons  de  terre.  Ils 
affinèrent  aulli  l’Auteur  qu’ils  ne  connoifloient  point  le  nom  d’Egypte  , Sc 
que  tout  le  Pays  qui  eft  depuis  Koflir  jufqu’à  Alexandrie  n’avoit  point  par- 
mi eux  d’autre  nom  que  Riffa  ( b ), 

Le  iS  au  matin,  la  Flotte  alla  jetter  l’ancre  fous  un  banc  de  fable  à qua- 
tre lieues  de  Koflir  , Sc  remit  à la  voile  à midi.  Le  19  , un  tourbillon  du 
Nord-Nord-Oueft  la  força  de  relâcher  dans  une  Ille  , nommée  ( c)  Safanial 
Bahr.  Ce  nom  lignitie  Eponge  de  Mer.  L’Ille  eft  treize  lieues  au-delà  de 
Koflir,  au  vingt-feptiéme  degré  de  latitude.  Sa  longueur  eft  de  deux  lieues, 
mais  elle  n’a  point  un  quart  de  lieue  de  largeur.  Elle  n’eft  compofée  que 
de  fable , Sc  l’on  n’y  trouve  point  d’arbres  ni  d’eau.  Cependant  elle  a deux 
Ports  commodes,  l’un  au  Nord  Sc  l’autre  au  Sud.  Celui  du  Nord  eft  à cou- 
vert de  toutes  fortes  de  vents  , Sc  la  plus  profonde  partie  de  fon  Canal  eft 
vers  le  Continent , qui  ne  manque  pas  non  plus  de  Ports  , de  Bayes  Sc  d’en- 
foncemens  fur  toute  cette  Côte.  Le  ro  d’Avril , ayant  porté  direétement  au 
Nord  Nord-Oueft  , on  fe  trouva  vers  le  foir  à fix  lieues  de  Safani  al  Bahr  ; 
après  avoir  doublé  , à une  lieue  Sc  demie  de  ce  Port  , une  pointe  de 
fable  , au-deflus  de  laquelle  la  Côte  s’enfonce  Sc  forme  une  grande  Baye  qui 
contient  quantité  d’Ifles , de  Ports , Sc  de  Criques. 

Le  21  , on  s’approcha  d’une  Ifle  nommée  Scheduarn  -,  mais  il  fallut  recou- 

(*  ) Dom  Jean  , ou  fon  Traducteur , a mis  dit  que  ce  nom  eft  celui  d’une  Province  Mari- 
mal  à-propos  quinze  ou  feize  journées.  time. 

( h ) Ou  Al  R if.  Renaudot , dans  fon  Hif-  ( c ) C’eft  le  vrai  nom  , quoique  Dom  Jean 
tolre  des  Patriarches  d’Alexandrie  , pœg.  457  , mette  S ujfangc  al  Babar. 
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vir  à la  rame  , pour  coroyer  le  rivage  qui  fait  face  à la  Côte  d’Arabie  , 8c 
Ton  n’arriva  eue  le  lendemain,  une  heure  après  le  lever  du  Soleil , au  Cap 
gui  fait  la  pointe  de  fille  au  Nord. 

Scheduam  ( a ) eft  une  Ille  fort  élevée,  8c  qui  ne  peut  palier  que  pour  un 
grand  rocher.  Elle  eft  longue  de  trois  lieues , 8c  large  de  deux,  à vingt  lieues, 
ci’ Al  Kolftr.  On  n’y  trouve  aucune  apparence  d’arbre  ni  d’eau.  Elle  eft  éga- 
lement éloignée  de  la  Côte  d’Egypte  & de  celle  d’Arabie.  A cinq  lieues  au 
Nord-Oueft,  elle  a trois  petites  Illes  fort  balles , &c  dans  cet  intervalle  plu- 
lieurs  bancs  de  fable.  En  la  quittant , on  le  fervit  de  la  rame , dans  le  def- 
fein  de  gagner  la  Côte  d’Arabie  i mais  le  vent  de  Sud-Eft  , qui  s’éleva  bien- 
tôt, fit  mettre  à la  voile  , 8c  porter  au  Nord-Oueft.  A onze  heures  du  ma- 
tin , on  fe  trouva  vis-à-vis  les  Côtes  de  l’Arabie  Petrée.  OiLcontinua d’avan- 
cer pendant  f après  midi  ; 8:  deux  heures  avant  le  coucher  du  Soleil , on 
jetta  l’ancre  à Tor , douze  lieues  au  Nord-Oueft  de  Scheduam. 

La  Ville  de  Tor  ( b ) eft  à vingt-huit  degrés  dix  minutes  de  latitude  ,.  fur- 
un  fort  bon  rivage.  Avant  que  d’y  arriver  , on  trouve  à la  portée  du  canon 
de  la  Place,  douze  palmiers  , après  lefquels  on  voit  une  vafte  plaine  qui  s’é- 
tend jufqu’aux  pieds,  de  plulieurs  hautes  montagnes  , dont  la  chaîne  com- 
mençant au  Golfe  d’Ormuz  , s’étend  au  long  de  la  Côte  & domine  fur  la  mer 
jufqu’àTor.  Enfuite , tournant  au  Nord-Eft , elle  di vile  l’Arabie  Petrée  de' 
l’Arabie  heureufe.  Le  fommet  fert  de  retraite  à quantité  de  pieux  Chrétiens» 
qui  mènent  une  vie  fort  finguliere  dans  la  fohtude.  Un  peu  au-delà  de  Tor, 
une  autre  montagne,  qui  s’élève  par  degrés  vers  le  rivage  , va  former  une 
pointe  fort  avancée  dans  la  mer.  Ainfi  l’on  s’imagineroit  dans  le  Port  qu’il, 
eft  impoftible  d’en  fortir  par  terre  , lorlqu’on  s’y  voit  renfermé  par  trois  mon- 
tagnes de  cette  hauteur. 

La  Ville  eft  petite,  mais  agréablement  fituée.  Ses  Habitans  font  des  Chré- 
tiens qui  parlent  Arabe.  Ils  ont  un  Monaftere  de  Religieux  Grecs,  qui  ho- 
norent particulièrement  Sainte  Catherine  du  MontSinaï.  Un  banc  de  fable  r 
fitué  vis-à-vis  le  rivage  de  Tor  , forme  le  Port  dans  l’efpace  qu’il  renferme. 
La  largeur  du  Golfe  eft  d’environ  trois  lieues.  Dora  Jean  allure  que  cette 
Ville  eft  l’ancienne  Elana  \ 8c  comme  elle  eft  fur  un  rivage  fort  droit , il 
rejette  la  fuppohtion  d’un  Golfe  Elanitique  , au  fond  duquel  les  Anciens  l’ont 
placée  (c).  Les  Moines  de  Tor  apprirent  aux  Portugais  de  la  Flotte,  que  le 


{a)  Cette  Ifle  n’eft  point  dans  la  Carte  de 
Pocock. 

( b ) Autrement  Tur  , ou  Al  Tur. 

( c ) Si  cette  obfervation  eft  exa&e  , la  gran- 
de Peninfuje  , où  Tor  qft  fitué  , eft  trop  éten- 
due au  Sud  dans  la  Carte  du  Doéteur  Pocock. 

( d ) Comme  ce  point  eft  important  dans 
la  Géographie  , il  mérite  dette  examiné. 
Obfervons  qu’après  avoir  reconnu  que  Pto- 
lemée  & Strabon  terminent  la  Mer  Rou^e 
par  deux  grands  Golfes , l’un  vers  l’Egypte  , 
1 autre  vers  l’Arabie  , D0111  Jean  rejette  l’au- 
torité de  ces  deux  Géographes,  par  la  rai- 
fon  que  Tor  étant  fitué  fur  une  Côte  longue 
& droite,  ils  doiyent  avoir  été  trompés  dans 


leurs  informations.  Il  cite  auffi  la  latitude  de 
vingt-neuf  degrés  quinze  minutes  que  Ptole- 
mée  donne  à Elana  , & ne  s’arrêtant  point  à 
la  différence  de  fa  propre  obfervation  pour 
Tor , il  conclut  que  Tor  ne  peut  être  qu’Elana  , 
de  ce  que  Ptolemée  ne  place  aucune  habitation 
entre  Elana  & la  Ville  des  Héros , ou  de  Suez  , 
au  fond  du  Golfe  Arabique  , & de  ce  qu’en 
effet  il  n’y  a prefentement  aucune  habitation 
entre  Suez  & Tor  , ni  de  poffibilité  qu’il  y en 
ait  , à caufe  de  la  féchereffe  & de  la  ftérilité 
du  Pays.  Ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , c’efl 
qu’après  toutes  ces  fuppolïtions  Dom  Jean 
admet  un  Golfe  d’Elana,  comme  on  le  verra 
bien-tôt  , &;  le  place  non-feulement  à.  un* 
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Mont  Sinaï  n’efl  qu’à  peu  de  journées  dans  les  terres  ; mais  s’imaginant 
qu’ils  ne  venoient  avec  une  armée  nombreufe  que  pour  enlever  le  corps  de 
Sainte  Catherine  , ils  feignirent  de  l’avoir  tranfporté  au  Caire  , quatre  mois 
auparavant , dans  un  chariot  doré  , à la  priere  des  Chrétiens  du  Pays , 8c  de 
l’avoir  mis  en  dépôt  dans  un  Monaftere  de  cette  Ville  , par  la  crainte  des 
Arabes , qui  les  infultoient  fouvent  & qui  leur  caufoient  beaucoup  de  dom- 
mages. Ce  récit  n’étoit  qu’une  fiécion.  Ils  racontèrent  aulîî  que  les  montagnes 
voilures  étoient  habitées  par  un  grand  nombre  d’Hermites  , 8c  que  dans  les 
plaines  d’alentour  il  y avoir  plufieurs  Villes  Chrétiennes. 

Ils  ne  purent  fixer  pofitivement  le  lieu  où  les  Ifraëlites  paflerent  la  Mer- 
Rouge  j mais  ils  prétendirent  que  ce  devoir  être  entre  Tor  de  Suez.  Un  Mo- 
re , qui  avoit  l’apparence  d’un  homme  intelligent , allu-ra  que  , fuivant  la- 
tradition  , le  paifage  fe  fit  à Tor.  Dom  Jean  panche  pour  cette  opinion  , 
parce  que  ii  les  Ifraëlites  avoient  paffé  à Suez  , comme  d’autres  le  préten- 
dent , la  Cavalerie  Egyptienne  n’aurait  pas  eu  befoin  de  s’engager  dans  la 
mer  , pour  les  pourfuivre , 8c  qu’en  faifant  le  tour  du  iond  du  Golfe  elle 
auroit  ou  les  joindre  aifément.  Le  même  More  lui  dit  auffi  qu’on  nelaifîok 
entrer  a Suez  que  ceux  qui  venoient  du  Caire , avec  l’ordre  ou  la  permiflion 
du  Gouverneur  , qui  s’appelle  Mefr  ; 8c  qu’il  étoit  défendu  , lous  peine 
de  mort  , d’en  approcher  plus  qu’à  deux  lieues.  Ce  récit  s’accordoit  avec 
celui  des  Moines  de  Tor  , qui  l’avoient  affiné  que  depuis  que  les  Galeres 
Turques  étoient  à Suez,  la  route  du  Caire,  qui  étoit  ordinairement  au  tra- 
vers de  cette  Vüie  , avoit  été  reculée  de  deux  lieues. 
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grande  diftance  , mais  du  côté  de  la  mer 
oppofé  à celui  où  il  fuppofe  Elana.  Il  paroît 
certain  que  c’efl  Dom  Jean  , & non  les  An- 
ciens , à qui  il  faut  reprocher  d’avoir  été  mal 
informés  ; car  non-feulement  les  Géographes 
Arabes  font  une  Defcription  particulière  de  ce 
Golfe,  comme  il  patoît  par  la  Defcription  de  la 
Mer  Rouge  d ' Abulfeda  ; mais  deux  célébrés 
Voyageurs  Anglois,  le  DofteuriS^tt  Scie  Doc- 
teur Pococlc  ont  vérifié  le  fait.  Cette  faite  d’er- 
reurs dans  lefquelles  Dom  Jean  eft  tombé  vient 
de  ce  qu’il  n’avoit  point  allez  examiné  la  Côte 
au  long  de  l’Arabie.  Jufqu’a  l’Ifle  de  Scheduam, 
la  Flotte  Portugaife  avoit  toujours  fuivi  le 
rivage  d’Afrique.  Ce  fut  de  cette  Ifle  quelle 
pafla  pour  la  première  fois  fut  celui  d’Arabie, 
où  l’on  peut  préfumer  qu’elle  tomba  un  peu 
au  Nord  de  la  Pointe  Sud-Oueft  de  la  grande 
qui  forme  les  deux  Golfes  dont  j’ai  parlé.  Cet- 
te Pointe  , ou  ce  Cap  , eft  nommé  Cap  de 
Mahomet,  dans  la  Carte  de  M.  de  l’Ifle  & 
«fans  cefle  du  Dodeur  Pocock.  Au  refte  , il  eft 


bien  furprenant  que  la  lîtuâtion  de  Scheduant 
ne  pouvant  être  que  très-proebe  du  Golfe 
Oriental  en  queftion  , Dom  Jean  &l  toute  fa 
Flotte  ne  Payent  point  découvert  , non  plus 
que  l’Auteur  Vénitien  du  Journal  précèdent. 
Nous  ne  contefterons  point  à Dom  Jean 
quElana  ne  foit  la  même  chofe  qu 'Ailan  ; & 
la  reflcmblance  de  ces  deux  noms  , joint  à 
l’autorité  de  Stiabon  , qu’il  allégué  , nous  pa- 
toît une  aifez  forte  preuve.  Mais  nous  venons 
à ce  moment  que  les  Arabes  placent  Ailan  à 
l’extrémité  d’un  grand  Golfe  ; 8c  la  diftance 
de  1 160  ftades  que  Strabon  met  de  Gaza  à Ai- 
lan , prouve  aufti  qu’ Ailan  ne  peut  être  la  mê- 
me chofe  que  Tôt.  Fini  dons  par  obferverque 
la  maniéré  pofitive  avec  laquelle  Dom  Jean 
nie  qu’il  y ait  aucun  Golfe  Elenitique  du  côté 
de  l’Arabie  , eft  peut-être  la  raifon  qui  fait 
que  ce  Golfe  ne  fe  trouve  point  dans  les 
Cartes  de  Sanfon  Sc  des  autres  avant  M.  de 
Pille. 


A a iij 


HISTOIRE  GENERALE 
§.  VII. 


Castro. 

1541. 


Fontaine  de 
Moyfe- 


Invitons  de 
Suez. 


Ville  de  Suez , 
& Tes  difteiens 
noms. 


Ancien  Canal 
entre  cette  Ville 
& le  Nil. 


191 


Arrivée  de  la  Flotte  Portugalfe  à Sue y D efcriptlon  de  ce  lieu. 
Canaux  ouverts  par  les  anciens  Rols  d’Egypte.  Leur  ufage . 
Côtes  de  la  Mer.  Baye  du  côté  de  l'Egypte.  Marées.  Kent  s.  Air. 

LEs  Portugais  partirent  de  Tor  le  22  d’ Avril  , <Sc  fuivant  leurs  obferva- 
tions,  ils  le  trouvèrent , le  24  , à vingt-neuf  degrés  dix-fept  minutes  de 
latitude.  Le  2 6 , ils  rangèrent  le  rivage  de  fort  près  , & fe  lervant  tantôt 
de  leurs  voiles  , tantôt  de  leurs  rames , ils  allèrent  jetter  l’ancre , vers  le 
foir  , fans  avoir  fait  plus  d’une  lieue  de  demie,  derrière  une  pointe  de  l’A- 
rabie, qui  eif  à une  lieue  de  la  pointe  Nord-Oueft  du  Golfe  dont  on  a par- 
lé. Cette  dation  , qui  eft  à couvert  des  vents  du  Nord  , n’eft  qu’à  trois  pe- 
tites lieues  de  Suez.  On  trouve  , à une  demie  lieue  dans  les  terres  , la  fon- 
taine cle  Moyfe  , dont  on  dit  que  l’eau  eft  d’un  goût  fort  agréable.  Après 
avoir  jetté  l’ancre  , on  s’emprefla  de  defeendre  fur  le  rivage  , pour  décou- 
vrir , de-là,  le  fond  de  la  Mer  Rouge  Sc  les  mâts  des  Vaifteaux  Turcs. 

Le  27  , on  partit  à dix  heures  du  matin  , en  le  fervant  des  rames , <5c  l’on 
fuivit  la  Côte  jufqu’à  une  lieue  de  Suez.  Dom  Jean  reçut  ordre  de  s’avancer 
avec  deux  Vailfeaux  , pour  obferver  la  lituation  de  la  Ville  , «Sc  choilir  un 
lieu  propre  au  débarquement. 

Toute  la  Flotte  s’étant  avancée  immédiatement,  on  arriva  devant  le  Port 
à trois  heures  après-midi.  On  découvrit  un  grand  corps  de  Cavalerie  dans 
la  campagne  ; «Sc  , près  de  la  Ville  , deux  troupes  d’infanterie.  La  Flotte  Tur- 
que étoit  compofée  de  quarante  de  une  Galeres,  <5c  de  neuf  grands  Vaifteaux. 
Les  Portugais  entrèrent  dans  la  Baye  , de  jetterent  l’ancre  à l’Oueft  de  la  Vil- 
le , fort  près  du  rivage  , lur  un  fond  de  cinq  brades. 

Il  eft  certain  que  Suez  eft  la  Ville  des  Héros  , Hcroopolls  , qui  fut  nom- 
mée aufti  Cleopatra , «Sc  Arjînoï.  Sa  latitude  du  moins  eft  la  même  lous  tous 
ces  noms  , comme  il  paroît  par  Ptolemée  (a)  de  Strabon  ( b)  , qui  placent 
cette  Ville  à l’extrémité  du  Golfe  Arabique,  vers  l’Egypte.  Pline  , au  Livre 
VI.  de  fon  Hiftoire  Naturelle  , lui  donne  le  nom  de  Danao  , à caufe  des  Ca- 
naux de  des  tranchées  qu’on  avoit  ouverts  du  Nil  jufqu’à  la  Mer.  Elle  eft  au 
vingt-neuvième  degré  quarante-cinq  minutes  de  latitude.  C’eft  le  Port  le 
plus  voifin  du  Caire  dans  la  Mer  Rouge  , de  celui  où  Cleopatre , Reine 
d’Egypte  , voulut  qu’on  fît  pafter  fes  Vaifteaux  par  terre  , pour  fe  retirer 
dans  l’Inde  après  la  ruine  de  Marc  Antoine.  On  prétend  que  Seloftris , Roi 
d’Egypte  , de  Darius , Empereur  des  Perfes  , entreprirent  de  joindre  la  Medi- 
terannée  au  Golfe  Arabique  , en  ouvrant  un  Canal  de  communication  en- 
tre le  Nil  «5c  le  Port  de  (c)  Suez  -,  mais  ils  laifterent  tous  deux  leur  (d)  ouvrage 

(a)  Table  troifiéme  d'Afrique.  premier  Calife  Ommyan  de  Damas  , & bou- 
ffi Geog.  1.  17.  chée  enfuite  , 140  ans  après,  par  Abujafar  al 

(c)  Les  Arabes  écrivent  Sivvz  , mais  Suez  Metnfnr.  Elle  fervit  à tranfporter  le  blé  qu’on 
eft  un  nom  trop  ufité  dans  les  Langues  de  l'Eu-  envoyoit  en  Arabie , & elle  s’appeiloit  Al  Khz- 
rope  pour  le  changer  ici.  lit  al  Amir  al  Momelin  , c’eft-à-dire , Canal 

(A)  Cette  communication  fut  exécutée  vers  de  l’Empereur  fidelle. 

6 3 î > par  Anna  , qui  conquit  l’Egypte  pour  le 
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imparfait.  Enfuite  Ptolomée  renouvella  cette  entreprife  , Sc  commença  un 
Canal  large  de  cent  pieds , fur  trente  de  profondeur.  Il  renonça  de  même  à 
fon  projet,  foit  qu’il  craignît  que  l’eau  du  Nil  ne  devînt  falée  en  commu- 
niquant avec  celle  de  la  Mer  , ou  , comme  d’autres  le  rapportent , que  l’E- 
gypte ne  fût  entièrement  fubmergée  ; car  on  a trouvé  , par  le  calcul  des  ni- 
vaux , que  l’eau  du  Golfe  Arabique  eft  plus  haute  de  trois  coudées  que  la 
terre  d’Egypte  ; c’ell  du  moins  ce  qu’on  lit  dans  Diodore  de  Sicile  , dans 
Pline  , Pomponiifs  Mêla  , Strabon  8c  les  autres. 

Suez  n’eft  à prelent  qu’une  fort  petite  Ville  , & Dom  Jean  croit  qu’elle 
feroit  réduite  à rien  fi  les  Turcs  n’y  avoient  eu  continuellement  quelques 
Flottes.  Voici  fa  fituation  (a).  Au  fond  du  Golfe,  c’eft-à-dire  , fur  la  Côte 
qui  fait  face  au  Sud  , la  terre  s’ouvre  8c  lailfe  pafage  à un  petit  bras  de 
mer  qui  tourne  auili-tôt  8c  s’élargit  à i’Oueft,  jufqu’au  pied  d’une  petite  mon- 
tagne , qui  elf  la  leule  dans  ce  Canton  -,  & d’où  part  une  pointe  de  fable  lon- 
gue 8c  étroite  fur  laquelle  Suez  eft  iituée.  Il  y a dans  la  Ville  un  petit  Châ- 
teau -,  A:  dehors , deux  tours  forr  hautes  8c  fort  anciennes , qui , fuivant  l’opi- 
nion de  Dom  Jean  , doivent  être  des  reftes  de  l’ancienne  Heroopolis.  Mais 
à l’extrémité  de  la  pointe  de  fable  eft  un  grand  boulevard  d’ouvrage  mo- 
derne , qui  défend  l’embouchure  de  la  Pviviere  , &c  qui  commande  affez  le 
rivage  pour  empêcher  les  débarquemens.  Les  Bâtimens  Turcs  avoient  été  ti- 
rés à terre  ; & pour  les  mettre  mieux  à couvert  , on  avoit  fait  entre  eux  & 
le  rivage  une  tranchée  tort  profonde  , dont  les  bords  avoient  l'air  d’une 
montagne  •,  de  forte  que  l’art  avoit  fécondé  la  nature  pour  fortifier  la  Place. 
Dom  Jean  de  Caftro  jugea  qu’il  étoit  impoftible  de  débarquer  dans  aucun  au- 
tre lieu  que  du  côté  de  i’Oueft  , derrière  la  petite  montagne  , où  l’on  pou- 
voit  être  à couvert  de  l’artillerie , & profiter  même  de  la  hauteur  qui  com- 
mandoit  la  Ville  pour  s’en  rendre  maître  plus  facilement.  Mais  enfuite 
on  trouva  qu’à  une  portée  d’arc  du  rivage , toute  la  Côte  étoit  parfemée  de  bancs 
de  fables  ; fans  compter  que  le  fond  étoit  une  forte  de  terre  glaile  , ou  de 
fable  gluant , qui  étoit  fort  incommode  pour  l’ancrage. 

Dom  Jean  fut  informé  que  près  de  la  fontaine  de  Moyfe  , à trois  lieues 
de  Suez  , vers  Tor  , il  y avoit  autrefois  une  grande  Ville  , dont  il  refte 
encore  quelques  édifices  , mais  dont  il  ne  put  apprendre  le  nom.  Il  fçutauili 
que  le  Canal  qui  exiftoit  autrefois  du  Caire  juiqua  Suez  , quoique  rempli 
éc  fans  ufage  , peut  encore  être  diftingué  par  ceux  qui  voyagent  de  ce  côté- 
là.  On  l’affura  que  le  deftein  de  ce  Canal  n’étoit  pas  de  joindre  la  Mer  Rou- 
ge au  Nil , mais  feulement  de  conduire  de  l’eau  jufqua  une  Ville  qui  n’e- 
xiftoitplus  •,  qu’il  n’y  avoit  de-là  que  quinze  lieues  julqu’au  Caire,  & que  malgré 
les  difficultés  d’un  Pays  delert  8c  couvert  de  fable  , elles  fe  faifoient  aifément 
en  trois  jours  -,  qu’aux  environs  de  Suez  il  pleuvoit  fort  rarement  -,  mais  que 
la  pluie  , quand  elle  y commençoit , duroit  fort  long-tems  , 8c  que  pendant 

(c)  Cette  defcription  , qui  eft  d’ailleurs  fort  Oueft  , fuivant  le  Doéleur  , a l’entrée  fort 
obfcure  dans  l’Auteur  , ne  s’accorde  point  avec  large,  & fait  proprement  le  fond  du  Golfe, 
celle  du  Dofteur  Pocock  , ni  avec  fa  Carte , Celle  du  Nord  eft  étroite  à l’entrée  , & fe 
qui  repréfente  la  Mer  terminée  en  deux  Bayes  , trouve  divifée  aulTi  par  une  pointe  qui  for- 
divifées  par  la  pointe  , ou  l’Iftlime  , fur  la-  me  deux  Ports, 
quelle  Suez  eft  Iituée.  La  Baye  du  Nord- 
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toute  l’année  les  vents  du  Nord  y fouffloient  avec  beaucoup  de  violence. 

De  Tor  à Suez  on  compte  vingt-huit  lieues,  fans  aucune  Me,  ni  roc,  ou 
banc  de  fable  qui  nuife  à la  navigation.  En  partant  de  Tor , on  fait  d’abord 
feize  lieues  au  milieu  du  Canal  , Nord-Oueft  par  Nord.  Jufques-là  , les  deux 
Côtes  font  conftamment  éloignées  de  trois  lieues-,  mais  après  ces  16  ou  17 
lieues  , le  Golfe  commence  à le  reflerrer  h tort,  que  d’une  Côte  à l’autre  il 
n’y  a plus  qu’une  lieue.  En  avançant  deux  lieues  plus  loin  on  trouve  une 
pointe  balfe  6c  fort  longue  , qui  fort  de  la  Côte  d’Egypte  , & qui  , fe  re- 
pliant vers  la  terre,  fe  courbe  allez  pour  faire  une  (a)  Baye  très-fpacieufe. 
Elle  revient  enfuite  vers  la  mer  6c  fe  termine  à cinq  lieues  de  l’endroit  où 
elle  a commencé  à fe  courber  , Nord-Oueft  par  Nord.  La  terre  , au  long 
de  cette  Baye  , eft  haute  & inégale.  Elle  eft  aulli  fort  féche  6c  fort  ftérile  j 
6c  l’eau  a tant  de  profondeur  dans  la  Baye  , qu’à  moins  d’être  fort  près  du 
rivage  , on  trouve  par-tout  cinquante  brades.  Le  fond  eft  doux  , tk  d’un  la- 
bié lié.  Dont  Jean  eft  perfuadé  que  cette  Baye  eft  l’ancienne  Baye  Elani- 
tique  (b). 

La  profondeur  de  la  Baye  fait  que  vis-à-vis  d’elle  le  Canal  n’a  pas  moins 
de  huit  lieues  de  largeur.  Mais  les  deux  Côtes  fe  rapprochent  enfuite  , tk 
fi  fort,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , que  directement  à l’Eft  de  la  pointe 
Nord-Oueft  de  la  Baye  , une  pointe  qui  s’avance  de  l’Arabie  ne  lailEe  gue- 
res  plus  d’une  lieue  de  largeur  à la  Mer.  De  ces  deux  pointes  jufqu’à  Suez  , 
la  Côte  s’enfonce  encore  de  chaque  côté , <Sc  forme  une  autre  Baye  , qui  a 
deux  lieues  6c  demie  de  long  , fur  une  lieue  6c  demie  de  large  , 6c  qui  a 
pour  fond  les  terres  6c  le  Canal  de  Suez. 

A l’égard  de  la  fituation  6c  de  la  forme  des  Côtes  d’Arabie  ; il  s’élève  , 
à peu  de  diftance  au-delà  de  Tor , une  montagne  qui , pendant  cinq  ou  fix 
lieues  au  long  du  rivage  , paroît  rayée  de  rouge  depuis  le  pied  jufqu’au 
fommet , & forme  une  perfpeétive  charmante.  Enfuite  , s’étendant  dix  ou 
douze  lieues  plus  loin  , elle  finit  par  un  Cap  fort  large  6c  fort  élevé.  Delà 
elle  tourne  par  degrés  -,  6c  s’éloignant  de  la  Côte  , elle  y revient  à une 
petite  lieue  de  Suez  , où  elle  fe  termine  tout-à-fait , en  laiftant  entre  elle 
6c  la  Ville  une  plaine  , qui  eft  large  , dans  quelques  endroits,  d’une  demie 
lieue  , 6c  dans  d’autres  d’une  lieue  6c  demie.  Sur  le  fommet , &:  fur  le  pen- 
chant de  cette  montagne  du  côté  de  Tor,  l’Auteur  remarqua  , par  interval- 
les , des  amas  de  labié  -,  6c  comme  l’efpace  , entre  la  mer  6c  le  pied  de  la 
montagne  , n’eft  point  fabloneux  , il  jugea  quelle  devoir  être  la  force  des 
vents  de  traverfe  , qui  foufflent  de  l’Oueft  6c  de  l’Oueft-Nord-Oueft  fur  cette 
partie  de  la  Côte  , pour  y tranfporter  ce  fable  à tant  de  diftance  6c  de  hau- 
teur. Du  côté  de  l’Egypte  oppolé  à Tor  , il  régne  de  grandes  6c  hautes 
montagnes  qui  font  face  à la  Côte  pendant  feize  lieues , &:  qui  defeendent 


(æ)  Dans  la  Carte  du  Doéteur  Pocock  il 
n’y  a aucune  marque  de  cette  Baye  , ni  des 
deux  Caps. 

(b)  Dom  Jean  tombe  ici  fort  pefamment 
fut  les  anciens  Géographes  , pour  avoir  placé 
le  Golfe  Elanitique  de  l’autre  côté  de  cette 
Mer.  Il  reproche  particuliérement  à Ptolemée 

/ 


d’avoir  mis  ce  Golfe  fur  la  Côte  d’Arabie  , où 
Tor  eftà  préfent  -,  ce  qui  paroît  d’autant  plus 
étrange  à Dom  Jean , que  Ptolemée  , dit-il , 
étoit  né  à Alexandrie  , & qu’il  y compola  fort 
Ouvrage.  Mais  on  pourroit  conclure  ici  que 
Dom  Jean  fe  perd  quelquefois  dans  la  pro- 
fondeur de  fes  obfervations. 

enfuite 


DES  VOYAGE  S.  Liv.  I.  t?5 

-enfuite  en  s’applanifTant  ; mais  c’eft  pour  fe  relever  à la  même  hauteur , 
& pour  continuer  jufqu  a une  lieue  cle  Suez , où  elles  Te  terminent , ou  du 
moins  d’où  elles  prennent  un  autre  cours  (a). 

Dotn  Jean  , après  avoir  foigneufement  examiné  le  flux  & le  reflux 
depuis  Tor  jufqu  a Suez  , ne  les  trouva  ^as  ditferens  de  ce  qu’ils  font 
dans  les  autres  parties  ( b ) de  cette  Mer.  » D ou  l’on  doit  juger,  dit-il , quelle 
» eft  la  malignité  ou  l’erreur  de  quelques  Ecrivains  , qui  ont  prétendu  que 
»>  les  Juifs  n’avoient  pas  eu  befoin  d'un  miracle  pour  leur  ouvrir  un  paflage 
» au  travers  des  eaux  , parce  qu’il  leur  avoir  fuffi  d’attendre  le  reflux  de  la 
» Mer  pour  traverfer  à fec  d’une  côte  à l’autre. 

L’Auteur  juge  encore  , fur  les  obfervations  qu’il  fit  à la  Côte  d’Egypte  , 
qu’il  n’y  avoir  que  deux  endroits  où  l’on  pût  former  le  Canal  de  communi- 
cation dont  j’ai  parlé , avec  la  Mer  Rouge  : le  premier  , à l’ouverture  des 
montagnes , dix-fept  lieues  au-delà  de  Tor  , & onze  de  Suez  ; l’autre  , à l'ex- 
trémité du  Golfe  , dans  le  lieu  même  où  Suez  eft  limée.  De  ces  deux  en- 
droits , c’eft  Suez  qui  lui  paroît  le  plus  commode  , parce  que  la  terre  y eft 
fort  baffe  , la  diftance  du  Nil  moins  grande  , & que  d’ailleurs  il  y a un  fort  bon 
Port , au  lieu  qu’il  ne  s’en  trouve  aucun  dans  l’efpace  que  j’ai  nommé.  Ajou- 
tez que  les  montagnes  de  ce  côté  de  la  mer  étant  de  roc  très-dur  , il  feroit 
peut-être  impoflible  de  les  percer.  Ces  mêmes  raifons  tirent  juger  à Dom  Jean 
que  Suez  doit  être  le  Port  où  Cléopâtre  voulut  faire  paffer  tes  Vaiffeaux  du 
Nil  , pour  fe  fauver  dans  l’Inde. 

Dans  le  paffage  de  Tor  à Suez  , Dom  Jean  fit  trois  autres  remarques. 
i°.  Que  contre  ce  qu’on  a rapporté  de  l’Egvpte  , le  Ciel  y eft  fouvent  cou- 
vert de  nuées  noires  & épaiffes.  Cependant  il  avoue  que  fi  la  Mer  de  ce  côté- 
là  eft  accoutumée  à produire  beaucoup  de  vapeurs  , le  Ciel  , qui  eft  au-def- 
fus  des  terres  , peut  n’en  être  pas  moins  clair  & ferain  ; comme  il  arrive  à 
Lifbonne  , où  lorfque  le  tems  eft  le  plus  beau  du  monde  , il  pleut  à Sintra  , 
qui  n’en  eft  qu’à  quatre  lieues.  2.°.Que  cette  même  Mer  eftfujette  à quan- 
tité d’orages  foudains  &:  fort  violens  -,  car  au  moindre  fouffle  du  vent  du  Nord  , 
qui  régne  ordinairement  fur  cette  Côte  , la  Mer  s’enfle  & s’agite  beaucoup.  On 
ne  fçauroit  s’en  prendre  au  peu  de  profondeur  de  l’eau  , puifqu’à  l’exception 
du  rivage  d’Egypte  , qui  en  a fort  peu,  tout  le  refte  de  la  Côte  eft  extrêmement 
profond.  C’eft  aulli  à la  continuité  des  vents  du  Nord  qu’il  faut  attribuer  le 
froid  perçant  qu’il  fait  pendant  la  nuit  depuis  Tor  jufqu’à  Suez.  L’Auteur 
rend  témoignage  qu’il  n’en  avoit  jamais  lenti  déplus  vif.  Mais  quand  le  So- 
leil eft  élevé  fur  l’horizon  , la  chaleur  eft  infuportable.  30.  Qu’il  apperçut 
certaines  écumes  de  mer  , qu’on  appelle  autrement  Evïlwatzrs , les  plus  gran- 
des qu’il  eût  jamais  vûes.  Leur  couleur  eft  d’un  blanc  obfcur.  Elles  ne  remontent 
point  plus  haut  que  Tor  -,  mais  de  l’autre  côté  elles  font  en  fort  grand  nombre. 


Castro. 

I 541. 


Obfervations  fut 
le  paflage  des 
Juifsdans la  Met 
rouge. 


Conjeftmes  fur- 
ies anciens  Ca- 
naux du  Nil. 


Remarques  fut 
les  Côtes  de  l'E - 
gypte. 


(a)  Cette  peinture  des  Côtes  de  Tor  & de 
Suez  s’accorde  à merveille  avec  la  Carte  du 
Dodeur  Pocock. 

( b ) En  17 1 6 , le  premier  de  Juin  & le  fé- 
cond jour  de  la  Lune , la  marée  monta  de  1 10 


pas  depuis  minuit  jufqu'à  fix  heures  du  matin , 
au  Couvent  de  Saint  Paul  , o,ui  tft  prefque 
à l’oppofite  de  Tor.  Voyez  les  obfervations 
du  Dodeur  Pocock  fur  l’Egypte  , pag.  118. 
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§.  VI  IL 

v amko.  portugdis  quittent  Sue Obfervation  furies  IJles  voifines  dû 

Scheduam.  Port  dA^allaicke  & de  Bohalel  S ohmeh.  Remarques 
fur  les  Badwis  , Farate  , Maffua , Dahlak.  Nom  de  la  Mer 
rousse.  Erreurs  des  Anciens , & des  Modernes.  Nom  inconnu  aux 
Arabes.  Retour  de  la  Flotte  à Goa, 


Fa  Flotte  Por- 
tugaise retourne 
veis  l’entrée  de 
Mçr  rouge. 


Biverfes  Ules, 


Port  de  Guel- 


l'ort  d’Azaliai- 
che. 


Bohalel  Stbamc 


Son  origine  8c 
fcs  ptoprietcs. 


N quitta  Suez  le  28  d’Avril  au  matin  , pour  retourner  vers  Maffua„ 
Après  avoir  fait  vingt  lieues  dans  le  cours  de  cette  première  journée  , on 
arriva  le  loir  une  lieue  au  deifous  d’un  Mont  rouge  , en  forme  de  pic , qui 
eft  fur  le  bord  de  la  Côte.  La  nuit  fuivante  on  côtoya  l’Arabie  à petites  voiles, 
avec  un  vent  de  Nord-Nord-Oueft  allez  fort , & l’on  mouilla  l’ancre  à deux: 
heures  du  matin  fur  trois  brades  de  fond.  Le  Ciel  étoit  fort  obfcur  , 8e  cou- 
vert de  nuées  véritablement  noires.  Le  29  au  matin,  on  relâcha  à Tor  j 
mais  ce  lut  pour  lever  l’ancre  prelqu’auili-tôt  , 8e  gagner  un  Port  nommé 
V Aiguada  de  Solyman,  qui  n’en  eft  éloigné  que  d’une  lieue.  On  y.  trouva 
de  l’eau  , mais  dans  des  puits  qu’il  fallut  creufer  au  milieu  des  fables  , af- 
fez  proche  du  Rivage , 8e  qui  fe  fentoient  aulTi  du  voifinage  de  la  Mer.  Le  3 o on 
arriva  dans  la  première  des  trois  Ifles  qui  font  à deux  lieues  au  Nord-Ouell 
de  Scheduam.  Dom  Jean  y prit  terre  avec  fon  Pilote  , 8e  trouva  par  la  hau- 
teur du  Soleil  au  Méridien  , que  la  latitude  étoit  de  27  degrés  quarante  mi- 
nutes. ( a ) 

Le  1 de  Mai,  on  fit  voile  vers  une  grande  Ifle , où  l’on  n’arriva  que  le 
loir.  Elle  a deux  lieues  de  long  , 8e.  dans  cet  efpace  elle  jette  une  grande 
pointe  qui  s’avance  fort  près  du  Continent.  Elle  offre  un  excellent  Port , 
où  les  Vaiffeaux  font  à couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Le  2 de  Mai , on 
jetta  l’ancre  le  foir  au  Port  de  Guelma  ( b ) , qui  fignifie  Port  de  l'eau.  A 
quelque  diftance  dans  les  terres , on  y trouve  un  Canal  fec  , qui  fert  à con- 
duire les  eaux  qui  defeendent , en  hiver , dë  plufieurs  montagnes.  Pour  peu 
qu’on  ouvre  la  terre  , on  y rencontre  auffi-tôt  l’eau  fraîche.  Ce  Port  eft  lî- 
tué  à quatre  lieues  au  Nord-Nord-Oueft  de  Koffir  -,  mais  il  ne  peut  recevoir, 
que  de  petits  Bâtimens , qui  y font  fort  bien  à l’abri  des  vents  du  Nord  8c 
du  Nord-Oueft.  Le  4 on  lut  obligé  de  tirer  à la  rame  au  long  de  la  Côté, 
& l’on  mouilla  le  loir  dans  un  Port  nommé  A^allaiche  , deux  lieues  au  de- 
là de  Schakara  au  Sud -Eft..  Il  eft  bon,  quoique  fort  petit.  Sa  lituation 
eft  précifement  entre  Schakara  8e  la  montagne  noire.  Le  vent  qui  étoit 
au  Nord-Nord-Oueft , obligea  de  demeurer  à l’ancre , toute  la  nuit. 

Bohalel  Schame  eft  un  Port  fpacieux  , profond  , 8e  fort  commode.  Il  tire 
fon  nom  d’un  célébré  Badwi , nommé  Bohalel  , qui  étoit  accoutumé  à venir 
vendre  des  beftiaux  aux  Bâtimens  étrangers.  Schame  eft  un  mot  Arabe 
qui  lignifie  terre.  Les  Portugais  trouvèrent  dans  ce  lieu  une  fort  belle  tombe  , 
accompagnée  d’une  maifon  , & d’une  petite  chapelle.  C’eft  la  fépulture  d’un 


1 a ) La  hauteur  du  Soleil  étoit  un  peu  degrés  3 6 minutes, 
moins  de  80  degrés , & la  dédinaifon  de  17  ( b ) Ou  plutôt  Kallama  , ou  Kalla'lma» . 
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Arabe  de  la  famille  de  Mahomet , qui  fut  furpris  par  la  mort  en  trâ'verfant  le 
Golfe.  On  voit  autour  de  la  tombe  une  enfeigne  militaire  8c  plufieurs  flè- 
ches. Les  murs  de  la  chapelle  font  ornés  d’une  forte  de  tapiiferie.  On  y lit 
fur  une  pierre  quelque  récit  Arabe  , en  forme  d: 'épitaphe.  La  maifon  a plu- 
fieurs puits , 8c  quantité  de  plantes  aromatiques  dans  un  jardin  qui  l’envi- 
ronne : c’eft  milieu  de  pèlerinage , oû  les  Mahometans  viennent  faire  leurs 
prières.  Mais  le  refpeét  8c  les  offrandes  qu’il  reçut  des  Portugais  , furent 
d’être  pillé  , <Sc  brûlé  jufqu’aux  fondemens.  Ils  obferverent  dans  cé  Port , 
des  veftiges  de  tigres  8c  d’autres  bêtes  féroces , qui  viennent  y chercher  de 
l’eau  fraîche. 

A l’occafion  du  Badwi  Bohalel , Dont  Jean  nous  communique  fes  obfer- 
vations  fur  cette  eipece  d’Arabes  ( a ).  Badwi  , dans  cette  langue  , fignifie 
proprement  un  homme  qui  ne  vit  que  du  produit  de  fes  troupeaux.  Ces  peu- 
ples font  les  Troglodites  Ophiophages  , dont  parlent  Ptolemée  , Pline  , Pom- 
ponius,  Mêla  8c  d’autres  Ecrivains.  Ils  habitent  les  montagnes  , 8c  les  Cô- 
tes de  la  Mer  depuis  Melinde  8c  Magadoxa  en  Afrique , autour  du  Cap  de 
Guardaful  8c  de  la  Côte  d’Abyllinie  , jufqua  Suez  ; 8c  toute  la  Côte  d’Arabie, 
jufqu’aux  Détroits  d’Ormuz. 

Les  Badwis  font  une  race  d’hommes  fauvages , entre  lefquels  il  n’y  a ni 
iiaifon,  ni  confiance,  ni  aucun  principe  de  lociété  & de  police.  Ils  hono- 
rent Mahomet,  fans  en  être  meilleurs  Mahometans.  Le  vol  & la  rapine  font 
l’occupation  du  plus  grand  nombre.  Ils  le  nourriffent  de  chair  crue  & de  lait. 
Leur  habillement  eff  fale  8c  groflier.  Ils  font  d’une  agilité  8c  d’une  vitefle 
lurprenante.  Leurs  armes  font  le  dard.  Ils  combattent  à cheval  8c  à pied , 8c 
jamais  ils  ne  font  en  paix  avec  leurs  voifins.  Ceux  qui  vivent  au  long  de  la 
Mer , depuis  Zeyla  jufqu’à  Suaquen  , font  la  guerre  aux  Abyflins.  Céux  qui 
font  depuis  Suaquen  jufqu’à  Kolîir  , la  font  aux  Nubiens  : depuis  Koffir  jufqua 
Suez  , aux  Egyptiens;  8c  fur  la  Côte  d’Arabie  , aux  Arabes,  (b)  Ils  n’ont  point 
de  Roi  , ou  de  Supérieur  , fous  la  domination  duquel  ils  foient  réunis  : mais 
ils  font  diviles  en  Tribus  , dont  chacune  a fon  Schah  , ou  fon  Seigneur  par- 
ticulier. N’ayant  ni  Villes,  ni  établiflemens  fixes, ils  font  errans  avec  leurs  trou- 
peaux. Leur  averfion  pour  les  loix  8c  pour  le  bon  ordre  , fait  que  dans  les 
différens  mêmes  qui  s’élèvent  entre  eux, ils  n’ont  aucune  réglé  dejuftice.Ilss’a- 
dreflent  à leur  Schah  , qui  termine  leurs  querelles  8c  leurs  procès  fuivant  fon 
caprice.  Une  partie  d’entre  eux  vit  dans  des  trous  8c  des  caves;  mais  la 
plupart  fe  fervent  de  tentes.  Ils  ont  la  peau  fort  noire , & l’Arabe  eff  leur 
langue. 

Dom  Jean  s’eftcrû  difpenfé  de  marquer  à fon  retour  , tous  les  Ports  qu’il 
a nommés  en  arrivant  dans  le  Golfe.  Sans  avoir  averti  qu’on  eût  mouillé  l’ancre 
au  Port  d’Al-Siddid  : on  en  partit  , dit-il , le  io  de  Mai , 8c  vers  le  cou- 
cher du  Soleil  , on  arriva  contre  un  banc , à quatre  lieues  au  Sud  de  Fara- 


( a ) Les  Portugais  écrivent  Badoies.  Plu- 
fieurs François  Badouins  , & meme  Bandouins. 
Cependant  dès  que  tout  le  monde  s’accorde 
fur  la  fignification  du  mot , il  femble  qu’on 
devrait  s’en  tenir  au  terme  Arabe  Badwi , 
qui  fignifie  ce  que  tout  le  monde  entend. 


( b ) Les  Badwis  font  aufll  Arabes  ; mais 
ceux  qu’ils  attaquent  font  des  Arabes  poli- 
cés, qui  vivent  dans  les  Villes.  Il  faut  enten- 
dre de  même  , ce  qu’il  dit  ici  des  autres  Pays 
aufquels  ils  font  la  guerre. 

B b ij 
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Ob'ervsition  fïtt 
les  Badv  vis. 


Leurs  ir&Mrî 
8c  leurs  ufa^es-. 


On  arrivé  à !‘e ti- 
trée au  Gollék 


Castro, 
i 5.41. 


te  Golfe  Ara. 
bique , pourquoi 
nommé  la  Mer 
rouge  ? 


Gbfervations 
fie  Caftro  fur  la 
couleur  dej’eau. 


I9S  HISTOIRE  GENERALE 

re.  Le  zz  , on  arriva  au  Porc  de  Mafliia  , où  l’on  fut  reçu  avec  une  joie  ex- 
trême du  refte  de  la  Flotte.  Depuis  ce  jour  jufqu’au  1 5 de  Juin,  le  vent  ne? 
céda  point  de  fouiller  au  Nord  , au  Nord-Nord-Eft  8c  au  Nord-Nord- Oueil  r 
mais  enfuite , jufqu’au  7 de  Juillet,  il  ne  fut  pas  moins  confiant  vers  l’Eftr 
L’Eft-Sud-Eft , 8c  le  Sud-Eft.  La  nuit  du  dernier  jour  de  juin  , on  effuia  un 
orage  11  violent  du  Sud-Ell , qu’il  mit  les  gallions  en  danger  dans  le  Port. 
Cette  tempête  fut-  accompagnée  d’une  iurieufe  pluie  , 8c  d’un  tonnerre  ter- 
rible , qui  caufa  beaucoup  de  détordre  fur  la  Flotte.  On  refîentit  d’autres  ef- 
fets du  mauvais  tems  jufqu’au  7 de  Juillet.  Enfin  , le  9 , on  mita  la  voile 
avec  de  meilleures  èfpérances  3 & dans  l’efpace  de  neuf  jours  , on  arriva  heu- 
reufement  à la  bouche  du  Golfe  , où  la  Flotte  demeura  quelque  tems  à mats 
& à cordes  , pour  attendre  les  Bâtimens  qui  s’étoient  avancés  avec  plus  de 
lenteur. 

Avant  que  de  quitter  la  Mer  rouge  , Dora  Jean  examina  quelles  peuvent 
avoir  été  les  raifons  (a)  qui  ont  fait  donner  ce  nom  au  Golfe  Arabique  par 
les  Anciens , 8c  fi  cette  Mer  eft  en  effet  différente  des  autres  par  la  couleur. 
Il  obferva  que  Pline  ( b ) rapporte  plufieurs  fentimens  fur  l’origine  de  ce" 
nom.  Les  uns  le  font  venir  d’un  Roi  nommé  Erythros  (c)  , qui  régna  dans  ces; 
cantons,  8c  dont  le  nom  en  Grec,  fignifie  rouge.  D’autres  fe  font  imaginé 
que  la  réflexion  du  Soleil  produit  une  couleur  rougeâtre  fur  la  furface  de- 
Peau  ; 8c  d’autres  que  l’eau  du  Golfe  a naturellement  cette  couleur.  Les  Por- 
tugais qui  avoient  déjà  fait  plufieurs  voyages  à l’entrée  des  Détroits,  afiu- 
roient  que  toute  la  Côte  d’Arabie  étant  fort  rouge , le  fable  & la  poufliere 
qui  s’en  détachoient  8c  que  le  vent  poufloit  dans  la  mer  , teignoient  les  eaux 
de  la  même  couleur.. 

Dora  Jean,  qui  pour  vérifier  ces  opinions  ne  ceffa  point  jour  8c  nuit  de- 
puis fon  départ  de  Socotra  , d’obferver  la  nature  de  l’eau  8c  les  qualités  des 
Côtes  jufqiv a Suez,  affûte  que  loin  d’être  naturellement  rouge,  l’eau  eft  de 
la  couleur  des  autres  Mers  ; 8c  que  Le  fable  , ou  la  poufliere , n’ayant  rien 
de  rouge  non-plus  , ne  donnent  point  cette  teinture  à l’eau  du  Golfe.  La 
terre  fur  les  deux  Côtes  eft  généralement  brune  , & noire  même  en  quelques 
endroits.  Dans  d’autres  lieux  elleeft  blanche.  Ce  n’eft  qu’au  de-ià  deSuaquen, 
c’eft-à-dire  fur  des  Côtes  où  les  Portugais  n’avoient  point  encore  pénétré  , 
qu’il  vit  en  effet  trois  montagnes  rayées  de  rouge  3 encore  étoient-  elles 
d’un  roc  fort  dur  3 8c  le  Pays  voifin  étoit  de  la  couleur  ordinaire. 

La  vérité  donc  , eft  que  cette  Mer  depuis  l’entrée  jufqu’au  fond  du  Golfe , 
eft  par  tout  de  la  même  couleur  3 ce  qu’il  eft  facile  de  fe  démontrer  à foi-même 
en  puilant  de  l’eau  à chaque  lieu.  Mais  il  faut  avouer  aufli  que  dans  quel- 
ques endroits  elle  paroît  rouge  par  accident , 8c  dans  d’autres,  verte , 6c  blan- 


(u)  F aria.  (vol.  1 p.  130)  dit,  qu’il  a 
compofé  un  traité  fur  ce  fujet. 

(b)  lltfl,  nat.  I.  6 c.  13. 

(c)  Plufieurs  Sçavans  ont  fuppofé  que  ce 
mot  , étoit  une  traduétiom  d’Edom  , qui 
ttoit  le  nom  à'Efaii , d’où  ils  conjecturent  que 
la  Mer  rouge,  auffi-bien  qu’Idumée  , avoir 
pris  fa  dénomination,  Mais  cela  eft  peu  vrai- 


femblable  : iç.  parce  que  les  Juifs  ne  l’ap- 
pellent point  Mer  rouge  , mais  Tarn  Su 7, 
qui  fignifie  autre  cliofe.  i°.  parce  que  les  An- 
ciens comprenoient  tout  l’Océan  entre  les  Cô- 
tes d’Arabie  & de  l'Inde  , fous  le  nom  d’E- 
rythreane  , ou  de  Mer  rouge  ; & que  le  Gol- 
fe Perfique  en  étoit  une  branche  , comme  le. 
Golfe  Arabique. 


Castro. 
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dre.  Voici  l’explication  de  ce  Phénomène.  Depuis  Suaquen  jufqua  Koftir> 
c’eft-à-dire  pendant  l’efpace  de  13^  lieues  , la  Mer  eft  remplie  de  bancs,  & I . , ; 
de  rocs  de  Corail.  On  leur  donne  ce  nom  , parce  que  leur  forme  & leur  comment*] 
couleur  les  tend  fi  femblables  au  Corail , qu’il  faut  une  certaine  habileté  ^ tr«u£ 
pour  ne  pas  s’y  tromper.  Ils  croiftent  comme  des  arbres  , & leurs  branches 
prennent  la  forme  de  celles  du  Corail.  On  en  diftingue  deux  lortes  : l’une 
blanche , & l’autre  fort  rouge.  Ils  font  couverts  en  plufieurs  endroits  d’une 
efpéce  de  gomme , ou  de  glue  verte  , & , dans  d’autres  lieux  , orange  foncé. 

Or^  l’eau  de  cette  Mer  étant  plus  claire  & plus  tranlparente  qu’aucune  autre 
eau  du  monde  , de  forte  qu’à  vingt  brades  de  profondeur,  l’œil  pénétre  jus- 
qu'au fond  , furtout  depuis  Suaquen  jufqu’à  l’extrémité  du  Golfe , il  arrive 
qu’elle  paroît  prendre  la  couleur  des  choies  quelle  couvre.  Par  exemple  , 
lorfque  les  rocs  font  comme  enduits  de  glue  verte  , l’eau  qui  paffe  par  def- 
fus  paroît  d’un  vert  plus  foncé  que  les  rocs  mêmes  ; & lorfque  le  fond  eft  uni- 
quement de  fable  , l’eau  paroît  blanche.  De  même,  lorfque  les  rocs  font  de' 

Corail  , dans  le  fens  que  j’ai  donné  à ce  terme , & que  la  glue  qui  les  en- 
vironne , eft  rouge  , ou  rougeâtre  , l’eau  fe  teint  , ou  plutôt  femble  fe  tein- 
dre en  rouge.  Ainfi  , comme  les  rocs  de  cette  couleur  font  plus  fréquens  que 
les  blancs  & les  verds , Don  Jean  conclut  qu’on  a dû  donner  au  Golfe  Ara- 
bique le  nom  de  Mer  rouge  , plutôt  que  celui  de  Mer  verte  ou  blanche.  Il 
s’applaudit  de  cette  découverte  , avec  d’autant  plus  de  raifon,  que  la  mé- 
thode par  laquelle  il  s’en  étoit  afluré , ne  pouvoit  lui  laiffer  aucun  doute.  Il 
faifoit  amarer  une  Flûte  contre  les  Rocs , dans  les  lieux  qui  n’avoient  point 
allez  de  profondeur  pour  permettre  aux  VailfeauX  d’approcher  •,  & fouvent 
les  Matelots  pouvoient  éxécuter  fes  ordres  à leur  aife  , fans  avoir  la  Mer 
plus  haut  que  l’eftomac , à plus  d’une  demie  lieue  des  rocs.  La  plus  grande 
partie  des  pierres  ou  des  cailloux  qu’ils  en  tiroient , dans  les  lieux  où  l’eau 
paroiftoit  rouge  , avoient  aufti  cette  couleur.  Dans  l’eau  qui  paroiffoit  verte , 
les  pierres  étoient  vertes  ; <S c fi  l’eau  paroiftoit  blanche,  le  fond  étoit  d’un  fa- 
ble blanc,  où  l’on  n’appercevoit  point  d’autre  mélange  (a). 

Pour  fatisfaire  entièrement  la  curioftté , Dom  Jean  s’adrefta  non-feulement 
aux  Pilotes  Mores  les  plus  habiles , mais  aux  Habitans  les  plus  fenfés  de  tous 
les  lieux  où  la  Flotte  relâchoit.  Il  leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient , ou  ce 
qu’ils  avoient  appris  fur  l’origine  du  nom  de  la  Mer  rouge.  Sa  furprife  fut 
extrême  de  leur  entendre  dire  fans  exception , que  ce  nom  leur  étoit  entie- 
ment  inconnu  , & qu’ils  ne  connoiftoient  cette  fier  que  par  le  nom  de  Mer 
de  la  Mecque  (b).  Il  voulut  fçavoir  de  même  s’ils  avoient  jamais  vù  l’eau  teinte 
de  la  poufliere  que  le  vent  pouvoit  y pouffer  des  montagnes  de  la  Côte.  Leur 
réponfe  fut  qu’ils  n’avoient  jamais  fait  cette  remarque  , 8c  Dom  Jean  pro- 
refte  qu’avec  toute  l’attention  poftible  , il  n’apperçut  rien  lui-même  qui  lui 
parût  propre  à la  confirmer. 

Le  9 d’Aoùt , on  mouilla  l’ancre  dans  le  Port  cl’Anchedive , où  l’on  prit 


Elle  eft  aulTt 
verte  &c  blanche. 


Le  nom  de  Met 
rouge  inconnu 
aux  Habitans. 


( a ) L’opinion  de  Dom  Jean  n’expliqne 
pas  comment  les  Anciens  étendoient  bien  plus 
loin  le  nom  de  Mer  rouge. 

(b)  Cette  ignorance  pouvoir  fe  trouver 
jparmi  les  Pilotes  ; mais  les  Géographes  Ara- 


bes , nomment  la  Mer  rouge  , Mer  de  Hejaz. 
& de  J aman  , Province  d’Arabie  , & Mer 
de  Kolfum.  Voyez.  Golius  in  notis  ad  Alferga- 
ni  AJtron.  p.  144. 
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ub 


Castro. 
1 541* 


Za  titu  Je? 


Abulieda. 


Remarques  fur 
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lui  l'on  Auteur. 
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douze  jours  de  repos.  Le  1 1 on  remit  à la  voile  pour  Goa  , Sc  l’on  y arriva 

heureufement. 

Table  des  latitudes  obfervées  dans  ce  voyage. 


La  Note  * , marque  deux  obfervations  , St  la  Note  t , plulîeurs. 


deg. 

min. 

deg. 

min. 

Socotra. 

1 2 

40 

Ifie  de  Soarit 

14 

10 

Bab  al  Mandul*.  . . . 

I 2 

1 S 

Port  de  Gadenauhi 

14 

40 

Port  de  Sorbo  . . 

1 5 

17 

Port  de  Tuna  .... 

M 

3° 

Port  de  Schaback  . . 

19 

00 

Al  Koiîir  * 

2 G 

1 5 

Port  de  Dradate  . 

19 

5° 

Ifie  de  Safani  al  Bahr 

2-7 

40 

J3aye  de  Fufchaa  . 

20 

1 5 

Ifie  auNord-Oueltde  Scne- 

Riviere  de  Farate 

2 I 

40 

duam 

27 

40 

Port  de  Ras  alSiddidf. 

22 

00 

Tor 

28 

10 

Port  de  Komol  .... 

22 

3°- 

Suez 

29 

45 

Cap  de  Ras  al  Anf  . . . 

*4 

00 

C H 

A P 

I T 

R E X X. 

Description  de  la  Mer  de  Kobpim  , autrement  le  Golfe  Arabique  , ou 
la  Mer  rouge  , tirée  de  la  Géographie  d’Abulfcda. 

CE  T Ouvrage  fut  compofé  l’an  de  l’Egire  72 1 , Sc  1 3 1 1 de  Notre  Sei- 
gneur. L’Auteur  fe  nommoit  Abu’lfeda  Il'mael  , Prince  de  Hamah , qui 
effc  l’ancienne  Epiphania.  Il  mourut  l’an  73  3 de  l’Egire  , «Sc  de  Notre  Sei- 
gneur 1331(0),  après  avoir  vécu  G 1 an  , dont  il  avoir  paifé  11  fur  le  Trô- 
ne. Pendant  toute  fa  vie,  il  s’étoit  fort  appliqué  à l’étude  de  la  Géographie, 
Sc  de  l’Hiftoire  , fuivant  l'ufage  des  Princes  Afiatiques  de  Ion  tems  3 & les 
livres  qu’il  compofa  dans  ces  deux  genres , font  eitimés  dans  l’Orient.  Sa 
Géographie  conlifte  en  tables  de  latitude  Sc  de  longitude , à l’imitation  de 
Ptolemée,  avec  la  defeription  des  lieux  , ious  le  titre  de  Takwimal  Boldan. 
De  cinq  ou  hx  traductions  qu’on  a faites  de  cet  ouvrage  , il  n’y  en  a pas  une 
feule  qui  ait  été  publiée.  Il  n’en  a paru  que  les  tables  de  Sead  Sc  de  Hcnd , 
imprimées  dans  les  voyages  de  Thevenot , Sc  celles  de  Kowarayn  , ou  Ka- 
raepn  , de  Mawaralnahr  , ou  de  la  grande  Bokharie  , Sc  de  l’Arabie  , dont 
les  deux  premières  furent  publiées  en  1650,  parle  Doéteur  Greaves , avec 
une  traduétion  latine  •>  Sc  toutes  trois  en  1712  , par  Hudfon  , dans  le  troi- 
liéme  tonie  des  petits  Géographes  Grecs.  Ma  vue  , en  donnant  ici  l’extrait 
d’ Abu’lfeda , elt  non-feulement  d’illuftrer  les  deux  Journaux  précedens,  mais 
encore  de  faire  voir  , qu’il  y a effectivement  fur  la  Côte  d’Arabie  , un  Gol- 
fe tel  que  les  Anciens  le  reprefentent  , afin  que  l’erreur  de  Dom  Jean  de 

(*)  I-Ç  Sçavant  Greaves  sert:  trompé  furie  la  Préface  de  M.  Gagnier  fur  la  vie  de  Ma- 
tems  de  fa  mort  , & fur  la  durée  de  fon  re-  homet  par  Abu’lfcda , & la  Préface  de  Schul- 
gue  , auquel  il  ne  donne  que  trois  ans.  Voyez,  ten  , fur  la  vie  de  Saladin. 
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Caftïo  n’en  introduire  point  dans  la  Géographie  de  cette  Côte. 

L’Auteur  commence  la  defcription  par  Al  Kolzum  (a) , petite  Ville  à l’ex-  ‘ !,ULFEDA- 
trémité  feptentrionale  de  cette  Mer  , qui  s’étend  de-là  vers  le  Midi , en  tour-  , Vue  scnéra!e 
nant  un  peu  à l’Eft  jufqu’à  Al  Koffir  , Port  de  Kus  (b).  De-là  elle  conti- 
nue de  s’étendre  au  Sud  , en  inclinant  un  peu  à l’Oueft  vers  Aydab  (c).  En- 
fuite  , elle  va  directement  au  Sud  par  Suaquen  , petite  Ifle  de  la  terre  des 
Noirs.  Elle  continue  jufqu’à  l’Ille  de  Dahlak  (d)  qui  n’eft  pas  loin  du  ri- 
vage occidental  3 après  quoi  avançant  encore  dans  la  même  direction , elle 
arrofe  les  Côtes  d’Ethiopie  jufqu’au  Cap  de  Mandub , à l’embouchure  du  Gol- 
fe , où  Bahr  al  Hcnd  , ( la  Mer  de  l’Inde  ) joint  les  flots  avec  les  liens. 

Le  Cap  de  Mandub  , de  les  déferts  d’Aden  s’approchent  de  fort  près , n’é- 
tant féparés  que  par  un  Détroit  de  fl  peu  de  largeur  , que  deux  perfonnes  Détroit  de  Bâti' 
peuvent  le  voir  d’une  rive  à l’autre.  Ce  Détroit  s’appelle  Bab  al  Mandub.  al  Mandub. 
L’Auteur  Içavoit  de  quelques  Voyageurs  , que  Bab  al  Mandub  , eft  litué  de 
ce  côté-ci  d’Aden , à la  diltance  d’un  jour  de  d’une  nuit  de  navigation  au 
Nord-Oueft.  Les  montagnes  cl’al  Mandub  font  dans  le  Pays  des  Noirs , de 
peuvent  être  vîtes  de  celles  d’Aden  , dans  un  grand  éloignement.  C’eft  tout 
ce  qu’Abu’lleda  raconte  du  côté  occidental  de  la  Mer  3 mais  pallant  au  cô- 
té oriental , il  dit , que  la  Côte  de  Bahr  al  Kolzum  , ( la  Mer  rouge  ) , s’é- 
tend au  Nord  d’Aden  , & s’avance  autour  de  la  Côte  d’Al  Yaman  (e)  juf- 
qu’à fon  extrémité  -,  que  de-là  elle  va  toujours  au  Nord  , à Joddah  , d’où  el- 
le décline  un  peu  à l’Oueft  , jufqu’à  Jahafab  , dation  du  peuple  d’Egypte  (f)  3 
que  de-là  s’avançant  au  Nord  , & fléchiflant  un  peu  à l’Oueft , la  Mer  lave 
les  Côtes  de  Yanbaah  : (Yamboya  ) ici  elle  tourne  au  Nord-Oueft:  , de  paf- 
fant  par  Madian  , elle  arrive  à Aylah,  d’où  elle  defeend  vers  le  Sud  à<z/  Tur , 

(Tor)  , dont  le  mont  la  fépareen  deux  bras  ; qu’enfin  retournant  au  Nord  , 
cdle  palfe  à Al  Kolzum  , où  la  defcription  commence , Ce  qui  eft  fitué  à l’Oueft 
d’Aylah , prefque  dans  la  même  latitude. 

Al  Kolzum  de  Aylah  font  fur  deux  bras  de  mer,  entre  lefquels  la  terre  s’a-  ai  Kolzum, 

vante  en  fe  préfentant  au  Sud.  Cette  terre  eft  le  mont  de  Tor  , qui  eft  pref-  Adah- 

que  dans  la  même  latitude  qu’ Aylah.  Aylah  eft  à l’extrémité  de  la  langue 
orientale  , de  Kolzum  à l’extrémité  de  la  langue  occidentale  ; de  forte  qu’Ay- 


( a ) Ce  nom  fignifie  /’ action  d'av.iller.  Auf- 
fî  Abu’lfeda  , dans  fa  defcription  de  l'Egypte  , 
prétend-il  que  c’eft  le  lieu  où  Pharaon  fut  abî- 
mé dans  les  flots , & que  c’eft  de-là  que  les 
Arabes  ont  donné  le  nom  de  Kolzum  à cette 
Mer.  Mais  il  paroît  certain  que  la  Ville  de 
Kolfum  eft:  l’ancienne  Clyfmet , qui  étoit  dans 
la  route  des  Pèlerins  de  la  Mecque  & qui  ne 
fublïfte  plus.  Le  Doéleur  Pocock , dans  fa 
carte,  place  Clyfma  environ  13  minutes  plus 
au  Sud  que  Suez. 

( b ) Ville  proche  du  Nil , un  peu  au  Sud 
de  Kept , ou  Coptos  ; ce  qui  prouve  encore 
que  Al  Koflîr  doit  être  l’ancienne  Bérénice  , 
comme  on  l’a  déjà  fait  obferver. 

( c ) La  lettre  H à la  fin  des  noms  Arabes 
fc.  prononce  à peu  près  comme  le  the  Anglois. 


Cette  Ville  , au  tems  d’Al  Edrin  , vers  l’an 
1150,  étoit  un  Port  fameux  , & d’un  grand 
commerce.  Mais  le  Roi  de  Bega  , ( ou  Beya, 
partie  de  la  Nubie  ) & le  Soudan  d’Egypte , 
y avoient  des  Officiers  pour  recevoir  les  droits, 
qui  étoient  partagés  entre  eux.  Il  y avoir  aufiî 
une  barque  de  partage  pour  tranfporter  les 
Pèlerins  à Joddah  , Port  de  la  Mecque , qui 
eft  à i’oppofite , & qui  n’en  eft  éloigné  que 
d’un  jour  & une  nuit  de  navigation.  Voyez, 
Geogr.  Nubien/,  pag.  44  & 45. 

( d ) C’eft  Dallaka  dans  le  Journal  de  Dom 
Jean  de  Caftro. 

( e ) La  partie  méridionale  de  l’Arabie  , 
que  nous  nommons  l’Arabie  heureufe. 

( e ) C’cft-à-dire  un  des  lieux  où  les  Pèle- 
rins d’Egypte  s’arrêtent  dans  leur  marche. 


Abulieda. 


ioi  HISTOIRE  GENERALE 

laheft  plus  à l’Eft  , & Tor  plus  au  Sud  que  Ivolzum.  Aylah  eft  au  front  dit 
Promontoire  qui  s’étend  dans  la  Mer.  La  Mer  pâlie  entre  Tor  & la  Cote  de 
Mcfr , ( de  l’Egypte  ) , c’eft-à-dire , ce  bras  d.e  mer , fur  le  rivage  duquel , Kol- 
zum  eft  à l’extrémité.  De  même  la  Mer  pâlie  entre  Tor  & Hejaz  ; c’eft-à- 
dire  ce  bras  de  mer  fur  le  rivage  duquel  Aylah  eft  à l’extrémité  (a) 

;Di fiance  entre  Depuis  le  mont  de  Tor  jufqu’à  l’une  & l’autre  des  Côtes  oppofées,  la  dif- 

T'  : & i auticcu-  fance  e[j-  fort  petite  par  mer  3 mais  elle  eft  alfez  longue  en  tournant  par  le 
Défert  de  Fakiyah , parce  que  ceux  qui  vont  de  Tor  en  Egypte,  font  obli- 
gés de  faire  le  tour  par  Al  Ivolzum,  & que  ceux  qui  veulent  aller  du  même 
lieu  à Al  Hejaz , doivent  palier  derrier  Aylah.  Tor  joint  le  Continent  du 
côté  du  Nord  5 mais  des  trois  autres  côtés,  il  eft  arroié  par  la  Mer.  La  Mer 
d’Al  Ivolzum  , apres  s’être  avancée  un  peu  vers  le  Sud-Eft,  commence  à s’é- 
largir des  deux  côtés  , jufqu’à  ce  qu’elle  devient  large  de  70  milles  (b).  Sa 
plus  grande  largeur  s’appelle  Barkuk  al  Gorandal. 


CHAPITRE  XXI. 


Second  Siège  de  Diu  par  Mahamud  Roi  de  Cambaye  , en  154b, 
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Defleiu  decct- 
tc  relation. 


O U AND  l’ordre  dutems  & l’importance  des  faits , ne  m’obligeroient  pas 
de  placer  ici  la  relation  du  fécond  liège  de  Diu,  elle  demanderoit  na- 
turellement cette  place,  en  faveur  de  Dont  Jean  de  Caftro  , dont  on  vient 
de  lire  le  Journal , & qui  fe  trouvoit  Gouverneur  de  l’Inde  pendant  ce  fa- 
meux événement.  Après  l’idée  qu’on  a dû  prendre  des  talens  de  Caftro  pour 
la  navigation , il  ne  fera  pas  moins  agréable  de  le  connoître  par  fes  quali- 
tés militaires. 

§.  I. 


Khojah  Zajfar  attaque  le  Château  de  Diu.  Mur  extraordinaire  quil 
veut  relever.  Belle  aclioti  d' Ânaya.  Le  Roi  Mahamud  vient 
au  Jiege.  Courage  des  femmes.  Divers  ajfauts. 


AVEC  quelque  ardeur  que  Kho 
tugais  au  premier  liège  de  Diu 

( a ) Cet  endroit  eft  fort  obfcur  dans  l’O- 
liginal  Arabe.  Mais  les  Traducteurs  Anglois 
déclarent  qu’ils  n’y  ont  rien  voulu  changer. 
Ils  fe  font  attachés  feulement  à rendre  tous 
les  mots  Arabes  dans  leur  véritable  lignifica- 
tion. Voici  la  Table  des  fituations. 


Long. 

Lat. 

Kolzum. 

18 

20 

54 

If- 

KofTir. 

i<? 

OO 

59 

00. 

Aydah. 

2 1 

OO 

58 

00. 

Suaquen. 

17 

OO 

58 

00. 

Dahlak. 

14 

OO 

61 

00. 

Adeij, 

1 1 

00 

66 

00. 

h Zaffar  eût  pris  parti  contre  les  Por- 
il  n’avoit  pas  lailfé  de  fe  réconcilier 


Long. 

Lat. 

Bords  d’Yaman. 

ig  Oo 

6 7 00. 

Joddah. 

il  00 

66  OO. 

Jabafah. 

2 1 OO 

6 S 00. 

Y amboa. 

2g  OO 

55  00. 

Aylah. 

28  30 

56  4c. 

La  longitude  eft  comptée  du  rivage  le  plus 

occidental  de  l’Océan  Atlantique  , qu’on  fup- 
pofe  à dix  degrés  des  Ifles  Canaries  à l’Eftj 
Jazaïr,  Al  Kaladar. 

(b)  Ce  font  des  milles  Arabes,  de  56  §- 
par  degrés.  Ils  font  un  peu  plus  grands  que  les 
milles  géographiques. 


avec 
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avec  eux  depuis  la  retraite  du  Bacha  Solyman  , & les  apparences  de  l’ami- 
tié le  foutenoient  encore  fans  aucune  altération.  Mais  ce  necoit  qu’un  ar- 
tifice , pour  endormir  des  Ennemis  qu’il  ne  craignoit  pas  moins  qu’il  ne  les 
haillbit.  Sa  faveur  n’ayant  fait  qu’augmenter  auprès  du  Roi  de  Cambaye  , il 
entretenoit  ce  Prince  dans  le  delfein  de  fecouer  le  joug  à la  première  oc- 
calion.  Il  avoir  déjà  raflemblé  des  troupes  nombreufes  Sc  ne  fe  lalfant  point 
de  la  trahifon  , qu’il  vouloit  toujours  joindre  à la  force , il  gagna  un  infâme 
Portugais , nommé  Ruy  Freire  , pour  empoifonner  la  citerne  du  Château  , 
brûler  le  Magafin , 3c  faciliter  l’accès  aux  Infidèles,  lorfque  les  Chrétiens  s'en 
défieroient  le  moins. 

Cet  affreux  projet  fut  découvert  par  un  Ethiopien,  un  Turcèc  une  femme 
Efclave.  Zaffar  allarmé  de  ce  contretems , eut  recours  encore  à la  dilïimula- 
tion.  Il  fit  complimenter  Dom  Jean  de  Mafcarenhas  qui  commandoit  dans 
le  Château  ; & feignant  d’ignorer  les  plaintes,  il  lui  propofa  de  laitier  re- 
bâtir un  mur  que  le  foible  Garcie  de  Noronha  avoir  permis  aux  Indiens  d’é- 
lever entre  la  Ville  &c  le  Château  , 8c  qu’Emmanuel  de  Souza  avoit  eu  la  fer- 
meté d’abbatre.  Zaffar  ne  fe  flattoit  pas  que  le  Gouverneur  Portugais  con- 
lentît  à cette  propofition -,  mais  c’étoit  un  motif  qu’il  vouloit  fe  préparer  d’a- 
vance pour  rompre  ouvertement  ; & dans  l’intervalle  , il  continua  de  foute- 
nir  les  apparences  de  la  paix  , en  apportant  tous  les  foins  aux  préparatifs  de 
la  guerre. 

Mafcarenhas  ne  s’aveugla  point  fur  les  dangers  qui  le  menacoient.  Après 
en  avoir  informé  Dom  Jean  de  Caffro  , qui  venoit  d’ctre  nommé  au  Gou- 
vernement de  l’Inde  , 3c  tous  les  Commandans  des  Places  voifines  , il  tour- 
na toute  fon  attention  à fe  mettre  en  état  de  défenle  , comme  s’il  n’eût  comp- 
té fur  aucun  fecours.  Tous  les  ouvrages  du  Château  furent  réparés  avec  une 
diligence  furprenante , 8c  l’on  y fit  entrer  toutes  les  provilïons  qu’il  pou- 
voit  contenir.  Les  polies  furent  diltribués.  Chaque  Baltion  eut  pour  fa  gar- 
de trente  hommes  avec  un  Officier.  La  porte  fut  confiée  au  Lieutenant  du 
Château  avec  vingt  des  plus  braves  Soldats.  Un  autre  Officier  fut  placé  avec 
le  même  nombre  dans  un  petit  ouvrage  avancé  •,  3c  Malcarenhas  s’en  refer- 
va  cinquante , dans  le  Corps  de  la  Place , pour  être  â portée  de  courir  au 
plus  grand  danger.  Telles  étoient  fes  forces , c’eft-â-dire  deux  cens  douze 
gu  quinze  fiommes  , divilés  dans  la  Place  3c  dans  les  quatre  Baftions. 

Zaffar  informé  des  mouvemens  qu’on  failoit  pour  le  recevoir  , refolut  en- 
fin de  lever  le  mafque , dans  l’opinion  que  tous  les  délais  lui  devenoient 
miifibles  , en  donnant  â l’Ennemi  le  terns  de  le  fortifier.  Il  s’avança  bien- 
tôt avec  toutes  fes  forces.  Sa  première  attaque  fut  au  Baflion  de  la  Mer.  Il 
avoit  fait  conlfruire  dans  cette  vûe  trois  Châteaux  fnr  un  Vailfeau  d’une 
prodigieule  grandeur,  3c  monté  d’une  greffe  artillerie,  qui  devoit  battre  le 
mur.  Dans  les  Châteaux  , trois  cens  Turcs  , choihs  de  fix  cent  que  le  Roi  de 
Zabid  lui  avoit  envoyés  de  Mocka,  dévoient  écarter  les  Alïiégés  qui  fe  pré- 
fenteroient  â la  défenle  du  Baftion  , en  failant  fondre  fur  eux  une  grêle  de 
moufqueterie  &de  feux  d’artifice.  Mais  le  Commandant  Portugais  qui  com- 
prit l’ufage  de  cette  machine  , envoya  Jacques  Leite  pour  y mettre  le  feu. 
Il  ne  pouvoitchoifir  un  plus  brave  Officier.  Leite  prit  vingt  hommes  dans  deux 
petits  Vaifièaux,  montés  de  quelques  pièces  de  canon  ; 3c  quoiqu’il  fût  dé- 
Tome  I.  Ce 


Castro. 

U4C 

Caufcs  du  fei 
cond  iiege  de 

Diu. 


Noir  projet  de 
Khojah  ZafEu- 


Mafcarenhas 
Commandanr  du 
Château  , le  mu- 
nit foigneuie  - 
ment. 


Préparatifs  des 
Ennemis. 


Courage  Je  Jac- 
ques Leue. 


Castro. 
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KniFar  rebâtit 
un  mur  abbatu 
p-irUcs  Portugais.. 


Belle  aâion  de 
Cumino. 


T e Roi  deCam- 
h.iye  arrive  au 
i»nip.. 
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couvert , contre  Ton  efpérance , car  il  étoit  parti  dans  les  ténèbres , il  s’avança 
avec  tant  de  courage  & de  bonheur  , qu’il  embrafa  les  ttois  Châteaux.  En 
fe  retirant,  il  vit  fauter  la  machine  en  l’air,  avec  une  grande  partie  des  Turcs. 
La  flamme  jettoit  tant  de  clarté  , quelle  lui  fit  découvrir  l’Armée  ennemie, 
qui  couroit  par  bataillons  pour  l’éteindre.  Il  ajufta  fon  artillerie  fur  les 
corps  les  plus  épais  , dont  il  tua  un  fort  grand  nombre  ^ fans  avoir  eu  plus 
de  fept  hommes  bleflfés  dans  une  action  fi  dangereufe.  Enfuite  profitant  du 
d Tordre  des  Infidèles,  il  gagna  l’embouchure  de  la  riviere  , où  il  leur  prit 
quelques  Vailfeaux  chargés  deprovifions  , avec  lefquels  il  revint  au  Château  , 
couvert  de  gloire. 

Le  Général  de  Cambaye  entreprit  de  rebâtir ,'  à la  vue  des  Portugais,  le 
mur  que  Souza  avoir  abbatu.  Le  canon  du  Château,  qui  lui  tua  un  grand 
nombre  d’Ouvriers , ne  l’empêcha  point  de  porter  l’ouvrage  à fa  perfec- 
tion. Il  y planta  foixante-fix  grolfes  pièces  d’artillerie  , fans  compter  une 
infinité  de  petites.  On  en  vante  une  dont  la  grofieur  croit  fi  prodigieufe 
quelle  fit  trembler  llfie  entière  , & fauter  des  parties  confidérables  du  Châ- 
teau. Dans  cet  intervalle  , les  Portugais  virent  arriver  Dom  Ferdinand  de 
Caflro , Fils  du  Gouverneur  , avec  quelques  troupes  qu’il  amenoit  à leur  fe- 
cours.  Mafcarenhas  fentoit  le  befoin  d’être  mieux  informé  de  ce  qui  fe  paf- 
foitdansle  camp  ennemi.  Sur  le  défir  qu’il  en  marqua  , Diegue  de  Anaya. 
Coutino , Gentilhomme  d’une  force  extraordinaire , fe  couvrit  la  tête  d’un 
calque , & fans  autres  armes  qu’une  épée  au  côté  tk  fa  lance  â la  main , fe 
lailfa  glilfer  pendant  la  nuit  au  long  de  la  muraille.  Il  demeura  quelque 
tems  en  embulcade , â quelque  diftance  du  Château.  Enfin  découvrant  deux 
Mores  , qui  s’avançoient  vers  lui  , il  en  tua  un  d’un  coup  de  lance  , prit 
l’autre  entre  fes  bras,  &c  courut  avec  cette  charge  jufqu’â  la  porte  du  Châ- 
teau. Sa  voix  la  fit  ouvrir,  &c  l’on  fut  extrêmement  furpris  de  lui  voir  jet— 
ter  fon  Prifonnier  au  milieu  de  ceux  qui  étoient  venus  le  recevoir , en  leur 
difant  qu’il  apportoit  de  quoi  fatisfaire  la  curiolité  du  Commandant.  Mais- 
le  refte  de  cette  avanture  a quelque  chofe  encore  de  plus  extraordinaire. 
Annaya  s’étoit  fervi  d’un  Cafque  d’emprunt , qu’il  avoit  donné  fa  parole  de 
rendre  , & qu’il  avoit  perdu  dans  la  chaleur  de  fa  courte  , fans  y avoir  fait 
attention.  Il  ne  s’en  apperçut  qu’à  fon  retour-,  & fans  expliquer  fon  def- 
fein  , il  le  lailfa  glilferune  fécondé  fois  au  long  du  mur  , il  alla  chercher 
le  calque  fur  fes  traces  -,  & Payant  trouvé  , il  le  rapporta  fidèlement  â ce- 
lui de  qui  il  l’avoit  reçu. 

Mafcarenhas  obferva  le  jour  fuivant,  dans  1 Armée  ennemie  , un  mouve- 
ment extraordinaire  dont  il  délira  de  fçavoir  la  caufe.  Six  Portugais  , exci- 
tes par  1 exemple  d’ Annaya  , fortirént  dans  l’obfcurité  , &:  tombèrent  entre 
foixante  Mores,  qui  étoient  endormis.  Ils  en  tuerent  plufieurs  mais  le  bruit 
ayant  reveille  les  autres  , & s’étant  même  répandu  dans  les  quartiers  voi- 
lins  , ils  furent  forcés  de  fe  retirer , après  avoir  perdu  deux  hommes.  Les 
quatre  qui  rentrèrent  au  Château  , ne  Different  pas  d’y  ramener  un  Pri- 
fonnier , de  qui  le  Commandant  apprit  que  le  Roi  de  Cambaye  étoit  arri- 
vé au  camp  avec  dix  mille  chevaux,  pour  afiifter,  fuivant  la  promelfe  de 
Zaflar  , â la  prile  du  Château.  L’aétion  des  fix  Portugais  les  avoient  li  vive- 
ment irrités , que  redoublant  le  feu  de  leur  artillerie , ils  cauferent  beaur 
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coup  de  mal  aux  Affiegés  ; mais  un  Renegat , qui  conduifoit  les  plus  gro fi- 
les pièces  ayant  été  tué  d’un  coup  de  hazard  , le  Canonier  qui  lui  fucceda 
n’eut  point  affez  d’habileté  pour  le  rendre  au  lit  terrible.  Cependant  une  li 
redoutable  batterie  faifoit  retentir  tous  les  Pays  voilins , lorfqu’un  boulet 
du  Château  tombant  dans  la  tente  du  Roi  , tua  un  de  les  favoris  en  fa  pré- 
fence,  & le  couvrit  de  lang  lui-même.  Ce  fpeétacle  lui  infpira  tant  de  frayeur, 
qu’il  partit  à l’inftant  pour  retourner  dans  fa  Capitale , en  lailfant  le  com- 
mandement de  fi  Cavalerie  à Ju^ar  Kharn , vaillant  Abylïîn. 

Le  hege  n’en  fut  pas  pouffé  avec  moins  de  vigueur.  On  perdit  beaucoup 
de  monde  de  part  & d’autre  ; & quoique  les  Mores  fulfent  infiniment  plus 
maltraités  , la  proportion  du  grand  nombre  au  petit  rendoit  la  perte  pref- 
que  égale.  Mafcarenhas  étoit  fins  celfe  aux  polies  les  plus  dangereux.  Il  fe 
propoloit  pour  modèle  Antoine  de  Silveyra  , qui  avoir  acquis  tant  de  gloire 
dans  la  même  occafion.  Les  femmes  du  Château  , qui  n’avoient  pas  oublié 
non  plus  les  exemples  de  leur  fexe  lous  ce  brave  Commandant  , encoura- 
geoient  les  hommes  , &c  partageoient  avec  eux  toutes  les  fatigues  &c  tous  les 
périls  du  fiege.  Une  d’entre  elles  ayant  été  furprife  dans  un  lieu  où  les  en- 
nemis avoient  pénétré  , combattit  long  - tems  avec  la  lance  , & foutint  fi 
heureufement  leurs  efforts  , quelle  donna  le  tems  à Mafcarenhas  d’arri- 
ver avec  une  troupe  de  Soldats  choilis , qui  pafferent  les  Mores  au  fil  de 
l’épée. 

Le  principal  objet  de  Zaffar  étoit  de  combler  le  foffé  & d’abbatre  le  mur. 
Il  ne  le  palfoit  pas  de  jour  où  fes  travaux  ne  fuflent  aifez  avancés  pour 
lui  en  donner  l’efperance.  Mais  les  affiegés  n’apportant  pas  moins  d’ardeur 
pendant  la  nuit  à remédier  au  mal  , le  foffé  fe  trouvoit  nettoyé  & toutes  les 
brèches  du  foir  réparées  le  lendemain.  Sa  furprife  fon  chagrin  fe  chan- 
gèrent en  rage.  Il  donnoit  des  ordres  furieux  pour  faire  commencer  brufque- 
ment  une  nouvelle  attaque  , lorfqu’un  boulet  lui  enleva  la  tête  , & la  main 
droite  , fur  laquelle  il  tenoit  fa  tête  appuyée.  L’Hiftorien  Fana,  raconte  que  ce 
Renégat  ayant  fait  le  voyage  d’Otrante , où  il  étoit  né  dans  le  fein  du  Chrif- 
tianifine  , fa  mere  avoit  fait  des  efforts  inutiles  pour  le  ramener  à la  Reli- 
gion qu’il  avoit  abandonnée.  Enfuite  , lorfqu’il  fut  retourné  parmi  les  Infidè- 
les , elle  lui  écrivit  une  Lettre , dont  l’adreffe  étoit  en  ces  termes  : A mon  Fils 
Khojah  Zaffar  , aux  Portes  de  l'Enfer. 

Rumi  Kham , fils  de  Zaffar  , fucceda  au  commandement  , avec  le  defir 
de  venger  fon  pere.  Tandis  que  Mafcarenhas  envoyoit  de  tous  côtés  pour  hâ- 
ter les  fecours  , ce  nouveau  Chef , de  concert  avec  Juzar  Kham  , entreprit 
un  affaut  général , qui  commença  par  les  Baftions  de  Saint-Thomas  & de  Saint- 
Jean.  La  réfiftance  des  Portugais  dura  long-tems  , avec  une  valeur  incroya- 
ble -,  mais  étant  forcés  de  ceder  au  nombre  , ils  ne  purent  empêcher  l’en- 
nemi de  monter  fur  le  Baftion  de  Saint-Thomas.  Ce  fut  alors  que  le  défel- 
poir  les  conduifimt  plutôt  que  le  courage,  ils  fe  raffemblerent,  dans  le  petit 
nombre  auquel  ils  étoient  réduits  , ils  fondirent  fur  cette  multitude  d’enne- 
mis , qui  croyoient  toucher  à la  victoire  , &c  , par  des  aétions  dont  les  Hifto- 
riens  n’ont  pas  crû.  que  le  récit  fût  pollible  , ils  vinrent  à bout  de  précipiter 
du  haut  de  leurs  murs  tous  ceux  qui  échaperent  à leurs  coups.  Il  refta , fur 
leurs  remparts , un  fi  grand  nombre  de  Mores , qu’ils  jugèrent  à propos  de 


Castro. 
1 545- 


La  peut  l'eu 
fait  par  (ii. 


Bravoure  des 
femmes  Portu- 
gaifes. 


Zaffar  eft  tué 
d’un  coup  de  ca- 
ndi. 

Qui  il  étoit. 


Son  fils  lui  fuc- 
cede. 


Carnage  des 
Mores  dans  une 

attaque. 


Castro. 

1 545* 


Hsfont  repouf* 

«s. 


GranJcs  aftions 
iic  plulieurs  Por- 
tugais.. 


Les  afllegcs  man- 
']»ei!t  Je  ptOYl- 
lîops. 


106  HISTOIRE  GENERALE 

les  y enterrer  -,  non-feulement  afin  que  l’air  n’en  fût  point  infeété  , mais  dans 
la  crainte  qu’en  les  jettant  dans  le  folfé  ils  ne  fervilîent  comme  de  pont  pour 
faciliter  de  nouvelles  attaques. 

Rumi  Kham , qui  avoit  palfé  toute  la  nuit  en  prières  5c  en  procédions , don- 
na ordre  que  l’allant  fût  recommencé  à la  pointe  du  jour.  Deux  Baftions  fu- 
rent encore  eicaladés  , fans  qu’on  pût  s’oppofer  à tant  de  furieux  qui  mon*= 
roient  de  tous  cotés  à la  lois  , avec  une  infinité  d’échelles.  Mais  lorlqu’étant 
fur  le  haut  du  mur  , ils  s’y  trouvèrent  reflerrés  dans  un  lieu  plus  étroit , les. 
Portugais,  dont  toute  la  reffource  avoit  été  de  le  réunir  pour  les  y attendre, 
en  firent  un  fi  affreux  carnage  , qu’en  un  moment  cet  elpace  fut  couvert  de 
deux  mille  morts.  Juzar  Kham  , Général  de  la  Cavalerie  , y fut  tué,  entre 
les  plus  ardens , 5c  fon  Oncle  , qui  portoit  le  même  nom  , lui  fucceda.  Les 
autres,  forcés  de  le  retirer  en  défordre  , 5c  trouvant  les  échelles  remplies 
par  ceux  qui  montoient  après  eux  , fe  précipitèrent  dans  le  lolTé , ou  fervi- 
rent  à précipiter  leurs  propres  compagnons  qui  leur  bouchoient  lepalfage.  Il 
ne  périt  que  fept  Portugais  dans  cette  terrible  attaque.  L’embralement  des 
feux  d’artifices  5c  de  la  moufqueterie  avoit  été  fi  extraordinaire , que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  n’étoient  vêtus  que  de  coton  , voyant  la  flamme  attachée  à 
leurs  habits , avoient  été  obligés  de  fe  jetter  dans  l’eau  pour  l’éteindre  ; & 
quelques-uns  , à demi  brûlés  , n’en  étoient  pas  moins  retournés  à leurs 
polies.  Mafcarenhas  , pour  prévenir  le  même  accident , leur  fit  faire  une 
lorte  d’habits , d’un  grand  nombre  de  cuirs  dorés  qui  lervoient  de  tapiflerie 
dans  fes  appartemens.  Un  jour,  ayant  découvert  le  matin  que  les  ennemis 
avoient  élevé  pendant  la  nuit  un  mont , d’où  ils  pouvoient  obferver  ce  qui 
fe  pafloit  dans  le  Château,  il  fe  mit  fur  le  champ  à la  tête  de  cent  hommes, 
avec  Dont  Pierre  ci’Almeyde  -,  il  fortit  brufquement  , & non-feulement  il 
detruilit  cette  nouvelle  machine  , mais  il  ne  rentra  dans-le  Château  qu’après 
avoir  lait  mordre  la  pouflîere  à plus  de  trois  cens  Mores.  Un  autre  jour  , 
Martin  Botello  fortit  vers  le  loir,  avec  dix  hommes,  pour  furprendrer- quel- 
que Infidèle  , de  qui  l’on  pût  tirer  des  informations.  Il  tomba  au  milieu 
de  dix-huit  Mores  , à qui  la  frayeur  fit  prendre  aufli-tôt  la  fuite-,  excepté  un 
Nubien  fort  hardi , qui  fit  face  aux  Portugais.  Botello,  qui  ne  cherchoit  point 
à lui  ôter  la  vie , fe  contenta  de  le  faifir  au  collet  ; mais  voyant  qu’il  conti- 
nuoit  de  rélifter  , il  renouvella  l’aétion  d’Annaya  ; c’eft-à-dire , qu’ayant  pris 
le  Nubien  entre  les  bras , il  courut  vers  le  Château  , où  il  rentra  heureufe- 
ment  avec  cette  charge. 

Cependant  le  défordre  que  les  feux  d’artifice  5c  l’artillerie  des  affiegeans 
avoient  mis  dans  les  proviiions  , commençoit  â faire  craindre  la  famine  ; 
qui  étoit  encore  un  ennemi  plus  terrible.  On  étoit  déjà  réduit  à des  ali— 
mens  qui  revoltoient  les  plus  affamés.  Un  corbeau  , pris  fur  les  cadavres , 
croit  un  mets  friand  pour  les  malades  , 5c  fe  vendoit  quatre  ou  cinq  écus; 
On  n etoit  pas  moins  menacé  de  manquer  de  munitions.  L’ennemi , qui  avoit 
reçu  un  renfort  de  dix  mille  hommes  d’infanterie  , préparait  de  nouvelles 
attaques , 5c  1 on  s apperçut  bien-tôt  que  celles  dont  on  découvrait  les  pré- 
paratifs n etoient  pas  les  plus  redoutables.  En  effet , les  Infidèles , étant  re- 
venus a l aflaut,  efcaladerent  le  Baftion  de  Saint  Jean  , Sc  fe  retirèrent  aufli- 
cot  ’ ma^s  leur  deflein  n’avoit  été  que  d’y  attirer  les  Portugais.  A peine  fm* 
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rent-ils  defcendus  de  leurs  échelles , que  le  Baftion  , qu’ils  avoient  miné  fe- 
crettement  , fauta  tout-d’un-coup  avec  un  fracas  épouvantable.  Dix-fept 
Portugais  furent  enlevés  dans  l’air.  Dix  retombèrent  fans  blelfure  ; &c  l’on 
admira  beaucoup  l’intrépidité  de  Diegue  de  Sotomayor  , qui , fans  avoir 

f>erdu  fa  préfence  d’efpnt  , retomba  la  lance  à la  main.  Mais  un  Soldat  eut 
e malheur  d’être  jetté  parmi  les  ennemis , qui  le  maffacrerent  fur  le  champ. 
Mafcarenhas  avoit  eu  quelque  preffentiment  de  cetre  dilgrace  , en  voyant 
les  Mores  fi  prompts  à fe  retirer.  Il  avoit  meme  ordonné  à fes  gens  de  quit- 
ter le  Baftion.  Mais  ils  avoient  été  retenus  par  un  téméraire  , nommé  Rey- 
nofo  , qui  les  avoit  menacés  d’acculer  leur  retraite  de  lâcheté. 

La  brèche  fe  trouvoit  fi  grande  , après  cet  accident , qne  les  Mores  , au 
nombre  de  treize  mille  , fe  hâtèrent  de  retourner  à l’attaque.  Ce  récit  pa- 
roîtra  fabuleux  -,  mais  qu’eft-il  permis  d’oppofer  an  témoignage  de  plufieurs 
graves  Hiftoriens  ? Cinq  Soldats  Portugais  foutinrent  leuls  l’eftort  de  cette 
multitude  d’Infidéles  , & donnèrent  le  tems  â Malcarenhas  de  s’avancer  avec 
le  refte  de  les  gens.  On  ajoute  , à la  vérité,  que  les  femmes,  armées  com- 
me les  hommes  , fe  préfenterent  avec  le  même  courage  , fans  être  arrêtées 
un  moment  par  l’image  de  la  mort  qui  les  environnoit  de  toutes  parts.  Un 
Prêtre , Le  crucifix  â la  main  , encourageoit  les  deux  lexes  â fe  facrifier  pour 
la  Religion  & pour  la  gloire.  Le  détail  des  a étions  elt  ici  fupprimé  , par  la 
feule  raifon  qu’il  paroîtroit  fans  vraifemblance  ; & les  Hiftoriens  fe  fauvent 
â la  faveur  des  ténèbres  , qui  obligèrent  l’ennemi  de  fe  retirer  après  avoir 
perdu  trois  cens  hommes.  Malcarenhas  employa  route  la  nuit  â réparer , 
autant  qu’il  étoit  polïible  , le  ravage  des  mines  & de  l’artillerie. 

Chaque  jour  failoit  renaître  une  nouvelle  attaque  ; & les  pertes  de  l’en- 
nemi étoient  toujours  lî  conlîdérables  , qu’il  ne  pouvoir  y fuppléer  que  par  les 
renforts  qui  lui  arrivoient  continuellement.  Rumi  Kham  prit  la  réfolution 
d’en  revenir  aux  mines.  Il  perça  dans  quelques  endroits  jufqu’au  roc.  Mais 
cette  entreprife  n’eut  pas  le  même  fuccès  que  la  première.  Mafcarenhas  , qui 
avoit  l’œil  ouvert  lur  tous  les  mouvemens  des  Mores-,  contremina  lï  heureufe- 
ment  qu’il  en  lit  périr  un  grand  nombre.  On  commençoit  d’ailleurs  à recevoir 
quelque  fecours,  du  moinspar  intervalles;  Sc  la  nouvelle  du  départ  d’une  Flot- 
te , que  le  Gouverneur  des  Indes  amenoit  de  Goa , fe  conlirmoit  de  jour  en  jour. 
Dom  Alvare  de  Caftro  , Ion  lecond  fils  , n’avoit  pu  jufqu  alors  arriver  à Diu , 
parce  qu’il  avoit  elfîiyé  une  furieufe  tempête  , qui  l’avoit  forcé  de  relâcher 
à Bafairn  ; mais  Antoine  Moni^  Barretto  , qui  l’accorapagnoit  , s’étant  déta- 
ché , avec  huit  Gentilshommes  du  même  convoi  , avoit  eu  le  bonheur  de 
gagner  Diu  dans  une  Barque , & de  s’introduire  dans  le  Château.  L’arrivée 
imprévue  de  cette  petite  troupe  de  héros  n’avoit  pas  peu  relevé  le  courage 
& I’efperance  des  ailiegés.  On  raconte  qu’à  leur  départ  de  Bafaïm  ils  ne- 
toient  que  fept , avec  leur  Chef  ; lorfqu’un  autre  Gentilhomme  Portugais  , 
nommé  Michel  D-amide  , demanda  d’être  reçu  dans  leur  Barque.  Ils  le  refu- 
ferent  , dans  la  crainte  de  nuire  à leur  navigation  par  le  nombre.  Mais  Dar- 
nide  fe  jetta  dans  l’eau  , fon  moufquet  entre  les  dents  ; les  fuivant  à la 
nage , il  obligea  Barretto  de  le  recevoir. 

On  vit  arriver  enfuite  Louis  de  Melo  St  Mendoza  , avec  neuf  hommes.  Ils 
furent  fuivis  de  Dom  George,  de  de  Dom  Edouard  de  Meneys  , avec  dix-fept 
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hommes.  Dom  Antoine  d 'Atayde  , & François  Guilkrmo  , en  amenèrent 
trente  i & Ruy  Frcyre , Fadeur  de  Chaula  vingt-quatre.  Tous  ces  braves  guer- 
riers cherchant  à fignaler  leur  arrivée  par  quelque  adion  d’éclat , tombèrent 
fur  l’ennemi , qui  s’étoit  iaifi  de  plufieurs  ouvrages.  Le  combat  fut  fanglant 
pour  les  Mores.  Antoine  Moniz  Barretto  ht  des  prodiges  de  hardielfe  & de 
valeur , Sc  chacun  fe  diltingua  par  quelque  heureufe  témérité.  Il  n’y  eut  qu’An- 
toine  Correa  qui  fut  plus  maltraité  de  la  fortune.  Etant  forti  avec  vingt 
hommes  pour  aller  à la  découverte  , il  apperçùt  douze  Mores  , qui  étoient 
autour  d’un  feu.  Il  exhorta  les  gens  à fondre  fur  eux  ; mais  de  quelque  rai- 
fon  que  vînt  leur  frayeur  , ils  ne  penferenr  qu’à  le  retirer.  Correa  , défef- 
peré  , ne  laitfa  pas  de  pourfuivre  les  Mores  , dans  l’efperance  d’en  arrêter 
un.  Ils  l’attaqpereut  auui-tôt  qu’ils  le  virent  leul , Sc  toute  fa  valeur  ne  put 
le  fauver  de  leurs  mains.  Ils  le  menèrent  à Rumi  Kham  , qui  l’interrogea 
beaucoup  fur  la  fîtuation  des  alfiegés.  Quoique  le  Château  fut  dans  un  état 
miférable  , Correa  en  ht  une  peinture  lî  avantageufe  , que  le  Général  Mo- 
re , furieux  de  fes  répondes  , le  fit  traîner  indignement  dans  Ion  quartier , 
d lui  fit  couper  la  tète.  Elle  fut  expolée  le  lendemain  , fur  la  pointe  d’une 
pique  , à la  vue  du  Château. 

Les  Portugais , ayant  perdu  jufqu’alors  plus  de  deux  cens  hommes , il  leur 
en  relloit  beaucoup  moins  •,  & de  ce  relie  même,  la  plupart  étoient  ou  blef- 
fés  ou  malades  j lorfqu’enfin  Dom  Alvare  de  Caltro  arriva  dans  le  Port  avec 
quatre  cens  hommes  &:  quantité  de  munitions.  Il  avoit  pris  en  chemin  un 
Vailfeau  de  Cambaye  richement  chargé.  La  joie  que  les  alfiegés  relfentirent 
de  ce  fecours  fut  tempérée  par  un  accident  qui  ne  convenoit  gueres  aux  cir- 
conftances.  Les  Soldats d’Alvare  de  Callro  , appréhendant  les  mines,  deman- 
dèrent d’aller  ouvertement  à l’ennemi.  Cette  propofition  fut  rejettée  par  Maf- 
carenhas , qui  la  crut  dangereufe  •,  &c  fon  refus  caufa  des  plaintes  & des  mur- 
mures , qui  fe  terminèrent  par  une  révolte  ouverte.  Le  danger  d’être  acca- 
blé dans  le  Château  par  les  propres  gens  , força  Mafcarenhas  de  ceder  aux 
mutins.  Il  fit  une  fortie  , avec  cinq  cens  hommes  , divilés  en  trois  corps. 
On  fe  rendit  maître  d’abord  des  polies  avancés  de  l’ennemi  , qui  fe  retira 
dans  les  retranchemens.  Mais  lorfqu’on  fut  au  bord  de  la  tranchée  , ceux 
qui  avoient  traité  leur  Général  avec  tant  d’infolence  furent  les  premiers  qui 
s’elf rayèrent  du  péril.  Mafcarenhas  leur  fit  des  reproches  qui  réveillèrent 
néanmoins  leur  courage.  Ils  entreprirent  l’attaque  avec  beaucoup  de  fermeté. 
Mais  toute  l’armée  des  Mores  s’étant  ralfiemblée  de  fes  divers  quartiers  , le 
nombre  l’emporta  fur  la  valeur.  Les  Portugais  fe  virent  forcés  de  reculer 
en  défordre  ; & le  Château  couroit  rifque  d’être  emporté  , fi  la  prudence 
de  Mafcarenhas , qui  s’étendoit  à tout  , n’eut  prévenu  le  pafiage  d’un  corps 
de  cinq  mille  hommes,  dont  le  deflein  paroilîoit  être  d’aller  droit  à la  porte. 
Mojate  Kham  , qui  le  commandoit , tourna  vers  le  Baftion  de  Saint  Tho- 
mas , où  la  réhllance  de  Dom  Louis  de  Souza  , rendit  fes  efforts  inutiles. 
Mafcarenhas  rallia  les  gens  , & regagna  heureufement  la  porte  du  Châ- 
teau. Mais  il  perdit  loixante  hommes  , dans  cette  aétion  -,  &c  Dom  Fer- 
dinand de  Callro  , un  des  fils  du  Gouverneur  des  Indes  y fut  blelfé  mor- 
tellement. 

Les  Mores  enlevèrent  , quelques  jours  après , l’artillerie  du  Baftion  de 
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San-Jago  •,  8c  leurs  efperances,  qui  s’étoienc  ranimées  par  le  malheureux  fuc- 
cès  de  la  Torde  , s’enflerent  encore  plus  de  ce  nouvel  avantage.  Vafco  de 
Cunna  8c  Louis  d’Almeyde  arrivèrent  dans  cette  conjonéture  , avec  un  ren- 
fort confidérable.  Almeyde , qui  méditoit  un  autre  deffein  , partit  auffi-tôt 
avec  trois  Caravelles  , 8c  ne  tarda  point  à revenir  , accompagné  de  deux 
grands  Vailfeaux  de  la  Mecque , dont  il  s’étoit  faifi  , 8c  dont  la  cargaifon 
fut  eftinrée  cinquante  mille  ducats.  Il  avoir  fait  pendre  aux  mâts  quan- 
tité de  Mores , après  leur  avoir  fait  couper  la  tète , auffi-bien  qu  a leur  Chef, 
qui  étoit  un  Officier  Janilfaire  , 8c  qui  avoit  offert  inutilement  trois  mille 
ducats  pour  fa  rançon. 

§.  IL 

Dom  Jean  de  Cajlro  arrive  à Diu  , force  les  retranchemens  des 
Mores  , attaque  leur  armée  & la  défait  3 tue  leurs  Généraux  3 
& rétablit  les  Portugais.  Il  retourne  en  triomphe  à Goa.  Hon- 
îieurs  que  jon  Roi  lui  accorde  3 & dont  la  mon  I empêche  de 
jouir. 

ÎL  s’étoit  paffé  huit  mois  depuis  le  commencement  du  fiege.  Toute  la  dili- 
gence de  Dom  Jean  de  Caftro  , Gouverneur  des  Indes , n’avoit  pu  raffem- 
bler  , dans  les  premiers  mois  , une  Flotte  affez  confidérable  pour  entre- 
prendre de  fecourir  les  alfiegés.  Mais  il  ne  s’étoit  pas  relâché  un  moment , 
8c  tous  les  autres  foins  , qui  avoient  troublé  fon  adminiftration , n’avoient 
point  été  capables  de  le  refroidir.  La  mort  même  de  Dom  Ferdinand  , fon 
fils  , n’avoit  point  altéré  fa  confiance.  Quelque  douleur  qu’il  en  eut  ref- 
fentie  , il  l’avoit  diffimulée  , jufqu  a prendre  un  habit  plus  riche  , le  jour 
qu’il  avoit  reçu  cette  nouvelle  , 8c  tenir  fon  rang  aux  prières  publiques , pour 
remercier  le  Ciel  d’avoir  confervé  Diu  fous  la  domination  des  Portugais. 
Il  avoit  aififté  de-là  aux  jeux  & aux  réjoüiffances  du  peuple  , qu’il  avoit  lui- 
même  ordonnés  dans  la  même  vue. 

Enfin  la  Flotte  s’étoit  trouvée  prête  au  commencement  de  Novembre  1545. 
Elle  étoit  compofée  de  plus  de  quatre-vingt-dix  voiles  , fans  y comprendre 
trois  Vailfeaux  qui  étoient  nouvellement  arrivés  de  Lifbonne.  Caftro  relâcha 
au  Port  de  Bazaïm  , pour  attendre  les  Bâtimens  qui  s’étoient  difperfés  de- 
puis leur  départ  de  Goa.  Il  prit  plufieurs  Vailfeaux  , près  de  Damkn , 8c  fai- 
fant  couper  en  pièces  les  prifonniers  Mores , il  donna  ordre  que  les  mem- 
bres 8c  les  troncs  mutilés  fuffent  jettés  à l’embouchure  des  Rivières,  afin  que 
remontant  avec  la  marée  ils  portaffent  la  terreur  fur  toutes  les  Côtes.  Il 
entra  dans  la  Riviere  de  Surate  , où  la  réfiftance  des  habitans  du  Pays  11e 
l’empêcha  point  d’y  porter  le  ravage  8c  la  deftruétion.  Il  traita  de  même  la 
Ville  d’Afoto  , fans  y refpeéter  même  la  beauté  , car  il  fit  main-baffe  fur  les 
femmes  de  cette  Ville  8c  des  Places  voilures , qui  paffoient  pour  les  plus  bel- 
les de  cette  Contrée. 

Caftro  étant  arrivé  devant  Diu  , les  Mores  furent  faifis  d’étonnement  , 
quoiqu’ils  euffent  reçu  depuis  peu  du  Roi  de  Cambaye  un  renfort  de  cinq 
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nulle  hommes.  Il  fe  rendit  d’abord  au  Château  5 en  fui  te  ayant  fait  débar- 
quer l'es  troupes  , il  fe  détermina  , de  l’avis  du  Confeil , à ne  pas  remettre 
le  combat  plus  loin  qu’au  jour  fuivant.  Les  commandemens  furent  diftribués. 
Dom  Jean  de  Mafcarenhas  , Commandant  du  Château,  fut  chargé  de  con- 
duire l’avant-garde  , qui  confiftoit  en  cinq  cens  hommes.  Dom  Alvare  de 
Caftro  , & Dom  Emmanuel  de  Lima,  compoferent  le  cor=ps  de  bataille,  avec 
chacun  cinq  cens  hommes.  Le  Gouverneur  des  Indes  s’en  referva  mille , avec  un 
corps  d’indiens.  Quelques  femmes  Portugaifes  , aguerries  par  les  exercices 
du  fiege , fe  mêlèrent  en  habits  d’hommes  entre  les  bataillons  , pour  ailîfter 
les  bielles.  On  lailfa  dans  le  Château,  avec  trois  cens  hommes , le  Lieute- 
Marchc  de  fes  nant  de  Mafcarenhas.  Le  1 1 de  Novembre  , à la  pointe  du  jour , cette  pe- 
tite armée  le  mit  en  marche  pour  attaquer  les  forces  nombreufes  des  Infi- 
delles , qui  écoient  aulli-bien  défendues  par  leurs  retranchemens  que  par  leur 
artillerie. 

L’attaque  fut  commencée  avec  une  bravoure  extrême  ; mais  elle  coûta  la 
vie  à pluheurs  Portugais.  Deux  Gentilshommes  , qui  s’étoient  défiés  mutuel- 
lement , de  qui  étoient  convenus  que  le  premier  qui  palferoit  la  tranchée 
feroit  déclaré  vainqueur  de  l’autre  , périrent  tous  deux  glorieufement  dans 
l’entreprife.  On  franchit  enfin  le  folié  , de  le  nombre  de  ceux  qui  s’y  por- 
toient  avec  la  même  ardeur  fut  h grand  , qu’on  ne  put  diftinguer  à qui 
l’honneur  apparrenoit.  Colme  Payra  , après  avoir  perdu  une  jambe  , conti- 
nua de  combattre  à genoux  jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  le  coup  mortel.  Tana- 
dns  s’étant  baillé  , pour  tuer  un  Turc  qu’il  a voit  terraffé  d’un  coup  de  lan- 
ce , fut  tué  lui-même  par  un  autre  Turc.  François  d’Almeyde  fuccomba  aullï 
fous  le  nombre  , après  avoir  fait  un  grand  carnage  autour  de  lui. 

^ t Mafcarenhas  & Dom  Alvare  de  Caftro  entrèrent  dans  u-n  boulevard  , qui 

i | c“r  CJnip‘  formait  le  coin  du  retranchement.  Ils  y plantèrent  deux  fois  leurs  Enfeignes  , 
qui  furent  autant  de  fois  abbatues.  L’arrivée  du  Gouverneur  enflammant 
l'ardeur  du  combat , l’ennemi  fut  pouffé  fi  vigoureufement  qu’il  abandonna  cet 
ouvrage.  Alors  les  Portugais  entrèrent  pêle-mêle  avec  les  Turcs  , de  le  car- 
nage devint  beaucoup  plus  (anglant.  Rumi  Kham  s’avança  avec  le  corps  de 
fon  armée  ; mais  voyant  les  retranchemens  forcés  , il  en  fortit  , après  une 
rude  efcarmouche , pour  fe  joindre  à Juzar  Kham. 

Dom  Jean  de  Caftro  ne  balança  point  à raftembler  tous  fes  gens  pour  le 
fuivre.  L’aétion  fut  engagée  plus  régulièrement.  Un  Religieux  Portugais  , 
nommé  Antoine  ciel  Caçtil , parut  à la  tête  des  rangs , le  Crucifix  dans  une  main 
& la  lance  dans  l’autre.  Bien-tôt  le  champ  de  bataille  fut  couvert  de  morts  de 
de  bîelfés.  Rumi  Kham  tourna  le  dos  , mais  ce  fut  pour  rallier  fes  troupes 
Lts  Mores  rtga-  débandées , de  pour  revenir  à la  charge  avec  tant  de  furie  , qu’il  mit  à Ion 
avantage.  rour  jes  Chrétiens  en  défordre.  Ici  , Dom  Jean  de  Caftro  , bravant  mille 
fois  la  mort , de  prefènt  de  tous  côtés  par  fes  exhortations  de  fon  exemple , 
l'ervit  au  gain  de  la  viétoire  par  la  promptitude  avec  laquelle  il  rétablit 
tous  fes  rangs.  Il  arriva  , pour  le  féconder  , que  le  Crucifix  de  del  Cazal 
eut  le  bras  cafte  d’une  balle  ou  d’une  pierre.  Ce  brave  Prêtre  demanda  ven- 
geance du  facrilege  aux  Portugais  raftemblés , de  ce  fpeétacle  les  fit  tomber 
avec  tant  de  furie  fur  les  Mores  , qu’ils  les  pouflerent  fans  relâche  ju {qu’aux 
pprtes  de  la  Ville.  Mafcarenhas,  Dom  Alvare  , de  Dom  Emmanuel  de  Li- 
ma, 
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•ma  , fe  mêlant  avec  les  fuyards , eurent  la  hardidfe  d’y  entrer  avec  eux.  Ils 
furent  luivis  du  Gouverneur  même  , qui  s’alfura  de  la  porte  avec  toutes  fes 
troupes  -,  Ik  le  répandant  chacun  de  leur  côté  dans  les  rues,  ils  y firent  cou-  lav-iiîteà ent- 
ier le  fang  à grands  flots.  Les  femmes  & les  enfans  ne  furent  pas  plus  épar-  pure  pat  les  lor- 
gnés que  les  hommes.  On  ne  s’arrêta  point  au  pillage  de  ce  qui  pouvoir tusais' 
être  embarraflànt  dans  le  combat  -,  mais  les  pierres  précieufes,  l’or  & l’argent 
compoferent  un  butin  ineftimable. 

Cependant  Rurni  Kham  , &c  les  principaux  Officiers  , avoient  profité  de 
cet  intervalle  pour  rallier  leurs  troupes  •,  & la  grandeur  de  leur  perte  n’em- 
pcchoit  pas  qu’ils  n’eulfent  encore  huit  mille  hommes  fous  leurs  Enfeignes. 

Dom  Jean  de  Calfro  & Mafcarenhas  réfolurent  auffi-tôt  de  les  attaquer.  Cette  ils  (emportent 
nouvelle  aéfion  fut  très-fanglante.  Dans  la  chaleur  du  combat,  Gabriel  Te- ulie viaoucc°.n. 
xeira  prit  l’étendart  de  Cambaye  , après  avoir  tué  celui  qui  le  portoit , tk  le F ^ 
planta  au  milieu  du  champ  de  bataille  en  proclamant  la  viéfoire.  Elle  étoit 
déjà  fort  avancée  , mais  ce  Ipeétacle  la  fixa  tout-d’un-coup.  On  apporta  au 
Gouverneur  la  tête  de  Rumi  Kham  , qui  s’étoit  défendu  jufqu’au  dernier  fou- 
pir.  Juzar  Kham  , couvert  de  bleflures , le  trouva  du  nombre  des  prifonniers. 

Les  Portugais  comptèrent  les  morts.  Ils  avoient  perdu  cent  trente  hommes  -,  Pette  aes(]et9t 
mais  la  perte  des  ennemis  montoit  à plus  de  cinq  mille  , entre  lefquels  Partis- 
étoient  leurs  principaux  Officiers.  On  accorda  aux  Soldats  la  liberté  du  pil- 
lage. Il  fe  trouva  dans  la  Ville  & dans  le  Camp  des  Infidelles , quarante 
pièces  de  canon  d’une  grofleur  extraordinaire  , & plus  de  deux  cens  de  dif- 
ferentes grandeurs. 

Pendant  que  le  Gouverneur  s’employoit  à réparer  toutes  les  pertes  des 
Portugais , Dom  Emmanuel  de  Lima  fut  chargé,  au  commencement  de  l’an- 
née 154 6 , de  nettoyer  les  Côtes  de  Cambaye  , avec  une  Flotte  de  trente* — ~ ; — ~ — * 
Vaifleaux.  Il  détruifit  un  grand  nombre  de  Villes  , particuliérement  celle  de  1 ' ^ J * 
Gogo , une  des  principales  du  Pays.  Les  Habitans  ayant  pris  la  fuite  vers  les 
montagnes,  il  les  pourfuivit  avec  tant  de  bonheur  , que  les  ayant  furpris  dès 
la  première  nuit  , il  les  pafla  tous  au  fil  de  l’épée.  Les  champs  furent  rava- 
gés , les  troupeaux  maffiacrés  , de  tous  les  Vaitfeaux  qui  fe  trouvèrent  au  long 
de  cette  Côte  furent  confumés  par  les  flammes. 

Le  fuccès  de  la  Flotte  Portugaife  à Diu  répandit  une  joie  incroyable  dans 
tous  les  Etabliifemens  de  cette  Nation,  qui  avoient  crû  lire  leur  lort  dans  ce- 
lui de  Mafcarenhas  & du  Château.  Mais  elle  éclata  particuliérement  à Goa , Gloire  de  cafti-o. 
où  Dom  Jean  de  Caftro  s’étoit  attiré  l’affeéUon  de  tous  les  Habitans.  Il  leur 
fit  demander  une  fournie  confidérable  , dont  il  avoir  beloin  pour  le  foutien 
de  fa  Flotte  & pour  les  réparations  du  Château  de  Diu  -,  & comme  il  ne 
penfoit  qu’à  l’emprunter  , il  leur  envoya  fes  mouftaches  pour  caution.  La 
Ville  les  lui  renvoya  fur  le  champ  , avec  de  grands  témoignages  de  rdpeèf , 

& la  fomme  qu’il  avoir  demandée.  Les  femmes  s’empreflerent  d’y  contri- 
huer  , & fe  défirent , à l’envi , de  leurs  colliers  & de  leurs  bracelets  pour  la 
groflir.  Mais  il  eut  bien-tôt  l’occafion  de  s’acquitter  avec  ufure  , par  les  ri- 
chelfes  qui  fe  trouvèrent  fur  un  VaiiTeau  de  Cambaye  , dont  Moniz  Barretto 
fe  iailit  près  de  Mangalor. 

Le  Château  de  Diu  fut  rebâti  , avec  un  grand  nombre  de  nouvelles  for-  11  rebâtit  nciù* 
Tome  L ^ D d leau  de  Uiu’ 
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dtications.  On  y mit  une  garnifon  de  cinq  cens  hommes  , tk  Dom  Geor- 
ges de  Menezès  fut  laiffe  fur  la  Côte  , avec  une  bonne  Efcadre.  Le  pardon 
qui  fut  accorde  aux  Mores  , & les  marques  de  bonté  qu’ils  reçurent  du  Gou- 
verneur , fervirent  bien-tôt  à leur  faire  repeupler  la  Ville.  Enfin  , Dom  Jean 
de  Caftro  partit  pour  Goa  , où  i impatience  de  le  revoir  avoir  porté  les  Ha- 
bitansàliu  faire  une  députation  pour  hâter  Ion  retour.  Il  y fut  reçu  avec  des 
acclamations  & des  honneurs  , par  lefquels  on  s’efforça  de  retracer  les  an- 
ciens triomphes  de  Rome.  Les  portes  & toutes  les  rues  de  la  Ville  furent 
tendues  de  riches  tapifferies.  Dans  chaque  quartier,  le  bruit  des  inftrumens- 
de  mufique  fut  mêlé  à celui  du  canon  -,  & tous  les  V aideaux  qui  étoient 
dans  le  Port  prirent  part  à la  fete  par  des  illuminations.  Dom  Jean  entra 
fous  un  dais  magnifique.  A l’entrée  de  la  porte,  on  lui  ôta  fort  chapeau,  pour 
lui  mettre  fur  la  tête  une  couronne  de  laurier  , avec  une  branche  dans  la  main. 
Devant  lui  marchoit  le  Pere  Antoine  Del  Cazal , portant  le  même  Crucifix 
qu’il  avoir  au  combat , & l’Etendart  royal  à Ion  côté.  A fa  fuite  venoit  Ju- 
[ar  Kham , les  yeux  bailles.  Six  cens  prilonniers  , couverts  de  chaînes  , fer- 
moient  le  cortege.  Mais  il  étoit  précédé  d’un  nombre  infini  de  chariots , fur 
lefquels  on  portoit  le  canon  &:  les  armes  qui  avoient  été  enlevés  aux  Mores. 
Les  Dames  de  la  Ville  , fe  préfentant  aux  lenêtres  , jetterent  des  Heurs  & des 
eaux  parfumées  fur  le  Vainqueur.  Enfin  , toutes  les  circonftances  de  cette  fête 
durent  être  bien  pompeules  , ptiifque  la  Reine  Catherine  de  Portugal  , li- 
fant  la  Relation  des  combats  & du  triomphe  de  Caftro  , dit  , « qu’il  avoit 
« vaincu  comme  un  Chrétien  , & triomphé  comme  un  Payen. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  la  même  année  que  ces  glorieules  nouvelles  furent 
portées  en  Portugal.  Le  Roi  voulut  diftinguer  Caftro  par  des  récompenfes 
extraordinaires.  Il  commença  par  lui  accorder  la  continuation  de  fon  Gou- 
vernement , lous  le  titre  de  Viceroi.  Enfuite  , il  nomma  Dom  Alvare  de 
Caftro  , Ion  fils , Amiral  des  Mers  de  l’Inde.  Mais  la  mort  de  Dom  Jean  in- 
terrompit toutes  ces  faveurs.  Il  étoit  mourant , lorfqu’il  reçut  la  première  ; 
& la  maladie  , fi  l’on  en  croit  Faria  , étoit  d’une  nature  fort  extraordinaire. 
Elle  venoit  du  chagrin  qu’il  reffentoit , depuis  long-tems  , du  miférable  état 
où  les  affaires  des  Portugais  tomboient  de  jour  en  jour  dans  les  Indes,  & de 
la  mauvaife  conduite  que  plufieurs  Officiers  avoient  tenue  dans  une  certaine 
expédition.  En  expirant  , il  demanda  pardon  à plufieurs  d’entre  eux  de  ce 
qu’il  avoit  écrit  au  Roi  à leur  défavantage , fans  qu’on  ait  pu  fçavoir  s’il  fe 
reprochoit  d’avoir  pouffe  trop  loin  fes  plaintes , ou  fi  , ^ar  une  délicateffe  ex- 
ceilîve , il  avoit  quelque  regret  d’avoir  nui  peut-être  a leur  fortune  en  leur 
rendant  juftice.  Lorfqu’on  lui  avoit  déclaré  qu’il  lui  reftoit  peu  de  tems  à 
vivre  , il  avoit  fait  appeller  fon  Confeil,  pour  déclarer  agréablement  qu’il  ne 
poffedoit  rien , que  dans  le  befoin  où  il  étoit  de  toutes  chofes  il  deman- 
doit  qu’on  l’affiftât  de  quelque  petite  partie  du  revenu  du  Roi , afin  qu’on 
ne  put  pas  dire  qu’il  fut  mort  de  faim.  Enfuite  , faifant  apporter  le  Livre 
des  Evangiles  , il  avoit  juré,  en  y portant  la  main,  qu’il  n’avoit  jamais  em- 
ployé à fon  ulage  , ni  le  revenu  du  Roi , ni  l’argent  d’autrui , &:  qu’il  ne  sé- 
ton jamais  mêlé  du  commerce  dans  la  vue  d’acquérir  du  bien.  En  effet , après 
fa  mort , on  trouva  dans  fes  coffres , pour  toutes  richelfes , trois  Reaux.  Son 
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corps  fur  apporté  en  Portugal  en  1 576  , & dépofé  dans  l’Eglife  de  Bcnttica , 
qui  appartient  aux  Religieux  de  Saint  Dominique , fur  une  petite  montagne 
voilîne  de  Lifbonne.  On  y conferve  fon  portrait , vêtu  de  rouge  , & couron- 
né d’une  branche  de  laurier.  Entre  un  grand  nombre  de  connoiffances  dont 
il  s etoit  orné  l’elprit , il  fçavoit  plufieurs  Langues  anciennes  & modernes  , 
& fon  étude  principale  avoit  été  celle  des  Mathématiques.  Il  gouverna  lans 
hauteur  ; & , dans  les  differens  états  de  fa  fortune  , il  fe  conduifit  fans  affec- 
tation. On  le  compte  pour  le  XIVe  Gouverneur  , & pour  le  IVe  Viceroi 
des  Indes  Orientales. 


Castro. 

1 546. 

Son  portrait  & 
fon  caraUete. 


Fin  du  Livre  premier. 
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GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle» 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  SECOND. 

PREMIERS  VOYAGES  DES  A N G LOTS 

en  Guine’e  et  aux  Indes.  Orientales. 

INTRODUCTION. 

U O I Q U E les  Portugais  ayant  été  les  premiers  peu- 
ples de  l’Europe  qui  ont  entrepris  la  découverte  d’un 
nouveau  monde  , & qu’ils  y ayent  réiilli  long-tems  avant 
toutes  les  autres  Nations  , le  fuccès  de  leurs  voyages 
ne  fut  pas  plutôt  confirmé,  que  les  Anglois  alpirerent  à 
la  même  gloire.  La  Guinée  avoit  été  (a)  reconnue  en 
1471  , par  les  Flottes  du  Portugal.  Dix  ans  après,  on 
vit  pluiieurs  VaifiTeaux  équipés  en  Angleterre  pour  ten- 
ter la  fortune  fur  cette  Côte. 

Ce  fut  Jean  Tintam  , fécondé  de  Guillaume  Fabian  , qui  forma  ce  projet 
en  14  V > ^ous  régne  d’Edouard.  On  eft  incertain  s’ils  en  commencèrent 
1 exécution  a leurs  propres  frais , ou  fi  ce  ne  fut  point  aux  dépens  du  Duc  de 
Médina  Sidonia  , Seigneur  Efpagnol,  qui  dans  un  tems  où  la  Cour  de  Por- 
tugal venoit  d obtenir  de  celle  de  Rome  un  privilège  exclufif  pour  le  Com- 
merce des  Indes  Orientales,  crut  pouvoir  éluder  ce  Traité  en  prenant  des 
Anglois  a Ion  lervice.  Quelque  parti  qu’on  embralTe  fur  un  fait  fi  obfcur  , 
Jean  II.  Roi  de  Portugal , allarmé  du  bruit  de  ces  préparatifs , fit  partir  aulli- 
tot  deux  AmbalTadeurs  pour  la  Cour  de  Londres  , dans  le  delfein  en  appa- 

(«)  Reconnue,  & non  decouverte,  puifcjue  les  François  prouvent  que  dès  l’année  11,6  a. 
ils  excrçoieut  le  commerce  fur  la  Côte  de  Guinée. 
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rence  de  re nouvel  1er  les  Traités  du  Portugal  avec  l’Angleterre  ; mais  avec  l’or- 
dre fecrer  de  ne  rien  négliger  auprès  d’Edouard,  pour  obtenir  que  les  Vailfeaux 
de  Tintam  fu lient  arrêtés  dans  le  Port.  Ils  l’obtinrent.  Les  raifons  qui  portèrent 
Edouard  à cette  dcference  pour  le  Portugal  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous» 
mais  elles  eurent  la  force  d’interrompre  une  fi  belle  entreprife.  Ce  fait , qui 
eft  rapporté  par  Garde  de  Refende , Hiftorien  Portugais , dans  la  vie  de  Jean  IL 
doit  palfer  pour  un  témoignage  irréprochable  que  les  Anglois  ont  été  des 
premiers  & des  plus  ardens  à former  des  vues  de  navigation  par  des  Mers 
éloignées.  Peut-être  faut-il  attribuer  à la  même  caule  le  long  intervalle 
qu’ils  mirent  enfuite,  entre  cette  tentative  & leurs  premiers  voyages  au  Sud. 

D’un  autre  côté , il  paroît  confiant , par  une  Lettre  dont  l’extrait  fe  trou- 
vé dans  le  Recueil  (a)  d’Hackluyt,  que  dès  l’année  152 6 , 8c  peut-être  plu- 
tôt, certains  Marchands  Anglois  , entre  lefquels  on  nomme  Nicolas  Thorne , 
de  Brijlol , & Thomas  Spacheford  , avoient  des  relations  de  commerce  aux 
Ifles  Canaries.  Par  cette  Lettre  , que  le  hazard  a fait  conferver  , Thorne  don- 
ne  avis  à Thomas  Midnal , fon  Facteur  , & à Guillaume  Ballord  , réfidens  à 
San- Luc  en  Andaloufie  , que  le  Saint-Chrifophe  , Vaifïeau-  parti  de  Cadis 
pour  les  Indes  Occidentales,  portoit  , fous  Ion  nom,  differentes  ( b ) mar- 
chandées , qui  dévoient  être  débarquées  à Santa-Cru £ , dans  fille  de  Tene- 
rifse . Il  charge  ces  deux  Agens  de  fe  rendre  dans  cette  Me  , & d’y  demeurer 
en  qualité  de  Faéteurs , non-feulement  pour  y vendre  les  marchandifes  qu’il 
y envoyoit  , mais  encore  pour  lui  renvoyer  , du  même  lieu , une  certaine 
quantité  de  fucre  , des  peaux  & d’autres  richeffes. 

Enfin,  vers  le  milieu  du  feiziéme  lïecle  , l’ardeur  des  Anglois,  que  d’au- 
tres efperances  avoient  fait  tourner  jufqu’alors  du  côté  le  plus  cppofé,  prit  fon 
efTor  vers  le  Sud.  Il  paroit  qu’ils  n’en  durent  l’occafion  qu’au  hazard  ; mais 
ce  fut  la  prudence  qui  la  leur  fit  fai  fin  En  1 5 5 1 , le  Capitaine  Thomas  Wind- 
hatn  fit  voile  à Maroc  fur  fon  propre  Vailfeau , qui  fe  nommoit  le  Lyon  , pour 
y conduire  deux  Princes  Mores  , dont  on  ignore  les  avantures.  Les  particu- 
larités de  ce  voyage  ne  font  pas  mieux  connues , excepté  qu’on  trouve  dans 
le  Recueil  de  Hackluyt  une  Lettre  de  Jacques  Alday  , Domeftique  de  Se- 
baftien  Cahot  ou  Cabota  , dans  laquelle  il  fe  repréfente  comme  le  premier 
Auteur  de  ce  commerce  en  Barbarie , avec  quelques  autres  circonflances  qui  ne 
regardent  que  fa  propre  fortune. 

L’année  drivante,  Windham  entreprit  un  autre  voyage  à Zafia  ou  Safî, 
& à Santa-Cru ç.  Comme  c’étoit  s’écarter  du  Détroit  , cette  hardieffe  choqua 
li  vivement  la  Cour  de  Portugal  , qu’elle  menaça  de  faire  traiter  en  enne- 
mis tous  les  Anglois  qui  reparoîtroient  aux  mêmes  lieux.  Cette  menace  n’em- 
pêcha point  que  l’année  d’après,  le  même  Windham,  accompagné  d’un  Por- 
tugais , nommé  Anes  Pinteado  , ne  formât  le  deffein  d’aller  jufqu’en  Guinée  , 
avec  trois  Vailfeaux  , montés  de  cent  quarante  hommes.  Ils  firent  le  com- 
merce de  l’or  au  long  de  la  Côte  -,  après  quoi  ils  prirent  la  réfolution  de  s’a- 
vancer jufqu’à  Bénin , pour  y charger  du  poivre.  Mais  la  chaleur  du  climat  caufa 
la  mort  aux  deux  Chefs  de  l’entreprife.  Unejpartie  de  leurs  gens  périt  après 
eux  , de  diverfes  maladies  5 & le  refie , qui  ctoit  réduit  à quarante  , revint  à 

(a)  Vol.  i.  Paît.  i.  pag.  3. 

{b ) L’efpece  des  marchandifes  y eft  en  détail. 
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Plymouth  avec  peu  de  richefïes,  & un  feul  Vaifïeau,  après  avoir  été  forcés 

lN  tVon'C"  de  briller  les  deux  autres  , faute  de  Matelots  pour  la  manœuvre. 
v L , En  15545  Jean  Lok  lit  le  voyage  de  Guinée  avec  trois  V aideaux  , & s’é- 
tant borné  au  commerce  des  Cotes  , il  en  rapporta  une  quantité  confidérable 
d’or  3c  d’yvoire.  Ces  entreprifes  furent  renouvellées  prefque  tous  les  ans  par 
d’autres  Avanturiers  •,  3c  ce  ne  fut  qu’en  1585  , que  certains  Marchands 
ayant  communiqué  des  vues  plus  régulières  à la  Reine  Elilabeth  , obtinrent 
de  cette  Princelfe  des  Lettres  patentes  pour  le  commerce  de  Barbarie.  Cette 
première  faveur  fut  luivie , en  1588,  d’une  autre  permilTion  (a)  de  la  Cour 
pour  le  commerce  de  Guinée  , entre  les  Rivières  de  Sanaga  3c  de  Gambra. 
Enfin  , dans  le  cours  de  l’année  1601  , d’autres  Marchands  obtinrent  aulR 
des  Lettres , qui  leur  accordoient  la  liberté  de  commercer  depuis  la  Riviere 
de  Nonnia  , jufqu’au  Sud  de  Sierra  Leona  , c’eft-à-dire  , l’efpace  d’environ 
compagnie  J’ A-  cent  lieues  ; 3c  ce  fut  cette  nouvelle  Société  qui  prit  le  nom  de  Compagnie 
fr,ijuc*  d'Afrique.  Les  voyages  qui  s’étoient  faits  fur  cette  Côte  n’avoient  pas  man- 

qué d’exciter  les  plaintes  des  Portugais.  Hackluyt  nous  a confervé  i’Hiftoire 
de  tous  ces  differens  -,  3c  je  ne  rejetterai  point  l’occafion  d’en  rappeller  une 
partie  , lorsqu'elle  s’offrira. 

Les  vues  des  Anglois  s’étendant  avec  le  fuccès  de  leurs  entreprifes , ils  ré- 
folurent , fur-tout  après  avoir  inutilement  tenté  de  découvrir  un  pallage  au 
Nord-Eft  3c  au  Nord-Oueft  , de  pouffer  leurs  voyages  autour  de  l’Afrique  , 
Tentatives  & par  les  voyes  qui  étoient  devenues  familières  aux  Portugais.  En  1591  , trois 
préparatifs  Jçs  grancjs  Vaiffeaux  exécutèrent  pour  la  première  fois  ce  delfcin  , fous  le  com- 
voyagcSdcs°indcs  mandement  du  Capitaine  Raymond.  Une  autre  Efcadre  , commandée  par 
©riemaies.  je  Capitaine  W'ood , fuivit  cet  exemple  en  15965  mais  avec  moins  de  fuc- 
cès.  On  ne  manquoit  point , dans  l’intervalle  de  ces  navigations  , d’employer 
des  Efpions  fort  habiles  , qui  partoient  fouvent  avec  les  Flottes  memes  du 
Portugal , pour  obferver  la  difpolition  des  Mers  3c  l’état  des  Portugais  dans 
toutes  ces  Régions.  En  1600  , un  Corps  de  Marchands , de  Gentilshommes  , 
3c  de  gens  riches  de  toutes  fortes  de  conditions , au  nombre  de  cent  feize  , 
avec  le  Comte  Georges  de  Cumberland  à leur  tète  , obtinrent  de  la  Reine 
Elifabeth  une  Charte  qui  leur  accordoit  la  permiffion  d’exercer  le  commer- 
ce aux  Indes  Orientales  , fous  le  titre  de  Compagnie  de  Marchands  Avantu-r 
riers.  Depuis  ce  tems-là  il  ne  s’eft  point  paffé  deux  années  fans  qu’on  ait  vu 
partir  , des  Ports  de  l’Angleterre  , plufieurs  Vaiffeaux  pour  cette  riche  partie 
du  monde.  Telle  eft  l’origine  du  commerce  Oriental  que  les  Anglois  culti- 
vent aujourd’hui. 

Divers  particu-  J’ai  remarqué  que  long-tems  avant  qu’ils  euflent  paffé  le  Cap  de  Bonne- 
LC-.i.-i  °nt  1,31  Efperance  dans  leurs  propres  Vaififeaux  , divers  particuliers  de  leur  Nation 
avoient  fait  le  voyage  de  l’Inde  , ou  par  terre,  ou  fur  les  Flottes  mêmes  du 
Portugal  , foit  pour  obferver  ce  qui  fe  pafioit  dans  ces  nouveaux  Etabiilfe- 

{a)  Ces  Patentes  ont  été  recueillies  par  Hack-  par  ces  Patentes,  qu’on  ne  faifoit  quefuivre 
luyt.  La  première  fut  accordée  pour  douze  le  Confeil  des  Portugais  qui  refidoienr  à Lon- 
ans  aux  Comtes  de  Warvick  & de  Leicefter  , dres , & qu’on  avoit  déjà  fait  un  voyage  avant 
& à trente-deux  Marchands  de  Londres.  La  quelles  euflent  été  accordées.  Voyez.  Hackluyt, 
fécondé,  pour  dix  ans , à huit  perfonnes  d’Ex-  Vol.  i.J>.  1.  p.  114^  1 z 3 . 
ceftcr,  de  Londres  2c  d’autres  lieux.  Il  paroît, 
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mens  , Toit  pour  y prendre  quelque  part  au  commerce.  Il  nous  relie  quan- 
tité de  Lettres , &c  pluheurs  Relations  de  ceux  qui  tirent  le  voyage  par  terre  -, 
8c  ces  pièces  font  trop  curieufes  pour  n’en  pas  faire  entrer  quelques  extraits 
dans  cet  Ouvrage.  Mais,  de  ceux  qui  patferent  fur  les  Flottes  Portugaifes  , 
il  ne  s’eil  confervé  , ou  du  moins  l’on  n’a  publié  que  le  Voyage  de  Thomas 
Stephens  , qui  a pris  la  peine  d’écrire  fes  propres  avantures.  Cependant  on  y 
peut  joindre  la  Relation  du  Capitaine  Davis  , qui  lervit  , en  1598,  de  Pi- 
lote aux  Marchands  de  Midelbourg , pour  découvrir  la  route  des  Indes  8c  la 
fituation  des  Portugais.  Ces  deux  Journaux , qui  font  remplis  d’utiles  obfer- 
vations  , méritent  aulïi  de  n’être  pas  négligés. 

Quoique  les  premiers  voyages  des  Anglois  dans  les  Indes  offrent  beaucoup 
de  variété , il  ne  faut  pas  s’attendre  à cette  fuite  continuelle  de  nouvelles  dé- 
couvertes , d’aélions  extraordinaires , de  batailles , de  lieges  , 8c  de  conquê- 
tes, qui  compofent  l’Hiïloire  des  Expéditions  Portugaifes.  Il  ne  refloit  pref- 
que  rien  à découvrir  pour  les  Anglois.  Leurs  voyages  n’avoient  gueres  d’au- 
tre but  que  le  commerce.  Leurs  Etabliffemens  fe  font  formés  du  confentement 
des  Nations  dont  ils  ont  recherché  l’amitié.  En  un  mot , ils  n’ont  point  en- 
trepris de  conquêtes  , & toutes  leurs  expéditions  n’ont  été  que  des  entrepri- 
fes  de  Marchands.  C’etl  peut-être  par  cette  raiion  qu’il  n’a  jamais  paru  d’Hif- 
toire  régulière  des  voyages  & des  découvertes  de  la  Nation  Angloife , com- 
me les  Portugais  & les  Efpagnols  ont  pris  foin  d’en  publier  un  grand  nom- 
bre. Cependant  les  Mémoires  de  la  Compagnie  des  Indes , les  Lettres  de  fes 
Agens , 8c  les  Comptes  de  fes  Faéteurs , qu’on  ne  peut  foupçonner  d’infidé- 
lité , les  Relations  particulières  qui  ont  paru  par  intervalles , enfin  les  re- 
marques que  divers  Capitaines  de  V ai fïea-ux  8c  d’habiles  Pilotes  ont  publiées 
fur  leurs  navigations  , me  mettront  en  état  de  rendre  un  compte  aflez  exaét 
des  principaux  Voyages  8c  de  l’Etabliffement  des  Anglois  au  Sud  8c  à l’Eil. 


CHAPITRE  I. 

Voyage  en  Barbarie  par  le  Capitaine  Wîndham. 

CE  Pere  (a)  de  la  Navigation  8c  du  Commerce  des  Anglois  dans  les  Mers 
éloignées  de  leur  lfle  , étoit  un  Gentilhomme  de  Norfolk , qui  demeu- 
roit  à Marshfield  Park , dans  la  Province  de  Sommerfet.  Il  n’étoit  point  aflez 
riche  pour  fe  charger  feul  des  frais  d’une  grande  entreprife , mais  ayant  pris 
le  goût  de  la  mer  8c  des  voyages  en  conduifant  à Maroc  les  deux  Princes 
Mores  [b)  dont  j’ai  parlé  dans  l’introduélion , il  fit  entrer  dans  fes  vues  , par  les 
mêmes  efperances , pluheurs  perfonnes  riches , qui  n’étoient  pas  moins  paffion- 
nées  que  lui  pour  augmenter  leurs  richefles.  On  nomme  Sir  John  York  , 
Sir  William  Gérard , Sir  Thomas  Wroth  , 8c  deux  Marchands  de  Londres  , 
nommés  Cole  8c  Lambert. 

( a ) On  doit  cette  courte  Relation  au  Sé-  ( b ) J’ai  remarqué  qu’il  ne  refie  aucune  au- 
cretaire  , ou  fi  l’on  veut  , à l’Ecrivain  du  tre  trace  de  ce  premier  voyage. 

'/ai  fléau  de  Wtndham  3 qui  fe  nommoit  Jones-, 


Introduc- 

tion. 


Idée  qu’il  faut 

prendre  des  Voya^ 

ges  & des  Rela- 
tions desAn^lois. 


Wîndham, 

1 5 5 2* 


Ses  premiers  Âf~ 
iodés. 


WlNDHAM. 

1 5 5 2. 


IlaniveàAfafi. 


De  là  à Santa- 
Ctuz. 


Il  eftbien  traité 
par  les  Mores. 


Il  cft  jette  aux 
Canaries,  & mal- 
traité par  les  Ef. 
paguois. 


11*  HISTOIRE  GENERALE 

Windham  fut  choifi  pour  commander  trois  Vaiffeaux  , qui  mirent  à la  voile 
le  premier  de  Mai  1552,  à Kïngs  road  , près  de  Briftol.  Celui  qu’il  mon- 
roit  , & dont  il  étoit  le  principal  propriétaire  , étoit  d’environ  cent  cinquan- 
te tonneaux.  Les  deux  autres  étoient  moins  confidérables  , & le  troiliéme  n’é- 
toit  même  qu’une  Caravelle  , achetée  , par  hazard,d’un  Portugais  qui  s’étoit 
établi  à Ncwport , dans  le  Pays  de  Galles  -,  mais  il  n’étoit  pas  furprenant 
que  ceux  qui  les  avoient  équipés  eulEent  voulu  rifquer  peu  , pour  leur  coup 
d’effai. 

Le  tems  fut  fi  favorable  , qu’ après  une  navigation  de  quinze  jours  on  ar- 
riva au  Port  de  Zafia  ou  cl ' Aj'afi  , lur  la  Côte  de  Barbarie  , au  trente-deu- 
xième degré  de  latitude.  Une  partie  des  marchandifes  y fut  déchargée  , 
pour  être  tranfportée , par  terre  , à Maroc.  Après  y avoir  renouvellé  les  pro- 
vilions,  on  gagna  un  autre  Port , nommé  Santa-Cru^ , où  l’on  acheva  de  fe 
défaire  de  la  cargailon.  Elle  confiftoit  en  diverfes  étoffes  de  laine  , en  plu- 
fieurs  parties  de  corail , d’ambre  , de  jais , & d’autres  marchandifes  eftimées 
des  Mores.  Les  Anglois  trouvèrent  à Santa-Cruz  un  Vaiffeau  François  , qui 
n’étant  point  informé  li  l’Angleterre  étoit  en  guerre  ou  en  paix  avec  la  Fran- 
ce , fe  retira  d’abord  fort  près  de  la  Ville , pour  fe  mettre  à couvert.  On  y 
prit  les  intérêts  jufqua  tirer,  des  murs,  une  volée  de  canon  , qui  paffa  entre 
les  mâts  de  l’Efcadre  Angloife.  Windham  n’en  ayant  pas  moins  jetté  l’ancre, 
il  lui  vint  une  Pinace  , pour  s’informer  qui  il  étoit.  Mais  aufli-tôt  que  les 
Mores  eurent  appris  qu’il  avoit  fait  le  même  voyage  l’année  précédente , & 
qu’il  étoit  venu  avec  la  permiflion  de  leur  Roi , toutes  les  défiances  fe  chan- 
gèrent en  amitié.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée  , le  Viceroi , qui  fe  nom- 
moit  Sthill  Manache , vint  le  viliter  avec  beaucoup  de  politeffe.  Cependant 
divers  obftacles  retardèrent  fi  long -tems  la  cargaifon  , qu’il  fe  palfa  trois 
mois  avant  qu’on  pût  raffembler  le  fucre  , les  dates , les  amandes , & les  au- 
tres marchandifes  qu’il  devoit  recevoir  en  échange.  On  étoit  alors  dans  la 
plus  grande  chaleur  de  l’Eté , & plufieurs  de  fes  gens  s’en  relfentirent  par  di- 
verfes maladies  \ mais  il  eut  le  bonheur  de  ne  perdre  perfonne. 

Les  trois  Vailfeaux  ayant  quitté  le  Port  , pour  attendre  un  vent  favora- 
ble , celui  de  Windham  fit  bien-tôt  une  voie  d’eau , qui  l’obligea  de  relâcher  à 
Lancerota  , du  côté  de  Forte.  V intura.  Les  Habitans  s’imaginèrent , à la  vue  de  la 
Caravelle  , qu’elle  avoit  été  prife  fur  leur  Nation.  Ils  fondirent  fur  quinze 
ou  feize  Anglois  qui  étoient  defcendus  au  rivage  , & fur  foixante-dix  cailfes 
de  lucre  dont  on  avoit  foulagé  le  Vaiffeau  de  Windham.  Le  fucre  fut  pillé, 
&c  les  Anglois  arrêtés.  Windham  lit  avancer  aulfi -tôt  fes  trois  Chaloupes , rem- 
plies de  Soldats,  qui  tuerent  dix-huit  Efpagnols  , mirent  le  refte  en  fuite  , 
& leur  enlevèrent  leur  Gouverneur  , vieillard  de  foixante-dix  ans.  Mais  la 
chaleur  de  l’aéfion  leur  ayant  fait  oublier  qu’ils  étoient  mal  pourvus  de  mu- 
nitions, ils  fe  virent  pourfuivis,  à leur  tour,  par  des  ennemis  mieux  armés, 
qui  leur  tuerent  fi.%  hommes  dans  leur  retraite.  On  prit  enfin  le  parti  de  s’ex- 
pliquer , & l’on  convint  que  les  prifonniers  Anglois  feroient  échangés  pour 
le  vieux  Gouverneur.  Ainfi  la  paix  &c  l’amitié  fuccederent  à la  guerre  ; ce  qui 
n empêcha  point  les  Anglois  d’exiger  un  certificat  par  écrit  , du  dommage 
qu’ils  avoient  fouffert  ; & l’on  11e  manqua  point , à leur  retour  , de  les  en  faire 
dédommager  par  les  Marchands  Efpagnols  qui  fe  trouvèrent  à Londres. 
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En  s’éloignant  de  Fille  , ils  apperçurent  le  Cacafuego  , & d’autres  Vailïeaux  — : 

de  l’armée  Portugaife  , qui  venoient  jecter  l’ancre  dans  le  même  lieu.  C’étoit  VmiD/1AM' 
une  raifon  de  précipiter  leur  courfe  avec  toutes  leurs  voiles  ; car  ils  n’igno-  sonrct^V' on. 
roient  pas  combien  les  Portugais  étoient  offenfés  de  leur  nouveau  commerce  dtes- 
avec  la  Barbarie.  Ils  employèrent  plus  de  fept  femaines  à regagner  les  Côtes 
d’Angleterre  3 ik  le  vent  les  ayant  forcés  de  relâcher  à Plymouth  , ils  n’ar- 
riverent  à Londres  que  vers  la  fin  du  mois  d’Octobre. 


CHAPITRE  IL 

Voyage  en  Guinée  & à Bénin  s en  i55j. 

LES  Anglois  (a)  applaudirent  fi  généralement  au  fécond  elïai  de  ’Wfind-  — — — , 
ham  , que  l’honneur  de  rendre  fon  nom  immortel  dans  fa  Patrie  devint  1 5 5 3 - 
pour  lui  un  motif  aulli  prelTant  que  l’intérêt.  D’ailleurs , il  le  lia  d’une  ami- 
tié fort  étroite  avec  un  Voyageur  exercé  , qui  confirma  fon  penchant , en  lui 
faifant  naître  de  nouvelles  vues.  Il  fe  nommoit  Antoine  Anes  Pinteado.  C’é-  Ane*  pîme.i.io 
toit  un  Portugais  difgracié  de  fon  Roi  , qui  étoit  venu  chercher  un  azile  en  voyageur  l’ouu- 
Angleterre.  Il  étoit  né  à Oporto  , & ion  habileté  dans  tout  ce  qui  appartient  ëa,i' 
à la  navigation  l’ayant  fait  distinguer  à la  Cour  de  Lifbonne  , on  lui  avoir 
confié  la  garde  des  Côtes  du  Brelîl  3c  de  la  Guinée  contre  les  entrepriles  des 
François.  Il  avoit  été  revêtu , en  même-tems , d’une  Charge  de  Gentilhom- 
me ordinaire  de  la  Maifon  du  Roi.  Mais  la  jaloufie  de  quelque  concur- 
rent lui  avoit  fait  perdre  les  fruits  de  fon  mérite  & de  fon  travail.  Cet 
illuftre  Etranger  , digne  d’un  ami  plus  vertueux  que  V'indham  , confulta  il  fc  lie  avec 
moins  , pour  fe  lier  avec  lui  , la  redemblance  de  leurs  principes  & de  leur  Windha“5, 
caraétere  que  le  goût  qu’ils  avoient  tous  deux  pour  les  voyages.  Il  lui  propofa 
celui  de  Guinée  , dont  il  fçavoit  mieux  que  perfonne  qu’il  y avoit  de  grands 
avantages  à recueillir.  Deux  V aideaux,  qu’ils  firent  équiper  à Portfmouth  , 
fe  trouvèrent  en  état  de  partir  au  mois  d’Août  1553.  Ils  y mirent  une  bon- 
ne artillerie , & cent  quarante  Soldats.  Enfin  , chacun  prenant  le  comman- 
dement du  lien , ils  mirent  à la  voile  le  1 1 du  même  mois. 

En  palfant  près  de  Madere , ils  ne  purent  réfifter  à l’envie  de  prendre  du 
riz  de  rifle  pour  leur  ufage  -,  & cette  diverfion  leur  fit  rencontrer  un  grand  Rencontre  qu’ils 
Gallion  du  Roi  de  Portugal , bien  monté  d’hommes  & d’artillerie  , qui  étoit  foctaMa  ;crc. 
envoyé  précifément  pour  empêcher  les  Vailïeaux  des  autres  Nations  d’exer- 
cer le  commerce  fur  les  Côtes  Occidentales  d’Afrique.  U y a même  allez  d’ap- 
parence que  la  Cour  de  Lifbonne  avoit  été  lecrettement  informée  que  les  deux 


(a)  La  Relation  de  ce  voyage  a été  publiée 
pour  la  première  fois  , avec  celle  du  prece- 
dent , par  Richard  Eden  , dans  un  petit  Re- 
cueil, qui  fut  réimprimé  en  1 Ç77>  avec  plufieurs 
additions, par  les  foins  de  Richard  Willes.  Hac- 
kluyt  les  a inférées  toutes  deux  dans  fa  colle- 
ction. M.  Eden  avertit  dans  fa  Préface  qu’il 
Tome  /. 


a reçu  les  matériaux  de  gens  connus  & ref- 
peétés  , qui  avoient  pris  la  peine  de  les  ralfem- 
bler.  Le  titre  de  Willes  efr  en  langage  de  ce 
teins -là  : Hijlorye  of  Traveyle  in  the  Wejl  and 
Eajl  Indies,  &>c.  by  Eden  and  Willes.  in-quarto  , 
p.  3 5 (t.  L’Ouvrage  cil  précédé  d’une  def- 
çription  de  l’Afrique. 
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Bâtimens  Anglois  méditoient  quelque  projet  nuifible  au  Portugal  , quoique 
rien  ne  fut  plus  éloigné  de  l’intention  des  deux  Capitaines  •,  & le  Gallion  >. 
qui  n’étoit  parti  vraifemblement  que  pour  les  obferver  , auroit  peut-être  pro- 
fité de  l’oecafion  d’arrêter  leur  courte  à Madere , s’ils  n’eu  fient  paru  aflez  forts, 

aftez  réfolus  pour  fe  faire  redouter. 

Jufques-là  , Windham  s’étoit  conduit  avec  Pinteado  d’une  maniéré  qui  n’a- 
voit  pu  diminuer  l’opinion  qu’il  lui  avoit  fait  prendre  de  fon  caraétere.  Mais 
aufiï-rôt  qu’ils  eurent  pafle  Madere  , il  changea  de  conduite  & de  langage. 
Non-feulement  il  prit  le  commandement  fur  lui  feul , mais  s’expliquant  dans, 
des  termes  durs  ik  grofiiers  , & ne  craignant  point  d’abufer  de  l’afcendant 
qu’il  avoit  fur  un  Equipage  compofé  d’Anglois  , pour  ôter  tous  fes  droits  à 
ce  vertueux  Etranger  , il  le  réduifit  prefque  à l’état  d’un  fimple  Matelot., 
Rien  n’étoit  plus  capable  de  mortifier  un  Portugais  , dont  on  connoît  la  fen- 
libilité  pour  l’honneur. 

Les  deux  Vaifieaux  relâchement  à Saint-Nicolas  , une  des  Canaries , pour 
y prendre  des  provifions  de  chair  , qui  ne  purent  être  que  de  chevres  fauvages  -, 
car  cette  Ifie  en  eft  remplie  , Sc  n’a  prefque  point  d’autres  animaux.  Ilspour- 
fuivirent  leur  courfe  dans  la  faifon  des  plus  grandes  chaleurs  -,  & , pour  atten- 
dre le  tems  qu’elles  diminuent  en  Guinée  , ils  s’arrêtèrent  dans  plufieurs  Ifles- 
délertes.  Mais  l’ignorance  de  Windham  , qui  ne  prenoit  plus  confeil  que  de 
fon  orgueil  & de  fon  caprice  , les  y fit  demeurer  trop  long-tems.  Enfin  ils 
tombèrent  à l’embouchure  de  la  grande  Riviere  de  Sejlo  , fur  la  Côte  de 
Guinée  , où  ils  auroient  pu  faire  leur  cargaifon  du  fruit  de  cette  Contrée  , 
qui  eft  une  efpece  de  poivre  fort  chaud  , & dont  la  figure  reftemble  à celle 
de  la  figue  (a).  Cette  forte  d’épice  eft  fort  eftiméedans  les  Pays  froids , tk  peut 
s’acheter  en  Guinée  par  des  échanges  fort  avantageux.  Mais  tous  les  Anglois 
de  l’Equipage  , entraînés  par  leur  imprudent  Capitaine  , dédaignèrent  un 
bien  fi  méprifable  en  comparaifon  de  l’or  dont  ils  étoient  altérés  , & deman- 
dèrent de  poufter  plus  loin  leur  navigation.  On  avança  l’efpace  d’environ 
cent  lieues  , jufqua  la  Côte  d’or  , où  , fans  s’approcher  trop  d’un  Fort 
Portugais , fitué  fur  la  Riviere  de  Mina , on  fe  procura  , pour  des  marchan- 
difes  de  peu  de  valeur  , le  poids  de  cent  cinquante  livres  d’or.  Et  toute  la 
cargaifon  qu’on  avoit  apportée  d’Europe  auroit  pu  être  changée  pour  ce  pré- 
cieux métal  , fi  les  avis  de  Pinteado  euftent  été  fuivis  ; mais  Windham  , in- 
capable de  raifon  , voulut  poufter  jufqua  Bénin  , qui  eft  cent  cinquante  lieues 
au-delà  , & directement  fous  la  ligne.  En  vain  Pinteado  lui  en  repréfenta  le 
danger.  Il  n’obtint , pour  réponfe  , que  des  injures  & des  menaces. 

Son  intention  étoit  de  ménager  l’Equipage  , parce  qu’étant  informé  des 
qualités  du  climat , il  fçavoit  qu’il  étoit  également  dangereux  d’y  arriver  trop 
tard  ou  trop  tôt.  Si  l’on  arrivoit  trop  tard  , on  s’y  trouvoit  au  tems  du  Rof- 
fia , c’eft-à-dire  , de  l’hyver  du  Pays  , qui  n’eft  pas  dangereux  par  le  froid  , 
mais  par  une  efpece  de  chaleur  étouffante  , qui  produit  un  air  fi  corrompu 
que  les  habits  y pourriftent  fur  le  dos.  Si  l’on  arrivoit  trop  tôt , il  falloit  s’at- 

(#)  L’arbrifleau  qui  le  porte  ne  s’élève  pas  remplie  de  erains.  Les  Médecins  les  appellent 
plus  d’un  pied  & demi  ou  deux  pieds  au-deflùs  Grana  Varadifi.  On  verra , dans  la  fuite , ce  qui 
de  la  terre.  Le  fruit  eft  rouge  comme  du  fang , a fait  donner  ce  nom  au  poivre  de  Guinée, 
lorfqu’il  eft  recueilli.  Ce  n’eft  qu’une  colle 
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tendre  aux  plus  terribles  ardeurs  du  Soleil  -,  feule  raifon  qui  avoir  retardé 
leur  courfe.  Mais  Pinteado  n’étant  point  écouté  , on  gagna  la  Riviere  de 
Bénin , où  l’on  jetta  l’ancre. 

Pinteado  , un  autre  Portugais  , nommé  Francifco  , Lambert , Gentilhomme 
Anglois , & d’autres  particuliers  des  deux  V aideaux  , fe  mirent  dans  leur  Pi- 
nace , pour  remonter  la  Riviere.  Ils  en  fuivirent  les  bords  pendant  cinquante 
ou  foixante  lieues  , dans  le  delTein  d’aller  jufqu’à  la  Ville  Capitale.  M^ais 
étant  defeendus  fur  le  rivage  , pour  y lier  quelque  commerce  avec  les  Nè- 
gres , ils  furent  conduits  , par  terre  , à la  Cour  , qui  n’étoit  plus  qu’à  douze 
lieues. 

En  arrivant , ils  furent  préfentés  au  Roi  , dans  un  cercle  fort  nombreux 
de  Speélateurs  , qui  s’emprefïbient  pour  les  voir.  Ce  Prince  leur  parut  moins 
noir  que  le  refte  de  fes  Sujets.  Il  étoit  ailis  dans  une  grande  falie , dont  les 
murs  étoient  de  terre  , & qui  n’avoit  aucune  fenêtre  -,  mais  à la  voûte  , qui 
étoit  de  planches  legeres , il  y avoit  des  ouvertures , en  forme  d’entonnoirs , 
pour  la  communication  de  l’air.  Le  Roi  eft  fervi  avec  beaucoup  de  refpeét. 
Ses  Courtifans  n’ofent  le  regarder  au  vifage.  Ils  font  alîïs  à plate  terre  , les 
coudes  appuyés  lur  leurs  genoux  , & la  tête  panchée  lur  leurs  mains , dont 
ils  fe  cachent  le  vifage.  Ils  ne  lèvent  jamais  les  yeux  que  lorfqu’ils  font  ap- 
pellés  par  leur  nom.  Alors  , s’approchant  du  Roi  , ils  reprennent  la  même 
pofture  pour  l’écouter  •,  & lorfqu’ils  le  retirent  , ils  rampent  en  arriéré  avec 
le  même  refpeél  , parce  que  c'eft  un  crime  de  lui  tourner  le  dos. 

Les  Anglois  eurent  la  permiflion  de  fe  tenir  debout , & les  carelfes  du  Mo- 
narque A friquain  leur  infpirerent de  la  confiance.  Il  leur  demanda,  en  Portu- 
gais , qu’il  avoit  appris  dès  -fon  enfance , ce  qui  les  amenoit  dans  fes  Etats.  Pin- 
teado répondit  qu’ils  étoient  Marchands , &c  qu’ils  venoient  pour  faire  l’échange 
des  richeffes  de  leur  Pays  contre  les  fiennes.  Cette  propofition  fut  fi  agréable 
au  Roi  qu’il  leur  offrit  fur  le  champ  de  leur  faire  voir  ce  qu’il  y avoit  de  poivre 
dans  fes  magafins , à condition  qu’ils  fiffent  apporter  auffi  quelques  eftais  de 
leurs  marchandées.  Pinteado  fit  aulli-tôt  venir  quelques  Anglois  de  la  Pinace  , 
avec  diverfes  fortes  de  petite  bijouterie.  Le  Roi  en  parut  fatisfait.  Il  promit 
que  la  cargaifon  de  poivre  feroit  prête  dans  l’efpace  de  trente  jours  ; ëc  fi  les 
deux  Vaiffeaux  Anglois  n’avoient  point  affez  de  marchandifes  pour  rendre  la 
valeur  égale  , il  offrit  de  leur  faire  crédit  jufqu’à  leur  retour.  En  même-tems 
il  donna  des  ordres  pour  faire  raffembler  tout  le  poivre  cqui  étoit  aux  envi- 
rons. Il  ne  s’en  trouva  que  trente  ou  quarante  quintaux  dans  fes  magafins  -, 
mais  dans  le  cours  du  mois  , la  Ville  êc  les  lieux  voifins  en  fournirent  une 
quantité  fuffiiante. 

Dans  cet  intervalle  , les  Anglois  des  deux  Vaiffeaux,  s’abandonnant  à leurs 
appétits  déréglés , mangèrent  toutes’ fortes  de  fruits  à l’excès , & n’uferent  pas  du 
vin  de  palmier  avec  plus  de  ménagement.  Abbatus  par  la  chaleur  qui  fe  faifoit 
fentir  la  nuit  comme  le  jour  , ils  ne  fe  refufoient  pas  non  plus  le  plaifir  d’être 
fans  ceffe  dans  l’eau  , qu’ils  croyoient  propre  à les  rafraîchir.  Mais , loin  d’y 
trouver  du  foulagement , ils  s’apperçurent  trop  tard  que  le  remède  étoit  plus 
dangereux  que  le  mal.  Ils  fe  trouvèrent  attaqués  de  fièvres  aigues , & d’une 
enflure  fi  mortelle  , que  ceux  qui  en  étoient  faifis  périllbient  fans  refforce. 
Il  en  mouroit  régulièrement  trois  ou  quatre  , & jufqu’à  cinq , par  jour.  Wind- 
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ham  voyant  difparoître  Tes  gens  avec  cette  rapidité  , envoya  promptement: 
avertir  Pinteado  de  Tes  Compagnons  qu’il  falloit  quitter  cette  pernicieufe: 
Côte.  Ils  lui  firent  répondre  qu’il  dépendoit  de  lui  de  rendre  fes  gens  plus, 
modérés  , en  leur  faifant  obferver  une  difcipline  plus  exaéle  ; qu’ils  avoient 
déjà  raffemblé  une  riche  provifion  de  poivre , de  qu’ils  en  efperoient  beau- 
coup davantage  } qu’il  falloit  confiderer  de  quelle  importance  il  étoit  de  ti- 
rer tout  l’avantage  poffible  de  ce  premier  voyage  , de  ne  pas  ruiner  les  efpe- 
rances  communes  par  un  excès  de  précipitation.  Mais  Windham  , choqué  de. 
la  réliftance  qu’on  apportoit  à les  ordres , leur  fit  protefter  que  s’ils  tardoient 
à revenir , il  mettroit  à la  voile  fans  les  attendre.  Pinteado  le  flatta  de  ie. 
perluader  par  de  bonnes  railons , de  retourna  feul  aux  Vaifleaux  , dans  cette 
efperance.  Avant  qu’il  fût  arrivé,  le  furieux  Windham  brila  de  rage  la  caille, 
de  remedes  de  tous  les  inftrumens  qu’il  avoit  apportés  pour  la  navigation  ,. 
fans  lui  rien  laiffer  de  ce  qui  pouvoir  lervir  à fa  lanté  de  à Ion  retour.  Cet 
emportement  venoit  de  la  crainte  où  il  étoit  lui-même  de  ne  jamais  quitter 
cette  Côte.  En  effet , la  maladie  , dont  il  commençoit  à fe  relïentir  , l’em- 
porta pende  jours  après.  Pinteado,  le  trouvant  mort  à fon- arrivée  , n’en  pleu- 
ra pas  moins  un  homme  qu’il  avoit  regardé  long-tems  comme  fon  ami. 

Cependant  le  défordre  ne  ceffa  point  par  la  mort  de  fon  premier  auteur. 
Plufieurs  Matelots  , de  même  quelques  Officiers  , s’emportèrent  contre  le 
Capitaine  Portugais  jufqu’à  le  traiter  de  Juif  de  lui  reprocher  de  ne  les  avoir 
amenés  dans  un  Pays  li  dangereux  que  pour  les  y faire  tous  périr.  D’autres 
tirèrent  l’épée  , en  offrant  de  lui  ôter  la  vie.  Comme  ils  inliltoient  tou- 
jours à partir  , il  fe  réduilit  à leur  demander  le  tems  de  faire  revenir  les  Mar- 
chands qui  étoient  demeurés  auprès  du  Roi.  Cette  priere  fut  rejettée.  Enfin 
il  les  conjura  de  lui  laiffer  du  moins  une  Chaloupe  , avçc  quelques  vieilles- 
pièces  de  voile  , en  leur  promettant  de  ramener  leurs  Compagnons  en  An- 
gleterre. Rien  n’ayant  pu  les  toucher  , il  fe  lervit  d’un  Nègre  du  Pays  pour, 
écrire  aux  Marchands  a quelles  violences  il  étoit  expofé  , de  leur  promettre, 
que  fi  l’on  menageoit  du  moins  fa  vie  , il  viendroit  inceffamment  les  cher- 
cher. Les  Mutins  ne  tardèrent  point  à le  faire  monter  à bord  malgré  lui.  IL 
fut  relégué  dans  la  cabane  des  Valets  , de  traité  fi  indignement  qu’il  ne  rece- 
voit  fa  nourriture  que  de  la  pitié  de  cette  vile  canaille.  Les  maladies  ayant 
tellement  diminué  l’équipage  qu’il  ne  reftoit  plus  affez  de  Matelots  pour  la 
manœuvre  , ceux  qui  avoient  confervé  leur  fanté  brûlèrent  un  des  deux  Vaif- 
leaux , de  partirent  fix  ou  fept  jours  après.  Pinteado  , pénétré  jufqu’au  fond 
du  cœur  du  cruel  traitement  qu’il  recevoir , mourut  de  chagrin  de  de  lan- 
gueur. Ses  Bourreaux  arrivèrent  enfin  à Plymouth  -,  mais  d’environ  cent  qua- 
rante qu’ils  étoient  à leur  départ  pour  l’Afrique  , il  n’en  reftoit  pas  plus  de 
trente-neuf. 

Eden  , Hiftorien  de  ce  Voyage  , touché  d’une  vive  compaflion  pour  le  fort 
de  Pinteado  , raconte  , à la  fin  de  fa  Relation  , ce  qui  s’étoit  palfé  entre  la 
Cour  de  Lilbonne  de  ce  vertueux  Portugais.  Après  avoir  été  long-tems  em- 
prifonne  fur  de  fauffes  accufations  , il  avoit  obtenu  la  liberté,  à. la  follici- 
tation  du  Confelfeur  du  Roi  , qui  avoit  fait  connoître  manifeftement  fon  in- 
nocence. Le  Roi , fe  repentant  de  la  févérité  , lui  avoit  accordé  un  Brevet  de. 
Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Maifon , avec  une  penfion , de  d’autres  faveurs*. 
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Ce  fait  cfc  vérifié  par  le  Brevet  même  , qui  fe  trouve  inféré  dans  Eden  6c 
dans  la  Colleétion  d’Hackluyt , 6c  par  des  Lettres  autentiques  de  Dom  Louis 
Infant  de  Portugal  , dattées  le  8 Décembre  1552.,  par  lelquelles  ce  Prince 
avoit  La  bonté  d’ affiner  Pinteado , qui  s’étoit  alors  réfugié  en  Angleterre  , 
que  le  Roi  lui  pardonnoit  fincérement , 8e  que  non-feulement  il  avoit  eu  tort 
de  fortir  du  Royaume  après  la  prilon  , mais  qu’il  pouvoit  y revenir  , avec 
certitude  d’y  être  glorieufement  employé.  Eden  rend  témoignage  qu’il  a vu 
l’original  du  Brevet  & des  Lettres , entre  les  mains  de  Ion  ami  Nicolas  Liefe  , 
à qui  Pinteado  les  avoit  laides  en  partant  pour  le  voyage  de  Guinée.  Il  ajoute 
que  malgré  des  invitations  fi  avantageufes , Pinteado  n’avoit  pii  fe  détermi- 
ner à retourner  dans  la  Patrie  , ni  même  à le  trouver  fans  témoins  dans  la. 
compagnie  d’un  Portugais , parce  qu’il  avoit  reçu  des  avis  fecrets  qu’on  en 
vouloir  à fa  vie. 


CHAPITRE  III. 

Second  Voyage  en  Guinée  , par  le  Capitaine  Jean  Lok  (a), 

en  ibb4. 

EDEN  obferve  que  comme  il  s’eft  moins  attaché  , dans  le  Voyage  pré- 
cèdent , au  cours  de  La  navigation  qu’aux  circonftances  hiftoriques , l'on 
delfein  , dans  celui-ci  , eft  de  fuivre  exactement  les  remarques  d’un  Pilote 
fort  habile  , qui  eut  la  principale  direction  de  la  Flotte,  8e  qui  rédigea  tou- 
tes les  obfervations  par  écrit.  Les  Avanturiers  furent  le  Chevalier  Georges 
j Burne , le  Chevalier  Jean  York  , Thomas  Lok  , Antoine  Hicktnan  , 6c  Edouard 
Caftdïn.  Eden  prend  foin  d’avertir  que  les  hauteurs  furent  prifes  avec  de 
bons  inftrumens  j mais  il  paroît  néanmoins  qu’il  s’y  elt  glilfé  plus  d’une 
erreur. 

Le  1 1 d’Oétobre  15^4,  on  fortit  de  la  Tamife  , avec  trois  Vaiffeaux  , la 
Trinité  , de  140  tonneaux  , le  Barthélémy  , de  90  , 6c  le  Saint- Jean  l’Evan- 
gelifte  de  140.  Il  y avoit  aulli  deux  Pinaces , dont  l’une  fit  naufrage  fur  les 
Côtes  d’Angleterre.  On  s’arrêta  quatorze  jours  à Douvre , 8e  trois  ou  quatre 
à Rye.  On  toucha  encore  à Darmouth  j après  quoi  l’on  mit  à la  voile  en 
haute  mer. 

On  fe  trouva  , le  17  de  Novembre , à la  vue  de  l’Ifie  de  Madere  , qui  pa- 
roît fort  haute  du  côté  Nord-Nord-Eft , 8e  qui  eft  au  contraire  très-bafte  du 
côté  Sud-Sud-Eft  , où  elle  jette  une  longue  pointe.  A l’Oueft  , on  apperçut 
quantité  de  ruifteaux  qui  delcendent  des  montagnes , 6c  des  campagnes  d’une 
grande  blancheur.  On  vit  aulli  quelques  maifons  blanches  au  Sud-Eft.  Le 
lqmmet  de  la  montagne  paroiffoit  fort  efearpé.  Au  Nord-Eft  , on  découvrit 
une  petite  Baye  , qui  a F apparence  d’un  Port  , ôc  quelques  ouvertures  dans 

( a ) En  attribuant  le  fond  de  cette  Rela-  Ouvrage  portoit  le  nom  de  'Robert  Gainsh , 
rion  à Jean  Lok  , on  fuit  le  témoignage  de  Pilote  de  Saint  Jean  l’Evangelifte.  Eden  n’en. 
Hackluyt  y mais  la  première  Edition  de  cet  école  que  l’Editeur. 
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la  montagne  qui  eft  au-deflus  de  la  Baye.  On  vit  encore  un  grand  rocher 

Lok‘  à peu  de  diftance  du  rivage. 

1 5 54-  Le  x 9 , à midi  , on  eut  la  vue  des  Ides  Canaries  , dont  la  première , qui 

Et  aux  Canaries,  eft  celle  de  Palma , eft  au  28  degré.  Elle  seleve  en  rondeur  , & s’étend  au 
Sud-Eft  & au  Nord-Oueft.  La  partie  Nord-Oueft  eft  la  plus  bâtie.  Dans  celle 
du  Sud  , elle  a deux  montagnes  rondes  qui  fe  fuivent.  On  compte  cinquante- 
fept  lieues  , entre  la  partie  Sud-Eft  de  l’Ifle  de  Madere  , & le  Nord-Oueft 
de  l’Ifle  de  Palma.  La  Flotte , portant  au  Sud  & au  Sud  par  Oueft , décou- 
vrit librement  Tenerift'e  & les  autres  Canaries.  La  partie  Sud-Eft  de  l’Ifle 
de  Palme  eft  éloignée  d’environ  vingt  lieues  du  Nord-Nord-Eft  de  Tene- 
rift'e , qui  eft  lituée  , comme  la  Grande.  Canarie  , & la  partie  Oueft  de  Forte 
Fentura  , à vingt-fept  degrés  & demi.  Gomera  eft  une  fort  belle  Ifle  , mais 
remplie  de  monts  efcarpés.  Sa  fituation  eft  à l’Oueft-Sud-Oueft  de  Tenerife, 
N:  le  cours  de  la  navigation , en  paflant  entre  les  deux , eft  Sud  par  Eft.  Dans  la 
partie  méridionale  de  Gomera  , on  découvre  une  Ville.  Tenerife  eft  une 
Ifle  fort  élevée,  dont  le  nom  eft  célébré  par  fon  Pic , c’eft-à-dire  , par  une 
montagne  d’une  prodigieuie  hauteur  , qui  a la  forme  d’un  pain  de  fucre  , & 
dont  le  fommet,  pendant  toute  l’année,  eft  continuellement  couvert  de  neige. 
La  Flotte  fut  arrêtée  ici  par  un  calme  , qui  dura  depuis  fix  heures  du  matin 
jufqu’à  quatre  heures  après-midi. 

cap  Je  las  Bar-  f)es  Canaries  on  remit  à la  voile  Sud  par  Eft  , & l’on  fit  cent  lieues  pour 
gagner  le  Cap  de  Us  Barbas  , qui  eft  à vingt-deux  degrés  & demi.  La  Côte 
eft  tort  plate  aux  environs  du  Cap.  On  y trouve  feize  &c  dix-fept  brades  d’eau. 
Tout  l’efpace  qui  eft  jufqu’à  fept  ou  huit  lieues  de  la  Riviere  del  Oro  , eft  fré- 
quenté par  les  Efpagnols  & les  Portugais , qui  y font  le  commerce  du  poiflon 
^CoutfedesÂn-  pendant  le  mois  de  Novembre.  De-là  , on  porta  au  Sud-Sud-Oueft , fk  au 
Sud-Oueft  par  Sud  jufqu’au  vingtième  degre  & demi  , lans  s’écarter  de  plus 
de  fept  lieues  du  rivage.  On  fuivit  enfuite  directement  au  Sud  jufqu’au  trei- 
ziéme degré , fans  fe  croire  à plus  de  vingt-cinq  lieues  de  la  Côte.  Le  1 de 
Décembre  , étant  à treize  degrés,  on  continua  Sud  par  Eft,  jufqu’au  4 après- 
midi  , qu’on  le  trouva  à neuf  degrés  vingt  minutes  , & par  eftimation  à trente 
lieues  , Oueft-Sud-Oueft , des  bancs  de  Rio  Grande  , qui  ont  trente  lieues 
de  longueur.  Le  4 , on  commença  à porter  au  Sud-Eft  , jufqu’au  9 , qu’on 
fuivit  Eft-Sud-Eft  j & fe  trouvant  le  14  à cinq  degrés  trente  minutes,  on  ju- 
gea , par  le  calcul  , qu’on  pouvoit  être  à trente-nx  lieues  des  Côtes  de  Gui- 
née. Le  19  , on  tint  Eft  par  Nord  , à la  diftance  d’environ  dix-fept  lieues 
du  Cap  Menfnrado  , qui  fait  face  à l’Eft-Nord-Eft  , & la  Riviere  Sefto  à l’Eft. 
Cap  Mcnfurado.  Le  2 1 , on  tomba  au  Sud-Eft  du  Cap  Menfurado  , à deux  lieues  de  diftan- 
ce. Ce  Cap  , qui  s’élève  par  la  pointe  avec  la  figure  d’une  tête  de  Marfouin , 
fe  découvre  aifément.  Il  eft  prefqu’à  fix  degrés.  On  voit  du  même  côté  trois 
grands  arbres  , qui  font  les  feuls  fur  une  Côte  uniquement  compofée  de  fa- 
ble. Le  22  , on  jetta  l’ancre  à l’embouchure  de  la  Riviere  SeJIo , où  l’on  de- 
meura jufqu’au  29.  On  fit  partir  d’avance  la  Pinace  pour  la  Riviere  Dolce  , 
dans  la  vue  d’y  faire  les  premières  ouvertures  Sc  les  préparatifs  du  com- 
merce. 

Rmcrcs  de  sdto  On  compte  de  l’une  de  ces  Rivières  à l’autre  , vingt-cinq  lieues.  Celle  de 
Sefto  eft  aifée  à reconnoître  par  une  multitude  de  rocs  qui  le  préfentent  au 
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Sud-Eft.  O11  trouve  aufti , à l’entrée  de  la  Rade  , fix  arbres  qui  n’ont  aucu- 
nes feuilles.  Cette  entrée  , qui  eft  fort  étroite  , a fes  dangers  , par  un  roc 
qui  demande  des  précautions.  Toute  la  Côte , entre  le  Cap  de  Monte  de  le 
Cap  de  las  P aimas  , s’étend  Sud-Eft  par  Eft  , de  Nord-Oueft  par  Oueft.  Il 
s’y  rencontre  des  rocs  qui  en  font  éloignés  jufqu  a deux  lieues , fur-tout  de- 
puis la  Riviere  Sefto  julqu’au  Cap  de  las  Palmas. 

L’efpace  des  vingt-cinq  lieues , qui  font  entre  les  Rivières  Sefto  de  Dolce  , 
s’appelle  Cakeado.  On  y trouve  , au  Sud-Eft  , deux  endroits  , l’un  nommé 
Chagro , l’autre  Chae  , où  l’eau  fraîche  eft  en  abondance.  Il  y a auftî  une 
fort  bonne  Rade , qui  fe  nomme  Saint-Vincent,  vis-à-vis  de  laquelle  eft  un  RaJe  de saînt- 
roc  caché  fous  l’eau  , à deux  lieues  de  demie  du  rivage.  Au  Sud-Eft  de  ce  Vll1cem' 
roc  , on  voit  une  Ifte  qui  en  eft  à trois  ou  quatre  lieues,  mais  qui  n’eft  pas 
à plus  d’une  lieue  de  la  Côte  3 de  vers  l’Eft-Sud-Eft  de  cette  Me  on  décou- 
vre , tout  à la  fois , un  autre  roc  qui  s’élève  au-deffùs  de  l’eau , à l’embou- 
chure de  la  Riviere  Dolce.  Le  côté  Nord-Oueft  de  cette  Riviere  eft  un  Pays 
plat  de  couvert  de  fable.  Le  côté  Sud-Eft  a l’apparence  d’une  Me  , mais  ne 
préfente  aucun  arbre.  Le  fond  eft  excellent  dans  ce  lieu  , & n’a  pas  moins 
de  treize  ou  quatorze  brades.  On  y jetta  l’ancre  le  3 1 de  Décembre.  Il  faut 
remarquer  que  le  Cap  de  las  Palmas  eft  la  partie  la  plus  méridionale  de  toute 
la  Côte  de  Guinée  , de  qu’il  eft  à quatre  degrés  un  tiers. 

On  remit  à la  voile  le  3 de  Janvier.  Depuis  le  Cap  de  las  Palmas  jufqu  a 

celui  de  Très  Puntas  , la  Côte  eft  belle  , de  la  navigation  fans  danger.  A 1 55  G 
vingt-cinq  lieues  du  premier  , on  s’apperçoit  que  la  terre  s’élève  par  degrés  fa^dang^U* 
jufqu’à  Santra  , de  lorfqu’on  avance  vers  celui-ci , on  découvre  , au  Nord-  la  navigation. 
Oueft  , deux  grands  rocs  , entre  lelquels  on  trouve , dans  une  petite  Baye  , 
le  Château  d 'Arra  , qui  appartient  au  Roi  de  Portugal , de  qu’on  reconnoît 
d’autant  plus  facilement , qu’il  n’y  a point  d’autres  rocs  depuis  le  Cap  de  las 
Palmas  jufqu’à  celui  de  Très  Puntas.  Cette  Côte  s’étend  Eft  par  Nord  de 
Oueft  par  Sud.  On  compte  depuis  un  Cap  à l’autre  quatre-vingt-quinze  lieues. 

La  pointe  la  plus  occidentale  du  dernier  s’étend  en  terre  balle  , l’efpace  d’un 
mille  dans  la  mer.  La  Flotte  y arriva  le  1 1 de  Janvier. 

Le  1 1 , on  fe  trouva  vis-à-vis  d’une  Ville  nommée  Samma  , à huit  lieues  ville  de  samma. 
Eft-Nord-Eft  du  Cap  Très  Puntas.  On  s’y  arrêta  quatre  jours.  Le  Gouverneur  barqtem°1Sydé" 
Portugais  ne  permit  de  débarquer  qu’après  avoir  reçu  des  otages.  On  lui  en- 
voya le  neveu  de  Sir  Jean  York  -,  mais  faifant  naître  enfuite  d’autres  diffi- 
cultés , il  ne  voulut  fouffrir  aucune  forte  de  commerce  avec  les  Anglois.  Son 
injuftice  alla  jufqu’à  retenir  l’ôtage  qu’on  lui  avoir  confié  , de  à faire  ti- 
rer quelques  volées  de  canon  fur  la  Flotte.  On  leva  l’ancre  le  1 6 , pour  ga-  CapdeCorrea, 
gner  le  Cap  de  Correa  , où  demeurait  un  Gentilhomme  Portugais  que  les  An-  Dom  jean,  cen- 
glois  ne  connurent  que  par  le  nom  de  Dom  Jean  , mais  qui  les  reçut  avec  tllllon>n;e  poku- 
beaucoup  de  civilité.  Ce  Cap  n’eft  qu’à  quatre  lieues  à l’Eft  du  Château  de 
Mina  , où  ils  arrivèrent  le  18.  Ils  y vendirent  tous  leurs  draps  , à l’exception 
de  deux  ou  trois  ballots. 

Le  iC  ils  firent  voile  vers  la  Trinité  , qui  eft  à fept  lieues  de  Mina  , u Trinité, 
où  ils  vendirent  une  partie  de  leurs  merceries  , comme  à Perekow  , de 
à Perekow  Grande  , qui  font  deux  autres  Places , huit  ou  neuf  lieues  plus 
loin.  La  derniere  fe  reconnoît  aifément  à quantité  de  palmiers  , qu’on  apper- 
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coit  fur  le  rivage.  Elle  a auffi  une  grande  montagne  à l’Ouefl , qui  Te  nom- 
me Monte  R.otondo. 

Comme  les  Anglois  ne  seraient  propofés  que  la  vente  de  leurs  marchan- 
difes , ils  ne  penlerent , après  l’exécution  de  ce  delfein  , qu’à  retourner  di- 
rectement en  Angleterre.  Ils  partirent  le  1 3 de  Février  , en  fuivant  les  Cô- 
tes , jufqu’à  Sept  ou  huit  lieues  du  Cap  de  Très  Puntas.  Le  1 5 , à huit  heures 
va.-iété  JesCou-  <ju  f0ir  3 ils  mirent  en  pleine  mer  ; mais  dans  la  laifon  où  l’on  étoit,  ils  eu- 
rent  l’occafion  de  remarquer  (a)  combien  les  Conrans  & la  variété  conti- 
nuelle des  vents  rendent  la  navigation  difficile  & dangereuse. 

Avant  que  d’arriver  au  Cap  de  Très  Puntas  , on  avoir  envoyé  la  Pinacc 
au  long  de  la  Côte  , pour  achever  de  vendre  quelques  merceries  qui  ref- 
toient.  Les  Nègres,  d’un  lieu  qui  n’eft  pas  nommé  , offrirent  aux  Anglois  de 
les  conduire  dans  un  lieu  où  ils  trouveroient  de  l’or  en  abondance.  Mais  la 
vite  d’un  Brigantin  Portugais  , qui  croiloit  lur  cette  Côte  , leur  fit  prendre 
le  parti  de  rejoindre  promptement  les  deux  Vaiffieaux. 

Il  paraîtra  fort  étrange  , qu’après  avoir  fait , en  Sept  Semaines  , le-  voyage 
d’Angleterre  en  Guinée , on  employa  cinq  mois  entiers  pour  le  retour.  Le 
mal  fut  attribué  à la  force  du  vent  , qui  étoit  continuellement  à l’Eft  , Sur- 
tout vers  le  Cap  Verd.  De  forte  qu’on  fut  obligé  de  faire  un  tour  immenfe 
pour  trouver  un  vent  OueSc , dont  on  avoit  befoin.  On  perdit , dans  tout  le 
cours  du  voyage,  vingt-quatre  hommes,  aufquels  on  avoit  fubftitué , pour  la 
manœuvre,  des  Efclaves  Nègres  d’une  trcs-belle  taille  , 8c  qui  s’accommo- 
dèrent fort  bien  de  l’air  8c  des  alimens  de  l’Europe.  Auffi  l’Auteur  éta- 
blit-il pour  principe , que  les  habitans  naturels  des  Pays  chauds  fe  font  plus 
facilement  au  froid  , que  ceux  des  Pays  froids  à l’excès  de  la  chaleur  3 8c , 
quand  l’experience  ne  le  prouverait  pas  , il  fuffit , dit-il , pour  Se  le  perfua- 
der  , de  faire  réflexion  que  la  chaleur  exceffive  diffipe  l’humide  radical , & 
que  le  froid  au  contraire  le  reflerre  8c  le  conferve.  Mais  ce  qui  elf  plus  Sur- 
prenant , c’eft  qu’au  lieu  qu’en  Afrique  , fous  la  ligne , 8c  dans  les  Régions 
voifines , l’air  eft  d’une  chaleur  extrême , 8c  les  peuples  fort  noirs  , avec  des 
cheveux  courts  8c  frifés , qui  relfemblent  à de  la  laine  ; au  contraire , dans 
les  Pays  de  l’Amérique  dont  la  fxtuation  eft  la  même , l’air  eft  temperé , 8c 
les  habitans  ne  Sont  qu’olivâtres  , avec  des  cheveux  plats  & fort  longs. 

La  petite  Flotte  Angloife  rapporta  , au  Port  de  Londres  , plus  de  quatre 
cens  livres  pefant  d’or  , à vingt-deux  carats  •,  trente  Six  barils  de  poivre  de 
Guinée  , 8c  deux  cens  cinquante  dents  d’éléphans  de  differentes  gran- 
deurs. Eden  rend  témoignage  qu’il  en  mefura  plufieurs  , aufquelles  il 
trouva  neuf  pieds  de  longueur.  D’autres  avoient  l’épaiffieur  de  la  cuiffe  d’un 
homme  , 8c  quelques-unes  pefoient  quatre-vingt-dix  livres.  On  prétend  qu’il 
s’en  trouve  en  Afrique,  qui  pefent  juSqu’à  cent  vingt-cinq  livres.  Il  y en  avoit 
d’une  autre  Sorte  -,  c’étoient  des  dents  de  jeunes  éléphans  , d’un , de  deux  & 
de  trois  ans , dont  les  unes  avoient  un  pied  8c  demi  de  longueur , d’autres 
deux  pieds , Suivant  l’âge  de  l’animal.  Les  plus  grades  dents  de  l’éléphant 
croiffent  à la  mâchoire  d’en  haut  , 8c  non  à celle  d’en  bas  comme  la  plupart 
des  Peintres  les  représentent. 

) L’Aureur  de  la  Relation  , entre  ici  dans  un  grand  détail  d’obfervations  qui  ne  con- 
viennent abfolument  qu’aux  gens  de  Mer. 

Les 
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Les  Voyageurs  Anglois  rapportèrent  aulïi  de  Guinée  la  tête  entière  d’un  — 

éléphant  , que  M.  Eden  vit  chez  un  Marchand  nommé  le  Chevalier  Jud-  Lo^' 
des.  Elle  étoit  fi  grofle  que  les  os  feuls  & le  crâne  , fans  y comprendre  les  proVJeurc  t»te 
dents  , pefoient  environ  deux  cens  livres  ; de  forte  qu’au  jugement  de  l’Au-  d’  un  cléphanc. 
teur , elle  en  auroit  du  peler  cinq  cens  dans  la  totalité  de  les  parties. 

Les  remarques  que  le  Capitaine  Lok  fit  fur  les  qualités  du  Pays  & fur  les  obfervations de 
habitans  ne  méritent  pas  d’être  ici  fort  étendues.  Les  Nègres  , dit-il  , pofe-  jAuu^ut  luc  1 A* 
dent  une  grande  partie  de  l’Afrique.  Cette  obfervation  pouvoir  alors  être  fort 
nouvelle  en  Angleterre.  Ils  s’étendent , ajoute-t’il  , jufqu’à  l’Océan  du  côté 
de  l’Oueft  ■,  & du  côté  du  Sud  , jufqu’au  Fleuve  Ni  gnns , ou  Niger , qui  s’ac- 
croît de  diminue  dans  les  mêmes-tems  que  le  Nil,  de  qui  produic  les  mêmes 
efpeces  d’animaux,  tels  que  des  crocodiles.  M.  Eden  s’imagine  que  F Auteur 
parle  ici  de  la  Riviere  du  Sénégal,  que  les  Portugais  appellent  Sanaga  ; d’autant 
plus  que  ce  qu’il  rapporte  des  habitans  s’accorde  avec  d’autres  témoignages. 

D’un  côté  de  la  Riviere  , ils  (ont  , dit-il  , grands  de  noirs  ; de  l’autre  , ils  (ont 
bruns  de  petits. 

Pendant  la  nuit  , il  arrive  fouvent  , dans  ces  régions  , que  la  Lune  répand 
une  chaleur  fenhble  , d:  qui  vient  d’elle  fi  directement  qu’on  ne  peut  s’y  mé- 
prendre. On  connoît  (1  bien  , aujourd’hui , ces  elpecescle  jets-d’eau  qui  le  tor- 
ment  quelquefois  dans  ces  Mers,  & qui  peuvent  ioulever  un  Vaifieau  jufqu’à  le 
mettre  en  danger  , qu’il  feroit  inutile  de  s’arrêter  ici  à cette  obfervation.  Ils 
étoient  connus  d’Ariftote , qui  les  attribuoit  à l’attraédion  de  la  Lune.  Mais 
à l’accafion  de  ce  Phénomène,  l’Auteur  raconte,  d’après  Richard  Chancellor , 
qui  le  tenoit  de  Sebaftien  Cabot , que  vers  la  Côte  du  Brefil  , Cabot  avoir 
été  enlevé  , dans  fon  Bâtiment  , par  une  de  ces  colonnes  d’eau  de  jetté  allez 
loin  dans  les  terres. 

Les  propriétés  de  les  ufages  de  la  Guinée  s’attirèrent  aufiî  l’attention  des  ufagedes  pûu. 
Marchands  Anglois.  Lok  raconte  que  les  Princes  le  piquent  la  peau  de  la  font  ces 
élever  en  diverfes  figures , qui  lui  donnent  allez  de  rellemblance  à nos  damas 
à fleurs.  Quoiqu’ils  loient  nuds,  les  principaux , de  (ur-tout  les  femmes  , font 
fi  chargés  de  colliers , de  bracelets  , de  plaques  , de  de  chaînes  , d’or , de  cui- 
vre de  d’yvoire  , que  ces  ornemens  leur  couvrent  une  grande  partie  du  corps. 

Eden  avoir  un  de  ces  bracelets  d’yvoire  , qui  peloit  trente-huit  onces.  Il  étoit 
d’une  leule  piece,  de  travaillé  aflez  curieufement,  avec  un  trou,  creuféau  milieu 
pour  y palfer  la  main.  Quelques  Nègres  en  portent , aux  deux  jambes , de  fi. 
pefans  qu’ils  en  font  gênés  dans  leur  marche.  Entre  plufieurs  inftrumens  d’or, 
que  les  Anglois  reçurent  d’eux  en  échange , il  y avoit  des  chaînes  de  des  col- 
liers pour  des  chiens.  Leur  maniéré  de  commercer  eft  prompte  de  fidèle.  Ils 
ont  des  meiures  de  des  poids  pour  les  marchandiles  qui  en  demandent,  La 

Eolitefle  , ou  du  moins  la  douceur,  eft  fi  néce (Taire  avec  des  peuples  fi  bar- 
ares  , que  s’ils  s’apperçoivent  qu’on  en  manque  ils  refufent  toutes  les  offres 
de  commerce.  Un  Anglois  prit  un  jour  , fans  leur  permiflîon  , une  civette, 
dont  il  ne  s’imaginoit  point  qu’ils  fiflent  beaucoup  de  cas , fe  perfuadant  en- 
core moins  qu’une  incivilité , ou  , fi  l’on  veut  , une  violence  commife  dans 
un  Canton  pût  nuire  au  commerce  dans  un  autre  endroit.  Mais  quoiqu’on  n’eût 
pas  perdu  de  tems  pour  fe  rendre  dans  un  autre  Port  affez  éloigné  , on  y 
prouva  déjà  les  Nègres  informés  de  cette  injure.  Ils  relulerent  conftammene 
Tome  I.  F f 
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d’envoyer  leurs  marchandées  au  bord  de  la  mer  , jufqu’à  ce  que  l’ofFenfeur 

eût  reftitué  la  civette. 

Leurs  maifons  font  compofées  de  quatre  piliers  ou  de  quatre  troncs  d’ar- 
bres , couverts  de  branches.  Ils  ne  le  nourrilfent  communément  que  de  ra- 
cines 8c  de  poilTons.  Leur  mer  eft  h féconde  qu’ils  n’ont  pas  beloin  de  beau- 
coup d’habileté  pour  la  pèche.  Le  poilfon  volant  s’y  trouve  comme  dans  les. 
Indes  occidentales.  Quelques  Anglois  ayant  entrepris  de  faler  du  poilfon 
de  la  Côte,  eurent  l’occafion  de  faire  une  autre  remarque  ; ils  trouvèrent 
qu’il  ne  prenoit  point  le  lel.  Cependant  l’Auteur  alfure  , qu’ayant  fait  la 
même  épreuve  , il  s’en  trouva  qui  le  prenoit  pour  huit  ou  dix  jours.  Mais 
ce  qui  paraîtra  plus  admirable  , c’eft  que  le  poilfon  qu’on  avoit  apporté  d’Eu- 
rope le  corrompit  à melure  qu’on  approchoit  de  cette  Côte  -,  & qu’au  retour  , 
il  redevint  fort  bon  , lorfqu’on  arriva  dans  les  climats  tempérés. 

Le  pain  du  même  Pays  eft  d’alfez  bon  froment  , car  on  peut  donner  ce 
nom  à leur  bled  , qui  eft  rond  comme  nos  poids  , mais  blanc  8c  brillant , com- 
me les  perles  qui  ont  perdu  leur  luftre.  L’épi  eft  long  deux  fois  comme  la 
main  , 8c  n’a  pas  moins  de  cinq  pouces  de  grolfeur.  Le  tuiau  eft  de  la  grof- 
feur  du  petit  doigt.  Leur  maniéré  de  le  préparer  eft  fort  bizarre.  Ils  feraient 
avec  les  mains  , entre  deux  pierres , autant  de  bled  qu’ils  croient  en  avoir 
beloin  pour  leur  famille  , 8c  l’ayant  ainli  réduit  en  farine  , ils  en  font  une 
pâte  fort  mince  , qu’il  mettent  cuire  au  Soleil.  Toute  la  fubftance  de  ce 
bled,  tourne  prefqu’entiérement  enfariné,  fans  qu’il  relie  de  fon.  M.  Eden 
compta  dans  un  feu!  épi , deux  cens  foixante  grains.  Leur  boilfon  eft  de  l’eau, 
ou  le  jus  qui  diftile  des  branches  coupées  de  leurs  ftériles  palmiers , car  ces 
arbres  ne  portent  là  aucun  fruit.  Ils  lulpendent  le  loir  lous  ces  branches  de 
grandes  gourdes  pour  recevoir  la  liqueur  qui  diftile  pendant  la  nuit.  Le 
goût  en  eft  doux  8c  agréable.  Ils  ont  aulfi  des  fèves  aulli  grolTes  que  des 
châtaignes,  8c  fort  dures , qui  font  couvertes  d’écailles  , au  lieu  de  colfes. 

Lorfque  les  trois  Bâtimens  Anglois  arrivèrent  au  Port  de  Londres  , on 
trouva  les  quilles  toutes  couvertes  de  certains  coquillages  longs  de  deux 
pouces , 8c  allez  gras  pour  y faire  entrer  le  doigt.  Plulieurs  Matelots  al- 
furerent , mais  avec  peu  de  vraifemblance  , que  d’une  certaine  fubftance  glai— 
reufe  qui  fe  trouve  dans  ces  coquilles  , fe  formoient  les  oifeaux  de  mer , 
qu’on  appelle  Barnaques.  On  a vît  quelquefois  des  coquilles  de  la  même  ef- 
pece  , mais  qui  n’ont  qu’un  quart  de  cette  longueur , attachées  aux  vailfeaux 
qui  reviennent  d’Irlande.  L’Auteur  remarque  encore  que  les  trois  Bâtimens 
étoient  mangés  en  plulieurs  endroits  par  des  vers  qui  s’appellent  Brotnas  8c 
Briffas , 8c  qui  fe  glilfant  entre  les  planches , les  dévorent  entièrement , fans 
altérer  la  fuperficie. 


Table  des  latitudes  obfervées  dans  ce  voyage. 

Deg.  Min.  Deg.  Min. 

Madere  , pointe  de  N.  N.  E.  3 2 o Cap  Menfurado  ...  6 o 

Me  de  Palma  ....  28  o Riviere  Sefto  ....  54° 

Tenerife 27  30  Cap  de  las  Palmas  . . 4 zo 

Grande  Canarie  ...  27  30  Riviere  de  los  Portos.  . 4 40 

Cap  de  las  Barbas  . , .22  30 


•Latitude , 


DES  VOYAGES.  Ltv.II. 
Variations  de  V Aiguille  aimantée . 

CD 

45  o Variation 

40  o 
30  30 


219 


8 o W. 
X 5 o 
5 0 


CHAPITRE  IV. 

Premier  Voyage  de  Guillaume  Towtfon  à la  Côte  de 
Guinée en  ibbb  (a) 

LA  crainte  des  Portugais , ou  la  difficulté  des  préparatifs , arrêtoit  en- 
core les  Marchands  d’Angleterre  , puifquon  ne  trouve  point  d’autre 
voyage  au  Sud  en  1555,  que  celui  du  Capitaine  Towtfon.  Il  partit  de  New- 
port  Haven  dans  l’Ifie  de  Wight,  le  lundi  30  de  Septembre,  avec  deux 
excellens  Vaitîeaux  , le  Hart  & le  Hind , dont  les  Pilotes  te  nommoient  John 
Ralph  & William  Carur.  Le  projet  du  voyage  étoit  d’aller  commercer  aux 
environs  de  la  riviere  Sefto  & Towtlon  , qui  avoir  accompagné  l’année 
précédente  le  Capitaine  Lok  en  qualité  de  limple  palTager , fe  promettoit 
beaucoup  de  Irait  de  ton  expérience.  Il  eut  d’abord  à combattre  les  vents , 
qui  lui  firent  employer  plus  d’un  mois  à gagner  Darmouth.  Enfin  il  y remit 
à la  voile  le  20  d’Oéftobre,  portant  au  Sud-Oueft , il  te  trouva  le  troitié- 
me  jour  de  Novembre  à la  vue  de  Porto  Santo  , petite  Ille  à trente  trois  de- 
grés de  latitude , qui  eft  poftedée  par  les  Portugais.  Elle  n’a  que  trois 
lieues  de  long  fur  une  de  lameur.  En  venant  du  Nord  - Nord  - Oueft  , elle  a 
l’apparence  de  deux  petites  montagnes  , qui  font  près  l’une  de  l’autre. 
Le  côté  de  l’Eft,  eft  une  terre  haute  , féparée  de  l’autre  partie  par  une  val- 
lée. Porto  Santo  n’eft  qu’à  douze  lieues  de  Madere. 

Il  n’arriva  rien  de  plus  remarquable  jufqu’au  huit , qu’un  calme  qui  re- 
tarda la  navigation  de  deux  jours.  Après  avoir  pâlie  les  Illes  Canaries  en- 
tre Palma  & Gomera , on  vit  Tille  de  Ferro , qui  eft  à treize  lieues  au  Sud 
des  autres.  La  néceffité  de  porter  le  plus  près  du  vent  qu’il  étoit  poiîible , 
fit  prendre  au  Sud-Eft,  pour  gagner  la  Côte  de  Barbarie.  Le  12  on  apper- 
çut  un  bâtiment  qu’on  prit  pour  un  Pécheur  , &c  dont  on  étoit  fort  impa- 
tient de  recevoir  des  informations  •,  mais  il  s’éleva  un  brouillard  fi  épais, 
que  ne  pouvant  voir  leurs  propres  voiles , les  deux  VailTeaux  Anglois  per- 
dirent entièrement  la  vue  l’un  de  l’autre.  Ils  tirèrent  plufieurs  coups  de  ca- 
non qui  ne  furent  pas  même  entendus  d’un  bord  à l’autre.  Cependant  le 
Hind  tua.  dans  l’après  midi  un  autre  coup  , auquel  le  Hart  répondit.  Une 
demie-heure  après , le  brouillard  fe  dillipa  , & tous  deux  fe  trouvèrent  à 
quatre  lieues  de  la  Côte  de  Barbarie , fur  un  fond  de  quatorze  brades.  Ils 
jetterent  l’ancre  dans  le  même  lieu  , fans  fçavoir  précifement  quel  étoit  l’en- 

( a ) Ce  Voyage  eft  tiré  de  la  colleiftion  d’Hackluyt.  Il  fut  écrit  par  le  Capitaine  même. 
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droit  de  la  Côte  qu’ils  avoient  devant  eux.  Cette  terre  eft  fi  baffe  quelle  n’a 
aucune  marque  qui  puilfe  la  faire  reconnoître.  Cependant  par  les  calculs  du 
Pilote  , on  le  crut  à leize  ou  dix-fept  lieues  à l’Eft  de  la  riviere  de/  Oro.  Le 
1 3 après  midi  , on  découvrit  un  Bâtiment , qu’on  prit  pour  le  même  qui  avoiî 
paru  la  veille , & dont  on  efpéroit  encore  d’approcher  -,  mais  le  brouillard 
recommença  aufli-tôt  avec  tant  d’épaiifeur , qu’il  fut  impoftible  de  le  diftin- 
guer  long-tems. 

Le  tems  s’étant  éclairci  le  lendemain  , on  découvrit  vers  midi  une  Cara- 
velle de  6o  tonneaux  , qui  paroiffoit  être  à la  pêche.  Towtfon  mit  cinq  An- 
glois  dans  fa  Chaloupe , fans  armes , &c  fans  autre  deffein  que  de  prendre 
langue  ; mais  la  Caravelle  baillant  couler  fes  cables  pour  faire  plus  de  diligen- 
ce , abandonna  fes  ancres  de  prit  la  fuite.  On  la  joignit  en  moins  d’une  heure» 
Elle  portoit  quinze  hommes  , à qui  l’on  ne  fit  point  d’autre  mal  que  de  leur 
prendre  quelques  provifions  de  vin  & de  viande  fraîche  , qui  leur  furent 
payées  le  double  de  leur  valeur.  On  apprit  d’eux  que  Rio  del  Oro  n’étoit 
plus  qu’à  douze  lieues , & l’on  remit  aulli-tôt  à la  voile.  Cinq  autres  Cara- 
velles, qu’on  découvrit  vers  la  Côte  , prirent  aulli-tôt  la  fuite  à la  vue  des  Vaif- 
féaux  Anglois. 

Le  vent  fut  fi  peu  favorable  jufqu’au  feize  , qu’on  ne  fit  que  quarante 
lieues  pendant  ces  deux  jours.  Suivant  le  calcul  des  Pilotes , on  paffa  ce  jour- 
là  le  Tropique  du  Cancer.  Le  dix-fept  on  fit  16  lieues , prefque  toujours  à 
la  vite  de  la  Côte  de  Barbarie.  Le  18  on  en  fit  trente  , & , fuivant  les  Pilo- 
tes , on  le  trouva  au  milieu  du  jour  vis-à-vis  le  Cap  Blanco.  Le  i z , les  Pilo- 
tes fe  crurent  à la  hauteur  du  Cap  verd.  Enfin  continuant  avec  un  vent  mé- 
diocre , on  arriva  le  1 1 de  Décembre  à la  vue  des  Côtes  de  Guinée. 

On  tourna  aulli-tôt  vers  la  terre  , & vers  minuit , on  jetta  l’ancre  à deux 
lieues  du  rivage,  fur  un  fond  de  18  brades.  Towtfon  apperçut  vers  la  Cô- 
te une  lumière , qu’il  prit  pour  celle  de  quelque  Vaiffeau , êc  ne  doutant  point 
que  ce  ne  fut  un  Bâtiment  Portugais , il  employa  le  refte  de  la  nuit  à fe  met- 
tre en  état  de  combattre.  Mais  il  ne  vit  le  matin  aucun  Vaideau;  ce  qui  lui 
fit  croire  que  la  lumière  étoit  venue  du  rivage.  A deux  milles  de  fon  bord 
il  remarqua  quatre  rocs  , un  grand  & trois  petits.  Quoiqu’il  eût  fait  le  même 
voyage  l’année  précédente,  il  ne  reconnut  aucune  marque  qui  pût  lui  faire 
juger  du  lieu  où  il  étoit  -,  mais  il  ne  fe  crut  point  affez  avancé  pour  avoir  paf- 
fé  la  riviere  Sefto.  Toute  la  Côte  eft  baffe  & couverte  de  fort  grands  arbres, 
de  forte  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  réglé  que  la  latitude. 

Le  1 3 on  avança  Eft-Sud-Eft , fans  s’écarter  plus  de  deux  lieues  de  la  Côte; 
Elle  n’oftroit  continuellement  que  des  bois , & de  grands  rochers  au  long  du 
rivage  , contre  lefquels  la  Mer  fe  brife  avec  beaucoup  d’écume , 3c  tant  de 
violence , qu’il  n’y  a point  de  barques  qui  ofent  aborder.  Par  la  hauteur  du 
Soleil  à midi , on  fe  crut  à vingt  quatre  lieues  à l’Eft  de  la  riviere  Sefto.  La 
Côte  parodiant  plus  douce  , on  jetta  l’ancre  à deux  milles  du  rivage  , fur  un 
fond  de  quinze  brades.  Dans  l’après  midi , & le  jour  fuivant , les  Chaloupes 
cherchèrent  de  l’eau  fraîche  au  long  de  la  Côte , fans  en  pouvoir  trouver 
jufqu  au  loir  , qu’elles  vinrent  annoncer  l’embouchure  d’une  riviere. 

Le  1 5 on  employa  tout  le  jour  à fonder,  en  s’approchant  du  rivage.  Tan- 
tôt on  trouYoit  le  roc  , tantôt  lin  fort  bon  fond , 3c  jamais  moins  que  fepe 
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braffes.  On  mouilla  l’ancre  fur  fept  brades  de  demie  , derrière  les  rocs  qui 
font  à l’embouchure  même  de  la  riviere.  Quantité  de  petits  bateaux  du  Pays , 
conduits  chacun  par  un  homme  leul , s’approchèrent  hardiment  de  la  Flotte. 
On  donna  du  bifcuit  aux  Nègres  qui  parurent  demander  quelque  choie  ; de 
ce  préfent , ou  cette  aumône  , les  fatisfit  beaucoup. 

Cette  riviere  qui  fe  nomme  Saint- Vincent , eft  à quatre  degrés  de  demi , 
de  , fuivant  le  calcul  des  Pilotes  , huit  lieues  au  de-là  de  Seitos.  Mais 
elle  eft  fi  difficile  à découvrir,  qu’on  ne  peut  la  diftinguer  d’un  demi-mille; 
parce  qu’ayant  vis-à-vis  d’elle  une  chaîne  de  rocs  qui  furpaffe  la  largeur  de 
l'on  embouchure  , il  faut  avancer  long-tems  entre  ces  rocs  de  le  rivage,  avant 
qu’on  puiffie  l’appercevoir.  Elle  eft  d’ailleurs  fort  grande  , de  elle  reçoit  quan- 
tité d’autres  rivières.  L’enrrée  n’en  eft  pas  commode , parce  que  la  Mer  eft 
affez  agitée  entre  le  rivage  de  les  rocs  •,  mais  lorfque  cette  difficulté  eft  vain- 
cue , on  y eft  auffi  tranquillement  que  dans  le  meilleur  Port. 

Ses  bords  font  habités  par  une  nombreufe  Nation  de  Négres,qui  font  nuds , 
excepté  vers  le  milieu  du  corps , où  ils  fe  couvrent  d’un  morceau  d'étoffe  , 
compofé  d’une  forte  d’écorce  qui  fe  file  comme  le  chanvre.  Plufieurs  d’entre 
eux  en  portent,  fur  la  tête,  une  piece  teinte  de  diverfes  couleurs;  mais  la 
plupart  ont  la  tête  nuë  comme  le  corps  , de  les  cheveux  coupés  en  différen- 
tes formes.  Les  femmes  n’ayant  pas  d’autre  parure  , il  feroit  fort  difficile  de 
les  diftinguer  , fi  elles  n’avoient  le  fein  fort  difforme  , de  les  mamelles  fi  lon- 
gues qu’elles  leur  pendent  jufqu’aux  genoux. 

Dès  le  même  jour  , les  Anglois  entrèrent  dans  la  Riviere  avec  leurs  Cha- 
loupes , chargées  de  baflîns , de  haches  , de  couteaux  de  d’autres  uftenciles  à 
1’ufage  de  ces  Barbares.  Ils  rapportèrent  pour  elfai  deux  barils  de  poivre,  de 
deux  dents  d’élephans  , à fort  jufte  prix.  Mais  les  Nègres,  qui  étoient  déjà 
fort  éxercés  au  commerce  , n’avoient  fait  apparemment  fi  bonne  compofi- 
tion  la  première  fois  , que  peur  engager  les  Anglois  à la  faire  à leur  tour. 
Les  difficultés  devinrent  plus  grandes  les  jours  fuivans  ; de  rejettant  la  plupart 
des  marchandées  Angloifes  , ils  offrirent  li  peu  pour  celles  qu’ils  vouloient 
acheter  , que  Towtfon  refolut  de  chercher  une  Nation  plus  traitable.  Il  ne 
les  prévint  pas  néanmoins  , car  ils  affeéterent  de  fe  retirer  les  premiers,  dans 
l’efpérance  apparemment  d’être  rappellés  ; mais  cet  artifice  leur  réuffit  mal , 
de  les  Anglois  prirent  aufïi-tôt  le  parti  de  lever  l’ancre. 

Ils  abordèrent  deux  jours  après  , dans  un  autre  lieu  , où  ne  voyant  paraî- 
tre perfonne  fur  le  rivage  , ils  defeendirent  hardiment  pour  obferver  le  Pays. 
Ils  rencontrèrent  bientôt  foixante  Nègres , qui  parurent  d’abord  effraiés  de 
les  voir,  mais  qui  s’appercevant  qu’on  ne  chercnoit  point  à leur  nuire,  de- 
vinrent tout  d’un  coup  familiers  de  carelfans.  Les  Anglois  ne  firent  pas  diffi- 
culté de  les  fuivre  dans  leur  Ville.  Elle  eonfiftoit  en  trente  ou  quarante 
fours  , couverts  de  branches  de  de  feuillage.  Le  deftus  eft  ouvert  de  tous  cô- 
tés , de  c’eft  là  qu’ils  palfent  le  jour  à faire  d’affez  jolis  ouvrages  d’écorce. 
Mais  le  deffous , que  l’Auteur  appelle  four  , parce  qu’il  en  a l’apparence , eft 
le  lieu  où  ils  paffent  la  nuit.  Ils  forgent  auffi  des  dards  de  divers  inftrumens 
de  fer  -,  mais  n’ayant  pas  l’art  de  fondre  ce  métal , ils  ne  peuvent  lui  donner  de 
forme  qu’en  le  pliant  au  feu.  Les  femmes  travaillent  comme  les  hommes.  El- 
les entreprirent  d’amufer  leurs  Hôtes  par  des  chanfons  de  des  danfes,  qui  ne 
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flattèrent  pas  beaucoup  les  Anglois.  Leur  chanfon  conliftoit  dans  les  mêmes 
mots,  qu’ils  repetoient  flans  celle.  L’Auteur  nous  les  aconflervés-,  fikere  ,fakere  , 
ho  , ho  , fakere , Jlikere  , ho  , ho.  Il  ne  vit  parmi  eux  aucune  autre  lorte  d’a- 
nimaux que  deux  chevres,  avec  quelques  petits  chiens  & quelques  poules. 

Les  Anglois  n’ayant  penflé  qu’à  flatisfaire  leur  curiofîté  , retournèrent  le 
floir  à leurs  Vaille  aux  : mais  le  Chef:  de  la  Ville  fle  hâta  d’envoyer  à leur  lui- 
re deux  Nègres  , qui  paroilfoient  être  à Ion  flervice , & qui  portoient  deux 
petits  paniers  remplis  de  poivre.  Ils  firent  connoître  par  leur  ligne  que  ce 
n’étoit  que  pour  la  montre , &c  que  fi  l’on  vouloir  entrer  dans  la  Riviere , 
apres  qu  on  auroit  dormi , on  y en  trouverait  une  grande  abondance.  Towt- 
flon  ne  manqua  point  le  jour  fluivant  d’y  envoyer  les  deux  Chaloupes.  Les 
Nègres,  qui  s’attendoient  à cette  vilite  , s’ètoient  déjà  rendus  lur  les  bords 
avec  tout  le  poivre  qu’ils  avoient.  Mais  ils  le  tinrent  fi  cher , qu’on  fle  con- 
tenta d’en  prendre  cinquante  livres.  Quelques  Anglois  ne  lai  fièrent  point 
de  retournera  leur  Ville  , où  l’un  d’entre  eux  eut  l’indiflerétion  de  prendre 
une  gourde.  Les  Nègres  oflenlés  , s’armèrent  aufli-tôc  de  dards  &c  de  bou- 
cliers , en  leur  failant  ligne  de  fle  retirer.  On  rendit  la  gourde  -,  ce  qui  n’em- 
pêcha point  que  les  témoignages  de  mécontentement  ne  Auflent  continués, 
comme  pour  faire  entendre  que  la  confiance  étoit  ruinée  par  une  aétion  de 
cette  nature.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  leur  chagrin  venoit  de 
ce  qu’on  n’avoit  pas  voulu  prendre  le  poivre  à leur  prix. 

Le  vent  n’ayant  pas  permis  aux  Anglois  de  lever  l’ancre  le  même  jour  , ils 
eurent  l’occafion  d’oblerver  que  la  riviere  de  Saint-Vincent  a Ion  flux  & l'on 
reflux  dans  l’elpace  de  douze  heures , mais  qu’il  n’efl  pas  conlidérable.  Ils  ne 
virent  pas  l’eau  remontée  de  plus  d’une  brade  &:  demie.  Audi  loin  que  leurs 
yeux  purent  s’étendre  , le  Pays  leur  parut  couvert  de  grands  arbres , qui  n’ont 
point  de  refiemblance  avec  ceux  de  l’Europe  ; mais  qu’ils  n’étoient  point  ca- 
pables de  diftinguer  autrement.  Il  y a du  côté  de  la  Mer  une  eflpece  de  pois 
dont  la  tigeeftfi  haute  que  Towtlon  en  trouva  une  de  27  pieds  de  longueur. 
Ils  croiflent  fur  le  fable  , comme  les  arbres,  & fi  proche  du  rivage  , que  lur 
une  Côte  fort  balle  , la  Mer  les  arrofle  flouvent , comme  on  s’en  apperçut  aux 
traces  de  l’eau.  Dans  cetre  partie  de  l’Afrique,  les  arbres  &:  tous  les  autres 
végétaux  font  continuellement  verds.  Le  vent  y efl:  de  mer  pendant  le  jour , 
& de  terre  pendant  la  nuit.  Quoique  cet  ordre  change  quelquefois , il  efl  li 
régulier  que  l’Auteur  en  marque  beaucoup  d’étonnement. 

On  n’oblerva  rien  qui  pût  faire  juger,  s’il  yavoit,  aux  environs  , de  l’or 
ou  d’autres  choies  précieufles.  La  Nation  efl:  fi  parefleufe  , ou  du  moins  fi 
éloignée  des  entreprifles  pénibles,  qu’elle  fle  borne  aux  occupations  que  j’ai 
repréflentées.  Elle  pourrait  même  recueillir  plus  de  poivre,  fi  elle  étoit  ca- 
pable de  ce  travail  ^ mais  tout  ce  quelle  avoir  apporté  fur  le  bord  de  la  Ri- 
viere , n’alloit  pas  à plus  de  trois  ou  quatre  tonneaux.  Elle  ne  le  donne  pas 
même  la  peine  de  ch  aller  , quoique  les  bois  ne  manquent  point  de  bêtes  fau- 
ves & d’oileaux.  Elle  vit  de  la  pêche  , qui  efl  un  exercice  plus  doux.  Tov/t- 
flon  a conlervé  quelques  mots  de  leur  langue.  Beçau , Be^au , efl:  leur  flalu- 
tation.  Menagate  à faye  lignifie,  allez  de  poivre.  Krakan  à faye  , allez  de  pou- 
les. Zeramme  à faye  ? en  avez  vous  allez  ? Beg  Sakk  , donnez-moi  un  cou- 
teau. Beg  Kome , donnez  moi  du  pain.  Borke  , patience , ou  attendez.  Kou- 
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treke  , vous  mentez.  Diago , Capitaine , ou  Chef.  Ils  parlent  fort  vite  ; & 
jugeant  peut-être  qu’on  a de  la  peine  à diftinguer  leur  articulation , ils  re- 
pèrent plulieurs  fois  les  mêmes  mots  , en  les  allongeant  davantage. 

Le  18,  ayant  remis  à la  voile  , on  apperçut  en  fuivant  la  Côte  quelques 
Nègres  , dans  de  petits  batteaux  longs  & étroits , 8c  l’on  apprit  par  leurs  li- 
gnes , que  dans  une  riviere  voiline  , il  y avoir  beaucoup  de  poivre  à vendre. 
En  effet , après  avoir  palfé  trois  grands  rocs  , 8c  cinq  petits  qui  en  cachent 
l’embouchure  , on  apperçut  un  fort  beau  Canal  entre  deux  bords  qui  n’é- 
toientpas  fans  verdure.  On  n’a  voit  pas  fait  plus  de  vingt  lieues  depuis  qu’on 
avoit  levé  l’ancre.  Le  lendemain  quelques  Nègres  s’approchèrent  avec  des  mon- 
tres de  poivre  , en  marquant  par  leurs  Lignes  qu’il  hilloit  le  hâter.  Comme  le 
fond  où  l’on  avoit  mouillé  étoit  li  mauvais,  que  le  Hind  y avoit  perdu  une 
de  les  ancres,  on  palTa  une  partie  du  jour  la  fonde  à la  main.  Les  Nègres 
allumèrent  pendant  la  nuit  des  feux  fur  la  Côte  , pour  fervir  de  direétion 
aux  deux  Vailfeaux.  On  avoit  reçu  le  même  fervice  dans  quelques  autres 
lieux  où  l’on  avoit  jetté  l’ancre.  Cependant  la  multitude  des  petits  rocs  qui 
étoient  prefqu’à  fleur  d’eau  , & la  difficulté  de  trouver  un  meilleur  fond  pour 
l’ancrage,  fit  prendre  le  parti  de  palier  fans  avoir  accepté  l’offre  des  Nègres. 

On  continua  de  naviguer  jufqu’au  23  , au  long  d’une  Côte  bordée  de 
rochers ,8c  l’on  doubla  le  même  jour  la  pointe  dus  P aimas.  La  partie  occi- 
dentale de  ce  Cap  a vis-à-vis  d’elle  une  chaîne  de  rocs  qui  eft  à deux  ou 
trois  lieues  dans  la  Mer;  mais  la  Côte  orientale  , qui  eft  à quatre  lieues 
de  l’autre  , préfente  une  perlpeéfive  fort  agréable  ; 8c  deux  ou  trois  lieues 
au  de-là , la  Côte  s’enfonce  en  forme  de  Baye.  Comme  cet  enfoncement 
reflemble  alfez  à l'embouchure  d’une  Riviere  , on  prit  le  parti  d’y  jetter  l’an- 
cre , à l’entrée  de  la  nuit  , dans  la  crainte  de  manquer  la  Riviere , où 
l’on  avoit  eu  l’année  précédente  une  fi  grande  quantité  de  dents  deléphans. 

Entre  le  Cap  de  Palmas,  qui  eft  à quatre  degrés  &demi  , 8c  la  riviere 
de  Sefto  , le  poivre  eft  en  abondance  ; mais  il  ne  s’en  trouve  pas  quand  on 
a palfé  le  Cap. 

On  fit  ce  jour  là  feize  lieues , 8c  l’on  remarqua  pendant  la  nuit , que  la 
marée  , qui  couloir  jufqu’alors  à l’Oueft , prend  l'on  cours , après  le  Cap  , vers 
l’Eft.  Le  24  , étant  à la  voile  , vers  huit  heures  du  matin  , on  rencontra  de 
petits  bateaux  de  Nègres , qui  portoient  des  œufs  mous  8c  fans  écailles.  Les 
Nègres  firent  Ligne  que  dans  leur  Canton  , ils  avoient  de  l’eau  fraiche  &rdes 
chevres.  Le  Capitaine  croyant  qu’ils  étoient  à l’embouchure  de  la  Riviere , 
fit  jetter  l’ancre , 8c  mit  dans  la  Chaloupe  un  Matelot  qui  la  connoifloit  , avec 
ordre  de  les  fuivre  : mais  le  Matelot  jugea  que  ce  n’étoit  pas  celle  qu’on 
cherchoit.  La  Chaloupe  étant  revenue , fut  renvoyée  à rames  8c  à voile  , pour 
continuer  Les  recherches  au  long  de  la  Côte.  Elle  revint  encore  , 8c  ceux 
qui  la  conduifoient  alfurerent  qu’il  ne  s’y  trouvoit  pas  de  riviere.  Enfin 
le  Capitaine  impatient , defcendit  lui-même  dans  la  Chaloupe  , 8c  s’étant 
fait  conduire  à la  Riviere  où  les  Nègres  étoient  entrés , il  la  reconnut  pour 
celle  qu’il  défiroit  & dont  le  Matelot  avoit  oublié  la  fituation  depuis  l’année 
précédente.  L’agitation  extraordinaire  des  flots  , en  rendit  l’entrée  difficile. 
Mais  auffi-tôt  qu’on  fut  entre  les  rives , plufieurs  Nègres  fe  préfenterent  dans 
leurs  bateaux,  avec  des  dents d’éléphans.  O11  les  acheta  furie  champ,  tan- 
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dis  que  d’autres  Nègres  en  montroient  encore  fur  le  rivage  , 8c  faifoicnr 
entendre  par  leurs  lignes , que  le  lendemain  ils  en  auraient  beaucoup  plus. 

Towtfon  fit  quelques  petits  préfens  à deux  de  leurs  Chefs  i 8c  remettant 
fes  efpérances  au  lendemain  , il  envoya  fa  Chaloupe  dans  un  autre  lieu  , où 
quelques  bateaux  venus  du  rivage , lui  avoient  fait  ligne  qu’on  trouverait 
de  l’eau  fraîche  8c  des  dents  d’éléphans.  Les  gens  de  la  Chaloupe  étant  dé- 
barqués dans  ce  lieu,  y trouvèrent  une  Ville  fans  riviere  -,  mais  tous  les 
Habitans  s’emprelferent  de  leur  apporter  de  l’eau  fraîche.  Ils  leur  montrè- 
rent aufli  une  dent  d’éléphant  -,  8c  , par  leurs  lignes , ils  leur  en  firent  efpé- 
rer  d’autres  pour  le  jour  fuivant. 

Les  Cartes  placent  la  Riviere  où  l’on  étoit  entré  , à treize  lieues  du  Cap 
de  Palmas.  Elle  a,  vers  l’Oueft,  un  roc  qui  n’eft  pas  à moins  d’une  lieue 
dans  la  Mer  , 8c  une  pointe  qui  part  de  fa  propre  rive  , fur  laquelle  on  décou- 
vre d’affez  loin  cinq  grands  arbres.  Malgré  ces  marques  , il  fuit  être  à (on 
embouchure  pour  l’appercevoir.  Elle  a de  chaque  coté  , mais  à quelque  dif- 
tance  de  fes  bords,  une  petite  Ville  , qui  n’a  aucune  dépendance  de  l’autre, 
& qui  eft  gouvernée  par  fon  propre  Capitaine.  Ces  deux  Villes  ne  (ont  qu’à 
deux  milles  l’une  de  l’autre,  8c  c’écoit  à la  fécondé  que  Towtfon,  fans  la 
connoître  , avoit  envoyé  fa  Chaloupe.  A trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte  , 
il  fe  trouve  quantité  de  palmiers,  dont  les  Nègres  font  leur  vin.  On  dif- 
tingue  aifément  ces  arbres  à deux  lieues  du  rivage , parce  qu’ils  font  d’une 
hauteur  finguliére  •,  furtout  celui  du  centre  , qui  furpafle  les  autres  de  toute  la 
tête.  On  feait  que  les  palmiers  font  fans  branches  jufqu’au  fommet  , qui  eft 
compote  d’une  touffe  de  feuilles  j 8c  cette  forme  fert  à les  faire  découvrir 
de  plus  loin  que  d’autres  arbres  , qu’on  fuppoferoit  de  la  même  hauteur. 

Du  Cap  das  Palmas  , au  Cap  Très  Puntas  , il  y a cent  lieues  , 8c  du  Cap 
Très  Puntas  , au  Port  où  l’on  fe  propofoit  de  vendre  les  érafles  , il  y en  a 
quarante.  Towtfon  crut  s’appercevoir  que  le  langage  de  ce  lieu  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celui  dont  j’ai  rapporté  quelques  mots  ; mais  les  Nègres  font  de  plus 
belle  taille  déplus  civilités, quoique  leur  parure  foit  à peu  près  la  même.  Il  en  vint 
Laprès  midi  de  deux  Villes  différentes  ,‘avec  des  dents  d’éléphans.  Après  avoir 
fait  jurer  le  Capitaine  Anglois  par  l’eau  de  la  Mer , qu’il  ne  leur  ferait  au- 
cun mal , ils  montèrent  hardiment  fur  fon  Vaiffeau.  On  leur  préfenta  de 
la  viande  qu’ils  mangèrent  avidement.  De  quatorze  dents  qu’ils  vendirent, 
dix  étoient  peu  confidérables  pour  la  grandeur  ; mais  en  fe  retirant , ils  fi- 
rent entendre  qu’il  fxlloit  aller  le  jour  fuivant  à leurs  Villes.  Comme  elles 
n’étoient  qu’à  trois  milles,  Towtfon,  pour  ménager  le  tems , envoya  quel- 
ques-uns de  fes  gens  à l’une  , tandis  qu’il  fe  rendit  lui-même  à l’autre.  On 
rapporta  vingt  dents  de  ces  deux  endroits.  Mais  pendant  l’abfence  de  Towt- 
fon , d’autres  Négresen  apportèrent  dix  au  Lieutenant , avec  une  petite  chè- 
vre 8c  quelques  poules.  Enfin  , levant  l’ancre  , on  fe  remit  à luivre  la 
Côte. 

Le  vent  changea  le  28  , 8c  força  les  deux  Vaiffeaux  de  prendre  le  large, 
pendant  deux  jours.  Enfuite  changeant  encore  , il  les  rapprocha  de  la  Côte  , 
fans  qu’ils  enflent  fait  plus  de  quatre  lieues  dans  l’efpace  de  quarante-huit 
heures.  On  découvrit  , a l’Eft  & à l’Oueft  , des  monts  rouges , fur  lefquels  on 
diftinguoit  quelques  arbres  ■,  mais  on  ne  put  juger  de  ce  qui  donnoit  cette 

couleur 


DES  V O y A G E S.  L IV.  IL 

couleur  au  fable  ou  à la  terre.  Le  Pays  paroiffant  trop  defert  pour' donner  la  — . 

curiofité  de  s’y  arrêter,  on  fit  douze  lieues  pendant  le  refte  du  jour , & l’on  *°'vtson. 
fit  une  remarque  qui  s’accorde  avec  toutes  les  Relations  de  ceux  qui  ont  fait  ie 
même  voyage;  c’eftque  depuis  ce  lieu  , c’eft-à-dire  , trente  ou  quarante  lieues  obfervation  fur 
avant  le  Cap  de  Très  Puntas  , le  cours  ordinaire  du  vent  change  fur  cette  le  cours  du  tcw. 
Côte  , & qu’il  eft  communément  Nord-Oueft  pendant  la  nuit  8c  Sud-Oueft 
pendant  le  jour.  La  Côte  , qu’on  fuivit  pendant  trois  jours , eft  baffe  & cou- 
verte de  bois  , fans  aucune  apparence  de  rochers.  Le  3 i , on  vit  venir  plu- 
fieurs  Nègres  , dans  des  Bateaux  plus  grands  qu’on  ne  leur  en  a voit  encore 
vus , quoique  de  la  même  forme.  Ils  croient  cinq  ou  fix  dans  chaque  Ba- 
teau. On  découvrit  aulli  , fort  près  du  rivage  , une  Ville  plus  étendue  que  ville  fut  la  côte, 
les  précédentes  ; ce  qui  fit  juger  aux  Pilotes  qu’on  n’étoit  qu’à  vingt-fix  lieues 
de  Très  Puntas. 

Le  matin  du  quatrième  jour  , on  apperçut  le  Cap  , après  avoir  paffé  de-  cap  de  Très  pou- 
vant un  Château  Portugais  qui  en  eft  à huit  lieues.  L’Auteur  ne  le  nomme  ta<:‘ 
point  ; mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  le  Fort  San-Antonio  , qui  Fonde  San-Ait- 
eft  à l’embouchure  de  la  Riviere  Axim.  Le  Cap  , à la  première  vue  , ne  pa-  toni°* 
roît  qu’une  terre  fort  haute  , couverte  d’arbres  ; mais  , lortqu’on  en  eft  plus 
près , on  diftingue  deux  autres  pointes , 8c  deux  Bayes  entre  les  trois.  Elles  font 
directement  ftice  à l’Oueft.  Le  Cap  du  milieu  n’eft  pas  à plus  d’une  lieue  de 
celui  qui  eft  le  plus  à l’Oueft  , quoique  les  Cartes  faflent  cette  diftance  de  trois 
lieues.  Il  a , vis-à-vis , &c  contre  le  rivage , un  roc  qu’on  ne  diftingue  point 
li  l’on  n’en  eft  fort  près.  Le  troifiéme  Cap  n’eft  guéres  auiîi  qu’à  une  lieue  de 
celui-ci  ; mais , entre  les  deux , s’avance  une  petite  pointe  de  terre  avec  plu- 
fieurs  rocs. 

Huit  lieues  au-deifis  du  Cap , la  Côte  s’étend  Sud-Eft  par  Eft  ; mais , au-def- 
fous , elle  reprend  Ion  cours  Eft-Nord-Eft. 

Le  même  jour  , après  avoir  doublé  le  Cap  , on  prit  le  parti  de  jetter  l’an-  tes  Angiois 
cre  , dans  la  crainte  de  manquer  une  Ville  que  les  Angiois  nomment  Dom  ic  de  oum Wn. 
Jean.  Il  fe  préfenta  , pendant  l’après-midi , un  Bateau  chargé  de  cinq  hom- 
mes , mais  qui  , n’ayant  pas  voulu  s’approcher , donna  lieu  de  croire  qu’il 
ne  cherchoit  qu’à  obferver  les  pavillons.  Towtfon  le  fit  fuivre  inutilement 
par  fa  Chaloupe.  Deux  collines  vertes  , jointes  par  une  terre  plus  balle  , qui 
leur  donne  l’apparence  d’une  felle  , firent  croire  que  la  Ville  n’en  de  voit  pas 
être  éloignée  , & qu’elle  pouvoit  être  cachée  par  une  chaîne  de  rocs  qui  font 
un  peu  plus  loin  , & qui  s’étendent  près  de  deux  milles  dans  la  mer.  Ce- 
pendant les  recherches  fe  trouvant  encore  inutiles  , on  continua  d’avancer 
jufqu’à  une  grande  Baye  , au-delà  de  laquelle  on  apperçut  un  mont  fort  rou- 
ge , que  Towtfon  prit  pour  la  Ville  de  Dom  Jean.  U y envoya  aufiî-tôt  la 
Chaloupe.  On  rrouva  eftedivement  une  Ville  , & une  fort  belle  Baye  à l’Eft 
du  mont.  Les  Habitans  , ayant  découvert  la  Chaloupe  , éleverent  un  drap  pour 
lui  faire  figue  de  s’approcher.  Les  Angiois  jugèrent  à propos  d’attendre  , 8c 
virent  bien-tôt , en  eifet , un  Bateau  qui  venoit  à eux.  Quelques  Nègres  , Us  font  u c™v. 
qui  le  conduifoient , leur  montrèrent  une  piece  d’or  , du  poids  d’un  demi  uc  '°1, 
écu  , 8c  demandèrent  les  poids  8c  les  mefures  dont  les  Angiois  le  lervoient , 
pour  les  faire  voir  à leur  Chef.  On  leur  donna  une  mefure  de  deux  aunes  , 

£c  le  poids  d’un  angelot  , qui  étoit  alors  la  monnoye  d’or  d’Angleterre.  Ils 
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revinrent  immédiatement  , avec  une  mefure  de  deux  aunes  5c  trois  demi- 
quarts  , & une  piece  d’or  du  poids  d’une  cruzade  , en  faifant  entendre  que 
c étoit  l’or  qu’ils  donneroient  pour  une  mefure  d’étoffe  de  cette  grandeur , 5c 
qiuls  ne  vouloient  pas  donner  davantage.  Les  Anglois  , voyant  leur  obftina- 
uon , 5c  perlfiadés  d'ailleurs  que  les  meilleures  Villes  pour  le  commerce  croient 
plus  loin  , partirent  lans  rien  conclure  avec  eux.  Ils  firent  deux  lieues  au 
long  du  rivage  , en  le  faifant  toujours  précéder  d’une  Chaloupe-  Après  avoir 
double  une  pointe  de  rocs  qu’ils  voyoïent  depuis  long-tems  .,  les  gens  de  la 
Chaloupe  découvrirent  une  Ville  , qu’on  crut  reconnoître  enfin  pour  celle  de 
Dom  Jean.  La  nuit  approchoit.  On  jetta  l’ancre  le  plus  près  qu’on  put  du  rivage. 

Le  lendemain  , on  le  confirma  dans  l’opinion  que  cette  Ville  étoit  celle  de 
Dom  Jean.  Mais  les  Chaloupes  s’en  étant  approchées  , on  fut  furpris  de  ne  voir 
aucun  Nègre  emprelfé  à le  présenter.  Ils  étoient  retenus  par  la  crainte.  Les 
Portugais,  fur  quelque  mécontentement,  avoient  détruit,  l’année  précédente  , 
une  partie  de  leur  Ville- à coups  de  canon,  5c  leur  avoient  enlevé plufieurs 
de  leurs  gens.  On  fut  obligé  de  faire  entrer  une  des  Chaloupes  dans  la  Ri- 
vière , pour  leur  infpirer  de  la  confiance.  Alors  ils  firent  ligne:,  avec  un  drap  , 
qu’011  pouvoir  s’avancer  fans  crainte.  Ils  vinrent  eux-mêmes  fur  le  bord  de' 
la  riviere  en  allez  grand  nombre  , 5c  plufieurs  firent  voir  de  l’or.  Mais  il 
ne  parut  aucun  Bateau  , ce  qui  fit  croire  que  les  Portugais  pouvoient  les  avoir 
détruits.  Les  Anglois  , étant  bien  armés , ne  firent  pas  difficulté  de  s’approcher 
de  la  rive. 

Le  Chef  des  Nègres,  homme  de  fort  mine,  parut  auffi-tôt,  un  dard  à la 
main  , Sc  luivi  de  cinq  ou  fix  autres  Nègres  armés  de  dards  5c  de  boucliers.. 
Un  autre,  qui  étoit  lans. armes  , portoit  une  forte  de  leile  , ou  d’efeabeau , 
pour  le  Chef  , qui  étoit  apparemment  fon  Maître.  Les  Anglois  le  faluerent, 
en  ôtant  leur  chapeau.  Il  reçut  cette  civilité,  comme  un  Roi  la  recevroit  de 
les  lujets  , fans  le  découvrir  la  tête  , 5c  prefque  fans  la  remuer  ; mais  les  gens 
de  la  laite  ôterent , à l’imitation  des  Anglois  , une  elpece  de  bonnet  dont  ils 
étoient  couverts.  Le  Chef  s’aifit  gravement  fur  la  leile.  Son  habillement,  depuis 
la  ceinture  jufqu’aux  genoux , étoit  d’une  étoffe  du  Pays  , qui  l’enveloppoit 
fans  aucune  forme.  Elle  étoit  foutenue  à la  ceinture  par  une  corde  fort  ler- 
rée.  Son  bonnet  étoit  de  la  même  étoffe.  Il  avoit  le  relie  du  corps  & les  jam- 
bes nuds.  Quelques-uns  de  fes  gens  étoient  vêtus  comme  lui.  D’autres  n’a- 
voient  qu’un  morceau  d’étoffe  entre  les  jambes  , qui  tenoit  des  deux  côtés  a 
leur  ceinture , 5c  leurs  bonnets  étoient  de  peau , avec  la  forme  cl’une  grande 
bourle.  Leurs  étoffes , leurs  cordes , leurs  filets  pour  la  pêche , 5c  leurs  au- 
tres commodités  de  cette  nature  , font  faits  de  l’écorce  de  certains  arbres  , 
qu’ils  travaillent  alfez  curieufement.  Ils  n’ont  pas  moins  d’adrefle  à travail- 
ler f or  5c  le  fer.  Ils  font  des  dards , des  hameçons,  des  crochets  de  toute  ef- 
pece  , 5c  des  poignards  tranchans  qui  rellemblent  alfez  à ceux  de  Turquie, 
& qu’ils  portent  lulpendus  au  côté  gauche.  Leurs  boucliers  font  aulfi  d’écor- 
ce , & la  forme  en  ell  fort  belle.  Ils  font  alfez  grands  pour  leur  couvrir  tout 
le  corps  lorlqu’ils  mettent  le  genouil  à terre.  Leurs  arcs  font  courts  , mais  fi 
roides  qu’ils  demandent  de  la  force  pour  les  plier.  La  corde  en  eft  plate. 
Pour  leurs  flèches,  comme  elles  éroient  cachées  dans  une  efpece  de  carquois, 
l’Auteur , qui  n’étoit  occupé  que  de  fon  commerce , n’eut  pas  la  curiofité  de 
les  examiner. 
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On  commença  par  offrir  au  Chef,  deux  aunes  d’étoffe  , & deux  baiîins 
de  cuivre.  Il  donna , de  fon  côté  , au  Capitaine  Anglois  un  poids  d’or  qui 
furpailoit  la  valeur  de  ce  préfent.  Mais  ne  paroilfant  faire  cas  que  du  drap  Sc 
des  badins , il  ne  permit  point  à les  Nègres  d’acheter  d’autres  marchandifes. 

On  vendit  , à cette  première  entrevue  , foixante-quatorze  badins  , chacun  Régies! 
pour  le  poids  d’environ  un  demi  angelot.  Le  Chef  revint  après-midi , & pré- 
fenta  au  Capitaine  Anglois  une  poule  , avec  deux  grandes  racines  , dont  les 
Negres  font  leur  principal  aliment.  Il  de  entendre  qu’avant  la  fin  du  jour  on 
apporterait  beaucoup  d’or  à fa  Ville,  des  differentes  parties  du  Canton.  En 
effet , vers  le  foir  , on  vit  arriver  cent  hommes  , divifés  en  trois  bandes  , 
fous  autant  de  Chefs  , tous  armés  d’arcs  & de  dards.  Lorfqu’ils  furent  au 
bord  de  la  riviere  , ils  enfoncèrent , auprès  d’eux  , la  pointe  de  leurs  dards 
dans  la  terre.  Les  Capitaines,  s’étant  allis  fur  des  felles  , envoyèrent  à bord 
un  jeune  Nègre  , avec  une  inclure  dé  deux  aunes  , un  quart  & un  fixiéme  , 
pour  laquelle  ils  offrirent  le  poids  d’un  angelot  & de  douze  grains.  Tov/tfon 
demanda  le  poids  cfun  angelot  pour  chaque  aune.  Comme  la  nuit  s’avan- 
■çoit  , on  le  fépara  fans  avoir  rien  conclu. 

Le  matin  , ce  même  jeune  homme  , qui  fçavoit  quelques  mots  de  Portu- 
gais , & qui  connoilïoit  fort  bien  les  poids  & les  mefures  , revint  à bord  , 
dans  la  Chaloupe  qu’on  avoit  tait  avancer  exprès  à la  rive  , & renouvella 
l'offre  d’un  angelot  <Sc  douze  grains  pour  la  mefure  qu’il  avoit  propofée , en 
faifant  ligne  que  li  l’on  ne  s’accommodoit  pas  de  ce  marché  on  étoit  libre  de 
partir.  Towtlon  prit  en  effet  le  parti  de  lever  l’ancre.  Lorfqu’il  fut  éloigné 
d’une  lieue. , il  retourna  vers  l’entrée  de  la  riviere  , pour  charger  quelques  ' 
pierres  en  forme  de  lelte  , ou  plutôt  pour  donner  aux  Nègres  l’occafion  de 
le  voir  encore.  Cet  artifice  réiilnt.  Le  Chef  des  Nègres  ne  s’appercevant  point 
qu’on  lui  renvoyât  les  Chaloupes  , fit  ligne  aux  Vailfeaux  de  le  rapprocher. 

On  convint  à des  conditions  plus  raifonnables.  Les  deux  Chaloupes  rappor- 
tèrent foixante  onces  d’or  ; & le  Chef  Nègre  , en  les  voyant  partir  , lit  en- 
tendre que  l’année  luivante  la  Ville  ferait  mieux  fournie  de  ce  précieux  mé- 
tal , & ferait  encore  meilleure  compoiition.  Les  Anglois  différèrent  jufqu’au 
lendemain  à lever  l’ancre  , quoiqu’ils  n’attendilfent  plus  rien  fur  cette  Côte  , 
mais  ils  furent  agréablement  furpris  de  fe  voir  offrir  le  matin  trois  livres  Ricbeffes  que  le? 
dix-neuf  onces  d’or , qu’ils  achetèrent  fur  le  champ  au  même  prix.  Dans  le  pn»lois 
cours  de  la  journée , ils  en  reçurent  encore  vingt-deux  onces  , lans  pouvoir 
s’imaginer  où  les  Nègres  trouvoient  toutes  ces  richelfes  , à moins  qu’elles  ne 
vinifient  des  parties  les  plus  éloignées  du  Canton  , d’où  l’on  n’avoit  pas  eu  le 
tems  de  les  apporter  pendant  les  premiers  jours.  Il  leur  vint  aulfi  un  Nègre , 
qu’ils  n’avoient  point  encore  vù  , tk  qui  lçavoit  alfez  de  Portugais  pour  fe  fai- 
re entendre.  Il  avoit  été  pris  par  cette  Nation  , & mis  au  cachot  dans  un 
Château  dont  il  s’étoit  échappe.  Il  raconta  que  les  Portugais  trairaient  cruel- 
lement leurs  prifonniers  , & qu’ils  étoient  réfolus  de  faire  pendre  tous  les 
François  & les  Anglois  qu’ils  pourraient  prendre  fur  cette  Côte.  Ils  étoient 
au  nombre  de  foixante  dans  le  Château  dont  il  parloit  3 &,  tous  les  ans , il 
leurvenoit  du  Portugal  un  grand  Vailfeau  avec  une  Caravelle.  Towtfon,  fur 
ce  récit , prit  la  réfolution  "d’aller  droit  à ce  Château  , ne  doutant  point  que 
ce  ne  fût  le  même  où  les  Voyageurs  de  l’année  précédente  avoient  vû  un 
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Gentilhomme  Portugais  qu'ils  n’avoient  connu  que  ious  le  nom  de  Boire 
Jean  , & qui  les  avoient  reçus  avec  beaucoup  de  civilité.  Mais  il  réfolut  au  fît 
de  palier  par  cette  autre  Ville  , où  les  mêmes  Anglois  avoient  été  maltraités. 
Comme  le  Capitaine  Lok , qui  commandait  la  Flotte  précédente  , avoir  en- 
levé quelques  Nègres  qu’il  avoit  conduits  en  Angleterre  , celui  qui  parloir  à 
Towtîon  eut  la  hardieffe  de  lui  demander  ce  quetoient.  devenus  ces.  Captifs. 
On  lui  répondit , avec  douceur , qu'ils  étoient  dans  un  Pays  beaucoup  plus 
beau  que  l’Afrique  , où  ils  étoient  bien  traités  , &c  où  ils  fe  trouvoient  eux- 
mêmes  fi  bien  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  retourner  dans  leur  Patrie. 

On  fe  remit  en  mer  , pour  luivre  les  Cô*es  ; mais  en  abordant  à la  plu- 
part des  lieux  dont  l’approche  étoit  facile  , & où  l’on  voyoit  quelques  tra- 
ces d’habitation  , on  trouva  le  jour  fuivant , fept  livres  &c  cinq,  onces  d’or. 
La  nuit,  on  apperçut  des  flammes  , à la  lueur  deiquelles  on  découvrit  quel- 
que chofe  de  blanc  , qu’on  prit  pour  la.  Ville  de  Dom  Jean.  On  mouilla  aufli- 
tôt  l’ancre  , à deux  milles  du  rivage  -,  car  la  dilpofition  de  la  Cote  faifoit 
craindre  que  fl  l’on  palloit  la  Ville  il  ne  lût  très- difficile  de  la  retrouver.  Ce 
n etoit  point  encore  la  Ville  de  Dom  Jean  -,  mais  le  jour  fit  appercevoir  , à l’en- 
trée d’une  Baye  fort  profonde  , une  petite  Ville  dont  les  habirans  s’einprefferent 
d’accourir  fur  le  rivage  ou  de  s’approcher  dans  leurs  Bateaux.  La  plupart  deman- 
dèrent des  baflins  & du  drap.  Cependant  quelques-uns  prirent  atiffi  des  cou- 
teaux , des  chapeaux  8c  d'autres  petites  marchandiles.  Ils  firent  voir  à Towtfon 
une  forte  de  drap  groffier , qui  lui  parut  venir  de  France.  Comme  fes  oreilles 
commençqient  à le  faire  à leur  langage  , il  en  diftingua  quelques  mots  qu’il  eut 
loin  de  nous  conferver.  Mattea , Mattea  , étoit  leur  fituation.  Dafli , Daffi , 
je  vous  remercie.  Schike  , de  i’or.  Kaurte ,,  couper.  lirakka  , couteau.  B affi- 
na, badin.  Fo’o,  drap  ou  étoffe. 

Enfin  l’on- arriva  ie  même  jour  à la  vue  de  la  Ville  de  Dom  Jean ,que  le  brouil- 
lard néanmoins  ne  permit  pas  de  diftinguer  tout-d’un-cotip.  L’air  s’étant  éclair- 
ci , Tov/tfon  la  reconnut , à une  mailon  blanche  fltuée  lur  une  petite  colline  > 
qui  a la  forme  d’une  petite  Chapelle.  Il  fit  jetter  l’ancre  , à la  diftance  d’un 
mille  ou  deux  , fur  lept  brades  de  fond.  Là  , comme  dans  les  lieux  précé- 
dons , il  remarqua  que  les  Courans  prenoient  la  direction  du  vent.  La  terre 
elb  inégale  , c’eft-à-dire  , tantôt  haute  & tantôt  baffe  , mais  couverte  d’ar- 
bres. La  Ville,  qui  s’appelle  autrement  Equi , & qui  n’a  pris,  dans  les  Ecri- 
vains Anglois , le  nom  ou  de  Dom  Jean  ou  de  Saint-Jean  , que  du  Gentil- 
homme Portugais  qui  s’y  étoit  établi  , n’eft  compolée  que  de  10  ou  zy  mai- 
ions  , environnées  d’un  mur  de  pierres  , dont  la  hauteur  ne  furpafle  point  la 
portée  de  la  main.  To.wtfon,  après  avoir  attendu  deux  ou  trois  heures  fans 
voir  paroître  perfonne  , envoya  fes  Chaloupes  au  rivage  avec  des  marchan- 
difes.  Il  vint  aufli-tot  un  Nègre-,  qui  fit  entendre  , par  fes  Agnes,  que  Dom 
Jean  etoit  dans  le  Pays,  & feroit  le  foi  r dans  la  Ville.  Le  Nègre  demanda 
d être  recompenfe  de  cet  avis , fuivant  l’ufage  établi  de  faire  quelque  pré- 
lent au  premier  qui  vient  à bord  ; 8c  Towtlon  lui  donna  une  aune  d’étoffe. 

Le  lendemain  on  renvoya  les  Chaloupes  au  rivage  , d’où  il  vint  un  Ba- 
teau , qui  fit  ligne  que  Dom  Jean  n’étoit  point  encore  arrivé  , mais  qu’il 
viendroit  infailliblement  dans  le  jour.  Un  autre  Bateau , venu  d’une  Ville  voi- 
•me , nommée /'T/ù  ou  de  Vifo>  préienta  aux  Anglois  de  l’or  pour  montre  , en  leur- 
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indiquant  de  quel  côté  étoit  cette  Ville.  Towtfon  s’avança  de  ce  côté-là  avec 
le  Hind.  Il  Te  préfenta  plufieurs  Bateaux  , qui  apportèrent  une  mefure  de  qua- 
tre aunes  & demie  , & le  poids  d’un  angelot  & douze  grains  ; mais  le  jour  fe 
palla  lans  rien  conclure. 

Le  10  , Towtfon  retourna  à la  même  Ville,  & trouva  fur  le  rivage  plu- 
fieurs Nègres  , avec  une  bonne  quantité  d’or.  Après  quelques  difficultés , il 
convint  d’une  mefure  de  trois  aunes  pour  le  poids  d’un  angelot  20  grains  ; 
& dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure  il  reçut  une  livre  & un  quart  d’or.  Les 
Nègres  lui  firent  (igné  d’attendre  qu’ils  euflent  fait  entre  eux  le  partage  du 
drap  , & fe  retirant  à quelque  diftance  du  rivage  ils  avoient  commencé  à 
le  couper  par  pièces  lur  le  labié;  lorfqu’un  autre  Nègre,  forti  de  la  Ville, 
vint  en  courant  leur  donner  un  avis , qui  leur  fit  prendre  la  fuite  avec  leur 
drap  , vers  les  bois  de  les  montagnes.  Ils  firent  figue  de  la  main  aux  Anglois 
de  les  fuivre  ; mais  Towtlon  , craignant  quelque  perfidie  , retourna  fur  fon 
Vailïeau.  Il  n’y  fut  pas  long-tems  lans  appercevoir  trente  hommes  , qui  fe 
montrèrent  fur  une  éminence  avec  un  étendart , & qu’il  prit  pour  des  Por- 
tugais. 

La  cudofité  d’apprendre  ce  qui  s’étoit  paffié  à l’autre  Ville  le  fit  retourner-' 
auffi-tôt  vers  fon  autre  Vailïeau.  Il  fut  furpris , en  approchant  , de  lui  en- 
tendre tirer  deux  coups  de  canon  ; & fon  emprefTement  augmentant  pour 
le  joindre  , il  vit  la  Chaloupe  &c  l’Efquif  qui  revendent  du  rivage  avec  beau- 
coup de  précipitation.  On  l’informa  de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Les  Anglois 
du  Hard  avoient  été  pendant  tout  le  jour  en  commerce  avec  la  Ville.  Ils 
avoient  envoyé  , aux  deux  fils  de  Dom  Jean  , un  prélent  de  trois  aunes  & 
demie  de  drap  , & de  trois  badins.  Ils  n’avbient  pas.  été  moins  généreux  à 
l’égard  du  pere  ; mais , tandis  qu’ils  attendoient  la  réponfe , une  troupe  de 
Portugais  s’étoient  avancés  pour  fondre  fur  eux.  Ce  n’étôit  pas  fans  diffi- 
culté qu’ils  avoient  regagné  la  Chaloupe  & l’Efquif  ; on  les  avôit  même  falué 
de  quelques  coups  de  coulevrine  , & les  gens  du  VailTeau  , qui  avoient  vu 
leur  embarras  , avoient  lâché  deux  coups  de  canon  fur  l’ennemi. 

Towtfon  , irrité  de  cette  infulte,  qu’il  traitoit  de  trahifon  , mit  toute  fon 
artillerie  dans  les  deux  Chaloupes,  & retourna  au  rivage  avec  le  deffein  d’en 
tirer  vengeance.  Mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  d’approcher  autant 
qu’il  fe  l’étoit  propofë  , il  fit  fa  décharge  à quelque  diftance  fur  les  Portugais  , 
qui  étoient  défendus  par  les  rocs  , d’où  ils  firent  auffi  grand  feu  de  leurs  cou- 
levrines.  La  crainte  força  les  Nègres  de  fe  joindre  à eux.  Enfin  , jugeant  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  commerce  à elperer  dans  ce  lieu , Towtfon  leva  l’ancre  &: 
continua  de  fuivre  la  Côte. 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  juger  que  ce  détachement  de  Portugais , qui 
étoit  venu  fi  brufquement  l’interrompre  , avoit  été  envoyé  d’un  Château  voi- 
fin , qu’il  n’avoit  point  apperçu  dans  fa  navigation  , mais  qu’il  fe  louvenoit 
d’avoir  vîi  l’année  précédente. 

La  Ville  de  Vifo  eft  fituée  fur  une  éminence  , comme  celle  de  Dom  Jean 
ou  de  Saint-Jean  ; mais  elle  n’a  pas  plus  de  fix  maifons  qui  foiens  entières  ; 
le  refte  paroît  avoir  été  détruit  par  le  canon  & par  le  feu.  L’or  qui  s’y  trou- 
ve vient  de  divers  endroits  du  Pays  ; & l’on  fe  flatterait , avec  radon  , d’y 
en  recueillir  beaucoup  fi  les  habitans  aéraient  retenus  parla  terreur  desPor- 
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luxais.  On  doit.admirer  ici  le  génie  des  Marchands  Anglais , qui,  ne  s’occupant 
que  de  leur  commerce,  négligent  les  objets  de  iimple  curiofité  jufqu’à  n’avoir 
pi  rendre  aucun  compte  de  Dont  Jean,  & des  deux  Villes  qui  portent  fon 
nom  j car  fi  la  première  s’appelle  Dom  Jean  dans  les  Relations  des  Anglois, 
plu fîeurs villes  H fécondé  fe  nomme  aulîi  Dom  Jean  de  Vïfo.  A quatre  lieues  de  celle-ci  , 
on  apperçut , au  long  de  la  Côte,  une  autre  petite  Ville  , Sc  une  autre 
encore  , deux  milles  plus  loin.  Une  lieue  au-delà  , on  en  vit  une  allez  grande 
fur  le  rivage  même  , où  l’on  réfolut  de  faire  quelque  effai  de  commerce  , 
pour  retourner  enfuite  à Vifo  , dans  l’elperance  que  les  Portugais  fe  fe- 
Momaones rou-  roient  retirés.  Toute  cette  Côte  offre  de  grandes  montagnes  , qui  fe  font  voir 
ïc's*  de  loin  au-dellus  de  toutes  les  autres.  Elles  font  couvertes  de  bois  , tk  clans 

les  endroits  nuds  elles  parodient  fort  rouges.  Les  Bateaux  des  Nègres  font 
beaucoup  plus  grands  que  dans  les  autres  lieux , & portent  jufqu’à  douze  hom- 
mes , quoiqu’ils  loient  de  la  même  forme.  On  trouve  peu  de  Rivières  aux 
environs  de  toutes  ces  Villes.  Le  langage  y eft  le  même  qu’à  la  Ville  de  Dom 
Jean,  avec  un  mélange  de  quelques  mots  Portugais,  que  les  Nègres  em- 
ployoient  pour  parler  aux  Anglois. 

On  fe  ddpofoit  à relâcher  dans  la  grande  Ville,  lorfqu’à  cinq  heures  du 
foir  , on  découvrit  à l’Oueft , au  long  du  rivage  , vingt-deux  Bateaux , char- 
gés d hommes  qu’il  fut  impolfible  de  distinguer.  Towtfon  , qui  n’étoit  pas 
venu  pour  fe  battre , fe  crut  menacé  de  quelque  nouvelle  attaque  , fk  prit 
villes  en  grand  le  large  auffi  - tôt.  Enfuite  , s’étant  rapproché  de  la  Côte  , il  découvrit 
plus  loin  d’autres  Villes , qui  lui  parurent  plus  grandes  à mefure  qu’il  avan- 
çoit.  Il  jetta  l’ancre  le  lendemain  , à dix  heures.  Quantité  de  Bateaux  fe  fi- 
rent voir  au  long  du  rivage  , fans  avoir  la  hardieffe  d’approcher.  Towtfon  , 
à qui  ce  lieu  n’étoit  point  inconnu , &z  qui  s’étoit  déterminé  , par  cette  rai- 
fon  , à s’y  arrêter , ne  doura  point  que  la  caufe  de  leur  frayeur  ne  fut  le  fou- 
venir  de  quelques  hommes  qu’on  leur  avoit  enlevés  l’année  précédente.  Il 
doutoit  s’ils  n’en  confervoient  pas  autant  de  rellentiment  que  de  crainte. 
Mais  ils  lui  firent  figne  enfin  de  s’approcher  du  rivage.  Oc  leur  Chef paroif- 
fant , avec  une  fuite  nombreufe  , s’aliit  à leur  maniéré  pour  l’attendre.  Les 
tes  Anglois  font  Anglois , effrayés  du  nombre,  balançoient  encore.  Mais  ils  prirent  le  parti 
d’envoyer  au  Chef  Nègre  , un  préfentde  deux  aunes  de  drap  , deux  bafhns  , 
une  bouteille  de  liqueur  tk  une  grande  piece  de  bœuf.  Ces  marques  d’amitié 
furent  reçues  avec  de  vives  acclamations.  Les  Nègres  firent  entendre  , par- 
leurs lignes  , que  leur  Chef  étoit  puifïant.  Ils  montrèrent  leurs  dards  de  leurs 
bouchers , pour  faire  connoitre  qu’ils  étoient  capables  de  fe  défendre  j Se  par 
d’autres  lignes  ils  remirent  le  commerce  au  lendemain. 

Leur  Ville  eft  grande  , & firuée  fur  une  colline  , au  milieu  d’un  grand 
nombre  d’arbres  , qui  en  cachent  une  partie.  Au  pied  de  la  colline  eft  une 
autre  éminence  , contre  laquelle  les  flots  de  la  mer  viennent  fe  brifer.  La 
Côte  s’enfonce  enfuite  , & forme  une  petite  Baye  , qui  a fur  fes  bords  une 
autre  Ville. 

Le  1 3 au  matin  , Towtfon  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage  , où  elle  fut  juf- 
qTà  dix  heures  fans  voir  paraître  un  feul  Nègre.  Elle  étoit  prête  à revenir  , 
lorfqu’il  en  parut  plufieurs  , qui  lui  firent  figne  de  s’arrêter.  Il  paffa  dans  cet 
intervalle  un  Bâtiment  auquel  on  fit  peu  d’attention  à caufe  de  fa  petiteffe. 
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Cmq  Nègres  > entrant  dans  un  de  leurs  Bateaux  , vinrent  à la  Chaloupe  , 
avec  une  poule  dont  ils  firent  préfent  aux  Anglois , en  atteflant  le  Soleil  que 
dans  l’efpace  de  deux  heures  les  Marchands  du  Pays  fe  préfenteroient  au  riva- 
ge. On  leur  donna  quelques  bagatelles  pour  leur  Capitaine  &c  pour  eux-mê- 
mes. Ils  demandèrent , par  leurs  lignes  , un  Anglois  pour  otage  , en  offrant 
d’en  donner  un  de  leur  Nation.  Cependant  ils  fe  retirèrent  fans  avoir  infifté 
fur  cette  demande.  A peine  furent-ils  retournés  au  rivage  , dont  la  Cha- 
loupe n etoit  éloignée  que  de  vingt  pas  , que  leur  Chef  parut  avec  un  grand 
cortege  , & falua  fort  civilement  les  Anglois.  Enfuite  il  alla  s’alfeoir  fous  un 
grand  arbre  , oii  Towtlon  le  relîouvint  que  le  commerce  s’étoit  fait  l’an- 
née d’auparavant.  Mais  quelques  Anglois  découvrirent  alors  un  nombre 
confidérable  de  Nègres  armés  , qui  s’efforçoient  de  fe  cacher  dans  un  chemin 
creux  -,  & les  Portugais  , qui  le  trouvoient  dans  ce  lieu , fans  qu’on  lcache 
par  quel  hazard  , avoient  planté  derrière  l’arbre  une  piece  de  canon  qu’ils 
tirèrent  tout-d’un-coup.  La  Chaloupe  n’en  reçut  aucun  mal  , quoiqu’elle  en 
fût  li  proche.  Avant  quelle  put  le  retirer  , elle  eifuya  deux  autres  coups  , 
qui  ne  lui  furent  pas  plus  nuihbles.  Tous  les  Negres  parodiant  armés,  on  ne' 
put  douter  qu’ils  n’euifent  autant  de  part  à cette  trahifon  que  les  Portugais. 
Towtfon,  dans  le  premier  mouvement  de  fa  colere  , fit  plufieurs  décharges 
de  fon  artillerie  -,  mais  les  coups  ne  pouvoient  atteindre  à la  Ville  , & les 
Nègres  du  rivage  étoient  défendus  par  les  rocs. 

Le  Hind  avoit  réülli  plus  heureulement  dans  la  Baye , où  il  avoit  trouvé 
dix-huit  onces  d’or  , fans  aucune  marque  de  défiance  & de  relfentiment.  Les 
deux  Vailfeaux  fe  rejoignirent  , pour  chercher  une  Ville  où  le  Vailfeau  la 
Trinité  avoit  été  bien  reçu  l’année  precedente.  En  fuivant  ies  Côtes  ,.  ils 
rencontrèrent  plufieurs  Bateaux,  avec  lefquels  iis  profitèrent  de  fept  ou  huit 
onces  d’or.  Quelques  Nègres  leur  en  ayant  tait  elperer  beaucoup  plus  dans 
un  autre  lieu  , le  Hind  le  détacha  pour  les  luivre  , tandis  que  Towtfon  alloit 
continuer  fes  recherches-,  mais  les  Nègres,  le  voyant  partir  , & s’imaginant 
que  l’autre  Vailfeau  prendroit  la  même  route  , s’efforcèrent  de  les  retenir  tous 
deux  par  de  nouvelles  inftances.  Ils  offrirent  en  otage  deux  de  leurs  gens 
pour  un  feul  Anglois.  Un  Domeftique  de  la  Flotte  jugea  li  bien  de  leur  bon- 
ne foi  qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  le  livrer  volontairement-  Deux  Nègres 
demeurèrent  à fa  place.  On  leur  do ryia  des  vivres  en  abondance  , & le  plaifir 
qu’il  prirent  à manger  leur  rendit  leur  captivité  fort  agréable. 

Pendant  la  nuit  les  Nègres  allumèrent  des  feux  lur  le  rivage  , vis-à-vis 
des  deux  Vailfeaux.  On  fut  furpris  d’entendre  tirer  trois  coups  de  canon  , 
dans  la  plus  épailfe  obfcurité  ; & ce  ne  fut  pas  tout-d’un-coup  qu’on  apprit 
de  qui  ils  venoient.  Le  petit  Bâtiment  qu’on  avoit  vu  palfer  la  veille  étoit 
un  Brigantin  Portugais  , qui  avoit  fuivi  depuis  long-tems  la  Flotte  Angloife  , 
pour  donner  des  avis  au  long  de  la  Côte  & prévenir  contre  eux  tous  les  Nè- 
gres. Dans  le  chagrin  de  les  voir  fi  bien  reçus , &c  n’étant  point  allez  fort 
pour  les  attaquer  ouvertement  , il  avoit  lâché  fur  eux  , ou  fur  les  Nègres  du 
rivage  , les  trois  feules  pièces  d’artillerie  qu’il  eût  à bord.  On  s’attendoit  le 
lendemain  à quelque  rencontre  plus  dangereufe  i mais  on  fçut  des  Nègres 
mêmes  qu’il  ne  portoit  pas  plus  de  douze  hommes , èc  fa  foiblelfe  1’ayoit  fait 
difparoître- 
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On  vie  arriver , au  matin , le  Chef  des  Nègres,  accompagné  de  centhom* 
mes  armés.  Mais  pour  témoigner  fa  confiance  , il  avoir  amené  fit  femme  ; 
■&  plufieurs  de  fies  gens  avoient  fuivi  ion  exemple.  Leur  Ville  éroit  à huit 
milles  dans  les  terres  , ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  coucher  fur  le  riva- 
ge jufqua  la  fin  du  marché.  Le  Chef  , fans  chercher  d'autres  précautions  , 
fe  rendit  abord  avec  fa  femme  & fes  meilleurs  amis.  Il  fit  préfent  d’une  chè- 
vre Sc  de  deux  grandes  racines  au  Capitaine  Anglois , qui  lui  donna,  de  fon 
côté , deux  balllns  , avec  une  bouteille  de  liqueur  , à fa  femme  diver- 
fes  bagatelles  dont  elle  parut  fort  fatisfaite.  On  convint  enfuite  du  poids  Sc 
des  mefures.  La  quantité  d’or  que  Towtfon  tira  de  ce  feul  endroit , dans  l’ef- 
pace  de  peu  de  jours  , doit  paraître  furprenante.  Elle  commença  par  huit 
livres  Sc  une  once.  Le  jour  fuivant  produifit  quatre  livres  quatre  onces  Sc  de- 
mie. Le  troifiéme  , cinq  livres  «Se  cinq  onces.  Le  quatrième , quatre  livres  qua- 
tre onces  Sc  un  quart.  Le  cinquième , quatre  livres  fix  onces  Sc  un  quart.  Le 
fixiéme  , huit  livres  fept  onces  Sc  un  quart.  Le  feptiéme  , trois  livres  Sc  huit 
onces.  La  malvoifie  ayant  paru  li  bonne  au  Chef  qu’il  offrit  une  piece  d’or 
pour  en  obtenir  une  autre,  Towtfon  lui  en  fit  un  fécond  préfent  , Se  vou- 
lut même  qu’on  en  diftribuât  quelques  verres  aux  principaux  Nègres  de  fa 
fuite.  Ils  partirent  fort  contens  des  Anglois , qui  l’étoient  encore  plus  d’eux. 

Pendant  ce  tems-là , le  Hind , dont  la  préfence  n’avoit  pas  été  nécelfaire 
fur  le  meme  rivage  , s’étoit  montré  fi  heureufement  dans  d’autres  lieux , qu’il 
y avoit  recueilli  quarante-huit  livres  & quatre  onces  d’or.  Les  deux  Vaif- 
feaux  fe  rejoignirent  avec  de  grands  témoignages  de  joie  pour  le  fuccès  de 
leur  commerce , Sc  pendant  quelques  jours  qu’ils  continuèrent  de  vifiter  la 
même  Côte,  ils  en  tirèrent  encore  de  divers  lieux  plus  de  trente  livres.  En- 
fin , la  boiffon  commençant  à leur  manquer , Sc  le  peu  qui  leur  en  reftoit  fe 
corrompant  de  jour  en  jour , ils  réfolurent  de  ne  pas  s’arrêter  plus  long-tems 
fur  cette  Côte. 

Le  4 de  Février  , ils  profitèrent  du  vent  pour  tourner  à l’Oueft  3 Sc  le  6 , 
portant  au  Sud-Oueil  , ils  avancèrent  fort  heureufement  jufqu’au  1 3 , qu’ils 
crurent  avoir  palfé  , fuivant  leurs  calculs  , le  Cap  das  Palmas.  Le  11  , ils 
étoient  à la  hauteur  du  Cap  de  Monte  , environ  trente  lieues  à l’Oueft  de 
la  Riviere  Sefto.  Le  5 de  Mars  , ayant  perdu  le  Hind  de  vue  dans  un  ora- 
ge , Towtfon  fit  allumer  des  flambeaux  pendant  la  nuit  , Se  tira  un  coup 
de  canon  qui  ne  fut  point  entendu  3 mais  le  lendemain  au  matin  , ce  Vail- 
feau  , dont  on  augurait  déjà  fort  mal,  reparut  fans  avoir  rien  foutfertdela 
tempête.  Le  zz  , on  le  trouva  vis-à-vis  du  Cap  Verd , qui  eft  à quatorze  de- 
grés Se  demi.  Le  19  , on  étoit  au  vingt-deuxième  degré,  Sc  le  30  fous  le 

Tropique.  On  vit  les  Azores  le  zo  d’Avril  3 Sc  le  7 de  Mai  on  tomba  fur  la 

Côte  méridionale  de  l’Irlande  , où  l’on  fe  pourvut  de  quelques  rafraîchifle- 
mens  dont  on  ne  pouvoit  plus  fe  palier  pour  le  refte  du  voyage.  Enfin  , le 
1 4 au  foir  on  vint  jetter  l’ancre  , à l’heure  de  la  marée  , dans  le  Port  de 
Briftol. 

Latitudes  obfervées. 

deg.  min.  deg.  min. 
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CHAPITRE  X. 

Second  Voyage  de  M.  Towtfon  fur  les  Cotes  de  Guinée  & au. 
Château  de  Mina  3 en  lâôC, 


LE  Capitaine  Towtfon  avoit  tiré  trop  d’avantage  de  fa  derniere  en- 
treprife  pour  demeurer  long  - tems  dans  l’inaétion  -,  & quoique  la  vûe 
des  trélors  qu’il  avoit  rapportés  dût  infpirer  beaucoup  d’ardeur  à toute  la 
Nation  pour  les  mêmes  voyages , il  étoit  naturel  que  la  propre  impatience 
fût  toujours  la  plus  vive.  Âulïi  ne  prit-il  que  le  tems  nécellaire  pour  équi- 
per deux  nouveaux  Bâtimens  3 le  Tygre  , de  cent  vingt  tonneaux  , dont  il  fe 
réferva  le  commandement,  & le  Hart , de  loixante  tonneaux  , dont  il  donna 
la  conduite  au  Capitaine  Shire.  Il  y joignit  une  Pinace  de  leize  tonneaux , 
commandée  par  le  Capitaine  John  Davis.  Les  reproches  qu’il  avoit  elfuyés 
pour  l’enlèvement  des  Nègres  qui  avoient  été  amenés  en  Angleterre  deux 
ans  auparavant , & l’efpérance  qu’un  fi  long  féjour  à Londres  leur  auroit 
fait  prendre  quelque  attachement  pour  la  Nation  Angloile  , le  portèrent  à 
s’en  hure  accompagner  dans  le  nouveau  voyage  qu’il  alloit  faire  en  Guinée. 

Le  14  de  Septembre  1 5 56  , le  Tygre.  partit  de  Hanvich  pour  Tille  de  Scil- 
ly  , où  il  devoir  rencontrer  le  Hart  & la  Pinace  , qui  avoient  été  équipés  à 
Briftol.  Ils  ne  fe  joignirent  néanmoins  que  le  1 5 de  Novembre  , qu’ils  mi- 
rent à la  voile  enfemble.  Ils  arrivèrent  dès  le  u à la  vûe  de  Porto  Santo  , & 
le  jour  fuivant  à celle  de  Madere.  Le  3 de  Décembre , ils  doublèrent  les  Ca- 
naries, & fix  jours  après  ils  fe  trouvèrent  devant  le  Cap  Blanco , où  ils  vi- 
rent quantité  de  Caravelles  occupées  à la  pêche.  Le  1 9 , ils  étoient  à la  hau- 
teur de  Sierra  Leona  3 <Se  certains  Courans  de  l’Oueft  au  Sud-Ouelf , qui  fem- 
bloient  n’être  qu’un  débordement  de  labié  , tant  l’eau  de  la  mer  en  étoit  char- 
gée, leur  cauferent  beaucoup  d’embarras.  Il  leur  fut  impofiible  de  trouver  un 
fond  où  l’ancre  pût  s’arrêter.  Le  30  , ils  tombèrent  fur  la  Côte  de  Guinée, 
qu’ils  découvrirent  à quatre  lieues  de  la  terre.  Cette  perfpeélive  , qui  leur 
étoit  affez  connue  , confiftoit  en  trois  monts  , entre  deux  defquels  , au  Nord  , 
on  voit  deux  grands  arbres , & un  peu  plus  loin,  au  Nord-Ouefl , un  grand 
rocher. 

Ayant  vogué  quelque  tems  avec  peu  d’attention  , fans  autre  guide  que  la 
Côte  , ils  fe  crurent  au-delà  de  la  Riviere  Sefto.  Tandis  qu’ils  la  cherchoient, 
ils  découvrirent  trois  Vailfeaux  & deux  Pinaces , qui  s’avançoient  vers  eux 
avec  toutes  leurs  voiles  3 mais  le  vent  étant  fort  bas , leur  vitelfe  ne  répon- 
doit  point  à leurs  efforts.  Dans  l’incertitude  de  leur  delfein , les  Anglors  fe 
préparèrent  au  combat.  On  s’approcha  bien-tôt  parce  qu’on  ne  penfoir  point 
à s’éviter  3 8c  , ce  qui  paroît  lingulier  dans  la  Relation  , aucune  des  deux 
Flottes  ne  s’étoit  fait  reconnoître  à Ion  pavillon.  Cependant  Towtfon  , qui 
ne  crut  pas  voir  la  fabrique  des  Vailfeaux  Efpagnols  ou  Portugais , dépêcha 
fa  Chaloupe  pour  s’informer  quels  ennemis  il  avoit  à combattre.  L’explica- 
tion fut  courte.  C’étoient  trois  Vailfeaux  François , qui  n’ayant  rien  alors  à 
Tome  I.  FI  h 
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démêler  avec  l’Angleterre,  apprirent  avec  joie  qu’ils  avoient  à faire  à des 
Anglois.  Ils  demandèrent  aux  gens  de  la  Chaloupe  quels  Portugais  ils  avoient 
rencontrés.  On  leur  répondit  qu’on  n’avoit  vu  que  des  Pêcheurs.  Ils  allure  - 
rent  qu’il  étoit  palfé  certains  Vaiffeaux  Portugais  , qui  alloient  au  fecours  de 
Mina  } qu’ils  en  avoient  rencontré  un  de  deux  cens  tonneaux  à la  Riviere 
Sefto  , qu’ils  l’avoient  brûlé  , fans  qu’il  en  fût  échappé  plus  de  cinq  ou  fix 
hommes , fort  maltraités  par  les  flammes , qui  étoient  reliés  dans  le  même  lieu 
fur  le  rivage.  Les  noms  des  trois  Vaideaux  François  étoient  l’Efpoir  , com- 
mandé par  le  Capitaine  Denis  Blondel , le  Laurier  de  Rouen , commandé  par 
Jerome  Baudet , & le  Honjleur  ,,  commandé  par  Jean  d'Orléans. 

Le  Capitaine  de  YEJpoir  paffa  fur  le  Vailfeau  de  Towtfon,  avec  plufieurs 
Délibérations  de  fes  gens , & l’on  s’entretint  avec  beaucoup  d’amitié-  Ils  propoferent  à Towt- 
*nfémbk.°rnient  f°n  de  les  accompagner  pour  donner  la  chaffe  aux  Portugais  , & d’aller  en- 
femble  à Mina.  Il  leur  répondit  qu’il  manquoit  d’eau  , & qu’il  ne  faifoit  qu’ar- 
river fur  la  Côte.  Les  François  infifterent..  Quoiqu’on  fût  cinquante  lieues, 
au-delà  de  la  Riviere  Seftos  , ils  alLurerent  qu’il  n’étoit  point  impoffible  de 
trouver  de  l’eau  , & qu’ils  aideraient  Towtfon  avec  leurs  propres  Lhaloupes. 
Enfin  l’ayant  preffé  par  toutes  fortes  de  raifons  , ils  ajoutèrent  qu’ils  étoient 
depuis  hx  femaines  lur  la  Côte  , <Sc  qu’ils  n’avoient  pas  raffemblé  plus  de  trois 
tonneaux  de  poivre. 

Towtfon  pefa  leur  propofition.  Il  confidera  que  fi  la  Côte  de  Mina  étoic 
nettoyée  par  les  feuls  François  , ils  nuiraient  au  profit  de  fon  voyage  en 
allant  avant  lui  -,  & que  fi  loin  de  nettoyer  la  Côte  ils  étoient  pris  par  les  Por- 
tugais , ceux-ci  deviendraient  plus  redoutables  pour  les  Anglois  , d’autant 
plus  qu’apprenant  qu’ils,  étoient  en  mer  ils  ne  manqueraient  pas  de  les  at- 
tendre : d’un  autre  côté  , que  s’il  alloit  avec  les  François  , & qu’ils' trouvaf- 
fent  la  Côte  libre  , le  pis.  aller  étoit  que  chacun  ferait  fes  affaires  le  plus 
avantageufement  qu’il  pourrait  mais  que  fi  la  Côte  n’étoit  pas  libre,  il  fe- 
rait heureux  pour  lui  d’avoir  trouvé  un  fecours  affez  puifiant  pour  fe  déli- 
vrer de  la  crainte  des  Portugais.  Sur  tomes  ces  réflexions  , qui  le  tenoient 
^civilités  mu-  en  fufpens , il  demanda  jufqu’au  jour  fuivant  pour  fe  déterminer.  Le  Capi- 
taine François  le  pria  d’aller  dîner  le  lendemain  fur  fon  bord  , & d’amener 
avec  lui  M.  Shire  , avec  les  Marchands  de  fa  Flotte  dont  il  voudrait  fe  faire- 
accompagner.  Il  offrit  aufli  de  lui  fournir  de  l’eau  de  fes  propres  VariTèaux, 
ou  de  l’aider  , comme  il  l’avoit  déjà  promis , à s’en  procurer  fur  la  Côte. 

Les  François  envoyèrent  le  lendemain  une  Chaloupe  pour  leurs  convives,, 
qui  profitèrent  volontiers  de  cette  politeffe.  Ils  fe  rendirent  à bord  de  l’Ef- 
poir. Le  feflin  fut  fomptueux  pour  des  gens  de  mer , ôc  fut  prolongé  long- 
tems  avec  toute  l’amitié  poflible.  Le  Capitaine  François  renouvelîa  fa  de- 
mande , en  offrant  à Towtfon  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  fur  fes  trois  Vaif- 
feaux  d’utile  aux  Anglois , & lui  promettant  même  d’être  fournis  à fes  or- 
*’uniffcntXFl0ttCS  ^res'  A la  fin , on  convint  de  jetter  l’ancre  , & d’envoyer  au  rivage  pour 
chercher  de  l’eau  , une  des  deux  Pinaces  Angloifes , avec  deux  Chaloupes , 
une  de  chaque  Nation.  Elles  revinrent,  le  1 de  Janvier,  fans  avoir  pû  trou- 
ver le  moindre  ruiffeau  d’eau  fraîche.  Les  deux  Flottes  levèrent  l’ancre , & 
fuivant  affez  long-tems  la  Côte  elles  découvrirent  enfin  une  Riviere  , où 
les  Chaloupes  des  deux  Nations  entrèrent  aifément.  Chacun  chercha  à fe  pro- 
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cuver  des  dents  d’éléphans.  Towdon  en  acheta  cinq.  Les  François  en  trouve-  ■ 
rent  aufli.  Trente  hommes  bien  armés  , des  deux  Nations,  entreprirent  de 
tuer  eux-mêmes  des  éléphans  à la  chafle.  Ils  en  trouvèrent  d’eux,  qu’ils  pref- 
ferent  long-tems  à coups  d’arquebules  &c  de  piques  -,  mais  qui  s’échappèrent 
néanmoins  après  avoir  blelTc  un  des  Chaffeurs.  On  remit  à la  voile  le  5 pour 
fuivre  la  Côte.  Le  6 , on  arriva  à la  Riviere  de  Sainte-Anne , qui  a une  fort 
belle  Baye  à l’Oueft.  Les  deux  Flottes  entrèrent  dans  la  Baye , mais  elles  n’y 
trouvèrent  que  des  Nègres  fauvages  , qui  n’étoient  point  accoutumés  au  com- 
merce. On  continua  d’avancer  les  jours  fuivans.  Le  10,  il  y eut  une  con- 
férence entre  les  Capitaines  des  deux  Flottes.  On  fe  promit  de  s’entre  aider 
dans  toutes  fortes  d’entreprifes  , de  vivre  en  bonne  intelligence  , & de  faire 
le  commerce  fans  nuire  au  marché  les  uns  des  autres.  On  régla  même  que 
pour  éviter  toute  occaiion  de  jaloufie  , deux  Chaloupes  de  chaque  Nation 
feraient  le  prix  des  marchandifes  , & qu’enfuite  chaque  Vaiifeau  achete- 
roit  par  fa  propre  Chaloupe.  On  rencontra  , le  même  jour  , quelques  Nè- 
gres , de  qui  l’on  apprit  que  cette  Côte  avoit  de  l’or  , Sc  l’on  y jetta  l’an- 
cre aufli- tôt. 

Le  lendemain  on  ne  recueillit  , pendant  tout  le  jour  , que  le  poids  de 
quelques  angelots.  Le  jour  luivant , les  Chaloupes  , qui  parcouraient  le  ri- 
vage , apperçurent  une  petite  Ville  , dont  la  violence  des  flots  ne  leur  per- 
mit pas  d’approcher.  On  eur  les  mêmes  diflïcutés  à vaincre  pendant  les  trois 
jours  fuivans , parce  que  la  mer  ne  cefla  point  detre  fort  agitée.  Le  14  , on 
fut  furpris  de  le  trouver  à la  portée  du  canon  de  Mina.  Une  Almadie. , qui 
fut  envoyée  aufli-tôt  du  Château  , reconnoiflant  que  ce  n’étoit  point  des  Por- 
tugais , fe  retira  fort  promptement  vers  la  Ville  ; car  le  Château  Portugais 
eft  voifin  d’une  grande  Ville  , que  les  Nègres  appellent  Dondou.  Il  efl:  limé 
fur  la  pointe  d’un  des  deux  grands  rocs  , qui  s’avancent  avec  l’apparence  de  deux 
Ifles.  Cinq  ou  fix  lieues  avant  que  d’y  arriver  , on  trouve  une  Côte  aflez 
haute.  Il  n’eft  qu’à  cinq  lieues  à l’Eft  du  Cap  Très  Puntas.  Towtfon  fe  mit 
dans  fa  Chaloupe  , avec  les  Nègres  qu’il  avoit  amenés  d’Angleterre  , & vi- 
fita  la  Côte  jufqu’au  Cap.  Il  y trouva  deux  petites  Villes,  mais  fans  Bateaux 
& fans  commerce.  Ses  Nègres  lui  fervoient  d’interprêtes , & quoiqu’ils  fuflent 
d’un  Pays  beaucoup  plus  éloigné  , ils  furent  aufli  bien  reçus  que  s’ils  euflent 
été  du  même  Canton.  Un  d’entre  eux  , que  les  Anglois  avoienr  nommé  Geor- 
ges , defeendoit  à chaque  lieu  , & rapportoit  des  informations. 

Le  jour  fuivanr , Towtfon  entra  dans  une  belle  Baye  , à deux  lieues  du 
côté  Oriental  du  Cap  , &c  découvrit  une  petite  Ville  , avec  quelques  Bateaux 
qui  rodoient  autour  du  rivage.  Il  ne  réüilît  point  à les  faire  approcher  par 
les  Agnes mais  il  leur  envoya  fes  Nègres  , qui  fe  firent  écouter.  Il  fit  pré- 
fent  au  Chef,  d’un  baflin.  Cette  libéralité  les  difpofa  fi  bien , qu’ils  lui  mon- 
trèrent le  poids  d’environ  cinq  ducats  d’or.  Cependant  ils  mirent  leur  or  à 
fi  haut  prix  , qu’011  ne  put  s’accorder  avec  eux  , d’autant  plus  que  c’eut  été 
violer  le  Traité  par  lequel  on  étoit  convenu  avec  les  François,  que  le  prix 
ferait  réglé  de  l’avis  commun  des  deux  Nations.  La  petite  Ville  fe  nomme 
Bidle.  On  y apprit  qu’un  mois  auparavant  deux  Vaifleaux  en  avoienr  at- 
taqué un  autre  , qu’ils  avoient  mis  en  fuite  -,  & que , vers  le  même  tems  , 
un  feul  Vaiifeau  François  avQn.battu  quatre  Portugais.  Le  François  avoit  été 
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fuivi  peu  de  tems  après,  par  deux  autres  Vailfeaux  de  fa  Nation  , l’un  de- 
deux  cens  quarante  tonneaux,  nomme  le  Chaudct , l’autre  de  80  : & la  Flot- 
te devoir  être  beaucoup  plus  nombreufe  , puifque  les  mêmes  Nègres  ailure- 
rent  qu’il  en  êtoit  reftê  un  Vailfeau  au  Cap  Verd  , 6c  un  autre  à la  riviere 
Seftos. 

Le  16  M.  Towtfon  recommençant  à vifiter  la  Côte  avec  deux  des  Pinaces 
Françoifes , découvrit  une  autre  Baye  6c  une  Riviere.  Enfuite  doublant  le 
Cap,  il  trouva  , douze  lieues  au-delà,  une  Ville  nommée  Hanta , où  Tes 
Nègres  furent  reconnus.  Les  Habitans  pleurèrent  de  joie  en  les  revoyant,  6c 
leur  demandèrent  des  nouvelles  de  deux  autres  Nègres  qui  étoient  reliés  en 
Angleterre.  Le  récit  qu’on  leur  fit  de  l’abondance  ou  ils  vivoient  6c  du  goûc 
qu’ils  avoient  pris  pour  l’Europe  , infpira  beaucoup  d’affeèlion  pour  les  An- 
glois  à toute  la  Ville.  Cependant  les  Habitans  n’en  lurent  pas  plus  traitables 
dans  le  commerce  ; 6c  le  poids  qu’ils  préfentérent  étoit  li  petit  , qu’on  ne 
put  convenir  de  rien  avec  eux.  Ils  apprirent  à Towtfon  que  les  Portugais, 
avoient  cinq  Vailfeaux  6c  une  Pinace  dans  le  Port  du  Château  , & qu’ils  te- 
noient  tous  les  Nègres  voifins  dans  un  rude  efclavage.  Leur  joie  fut  extrême  à 
la  promelfe  qu’on  leur  fit  de  les  délivrer  de  ces  Tyrans. 

Toutes  les  recherches  des  deux  Nations  réunies  ne  leur  produifirentpref- 
qu’aucun  fruit  fur  cette  Côte.  Les  Nègres  étoient  devenus  fi  difficiles  pour 
les  poids  & les  melures , que  leurs  prétentions  revoltoient  les  Marchands; 
O11  avança  deux  lieues  plus  loin  , jufqu’à  Sanirna  ; 6c  dans  la  crainte  qu’il 
ne  s’y  trouvât  des  Portugais , on  ne  fit  entrer  les  Chaloupes  dans  la  Riviere 
qu’après  les  avoir  armées  pour  toutes  fortes  d’évenemens.  Il  ne  s’y  préfenta 
rien  qui  put  palier  pour  un  obftacle.  Les  Habitans  furent  tranfportés  de  joie,, 
a la  vue  de  quelques  Nègres  de  Towtfon,  qui  étoient  du  même  lieu.  On  no 
s’imagineroit  pas  combien  la  tendrelfe  du  lang  a de  force  parmi  ces  Barba- 
res. Towtlon  les  fortifia  contre  la  crainte  des  Portugais,  en  leur  promettant 
la  proteétion  de  l’Angleterre.  Il  s’attendoit  bien  que  ces  Ennemis  communs  , 
feroient  informés  tôt  ou  tard  de  fon  arrivée  fur  cette  Côte  , 6c  que  les  Vaif- 
leaux  de  Mina  ou  des  autres  Places  , entreprendroient  de  lui  caufer  quelque 
embarras  ; mais. loin  de  craindre  leur  rencontre  , il  fouhaitoit  , autant  que  les 
François , de  trouver  l’occafion  de  les  attaquer , 6c  de  leur  faire  payer  les 
peines  qu’ils  lui  avoient  caufées  dans  fon  dernier  voyage.  Il  ne  comprit- 
pas  bien  ce  que  les  Nègres  lui  apprirent  d’un  vaiffieau  Anglois  , qui  étoit  à 
Mina  , où  il  avoir  ramené  un  Negre  que  les  Anglois  avoient  pris  l’année 
derniere.  On  fit  dès  le  même  jour  quelque  commerce  à Samma.  La  part  des 
François  fut  de  quarante  angelots.,  c’eft-à-dire  ,du  même  poids  en  or  5 6c  celle 
des  Anglois,  de  trente. 

Le  19,  on  defeendit  librement  au  rivage,  6c  chacun  eut  la  liberté  de 
commercer  pour  fon  propre  avantage.  L’or  parut  avec  alfez  d’abondance. 
Towtfon  , fans  fçavoir  quel  avoit  été  le  profit  des  François  , fe  ttouva  le  foir 
quatre  livres  6c  deux  onces  d’or.  Shire , Capitaine  du  Hart , ne  s’en  trou- 
va que  trente  deux  onces.  Le  prix  étant  réglé  en  commun , c’étoit  le  bon- 
heur ou  l’adrelle  qui  décidoit  de  l’avantage.  Mais  vers  le  foir , on  fut  aver- 
ti par  les  Nègres,  qu’il  avoit  paru  des  Portugais  du  côté  des  bois  , 6c  qu’ap- 
paremment  ils  fe  feroient  voir  le.  lendemain  fur  mer  ou  fur  terre.  En  efks 
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lorfque  les  Chaloupes  fe  difpofoient  à rejoindre  la  Flotte  , on  entendit  tirer 
quelques  coups  de  fufîl  à l’entrée  des  bois.  Ce  ne  pouvoir  être  que  les  Portu- 
gais •,  mais  ils  n’oferent  s’approcher  de  la  Riviere  , 8c  leur  efpérance  étoit 
fans  doute  , d’effrayer  les  Negres,  & de  leur  faire  interrompre  le  commerce. 

Les  Officiers  des  deux  Nations  réfolurent  d’éclaircir  cet  incident  & de 
faifir  l’occafion  pour  braver  les  Portugais.  Ils  mirent  dans  les  cinq  Chalou- 
pes 8c  dans  une  grande  barque  Françoife  tout  ce  qu’ils  avoient  de  gens 
aguerris  , avec  quelques  pièces  de  canon  , quatre  Trompettes,  une  paire  de 
timbales  & un  fifre.  Entre  les  Soldats , il  y en  avoir  douze  qui  auroient  fer- 
vi  d’Officiers  au  befoin  , 8c  les  autres  brûloient  de  fe  faire  la  même  réputa- 
tion. Ils  étoient  tous  parfaitement  armés.  Les  Chaloupes  8c  les  Barques  étoient 
parées  de  petites  voiles  de  foye  & d’autres  ornemens..  Dans  cet  équipage  on 
remonta  la  Riviere  au  bruit  des  inftrumens,  tandis  que  la  Flotte  fe  tint  à 
l’embouchure  , 8c  l'on  recommença  le  commerce  avec  une  contenance  fer- 
me 8c  tranquille.  Il  ne  parut  aucun  Portugais  •,  mais  les  Nègres  affinèrent 
qu’il  étoit  arrivé  quelques  Vailfeaux  à Hanta.  On  ne  laiffa  point  de  vifiter 
d’autres  parties  du  même  Canton  , fans  s’éloigner  beaucoup  à la  vérité  , & tou- 
jours à portée  de  retournera  la  Flotte.  Towtfon  jufqu’au  23,  recueillit  encore 
neuf  livres  8c  plufieurs  onces  d’or  •,  mais  le  même  jour  au  foir  , les  Nègres  vin- 
rent l’avertir  que  les  Vaiffeaux  du  Portugal  étoient  forns  du  Port  de  Mina  , 
dans  le  delfein  de  le  venir  attaquer.  Il  répondit  qu’il  attendroit  avec  joye 
ces  Ennemis  publics-,  8c  pour  témoignage  de  fa  fermeté,  il  fit  fonner auffi- 
tot  les  trompettes  , & tirer  plufieurs  coups  de  canon.  Les  Nègres  encouragés 
par  ces  marques  de  réfolution  , le  prièrent  de  ne  faire  aucun  quartier  à leurs 
Tirans  , 8c  lui  promirent  que  s’ils  venoient  par  terre,  les  informations  ne 
lui  manqueroient  pas. 

Le  commerce  fut  continué  le  24  avec  la  même  affeéfation  de  joie  & de 
tranquillité.  Towtfon  traita  le  Chef  des  Nègres  à diner,  8c  le  fon  des  trom- 
pettes accompagna  la  bonne  chere.  Les  Chaloupes  étoient  déjà  parties  le 
lendemain  pour  rentrer  dans  la  Riviere  , lorfqu’on  apperçut  de  la  Flotte 
cinq  Vaiffeaux,  qui  ne  pouvoient  être  que  des  Portugais.  On  tira  auffi-tôt 
un  coup  de  canon  , qui  rappella  les  Chaloupes.  Le  jour  fut  employé  aux  pré- 
paratifs du  combat  ; & le  foir  on  mit  à la  voile  , dans  l’efpérance  de  gagner  le 
vent  , s’il  étoit  poffible.  LeTygre  s’étant  avancé 'dans  les  ténèbres , alfez  pro- 
che de  l’ennemi,  entendit  tirer  un  coup  de  canon  , qu’il  regarda  comme  un 
Lignai  de  l’Amiral  Portugais  pour  donner  quelques  ordres  à fa  Flotte. 

Le  2 6 , les  Vailfeaux  des  deux  Nations  11’ayant  rien  vu  paroître  autour 
d’eux,  fe  rapprochèrent  du  rivage.  Ils  découvrirent  alors  les  Portugais  , ce  qui 
ne  les  empêcha  point  de  jetter  l’ancre.  Towtfon  fit  prendre  à tous  les  gens  une 
forte  d’écharpe  blanche  , afin  que  les  François  puffent  toujours  les  diftin- 
guer , fi  l’on  en  venoit  à l’abordage.  Mais  le  jour  fe  palfa  encore  fans  que 
l’Ennemi  fe  fût  approché  -,  quoique  depuis  le  matin  il  eût  été  prefqu’à  la 
portée  du  canon.  Le  matin  du  jour  fuivant,  on  remit  à la  voile  , 8c  les  Por- 
tugais y mirent  auffi.  Les  deux  Flottes  cherchèrent  à gagner  le  vent.  Celle 
des  deux  Nations  y réuffit.  Les  Portugais  à cette  vûe  fe  rapprochèrent  dit 
rivage-,  & les  Alliés  ne  balancèrent  point  à profiter  de  l’avantage  du  vent 
peur  les-  fuivre  -,  mais  lorfqu’on  croioit  le  combat  prêta  s’engager,  les  Por- 
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tuerais  après  avoir  fuivi  pendant  quelque  tems  la  Côte , profitèrent  du  vent. 

jow  tson.  ■ cjiangea  tOLlt  d’un  coup  , pour  reprendre  le  large.  Towtfon  & les  Fran- 

1 ^ V<^n°C'  çois,  las  de  cette  manœuvre  , prirent  le  parti  de  caller  leurs  grandes  voiles, 

1 ^ & de  les  attendre.  En  effet  un  petit  Vaiffeau,  bien  monte  d’artillerie  &c 

bon  voilier  , qu’on  diftinguoit  .à  les  moindres  mouvemens , s’avança  d’abord 
fieul  & lâcha  la  bordée  fur  le  Tygre.  Cette  décharge  n’ayant  frappé  que  l’air, 
le  Portugais  revira  de  bord , îk  lâcha  fon  autre  bordée  lur  /’ Efpoïr  , qui 
fut  percé  en  deux  ou  trois  endroits.  Une  Caravelle  Portugaife , qui  s’avan- 
ça dans  le  même  tems  , fit  auffi  fa  décharge  fur  le  Tygre , &c  lui  tua  deux 
hommes.  Elle  fut  fuivie  de  l’Amiral,  grand  Vaiffeau  de  guerre,  mais  que 
cette  raifon  même  rendoit  moins  redoutable  que  les  petits  , parce  que  Ion 
artillerie  étoit  montée  trop  haut.  Auffi  la  décharge  de  toute  fa  bordée  , n’eut- 
elle  rien  de  terrible  que  le  bruit.  Les  deux  autres  Bâtimens  Portugais  n’a- 
vancerent  point,  foit  qu’ils  fuffent  fans  canon,  ou  que  par  l’ordre  de  leur 
Amiral , ils  fe  refervaffent  pour  quelque  deffein  qu’ils  n’eurent  pas  l’occa- 
fion  d’exécuter. 

La  Flotte  combinée  rendit  avec  ufure  leur  canonade  aux  Portugais  , fans 
pouvoir  juger  fi  elle  avoir  caufé  quelque  tort  à l’Amiral , fur  qui  les  bordées  du 
Tygre  <Sc  de  l’Efpoir  avoient  porté  particuliérement.  Mais  par  un  mouve- 
ment de  prudence  , qui  doit  paraître  étrange  dans  la  chaleur  d’un  combat , 
les  Commandans  des  deux  Nations  voyant  que  l’Ennemi  s’en  tenoit  à quel- 
ques volées  d’artillerie  , fe  retirait  même  pour  éviter  un  combat  plus 
ferré  , réfolurent  de  fe  borner  auffi  au  feu  de  leur  canon  , fans  faire  aucun 
mouvement  pour  s’approcher  davantage.  La  principale  railon  qui  les  arrêta 
fut  qu’une  partie  de  leurs  gens  étoient  malades  •,  & qu’étant  moins  venus 
pour  la  guerre  que  pour  le  commerce , ils  dévoient  fe  contenter  qu’on  leur 
laiffât  l’avantage  de  cette  aélion , comme  il  leur  demeurait  effeélivement , 
te?  Portugais  lorfqu’on  paroilfoit  renoncer  à les  éloigner  de  cette  Mer.  Ils  admirèrent 
même  que  les  Portugais  fe  retiraffent  fi  tranquillement , après  avoir  mar- 
qué tant  d’ardeur  pour  les  joindre-,  & Towtfon  n’attribue  leur  retraite  qu’à  la 
fauffe  opinion  qu’ils  prirent  de  fes  forces,  en  lui  voyant  des  apparences  de  cou- 
rage , qui  étoient  fort  audeffus  de  fa  fituation  &c  de  celle  même  des  François. 

Quelque  explication  qu’on  piaffe  donner  à cet  événement , la  Flotte  des 

f.  5 57,  deux  Nations  demeura  maîtreffe  de  la  Mer  , & fi  libre  fur  cette  côte  qu’elle 
y continua  pendant  plus  d’un  mois  fon  commerce.  Cependant  outre  les  ma- 
ladies qui  commençoient  à fe  répandre  dans  les  Equipages  , les  Vaiffeaux 
mêmes  étoient  en  fi  mauvais  état,  que  deux  des  François  n’avoient  plus  la 
force  de  foutenir  toutes  leurs  voiles.  Le  Maître  d’une  des  Pinaces  Angloifes, 
avertit  Towtfon  qu’il  ne  pouvoit  plus  répondre  de  fon  Bâtiment,  parce  que 
les  cordages , &c  tous  les  ouvrages  de  fer  commençoient  à manquer.  On 
examina  le  mal , qui  fe  trouva  fi  grand  , au  jugement  de  tout  le  monde , 
qu’on  prit  le  parti  de  la  mettre  en  pièces,  pour  fauver  ce  qui  pouvoit  être 
encore  utile , & de  faire  paffer  les  Matelots  dans  le  Hart.  On  rencontra  le 
trente  plufieurs  Nègres  , qui  avoient  vû  depuis  peu  quelques  Vaiffeaux  Fran- 
çois , avec  lefquels  ils  n’avoient  pu  convenir  du  prix  des  marchandifes  j 
{mis  ils  ignoraient  la  route  que  les  François  avoient  prife. 

Le  trois  de  Février , Towtfon  prit  terre  à quelque  diftance  d’une  Ville 
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qu'il  crut  reconnoître  du  rivage.  Il  tira  deux  coups  de  canon  , 8c  le  Chef  des 
Nègres  ne  tarda  point  â paroître.  Un  Matelot,  nommé  Thomas  Rippon  , 
qui  avoit  été  du  dernier  voyage,  fut  envoyé  à terre,  8c  reconnu  auffi-tbt 
par  le  Chef,  8c  par  d’autres  Nègres,  qui  lui  demandèrent  des  nouvelles  de 
Towtfon.  Ayant  appris  qu’il  étoit  à bord , ils  le  hâtèrent  d’entrer  dans  un 
de  leurs  batteaux , 8c  le  Chef  en  approchant  du  Vaiifeau,  appella  Towt- 
fon à haute  voix.  Sa  joye  parut  fort  vive  de  le  revoir  & de  l’embraiîer.  Les 
Anglois  lui  firent  un  préfent , 8c  les  François  y en  joignirent  un  autre.  On  Leur  joie, 

convint  du  poids  8c  des  méfures.  L’or  n’étoit  point  en  abondance  dans  cet- 
te Ville,  parce  que  les  difficultés  du  prix  n’avoient  point  empêché  que  les 
François  dont  j’ai  parlé  n’en  euffent  enlevé  une  partie  -,  mais  les  deux  Flot- 
tes en  tirèrent  vingt-deux  onces*  Il  vint  le  lix  une  Almadie , ou  un  bateau, 
dont  les  Nègres  prièrent  Towtfon  d’aller  à leur  Ville.  Ils  fe  reffouvenoient 
aulïi  de  l’avoir  vu  l’année  précédente  ; 8c  leurs  inftances  firent  juger  qu’ils 
avoient  beaucoup  d’or.  On  ne  balança  point  à les  fuivre.  Leur  ancien  Chef 
étoit  mort  y mais  fon  Succeffeurne  marqua  pas  moins  d’inclination  pour  les 
Anglois.  Il  demanda  néanmoins  un  Otage , pour  lequel  il  en  donna  deux. 

Le  Nègre  George,  ayant  rejoint  Towtfon  dans  ce  lieu,  fervit  beaucoup  à la 
conclufion  du  marché  , 8c  dès  le  même  jour  Towtfon  tira  cinq  livres  une 
once  d’or.  George  lui  dit  que  s’étant  trouvé  à Samma  pendant  le  combat  avec 
les  Portugais  , il  avoit  vu  du  rivage  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  l’aéfion  -,  suite  diicom- 
que  les  Portugais  s’étoienr  retirés  dans  la  riviere  de  Samma  , 8c  qu’ils  s’é-  batdesPotu,oaiSi 
toient  plaints  d’avoir  perdu  quelques  hommes  par  le  canon  de  leurs  Enne- 
mis qu’ils  avoient  demandé  aux  Nègres  de  Samma  la  liberté  de  fe  radou- 
ber dans  leur  Riviere,  8c  qu’elle  leur  avoit  été  refufée.  Les  Officiers  des 
deux  Flottes  conclurent  de  ce  récit , que  l’Amiral  Portugais  avoit  été  plus 
maltraité  qu’on  ne  s’en  étoit  apperçu.  Dans  l’efpace  de  trois  jours  on  recueil- 
lit vingt-quatre  livres  d’or.. 

Le  dix,  Jerome  Baudet  , Capitaine  du  Vaiflèau  François  le  Laurier  de 
Rouen  , vint,  avec  fon  Vailfeau  8c  fa  Pinace , faire  des  plaintes  ameres  de 
ce  qu’on  l’avoir  adreffé  dansdes  lieux  d’où  il  ne  droit  aucun  avantage.  Il  déclara 
que  fa  réfolutionéroitdefaire  voile  vers  l’Eft.  Les  Anglois  8c  les  autres  Vaiffeaux 
de  faNarion  lui  repréfenterent  inutilement  le  danger  qu’il  alloit  courir  à s’écar- 
ter, furtout  dans  1 état  où  il  voyoit  fon  propre  Bâtiment.  Rien  n’ayant  été  capable 
de  l’arrêter , il  prit  la  haute  mer  avec  fa  Pinace.  L’Efpoir  8c  le  Honfleur  le  dé- 
terminèrent à le  fuivre. 

Les  Vaiffeaux  Anglois  n’étoient  point  en  meilleur  état.  Mais  la  vue  de 
por  leur  faifoit  oublier  le  danger  -,  8c  fe  croyant  délivrés  des  Portugais  pour 
long-rems , ils  mépriferent  des  périls  qui  leur  paroilfoient  bien  moins  redou- 
tables. Ils  trouvèrent  encore  dans  le  même  endroit  fix  livres  neuf  onces  d’or. 

S’étant  avancés  dans  un  autre  lieu  , ils  apprirent  des  Nègres , que  trois  des  cinq 
Vaiffeaux  Portugais  étoient  retournés  au  Port  du  Château  , 8c  que  les  deux  au- 
tres étoient  entrés  dans  une  Riviere  fi  voifine , quelle  n’étoit  point  à plus1 
de  trois  heures  de  navigation.  Ce  nombre  d’ennemis  ne  leur  parut  point 
affez  terrible  pour  les  refroidir  parla  crainte.  Le  Chef  des  Nègres  étoit  al- 
lé à la  Capitale  du  Pays , pour  y prendre  les  ordres  du  Roi  fur  les  poids  8c 
les  mefures.  Il  en  rapporta  qui  fatisfirent  les  Marchands  Anglois  ; maison1 
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s’apperçut  bien-tôt  qu’il  y a voit  peu  d’or  dans  ce  Canton.  Cependant  Torvt- 

Towtson.  pQn  apprenanc  qu’il  netoit  pas  éloigné  de  la  demeure  d’un  Roi  fort  paillant; 

j } ' députa  quelques-uns  de  fes  gens  à la  Cour  de  ce  Prince.  Il  recueillit  pen- 

Towtfon  dépu-  dant  leur  voyage  onze  livres  d’or  ; 8c  pour  la  première  fois  , il  trouva  les 

Nègres  fort  difficiles  lur  la  qualité  du  drap,  qui  ne  leur  paroifloit  pas  af- 
fez  fin-. 

Les  Députés  revinrent  après  cinq  jours  d’abfence.  Ils  avoient  vu  le  Roi 
Abaam , qui  les  avoit  reçus  fort  civilement , mais  qui  ne  leur  avoit  pas  mon- 
tré beaucoup  d’or.  Cependant  il  leur  avoit  promis,  s’ils  vouloient s’arrê- 
ter dans  fes  Etats , d’en  faire  chercher  par  fes  Sujets.  Il  fouhaitoit  qu’à  leur 

retour  ils  amenaffent  des  Ouvriers  pour  bâtir  un  Château  près  de  fa  Ville, 
avec  des  Tailleurs  pour  lui  faire  des  habits  ; mais  il  n’avoit  pas  beloin  de 
draps,  s’ils  n’étoient  beaucoup  plus  fins  que  ceux  qu’il  avoit  achetés  des  Fran- 
çois, dont  il  étoit  pourvu  pour  long-tems. 

Sa  Ville  eft  à cinq  ou  lix  lieues  de  la  Côte  , 8c  les  Anglois  ne  la  trouvè- 
rent pas  moins  grande  que  Londres.  Mais  les  maifons  ne  valent  pas  mieux 
que  les  édifices  ordinaires  des  Sauvages.  Le  bled  8c  le  millet  croiflent  en 
abondance  aux  environs.  Il  ne  feroit  pas  ailé  d’y  arriver  fans  guide , parce 
que  le  chemin  eft  coupé  par  un  grand  nombre  de  bois  8c  de  ravines.  A me- 
lure  qu’on  avance  , on  trouve  les  défilés  gardés  par  des  Nègres  ; à moins 
qu’on  n’aime  mieux  penler  que  la  commodité  de  ces  lieux  les  y raffemble 
lans  aucun  dellein.  Il  y a néanmoins  beaucoup  d’apparence  qu’ils  y font  pour 
défendre  les  avenues  de  la  Capitale  , parce  que  s’ils  n’ont  point  de  fortifica- 
tions qui  puilfent  les  garantir  d’une  furprife,  ils  y fuppléent  par  des  cordes, 
qui  traverlent  ces  chemins  étroits  , 8c  qui  font  garnies  de  lonnettes.  Au  moin- 
dre fon  qu’ils  entendent,  ils  fe  préfentent  pour  arrêter  les  Voyageurs.  La 
Ville  eft  environnée  auffi  de  ces  cordes  , qui  font  foutenues  par  des  troncs 
d’arbres  , mais  dont  les  Anglois  ne  comprirent  pas  l’ufage. 

Ils  y étoient  arrivés  à cinq  heures  du  matin , après  avoir  marché  la  nuit 
pour  fe  garantir  de  la  chaleur.  Le  Roi  les  avoit  fait  appeller  à neuf  heures; 
car  on  ne  le  préfente  point  devant  lui  fans  ordre.  Ils  vouloient  porter  d’a- 
bord leur  prélent  ; mais  on  leur  dit  qu’il  falloir  paraître  trois  fois  devant 
le  Prince  avant  que  de  lui  rien  préfenter.  Il  les  reçut  avec  un  vifage  fort 
ouvert.  Il  s’entretint  avec  eux  l’efpace  d’une  demie-heure  ; & quoiqu’ils  eu  fi- 
rent un  Nègre  qui  leur  fervoit  d’interprète , il  prenoit  plaifir  à le  fervir  de 
divers  lignes , pour  le  faire  entendre  direéfement.  Il  les  fit  venir  deux  au- 
tres fois  , après  lefquelles  il  reçut  volontiers  leur  préfent.  On  apporta  un  vafe 
rempli  de  vin  de  palmier,  dont  il  leur  fit  boire  ; mais  ce  fut  avec  des  cé- 
rémonies fort  fingulieres.  On  fit  un  petit  trou'  dans  la  terre  , où  l’on  verfa 
quelques  goûtes  de  cette  liqueur.  On  reboucha  le  trou , 8c  l’on  mit  le  vafe 
delfus.  Enfuite  , avec  une  petite  talfe  qu’on  remplit  de  vin  , on  arrofa  divers 
fagots  d’écorce  de  palmiers  qui  fe  trouvoient  dans  la  falle , 8c  que  les  Nè- 
gres refpeéfent  beaucoup.  Alors  le  Roi  prit  une  coupe  d’or , dans  laquelle 
on  lui  verfa  du  vin.  Il  but  , tandis  que  les  Affiftans  crioient  Abaam  Abaam  , 

8c  prononçoient  quelques  autres  mots.  Lorfque  le  Roi  eut  celle  de  boire  , on 
préfenta  du  vin  aux  Anglois  dans  la  même  coupe.  Ce  Prince  avoit  près  de 
lui  neuf  ou  dix  Courtiians , qui  avoient  tous  la  barbe  grife.  En  fortant  de 
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l’Audiance , on  le  falue  trois  fois  par  une  profonde  inclination  , pendant  la- 
quelle on  leve  les  bras  8c  l’on  joint  les  mains  fur  la  tête. 

ToAVtfon,  avec  l'indifférence  ordinaire  aux  Marchands  AngIois,a  négligé 
de  nous  apprendre  le  nom  du  Pays  & de  la  Ville  du  Roi  Abaam.  Peut-être 
cette  Ville  cft-elle  le  grand  Commzndo  , ou  Guaffo  , qui  eft  lituée  fur  une 
éminence  , près  de  la  Riviere  qui  palîe  à Mina  , 8c  qui  eft  encore  la  demeu- 
re d’un  Roi-  Dans  cette  fuppofition , le  Port  où  les  Anglois  avoient  abor- 
dé , feroit  le  petit  Commendo.  Mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  la  Ville  Roya- 
le foit  aufti  grande  que  Londres  l’étoit  en  15  56.  Elle  n’a  pas  plus  de  quatre 
cent  maifons  , qui  font  à la  vérité  féparées  les  unes  des  autres  •,  ce  qui  peut  faire 
paroître  l’étendue  plus  confidérable.  Towtfon  , dans  quelques  jours  qu’il 
pafta  encore  fur  cette  Cote  , joignit  treize  livres  d’or  à ce  qu’il  avoit  déjà 
recueilli.  Le  premier  de  Mars,  il  aborda  près  d’une  Ville  qu’il  nomme  Mawre , 
où  il  ne  trouva  point  de  batteaux  ni  même  de  Nègres.  Mais  à fon  départ 
il  arriva  deux  Almadies,  d’une  autre  Ville,  avec  lefquelles  il  profita  de 
quelques  onces  d’or.  Les  Nègres  lui  apprirent  que  tous  les  Habitans  de 
Mawre  s’étoient  retirés  depuis  peu  à Laguy  , ou  Lagova  , qui  eft  neuf  lieues 
à l’Eft  de  Mawre , comme  Mawre  eft  quatorze  lieues  à i’Eft  de  Mina. 

Le  deux , on  fe  trouva  vis-à-vis  du  Château  de  Mina  , à deux  lieues  en 
mer  , d’où  l’on  apperçut  les  cinq  V ai(Teaux  Portugais  , qui  étoient  à l’an- 
cre dans  le  Port.  Le  foir  on  jetta  l’ancre  près  de  Samma  , dans  la  réfolu- 
tion  d’abandonner  enfin  les  Cotes  de  Guinée  , pour  retourner  en  Europe  par 
les  plus  courtes  voies.  Ce  deftein  , que  l’état  de  la  Flotte  comniencoità  ren- 
dre alfez  preftant , le  parut  encore  plus  le  lendemain  à la  vue  d’un  gros 
Vaifleau  , qui  n’étoit  pas  à plus  de  quatre  milles  , 8c  qui  fut  bien-tôt  fui- 
vi  d’un  autre  , plus  gros  encore , 8c  d’une  Pinace.  C’étoit  une  nouvelle  Flot- 
te , qui  arrivoit  de  Portugal.  On  tendit  auftî-tôt  toutes  les  voiles  pour  s’é- 
loigner. Les  Portugais  reconnurent  leurs  Ennemis  , 8c  leur  donnèrent  la  chaf- 
fe  jufqu’au  foir.  Towtfon  s’appercevant  que  leur  Amiral  étoit  fort  éloigné 
de  l’autre  Vaifleau  , penfoit  à faire  face  , avec  d’autant  plus  de  raifon  , qu’il 
croioir  pouvoir  gagner  le  vent.  Mais  Shire  s’excufa  fur  le  mauvais  état  de  fon 
Bâtiment , 8c  fur  les  maladies  qui  étoient  augmentées  dans  fon  Equipage. 
Comme  on  commençoit  à s’éloigner  des  lieux  où  l’on  connoifloit  de  l’eau, 
lesdeux  Capitaines  commencèrent  aufti  à faire  cuire  la  viande  dans  de  l’eau 
falée  , 8c  à diminuer  la  part  ordinaire  de  la  boifton  ,“pour  fe  précautionner 
contre  les  néceftités  d’un  long  voyage.  Ils  portèrent  au  Nord-Oueft  avec  uu 
vent  favorable , 8c  le  1 1 de  Mars  ils  fe  trouvèrent  à la  hauteur  du  Cap  Das 
P aimas.  Le  1 6 , ayant  été  pouffés  , malgré  eux  , plus  près  des  Côtes  , ils  cru- 
rent appercevoir  le  Cap  Menfurado  , aux  environs  duquel  les  terres  font  fort 
hautes.  Le  18  , Towtfon  perdit  de  vue  le  Hart  ; 8c  quelques  reproches  de 
lâcheté  qu’il  avoit  fait  indifcretement  au  Capitaine  , lui  firent  craindre  que 
dans  fon  reflentiment  il  ne  fe  fût  approché  exprès  du  rivage  pour  fe  brifer 
contre  les  rocs  : mais  l’ayant  rejoint  vers  le  foir , ils  continuèrent  leur  navi- 
gation jufqu’au  2.7,  qu’ils  eurent  la  vue  de  deux  petites  Ifles  , qui  ne  font 
qu’à  fix  lieues  de  Sierra  Leona , quoique  fuivant  leurs  calculs  ils  s’en  cruftent 
à trente  ou  quarante  lieues  : d’où  Towtfon  prend  droit  de  recommander  à 
,ceux  qui  doivent  naviguer  dans  ces  Mers , de  fe  défier  beaucoup  des  cou- 
Tome  1.  li 
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rans , qui  tournent  au  Nord  8c  au  Nord-Oueft  -,  fans  quoi  l’on  eft  fujet  à des 

erreurs  dangereules. 

Le  i + d’Avril , ils  rencontrèrent  deux  VaifTeaux  Portugais,  quinemarque- 
rent  aucune  envie  de  les  attaquer , quoiqu’ils  eu  tient  l’avantage  du  vent  -, 
ce  qui  fit  juger  à Towtfon  qu’ils  étoient  chargés  pour  Calecut.  Le  18  ils  fe 
virentà  la  hauteur  du  Cap  Verd,  & le  24  ils  paflerent  le  Tropique  du  Can- 
cer. Ils  perdirent  dans  les  premiers  jours  de  May  plufieurs  perlonnes  de  l’E- 
quipage , qui  foudroient  depuis  long-têtus  de  violentes  douleurs. 

Le  23  , ils  découvrirent  près  d’eux  , à la  fin  d’un  brouillard  fort  épais  , un 
Corfaire  François  de  90  tonneaux,  qui  s’avança  tout  d’un  coup  en  recon- 
noiffant  que  les  deux  Anglois  avoient  fouffert  d’un  long  voyage  , 8c  qui  vint 
fans  balancer  , à l’abordage.  Il  avoit  peu  d’artillerie , 8c  fa  confiance  paroif- 
foit  être  dans  le  courage  de  fes  gens,  qui  étoient  bien  armés.  Mais  le  Ty- 
gre,  qu’ils  ménaçoient  le  premier , leur  lâcha  fi  heureufement  fa  bordée  , qu’ils 
fe  trouvèrent  forcés  de  renoncer  au  combat  pour  fe  garantir  de  l’eau  qui 
les  gagnoit  de  toutes  parts.  On  leur  vit  caller  aufil-tôt  leurs  voiles  5 & Towt- 
fon , en  s’éloignant , les  falua  encore  de  quelques  coups  qui  augmentèrent 
peut-être  leur  embarras.  Un  Trompette  François  qu’il  avoir  abord,  8c  qui 
étoit  prefqtie  expirant  de  la  maladie  commune  , ne  bailla  pas  de  fonner  dans 
cette  occalion  avec  tant  d’ardeur,  qu’il  mourut  la  trompette  à la  bouche. 

Le  28  ,les  deux  Capitaines,  réfolurent  dans  une  conférence,  de  gagner  la 
Severn  , pour  débarquer  à Briftol.  Mais  ils  arrivèrent  avant  la  nuit  à la  vue 
du  Lenard  ; 8c  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  doubler  la  pointe  de  Land' s end  a, 

f>arce  qu’ils  avoient  le  vent  à combattre  , ils  prirent  le  parti  de  relâcher  le 
endemain  à Plymouth.. 


CHAPITRE  VI. 


Dernier  Voyage  du  Capitaine  Towtfon  aux  Cotes  de  Guinée . 
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POUR  diminuer  l’étonnement  de  voir  trois  voyages  fous  le  nom  du  mê- 
me Capitaine , tandis  que  le  reftede  la  Nation  paroît  être  dans  la  lan- 
gueur , je  dois  obferver , comme  je  l’ai  déjà  fait  dans  l’Introduftion , qu’il 
s’étoit  formé  à Londres  une  compagnie  , dont  le  nombre  croifloit  tous  les 
jours,  8c  dont  Towtfon  n’étoit  que  l’Agent,  fans  qu’on  fâche  même  s’il  y 
avoit  le  principal  intérêt.  On  ne  concevroit  point  autrement  que  l’avidité 
d’un  Particulier  n’eût  pas  été  fatisfaite  par  les  richeftes  qu’il  avoit  déjà  rap- 
portées , 8c  qu’il  ne  penfât  point  à jouir  tranquillement  de  ce  qu’il  avoit  ac- 
quis avec  tant  de  peines  8c  de  dangers. 

Il  équipa  dès  l’année  de  fon  retour  , une  nouvelle  Flotte  , pour  recom- 
mencer le  même  voyage  -,  mais  il  rendit  fes  Vailfeaux  plus  capables  d’une 
longue  navigation  , il  les  monta  d’une  meilleure  artillerie , 8c  les  Capitai- 
nes dont  il  fe  fit  accompagner  , frirent  mieux  choifis.  Au  lieu  de  monter  le 
Tygre  , qu’il  avoit  commandé  dans  le  dernier  voyage,  il  n’en  fit  que  le  troi- 
fiéme  Yailfeau  de  fa  Flotte.  Le  fien  fut  un  Bâtiment  neuf  de  500  tonneaux,. 
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qu’il  nomma  le  Mignon  ; & le  fécond  , ou  le  Vice- Amiral  , fe  nommoir 
le  Chrifîophe.  Il  y joignit  une  Pinace  , qui  s’appelloit  la  Licorne.  On  ne  nous 
a point  appris  à quel  nombre  montoient  les  trois  Equipages  -,  mais  il  devoir 
être  allez  confidérable  , lî  on  en  juge  par  les  divers  fuccès  de  l’expédition. 

On  mit  à la  voile  au  Port  de  Plymouth  le  3 o de  Janvier  1558.  Dès  le  jour 
fuivant , Towtfon  rencontra  deux  Bâtimens  de  Hambourg  , l’un  de  400  ton- 
neaux qui  fe  nommoit  la  Rôle , l’autre  de  150  tonneaux  , nommé  la  Licor- 
ne ; tous  deux  partis  de  Bourdeaux  avec  leur  cargaifon  de  vins.  Il  envoya 
ordre  aux  deux  Maîtres  de  fe  rendre  à fon  bord  ^ & les  ayant  leparés  pour 
les  interroger , il  leur  demanda  d’un  air  ménacant  s’ils  avoient  quelques 
marchandifes  qui  appartinlfent  aux  François.  Ils  protefterent  d’abord  que 
tout  étoit  à divers  Marchands  de  Hambourg  -,  mais  étant  prelfés  avec  plus 
d’inftances , ils  confefierent  qu’une  partie  de  leur  charge  appartenoit  à quel- 
ques Particuliers  de  Bourdeaux.  Les  Officiers  Anglois  , qui  ne  fe  crurent 
point  obligés  de  garder  beaucoup  de  mefures  en  partant  pour  un  long  voya- 
ge , conclurent  que  les  deux  Bâtimens  étoient  de  bonne  prile.  La  feule  diffi  - 
culté regardoit  l’ufage  qu’ils  en  dévoient  frire.  Retourner  en  Angleterre  pour 
y vendre  les  vins , c’étoit  s’expofer  à n’y  pas  voir  approuver  leur  conduite. 
Ils  auroient  été  moins  éclairés  en  Irlande  -,  mais  ils  craignoient , dans  cette 
faifon  , d’y  être  retenus  par  le  vent.  D’autres  craintes  ne  leur  permettoient 
pas  de  taire  cette  vente  en  Elpagne  , fans  compter  le  rilque  qu’ils  couroient 
avec  leur  prile  de  rencontrer  quelque  Flotte  Françoife.  Enfin  ils  fe  déter- 
minèrent a profiter  fur  le  champ  des  droits  de  la  force  , en  prenant , du  bien 
d’autrui,  ce  quechaque  Vailfeau  Anglois  trouverait  de  plus  utile  à les  befoins, 
Towtfon  en  prit  pour  le  lien  trente  tonneaux  de  vin,  deux  barils  d’eau  de 
vie  , fix  caques  de  raifin  , & quelques  facs  de  châteignes.  Il  mit  deux  ton- 
neaux de  vin  dans  la  Pinace.  Le  Chriffophe  eut  pour  fa  part  dix  tonneaux 
de  vin  , & deux  barils  d’eau  de  vie.  Le  Tygre  prit  à peu  près  la  même  quan- 
tité de  l’un  & de  l’autre  , avec  quelques  planches  ôc  d’autres  commodités. 
Mais  les  Matelots  Anglois  abuferent  de  cette  efpéce  de  pillage,  en  brifant 
les  coffres  , les  Boulfoles,  les  verres  de  toutes  fortes  d’elpéces  , & tout  ce 
qu’ils  regretérent  de  ne  pouvoir  emporter.  La  pitié  toucha  Towtfon  julqu’a 
lui  faire  donner  de  fon  propre  Bâtiment  , aux  malheureux  Hambourgeois  , 
une  Boulfole , des  verres , du  Pain  & des  chandelles.  Il  fit  reftituer  auffi  au 
Pilote  François , qu’ils  avoient  pris  à Bourdeaux  , l’argent  qu’on  avoit  éxigé 
de  lui  pour  fa  rançon.  Enl'uite  il  congédia  honnêtement  les  miférables  qu’il 
avoit  dépouillés.  Le  vent  lui  étant  plus  favorable  qu’il  ne  le  méritoit 
après  cette  violence  , il  fe  trouva  le  dix  de  Février  à la  vue  des  Canaries. 
Diverfes  commiffions  dont  il  s’étoit  chargé  pour  la  Ville  même  de  Canarie, 
l’obligerent  d’y  relâcher.  Il  y fut  bien  reçu  du  Gouverneur  Elpagnol , qui 
étoit  alors  intérelfé  à ménager  l’Angleterre. 

Cependant  ayant  remis  à la  voile  le  14,  il  ne  trouva  pas  les  mêmes  dif- 
pofitions  dans  la  Flotte  Efpagnole  , qu’il  rencontra  le  jour  luivant.  Elle  étoit 
compofée  de  dix-neuf  Vaiifeaux  qui  alloient  aux  Indes  occidentales,  les 
uns  de  cinq  ou  lix  cens  tonneaux  , d’autres  de  deux  cens  , de  cent  cinquan- 
te & de  cent.  L’Amiral  ne  fe  contentant  point  du  falut  des  Anglois , éxigea 
qu’ils  bailîalfent  leur  pavillon  devant  le  lien , fous  prétexte  que  comraan- 
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dant  au  nom  de  Charles-Quinc , il  repréfentoit  un  Empereur.  Sur  le  refus: 
qu’ils  en  firent , il  leur  lit  tirer  quelques  volées  de  canon  , qui  cauferent  un 
grand  dé  for  dre  dans  leur  petite  Flotte.  Towtfon  vivement  piqué  de  cette  in- 
iulte  fe  mit  dans  fa  Chaloupe,  & porta  Lui-même  les  plaintes  à l’Amiral.  - 
Elles  furent  écoutées  mais  les  politelfes  qu’il  reçut , ne  le  dédommagèrent 
pas  de  fa  perte  , 8c  peut-être  les  dut-il  regarder  comme  un  nouvel  ou- 
trage. • 

Il  s’éloigna  le  1 7,  avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  tirer  d’autre  fatisfaéHon.  Le 
jour  fuivant  il  eut  la  vue  des  Côtes  de  Barbarie  , &:  fe  mettant  à cotoyer  auf- 
fr-tôt  le  rivage,  il  alla  jetter  l’ancre  à l’embouchure  de  Rio  del  Oro  , qui  eft 
prefque  fous  le  Tropique.  Le  ai  il  fe  trouva  à 20  degrés  & demi,  c eft-à-di- 
re , à la  hauteur  du  Cap  Blanco , 8c  le  25  il  découvrit  la  terre  dans  la  Baye, 
au  Nord  du  Cap  Verd.  Après  avoir  doublé  ce  Cap  , il  apperçut  le  lendemain 
une  fort  belle  Ifle  , accompagnée  de  piulieurs  autres  , qui  ne  paroiffoient 
qu’autant  de  rochers , mais  fi  couvertes  de  pigeons , 8c  d’autres  oifeaux  de  terre 
8c  de  mer  , que  la  fiente  de  ces  animaux  , les  rendoient  aufli  blanches  que 
delà  craie.  Entre  les  Ifles  il  découvrit  une  fort  belle  Baye  •,  8c  le  fond  , con- 
tre les  rocs,  fe  trouva  par  tout  de  17  Erafles.  Il  n’ignoroit  pas  que  les  Fran- 
çois y avoient  établi  leur  commerce.  La  curiofité  de:  l’approfondir  lui  fit 
jetter  l’ancre  dans  la  Baye.  Il  envoya  la  Pinace  au  de-là  d’un  autre  Cap  , pour 
chercher  les  lieux  qui  lui  paroîtroient  les  plus  fréquentés.  Pour  lui  , prenant 
fa  Chaloupe  & l’Efquif  du  Tygre  , il  alla  droit  à la  grande  Ifle  , où  il  fit  d’a- 
bord provifion  de  certains  oifeaux  qui  reflemblent  à des  canards.  Enfuite  il 
voulut  faire  l’eflai  du  caraétere  des  Habitans.  Il  s’en  préfenta  quelques-uns 
qui  apportèrent  des  dents  d’éléphans&  dumufe,  8c  qui  offrirent  de  faire  ve- 
nir leur  Capitaine  , fi  les  Anglois  vouloient  recevoir  d’eux  un  Otage , 8c  leur 
en  donner  un.  On  leur  demanda  depuis  quand  il  leur  étoit  venu  des  Vaif- 
feaux  d’Europe.  Les  uns  repondirent  depuis  fix.mois,  d’autres  depuis  qua- 
tre , 8c  tous  affûtèrent  que  c’étoient  des  François,  dont  ils  prononçoient  fort 
bien  le  nom.  Le  penchant  de  Towtfon  l’auroit  porté  à s’arrêter  , pour  tirer 
de  F Ifle  tout  ce  qu’on  y deflinoit  peut-être  aux  François  j mais  Crompton , 
Commandant  du  Chriftophe , lui  repréfenta  que  c’étoit  négliger  la  fortune' 
qui  les  attendoit  dans  d’autres  lieux  avec  des  richefles  plus  précieufes. 

Ils  arrivèrent  aux  Côtes  de  Guinée  le  10  de  Mars,  environ  fix  lieues  à 
l’Oueft  du  Cap  de  Morue,  , près  de  Rio  das  P aimas.  Dès  le  lendemain  ils  trou- 
vèrent fur  le  rivage,  quelques  Nègres  qui  fembloient  attendre  le  paflage  d’un' 
Vaifleau.  On  en  tira  1 9 dents  d’éléphans  , 8c  deux  onces  8c  un  quart  d’or.  Ils- 
apprirent  à Towtfon  qu’il  étoit  pafle  trois  Vaifleaux  François  j l’un  , il  y avoir 
deux  mois  , 8c  les  deux  autres  trois  femaines  après.  On  arriva  le  treize  à la 
rivière  de  Sefto  d’où  Towtfon  fit  avancer  le  Tygre  vers  une  autre  Riviere, 
pour  tâcher  d’y  recueillir  du  poivre.  Il  s’arrêta  dans  la  même  vue  à celle  de- 
Sefto,  où  il  trouva  un  Nègre  né  à Lifbonne,  qui  avoit  été  abandonné  dans 
ce  lieu  par  le  Vaifleau  Portugais  que  les  François  avoient  brûlé  l’année  pré- 
cédente. On  fçut  de  lui  que  trois  Vaifleaux  François  avoient  abordé  deux 
mois  auparavant  dans  le  même  lieu  , qu’il  en  étoit  pafle  deux  autres  depuis, 
fix  femaines,  8c  un  depuis  quinze  jours.  Towtfon  trouva  du  Poivre,  mais 
dans  une  quantité  médiocre.  Confldérant  que  les  François  avoient  pris  le  de- 
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vant , & que  la  maladie  avoit  déjà  commencé  à fe  répandre  dans  Ton  Equi- 
page , il  rélolut  de  gagner  promptement  Mina.  Cependant  à mefure  qu’il 
avançoit  au  long  des  Cotes  , il  ne  manqua  point  l’occafton  d’acheter  du  poi- 
vre 8c  des  dents  d’éléphans.  Les  rivières  de  Patos  & Hanta  lui  en  fournirent 
allez  abondamment. 

Il  découvrit , le  premier  d’Avril , cinq  Bâtimens  Portugais , dont  il  s’efforça 
d’abord  d’éviter  la  rencontre  , en  portant  à la  Mer  avec  toutes  fes  voiles.  Mais 
le  vent  qui  de  Sud-Oueft  &:  d’Oueft-Sud-Oueft  qu’il  eft  ordinairement  dans 
cette  Mer  , fut  pendant  tout  le  jour  Eft,  ou  Eft-Sud-Eft,  fe  trouva  fi  favo- 
rable aux  Portugais  , qu’ils  s’approchèrent  bien-tôt  à la  portée  du  canon.  - 
Towtfon  leur  envoya  fa  Chaloupe  , dans  l’elpérance  de  quelque  bonne  corn- 
pofîtion.  Mais  ils  refuferent  de  s’expliquer  , & pour  toute  réponfe  ils  falue- 
rent  les  Anglois  d’une  décharge  de  leur  artillerie.  Le  Mignon  eut  un  mât 
brifé  & toutes  fes  voiles  percés , mais  fans  perdre  un  feul  homme.  La  Cha- 
loupe fut  fubmergée.  Le  Chnftophe  , 8c  leTygrequi  avoit  rejoint  la  Flotte, 
en  furent  quittes  pour  quelques  boulets  qu’ils  reçurent  aufti  dans  leurs  voi- 
les. Heureulement  l’obfcurité  de  la  nuit  vint  interrompre  le  combat.  Towt- 
fon profita  du  vent , qui  changea  tout  d’un  coup  , pour  tirer  au  Sud-Oueft  , 
après  avoir  recommandé  à fes  deux  autres  Capitaines  de  mefurer  fi  bien  leur 
courle , que  malgré  les  ténèbres  , ils  puffent  fe  rapprocher  de  la  terre  en- 
femble  à la  pointe  du  jour.  Ils  fe  rejoignirent  en  effet  à la  vue  de  la  ter- 
re , 8c  trouvant  la  Mer  libre  , ils  s’approchèrent  fans  crainte  de  la  premiè- 
re Côte,  qui  étoit  celle  de  Laguy.  Towtfon  fe  rendit  au  rivage  , où  il  ap- 
prit qu’il  y avoit  aétuellement  quatre  Vaiffeaux  François  fur  la  même  Cô- 
te , l’un  â Perinnen , fix  lieues  à l’Oueft  -,  l’autre  à Wamba  [a)  , quatre  lieues 
à l’Eft  ; le  troifiéme  à Perikau  ( b ) , quatre  lieues  à l’Eft  de  Wamba  , & le 
quatrième  à E grand  ( c ) , quatre  lieues  à l’Eft  de  Perikau.  Sur  cette  infor- 
mation , il  rélolut  d’attaquer  les  François  dilperlés , 8c  d’interrompre  du- 
moins  pour  cette  année  , leur  trafic.  Une  heure  apres  il  découvrit  un  de  leurs 
quatre  Vailfeaux,  qui  fortoit  de  Wamba.  Les  trois  Anglois  lui  donnèrent  la 
chalfe  pendant  tout  le  jour.  A l’entrée  de  la  nuit  ils  prirent  le  parti  dejet- 
rer  l’ancre,  chacun  à la  diftance  de  trois  lieues  l’un  de  l’autre,  dans  l’efpe- 
rance  qu’il  ne  leur  échaperoit  pas  le  jour  fuivant.  Mais  à la  pointe  du  jour 
ils  découvrirent  les  trois  autres  François  qui  avoient  mouillé  fans  défiance 
entre  eux  8c  la  Côte.  L’un  fe  nommoit  la  Foy  de  Honjleur  , de  deux  cens  vingt 
tonneaux -,  l’autre  le  Ventru,  de  cent  tonneaux,  8c  le  troifiéme  , le  Mulet  de- 
Bateville  , de  cent  vingt  tonneaux. 

La  fupériorité  des  forces  faifant  négliger  les  précautions , les  Anglois  re- 
folurent  d’aller  droit  à l’abordage  ; mais  ils  ne  furent  point  attendus.  La/oy 
8c  le  Ventru  , qui  étoient  excellens  voiliers,  fe  dérobèrent  bien-tôt  à leur 
pourfuite.  Le  Mulet  fut  le  feul  que  fa  péfanteur  fit  tomber  entre  les  mains  de 
Towtfon.  Il  y trouva  trente  livres  d’or , 8c  c’étoit  le  moins  riche  des  trois 
Bâtimens.  On  fçut  de  l’Equipage  que  la  Foy  en  emportoit  plus  de  quatre- 

(a)  C’eft  apparemment  Barakau  , ou  Berau.  les  Hollandois  2c  les  Danois  ont  chacun  un 

(b)  Les  Anglois  y ont  un  Fort.  Fort. 

(c)  C’eft  peut-être  Ekkara  , où  les  Anglois , 
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vingt.  On  apprit  encore  que  trois  autres  Vaiifeaux  François,  qui  avoient  été 
environ  deux  mois  fur  la  Cote  de  Mina,  étoient  partis  chargés  de  plus  de 
fept  cens  livres  d’or.  Towtfon  laiffa  quelques-uns  de  les  gens  pour  garder  fa 
prife  , 6c  continua  de  pourfuivre  les  deux  autres  Vaiifeaux  pendant  tout  le  jour, 
mais  il  perdit  l’elperance  de  les  joindre. 

Le  11  d’ Avril , il  gagna  la'  rade  d’Egrand  , où  il  fit  tranfporter  fur  fes  trois 
Vaiifeaux  toute  la  cargaifon  du  Mulet  , 6c  dans  cet  état  il  offrit  aux  Fran- 
çois la  liberté  de  le  racheter.  Mais  comme  il  avoit  plufieurs  voies  d’eau,  loin 
d’accepter  cette  offre  , ils  demandèrent  d’étre  reçus  fur  les  Vaiifeaux  Anglois; 
ce  qui  leur  fut  accordé.  On  les  diftribua  fur  les  trois  Vaiifeaux  , à la  relerve 
de  quatre , qui  étoient  fort  malades  , 6c  que  perfonne  ne  vouloir  recevoir. 
Ils  furent  laitfés  dans  leur  Bâtiment  , avec  peu  d’efperance  d’être  fecourus  ; 
cependant  Towtfon  , fenfible  à la  pitié  , les  fit  enfin  palfer  fur  le  lien. 

Quelques  Anglois  propolerent  de  pouffer  leur  navigation  jufqu  a Bénin  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  étant  d’un  avis  différend  , on  prit  le  parti  de  s’ar- 
rêter le  plus  long-tems  qu’il  feroit  pollible  fur  la  même  Côte  , 6c  de  fe  divifer 
entre  Egrand  , Perikau  6c  Wamba.  Towtfon  prit  Egrand  pour  fon  partage  ; 
6c  l’on  convint  que  s’il  paroilfoit  quelque  Flotte  dont  on  eût  quelque  chofe 
à redouter  , les  deux  autres  fe  hâteraient  aulli-tôt  de  le  joindre.  Ainfi  le  Vaif- 
feau  de  Towtfon  demeura  dans  la  rade  d’Egrand  juf qu’au  dernier  d’ Avril. 
Mais  il  fe  repentit  d’avoir  choifi  ce  porte.  Tous  fes  gens  y tombèrent  ma- 
lades. Il  en  perdit  fix  , 6c  les  Nègres , effrayés  de  leur  maladie  , n’ofanr  ap- 
procher de  fon  bord  , il  fut  réduit  à ne  pouvoir  commercer  que  trois  fois  la 
lemaine  avec  eux.  Enfin  , rebuté  de  cette  fituation  , il  ne  penfa  qu’à  re- 
joindre les  deux  autres  Vaiifeaux  , dont  il  n’avoit  rien  appris  dans  cet  in- 
tervalle. La  fortune  ne  les  ayant  pas  mieux  traités  , ils  réfolurent  enfern- 
ble  de  gagner  la  Ville  de  Dom  Jean,  oud’Equi,  dans  l’efperance  d’y  être  plus 
heureux. 

Ils  partirent  le  1 o d’Avril.  Dans  les  vifites  qu’ils  firent  en  divers  endroits  de  la 
Côte  ils  recueillirent  douze  livres  6c  quelques  onces  d’or.  Le  1 9 , ils  jetterenr 
l’ancre  à Mawre  , où  ils  pafferent  deux  jours , fans  en  pouvoir  tirer  plus  d’une 
once  d’or.  Enfin  , le  zi  , ils  arrivèrent  à la  Ville  de  Dom  Jean  ; mais  leurs 
Chaloupes  s’étant  préfentées  au  rivage  , il  ne  parut  point  un  feul  Nègre  pour 
les  recevoir.  Towtfon  , 6c  le  Capitaine  du  Chriftophe  , fe  mirent  dans  un  Ef- 
quif,  avec  huit  hommes  , 6c  cherchèrent  eux-mêmes  à rencontrer  quelques 
Nègres.  Ils  en  trouvèrent  enfin  deux  , qui  leur  promirent  d’aller  à la  grande 
Ville,  pour  avertir  Dom  Jean  de  leur  arrivée.  Le  23  , les  Chaloupes  re- 
rournerent  au  rivage  , 6c  les  Nègres  alfurerent  que  les  Marchands  de  Dom 
Jean  arriveraient  le  même  jour.  Cependant  on  les  attendit  inutilement  juf- 
qu’au  foir  , 6c  quelques  Nègres  firent  même  entendre  aux  Anglois  , par  des 
lignes  , qu’ils  feraient  bien  de  fe  retirer.  C’étoit  affez  pour  ne  laiffer  aucun 
doute  que  les  Portugais  ne  fuffent  proches  de  la  Ville.  On  dut  s’en  croire 
encore  plus  lùrs  le  lendemain  , lorfqu’à  l’approche  du  rivage  les  Nègres  fi- 
rent tomber  une  grêle  de  pierres  fur  les  Chaloupes.  Towtfon  s’obftina  néan- 
moins à tenter  de  nouvelles  inftances.  Il  fe  rendit  lui-même  au  rivage  , avec 
un  pavillon  blanc , 6c  n’y  voyant  paraître  perfonne  , il  s’avança  jufqu’à  la 
Ville.  Sa  furprife  fut  extrême  d’en  voir  fortir  tous  les  Nègres  pour  éviter 
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de  le  voir.  Il  envoya  iufques  dans  le  bois  après  eux  , & rien  ne  fut  capable  ~ 

de  les  arrêter.  Ses  gens,  irrites  de  cet  exces  de  crainte  ou  de  mépris , prirent  jII<  voyage, 
dans  la  Ville  une  douzaine  de  chevres  8c  quelques  poules  , fans  y caufer  néan-  1 5 5 ^ 
moins  d’autre  défordre.  En  retournant  à bord  , ils  trouvèrent  leur  Pinace  qui 
revenoit  de  Cormantin  , d’où  elle  rapportoit  deux  livres  & cinq  onces  d’or. 

Towtfon  prit  le  parti  de  fe  rendre  au  même  lieu.  Le  Chriftophe  retourna 
à Mawre  , où  il  fut  fi  mal  reçu  , que  dans  un  tranfport  de  colere  il  attaqua 
les  Nègres,  qu’il  mit  en  fuite  il  brûla  leur  Ville  , 8c  brifa  toutes  leurs 
Barques. 

Towtfon  fut  plus  fatisfait  de  Cormantin.  Cette  Ville  étoit  accoutumée  .à  ris  vont  a cor- 
menager  fort  peu  les  Portugais  , parce  que  la  facilité  que  les  habitans  avoient  manc‘«- 
à fe  retirer  dans  les  montagnes  , dont  elle  eft  environnée,  les  mettoit  à cou- 
vert de  leur  relfentiment.  Il  s’y  trouvoit  quantité  de  Nègres , qui  s’étoient 
fauvés  de  l’efdavage  , 8c  qui  n’avoient  pas  trouvé  d’azile  plus  lùr.  La  plu- 
part de  ces  Fugitifs  fçavoient  alfez  le  Portugais  pour  fe  iaire  entendre  faci- 
lement , & Towtfon  apprit  d’eux  que  la  plus  grande  partie  de  l’or  qui  fe 
trouvoit  fur  cette  Côte  venoit  de  plufieurs  ruilfeaux  qui  ferpentoient  entre 
les  montagnes.  L’ardeur  du  gain  lui  fit  fouhaiter  autant  que  la  curiofité  , 
de  vifiter  quelques-uns  de  ces  lieux  deferts.  Il  communiqua  cette  penfée  à 
entre  lefquels  il  s’en  trouva  plufieurs  qui  lui  offrirent  de  partager  le 
lui.  Il  en  prit  fix  des  plus  refolus  , 8c  s’armant  pour  toutes  fortes  Towtfon  cher- 
tres  , il  entra  dans  les  montagnes  , fous  la  conduite  de  deux  Né-  j!1e  lui  do 
grès.  C’étoit  proprement  y entrer , puifque,  fans  être  obligé  de  monter  beau- 
coup , il  s’engagea  dans  des  vallées  fort  étroites  , ou  plutôt  dans  de  longues  Difficultés  qu’ils- 
ravines  , où  fort  fouvent  il  falloir  marcher  dans  l’eau  , faute  de  rives.  Après  y uouveai- 
avoir  fait  cinq  ou  fix  lieues  , fans  avoir  rien  découvert  qui  reflemblât  à l’or, 
il  arriva  dans  un  endroit  plus  ouvert  , où  le  ruiffeau  qu’il  avoit  fuivi  difpa- 
roiifoit  dans  le  fable.  Ses  Nègres  l’alfurerent  que  c’étoit  un  des  lieux  où  les 
habitans  de  Cormantin  8c  de  plufieurs  autres  Villes  trouvoient  quelquefois 
les  plus  grandes  richelfes.  L’eau , qui  étoit  chargée  de  petites  parties  d’or  , les 
laiffoit  dans  le  fable  en  y pénétrant  , 8c  même  fur  la  luperficie  , qui  en  por- 
toit  effeétivement  la  couleur  en  plufieurs  endroits.  Mais  cette  teinture  étoit 
fi  legere  , que  Towtfon  n’en  put  faire  un  corps  de  la  moindre  confiftance.  Il 
entreprit  de  remuer  le  fable  , qui  étoit  fort  humide  ; 8c  les  deux  Nègres,  plus 
exercés  que  lui  à cette  opération  , lui  firent  découvrir  un  alfez  grand  nombre 
de  pailletés  d’or  , dont  il  recueillit  une  ou  deux  onces.  Il  y prit  tant  de  goût  a quoi  foii  avi-- 
qu’il  y palfa  la  nuit , au  rifque  de  rencontrer  quelque  bête  féroce  , qui  lui  d‘“;  lexpofe* 
auroit  donné  de  l’embarras  à fe  défendre.  Mais  fes  gens , accoutumés  à voir 
apporter,  parles  Nègres,  de  l’or  qu’ils  recevoient  fans  peine  8c  fans  danger, 
le  prefferent  fi  vivement  d’abandonner  une  recherche  ftérile  , qu’il  fut  obli- 
gé de  fe  rendre  à leurs  inftances.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir  em- 
ployé le,  lendemain,  une  partie  du  jour  au  même  exercice.  Il  rapporta  de  fon 
voyage  trois  onces  8c  demie  d’or , qui  lui  firent  porter  envie  aux  Barbares 
à qui  la  nature  avoit  fait  un  fi  précieux  préfent. 

A fon  retour,  il  apprit  qu’on  avoit  apperçu  cinq  Vaiffeaux  Portugais , qui  Flotte  Portu- 
arrivoient  apparemment  de  l’Europe  , 8c  qui  étoient  allés  jetter  l’ancre  au  feas'  Ang)ôisf'3ye 
Château.  Son  inquiétude  fut  vive  pour  le  Tygre  &:  le  Chriftophe.  Le  lende- 
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main  , il  fe  mit  dans  la  Pinace  , avec  Tes  plus  habiles  Matelots  , pont  aller 
reconnaître  cette  nouvelle  Flotte.  Elle  étoit  compofée  d’un  VailTeau  d’envi- 
ron trois  cens  tonneaux  , & de  quatre  Caravelles.  En  revenant , il  eut  la  fa- 
tisfa&ion  de  rencontrer  le  Chriltophe  & le  Tygre.  Il  monta  fur  le  Chrilto- 
phe  pour  attendre  Ton  VailTeau  , vers  lequel  il  renvoya  la  Pinace.  Le  vent 
(devint  lî  violent  qu’ils  fe  virent  forcés  de  jetter  l’ancre  à moins  d’une  lieue 
du  Château.  Mais  c’étoit  moins  la  crainte , qui  les  agitoit , que  le  befoin  de 
provifions.  Elles  manquoient  fi  ablolument  fur  les  deux  Vaiifeaux  que,  dans 
l’impatiencè  de  cette  fituation,  l’Equipage  parloir  déjà  de  s’adreffer  aux  Por- 
tugais pour  en  obtenir.  Il  n’y  avoir  que  le  Mignon  , qui  en  fut  alfez  bien 
fourni.  Il  arriva  heureufement  le  lendemain.  On  mit  douze  François  fur  la 
Pinace,  pour  diminuer  les  bouches  fur  le  Chriltophe  & le  Tygre,  & l’ordre 
qu’ils  reçurent  fut  de  fe  rendre  à Samma.  Towtfon  , après  avoir  diftribué 
les  vivres  avec  beaucoup  d’épargne  , luivit  immédiatement  la  Pinace , dans 
l’efpoir  d’obtenir  à Samma , du  Chef  des  Nègres  , les  fecours  dont  il  avoit 
befoin.  On  lui  répondit  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à efperer  de  cette  Ville  pour 
les  Anglois , parce  quelle  venoit  de  fe  lier  avec  les  Portugais  par  des  con- 
ventions qu’elle  étoit  réfolue  d’oblerver. 

La  nécellité  augmentant  de  jour  en  jour  , Towtfon  mit  vingt-cinq  François 
dans  la  Pinace  , avec  le  peu  de  vivres  qu’il  put  fe  dérober  à lui-même  ; & 
les  ayant  obligés  de  lui  payer  chacun  lîx  écus  pour  leur  rançon  , il  leur  lailfa 
la  liberté  de  chercher  un  meilleur  fort  dans  les  lieux  qu’ils  voudraient  choilîr 
pour  retraite.  Enfuite  , ne  penfant  lui-même  qu’à  retourner  en  Angleterre  , il 
réfolut  de  faire  une  nouvelle  tentative  à Samma  , qui  étoit  le  feul  endroit  de 
la  Côte  d’oii  il  pût  efperer  quelques  provisions.  Le  Chef  des  Nègres  lui  fit 
la  même  réponfe.  Un  mouvement  de  fureur,  contre  une  Ville  qui  venoit  de 
s’allier  fi  étroitement  avec  les  Portugais , fit  prendre  aux  Anglois  le  parti  de 
la  brûler.  Ils  trouvèrent  , dans  les  ruines  , le  coffre  d’un  Portugais  , qui 
-contenoit  fes  habits  , avec  des  poids  , Sc  une  lettre  du  Château  ; ce  qui  leur 
fit  juger  qu’il  avoit  fait  un  long  féjour  à Samma  , & que  les  Portugais  avoient 
ainfi  , dans  toutes  les  Villes  de  la  Côte  , des  Emiffaires,  de  qui  ils  recevoient 
continuellement  des  informations. 

Le  1 5 , on  mit  à la  voile  vers  la  haute  mer  pour  retourner  en  Europe. 
Quatre  jours  après  on  fe  trouva  à la  vûe  des  Côtes  , furpris  de  n’être  , fui- 
vant  les  Calculs , qu’à  feize  ou  dix-fept  lieues  de  Samma.  Cette  erreur  fur 
attribuée  à la  violence  des  Courans.  On  réfolut  de  porter  le  plus  près  du 
vent  qu’il  feroit  poffible  , pour  gagner  la  ligne.  Le  7 de  Juillet,  on  apper- 
cut  Fille  de  Saint-Thomas , & l’on  le  difpoloit  à mouiller  l’ancre  , lorique 
le  vent  devint  li  favorable  qu’on  réfolut  de  continuer  la  navigation.  Le  9 , 
^>ar  une  autre  erreur  , qui  fut  attribuée  à differentes  caufes  , on  fe  retrouva 
a la  vûe  de  la  même  Me.  Tandis  qu’on  cherchoit  le  moyen  d’y  aborder  , on 
fut  furpris  par  un  calme  -,  <Sc  les  Courans  pouffèrent  feuls  les  trois  Vaiifeaux 
fur  la  Côte.  Mais  on  n’y  trouva  point  de  fond  pour  jetter  l’ancre.  Towtfon 
le  mit  dans  l’Efquif,  & cherchoit  quelque  Baye  ou  quelque  rade  autour  de 
la  Côte  , lorfque  le  vent  pouffa  le  Chriltophe  & le  Tygre  à deux  lieues  en 
mer.  Les  gens  de  Towtfon  , dont  le  VailTeau  étoit  demeuré  tranquille,  s’i- 
maginèrent que  les  deux  autres  étoient  à la  chaffe  de  quelque  Bâtiment  qu’ils 

avoient 
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avoient  découvert  ; mais  Towtfon  , qui  en  jugea  mieux  , 8c  qui  craignoit , 
en  allant  à leur  fuire  , d’être  repouffe  par  le  vent  contre  l’Iffe  , avec  un  dan- 
ger manifefte  de  s’y  briffer  , attendit  la  nuit , pendant  laquelle  il  tira  un  coup 
de  canon  & fit  allumer  deux  feux.  Les  deux  Vaiffeaux  lui  répondirent  par 
les  mêmes  fignaux.  Il  ne  balança  point  alors  à profiter  d’un  vent  Nord-Queffc 
pour  quitter  une  ftation  incommode  , dans  la  penffée  que  les  autres  ne  man- 
queraient pas  de  venir  à fa  fuite.  Mais  ne  les  découvrant  pas  le  lendemain  , 
il  aima  mieux  ffe  perffuader  qu’ils  seraient  écartés  volontairement  que  de 
retourner  pour  les  ffuivre.  U changea  néanmoins  d’idée  vers  midi , 8c  retour- 
nant fur  ffes  traces , il  les  rencontra  , quelques  heures  après  , dans  la  même 
inquiétude  pour  lui. 

L’Ifle  de  Saint-Thomas  eft  directement  fous  la  Ligne.  On  y voit , du  côté 
de  l’Oueff:,  une  montagne  en  forme  de  pic,  qui  eft  fi  étroite  8c  fi  élevée  qu’on 
la  prend  pour  un  clocher.  Elle  a , du  côté  du  Sud  , une  autre  Ifle  de  fort  pe- 
tite étendue  , qui  n’en  eft  qu’à  deux  milles. 

Le  ii , on  fe  trouva  à la  hauteur  du  Cap  Verd  •,  & le  u , ayant  décou- 
vert les  Mes  du  même  nom  , on  relâcha  dans  celle  de  Sal , par  le  confeil 
d’un  Ecoffois , qu’on  avoit  pris  avec  les  François  dans  le  Mulet  de  Bateville , 
8c  qui  affitra  qu’on  trouverait  des  vivres  dans  cette  Ifle.  Towtfon  fit  avan- 
cer , vers  le  rivage , une  Chaloupe  , qui  ne  découvrit  ni  maifons  , ni  bef- 
riaux.  Il  ne  parut  que  quatre  Nègres  , qui  s’obftinerent  âne  pas  s’approcher, 
& qui  prirent  la  fuite  lorfqu’ils  virent  les  gens  de  la  Chaloupe  à terre.  Ce- 
pendant on  vit  quelques  chevres  fauvages  ; mais  fans  pouvoir  en  tuer  une 
feule.  La  reffource  des  Anglois  , prelqu’aftamés , fut  le  poiffon , dont  ils  pri- 
rent une  quantité  prodigieufe.  Ils  trouvèrent  aufli  , dans  quelques  petites 
Mes,  une  prodigieufe  abondance  de  ces  oifeaux  de  mer  , qu’ils  avoient  remar- 
qués à leur  paflage  , 8c  dont  ils  tuerent  un  grand  nombre.  La  nuit  fuivante  , 
le  Chriftophe  rompit  fon  cable  8c  perdit  une  ancre.  Il  fallut  remettre  à la 
voile.  Towtfon  fe  dilpofoit  à le  fuivre  , mais  on  s’apperçut  que  l’Ecolfois 
avoit  difparu  , fans  que  perfonne  eût  remarqué  ce  qui  l’avoir  féparé  des  Chaff- 
feurs.  On  s’imagina  qu’il  pouvoit  s’être  endormi  dans  une  des  petites  Mes  , 
& Towtfon  defeendit  lui-même  pour  le  chercher.  Mais  tous  les  foins  étant 
inutiles  , il  jugea  que  l’efperance  de  voir  arriver  quelque  Vaiffeau  François 
lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  fier  aux  habitans  de  l’Iffe  8c  de  s'enfon- 
ce avec  eux  dans  les  bois. 

Towtfon  alloit  lever  l’ancre  , lorfque  le  Capitaine  du  Tygre  vint  lui  re- 
prefenter  qu’il  avoir  découvert,  dans  fon  Vaiffeau , des  marques  fi  infaillibles 
de  ruine  qu’il  ne  le  croyoit  point  en  état  de  fupporter  la  mer  fi  l’on  ne  s’ar- 
■rêtoit  quelque  tems  pour  y remédier.  D’ailleurs,  fon  Equipage  étoit  réduit 
au  plus  trifte  état  par  les  maladies.  A peine  lui  reftoit-il  affez  de  Matelots 
pour  la  manœuvre.  C croit  le  cas  de  toute  la  Flotre  , où  l’on  ne  comptoir 
pas  plus  de  trente  hommes  fains  fur  les  trois  Vaiffeaux  : mais  les  malades 
ne  laiffoient  pas  de  fe  rendre  utiles  , fuivant  la  mefure  de  leurs  forces  ; au 
lieu  que  le  Tygre  , ayant  perdu  la  plupart  des  liens  par  la  mort , ne  recevoir 
plus  que  la  moitié  des  fecours  les  plus  néceffaires  pour  la  navigation.  Towt- 
fon fut  forcé  de  s’arrêter.  Un  Charpentier  François  , qu’il  avoit  à bord  , fit 
Ja  vifite  du  Vaiffeau,  8c  finit  en  peu  de  jours  les  réparations  les  plus  prelfantes. 
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Le  2 5 , on  vir  l’Ifle  cîe  Saint-Nicolas , & le  jour  fuivant  celles  de  Sainte- 
Lucie  , de  Saint-Vincent  & de  Saint- Antoine.  Le  , le  Pilote  du  Tygre  vint 
déclarer  à Towtfon  qu’il  étoit  impollible  que  ce  Vaiffeau  allât  plus  loin,  & 
qu’il  ne  reftoit  point  d’autre  parti  que  de  le  décharger , fi  l’on  vouloit  con- 
ferver  les  hommes  Se  la  cargaifon.  Les  trois  Capitaines  en  firent  une  nou- 
velle vilite  ôc  dès  le  meme  jour  on  transporta  l’artillerie  &c  l’or  fur  les  deux 
autres  Bâtimens.  Le  lendemain  on  acheva  de  le  délivrer  de  fa  cargaifon  -,  &c 
percé  comme  il  étoit  dans  une  infinité  d’endroits  , on  fe  détermina  , de- 
l’avis  de  tout  le  monde , à l’abandonner.  Il  n’avoit  plus  que  fix  hommes  ca- 
pables de  travail.  On  eut , le  iq  , la  vue  de  deux  des  Azores  , Sainte-Marie 
& Saint-Michel  ; & le  4 d’Oétobre  on  fe  trouva  à 4 1 degrés  &c  demi  de  la 
Ligne. 

Les  deux  Vaiffeaux  qui  reftoient  â Towtfon  s’étoienr  affaiblis  de  jour  en 
jour  par  la  perte  ou  la  maladie  de  leurs  gens , jufqu’à  manquer  aufli  de  bras 
pour  le  travail.  Ceux  du  Chriftophe  demandèrent  en  grâce  qu’on  relâchât  au 
Cap  de  Finiftere.  Towtfon,  qui  n’avoit  gueres  plus  de  fond  à faire  fur  les 
fiens , aima  mieux  s’arrêter  à Vigo , parce  que  ce  lieu  eft  fréquenté  par  les 
Anglois.  Cependant  le  vent  fe  trouva  fi  favorable  pour  l’ Angleterre  , qu’i- 
gnorant d’ailleurs  comment  cette  Couronne  étoit  alors  avec  l’Efpagne  , il  dou- 
bla le  Cap  de  Finiftere  , dans  le  defïèin  de  ne  plus  mouiller  l’ancre  qu’au 
terme  de  Ion  voyage.  Il  tira  deux  coups  de  canon  , pour  avertir  le  Chrifto- 
phe de  la  réfolntion } mais  quoiqu’il  eût  foin , la  nuit  fuivante , de  faire  allumer 
deux  feux,  le  brouillard  rendit  l’obfcurité  fi  épaifie  que  le  Chriftophe  n’ayant  pu 
lesappercevoir , ni  entendre  le  bruit  de  l’artillerie  , fuivit  fon  premier  projet. 

Ainfi  Towtfon,  demeuré  feul  à cent  vingt  lieues  d’Angleterre,  s’aida  de 
Ion  courage  & de  l’efperance  d’arriver  au  Port , pour  achever  fa  périlleufe 
navigation.  Il  falloir  que  la  perte  de  fes  hommes  fût  beaucoup  augmentée 
depuis  Flfte  de  Saint-Thomas  , puifqu’il  allure  , dans  fa  Relation  , qu’il  ne 
lui  en  reftoit  pas  huit,  la  plûpart  trop  foibles  pour  le  fervice d’un  Vailïeau 
tel  que  le  lien.  Aufli  perdit-il  toutes  fes  voiles  le  16 , par  un  orage  de  l’Oueft- 
Sud-Oueft  •,  & , jufqu’au  dix-huit , il  fut  obligé  d’aller  à mats  &c  â cordes.  En- 
fin , fon  adrefte  lui  ayant  fait  rejoindre,  à force  de  travail,  quelques  vieil- 
les pièces  de  voiles  , il  trouva  le  moyen  , à l’entrée  de  la  Manche  , de  les 
attacher  au  grand  mât.  Avec  ce  fecours  , il  porta  vers  les  Côtes.  Mais  un- 
coup  de  vent  ruina  fon  ouvrage , &c  le  réduifït  au  même  état , jufqu’au  len- 
demain , qu’il  fufpendit  â fon  mât  un  vieux  bonnet  , avec  lequel  il  fe  con- 
duifit  à Fille  de  Wight , où  il  arriva  le  20  d’Oétobre  après  midi. 


CHAPITRE  VIL 

Divers  Voyages  en  Guinée  depuis  i56i  jufquen  ib66. 

ON  trouve,  en  1561  , les  préparatifs  d’un  voyage  qui  femble  être  de- 
meuré fans  exécution.  Le  delfein  en  avoit  été  formé  par  une  Compa- 
gnie piaffante  > compofée  du  Chevalier  Gérard.  , de  MM.  William  Winter  > 
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Benjamin  Gonfon  , Antony  Hickman  , 6c  Edouard  Caflalin , qui  avaient  choifi 
pour  Commandant  M.  John  Lok  , le  même  apparemment  qui  avoir  fait  le  mê- 
me voyage  en  1^54.  On  lui  envoya  les  inftru&ions  à Briftol.  Elles  font  dat- 
tées  le  8 Septembre  1561.  Mais  de  fortes  raifons , dont  il  rendit  compte  à la 
Compagnie  au  mois  de  Décembre  fuivant , lui  firent  fufpendre  fon  départ. 
Hackluyt  nous  a confervé  ces  inftru&ions  6c  cette  lettre  , qui  contiennent 
quelques  détails  importans. 

La  Compagnie  recommandoit  d’abord  à M.  Lok  de  fe  procurer,  avec  plus 
de  foin  qu’on  n’avoit  fait  julqu’alors , la  connoiflance  des  Rivières  , des  Rades 
6c  des  Ports , 6c  de  faire  une  Carte  où  le  nom  de  tous  ces  lieux  fut  marqué 
fuivant  leur  véritable  pofition.  Par  le  fécond  article , on  le  chargeoit  de  re- 
marquer foigneulement  quelles  fortes  de  marchandifes  convenoient  le  mieux 
dans  les  endroits  où  il  feroit  quelque  commerce.  La  troifiéme  inftruétion  , 
étoit  de  chercher  fur  la  Côte  de  Mina , dans  le  Pays  du  Roi  Abaam  , un 
lieu  propre  à la  conftruélion  d’un  Fort  ; 6c  lur  cet  article  , on  lui  recomman- 
doit de  confiderer  fept  chofes  : fo.  Que  le  lieu  qu’il  choifiroit  hit  proche  de 
la  mer  , 6c  qu’il  fût  hicife  d’y  charger  & décharger  des  marchandifes.  z°.  Que 
le  terrain  fut  propre  à recevoir  quelque  culture.  30.  Quelle  forte  de  bois  il 
conviendrait  d’employer  aux  édifices.  40.  Quelles  provifions  on  pouvoit  fe 
promettre  du  Pays  , 6c  quelles  étoient  celles  de  l’Europe  qui  pouvoient  s’y 
conferver  le  plus  long-tems  ? 5 °.  Que  la  fituation  du  lieu  fut  naturellement 
capable  de  défenfe  , ou  qu’il  pût  être  fortifié  à peu  de  irais  , & gardé  en- 
fuite  par  un  petit  nombre  de  gens.  6°.  Comment  on  pourrait  s’y  procurer 
de  l’eau  , fuppofé  qu’il  ne  s’en  trouvât  point  dans  le  Fort  ou  dans  les  lieux 
voifins.  70.  Quels  iecours  on  pourrait  efperer  des  habitans  du  Pays  , foie 
pour  bâtir  ou  pour  fe  détendre.  Après  ces  inftruétions  , on  chargeoit  M.  Lok 
de  fonder  les  difpofitions  du  Roi  Abaam  , mais  fi  adroitement  qu’il  ne  pût 
foupçonner  les  intentions  des  Anglois  en  bâtilfant  un  Fort  3 de  pénétrer  au- 
tant qu’il  pourrait  dans  l’intérieur  du  Pays  , pour  découvrir  mieux  qu’on  n’a- 
voit tait  jufqu’alors  de  quels  lieux  6c  par  quels  moyens  les  Nègres  recueil- 
loient  l’or  -,  6c  de  s’informer  du  fort  des  Anglois  que  le  Capitaine  Windham 
avoit  laides  â Bénin  en  1553.  On  lui  accordoit , fur  tous  ces  articles , le  pou- 
voir de  prendre  les  réfolutions  qui  conviendraient  aux  circonftances. 

M.  Lok  expofe  dans  fa  lettre  plufieurs  raifons  qui  ne  lui  permettoient 
point  d’entreprendre  fi-tôt  le  voyage  , telles  que  la  qualité  des  Vailfeaux 
qu’on  y deftinoit , 6c  que  l’expérience  lui  iailoit  juger  trop  foibles  pour  une 
navigation  dont  on  ne  pouvoit  plus  ignorer  les  difficultés.  Il  cite  l’exemple 
du  Mignon  , qui  avoit  été  fi  foigneufement  équipé  par  les  plus  habiles  Ou- 
vriers d’Harwich  , &:  qui  n’étoit  pas  revenu  dans  un  meilleur  état , quoi- 
qu’il n’eût  elîiryé  que  les  fatigues  ordinaires.  Il  ajoute  qu’il  avoit  appris , par 
un  Bâtiment  arrivé  de  Lifbonne  , que  les  Portugais  avoient  en  mer  quatre 
gras  Vailfeaux , dont  l’unique  but  étoit  d’arrêter  les  Marchands  Anglois  , 6c 
qu’avec  tout  le  courage  polfible  il  étoit  défagréable  d’aller  faire  la  guerre 
iorfqu’on  n’étoit  équipé  que  pour  le  commerce. 
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§.  II. 

Voyage  de  TVilliam  Rutter  en  ib6z. 

ON  a deux.  Relations  de  ce  voyage  en  Anglois;  l’une  en  vers,  par  Ro*- 
bert  Backer , un  des  Fadeurs  du  Vaifteau  le  Mignon  ; l’autre  en  profe  ^ 
par  Rutter  même.  La  première  n’eft  qu’une  defeription  poétique  des  Mers 
& des  vents  , mêlée  de  quelques  faits  dont  il  y a peu  d’utilité  à tirer  pour 
l’Hiftoire.  Audi  l’a-t’on  retranchée  du  Recueil  d’Hackluyt  dans  la  fécondé 
édition  , pour  lui  fubftituer  celle  de  Rutter , qui  eft  un  ouvrage  lérieux.  Le- 
voyage  fut  entrepris  , au  nom  de  la  même  Compagnie  qui  avoir  fouhaité- 
d’employer  M.  Lok.  Les  malheurs  dont  il  fut  accompagné  juftifierent  les  rai- 
fons  qui  avoient  fait  abandonner  celui  de  l’année  précédente. 

Le  Mignon  , ce  même  Vaifteau,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Guinée  fous 
le  commandement  deTowtlon  , & le  Primrofn  , à peu  près  de  la  même  gran- 
deur, quittèrent  le  Port  de  Darmouth  le  25  de  Février  1 562.  Ils  étoient  au 
Cap  Verd  dès  le  20  de  Mars  ; &c  fans  s’y  arrêter  , ils  continuèrent  leur  na- 
vigation au  long  de  la  Côte  , jufqu’au  Port  de  la  Riviere  Sefto  , où  ils  ar- 
rivèrent le  3 d’Avril  au  matin.  Ils  y trouvèrent  un  Bâtiment  François , qui 
mit  à la  voile  auffi-tôt  qu’il  les  eut  apperçus.  Rutter  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment pour  commencer  le  commerce  au  long  de  la  Riviere  ; mais  ayant  ap- 
pris de  quelques  Nègres,  que  les  François,  qui  n’étoient  arrivés  que  depuis 
trois  jours  , avoient  déjà  fait  leurs  conventions  avec  les  habitans  , il  réfolur, 
s’ils  renvoyoient  leur  Pinace , de  ne  pas  fouffrir  qu’ils  concluftent  leurs  mar- 
chés lans  qu’il  le  fût  du  moins  expliqué  avec  leur  Capitaine  & leurs  Mar- 
chands. La  Pinace  Françoife  revint  effeéUvement  dans  le  cours  de  l’après- 
midi  , & Rutter  lui  déclara  qu’ayant  à parler  au  Capitaine  il  l’attendroit  le 
foir  fur  Ion  bord.  C’étoit  une  loi  pour  les  plus  foibles.  Le  Capitaine  Fran- 
çois fe  rendit  à bord  du  Mignon  , où  les  Officiers  Anglois  lui  déclarerenr 
que  l’avantage  d’être  arrivé  le  premier  ne  devant  pas  l’emporter  fur  celui 
du  plus  grand  nombre  , il  falloir  qu’il  fe  repofât  pendant  huit  jours  , & qu’l  F 
leur  laiftat  la  liberté  du  commerce. 

Cette  déclaration  , qui  étoit  un  ordre  dans  les  circonftances  préfentes , 
porta  les  François  à quitter  la  Côte  de  Sefto  pour  aller  commercer  vers  la 
Riviere  de  Potos.  Après  leur  départ , les  Commandans  Anglois , fe  trouvant* 
fans  obftacle  à Sefto  , réfolurent  de  faire-  avancer  le  Primrofe  au  long  de  la 
Côte  , afin  de  n’être  pas  prévenus  de  tous  côtés  par  les  François.  Ce  Vaifteau- 
les  trouva  occupés  de  leur  commerce-,  à l’Oueft  de  Potos  , & paftant  plus 
loin  fans  les  troubler  , il  arriva  ainfi  devant  eux  à la  Riviere  , où  il  s’em- 
ploya utilement  jufqu’au  15  d’Avril.  Il  fe  rendit  le  17  à celle  de  Saint-An- 
dré -,  & , fuivant  le  tems  dont  on  étoit  convenu  , le  Mignon  y arriva  le  même- 
jour  *,  mais  il  pafta  fans  s’y  arrêter. 

Il  rencontra  , à la  hauteur- du  Cap  das  Palmas,.un  grand  Vaifteau  &. une 
Caravelle  du  Roi  de  Portugal  , qui  étoient  chargés  pour  Mina  , & qui  lui. 
donnèrent  la  chafte  , avec  quelques  volées  de  canon , dont  il  ne  reçut  au- 
cun mal,.  Il  fe  hâta  de  gagner  le  Cap  de  Très  Puntas , où  il  demeura  une 
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nuit  & deux  jours  à mats  &c  à cordes , dans  l’efperance  que  les  Portugais  paf- 
feroient  entre  eux  & le  Château.  En  effet  , il  les  crut  paffes  , & s’appro- 
chant du  rivage  il  envoya  Tes  Fadeurs  à Hanta.  Mais  le  lendemain  , à la 
pointe  du  jour  , il  revit  le  Vaiffeau  & la  Caravelle  , qui  prenoient  un  grand 
tour  pour  l’enfermer  entre  eux  & le  Château.  Ils  eurent  le  chagrin  de  voir 
leur  efperance  trompée  •,  & quelques  volées  de  leur  artillerie  qu’ils  envoyè- 
rent encore  aux  Anglois , ne  réüffirent  pas  mieux. 

Le  2.1  après  midi , Rutter  alla  jetter  l’ancre  à la  Ville  de  Dom  Jean.  On 
a déjà  fait  remarquer  que  cette  Ville  s’appelle  Equi  , & que  le  nom  de  Dom 
Jean  , quelle  porte  dans  les  Relations  Angloiles  , étoit  celui  d’un  Portugais 
qui  y failoit  fa  demeure  depuis  leur  premier  voyage.  Rutter  envoya  le  len- 
demain fa  Chaloupe  au  rivage.  On  apprit,  des  Nègres , que  Dom  Jean  étoit 
mort , & qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  aucune  propolition  de  commerce  fans 
la  participation  de  Dom  Louis  , qui  lui  avoit  fuecedé.  Le  1 3 , Antoine  , fils 
de  Dom  Louis  , fe  préfenta  , avec  un  autre  Portugais  nommé  Pacheco  , dans 
le  delfein , en  apparence  , de  commercer  avec  les  Anglois-.  Mais  on  vit  en 
même-tems  deux  Galeres -,  qui  venoient  du  Château  à force  de  rames.  Rut- 
ter fe  mit  en  état  de  les  recevoir , & fa  contenance  fut  fi  ferme  , que  per- 
dant la  hardieffe  d’approcher  , elles  retournèrent  tranquillement  au  Château.. 
Les  Nègres , charmes  du  courage  des  Anglois  , les  prièrent  de  fe  rendre  à 
Mawre  , qui  n’eft  qu’à  trois  ou  quatre  lieues , en  promettant  de  les  y aller  join- 
dre avec  plus  de  liberté  , parce  qu’ils  y auroient  moins  à redouter  les  Portu- 
gais. Rutter  fe  rendit  à leurs  inffances  , accompagné  du  fils  de  Dom  Louis 
& de  Pacheco  , qu’il  avoit  tous  deux  à bord.  Il  fut  rejoint , dans  cet  inter- 
valle , par  le  Primrcfe. 

On  actendoit , à Mawre , les  Marchands  du  Pays  avec  leur  or  , lorfque , 
le  15  après-midi , on  vit  revenir  du  Château  les  deux  Galeres.  Le  tems  étoit 
calme.  Les  Portugais  firent  voler  d’abord  une  décharge  de  leur  artillerie  con- 
tre le  Primrofe , qui  reçut  trois  coups  dangereux.  Ce  n’étoit  point  affez  pour 
étonner  les  Anglois  , s’ils  n’euffent  vu  paraître  au  même  moment  le  grand 
Vaiffeau  Portugais  & la  Caravelle.  Le  calme  , qui  continuoit , donna  le  tems 
à la  nuit  de  les  délivrer  de  cet  embarras.  Ils  rélolurent  de  profiter  de  l’obfcu- 
rité  pour  gagner  Cormantin  , dont  iis  fçavoient  que  la  fituation  leur  offrait 
une  efpece  d’azile.  Mais  le  calme  ayant  duré  pendant  toute  la  nuit  , ils  fu- 
rent extrêmement  furpris,  le  lendemain  au  matin,  de  revoir  à peu  de  diftan- 
ce  les  deux  Galeres  , qui  revinrent  à eux  furieufement , tandis  que , faute  de 
vent  , le  Vaiffeau  & la  Caravelle  demeuraient  immobiles  contre  le  rivage. 
Le  Mignon  fut  attaqué  avec  la  derniere  chaleur  , & fe  défendit  de  même 
une  partie  du  jour.  Pendant  le  combat  , le  feu  prit  à un  baril  de  poudre  , 
& bleffa  une  partie  des  gens  de  Rutter.  Les  Portugais  en  prirent  occalîon 
de  le  preffer  encore  plus  vivement , & le  mirent  dans  un  h trifte  état  qu’il 
n’y  avoit  point  d’apparence  qu’il  pût  redevenir  propre  à la  navigation.  Com- 
me l’affaire  s’étoit  patfée  à coups  de  canon  , une  Chaloupe  , qui  fut  envoyée 
du  grand  Vaiffeau  , apporta  aux  deux  Galeres  l’ordre  de  fe  retirer.  La  nuit 
s’approchoit  -,  tk  le  vent  s’étant  levé  allez  favorable  , Rutter  s’éloigna  trifte- 
ment , avec  fes  deux  Vaiffeaux  , qui  avoient  prefque  également  befoin  de 
réparation.  Ils-  eurent  beaucoup  d’embarras  à gagner  Cormantin , où  tous  les 

Kk  iij 


Rü  TT  K R 

1 56Z. 


Ils  abordait  à 
la  Ville  de  Dora 
Jean  , autrement; 
Equi. 


Ils  font  maltraii- 
tés  pat  les  l’cjtu» 
gais. 


Divers  accidcnS 
qu’ils  c(Tii)  cm. 


Rutter. 

1.562. 

Autres  difgraces 
des  Anglois , qui 
les  obligent  au 
retour. 


Comb2t  qu’ils 
fout  :pn  11  car  con- 
tre les  Nègres. 


Origine  de  leur 
diiicicnd. 


Perfidie  des  Né- 

§tes- 


HISTOIRE  GENERALE 
efforts  de  l’art  ne  réiilîîrent  qu’à  peine  à les  remettre  en  état  de  fupporter 
la  mer. 

Rutter  , s’appercevant  que  les  Nègres  n’oferoient  exercer  le  commerce  aufti 
long-rems  que  les  Galetes  Portugaifes  feroient  fur  leurs  Côtes , prit  la  réfo- 
lution  de  retourner  à la  Riviere  de  Sefto.  Le  14  de  Mai , il  le  rapprocha 
de  la  terre  , après  trois  jours  de  navigation  , autant  pour  les  réparations , 
qri  étoient  continuellement  nécelfaires  aux  deux  Vailfeaux  , que  pour 
elfayer  les  difpofitions  des  Nègres.  U entra  dans  la  Riviere  de  Barbos  , qui 
eft  à l’Eft  de  Saint-André  \ de  jufqu’au  2 1 , il  n’y  fut  occupé  qu’à  radouber 
fes  Vailfeaux.  Le  Primrofe  eut  le  malheur  de  perdre  cinq  hommes  dans  fa 
Chaloupe  , qui  fut  fubmergée  par  un  coup  de  vent.  On  partit  le  22  , pour 
Rio  de  Sefto,  où  l'on  n’arriva  que  le  deux  de  Juin  ; de  le  mauvais  état  des 
deux  Vailfeaux  ne  permettant  point  d’y  faire  un  long  féjour  , on  mit  à la  voile 
le  4 , pour  retourner  droit  en  Angleterre.  Ce  retour  fut  accompagné  d’une 
infinité  de  peines  de  de  maladies  , qui  réduifirent  les  deux  Equipages  à vingt 
hommes.  Cependant  on  arriva  au  Port  le  6 d’Août  -,  de , d’un  li  malheureux 
voyage , la  Compagnie  ne  laitfa  pas  de  tirer  cent  foixante-fix  dents  d’élé- 
phans , qui  pefoient  enfemble  mille  fept  cent  cinquante-huit  livres , de  deux 
tonneaux  de  poivre. 

Rutter  , moins  occupé  de  fon  Journal  que  de  l’excès  de  fon  embarras  , 
ne  dit  rien  du  combat  qu’il  eut  à foutenir  contre  les  Nègres.  On  en  trouve 
le  récit  dans  Baker  ; de  quoique  le  nom  du  lieu  n’y  foit  pas  marqué  claire- 
ment , il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  fur  les  bords  de  la  Riviere 
de  Sefto  , ou  l’on  ne  concevrait  point  autrement , pourquoi  , dans  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  s’y  arrêter  à Ion  retour  de  Cormantin  , il  n’y  palfa  que 
trois  jours. 

Baker  , qui  éroit  du  voyage  , raconte  que  fon  VailTeau  étant  à l’ancre  fur 
la  Côte  de  Guinée  , il  en  lortit  avec  neuf  hommes , dans  une  petite  Pina- 
ce  , pour  aller  commercer  fur  le  rivage.  Il  entra  dans  la  riviere  , où  il  trouva 
un  çrand  nombre  de  Néçrres.  Le  Chef  de  ces  Barbares  vint  à lui  dans  un 
Bateau , qu’il  compare  aux  auges  dans  lelquels  on  donne  leur  nourriture  aux 
pourceaux  -,  mais  s’arrêtant  à quelque  diftance  , il  moiiilla  la  barbe  , fans 
vouloir  s’avancer  plus  que  Baker.  Les  Anglois  répondirent  à ce  ligne  , de  lui 
montrèrent  quelques  marchandifes  capables  de  le  tenter.  Alors  il  s’approcha 
d’eux,  en  leur  faifant  entendre  que  s’ils  vouloient  lui  en  donner  une  partie, 
il  ferait  leur  ami.  On  lui  fit  quelques  préfens.  Le  commerce  commença  -,  de  , 
vers  le  loir  , Baker  ayant  conduit  le  Capitaine  Nègre  aux  Vailfeaux  , le  traita 
civilement , & le  fit  revêtir  d’un  habit.  Il  promit  aux  Anglois , en  les  quittant , 
que  dans  un  jour  ou  deux  ils  feroient  contens  de  fes  lervices.  Tandis  qu’il 
fut  à bord , Baker  remarqua  qu’il  oblervoit  curieufement  la  Chaloupe , qui 
étoit  attachée  à la  quille  du  VailTeau  , de  dans  laquelle  on  avoit  laillé  quan- 
tité de  marchandifes  •,  mais  ne  le  loupçonnant  d’aucun  delfein  , il  n’y  fit  pas 
beaucoup  d’attention.  Le  lendemain  on  retourna  au  rivage,  où  le  commerce 
fut  continué.  Au  retour  , la  Chaloupe  fut  attachée  au  même  endroit , de  les 
■ marchandifes  y refterent  encore.  Pendant  la  nuit , le  Matelot  de  garde  dé- 
couvrit le  Capitaine  avec  deux  ou  trois  de  fes  gens  , qui  paroilloit  fort  em- 
prelfé  autour  de  la  Chaloupe.  L’allarme  fut  donnée  > & les  Nègres  prirent 


DES  VOYAGES.  Liv.  II.  265 

la  fuite  ; mais  lorfqu’on  voulut  retirer  la  Chaloupe  , 011  s’apperçut , avec  — — — 

étonnement,  que  toutes  les  marchandifes  avoient  difparu.  Les  Anglois  , pi-  rutti-k, 
qués  de  fe  voir  dupés  par  des  Barbares  , retournèrent  le  lendemain  à la  ri- 
viere  , pour  fe  faire  reftituer  leur  bien.  Tous  leurs  Lignes  furent  inutiles  ; 8c 
le  Capitaine  , loin  de  convenir  du  vol  , fe  plaignit  d’un  foupçon  qui  l’ou- 
trageoit.  Il  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  foutenir  fon  effronterie  par  la 
violence  ; car  fur  quelques  marques  de  reffentiment  que  les  Anglois  laiffe- 
rent  échapper  , cent  Bateaux , qui  fe  firent  voir  tout-d’un-coup  , fe  difpofe- 
rent  à leur  couper  le  paflage.  Chaque  Bateau  étoit  monté  de  deux  Negres , 
armés  de  dards  8c  de  boucliers.  La  plupart  avoient  une  corde  attachée  à leurs 
dards,  pour  les  retirer  après  les  avoir  lancés. 

Les  Anglois  , preffés  par  une  attaque  fi  peu  prévue  , déchargèrent  leurs  us  Angfois  rc 
arquebufes  fur  cette  multitude  d’ennemis  8c  tandis  que  la  frayeur  fit  pion-  <^fendci,t  a/ec 
ger  les  Nègres  dans  la  riviere  pour  éviter  les  coups,  ils  s’efforcèrent  de  re-  JJl  °e‘ 
gagner  la  Flotte  à force  de  rames.  Mais  le  Capitaine  8c  fesgens , revenus  de 
leur  crainte,  les  pourfuivirent  ardemment,  & firent  pleuvoir  fur  eux  une  grêle 
de  dards.  Baker  8c  fes  compagnons  les  écartèrent  de  la  Chaloupe  avec  leurs 
piques  & par  une  nouvelle  décharge  de  leur  artillerie.  Mais  ils  revinrent 
avec  un  redoublement  de  fureur.  Le  Capitaine  , qui  étoit  d’une  taille  fore 
haute  , s’avança  , couvert  de  fon  bouclier  , avec  un  dard  empoifonné  à la 
main.  Le  Pilote  lui  allongea  un  coup  de  pique  qui  le  tua  fur  le  champ  -, 
mais , tandis  qu’il  s’agitoit  pour  dégager  fa  pique  , il  fut  bleffé  d’un  dard. 

Il  l’arracha  de  fa  plaie  , 8c  de  la  même  arme  il  tua  le  Nègre  qui  l’avoit 
bleffe. 

Le  combat  fut  pouffe  , fans  fe  rallentir  , jufqu  a ce  que  les  Sauvages  eu-  iis  ne  iaifîem 
rent  épuifé  leurs  dards  , qu’ils  jettoient  fins  corde  depuis  que  la  mort  de  ^lci^c/e  foiC 
leur  Chef  leur  avoit  ôté  la  hardieffe  de  s’approcher.  Les  Anglois  en  avoient 
rué  un  grand  nombre  -,  mais  ils  étoient  tous  fieffés  , 8c  fi  fatigués  qu’ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à reconduire  leur  Chaloupe  à la  Flotte.  Ils  étoient  douze , 
en  y comprenant  les  quatre  Rameurs.  O11  mit  en  délibération  , fur  les  deux 
Vaifféaux  , fi  l’on  ne  devoit  pas  tirer  une  vengeance  éclatante  de  la  perfidie 
des  Nègres.  Mais  , après  les  malheurs  qu’on  avoit  elfuyés  , il  convenoit  fi  peu 
de  penfer  à la  guerre , que  L’ardeur  du  reffentiment  fut  facrifiée  à des  nécef- 
fités  plus  preffantes. 

§.  III. 

Voyage  de  Baker  en  Guinée, 

CE  voyage  porte  le  nom  de  Baker , quoiqu’il  n’eût  point  de  comman- 
dement fur  la  Flotte  , & qu’il  ne  fût  parti  de  Londres  qu’avec  la  qua- 
lité de  Faéteur.  Mais  ayant  pris  loin  d’écrire  les  malheureufes  avanturesdes 
deux  Vaifféaux  le  Jean-Baptijle  8c  le  Merlin  , avec  lefquels  il  entreprit  de 
vifiter  , pour  la  fécondé  fois , les  Côtes  de  Guinée  , & fon  mérite  person- 
nel le  distinguant  plus  que  fes  emplois  , fon  nom  a prévalu  fur  ceux  des  deux 
Capitaines  , Lawrence  Rondel  8c  Robert  Revel. 

Après  les  défaftres  du  voyage  precedent , Baker  s’étoit  engagé  , par  une 
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forte  de  vœu  , à ne  jamais  approcher  des  Côres  de  Guinée.  Cependant  quel- 
ques mois  de  repos  lui  faifant  oublier  Tes  peines  palïees  , il  fe  rendit  aux  inf- 
tances  de  la  Compagnie  qui  l’avoir  déjà  employé  , 8c  qui  fe  louoit  de  fa  pru- 
dence 8c  de  fon  zele.  Les  deux  Bâtimens  partirent  dans  la  meilleure  con- 
dition. Le  troiféme  jour  de  leur  coude  , on  découvrit  deux  Vaiffeaux.  Ba- 
ker , à qui  l’eftime  de  fon  mérite  faifoit  laitier  autant  d’autorité  qu’aux  Ca- 
pitaines , s’avança  vers  le  plus  grand  , qu’il  reconnut  pour  un  François.  La 
guerre  , qui  étoit  allumée  entre  les  deux  Nations  , rendoit  fon  attaque  plus  jufte 
que  celle  de  Towtfon.  On  fe  battit  vaillamment  i mais  les  François,  qui  avoient 
peu  d’artillerie  , ne  purent  foutenir  long-tems  celle  des  Anglois.  Ils  n’étoient 
pas  non  plus  en  allez  grand  nombre  pour  s’expofer  à l’abordage  , 8c  le  vent 
ne  pouvant  fervir  à leur  fuite  , ils  prirent  le  parti  de  fe  rendre.  O11  condui- 
lit  cette  prife  au  premier  Port  d’Elpagne  , où  elle  fut  vendue  fort  au-delfous 
de  fon  prix. 

On  arriva  , fans  autre  obftacle  , aux  Cotes  de  Guinée.  Baker  ne  tarda  point 
à fe  mettre  dans  une  Chaloupe  , avec  huit  perfonnes , qui  avoient  fait,  com- 
me lui , le  meme  voyage  , 8c  qui  ti’avoient  pas  moins  d’impatience  de  com- 
mencer le  commerce.  Leur  elperance  étoit  de  revenir  à bord  avant  la  nuit. 
Mais  à peine  fe  furent-ils  approchés  du  rivage  , qu’il  s’éleva  un  vent  furieux , 
accompagné  de  pluie  8c  de  tonnerre  , qui  arracha  les  Vaitfeaux  de  detfus  leurs 
ancres,  & qui  les  poulfa  vers  la  haute  mer.  Baker  ne  penfantqu’à  fe  mettre 
en  fureté  contre  l’orage  , fuivit  la  Cote  pour  chercher  quelque  lieu  com- 
mode. Il  n’en  trouva  point  •,  8c  pendant  toute  la  nuit  il  demeura  expofé  dans 
la  Chaloupe  au  tonnerre  , au  vent  Se  à la  pluie  , qui  durèrent  fans  inter- 
ruption. Le  jour  fuivant , les  deux  Vailfeaux  retournèrent  vers  le  rivage , dans 
l’opinion  que  la  Chaloupe  s’étoit  arretée  •,  8c  Baker  , le  perfuadant  au  con- 
traire qu’ils  s’étoient  avancés  au  long  de  la  Côte  , continua  de  remonter  pour 
les  joindre.  Le  tems  demeura  fi  obfcur  , pendant  tout  le  jour , que  de  part  8c 
d’autre  on  ne  put  s’appercevoir.  On  fe  chercha  ainlî  trois  jours  entiers.  Il 
ne  relia  pas  le  moindre  doute , aux  Anglois  des  deux  Vailfeaux,  que  la  Cha- 
loupe n’eût  été  fubmergée  par  la  tempête  •,  8c  dans  cette  trille  idée  , ils  pri- 
rent la  réfolution  de  retourner  en  Angleterre. 

Baker  , aulîi  prelfé  de  la  faim  que  de  fon  inquiétude , fe  vit  forcé , des  le 
même  jour  , de  prendre  terre  au  premier  rivage  où  il  découvrit  des  Nègres. 
Il  obtint  d’eux  des  racines  en  -échange  de  quelques  marchandifes  , 8c  n’ofant 
fe  lier  , pendant  la  nuit , à ces  Barbares , il  la  palfa  encore  dans  fa  Chaloupe. 
Sa  penfée  , 8c  celle  de  fes  gens , étoit  toujours  que  les  VailTeaux  dévoient 
être  devant  lui  -,  8c  c’étoit  la  feule  en  eflet  à laquelle  ils  pulfent  s’arrêter  , 
puifqu’en  les  fuppofant  derrière  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’ils  eulfent 
été  li  long-tems  à les  rejoindre.  Ainli , continuant  d’avancer  à la  rame  , les 
efforts  mêmes  qu’il  laifoit  pour  les  trouver  l’en  éloignoient  de  plus  en  plus. 
La  faim  8c  la  foif , qui  commençoient  à devenir  le  plus  terrible  de  fes  maux  , 

F obligèrent  encore  , vers  le  foir  , de  defeendre  fur  le  rivage.  Il  n’eut  pas  le 
bonheur  d’y  rencontrer  , comme  la  première  fois  , des  Nègres  prêts  à le  re- 
cevoir. Une  Côte  affreule  , des  fables  arides , 8c , pour  perlpeétive  , de  hautes 
montagnes , qui  étoient  trop  éloignées  pour  lui  offrir  un  azile  fous  les  arbres 
dont  elles  étoient  couvertes.  En  cherchant  du  moins  de  l’eau  pour  fe  ra- 
fraîchir f 
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fraîchir , fes  gens  découvrirent  un  ruiifeau  qui  venoit  fe  jette r dans  la  mer — • 

entre  les  rocs.  Ils  n’eurent  point  d’autre  foulagement  jufqu’au  lendemain.  ' 

Mais  cette  foible  douceur  fut  troublée  par  les  craintes  aulquelles  ils  furent  peimm-c'mrii 
expolés  pendant  toute  la  nuit.  L’obfcunté  n’étoit  pas  li  épailïe  qu’ils  ne  vif-  fait  de  fes  aam. 
fent  delcendrc  , au  long  du  ruilTeau  , une  multitude  de  bêtes  féroces  , qui  t's* 
s’y  venoient  abreuver.  Ils  diftinguerent  un  grand  nombre  d’éléphans  , des 
cerfs,  & plufieurs  autres  animaux  connus  ; mais  le  plus  grand  nombre  fut  de 
ceux  qu’ils  croyoient  voir  pour  la  première  lois  , & qui  les  épouvantèrent 
par  leur  forme  autant  que  par  leurs  cris.  Dans  un  événement  de  cette  na- 
ture , on  fent  qu’il -faut  pardonner  quelque  choie  à des  imaginations  trou- 
blées par  la  crainte  ; mais  on  fe  perfuade  aullî , fans  peine  , qu’un  dé- 
lert  de  la  Guinée  peut  préfenter , pendant  la  nuit , de  fort  horribles  fpe- 
éfacles. 

L’Auteur  remarque  que  la  frayeur  eft  un  remède  contre  la  faim.  Il  l’éprou- 
va , comme  tous  fes  gens  , par  la  patience  avec  laquelle  ils  fouffrirent  juf- 
qu’au lendemain  un  jeûne  qui  avoit  duré  depuis  la  nuit  précédente.  Ils  ren- 
trèrent dans  leur  Chaloupe  à la  pointe  du  jour  , & fe  foulageant  tour  à tour 
en  prenant  fucceilivement  la  rame,  ils  avancèrent  encore  jufqu’à  midi , fans 
avoir  d’autre  objet  devant  les  yeux  que  de  l’eau  & du  fable.  Enfin  , ils  ap- 
perçurent  un  Bateau  , conduit  par  deux  Nègres  , qui  voulurent  fuir  en  les 
découvrant.  Mais  leurs  lignes  les  arrêtèrent.  Ils  en  rirent  palier  un  dans  leur 
Chaloupe  , pour  ôter  à l’autre  l’envie  de  s’échapper  -,  & s’efforçant  de  les  ga- 
gner par  leurs  carefïes,  ils  fuivirent  le  Bateau  jufques  dans  une  petite  Baye 
que  Baker  n’avoit  pas  vue  dans  Ion  premier  voyage.  Ils  y furent  reçus  par  n trouve  du  fe- 
un  grand  nombre  d’habitans  , qui  furent  furpris  de  leur  voir  refuler  des  <j°,urtsc  p *nm  1,;s 
dents  d’éléphans  , & de  l’or  même  , qu’ils  leur  offrirent  pour  leurs  marchan-  1 
difes.  Le  langage  de  la  nécellité  eft  exprelïif.  Baker  fie  fit  allez  entendre  pour 
faire  concevoir  aax  Nègres  une  partie  de  fon  infortune.  Ils  fe  hâtèrent  de 
lui  olfrir  des  racines , ôc  divers  fruits  fauvages  que  la  faim  lui  fit  trouver  dé- 
licieux. Ils  lui  préfenterent  aullî  du  vin  de  palmier  de  du  miel.  Ce  fecours 
fuffifoit  pour  fauver  la  vie  à des  gens  affamés  mais  il  ne  leur  rendit  pas 
la  force  , qu’ils  avoient  perdue  par  la  fatigue  , l’in  fournie  & la  crainte.  Ils 
fe  trouvoient  fi  alfoiblis , qu’aucun  d’entre  eux  ne  fe  crut  capable  , pendant 
plus  de  quatre  jours  , de  remettre  la  main  à la  rame. 

Cependant  , les  Nègres  ayant  pris  pour  falaire  la  petite  quantité  de  mar- 
-chandifes  qui  reffoit  dans  la  Chaloupe  , Baker  comprit  bien-tôt  qu’il  y avoit 
peu  de  fond  à faire  fur  leurs  fervices , lorfqu’ils  n’éroient  plus  foutenus  par 
le  motif  de  l’intétêt.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  obtint  d’eux  , par  les  Ses  peines  recoin* 
lignes  les  plus  touchans  , quelques  racines  & une  petite  quantité  de  miel  , mcncen" 
comme  une  efipece  de  provifion  pour  un  jour  ou  deux.  Il  lui  fut  impolîible 
d’en  obtenir  du  vin  de  palmier.  Avec  cette  feule  reffource  il  rentra  dans  la 
Chaloupe.  Quoiqu’il  ne  lui  fut  point  encore  tombé  dans  l’elprit  que  les  deux 
Vaiffeaux  eulfent  remis  à la  voile  pour  l’Europe  , il  commençoit  à perdre 
l’efperance  de  les  rejoindre  ; ou  du  moins  il  comprenoit  qu’il  avoit  befoin 
de  quelque  fecours  plus  prompt  , &:  qu’il  ne  pouvoit  l’attendre  de  leur  ren- 
contre. Avant  la  fin  du  jour  , il  crut  reconnoître  qu’il  avoit  pâlie  la  Côte  de 
Mdegeta , N qu’il  n ecoit  pas  éloigné  de  celle  de  Mina.  C’étoit  un  fujet  de 
Tome  I.  L 1 
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confolation  , parce  que  les  Ncgres  de  cetre  Côte  étoient  plus  accoutumés  au 
commerce  des  Européens  •,  mais  il  le  fouvint  des  violences  que  les  dernieres 
Flottes  Angloifes  avoient  exercées  à Mawn  & à Satnma.  Dans  le  doute  s’il 
devoit  s’y  préfenter  , il  vit  paraître  , fur  le  rivage  , une  troupe  de  Nègres , 
qui  lui  firent  ligne  d'aller  vers  eux  , & qui  paroilfoient  armés  avec  plus  de- 
loin  qu’ils  ne  le  font  ordinairement  lorlqu’ils  n’ont  rien  à craindre  de  leurs 
ennemis.  La  défiance  de  leurs  intentions  le  tint  plus  d’une  heure  en  fuf- 
pens  3 mais  un  Nègre,  s’étant  approché  feul  dans  un  Bateau,  le  prelfa  par 
divers  lignes  , qui  marquoient  autant  d’amitié  que  d’impatience.  Le  nom 
d’Anglois  , que  le  Nègre  répetoit  continuellement  , fembloit  marquer  non- 
feulement  qu’il  reconnoiiîoit  leur  Nation  , mais  que  la  fienne  en  attendoit 
quelque  fervice.  Baker  ne  douta  point  quelle  ne  fût  en  guerre  , foit  avec  les- 
Portugais  , foit  avec  quelque  Nation  voilîne.  Sa  lituation  ne  lui  permettoic 
pas  d’y  mettre  de  la  différence.  Il  regarda , au  contraire  , cette  occalîon  com- 
me une  faveur  du  Ciel , qui  vouloit  le  rendre  utile  à ces  Barbares  pour  lui 
donner  quelque  droit  à leur  reconnoitlance  •,  dans  une  néceflîté  fi  preffan- 
te  , il  crut  que  ce  n’étoit  point  acheter  quelques  alimens  trop  cher  que  de  les 
payer  de  fon  fang. 

Ses  idées  fe  confirmèrent  en  arrivant  au  rivage.  Il  y trouva  plus  de  deux 
cens  Nègres  armés  de  leurs  boucliers  &c  de  leurs  dards.  Leur  Ville  , dont 
il  vit  encore,  fortir  des  tourbillons  de  fumée , paroilfoit  avoir  été  brûlée  de- 
puis peu  de  jours.  Ils  s’expliquèrent  allez  par  leurs  lignes  , entremêlés  de  quel- 
ques mots  Portugais,  pour  lui  faire  entendre  que  c’étoit  des  Portugais  mê- 
mes qu’ils  avoient  reçus  ce  traitement , & c qu’ils  lui  demandoient  fon  fecours 
pour  fe  venger.  Il  comprit  , qu’à  la  vue  de  fa  Chaloupe  , ils  avoient  fiup- 
pofé  qu’elle  étoit  fuivie  de  quelques  Vaiffeaux.  Loin  de  leur  ôter  cette  idée,, 
il  crut  quelle  potivoit  fervir  à lui  attirer  plus  de  confidération.  Mais  ne  voyant 
paraître  aucun  Vailfeau  Portugais  fur  leur  Côte  , il  ne  pénétrait  pas  quels 
étoient  leurs  projets  de  vengeance.  Ce  qu’il  apprit  de  plus  clair  fut  qu’il  étoit 
moins  proche  de  Mina  qu’il  ne  fe  l’étoit  imaginé  , <Sc  qu’il  y avoir  quatre 
jours  que  les  Portugais  avoient  quitté  la  Côte. 

La  joie  des  Nègres  fe  fignala  d’abord  par  quelques  préfens  qui  convenoient 
aux  befoins  de  leurs  défenfeurs.  Ils  leur  offrirent  quelques  poules  , qui  furent 
dévorées  fur  le  champ  , avec  des  racines  & du  vin  de  palmier.  Cette  liqueur , 
fans  être  auili  forte  que  le  vin  même  , eft  ce  qu’il  y a de-  plus  propre  dans 
ces  climats  barbares  , à fortifier  un  corps  épuifé  de  fatigues. 

Le  mouvement  des  Nègres  & leur  ardeur  à prendre  ies  armes  , n’âvoient 
aucune  vue  déterminée.  Ces  malheureux  , après  s’être  attiré  le  relfentiment 
des  Portugais  par  quelque  infulte  ou  quelque  trahifon, avoient  pris  la  fuite  pen- 
dant que  leur  Ville  étoit  en  feu  3 & depuis  le  départ  de  leurs  ennemis  , ils 
s’étoient  ralfemblés  avec  des  idées  confufes  de  vengeance  , qu’ils  n’avoient  au- 
cun moyen  d’exécuter.  Baker  s’apperçut  bien-tôt  de  leur  impuifïance , mais 
il  crut  pouvoir  tirer  parti  de  leurs  difpofitions.  En  effet  , pendant  plufieurs 
jours  , en  faifant  briller  fon  fabre  à leurs  yeux  ôc  leur  montrant  fon  arque- 
bufe  , il  leur  perfuada  fi  bien  qu’ils  alloient  être  fecourus  par  les  Anglois, 
qu’il  en  obtint  allez  de  provifions  pour  remplir  fa  Chaloupe.  Enfuite , pro- 
fitant de  l’obfcurité  pour  les  quitter  , il  fe  remit  en  mer  avec  tous  fes  gêna 
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Auili  long-tems  que  les  provifions  durèrent  , ils  n’eurent  point  d’autre 
crainte  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Portugais  •,  & l’efperance  qu’ils 
avoient  encore  de  retrouver  leur  Flotte  les  foutenoit  contre  les  difficultés 
de  leur  fituation.  Mais  après  s’être  avancés  pendant  pltffieurs  jours,  tantôt  le 
fervant  de  leurs  rames , tantôt  fe  livrant  au  cours  du  vent , lorfqu’ii  ne  pou- 
voit  les  éloigner  de  la  Côte  ; ils  retombèrent  dans  le  cruel  embarras  de  man- 
quer de  nourriture.  Il  fallut  recommencer  les  délibérations  fur  un  danger  fi 
prelfant.  Ils  ne  pouvoient  efperer  de  trouver  dans  tous  les  Nègres  du  Pays 
des  fecours  qu’ils  n’avoient  dus  jufqu’alors  qu’au  liazard.  D’ailleurs  , qui  les 
aduroit  même  que  les  premiers  qu’ils  alloient  rencontrer  ne  feraient  pas  leurs 
ennemis  ? Les  relations  qu’on  avoit  eues  avec  les  Sauvages  n’avoient  point 
encore  fait  connoître  leur  caraétere.  On  n’avoit  jamais  lié  de  commerce  avec 
eux  fans  otages.  L’intérêt  avoit  paru  leur  unique  paillon  -,  & , fans  marchait- 
difes  pour  adoucir  leur  férocité  , on  n’en  pouvoir  attendre  que  de  la  barba- 
rie. D’un  autre  côté,  les  Portugais  n’étoient  pas  moins  redoutables-,  car,  tom- 
ber entre  leurs  mains  , c’étoit  rencontrer  d’impitoyables  ennemis  , qui  ne 
manqueraient  pas  de  traiter  un  h petit  nombre  d’Anglois  comme  une  trou- 
pe de  voleurs  , Sc  de  les  condamner  au  fupplice.  S’y  livrer  volontairement  , 
c’etoit  courir  les  rifques  d’une  longue  prifon  , qui  ferait  accompagnée  de  tou- 
tes fortes  d’indignités.  Cependant , entre  deux  partis  il  terribles  , Baker  au- 
rait choiii  le  dernier  ; mais  il  reftoir  encore  l’incertitude  de  l’éloignement  , 
dont  il  ne  pouvoit  juger  que  fur  des  fouvenirs  mal  affinés. 

A l’entrée  de  la  nuit , ils  apperçurent , fur  le  rivage  , une  lumière  qui  leur 
fit  conclure  que  c’étoit  un  lieu  de  commerce.  Ils  ne  purent  réfifter  à l’envie 
de  s’en  approcher.  Cependant  ils  réfolurent  d’attendre  le  jour  pour  fe  pro- 
curer d’autres  éclairciffiemens.  Le  matin  , ils  découvrirent , fur  un  roc  , une 
maifon  de  Garde  , fur  laquelle  ils  crurent  diftinguêr  une  Croix.  Cette  vue 
les  fit  frémir,  parce  qu’ils  commencèrent  à juger  que  ce  ne  pouvoit  être  qu’un 
établilfement  Portugais.  En  obfervant  les  environs , ils  apperçurent  un  Châ- 
teau , qui  augmenta  beaucoup  leurs  allarmes.  Mais  il  ne  put  leur  refter  au- 
cun doute  à la  vue  de  deux  Portugais  & d’une  enfeigne  blanche  avec  la- 
quelle on  leur  faifoit  figne  de  venir  defcendre  au  rivage.  Quoiqu’ils  fe  fuf- 
fent  déterminés  à chercher  les  Portugais  , ils  ne  purent  les  voir  li  près  d’eux 
fans  éprouver  de  nouvelles  craintes  , & dans  ce  premier  mouvement  ils  ne 
penferent  qu’à  s’éloigner  -,  mais  auffi-tôt  qu’ils  commencèrent  à fuir  , on  leur 
tira  quelques  coups  de  canon  qui  faillirent  de  les  fubmerger.  Ils  fe  virent 
contraints  de  retourner  au  rivage  *,  ce  qui  n’empêcha  point  qu’on  ne  conti- 
nuât de  leur  tirer  plufieurs  coups , aufquels  ils  n’échaperent  que  par  un  mi- 
racle du  Ciel. 

Ils  abordèrent  dans  un  trouble  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  confiderer 
s'ils  arrivoient  parmi  leurs  ennemis.  L’excès  de  leur  infortune  étoit  leur  meil- 
leur titre  pour  obtenir  de  la  compallion.  Cependant  , au  rivage  même , ils 
furent  reçus  par  une  volée  de  pierres , que  les  Nègres  firent  voler  fur  la  Cha- 
loupe , & qui  blefierent  deux  de  leurs  gens.  Cette  nouvelle  infulte  ne  les 
aurait  point  empêchés  de  defcendre  & de  fe  faire  jour  au  travers  des  Nè- 
gres , s’ils  n’avoient  apperçu  en  même  tems  les  Portugais  qui  lortoient  ar- 
més du  Château , & prêts  à fondre  fur  eux.  Dans  le  délefpoir  de  leur  fitua- 
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non  , ils  firent  placeurs  décharges  de  leurs  arquebufes , fans  examiner  com- 
bien ils  avoient  abbatu  d’ennemis  ; 8c  confervant  allez  de  lang  froid  pour 
remarquer  qu’il  n’y  a voit  aucun  VaifTeau  dont  ils  puffent  craindre  la  pour- 
fuite  , ils  prirent  le  parti  de  retourner  vers  la  mer  , au  rifque  de  tous  les 
coups  qu’ils  dévoient  craindre  de  l’artillerie. 

11  faut  fuppofer  une  protection  particulière  de  la  Providence  pour  les  mal- 
heureux. Baker  , qui  étoit  la  feule  rellource  des  Anglois , prit  lui-même  la 
rame  , 8c  les  animant  par  fon  exemple  autant  que  par  les  dilcours,  il  les  con- 
duilit  à deux  milles  du  Château , dans  une  petite  rade  dont  il  le  rappella  le 
fo avenir  aulli-tôt  qu’il  eût  reconnu  la  Côte  , 8c  que  cet  Etablilfement  des 
Portugais  étoit  celui  qu’ils  ont  à l’Oueft  du  Cap  de  Très  Puntas.  Dans  le  lieu 
où  il  arriva  , le  rivage  croit  fi  tranquille  qu'il  y trouva  du  repos  ; mais  il  n’é- 
toit  pas  moins  prelfé  par  la  faim.  Ses  Compagnons  le  difpofoient  à péné- 
trer dans  les  forêts , après  l’avoir  prié  de  demeurer  dans  la  Chaloupe  pour 
ménager  fa  vie  8c  les  forces  , dont  ils  faifoient  dépendre  toutes  leurs  eipe- 
rances.  Au  même  moment»  ils  virent  paroître  plufieurs  Nègres,  qui  les  avoient 
fui  vis  dans  leurs  Bateaux.  Ils  le  croyoient  menacés  d’une  nouvelle  attaque  » 
mais  quelques  lignes  de  paix  leur  ayant  annoncé  de  meilleures  intentions  , 
ils  prirent  le  parti  d’attendre.  Les  Nègres  leur  demandèrent  , en  fort  bon 
Portugais,  qui  ils  étoient,  8c  ce  qu’ils  cherchoient  fur  la  Côte.  Leur  réponfe 
fut  qu’ils  étoient  Anglois  , 8c  qu’ils  avoient  apporté  d’excellentes  marchan- 
difes  fur  deux  Vailfeaux  , dont  ils  feraient  bien-tôt  fuivis mais  qu’ayant  été 
fi  maltraités  , ils  iraient  offrir  à des  Nègres  plus  humains  leurs  richelles  8c 
leur  amitié.  Ce  difeours  , prononcé  noblement  par  Baker  , qui  parloir  la 
langue  Portugaife  , lui  attira  des  préfens  qui  fervirent  à foulager  fa  faim.  Il 
en  diftribua  la  meilleure  partie  à les  gens,  biais  ayant  trop  appris  à regarder 
les  Portugais  comme  les  plus  dangereux  ennemis  , il  réfolut  de  quitter  un 
lieu  où  ils  alloient  fçavoir  qu’il  s’étoit  arrêté.  En  vain  les  Nègres  s’efforcè- 
rent de  le  retenir  par  leurs  inftances.  N’efperant  plus  rien  des  deux  Vail- 
feaux  , il  jugea  que  c’étoit  s’expofer  à de  nouveaux  embarras  que  de  les  trom- 
per par  de  faillies  promeffes. 

Il  y avoit  deux  jours  & une  nuit  que  les  provifionsmanquoientabfolument 
fur  la  Chaloupe.  La  foible  efperance  que  les  Anglois  avoient  eue  de  trouver 
quelque  reffource  à la  chalfe  , céda  , par  le  conleil  de  Baker  , â la  crainte 
d’elfuyer  quelque  nouvelle  infulte  des  Portugais.  Ils  fe  remirent  en  mer,  à 
la  vue  même  des  Sauvages , qui  les  prelloient  encore  de  fe  fier  à leur  bonne 
foi  , 8c  qui  leur  offrirent  même  des  otages.  Mais  , après  une  expérience  fi 
récente  , Baker  étoit  réfoiu  de  périr  plutôt  dans  fa  Chaloupe  que  de  retom- 
ber entre  les  mains  des  Portugais.  Le  Ciel , qui  ne  l’avoit  point  abandonne  , 
permit  que  le  refie  du  jour  , 8c  toute  la  nuit  fuivante  , il  fut  poulfé  par  un 
vent  d’Oueft  qui  lui  fit  faire  environ  trente  lieues  au  long  des  Côtes  -,  fans 
autre  embarras , dans  une  nuit  fort  claire  , que  de  remuer  quelquefois  le 
gouvernail  pour  éviter  les  rocs.  Il  fe  trouva,  le  lendemain,  à l’entrée  d’une 
Baye,  d’où  il  vit  lortir  deux  Bateaux  , conduits  chacun  par  deux  Nègres.  Cette 
rencontre  lui  rendant  l’efperance , il  fit  comprendre  , à fes  Anglois,  qu’il  étoit 
important  de  gagner  ces  Barbares  par  quelque  témoignage  extraordinaire 
d’amitié.  Ce  n’étoit  pas  de  l’or  qu’il  falloit  à des  miférables  qui  le  fournil- 
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fient  à l’Europe  fans  en  connoître  le  prix.  Mais  quoique  des  gens  de  mer 
n’ayent  rien  de  fuperflu  dans  leurs  habits  , il  crut  que  lui-même  , qui  croit 
le  mieux  vêtu  , 6c  ceux  qui  l’étoient  auili-bien  que  lui , pouvoient  fe  retran- 
cher quelque  chofe  de  leur  habillement,  6c  l’offrir  aux  Nègres.  Il  le  dépouilla 
le  premier,  pour  en  donner  l’exemple.  Sa  vefte  fut  le  premier  facrifice  qu’il 
fit  à la  lûreté  commune.  Elle  étoit  d’un  drap  fin  d’Angleterre.  C’étoit  un 
riche  préfent  pour  un  Nègre.  Trois  de  les  Compagnons  l’imiterent  auiTi-tôt. 
On  arrêta  les  Nègres  par  des  lignes  de  paix  6c  d’amitié.  Baker  leur  fit  tou- 
tes les  careffes  auiquelles  il  les  connoifloit  fenfibles  , &c  les  combla  de  joie 
en  leur  préfentant  à chacun  une  vefte  , fans  aucune  marque  d’intérêt.  Il  les 
pretia  fur  le  champ  de  s'en  revêtir.  Leur  plus  grand  empreffement  fut  de 
retourner  dans  leur  Ville  , ornés  de  cette  parure.  La  Chaloupe  les  fuivit  à 
quelque  diftance  , pour  leur  laifter  le  tems  de  fe  louer  de  leur  rencontre. 
Tout  ce  que  les  Flottes  Angloifes  avoient  apporté  jufqu’alors  en  Guinée  n’a- 
voit  pas  fait  tant  d’imprefhon  fur  Tel  prit  des  Nègres. 

L’effet  en  fut  fi  prompt , que  le  Chef  même  de  la  Nation  envoya  fon  fils 
au-devant  de  ces  généreux  Etrangers.  Baker , le  voyant  paraître  , profita  du 
premier  moment  pour  lui  faire  connoître,  par  des  lignes,  le  miférable  état 
auquel  il  étoit  réduit.  Ses  lamentations  6c  les  larmes  furent  d’autant  plus  na- 
turelles , qu’elles  étoient  produites  par  le  fentiment  actuel  de  ion  infortune. 
Il  offrit  en  même-tems  , 6c  le  relie  de  fes  habits  , 6c  ceux  de  tous  fes  gens , 
pour  obtenir  un  fecours  d’où  leur  vie  dépendoit.  Il  fur  entendu.  Le  jeune 
Nègre  , touché  de  leur  mifere  jufqu’à  verier  auffi  des  pleurs  , refufa  leurs 
préfens  6c  les  confola  parles  carelfes.  Il  le  hâta  de  retourner  vers  fon  pere, 
pour  lui  infpirer  apparemment  les  mêmes  difpofitions  , & revenant  bien- 
tôt à la  Chaloupe , il  prelfa  les  Anglois  d’approcher  du  rivage.  C’étoit  leur 
ouvrir  le  Ciel.  Ils  le  hâtèrent  avec  h peu  de  mefures  , que  la  mer  étant  fort 
agitée  , un  Ilot  renverfa  la  Chaloupe.  AuiTi-tôt  quantité  de  Nègres  , qui 
étoient  fur  le  fable  , fe  mirent  à la  nage  pour  fauver  les  Anglois.  Il  n’en 
périt  pas  un  feul , 6c  la  Chaloupe  même  fut  fauvée  fort  heureufenent. 

Baker  loue  beaucoup  le  caraélere  6c  la  figure  du  jeune  Prince  Nègre  , en 
affluant  qu’il  ne  donne  prelque  rien  à la  reconnoilfance.  Le  premier  fervice 
qu’il  en  reçut  fut  une  grande  abondance  de  vivres.  Comme  c’étoit  le  plus 
prelfant  bel'oin  des  Anglois , ils  s’occupèrent  long-tems  à ralfafier  leur  faim, 
fans  faire  la  moindre  attention  à ce  qu’ils  pouvoient  craindre  de  la  légèreté 
naturelle  , ou  plutôt  de  la  barbare  ftupidité  des  Nègres.  Mais  lorfque  palfant 
la  nuit  au  milieu  d’eux  , ils  leur  virent  prendre  leur  armes , pour  les  obfer- 
ver  d’abord  avec  attention  , mais  enluite  pour  les  écarter  lubtilement , fans 
faire  connoître  que  leur  deffein  fut  de  les  rendre;  ils  commencèrent  à for- 
mer des  foupçons  qui  ne  leur  permirent  point  de  palfer  une  nuit  tranquille. 
Baker  s’emporta  beaucoup  contre  ceux  qui  avoient  eu  la  facilité  de  prêter 
leurs  arquebufes  ; non  qu’il  en  appréhendât  quelque  effet  fâcheux  , puilque 
les  Nègres  étoient  fins  poudre  , mais  parce  que  c’étoit  perdre  le  feul  moyen 
de  les  contenir.  Cependant  il  fe  palfa  deux  jours , pendant  lefquels  il  n’eut 
que  des  fujets  continuels  d’admirer  leur  humanité.  Ses  gens  trouvèrent  mê- 
me le  moyen  de  reprendre  leurs  armes  , fans  que  la  Nation  en  parût  offen- 
iée.  Ils  allèrent  â la  chalfe , exercice  prefque  inconnu  aux  Nègres  de  ces  Can- 
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tons  •,  8c  le  gibier  qu’ils  rapportoient , quoique  avec  peu  d’abondance  , fer- 
vit  encore  à leur  faire  obtenir  du  vin  de  palmier,  qui  étoit  le  feul  des  biens 
du  Pays  auquel  ils  eulfent  pris  goût.  Mais  leur  poudre  ne  fut  pas  long-tems 
à s’épuifer.  D’un  autre  côté  , les  Nègres  , qui  a voient  toujours  compté  de 
voir  arriver  après  eux  quelques  Vaiifeaux  , 8c  dont  l’intérêt  étoit  au  fond  l’u- 
nique motif , le  laiferent  de  partager  avec  eux  des  alimens  dont  ils  étoient 
eux-mêmes  fort  mal  pourvus.  Le  fils  du  Chef  fut  le  feul  dont  les  fentimens 
parurent  le  foutenir.  Il  continua  de  fournir  à Baker  tout  ce  qu’il  jpouvoit  re- 
trancher à fes  propres  commodités , ou  fe  procurer  des  autres  Negres  par  le 
crédit  qu’il  avoit  dans  fa  Nation.  Loin  de  mettre  les  Anglois  en  état  de  vi- 
vre , ce  fecours  leur  devint  funelte  , parce  que  les  faifant  balancer  s’il  ne 
valoit  pas  mieux  fouffrir  la  privation  d’une  partie  du  nécelTaire  que  de  s’ex- 
pofer  encore  à manquer  de  tout  ; ils  n’entreprenoient  rien  pour  fe  délivrer  cl’une 
ii  milérable  lituation.  Ainlî  leur  l'anté  & leurs  forces  s’alteroient  de  jour  en 
jour.  Il  en  périt  cinq  , que  leurs  compagnons  ne  purent  enterrer  fans  verler 
des  larmes , 8c  lans  s’avertir  mutuellement  qu’ils  dévoient  s’attendre  au  mê- 
me fort. 

Ils  éprouvèrent  néanmoins  la  bonté  du  Ciel  lorfqu’ils  furent  à l’extrémité 
du  délefpoir.  Deux  Vailîeaux  François  s’étant  préfentés  au  rivage,  la  guerre, 
qui  étoit  entre  les  deux  Nations  , n’empêcha  point  que  les  Capitaines  ne  fuf- 
fent  fenfibles  à la  pitié.  Ils  reçurent  les  Anglois  à bord  ; 8c  Baker , qui  par- 
loit  fort  bien  leur  Langue  , s’attiramême  de  îaeonfidération  &de  l’amitié  par 
fon  mérite.  Mais  étant  arrivé  en  France  , il  ne  fubit  pas  moins  les  loix  de  la 
guerre  avec  fes  compagnons  ; c’eft-à-dire  , qu’il  demeura  prifonnier  pendant 
quelques  années  , 8c  qu’il  ne  retourna  dans  fa  Patrie  qu’après  avoir  payé  fa 
rançon.  Ce  fut  dans  le  tems  même  de  fa  captivité  qu’il  compofa  l’Hiftoire  de 
fes  malheurs.  Son  genie  poétique  s’y  fait  quelquefois  reconnoître  dans  les 
deicriptions  ; mais  en  retranchant  ces  ornemens  fuperflus , il  relie  une  rela- 
tion fidèle , qu’on  n’a  pas  fait  difficulté  de  placer  dans  les  Recueils  les  plus 
autentiques. 

§.  I V. 

Voyage  du  Capitaine  Carlet  en  Guinée. 

LE  mauvais  fuccès  du  dernier  voyage  de  Guinée  , 2c  le  prompt  retour  de 
deux  Capitaines  qui  fembloient  embarraffés  à juftifier  leur  conduite  , 
apprit  mieux  que  jamais  , à la  Compagnie  de  Guinée  , qu’elle  ne  pouvoit 
apporter  trop  de  foins  au  choix  de  les  Miniftres.  Il  ne  fuffiloit  pas  , pour 
ces  grandes  entrepriles , d’entendre  le  commerce  &c  d’avoir  une  vive  paillon 
de  s’enrichir.  Le  courage  8c  la  prudence  n’étoient  pas  moins  nécelfaires  que 
l’habileté.  Cependant  , après  s’être  efforcé  de  réunir  toutes  ces  qualités  dans 
les  Capitaines,  & n’avoir  même  épargné  aucune  dépenfe  pour  équiper  une 
Flotte  plus  nombreufe  que  les  précédentes  , on  reconnut  encore  qu’avec 
l’habileté , la  prudence  8c  le  courage  , il  falloir  ce  qu’il  a plû  aux  hommes 
de  nommer  du  bonheur.  De  cinq  Vaiifeaux  qui  partirent  en  1 564,  au  frais 
de  la  même  Compagnie , 8c  fous  la  conduite  de  David  Carlet , un  des  plus 
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braves  & des  plus  figes  Officiers  de  Ton  rems  , l’un  nommé  le  Malin  , pé- 
rir avec  tout  l’Equipage , par  la  faute  d’un  Canonier  qui  mit  imprudem- 
ment le  feu  aux  poudres.  Les  autres  furent  enfuite  difperfés  par  une  affreu- 
fe  tempête.  Le  Jean  Baptijh  , pouflé  jufqu’aux  Indes  Orientales,  arriva  au 
Port  de  Burboraota , lut  la  Côte  de  Tierra  Firtna , d’où  il  ne  revint  en  An- 
gleterre qu’aprcs  une  infinité  de  malheurenfes  avantures.  Il  rapporta  des 
nouvelles  encore  plus  trilles  du  refte  de  la  Flotte  , quoique  ce  ne  fut  pas  de 
ce  côté-là  qu’on  dût  les  attendre.  Il  avoit  rencontré  dans  fes  coudes  un  Vaif- 
feau  François,  nommé  le  Dragon  Verd  , commandé  par  le  Capitaine  Bon- 
tems  , qui  revenoit  de  Guinée.  La  paix  étant  conclue  entre  les  deux  Nations  , 
les  François  lui  avoient  appris  que  le  Capitaine  Carlet , après  avoir  perdu 
par  la  tempête  un  des  trois  Vailfeaux  qui  lui  reftoient , étoit  tombé,  avec  le 
Mignon  & le  Star , dans  une  Flotte  Portugaife , vers  la  côte  de  Mina , & 
qu’il  n’avoit  pu  le  dégager  avec  le  Mignon  qu’il  montoit  lui-même,  qu’en 

ferdant  le  Star.  De-là  il  étoit  allé  fe  radouber  fur  la  Côte  , où  les  Nègres 
ayant  furpris  avec  une  douzaine  de  Matelots  , l’avoient  livré  aux  Portugais. 
Son  Vaiffieau  , fort  maltraité  dans  le  combat,  &c  réduit  prefqu’à  la  moitié  de 
l’Equipage  , n’avoit  pas  lailfé  de  s’échapper  plus  heureulement  -,  mais  lui- 
vant  le  récit  des  François,  il  y avoit  peu  d’apparence  qu’il  eût  pu  tromper 
long-tems  les  recherches  de  l’Ennemi  , ou  qu’il  fût  en  état  de  foutemr  les 
difficu!  tés  de  la  navigation  pour  revenir  en  Angleterre.  En  effet , comme  il 
ne  paroît  point  qu’on  ait  jamais  été  mieux  inftruit  de  fon  fort , il  faut  le 
compter  au  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  ce  fatal  voyage. 


CHAPITRE  VIII. 

Voyage  du  Capitaine  Georges  Fenner  aux  IJies  du  Cap 
Verd  en  i566. 

LE  S (a)  obfervations  que  plufieurs  Flottes  Angloifes  avoient  faites  en 
divers  tems  fur  la  fituation  ik  les  propriétés  des  Illes  du  Cap  Verd  , inf- 
pirerent  à quelques  riches  Marchands  la  curiofité  de  les  reconnoitre  avec  plus 
de  foin.  Ils  n’ignoroient  pas  que  les  François  y avoient  depuis  longtems  quel- 
que commerce  ; mais  la  paix  ne  laiffoit  rien  à craindre  de  cette  Nation  j 
&C  jufqu’alors  il  ne  paroilîoit  point  quelle  s’attribuât  des  droits  exclufifs , 
fur  un  lieu  où  elle  n’avoit  pas  formé  le  moindre  établiffiement.  Les  Por- 
tugais étoient  les  feuls  ennemis  qu’une  Flotte  Angloife  eût  à redouter  , 
non-feulement  parce  que  le  Portugal  ne  pouvoit  manquer  de  renfermer  le 
Cap  Verd  dans  le  Privilège  qu’il  avoit  obtenu  du  Saint  Siégé  , mais  plus  en- 
core par  cette  vieille  haine  que  tant  de  combats  &c  d’outrages  mutuels 
avoient  rendue  comme  naturelle  entre  les  deux  Nations. 

Cette  crainte  n’empêcha  point  la  Compagnie  qubrs’étoit  formée  à Lon- 
dres d’équiper  trois  Vaiifeaux  i le  Caflle  , le  Mayfiower  , & le  Georges  , dont 

( a ) Cette  Relation  fe  trouve  dans  le  deu-  ge  of  M.  Georges  Fenner  , quoiqu’écrite  pae- 
xiémeTome  d’Hackluyr,  fous  le  titre  de  voya-  Walter  VVreen. 
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elle  donna  le  commandement  à trois  Capitaines  expérimentes , Georges  Fen- 
ner, Amiral,  Edouard  Fenner,  Vice-Amiral  5 k Jean  Heiwood.  Elle  y joignit  une 
Pinace.  La  Flotte  partit  le  1 o de  Décembre,  k dèsle  1 5 au  matin,  elle  découvrit 
le  Cap  deFinifterre.  Mais  dans  la  même  nuit  elle  avoir  perdu  la  vue  de  Ion  Ami- 
ral -,  ce  qui  l’obligea  de  fuivre  la  Côte  de  Portugal , où  le  cours  du  vent  fit  juger 
qu’il  pouvoit  avoir  été  poulie.  On  rencontra  le  18  un  Vaifleau  François, 
qui  n’avoit  point  apperçu  l’Amiral.  Après  quelque  incertitude  on  prit  le  par- 
ti de  s’avancer  jufqu’aux  Canaries.  Le  1 5 on  eut  la  vue  de  Porto  Santo  ; k , 
trois  jours  après  , celle  de  Madere , qui  n’en  eft  qu’à  lix  lieues.  Enfin  l’on 
arriva  le  18  à Fl  fie  de  Tenerife  , où  I on  jetta  l’ancre  du  côté  de  l’Eft  , dans 
une  petite  Baye  , lut  quarante  toiles  de  fond. 

L’inquiétude  où  l’on  étoit  pour  l’Amiral  , avoit  fait  prendre  le  parti  de 
l’attendre  pendant  quelques  jours.  Les  Anglois  ne  découvrirent  autour  d’eux 
que  trois  ou  quatre  petites  maifons.  Ils  y apprirent  qu’au  fond  de  la  Baye  ils 
trouveroient  toutes  lortes  de  rafraîchillemens  dans  une  petite  Ville  nommée 
Santa-Cru { , dont  ils  n’étoient  éloignés  que  d’une  lieue.  Le  Vice-Amiral 
n’ayant  aucune  défiance  des  Elpagnols , avec  qui  l’Angleterre  n’avoit  rien 
alors  à demêler  , prit  le  parti  de  s’avancer  feul  , en  baillant  le  Georges  à 
l’entrée  de  la  Baye.  Mais  à peine  fut-il  à la  portée  du  canon  , qu’on  lui  en 
tira  pluiieurs  coups , fans  qu’il  vit  paraître  perlonne  à qui  ii  put  demander 
la  railon  d’un  procédé  li  brufque.  Il  le  retira  aufli-tôt  vers  l’autre  Vaifleau, 
d’où  les  deux  Capitaines  écrivirent  une  lettre  fort  civile  au  Commandant 
Efpagnol , pour  le  plaindre  , k lui  demander  des  explications.  Walter  Wreen 
k Courtife  furent  chargés  de  cette  commifiîon  , avec  lix  hommes  qui  les  accom- 
pagnèrent dans  la  Chaloupe.  Ils  s’approchèrent  du  rivage , quoique  les  flots 
fufifent  extrêmement  agités.  Il  s’y  trouva  trente  Elpagnols , à qui  Wreen  dé- 
clara qu’il  apportoit  une  lettre  pour  le  Gouverneur  , k qu’il  louhaitoit  qu’el- 
le  lui  fut  remife  aufli-tôt.  Un  Efpagnol  lui  répondit  qu’il  pouvoit  defeendre, 
k que  les  Anglois  feraient  reçus  volontiers.  Wreen  , averti  par  une  injure 
fi  récente  , protefta  qu’il  attendrait  la  réponfe  du  Gouverneur  à la  lettre. 
Alors  le  même  Efpagnol  s’approchant  de  la  Chaloupe  à la  nage  , tendit  la 
main  pour  y être  reçu.  On  lui  remit  la  lettre , enfermée  dans  une  vellie.  Il 
retourna  au  rivage  , comme  il  en  étoit  venu  , & Wreen  lui  vit  prendre  en  ef- 
fet le  chemin  de  la  Ville.  Cependant  le  nombre  des  Elpagnols  parodiant 
groflîr  , & quelques-uns  même  étant  armés  d’arquebules  , il  crut  que  la  pru- 
dence devoit  lui  faire  éviter  des  périls  inutiles.  Il  recousna  vers  la  Flotte  , 
après  avoir  déclaré  qu’il  attendrait  la  réponfe  à bord. 

Le  relie  du  jour  k la  nuit  fuivante  fe  palferent  inutilement  à l’attendre. 
Mais  le  lendemain  on  vit  arriver  une  barque  , avec  cinq  ou  fix  perlonnes  , 
qui  avoient  à leur  tête  le  frere  du  Gouverneur.  Il  fe  prélenta  civilement  ; k 
pour  donner  plus  de  poids  à les  exeufes,  il  accorda  d’abord  aux  Anglois, 
non-feulement  la  liberté  de  defeendre  , mais  celle  de  trafiquer  dans  Fille  -, 
en  leur  offrant  même  des  otages , s’ils  faifoient  difficulté  de  prendre  confian- 
ce à la  parole.  On  n’épargna  rien  pour  le  bien  traiter.  Mais  quoiqu’il  eut 
renouvellé  fa  promefie  au  fujet  des  otages  , on  ne  vit  paraître  perfonne  après 
fou  départ  -,  ce  qui  fit  naître  aux  Anglois  des  foupçons  fort  jufles.  Cepen- 
dant comme  il  netoit  pas  queftion  d’en  venir  aux  hollilités,  le  Vice-Amiral 
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envoya  le  lendemain  à la  Ville  deux  des  principaux  Anglois  , qui  furent  re- 
çus fort  galamment  avec  leur  fuite  , fans  qu’on  leur  dît  un  feul  mot  des  ota- 
ges. Cette  conduite  des  Etpagnols  parut  fi  difficile  à comprendre,  que  pour 
éviter  des  explications  délicates  , on  prit  le  parti  de  lever  l’ancre.  Mais 
Wreen  , auteur  de  cette  relation  , protefte,  qu’avec  moins  de  patience  que  le 
Vice-Amiral , il  auroit  exigé  l’éxécution  de  leurs  promelTès.  Tous  les  Anglois 
des  deux  Vaiffeaux  , partirent  dans  les  mêmes  ientimens  , & ce  levain 
de  vengeance  ne  fit  que  fermenter,  jufqu’à  d’autres  occafions  qui  le  firent 
éclater. 

A deux  lieues  de  Santa-Cruz  on  découvrit  une  autre  Ville  qui  fe  nom- 
me Anagona.  Comme  l’inquiétude  n’étoit  pas  diminuée  pour  l'Amiral , on 
alla  mouiller  dans  une  autre  Baye  de  la  même  Ifie  à douze  ou  treize  lieues 
de  Santa-Cruz  , vis-à-vis  la  maifon  d’un  Efpagnol  nommé  Pctro  de  Soudes , 
où  l’on  apprit  que  l’Amiral  s’étoit  arrêté  au  même  lieu  lix  jours  auparavant , 
8c  qu’il  avoit  remis  à la  voile  pour  Gomera. 

On  fe  hâta  de  le  fuivre.  Il  avoit  jetté  l’ancre  à Gomera , pour  attendre  à 
fon  tour  les  deux  Vaiffeaux  qui  le  cherchoient.  Ils  achetèrent  enfemble  dans 
cette  Me  une  provifion  de  vin  , qu’ils  trouvèrent  beaucoup  plus  cher  qu’à 
Tenerite,  où  le  reffentiment  du  Vice-Amiral  l’avoit  empêché  de  s’en  four- 
nir. Le  io  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  l’Afrique  , pour  ne  plus  s’arrêter 
qu’au  terme  de  leur  voyage. 

Malgré  l’habileté  des  Pilotes , ils  allèrent  tomber  contre  leur  intention  au 
Cap  Blanco  fur  la  Côte  de  Guinée.  Pour  reparer  leur  erreur  ils  fuivirent 
les  Côtes  jufqu’au  Cap  Verd,  où  ils  jetterent  l’ancre  à un  mille  du  rivage. 
Quoiqu’ils  n’afpiraffent  qu’à  gagner  les  Mes  du  même  nom  , l’Amiral  Fen- 
ner  8c  les  deux  autres  Capitaines  , qui  faifoient  ce  voyage  pour  la  première 
fois  , ne  réfiflerent  point  à l’envie  de  voir  de  plus  près  la  belle  perfpeéàive 
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qu’ils  avoient  devant  les  yeux.  Le  Cap  Verd  eft  Formé  par  deux  petites  mon 
tagnes  rondes  , qui  l’avancent  à une  lieue  l’une  de  l’autre  ; 8c  l’efpace  qui 
les  fépare  eft  couvert  d’une  multitude  d’arbres  , dont  la  verdure  a fait  don- 
ner à cette  pointe  le  nom  de  Cap  Verd.  Tous  les  Officiers  de  la  Flotte  avoient 
diné  le  même  jour  à bord  de  l’Amiral.  Ce  fut  apparemment  dans  la  chaleur 
du  vin  de  Gomera  , dont  ils  avoient  fait  provifion  , qu’ils  fe  déterminèrent 
à defeendre  fur  le  rivage.  Un  Particulier  , qui  connoiftoit  cette  Côte  , les 
avoit  alfurés  que  les  Habitans , quoique  nuds  8c  de  couleur  noire  , ne  man- 
quoient  pas  d’intelligence  8c  d’humanité.  Vingt  des  principaux  Anglois,  Offi- 
ciers 8c  Marchands  , fe  mirent  dans  deux  Chaloupes  , avec  l’Amiral  à leur 
tête.  En  touchant  au  rivage , ils  y trouvèrent  une  centaine  de  Nègres,  qui 
fèmbloient  s’y  être  rendus  pour  les  y attendre.  Ils’  étoient  fans  arcs  8c  fans 
fiéches.  Les  Marchands  s’en  approcheront  fans  défiance  , 8c  fuivant  la  coutu- 
me du  Pays  , ils  leur  propoferent  d’abord  de  fe  donner  mutuellement  des  ota- 
ges. Cette  offre  fut  acceptée  , mai?  à condition  que  les  Anglois  en  donne- 
r-oient  cinq  , 8c  les  Nègres  trois  feulement.  L’échange  s’étant  fait  de  bon- 
ne foi  , on  parla  aufti-tôt  de  commerce.  Les  Anglois  déclarèrent  qu’ils  avoient 
apporté  des  étoffes  de  laine  , du  linge , du  fer , du  fromage  & d’autres  mar- 
chandées. Les  Nègres  à leur  tour  promirent  du  mufe  , de  l’or  & du  poivre. 
La  fatisfaéfion  parut  mutuelle.  Du  côté  des  Anglois  on  ne  refufa  point  de 
Tome  I.  * Mm 
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de  faire  venir,  à la  priere  des  Nègres,  divers  effaisdes  marchandifes  d’Eu- 
rope. Dans  cer  intervalle  les  cinq  otages  Anglois  fe  promenèrent  fur  le  ri- 
vage avec  les  Nègres  qui  les  gardoient  ^ & l’Amiral  , avec  le  relie  de  la  fuite 
étant  rentré  dans  fa  Chaloupe  , y avoit  fait  entrer  les  trois  otages  de  ces  Bar- 
bares. 

L’autre  Chaloupe  étant  revenue  avec  les  marchandifes , on  fit  préfent  aux 
Nègres  de  quelques  flacons  de  vin  6c  de  quelques  morceaux  de  bifeuit  6c 
de  fromage  qu’elle  avoit  apportés.  Alors  deux  de  leurs  otages  demandèrent 
d’être  remis  à terre  , fous  prétexte  de  maladie , en  promettant  que  leur  pla- 
ce feroit  aufli-tôt  remplie  par  deux  autres  Nègres.  On  ne  leur  refufa  point 
cette  grâce.  Mais,  un  des  otages  Anglois  les  voyant  approcher  du  rivage 
parut  fort  allarmé  de  leur  retour.  Il  courut  au  bord  de  la  Mer  , pour  s’en 
plaindre.  Les  Nègres  qui  le  gardoient  voulurent  l’arrêter.  Il  n’en  fut  que 
plus  ardent  à fauter  dans  la  Chaloupe,  tandis  que  les  deux  otages  Nègres 
fauterent  de  leur  côté  fur  la  terre.  Le  troifiéme  , qui  étoit  encore  avec  l’A- 
miral , fut  porté  par  ce  fpeétacle  à fe  jetter  aufli-tôt  à la  nage , fans  qu’on 
pût  l’empêcher  aulli  de  rejoindre  les  Compagnons.  Tous  ces  mouvemens  fe 
firent  avec  une  extrême  promptitude.  Mais  à peine  les  Nègres  virent-ils  leurs- 
Otages  hors  de  danger  , qu’ils  le  jetterent  fur  les  quatre  Anglois  qui  fe  trou- 
voient  parmi  eux  : ils  les  dépouillèrent  de  leurs  habits , 6c  les  laiflerent  nuds 
fur  le  rivage.  Enfuite  parodiant  armés  de  leurs  arcs , qui  n’étoient  point  ap- 
paremment fort  éloignés  , ils  lancèrent  fur  les  Chaloupes  une  prodigieufe 
quantité  de  flèches.  Elles  font  empoilonnées  , 6c  la  bleffiire  en  eft  incura- 
ble li  elle  n’efl  aufli-tôt  luccée , ou  fi  l’on  ne  fe  hâte  de  couper  la  partie. 
Trois  heures  après  le  coup  , on  lent  que  le  poilon  gagne  le  cœur.  Il  ôte  l’ap- 
petit , il  caufe  des  vomilfemens  •,  6c  jufqu’à  la  mort  on  fe  fept  de  l’averlion 
pour  toutes  fortes  d’alimens  6c  de  liqueurs.  Ce  fut  par  l’exemple  de  quelques 
Anglois  bleffés  qu’on  acquit  cette  trille  connoiflance. 

Après  cette  déclaration  de  guerre,  les  Nègres  enmenerent  leurs  Otages 
à leur  Ville  , qui  efl  éloignée  d’un  mille  du  rivage.  Le  jour  luivant  , on  ren- 
voya la  Chaloupe  au  rivage  , avec  huit  hommes  conduits  par  un  interprè- 
te François  , parce  qu’il  le  trouvoit  un  Nègre  qui  parloit  afi'ez  bien  cette 
langue.  Ils  portèrent  deux  arquebufes,  deux  boucliers  6c  un  manteau  , pré- 
fent h conlidérable  pour  les  Nègres  , qu’on  fe  promettoit  de  les  engager 
tout  d’un  coup  par  cette  galanterie  à.  traiter  de  la  rançon  des  quatre  Plafon- 
niers. Ces  Barbares  apprenant  dans  quel  deflein  on  retournoit  vers  eux  , pa- 
rurent au  nombre  de  cinquante  ou  foixante  , avec  les  Otages.  William  Bat ç, 
qui  en  étoit  un  , ne  fe  vit  pas  plutôt  à un  jet  de  pierre  de  la  Mer  , que  s’é- 
chappant d’entre  ceux  qui  le  conduifoient  , il  courut  de  toutes  les  forces 
vers  la  Chaloupe.  Mais  ils  furent  plus  prompts  que  lui  pour  l’arrêter.  Ils  le 
maltraitèrent  beaucoup  , &:  le  firent  reconduire  à leur  Ville  avec  fes  Com- 
pagnons , par  un  détachement  de  Nègres  armés.  Ceux  qui  refterent  au  ri- 
vage , recommencèrent  à tirer  fur  la  Chaloupe , 6c  blelferent  à la  jambe 
un  Matelot  à qui  les  Chirurgiens  eurent  beaucoup  de  peine  à fauver  la  vie. 

L Amiral  ne  lai!la  pas  de  renvoyer  encore  , 6c  de  faire  offrir  aux  Nègres 
tout  ce  qu’ils  pourroient  défirer  pour  la  rançon  des  quatre  Anglois  ; mais  ils 
refuferent  nettement  de  les  rendre.  Leur  réponfe  fut  que  fix  femaines  aupa- 
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ravant , un  Vaiftèau  Anglois,  paffant  fur  cette  Côte  , avoit  enlevé  trois  Nè- 
gres , & que  la  Nation  demandoit  qu’ils  fuifent  rendus-,  fans  quoi  l’on  offri- 
rent inutilement  la  cargailon  entière  des  trois  Vaifteaux  pour  la  reftitution 
des  Otages. 

Le  21  il  arriva  un  Vaiffeau  François  de  80  tonneaux,  qui  venoit  trafiquer 
au  Cap.  Les  Anglois  racontèrent  leur  malheureufe  avanture  au  Capitaine  , 
& le  voyant  fort  bien  avec  les  Nègres,  ils  le  prièrent  de  négocier  la  ran- 
çon de  leurs  gens.  L’Amiral  lui  promit  meme  cent  livres  fterling  , s’il  obte- 
noit  leur  liberté  -,  & fe  repolant  fur  fa  parole  , il  réfolut  de  lever  l’ancre.  En- 
tre les  Anglois  bielles , il  en  mourut  quatre  : un  cinquième  fut  obligé  de  fe 
faire  couper  une  jambe  pour  fauver  la  vie , un  autre  demeura  boiteux , ôc 
fi  foible  qu’on  n’en  put  tirer  déformais  aucun  fecours. 

On  partit  du  Cap  Verd  le  1 G , pour  le  rendre  directement  aux  Mes  qui 
portent  le  meme  nom.  Ce  n’eft  point  à caufe  du  voilinage  , puifque  la  pre- 
mière où  l’on  tomba  eft  à quatre-vingt-fix  lieues  du  Cap.  Elle  le  nomme 
Buona  Vijla.  Du  côté  du  Nord  elle  eft  remplie  de  collines  de  fables  qui  la 
font  paroitre  fort  blanche.  On  vit  dans  le  paffage  quantité  de  poiffons  vo- 
lans.  Ils  ne  furpaffent  point  les  harangs  en  groffeur.  Il  en  tomba  deux  dans 
une  Chaloupe  , qui  étoit  attachée  à la  queue  de  fon  Vaiffeau.  Le  même  jour 
on  mouilla  l’ancre  à une  lieue  de  la  pointe  la  plus  occidentale  de  l’Ifle  ; Sc 
l’on  trouva  un  excellent  fond  de  fable  à dix  braffes  -,  mais  on  peut  s’appro- 
cher prefque  jufqu’au  rivage , avec  certitude  de  trouver  le  même  fond. 

L’Amiral  y envoya  aufti-tôt  la  Pinace.  Vreen  , qui  s’oftrit  pour  la  condui- 
re , ne  découvrit  que  cinq  ou  fix  petites  maifons  fans  aucun  Habitant.  Tous, 
les  Nésres  s’étoient  lauvés  dans  les  montagnes  , à la  vue  d’une  Flotte  An- 
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gloife  j trompés  par  les  Portugais , qui  leur  avoient  tait  prendre  les  plus  hor- 
ribles idées  de  cette  Nation.  Wreen  defefperoit  de  les  joindre,  lorlqu'ilap- 
perçut  deux  Portugais  qui  s’approchoient  volontairement  de  lui.  Ils  paroil- 
foient  fi  pauvres , qu’ils  le  touchèrent  de  compafiion.  Après  leur  avoir  fait 
un  prefent , pour  en  tirer  quelque  explication,  il  apprit  d'eux  que  Fille  n’a- 
voit  point  d’autres  richeffes  que  des  boucs , & des  chèvres  lauvages  , dont  la 
chaffe  étoit  fort  difficile  ; & que  les  Nègres  étoient  extrêmement  féroces.  Ce 
récit  pouvoir  paroitre  fufpeét,  mais  il  étoit  confirmé  par  les  apparences , qui 
ne  prefentoient  que  de  la  ftérilité.  Les  Portugais  ajoutèrent , qu’ils  atten- 
doient  de  Lifbonne , une  Flotte  de  dix  Vaiffeaux  bien  armés,  qui  dévoient 
arriver  inceffamment , pour  affurer  le  commerce  du  Portugal. 

Ce  ne  fut  pas  la  crainte  qui  porta  l’Amiral  à faire  lever  l’ancre  après  ces 
informations  ; car  il  ne  les  prit  au  contraire  que  pour  un  artifice.  Mais  il 
voulut  reconnoître  les  autres  Ifles , pour  regler  fa  conduite  fur  ces  obferva- 
tions.  Il  alla  mouiller  le  50  , dans  la  Baye  d’une  petite  Ifle  , qui  n’eft  qu’à 
une  lieue  de  Buona  Vifta , où  il  fit  d’abord  une  peche  fort  abondante.  On 
y eft  en  fureté,  fur  quatre  ou  cinq  braffes  de  fond,  du  côté  du  Sud  5 mais 
il  faut  fe  défier  du  milieu  de  la  Baye  , qui  eft  parfemée  de  rocs , quoiqu’ils 
foient  affez  couverts  d’eau  pour  en  dérober  la  vue.  L’Amiral  defeendit  lur 
le  rivage  , avec  une  troupe  cl’Anglois  bien  armés.  Il  alla  droit  à quelques 
maifons,  où  il  trouva  douze  Portugais.  Il  n’y  en  a pas  plus  de  trente  dans 
toute  l’étendue  de  l’Me  , fans  aucun  mélange  de  Nègres.  Ce  font  des  cri-* 
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minels,  bannis  pour  un  certain  tems , qui  font  commandés  par  un  féal  Of- 
ficier. Ils  n’ont  pour  nourriture  que  des  chèvres  , tk  des  poules  , avec  de 
l’eau  fraîche.  Le  poilfon  , qui  eft  en  abondance  autour  de  fille  , les  tente  ft 
peu  qu’ils  n’ont  pas  un  feul  Bateau  pour  la  pêche.  Ils  racontèrent  à l’Ami- 
ral que  cette  Ille  avoit  été  donnée  par  le  Roi  de  Portugal  à un  Gentilhom- 
me de  fa  Maifon,  qui  fe  failoit  cent  ducats  de  revenu  des  feules  peaux  de- 
boucs  , dont  ils  envoy  oient  une  quantité  prodigieufe  en  Portugal.  A ce  ré- 
cit, ils  ajoutèrent  un  grand  nombre  d’éxagérations  fur  la  puiüance  du  Roi 
leur  maître  , & fur  la  jaloufiequi  ne  lui  permettrait  pas  de  fouffrir  les  vifites 
des  Anglois  dans  ces  Ides.  Ils  parlèrent  de  la  Flotte  qn’ils  attendoient,  mais 
avec  des  circonftances  fi  différentes  du  premier  récit  de  Buona  Vida  , qu’elles- 
confirmèrent  l’Amiral  dans  l’opinion  qu’il  s’en  étoit  déjà  formée.  L’indigna- 
tion que  les  gens  de  fa  fuite  en  conçurent  les  aurait  porté  à quelque  violen- 
ce , s’il  ne  les  eut  contenus  par  un  ordre  formel.  Il  n’avoit  rien  à redouter 
des  Infulaires  , 8c  rien  à prétendre  dans  un  lieu  fi  pauvre.  Cependant  il  fe 
fit  montrer  toutes  les  parties  de  fille  , où  les  Portugais  le  conduifirent  civi- 
lement fur  des  ânes  , qui  font  leurs  feules  montures.  Ils  lui  donnèrent  le 
plailîr  de  la  chalfe  aux  boucs  , & ce  n’étoit  pas  lans  peine  qu’ils  trouvoient 
le  moyen  de  les  forcer  dans  leurs  montagnes-  Des  biens  de  cette  nature  ne 
répondant  point  aux  efpérances  des  Anglois-,  ils  ne  tardèrent  point  à lever 
l’ancre.  Wreen  obferve  qu’il  ne  pleut  dans  cette  Ille  que  pendant  trois  mois- 
de  l’année  j depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu’au  milieu  d’Qétobre  ; 8c  que 
l’air  y eft  toujours  fort  chaud.  Les  Beftiaux  de  l’Europe  y meurent  en  peu  de 
tems,  malgré  les  foins  qu’on  prend  pour  les  conferver. 

On  pafia  de  cette  Ifle  , le  3 de  Février  , dans  celle  de  Mayo  , qui  en  eft. 
à quatorze  lieues.  Il  fallut  quelques  précautions  pour  éviter  un  grand  roc 
qui  eft  entre  les  deux  Ides-  •,  quoiqu’il  ne  foit  pas  fort  dangereux  , parce- 
qu’on  l’apperçoit  fans  celfe.  On  jetta  l’ancre  au  Nord-Oueft  de  Mayo , dans; 
une  tort  belle  Baye  , où  l’on  trouve  par  tout  huit  brades  d’eau  fur  un  ex- 
cellent fond.  Mais  l’I-de  étant  tout-à-fait  déferre  , on  gagna  dès  le  lende- 
main celle  de  San-Jago  , qui  n’en  eft  qu’à  cinq  lieues,  Eft  par  Sud.  En  ar- 
rivant à la  pointe  de  l’Oueft  , les  Anglois  découvrirent  un  Port  fort  com- 
mode ; & , lur  le  rivage,  une  petite  Ville,  avec  un  Fort  , 8c  une  plâtre-for- 
me. Ils  réfolurent  d’y  jetter  l’ancre  , dans  L’efpérance  d’y  commencer  quel- 
que trafic  : mais  avant  que  la  Flotte  fut  à la  portée  du  canon  , elle  en  en- 
tendit deux  coups  , qui  lui  firent  reprendre  Ion  tour  au  long  de  la  Côte  ex- 
térieure , pour  aller  mouiller  dans,  la  première  Baye.  On  y trouva  un  fort 
bon  fond , & l’on  n’apperçut  dans,  les  terres  qu’un  petit  nombre  de  mai- 
fans  difperfées.  L’Amiral  fe  rappelloit  avec  étonnement , que  pendant  pîu- 
fieurs  jours  qu’il  avoit  paftes  avec  les  Portugais , dans  l’Ifle  dont  Wreen  n’a- 
pas  marqué  le  nom , ils  ne  lui  avoient  pas  parié  de  F établidement  qu’il  de- 
voir trouver  à San-Jago.  Avant  la  nuit , il  obferva  fur  la  Côte  , qui  eft 
baffe  8c  unie,  plufieurs  perfonnes  à cheval  &:  à pied,  dont  l’agitation  fem- 
bloit  marquer  beaucoup  d’inquiétude. 

Le  lendemain  on  vit  paraître , au  rivage  même , une  compagnie  beau- 
coup plus  nombreufe.  L’Amiral  envoya  aufli-tôt  la  Chaloupe , pour  deman- 
der fi  l’on  étoit  difpofé  à recevoir  quelques  propofitions  de  commerce».  Qo» 
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lui  fit  dire  que  s’il  ne  venoit  qu’en  qualité  de  Marchand , non-feulement  il 
feroit  reçu  avec  joie , mais  qu’on  lui  offrait  tous  les  rafraîchiffemens  dont 
il  auroit  befoin  , & qu’on  deliroit  feulement  d’avoir  là-delfus  une  conférence 
avec  lui.  Cette  réponfe  lui  caufa  beaucoup  de  fatisfaétion.  Il  fit  préparer 
auill-tôt  les  Chaloupes  , pour  fe  rendre  au  rivage  -,  mais  dans  la  crainte  de 
quelque  trahifon , il  les  ht  mettre  en  état  de  défenfe. 

En  approchant  de  la  terre , il  fut  furpris  de  voir  que  le  nombre  des  Por- 
tugais ne  montoit  pas  à moins  de  trois  cens  chevaux  & de  deux  cens  hom- 
mes d’infanterie.  Ce  fpectacle  étoit  capable  de  lui  infpirer  quelque  défiance. 
Il  le  fit  précéder  de  fon  Efquif , avec  un  Enfeigne  de  paix  , pour  leur  de- 
mander encore  une  fois  quelles  étoient  leurs  intentions.  Ils  répondirent  , 
avec  beaucoup  de  proteftations  & de  fermens  , qu’elles  étoient  finceres- , & 
qu’ils  ne  penloient  qu’à  commercer  de  bonne  foi.  Ils  ajoutèrent  que  leur 
Commandant  étant  avec  eux  fur  le  rivage  , ils  prioient  l’Amiral  Anglois  de 
defcendre  , pour  conférer  avec  lui.  La  Pinace  eut  ordre  de  s’approcher.  Les 
Portugais  étendirent  les  bras  & firent  divers  lignes  d’amitié  à mefure  qu’elle 
avançoit.  Cependant , ''Vreen  , qui  étoit  chargé  des  ordres  de  l’Amiral , leur 
déclara  qu’il  ne  toucherait  point  au  rivage  fans  avoir  obtenu  des  furetés  con- 
venables. On  promit  de  lui  envoyer  deux  Otages  dont  il  feroit  fatisfait  -,  & 
remettant  le  commerce  au  lendemain , parce  que  la  nuit  commençoit  à s’ap- 
procher , on  lui  annonça  que  les  habitans  avoient  de  l’or  , des  vivres*,  des 
Nègres,  & c d’autres  biens  à donner  en  échange  pour  les  marchandées  d’An- 
gleterre. L’Amiral  reçut  toutes  ces  offres  avec  tant  de  fatisfaéfion  , qu’en 
le  retirant  pour  aller  paffer  la  nuit  fur  fon  bord  , il  fit  faire  une  décharge 
de  toutes  les  arquebules. , &c  de  cinq,  ou  fix  pièces  de  canon  qu’il  avoit  fur 
fes  Chaloupes. 

Cependant  toutes. ces  apparences  de  fîncérité  &:  d’amitié  n’étoient,  delà 
part  des  Portugais  , qu’un  noir  artifice,  pour  affûter  l’exécution  du  plan  qu’ils 
avoient  déjà  concerté.  Ils  avoient  , à trois  lieues  du  rivage  , derrière  une 
pointe  qui  bornoit  les  yeux  à l'Oued:  , une  Ville  fur  le  bord  de  la  mer  , où 
ils  faifoient  armer , avec  la  derniere  diligence  , quatre  Caravelles  & deux 
Brigantins.  Ils  y mirent  tous  les  hommes  & tout  le  canon  que  ces  fix  Bàtimens 
pouvoient  porter  ; & dès  que  la  nuit  fut  arrivée  , ils  les  firent  avancer  à la 
rame , en  fuivant  de  fort  près  les  Côtes  •,  de  forte  que  la  terre  étant  fort 
haute  & la  nuit  affez  oblcure  , ils  ne  furent  apperçus  des  Anglois  que  lorf- 
qu’ils  furent  vis-à-vis  du  Mayflower.  Encore  la  confiance  avoit-elle  répandu 
tant  de  joie  dans  l’Equipage  , &c  même  parmi  les  Matelots  de  garde  , qu’on  y 
faifoit  trop  de  bruit  pour  être  capable  d’entendre  celui  des  ennemis.  Il  n’y 
avoit  point  d’artillerie  préparée  , «5e  tout  le  refte  étoit  dans  le  même  dé- 
for  dre. 

Les  Portugais  s’éroient  donc  approchés  à la  portée  du  canon  , lorfqu’un 
Matelot  du  Mayflower  , appercevant  quelque  lumière  à fi  peu  de  diftance , 
jetta  les  yeux  par  hazard  , ik  découvrit  les  fix  Bàtimens.  Il  donna  auffi-tôt 
l’allarme.  Mais , dans  la  première  furprife  , on  elfuya  la  première  décharge 
des  ennemis  , fans  avoir  rien  à leur  oppofer.  Elle  n’eut  point  d’effet  dange- 
reux. Deux  pièces  de  canon  , qu’on  eut  bien-tôt  mis  en  état  de  tirer  , leur 
firent  perdre  l’efperance  de  mettre  le  feu  au  Vaiffeau  avant  qu’on  put  fe  re^- 
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connoître.  Cependant  ils  eurent  le  tems  de  faire  une  fécondé  décharge  , tan- 
dis qu’on  dilpoloit  le  relie  de  l’artillerie  ; & les  Anglois  , fort  incommodés 
de  plulieurs  coups  , prirent  le  parti  de  couper  leurs  cables  pour  fe  retirer 
vers  l’Amiral.  Ils  furent  pourfuivis  quelques  momens  •,  mais  l’Amiral  ayant 
fait  entendre  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  , les  Portugais  fe  retirèrent  , avec  le 
chagrin  d’avoir  manqué  leur  entreprife. 

Quoique  les  ténèbres  n’eulfent  pas  permis  de  reconnoître  la  groffeur  de 
leurs  Vailfeaux  , leur  haine  demeurait  fi  bien  prouvée  , malgré  l’incertitude 
de  leurs  forces , qu’on  ne  balança  point  à s’éloigner  avant  le  jour.  Ce  ne  fut 
pas  néanmoins  pour  prendre  la  fuite  ; car  on  alla  mouiller  , dès  le  lende- 
main , à douze  lieues  de  San- Jago  , dans  une  autre  lfle  qui  le  nomme  Fue~ 
go.  La  prudence  obligea  feulement  de  demeurer  à la  dillance  d’une  lieue  , 
vis-à-vis  une  Chapelle  blanche  , qui  eft  à la  pointe  de  l’Oueft.  Il  ne  falloir 
pas  d’autre  marque  que  Lille  étoit  habitée  par  des  Portugais  mais  on  dé- 
couvrit en  même-tems  une  petite  Ville  à une  demie  lieue  de  la  Chapelle* 
Le  nom  de  cette  Ille  lui  vient  d’une  montagne  extrêmement  haute  , qui  brûle 
continuellement.  Trois  habitans  le  préfenterent  fur  le  rivage  , fans  paraî- 
tre effrayés  d’appercevoir  fi  près  d’eux  une  Flotte  étrangère.  L’Amiral  fut  alfez 
maître  de  fes  relfentimens  pour  ne  pas  fouffrir  qu’ils  fuifent  inlultés.  Il  fit 
avancer  la  Chaloupe  ; & Wreen  , qui  fe  chargeoit  volontiers  de  ces  com- 
miflions  , apprit  d’eux  qu’il  y avoir  près  de  la  Chapelle  une  fource  d’eau 
fraîche  , où  I on  ne  fit  pas  difficulté  de  renouveller  la  provifion  des  trois  Vaif- 
feaux.  Les  trois  Portugais  , que  le  leul  hazard  fembloit  avoir  amenés  dans 
ce  lieu  deferr  , marquèrent  beaucoup  de  regret  à l’Amiral  de  l’inlulte  qu’il 
avoit  reçu  à San -Jago  ; mais  il  douta  que  ce  fentiment  fût  lincere  > lorf- 
qu’ils  eurent  ajouté  qu’il  étoit  défendu  aux  habitans  de  Fuego  , d’entretenir 
le  moindre  commerce  avec  les  François  &c  les  Anglois  , & de  leur  fournir 
même  des  vivres  , lorfqu’ils  pourraient  s’en  défendre  par  la  force.  C’étoit 
un  avis  dont  il  étoit  facile  de  pénétrer  le  fens.  Aulfi  l’Amiral  ne  s’arrêta- 
t’il  que  pour  leur  faire  des  queftions  fort  indifférentes  , tandis  que  les  Cha- 
loupes alloient  & venoient  de  la  Flotte  à la  fontaine.  Il  apprit  encore  que  > 
trais  ans  auparavant , Fille  entière  avoit  failli  d’être  abîmée  par  les  éruptions 
de  la  montagne  i qu’elle  produiloit  une  grande  abondance  de  millet , qui 
tenoit  lieu  de  blé  aux  habitans  , & des  pois  femblables  à ceux  de  Guinée  i 
qu’elle  avoit  differentes  fortes  de  belliaux  , de  quantité  de  chevres  ; que  l’uni- 
que marchandife  du  Pays  étoit  le  coton  , qu’on  y cultivoit  avec  beaucoup 
de  foin  j enfin  , qu’il  y avoit  peu  de  fureté  pour  les  Anglois  à demeurer 
long-tems  à l’ancre  fi  près  de  la  Côte  , parce  qu’outre  plulieurs  Vailfeaux 
qui  étoient  dans  le  Port  , on  attendoit  à tous  momens  la  grande  Flotte  de 
Lilbonne  , dont  la  commilfion  principale  étoit  d’éloigner  les  Etrangers  des 
Etablilfemens  Portugais. 

O . 

La  fin  de  ce  difeours  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois.  Ce  n’éroit  point  ap- 
paremment fins  delfein  que  ces  trois  hommes  s’étoient  trouvés  fur  le  rivage 
à l’arrivée  de  la  Chaloupe.  L’Amiral  crut  , avec  beaucoup  de  vrailemblau- 
ce , que  les  Portugais  de  l’Ifle  , pour  éviter  l’occafion  d’en  venir  aux  armes, 
avoient  voulu  tenter  l’artifice  , en  faifant  infinuer  à des  Etrangers , dont  ils 
redoutoient  les  approches,  tout  ce  qu’ils  avoient  crû  propre  à leur  faire  pren- 
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tire  la  réfolution  de  s’éloigner  fans  violence.  Si  cette  rufe  leur  réüfiit , ce  fut 
par  des  raifons  fore  differentes.  L’Amiral  confidera  que  les  ordres  n’étoient 
par  de  porter  la  guerre  aux  Ifles  du  Cap  Verd  , & que  la  Compagnie  de 
Londres  l’ayant  envoyé  dans  la  faulTe  fuppolïtion  que  les  Portugais  n’y  avoient 
aucun  Etabliffement  régulier  qui  put  s’oppofer  à la  liberté  du  commerce  , il 
y auroit  de  l’imprudence  à rifquer  trois  bons  Vaiffeaux  dans  une  occafion  dont 
il  ne  voyoit  point  de  fruit  à recueillir.  Quand  l’arrivée  de  cette  redoutable 
Flotte  , dont  les  Portugais  de  chaque  Ille  l’avoient  menacé  comme  de  con- 
cert , n’auroit  été  qu’une  fable  inventée  pour  l'effrayer , il  conçut  que  les  for- 
ces réunies  de  toutes  les  Ifles  remporteraient  fur  les  fiennes.  Cependant , 
pour  ne  rien  donner  à la  crainte  , il  paffa  dans  une  autre  Ille  , nommée  medeBrara. 
Brava  , qui  eft  à deux  lieues  de  Fuego.  Il  n’y  trouva  que  trois  ou  quatre  naturellement» 
Portugais  mais  la  multitude  des  chevres  fauvages  , & l’abondance  des  beaux  tcLtllc' 
arbres  que  la  terre  y produifoit  naturellement , lui  pertuaderent  quelle  pou- 
voit  être  facilement  peuplée. 

Le  1 5 de  Février  , il  réfolut  d’abandonner  entièrement  les  Ifles  du  Cap 
Verd  ; & cinglant  en  pleine  mer  , fans  que  l’Auteur  de  la  Relation  Lille 
connoître  quelles  étoient  les  vues  , il  arriva,  après  vingt-huit  jours  de  na- 
vigation , à la  vue  des  Ifles  Açores.  Si  c’étoit  la  feule  force  du  vent  qui  lui  tes  An-zlnisfe 
avoit  fait  tenir  cette  courle  , il  devoit  admirer  la  bizarrerie  de  fa  fortune,  rendent  au*  ifl.*- 
qui  le  ramenoit  toujours  au  milieu  des  Portugais.  Mais  , Quoique  Wreen  Aîurui' 
n’explique  pas  nettement  le  but  de  ce  voyage  , il  femble  que  le  commerce 
n’étoit  qu’un  voile  qui  couvrait  d’autres  deffeins.  Les  Anglois  apprenoient , 
depuis  long-tems  , que  diverfes  Nations  fe  faifoient  des  Etabliflemens  avan- 
tageux dans  des  Ifles  déferres  , qui  leur  fervoient  comme  d’entrepôt  pour 
des  entreprifes  plus  éloignées.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  cherchoient  Lel)r  d:(jcin 
à fe  procurer  quelque  avantage  de  la  même  nature  entre  l’Afrique  tk  l’An- 
gleterre. 

Us  fe  trouvèrent , le  n de  Mars  , devant  les  Ifles  de  Flores  «Se  de  Cuervo  , nies  de  Flore* 
qui  ne  font  éloignées  entr’elles  que  de  deux  lieues.  Ils  jetterent  l’ancre  con-  & Jc  ou.iv.. 
tre  celle  de  Cuervo , vis-à-vis  un  Village  d’environ  douze  maifons.  Mais  le 
vent  y devint  fi  furieux , pendant  la  nuit  , qu’ils  furent  jettés  fur  la  Côte  de 
l’Ifle  de  Flores  , après  avoir  perdu  une  de  leurs  ancres.  Ils  en  perdirent  deux 
autres  , en  voulant  rélîfter  à la  tempête  , qui  dura  pendant  près  de  trois 
jours.  Enfin  , ils  fe  livrèrent  au  vent  , qui  les  pouffa  vers  Pille  de  Faial , 
ou  de  Fyal.  Elle  a , près  d’elle  , trois  autres  Ifles  , Pico  , Saint  Georges  , & 

Graciofa.  Dans  le  défordre  de  la  Flotte  , ils  ne  jugèrent  point  à propos  de 
s’y  arrêter  , d’autant  plus  qu’en  paffant  au  Sud-Oueff  de  Fyal  , vis-à-vis 
d’une  belle  Baye  , ils  crurent  appercevoir  plufieurs  mats , qui  leur  firent  dou- 
ter fi  ce  n’étoit  pas  la  grande  Flotte  Portugaife  dont  on  les  avoit  menacés. 

Ils  continuèrent  de  fuivre  le  cours  du  venc  jufqu’à  l’Ifle  de  Tercere  , où  ils 

arrivèrent  le  S de  Mai.  Un  Vaiffeau  Portugais  , qu’ils  y rencontrèrent , les 

allarma  fi  peu  , que  fe  trouvant  prefque  fans  cables  &c  fans  ancres , ils  ré- 

folurent  de  le  joindre,  dans  l’efperance  qu’il  en  auroit  quelqu’un  de  fuper- 

flu  dont  ils  pourraient  s’accommoder.  Mais  le  jour  fuivant  , ils  le  virent  ac-  us  rencontrent 

compagné  d’un  autre  Vaiffeau  tk.  de  deux  Caravelles.  Alors  , ne  doutant  point  Jeilx  va«ii«.aa.* 

que  ce  ne  fut  une  partie  de  la  grande  Flotte  , qui  pouvoit  avoir  été  difper-  lüu,'c  ’ • 
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fée  par  la  tempête  , ils  fe  crurent  dans  la  nécefïité  de  fe  préparer  au  com- 
bat. Un  des  deux  Vaifieaux  Portugais  étoit  une  Galeafle  royale  de  qua- 
tre cens  tonneaux  , montée  de  trois  cens  hommes  , & d’une  bonne  artillerie 
de  fonte. 

Il  fut  le  premier  qui  fe  mit  en  mouvement  à la  vue  des  Anglois.  Sa  bor- 
dée , qu’il  lâcha  auffi-tot , fut  fi  terrible  qu’elle  caufa  un  défordre  affreux  fur 
le  Vaiffeau  de  l’Amiral.  Cependant  le  Mayflower  lui  rendit  une  partie  du 
mal  , tandis  que  l’Amiral , fe  remettant  du  premier  trouble  , s’efforça  aufîl 
de  venger  fa  propre  difgrace.  On  continua  de  fe  canonner  pendant  le  relie 
du  jour , mais  fans  être  tentés  de  s’approcher  davantage  ■,  ce  qui  fit  juger  aux 
Anglois  que  les  ennemis  attendoient  leurs  autres  Vaifieaux  , pour  s’aflurer  de 
la  viéloire  avec  moins  de  danger.  L’Amiral  , trop  maltraité  pour  s’obfliner 
à fe  défendre  , vit  arriver  , avec  joie  , les  ténèbres , qui  lui  facilitèrent  le 
moyen  de  s’éloigner.  Les  trois  Vaifieaux  fe  rejoignirent  heureufement  à la 
pointe  du  jour  ; &:  le  Capitaine  du  Mayflower  fit  pafler  huit  de  fes  gens 
fut  l’Amiral  , à la  place  d’autant  de  blefies , qui  furent  tranfportés  fur  fon 
bord. 

Il  ne  refloit  plus  qu’à  retourner  promptement  en  Angleterre  , où  la  Flotte 
arriva  le  6 de  Juin.  L’Auteur  n’explique  pas  mieux  les  fuites  que  les  motifs 
de  ce  voyage. 


CHAPITRE  IX. 

Voyage  do  Thomas  Stephens  à Goa  s fur  la  Flotte  Portugaife , 

en  ihjç). 

LE  S navigations  qu’on  a lues  jufqu’ici  n’ayant  été  que  Feflfai  des  An- 
glois , on  n’a  pu  fe  difpenfer  de  leur  donner  place  dans  ce  Receuil , 
au  rifque  de  cauler  un  peu  d’ennui  par  la  ftérilité  des  événemens.  Mais  la 
fcene  va  s’ouvrir  à des  entreprifes  plus  importantes.  Le  voyage  dont  je  com- 
mence l’hiftoire  pafle  pour  le  premier  que  les  Anglois  ayent  fait  aux  In- 
des. Il  mérite  cette  diftinétion  , quoiqu’il  n’ait  été  fait  que  par  un  particu- 
lier •,  puifqu’il  devint  la  fource  de  tout  ce  que  la  même  Nation  a fait  de  plus 
éclatant  dans  cette  partie  du  monde.  Ce  fut  au  retour  de  Stephens  que  les 
Anglois,  comprenant,  par  fes  récits  & fes  obfervations  , combien  ils  avoient 
négligé  leurs  avantages , depuis  que  le  Portugal  accumuloit  des  tréfors  aux- 
quels toutes  les  Nations  de  l’Europe  avoient  les  mêmes  droits  d’afpiter , s’en- 
flammèrent des  deux  puifiantes  paflions  de  l’intérêt  & de  la  gloire , & pré- 
tendirent à des  biens  dont  on  ne  pouvoit  du  moins  leur  refuler  le  partage. 

La  Relation  de  Stephens  fe  trouve  dans  une  Lettre  dattée  le  xo  de  No- 
vembre 1579,  à Goa.  Il  marquoit  à Thomas  Stephens , fon  pere , Marchand 
de  Londres  , non-feulement  les  circonftances  de  fon  voyage  , mais  les  mo- 
tifs qui  l’avoient  porté  à l’entreprendre  fans  fa  participation  ; & ce  détail 
hiftorique  étoit  accompagné  de  fages  remarques  qu’il  le  prioit  de  communi- 
quer à fa  Patrie.  Elles  y firent  toute  l’imprellion  qu’il  en  avoit  efperée. 

Hackluyt  3 
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Hackluyt  , qui  nous  a confervé  une  Piece  fi  curieufe  , ne  nous  apprend  pas 
d’ailleurs  de  quelle  profellîon  écoit  le  jeune  Stephens.  Mais  il  paroït  par  une 
autre  Lettre  , qui  fera  citée  dans  l’endroit  quelle  regarde  , qu’il  étoit  Jéfuite  , 
8c  qu’il  palTa  même  le  relie  de  fa  vie  au  College  de  Goa.  On  trouve  aufii 
qu’il  avoit  été  élevé  dans  l’Univerlité  d’Oxford  , au  New  College.  Pyrard  de 
la  Val y qui  étoit  prifonnier  à Goa  en  1608  , allure  que  Stephens  étoit  alors 
Reéteur  du  College  de  Morgan  , dans  Pille  de  SalJ'et. 

Mais , laillant  tout  ce  qui  n’appartient  point  au  dellein  de  cet  Ouvrage  , 
j’entre  dans  la  navigation  de  Stephens.  Il  obferve  d’abord  que  la  Flotte  Por- 
tugaife  , où  il  fut  reçu  pour  le  rendre  aux  Indes  Orientales , portoit  un  grand 
nombre  de  femmes  8c  d’enfans , que  la  foibleffe  du  lexe  ou  de  l’âge  n’em- 
pêche point  de  fupporter  la  mer  avec  moins  d’incommodité  que  les  hom- 
mes. On  partit  de  Lilbonne  le  4 d’ Avril  1579,  au  fon  des  trompettes  & de 
l’artillerie , fuivant  l’ufage  qui  s’obfervoit  alors  en  Portugal.  Le  10  , on  étoit  à 
la  vue  de  Porto  Samo  , proche  de  Madere , où  l’on  rencontra  un  V aideau 
Anglois , qui  eut  la  hardielfe  d’infulter  la  Flotte  de  quelques  coups  de  canon  , 
mais  en  ulant  de  toutes  fes  voiles  pour  s’échapper  aulli-tôt.  Il  ne  laiffa  point 
d’elTuyer , dans  fa  retraite  , une  bordée  de  l’Amiral  Portugais  , qui  parut 
l’avoir  incommodé  beaucoup  -,  8c  Stephens , plein  d’amour  pour  fa  Patrie  , 
fut  fort  affligé  de  voir  un  fi  beau  Bâtiment  expofé  à périr  , par  la  folie  de 
ceux  qui  le  commandoient. 

La  Flotte  Portugaife  ayant  été  retenue  pendant  quatre  jours  aux  Canaries 
par  les  vents  contraires  , Stephens  eut  le  rems  d’admirer  le  Pic  de  Tene- 
rife.  Le  tenus  continua  d’être  il  mauvais  qu’on  vit  peu  d’apparence  de  pou- 
voir doubler  cette  année  le  Cap  de  Bonne-efperance  ; ce  qui  n’empêcha  point 
qu’on  ne  remît  à la  voile  le  14  de  Mai , 8c  que  paffant  entre  les  Iiles  du  Cap 
Verd  8c  les  Côtes  d’Afrique  , on  ne  s’efforçât  d’arriver  du  moins  à la  Côte 
de  Guinée.  On  eut  beaucoup  à fouffrir  dans  ce  paffage  , foit  par  la  chaleur, 
foit  par  des  alternatives  continuelles  de  calme  & d’orage.  Quelquefois  la 
Flotte  étoit  pluffeurs  jours  fans  le  moindre  mouvement  , expofée  dans  cet 
intervalle  aux  plus  violentes  ardeurs  du  Soleil , qui  augmentoient  encore  par 
l’immobilité  de  l’air  8c  de  l’eau.  Quelquefois  des  vents  imprévus , s’empa- 
rant tout-d’un-coup  des  voiles  , caufoient  fur  chaque  bord  des  défordres  que 
les  plus  habiles  Matelots  ne  pouvoient  prévenir.  Le  plus  fouvent  , au  long 
de  ces  Côtes  , l’air  eft  épais  8c  nubileux  , troublé  par  le  tonnerre  , 8c  par  des 
pluies  fi  mal  faines  , que  ü l’eau  tombe  8c  s’arrête  un  moment  fur  les  vian- 
des , elle  y produit  auffi-tôt  des  vers.  Stephens  obferva  fouvent  dans  ces  Mers 
un  corps  qui  nage  fur  l’eau,  8c  qui  a quelque  reffemblance  avec  une  crête  de 
coq,  mais  dont  la  couleur  eft  beaucoup  plus  belle.  Les  Portugais  l’appellent  Vaif- 
feau  de  Guinée.  Elle  eft  foutenue  par  une  forte  d’ailes  , qui  rellemblent  à 
celles  des  Poiffons , 8c  fans  doute  quelle  en  eft  une  efpece  ; mais  on  prétend 
quelle  eft  fi  venimeufe  qu’il  y a du  péril  à la  toucher. 

On  n’employa  pas  moins  de  trente  jours  â traverfer  l’efpace  qui  eft  entre 
le  cinquième  degré  de  latitude  8c  l’Equateur  , qu’on  eut  enfin  le  bonheur 
de  palier  le  30  de  Juin.  Enfuire  les  calmes  devinrent  fi  fréquens  jufqu’au  Cap  , 
qu’ils  cauferent  de  l’étonnement  aux  Matelots  les  plus  expérimentés.  Depuis 
la  Ligne  , les  Vaifleaux  ne  peuvent  fuivre  ordinairement  la  plus  courte  voie 
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pour  aller  au  Cap.  Us  font  obligés  de  porter  au  Sud , le  plus  qu’il  eft  pofu- 
ble  , par  les  raiions  qui  iont  connues  8c  qui  n’appartiennent  point  à cet  Ou- 
vrage. Mais  à la  fin  le  vent  fervit  li  bien  la  Flotte  Portugaile  , qu’il  lui  fit 
vaincre  une  partie  des  difficultés  ordinaires  , &c  gagner  le  Cap  prelque  direc- 
tement. Stephens  fait  ici  quelques  réflexions  fur  la  difficulté  de  naviguer 
de  l’Eft  à l’Oueft , ou  de  l’Oueft  à l’Eft,  parce  qu’il  n’y  a pas  de  point  fixe 
au  Ciel  qui  puilîe  diriger  un  Vaifleau.  Pour  fuppléer  à ce  défaut,  les  Na- 
vigateurs font  attention  aux  moindres  fignes  qui  paroiflent  dans  l’air  ou  fur 
mer  ; 8c  moitié  par  leur  propre  expérience  , en  calculant  l’efpace  que  leur 
Vaifleau  parcourt  avec  chaque  vent , moitié  avec  le  fecours  des  Livres  8c  des 
Journaux  d’autrui , ils  jugent  dans  quelle  longitude  ils  fe  trouvent  -,  car  ils 
font  toujours  fùrs  de  la  latitude.  Mais  la  meilleure  méthode  , fuivant  l’opi- 
nion de  Stephens  , eft  de  remarquer  les  variations  de  l’aiguille  aimantée.  A 
Saint-Michel  , qui  eft  une  des  Azores  , dans  la  même  latitude  que  Lifbonne  , 
elle  fe  tourne  direétement  au  Nord.  Enfuite  elle  varie  fi  fort  à l’Eft,  qu’en- 
tre cette  Ifle  8c  le  Cap  la  différence  eft  de  trois  ou  quatre  points.  Au  Cap 
das  Agulias  , un  peu  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efperance  , elle  retourne  au 
Nord  -,  8c  vers  l’Eft  du  même  lieu  , elle  varie  encore  à l’Oueft comme  elle 
a fait  auparavant. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fignes  , Stephens  obferve  que  plus  on  approche- 
des  Côtes  d’Afrique,  plus  on  trouve  d’efpeces  d’oifeaux  fingulieres.  A trente 
lieues  de  la  Côte  , & , fuivant  fon  calcul  , à deux  cens  milles  des  Ifles  les 
plus  proches  , on  commence  à voir  , à la  fuite  des  Vaifleaux  , plus  de  trois 
mille  fortes  de  volatiles  , dont  quelques-uns  ont  les  ailes  fi  larges  qu’au  rap- 
port des  Matelots  elles  n’ont  pas  moins  de  fept  pieds.  Tous  ces  animaux  font 
fi  gras  qu’on  ne  peut  s’imaginer  qu’ils  manquent  de  nourriture.  Les  Portu- 
gais les  diftinguent  par  difterens  noms  , qui  expriment  quelqu’une  de  leurs  pro- 
priétés. Par  exemple  , ils  appellent  les  uns  Manche  de  velours  , parce  que  la 
fuperficie  de  leur  plumage  reifemble  au  velours  , 8c  qu’en  volant  leurs  ailes 
paroiflent  pliées  comme  nous  plions  le  coude.  Cet  oifeau  caufe  toujours  d’au- 
tant plus  de  joie  aux  gens  de  mer , qu’il  eft  le  dernier  qui  fe  fafle  voir  à ceux  qui 
approchent  du  Cap.  Dans  tous  les  lieux  calmes  , proche  de  la  Ligne  , Ste- 
phens obferva  des  poiflons  , que  les  Portugais  appellent  Tuberones  , longs  de 
fix  pieds  , 8c  fi  voraces , que  non-feulement  ils  avallent  tout  ce  qu’on  leur 
préfente  , mais  que  s’ils  voyent  quelque  aliment  fufpendu  au  Vaifleau  ils 
s’élancent  pour  le  dévorer.  Ils  ont  toujours  , comme  en  cortège  , plufieurs 
petits  poiflons  autour  d’eux  , dont  trois  ou  quatre  nagent  devant  , 8c  les  au- 
tres à leurs  côtés.  Il  y en  a d’autres  qui  s’attachent  à leur  corps  même  , 8c  qui 
paroiflent  fe  nourrir  des  fuperfluités  qui  croiflent  deflus.  Les  Matelots  pré- 
tendent qu’ils  y entrent  auifi  , 8c  qu’ils  trouvent  à fe  repaître  jufques  dans  les 
entrailles  du  monftre.  On  le  tue  avec  de  grands  crocs  , mais  plus  fouvent  par 
une  efpece  de  vengeance  , que  par  goût  pour  fa  chair  , quoiqu’elle  ne  foit  pas 
défagréable.  Les  Portugais  prétendent  qu’il  ne  fe  trouve  que  fous  la  Zone  Tor- 
ride. Les  poiflons  volants  ne  paroiflent  pas  moins  des  monftres  à ceux  qui  les 
voyent  pour  la  première  fois.  Il  eft  fi  étrange  d’appercevoir  tout-d’un-coup 
des  efpeces  de  harangs  , qui  fortent  de  l’eau  avec  des  aîles  , & qui  traverfent 
Pair  dans  un  certain  efpace  , qu’on  a peine  à ne  les  pas  prendre  pour  de  vé- 
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arables  oifeaux.  Cependant  ils  ne  s’élèvent  pas  fi  haut  que  d’autres  poiûbns 
nommés  Albocoras , qui  les  pourfuivent  fans  cefle , ne  fautent  fouvent  après 
eux  8c  ne  réunifient  à les  prendre.  Ils  vont  ordinairement  en  fort  grand  nom- 
bre , pour  fe  défendre  de  ce  terrible  ennemi  , qui  eft  de  la  grandeur  d’un 
Saumon.  Ils  font  chafles  aufii  par  le  corbeau  de  mer  , qui  les  faifit  fouvent 
dans  leur  vol. 

La  Flotte  arriva  le  19  de  Juillet  à ce  fameux  Cap  , qui  étoit  encore  un 
objet  de  terreur  pour  tous  les  gens  de  mer.  Elle  n’y  efluya  point  de  tempête  ; 
mais  elle  y trouva  la  mer  fort  haute.  Ici  l’erreur  du  Pilote  expofa  le  Vaifieau 
de  Stephens  au  dernier  danger.  Au  lieu  de  pafler  le  Cap  , (ans  s’approcher 
de  la  terre , avec  le  fecours  des  fignes  ordinaires > & de  fe  conduire  par  la 
voie  la  plus  fïire , c’elt-à-dire  , en  fondant  le  fond  , il  s’imagina  qu’il  feroit 
toujours  le  maître  du  vent , &c  s’avança  fi  près  du  rivage  , que  le  vent  ayant 
tourné  au  Sud  , & les  vagues  étant  devenues  fort  impétueufes  , le  Vaifieau 
fut  poufie  , malgré  lui  , vers  le  Cap  das  Agidias  , fur  moins  de  quatorze 
brades  de  fond  , & s’y  trouva  dans  une  fâcheufe  fituation  ; car  il  n’avoit , 
fous  lui , que  des  rochers  fi  pointus  8c  fi  tranchans  que  l’ancre  11’y  pouvoir 
mordre  ; tandis  que  , d’un  autre  côté  , le  rivage  étoit  fi  mauvais  qu’il  étoit 
impofiîble  d’y  prendre  terre  , 8c  le  Pays  d’ailleurs  fi  rempli  de  tygres , 8c  de 
Nations  féroces  qui  maflacrent  les  Etrangers  , qu’il  ne  reftoit  aucune  efperan- 
ce.  Cependant , après  avoir  perdu  les  ancres,  8c  lorfqu’à  toutes  fortes  de  rif- 
ques  on  s’aidoit  des  voiles  pour  gagner  quelque  autre  endroit  de  la  Côte  , un 
vent  de  terre  , qui  s’éleva  heureufemeut , repoufia  le  Vaifieau  vers  la  haute 
mer.  Le  jour  fuivant , il  rejoignit  la  Flotte  dans  un  lieu  où  l’on  s’arrête  or- 
dinairement pour  la  pêche  , qui  y eft  fort  abondante  , 8c  l’on  y prit  tant  de 

Foiflon , qu’on  eut  de  quoi  s’en  nourrir  pendant  deux  jours.  Un  Matelot  de 
Equipage  de  Stephens  pêcha  une  grofle  piece  de  corail. 

Quand  on  a doublé  le  Cap  de  Bonne-Efperance  , il  fe  préfente  deux  rou- 
tes pour  aller  aux  Indes-,  l’une,  en-deça  de  l’Ifle  de  Saint-Laurent  -,  8c  c’eft 
celle  qu’on  prend  le  plus  volontiers , parce  que  pafiant  enfuite  à Mozambi- 
que , on  s’y  arrête  quinze  jours  ou  un  mois  pour  s’y  rafraîchir  , 8c  qu’il  ne 
refte  qu’un  mois  de  navigation  jufquà  Goa.  L’autre  route  , qui  eft  der- 
rière l’Ifle  de  Saint-Laurent , ne  fe  prend  que  lorfqu’il  eft  trop  tard  poür  fui- 
vre  la  première  , c’eft-à-dire , lorfqu’on  n’a  point  doublé  allez  tôt  le  Cap  de 
Bonne-Efperance  pour  elperer  de  gagner  Mozambique.  Alors  la  navigation 
eft  fort  incommode  , parce  qu’il  ne  fe  trouve  plus  de  Port  où  l’on  puifle  re- 
lâcher , 8c  que  , dans  une  fi  longue  courfe  , non-feulement  l’eau  & les  vivres 
manquent , mais  les  maladies  font  encore  plus  redoutables.  Le  fcorbut , la 
fievre  , la  diflenterie  caufent  des  ravages  fi  terribles  , que  fouvent  il  11e  refte 
allez  de  force  à perfonne  pour  la  manœuvre  du  Vaifieau. 

La  Flotte  Portugaife  fut  forcée  de  prendre  cette  derniere  route.  Elle  eut 
plus  de  cent  cinquante  hommes  attaqués  de  diverfes  maladies.  Cependant 
elle  n’en  perdit  que  vingt-lept.  Stephens  eut  le  bonheur  de  conferver  une 
parfaite  fanté.  Il  remarqua  que  ce  paftage  eft  rempli  de  rocs  cachés  fous  la 
ïurface  de  l’eau  , 8c  de  labiés  mobiles  , qui  obligent  fouvent  de  s’arrêter  pen- 
dant la  nuit.  Après  qu’on  eut  palfé  la  Ligne  à trois  degrés  Nord , il  vit , à la 
fuite  des  Vaifleaux  , quantité  de  crabes  3 aufii  rouges  qu’elles  font  en  Europe 
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après  avoir  éré  cuites.  Vers  l’onzième  degré  , ils  furent  environnés  long- 
tems  d’une  multitude  infinie  de  toutes  fortes  de  poiflons  , qui  fervirent  de 
rafraîchilfement  à la  Flotte  pendant  près  de  quinze  jours.  Ce  fecours  étoie 
d’autant  plus  nécefiaire  qu’il  reftoit  fort  peu  de  provifions  ; car  le  voyage  , 
qui  fe  fait  ordinairement  dans  l’efpace  de  cinq  mois , en  avoit  déjà  duré  près 
de  fept. 

Ces  poillons  marquent  moins  le  voifînage  de  la  terre , que  la  profondeur 
extrême  de  la  mer.  Cependant  on  prit  deux  oifeaux  qui  parurent  un  meil- 
leur ligne  , parce  qu’on  crut  les  re’connoître  pour  des  oifeaux  de  la  Mer  des 
Indes.  Mais  on  vérifia  bien-tôt  qu’ils  venoient  de  celle  d’Arabie  , &c  qu’on 
étoit  proche  de  Socotora  , Ifle  à l’entrée  de  la  Mer  Rouge.  Les  grands  vent3 
de  Nord-Eft  & de  Nord-Nord-Eft  , commençant  à s’élever  dans  cette  faifon  , 
il  fallut  vaincre  beaucoup  de  difficultés  pour  porter  à l’Eft  , fans  compter  les 
variations  de  l’aiguille  & la  force  des  Courans  , qui  cauferent  une  infinité 
d’erreurs. 

Les  premiers  lignes  qu’on  eut  du  voifînage  de  la  terre  furent  certains  oi- 
feaux qu’on  reconnut  manifeftement  pour  des  animaux  Indiens  ; des  bran- 
ches de  palmiers  & d’autres  arbres  qui  flottoient  fur  l’eau  ; des  ferpens  qu’on 
voyoit  nager  , & une  fubftance  que  les  Portugais  appellent  du  nom  d’une 
monnoye  de  leur  Pays , parce  qu’elle  eft  ronde  & gravée  naturellement.  Ces 
deux  dernieres  marques  font  fi  certaines,  que  fi  le  vent  n’eft  point  abfolu- 
ment  contraire  , on  apperçoit  la  terre  le  jour  fuivant.  Auflî  la  découvrit-on  , 
avec  une  joie  extrême  de  toute  la  Flotte  , qui  manquent  entièrement  d’eau  ôc 
de  vivres. 

Elle  entra  au  Port  de  Goa  le  24  d’Oébobre.  Stephens  explique  dans  fa  Re- 
lation l’état  cle  cette  Ville  & de  fon  commerce  , tel  qu’on  l’a  vû  dans  les 
Relations  Portugaifes.  Quoique  je  le  fuppofe  Jéfuite , il  ne  me  paroît  pas  fur- 
prenant  qu’avant  la  réformation  d’Angleterre  un  Religieux  de  cette  Compa- 
gnie ait  pu  folliciter  fa  Patrie  à chercher  les  moyens  de  participer  aux  ri- 
chefies  qu’il  voyoit  paffer  continuellement  en  Portugal.  Ce  n’étoit  point  à ravir 
le  bien  d’autrui  que  Stephens  follicitoit  les  Anglois  •,  mais  à fe  donner  les 
mêmes  loins  pour  tirer  parti  du  commerce  par  les  mêmes  voies. 


CHAPITRE  X. 

Quelques  expéditions  navales  des  Anglois  contre  les  Espagnols-. 

& les  Portugais . 

QUOIQUE  le  récit  de  Stephens  , & quelques  Relations  que  les  Por- 
tugais même  avoient  déjà  publiées  de  leurs  propres  avantages  , euffent 
jetté  dans  l’efprit  des  Anglois  les  premières  étincelles  de  ce  feu  qu’ils  ont  fait 
éclater  dans  la  fuite  avec  tant  de  gloire  , & qui  fubfifte  encore  aux  Indes 
Orientales  ; il  fe  paffa  quelque  tems  avant  que  leurs  entreprifes  pulfent  aller 
aufii  loin  que  leurs  vues  , & les  Côtes  de  Guinée  furent  encore  le  feul  objet 
qui  les  arrêta  pendant  plufieurs  années.  Avec  l’intérêt  du  commerce  , ils 
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avoient  à fatisfaire  les  refTentimens  d’une  jufte  vengeance  pour  tant  de  per- 
tes & d’outrages  que  les  Portugais  leur  faifoient  elluyer.  L’Amiral  Fenner 
avoir  reprefenté  , fous  les  plus  vives  couleurs,  la  trahifon  du  Cap  Verd  , & 
les  autres  infultes  qu’il  avoit  reçues  dans  un  voyage  , où  , loin  de  violer  les 
droits  du  Portugal , il  n’avoit  cherché  qu’à  le  lier  avec  les  lujets  de  cette  Cou- 
ronne par  des  offres  de  lervice  & d’amitié.  En  effet , il  eft  difficile  de  con- 
cevoir comment  la  paix , qui  fùbfiftoit  entre  les  deux  Couronnes  , n’empê- 
choit  point  que  les  Portugais  ne  traitaffent  d’ennemis  tous  les  Vaiffeaux  d’An- 
gleterre qui  s’approchoient  de  leurs  Etabliffemens  -,  comme  fi  la  donation 
du  Saint  Siégé , qu’ils  faifoient  valoir  fans  ceffe  , eût  rendu  leurs  poffeffions 
fi  facrées  qu’on  11e  pût  y jetter  les  yeux  fans  profanation.  Les  Vaiffeaux  de 
France  & d’Angleterre  étoient  obligés , par  cette  raifon , de  partir  armés  *, 
non  pour  attaquer  , car  il  ne  paroît  pas  qu’ils  en  cherchaffent  jamais  l’occs- 
fion  , mais  pour  fe  défendre  , parce  qu’au  mépris  des  promeffes  & des  fer- 
mens , les  Portugais  ne  les  voyoient  jamais  paroître  fans  employer  la  force 
ou  la  trahifon  pour  les  détruire.  Bien-tot  les  Efpagnols  entrèrent  dans  les 
mêmes  principes  pour  l’Amérique  ^ & c dans  le  tems  dont  je  parle  , ces  deux 
fieres  Nations  fembloient  s’être  propofé  de  ruiner,  en  Europe  même  , tout 
ce  qui  pouvoir  leur  caufer  quelque  inquiétude  pour  leur  nouvel  Empire  dans 
les  deux  Indes. 

Le  Primrofc-,  Vaiffeau  Anglois  de  cent  cinquante  tonneaux,  alla  jetter  l’an- 
cre dans  la  Baye  de  Bilbao,  le  15  de  Mai  1585.  L’Angleterre  & l’Efpagne 
étoient  alors  dans  une  paix  profonde.  Deux  jours  après,  il  vint  du  Port  une 
Pinace  Efpagnole,  fur  laquelle  étoit  le  Corregidor  de  la  Vdle  , avec  cinq  ou 
fix  perfonnes  , qui  fe  donnèrent  pour  des  Marchands  du  Pays.  Ils  avoient 
en  effet  quelques  marchandifes , & leurs  difcours  furent  conformes  à la  bon- 
ne intelligence  qui  régnoit  entre  les  deux  Nations.  Le  Capitaine  Anglois, 
nommé  Fojlcr  , les  reçut  & les  traita  civilement.  Pendant  qu’on  les  caref- 
foit  à bord , trois  d’entre  eux  feignirent  quelques  raifons  pour  retourner  à 
la  Ville  ; mais  les  autres  continuèrent  de  fe  réjoiiir , fans  donner  le  moin- 
dre fujet  de  défiance  aux  Anglois.  Quelques  momens  après  , il  parut  une 
grande  Barque  , chargée  de  foixante-dix  perfonnes  , qu’on  fit  encore  paffer 
pour  des  Marchands.  Elle  fut  fuivie  , au  même  inflant  , d’une  Chaloupe  , 
fur  laquelle  il  y en  avoit  vingt-quatre.  Fofter  , allarmé  de  cette  multitude  , 
pria  le  Corregidor  de  ne  pas  faire  approcher  tant  de  monde  à la  fois.  Mais, 
fans  faire  attention  à fa  priere  , les  Efpagnols  montèrent  à bord  avec  leurs 
épées  & d’autres  armes  y 8c  pour  ne  laiffer  aucun  doute  de  leurs  intentions, 
ils  firent  fcamer  une  trompette,  qui  étoit  la  marque  de  leur  triomphe.  Aulli- 
tôt , ils  prirent  poffeffion  de  toutes  les  marchandifes  du  Vaiffeau.  Le  Corre- 
gidor , accompagné  d’un  Officier  qui  portoit  une  baguette  blanche  à la  main  , 
fit  approcher  Fofter , & lui  dit  : » Rendez-vous  , car  vous  êtes  le  prifonnier 
” du  Roi  «.  Plufieurs  Efpagnols  lui  préfenterent  la  pointe  du  poignard  , avec 
menace  de  le  tuer  fi  fes  gens  faifoient  la  moindre  défenfe. 

Le  Capitaine  confterné  parut  accepter  fon  malheur  avec  foumiffion.  Mais 
la  confiance  que  les  Efpagnols  avoient  à leur  nombre  -,  & l’ardeur  avec  la- 
quelle ils  commencèrent  à tranfporter  les  marchandifes  dans  leurs  Chalou- 
pes , lui.  donna  le  tems  de  fe  reconnoître.  Il  fit  entendre  à fes  gens,  dans 
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leui:  Langue  , que  s’ils  étoient  dilpofés  à le  foutenir , il  périroit  pour  les  dé- 
livrer de  cette  tyrannie.  Le  Vailïeau  étoit  bien  armé.  Us  fe  rendirent,  fans 
affectation  , lous  les  écoutilles  , où  ils  concertèrent  en  peu  de  mots  leur  en- 
treprife.  Elle  fut  conduite  avec  tant  de  fagelfe  & de  bonheur,  que  prenant 
le  tems  où  la  plupart  des  Elpagnols  étoient  fortis  du  Vaiffeau  , chargés  du 
butin  qu’ils  traniportoient , ils  tuerent  une  partie  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
à bord , & firent  le  Corregidor  même  prifonnier.  Ceux  qui  étoient  paffés  fur 
les  Chaloupes  n’oferent  tenter  l’attaque  d’un  Vaiffeau  , dont  l’artillerie  fut 
tout-d’un-coup  prête  à les  foudroyer.  Ils  n’eurent  rien  de  fi  preffant  que  de 
regagner  la  Ville-,  & Fofter,  affez  content  de  s’être  remis  en  liberté,  leur 
abandonna  les  marchandifes  qu’ils  emportoient.  Ayant  mis  aulïî-tôt  à la  voile 
ils  exigèrent  du  Corregidor  l’aveu  d’une  fi  noire  trahifon.  Il  en  apporta  deux 
caufes  , qui  ne  lervirent  point  à le  juftifier  dans  l’efprit  des  Anglois.  L’une 
étoit  la  perfiualîon  préfente  que  leur  Vaiffeau  étoit  en  courfe  pour  les  In- 
des , & l’envie  d’interrompre  un  voyage  qui  excitoit  la  jaloufie  des  Efpa- 
gnols.  L’autre  , qui  parut  encore  plus  étrange  , étoit  un  ordre  de  la  Cour  de 
Madrid  aux  Gouverneurs  de  tous  les  Ports  , portant  d’arrêter  tous  les  Vaif- 
feaux  d' Hollande  , de  Zelande  , d'Allemagne  , d' Angleterre  , & de  tomes  les 
Provinces  révoltées  contre  l'Efpagne  , pour  faire  fervir  leurs  armes  & leurs 
munitions  à l’équipement  d’une  grande  Flotte  qu’on  préparait  à Lifbonne. 
En  vain  Fofter  voulut-il  (çavoir  à quel  titre  l’Efpagne  ofoit  compter  l’Angle- 
terre entre  les  Provinces  quelle  trairait  de  rebelles. 

L’année  fuivante  , le  Capitaine  Whiddon  partit  de  Plymouth  , avec  deux 
Vaiffeauxqui  appartenoient  au  célébré  Chevalier  Walter  Raleigh.  Il  ne  pa- 
raît point  que  ce  voyage  eût  d’autre  but  que  de  chercher  fortune  par  la  na- 
vigation , ou  de  tirer  quelque  vengeance  des  Efpagnols  & des  Portugais. 
Whiddon  , après  avoir  croifé  pendant  quelque-tems  lur  les  Cotes  d’Efpagne, 
fit  voile  vers  les  Açores.  Il  le  lailit  , dans  cette  courfe  , d’une  petite  Bar- 
que chargée  de  provifions  fort  communes  , mais  qui  avoir  «à  bord  le  Gou- 
verneur Portugais  de  l’Ille  de  Saint-Michel , & quelques  autres  perfonnes  de 
diftinétion. 

De-là  , il  fe  rendit  à Fille  Graciofa , une  des  Terceres,  où  il  découvrit  un 
Vaiffeau  qu’il  reconnut  pour  Elpagnol.  Les  Anglois  , pour  afturer  le  luccès 
de  leur  attaque  , arborèrent  d’abord  un  pavillon  blanc.  Cet  artifice  les  fit 
prendre  pour  deux  Bâtimens  dilperfés  de  la  Flotte  d’Efpagne  , qui  attendoit 
dans  cette  Mer  quelques  Vaiffeaux  de  guerre  Anglois  dont  elle  vouloir  faire 
fa  proie.  Mais  lorlqu’ils  furent  à la  portée  du  canon , ils  firent  fucceder  la 
Croix  de  Saint-George  à cette  faulle  Enleigne.  L’Elpagnol  ne  chercha  fon 
fon  falut  que  dans  la  fuite.  Cependant , comme  il  étoit  aftoibli  par  une  lon- 
gue navigation  , Sc  qu’il  défeipera  bien -tôt  d’échapper  aux  Anglois  , qui 
étoient  tous  deux  excellens  voiliers  , il  prit  le  parti  de  jetter  dans  la  mer 
toute  fon  artillerie,  avec  quantité  de  Lettres  & de  Plans  géographiques  qu’il 
apportoit  du  Détroit  de  Magellan  -,  après  quoi  il  fe  lama  prendre  lans  ré- 
fiftance.  Il  avoit  à bord  Dom  Pedro  de  Sarmiento  , Gouverneur  Efpagnol 
des  Détroits  de  Magellan  , qui  fut  conduit  enfuite  à Londres  <Se  prelenté  à 
la  Reine. 

A la  hauteur  des  mêmes  Ules  , Whiddon  prit  en  peu  de  jours  quatre  autres 
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Vaifleaux  , Efpagnols  ou  Portugais  -,  les  uns  revenant  de  la  pêche  du  Cap 
Blanco  ; les  autres  chargés  de  differentes  marchandifes.  Il  en  pourfuivit  un 
jufqu’à  rifle  Graciofa  , & fi  proche  de  la  Côte  qu’il  fut  plus  incommodé  par 
les  pierres  que  les  habitans  jetterent  fur  lui  du  haut  des  rochers  , que  par- 
les armes  de  l’ennemi  qu’il  avoir  à combattre.  Il  le  força  néanmoins  dans 
cette  retraite  , avec  le  feul  défagrément  de  n’y  pas  trouver  un  butin  qui  ré- 
pondît à les  efperances.  Mais  les  mâts  en  étoient  fi  bons  , que  Whiddon  en 
prit  deux  pour  remplacer  les  fiens.  Enfuite , y faifant  palfer  fes  prifonniers 
Efpagnols  & Portugais , à l’exception  de  Pedro  Sarmiento  , de  de  trois  au- 
tres perfonnes  de  diftinètion  , il  abandonna  ce  Bâtiment  , fort  proche  de 
l’Ifle  , avec  des  provifions  pour  dix  jours. 

Quoique  les  dépouilles  de  tant  de  Vaifleaux  ne  confiftaflent  qu’en  fucre  , jiut;n  deî  Aui 
en  cire , en  pelleteries , en  quelques  dents  d’éléphans  , en  riz  , 8c  d’autres  slois-- 
marchandifes  qui  ne  pafloient  pas  pour  les  plus  précieufes  dans  un  tems  où 
l’or  étoit  le  principal  objet  des  voyages , Whiddon  crut  fa  première  courfe 
aflez  heureufe  pour  en  aller  rendre  compte  à ceux  qui  l’avoient  employé.  Il 
tourna  fes  voiles  vers  l’Angleterre  -,  mais  fans  renoncer  aux  entreprifes  qu’il 
pourroit  tenter  dans  fon  retour.  Il  étoit  à quarante  8c  un  degrés  de  latitu- 
de , lorfqu’il  découvrit  un  Vaifleau  ; enfuite  dix , luivis  de  plufieurs  autres , 
jufqu’au  nombre  de  vingt-quatre.  Il  en  reconnut  deux  pour  des  Caraques , 
l’une  de  mille , l’autre  de  douze  cens  tonneaux.  Dix  étoient  des  Galbons  , 

8c  le  refte  des  Caravelles  , ou  d’autres  petits  Bâtimens , tous  chargés  d’épi- 
ces , de  fucre  8c  d’autres  richefles.  Cette  vue  enflamma  le  courage , ou  plu- 
tôt l’avidité  de  Whiddon  , jufqu’à  lui  faire  oublier  l’extrême  inégalité  du 
nombre.  On  auroit  peine  à croire  l’excès  de  fa  hardiefle , s’il  n’avoit  pris  foin 
de  la  faire  attefter  , dans  fa  Relation,  par  les  principales  perfonnes  de  fa 
Flotte,  dont  les  noms  fe  confervent  encore  , lignés  de  leur  propre  main. 

Il  commença  par  fe  défaire  de  toutes  les  prifes  , en  les  envoyant  directe- 
ment en  Angleterre  fous  la  conduite  d’une  partie  de  fes  gens.  Il  ne  confer- 
va  que  foixante-fix  hommes  fur  fes  deux  bords  , & fe  repofant  fur  leur  cou- 
rage autant  que  fur  l’excellence  de  fes  voiles , il  réfolut  d’attaquer  la  Flotte 
Efpagnole , finon  dans  l’efperance  de  la  battre  , du  moins  dans  celle  de  lui 
enlever  ou  de  lui  couler  à rond  quelque  Bâtiment.  S’il  ne  tira  pas  beaucoup 
de  fruit  d’une  entreprife  fi  défefperée  , il  eut  du  moins  la  gloire  d’embar- 
raflfer  pendant  vingt-deux  heures  une  armée  nombreufe , qui  ne  fe  défendit 
que  par  fa  pefanteur  8c  fon  immobilité.  Mais  , de  quelque  côté  qu’il  la  prît, 
il  trouva  toujours  en  face  les  deux  Caraques  , derrière  lelquelles  tous  les  au- 
tres Vaifleaux  ne  faifoient  que  fe  ranger  à chaque  mouvement  qu’ils  lui 
voyoient  faire  , 8c  qui  les  couvroient  de  leur  énorme  malle  -,  de  forte  qu’ayant 
befoin  lui-même  d’une  adrefle  extrême  pour  ne  pas  tomber  fous  le  canon  de 
ces  deux  efpeces  de  Citadelles  , le  fien , dans  ce  perpétuel  mouvement  , ne 
put  tirer  que  des  coups,  perdus . qui  épuiferent  fa  poudre  fans  caufer  beau- 
coup de  mal  à l’ennemi.  Enfin  , les  munitions  lui  manquant  tout-à-fait  , il 
abandonna  un  deflein  qu’il  traite  lui -même  de  folie  ou  de  témérité.  Il  ne 
penfa  plus  qu’à  rejoindre  fes  prifes  ; mais  elles  arrivèrent  fix  heures  avant  lui 
au  Port  de  Plymouth , où  elles  fervirent  à lui  faire  préparer  une  réception 
qui  eut  l’apparence  d’un  triomphe.  Tous  les  habitans  vinrent  au-devant  de  re. 


Ceur  témérité' 
dans  une  rencon- 
tre. 


Elle  leur 
mal. 


Retour  de  Wliiri. 
don  en  Anglcte:-- 


WhiddON. 

i 5 86. 


Drake. 

1587. 


Flotte  de  trente 
Vaiffeaux  équi- 
pée à rl/raouth. 


Elle  entre  dans 
Je  l’ort  de  Cadiz. 


On  s’y  canone. 


Dommage  que 
Drake  caufe  aux 
ïfpagiîolç. 


19o  HISTOIRE  GENERALE 

lui  jufqu’au  rivage.  Jl  fut  falué  par  toute  l’artillerie  de  la  Ville  & du  Châ- 
teau , fans  qu’il  put  répondre  à cet  honneur  , parce  qu’il  manquoit  de  pou- 
dre 5 mais  ce  glorieux  lilence  fervit  à redoubler  les  applaudilfemens. 

On  ne  douta  point  que  l’Elpagne  ne  fe  relfenfit  vivement  d’une  injure  fi  écla- 
tante i d’autant  plus  qu’il  y avoit  alors  d’autres  fujets  de  mécontentement  en- 
tre les  deux  Couronnes.  Audi  la  Reine  Elifabeth  fut-elle  bien-tôt  informée 
que  la  Cour  de  Madrid  faifoit  équiper  une  puilfante  Flotte  , dans  le  delfein 
d’attaquer  immédiatement  l’Angleterre.  Elle  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
raifembler  toutes  fes  forces.  Le  Chevalier  François  Drake  , dont  le  courage 
8c  l’habileté  s’étoient  déjà  fait  connoître  avec  éclat  , fut  nommé  pour  com- 
mander une  Flotte  de  trente  Vailfeaux  , qui  furent  équipés  à Plymouth.  On 
en  nomme  quatre  , d’une  grandeur  8c  d’une  force  extraordinaire  : La  Bonne 
avanture  , que  Drake  devoir  monter  lui-même  ",  le  Lyon  , commandé  par 
William  Borough  •,  le  Dreadnought , par  Thomas  Venner  , 8c  le  Rainbow  , 
par  Henry  Bellingham.  Les  autres,  quoique  moins  confidérables  > étoient  en 
état  de  fervir  dans  toutes  fortes  d’expéditions. 

Cette  Flotte  , ayant  quitté  Plymouth  au  mois  d’Avril,  pour  s’avancer  vers 
les  Côtes  d’Elpagne  , rencontra  le  1 6 , au  quarantième  degré  de  latitude  , 
deux  Vailfeaux  de  Midelbourg  , qui  revenoient  de  Cadiz.  Drake  apprit 
d’eux , qu’à  Cadiz  , 8c  dans  les  lieux  voihns , on  avoit  ramalfé  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  munitions  de  guerre  , qu’on  fe  difpofoit  à tranfporter  au 
Port  de  Lifbonne.  Il  hâta  fi  vivement  fa  navigation  , que  dès  le  19  il  entra 
dans  le  Port  de  Cadix.  Six  Galeres  , qui  entreprirent  de  lui  difputer  l’en- 
trée , furent  bien-tôt  forcées  de  fe  retirer  fous  le  canon  du  Château.  Il  fe 
trouvoit , dans  le  même  azile  , environ  foixante  Bâtimens , deftinés  à tranl- 
porter  les  munitions.  Drake  , fans  examiner  s’ils  étoient  Efpagnols  , attaqua 
lî  furieufement  celui  qui  fe  trouva  le  premier  à la  portée  de  Ion  artillerie, 
qu’il  le  fit  couler  à fond  dans  un  efpace  très-court.  C’étoit  un  Vailfeau  Ra- 
guzien  , de  mille  tonneaux  , monté  de  quarante  pièces  de  canon  8c  richement 
chargé.  Il  fe  préfenta  quatre  autres  Galeres  , deux  venues  de  Porc  Sainte- 
Marie  , 8c  deux  de  Port  Real , qui  canonerent  brufquement  les  Anglois;  mais 
ayant  reçu  plus  de  mal  qu’elles  n’en  cauferent  , elles  lurent  aulfi-tôt  forcées 
de  prendre  le  large.  Vingt  Bâtimens  François  , qui  étoient  dans  le  Port , fe 
retirèrent  àPort-Real,  lans  que  la  Flotte  Angloile  entreprît  de  s’oppofer  à 
leur  palfage. 

Avant  la  fin  du  jour , Drake  avoit  déjà  pris  , ou  brûlé  , ou  coulé  à fond  , 
trente  Bâtimens  Efpagnols.  Quoique  la  plùpart  ne  fulfent  que  des  Vailfeaux 
de  tranfport , il  y en  avoit  un  neuf , d’une  grandeur  finguliere  , qui  appar- 
tenoient  au  Marquis  de  Santa-Cruz,  alors  Grand-Amiral  d’Efpagne  j &cinq 
autres  de  fept  ou  huit  cens  tonneaux  , qu’on  chargeoit  aéhiellement  de  mu- 
nitions pour  Lifbonne.  Quatre  furent  brûlés , 8c  le  cinquième , qui  ne  por- 
toit  que  des  clous , des  barres  de  fer  , des  grilles  , des  fers  à cheval  , 8c 
d’autres  inftrumens  du  même  métal  , pour  le  fervice  des  Indes  Occidentales, 
tomba  entre  les  mains  des  Anglois.  Ils  prirent  aulfi  un  Bâtiment  de  deux  cens 
cinquante  tonneaux  , chargé  de  vins  pour  la  bouche  du  Roi  , qu’ils  brûlè- 
rent après  avoir  tranfporte  le  vin  fur  leurs  propres  bords  ; 8c  trois  Flibots  , 
de  trois  cens  tonneaux  , chargés  de  bifeuit  8c  d’autres  provilions , qu’ils  brû* 
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lerent  encore , après  s’ètre  accommodés  d’une  partie  de  leur  dépouille  en- 
fin , continuant  de  prendre  ou  de  brûler  jufqu’au  lendemain  , ils  détruifirent 
à l’Efpagne  le  port  d’environ  dix  mille  tonneaux.  Ce  n’eitpas  que  leur  Flotte 
n’eût  rien  à foutirir  pendant  cette  exécution.  Elle  fut  expo  fée  continuellement 
au  canon  des  Galeres  , des  Forts  , du  rivage  , &c  au  feu  de  quantité  d’au- 
tres batteries  que  les  Efpagnols  renouvelloient  à chaque  moment  dans  tous 
les  lieux  d’où  elles  pouvoient  produire  plus  d’effet.  D’ailleurs,  auffi-tôt  qu’ils 
perdoienr  l’efperance  de  pouvoir  défendre  plus  long-tems  un  Vailfeau  , ils 
y mettoienr  eux-mêmes  le  feu  , & le  précipitoient  vers  la  Flotte  Angloife  , 
qui  avoit  quelquefois  beaucoup  de  peine  à s’en  défendre.  L’embarras  fut 
encore  plus  grand  à l’heure  du  reflux  , lorfque  la  mer  , venant  à fe  retirer  , 
pouffa  d’elle-même  , au  milieu  de  la  Flotte  , plufieurs  de  ces  Bâtimens  em- 
brafés.  Drake,  afTèz  fatisfait  d’une  viétoire  dont  les  difficultés  commençoieiït 
à rebuter  fes  gens  , prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer.  Mais  le  ravage  qu’il  avoit 
fait  dans  le  Port  dut  être  bien  terrible  , puifque  le  Marquis  de  Santa-Cruz , 
étant  mort  quelques  mois  après  , on  attribua  fa  maladie  8c  la  mort  au  cha- 
grin qu’il  avoit  conçû  de  cette  difgrace. 

Les  Anglois  forment  du  Port,  chargés,  pour  plufieurs  mois,  de  provifions 
qui  leur  avoient  peu  coûté  ■,  car  ils  n’avoient  pas  perdu  cinquante  hommes 
dans  un  fi  long  combat.  Mais , en  fe  retirant , ils  furent  luivis  par  les  deux 
Galeres  Efpagnoles , qui  leur  cauferent  quelque  défordre  par  le  feu  redou- 
blé de  leur  artillerie.  L’Auteur  de  cette  Relation  , qui  étoit  fur  la  Flotte  , 
prétend  avoir  reconnu  par  expérience  , que  les  Galeres  ne  font  redoutables , 
dans  un  combat , que  lorfqu’elles  fervent  à défendre  d’autres  Bâtimens  ; &c 
qu’étant  feules  , quatre  Vailfeaux  de  guerre  en  battroient  vingt  alfez  facile- 
ment. Auffi  celles  d’Efpagne  n’eurent-elles  point  la  hardieffe  de  s’approcher 
de  la  Flotte  ; &c  la  voyant  prête  à faire  face  , elles  regagnèrent  le  Port  à for- 
ce de  rames.  Drake  , après  avoir  dépêché  un  de  fes  Capitaines  en  Angle- 
terre , pour  y porter  la  première  nouvelle  de  fon  expédition  , tourna  fes  voi- 
les vers  le  Cap  Sagro.  Dans  ce  paffage  , il  prit  encore  un  grand  nombre  de 
Barques , de  Caravelles  , 8c  d’autres  petits  Bâtimens  chargés  pour  l’Armada 
de  Lifbonne.  Il  les  brûloir  à mefure  qu’ils  tomboient  entre  fes  mains  ; mais 
en  prenant  foin  de  faire  conduire  les  hommes  fin*  la  Côte.  Il  détruifit  de 
même  tous  les  Vailfeaux  Pêcheurs  qui  fe  trouvèrent  à fa  rencontre.  Enfin  , 
étant  arrivé  au  Cap  Sagro  , il  y prit  terre  -,  & pour  fe  rendre  le  pillage  plus 
libre  , il  s’empara  du  Château  8c  de  plufieurs  Forts. 

Il  fe  rendit  de-lâ  devant  le  Port  de  Lifbonne  , où  il  jetta  l’ancre  près  de 
Cafcais.  Le  Marquis  de  Santa-Cruz  y étoit  avec  fes  Galeres  ; mais  ne  fe  trou- 
vant point  affez  fort  pour  ofer  paroître  , il  fe  laiffii  enlever  à fes  yeux  quan- 
tité de  Barques  8c  de  Caravelles.  Le  Général  Anglois  lui  fit  dire  qu’il  étoit 
venu  pour  mefurer  fes  forces  avec  lui.  Sa  réponfe  fut,  qu’il  étoit  lié  par  les 
ordres  du  Roi  fon  Maître  ; mais  qu’il  fe  préfenteroit  d’autres  occafions  dont 
il  profiteroit  volontiers.  Comme  on  ne  pouvoir  entreprendre  de  le  forcer 
dans  le  Tage  , Drake  , pour  ne  pas  s’amufer  inutilement  fur  cette  Côte  , prit 
vers  les  Ifles  Açores.  Sa  bonne  fortune  lui  fit  rencontrer , à vingt  ou  trente 
lieues  de  Saint-Michel , une  Caraque  Portugaife  , nommée  le  Saint-Philip- 
pe , qui  revenoit  des  Indes  Orientales.  Il  s’en  faifir  prefque  fans  réfiftance  \ 
Tome  /.  O o 
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de  mettant  l’Equipage  dans  quelques  petit?  Bâtimens  dont  il  trouva  I’occa- 

Drake.  f10n  de  s’emparer , il  le  renvoya  fort  civilement  à Lifbonne,  avec  une  jufle 
I5^7*  quantité  de  provifions.  La  prife  de  cette  Caraque  parut  d’un  mauvais  au- 
gure en  Portugal  , parce  que  c’étoit  la  première  à qui  cette  difgrace  fut  ar- 
rivée au  retour  des  Indes , & quelle  jportoit  d’ailleurs  le  nom  du  Roi.  Drake  , 
y trouvant  a(fez  de  richelfes  pour  recompenfer  les  fervices  de  fes  gens , prit 
il  revient  en  An-  Ja  réfolution  de  retourner  en  Angleterre  , où  il  arriva  heureufement  avant 
caraque aVCC  **  Ia  ^Tté.  On  Y v^c  > avec  admiration  , la  Caraque  Portugaife  •,  & ce 

l’peétacle  produifit  deux  effets  d’un  égal  avantage  pour  la  Nation  : l’un , de 
fiire  connoître  que  cette  forte  de  Bâtimens  n’étoit  pas  aulïi  redoutable  qu’on 
fe  l’étoit  imaginé  fur  leur  réputation  , de  l’autre  , d’augmenter  l’ardeur  du 
commerce  , en  faifant,  ouvrir  , plus  que  jamais,  les  yeux,  fur  les  richelfes  que 
les  Portugais  tiroient  des  Indes  Orientales. 


CHAPITRE  XI. 
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Voyage  à Bénin  en  i588. 

ON  n’approchoit  que  par  degrés  du  terme  de  tantd’efperances , & l’opi- 
nion qu’on  s’étoit  formée  de  la  puilfance  des  Portugais  dans  des  Ré- 
gions qui  leur  fournilfoient  de  fi  riches  tréfors  , arrêtoit  encore  les  entre  - 
prifes  des  Marchands  d’Angleterre.  Cependant  il  s’en  trouva  deux  qui  ré- 
folurent  de  poulfer  du  moins  leur  navigation  au-delà  des  bornes  que  la  plu- 
part des  Anglois  fembloient  s’être  impofées.  Windham  étoit  le  feul  qui  eût 
pénétré  jufqu’à  Bénin.  Deux  Marchands  de  Londres  entreprirent  le  même 
voyage  après  le  retour  de  Drake  , avec  un  feul  VailTeau  , le  Richard  d'A~ 
runddl , de  une  Pinace.  Leurs  noms  étoient  Bird  de  Newton. 

Le  vent  leur  fut  fi  contraire  , qu’étant  partis  de  Ratclilf  le  1 z d’O&obrc 
1587,  ils  n’arriverent  que  le  z de  Janvier  à la  vue  des  Côtes  de  Rio  del 
Oro.  Ils  fe  trouvèrent , par  leurs  obfervations , à vingt-deux  degrés  quarante- 
fept  minutes  de  latitude.  Le  1 9 , ils  étoient  à la  hauteur  de  la  Riviere  de 
Sello  , de  le  jour  fuivant , à quatre  lieues  en  mer  du  Cap  dos  Baixos.  Dans 
le  cours  de  l’après-midi  , il  leur  vint  une  Almadie , conduite  par  quelques 
Nègres  , qui  les  prelferent,  par  leurs  lignes  de  s’approcher  du  rivage  ; mais 
la  défiance  qu’ils  avoient  de  leurs  forces , à fi  peu  de  diftance  des  Etablille- 
mens  Portugais  , leur  fit  prendre  le  parti  de  continuer  leur  navigation.  Ils 
comprirent  que  le  lieu  où  ils  étoient  appellés  , fe  nommoit  Tabano.  Le  z 1 , 
ayant  jetté  l’ancre  à la  vue  d’une  colline  fort  verte , qui  leur  donnoit  l’efpe- 
rance  de  trouver  de  l’eau  fraîche  aux  environs , ils  virent  arriver  , au  mê- 
me lieu,  un  VailTeau  François , dont  ils  tirèrent  des  éclaircilfemens  fur  cette 
Côte.  Il  y avoit , à peu  de  diftance  du  rivage  , une  ''Qtlle  , nommée  Ratire  , 
de  , quelques  lieues  au-delTous , une  autre  Ville,  qui  fe  nommoit  Crua.  Les 
habitans  de  ces  deux  lieux  recevoient  volontiers  tout  ce  qui  n’apjaartenoit 
point  au  Portugal  ; de  mieux  encore  ceux  qui  fe  faifoient  connoître  pour 
ennemis  de  cette  Couronne.  Le  Capitaine  François  avoit  reçu  des  habitans 
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coures  fortes  de  faveurs  à ces  deux  titres  , 8c  preffa  les  Anglois  d’en  faire 
aulli  l’expérience.  Mais  il  pouvoit  arriver  que  les  Portugais  y vindent  d’au- 
tant plus  naturellement,  qu’ils  n’étoient  point  accoutumés  à iailTer  long-tems 
tranquille  une  Nation  dont  ils  n’étoient  point  aimés.  Bird  8c  Newton  avan- 
cèrent le  15  de  Janvier  , à la  hauteur  de  la  Baye  , qui  eft  à l’Oueft  du  Cap 
Très  Pumas.  Les  Courans  étoient  Eft-Nord-Eft  -,  8c  la  Pinace , ayant  peine  à 
les  furmonter , on  fut  obligé  de  l’attendre  à l’ancre , dans  le  même  lieu.  Elle 
parut  le  30  , 8c  les  Courans  fe  trouvèrent  changés  à l’Eft , vis-à-vis  le  milieu 
du  Cap.  Le  lendemain  , on  découvrit  une  terre  haute  , qui  s’avançoit  en 
rondeur  , 8c  qu’on  prit  pour  la  partie  Orientale  du  Cap.  Elle  s’ouvre  par  une 
grande  Baye  , dans  laquelle  on  apperçoit  une  Ifle. 

Ce  fut  le  z de  Février  , qu’ils  virent  fort  diftinétement  le  Château  de  Mi- 
na. Ils  ne  s’en  croyoient  point  li  proches , 8c  cette  vue  leur  infpira  quelque 
frayeur.  Elle  redoubla , vers  midi , lorfque  voyant  approcher  une  Barque  , 
avec  un  Portugais  8c  quelques  Nègres  , ils  ne  purent  douter  qu’on  ne  les  eût 
apperçus.  Cependant  ils  offrirent  au  Portugais  de  le  recevoir  à bord  5 mais 
les  remerciant  de  leur  offre  , il  ne  fit  que  les  obferver,  fans  faire  même  de 
réponfe  à la  plupart  de  leurs  queftions.  Ils  découvrirent , furie  rocher  qui  eft 
au-deffiis  du  Château  , deux  maifons  de  Garde  , qui  parodient  fort  blanches. 
Enfin  , dans  l’impatience  d’être  obfervés  fi  curieufement  , ils  prirent  tout- 
d’un-coup  le  large  à l’Eft-Nord-Eft , après  avoir  délibéré  s’ils  ne  fe  faifiroient 
point  du  Portugais,  qui  continuoit  de  les  fuivre.  Le  lendemain  , s’étant  rap- 
prochés de  la  terre , ils  fe  trouvèrent  à vingt  lieues  au  Sud-Eft  de  Mina  , & 
fort  près  , fuivanr  leurs  calculs  , de  Monte  Rotundo  , qu’ils  paderent  en  effet 
le  même  jour.  Ils  rencontrèrent , le  6 , une  Caravelle  Portugaife , qui  leur 
donna  moins  de  crainte  quelle  n’en  parut  recevoir.  Mais  , de  part  8c  d’autre , 
on  étoit  fort  éloigné  de  fe  nuire,  lorfqu’on  faifoit  toutes  fortes  d’efforts  pour 
s’éviter.  La  navigation  fut  aifée  jufqu’au  10,  au  long  d’une  Côte  qui  ne 
préfente  que  de  grandes  Forêts  , 8c  quelquefois  fi  épaifies  qu’il  paroît  im- 
polfible  d'y  pénétrer.  Le  jour  fuivant  , ils  trouvèrent  l’eau  fi  baffe  , & tant 
de  bancs  de  fable  , qui  n’étoient  pas  marqués  fur  la  Carte  de  Windham  , 
que  la  défiance  leur  fit  prendre  le  large  -,  mais , en  s’éloignant  de  la  Côte , 
ils  découvrirent  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Jaya  , où  ils  allèrent  jetter 
l’ancre  fur  cinq  brades  de  fond. 

Ils  laifierent  palier  la  nuit , pour  ne  rien  donner  au  hazard , dans  un  Pays 
qui  étoit  peu  connu  des  Anglois.  Le  jour  fuivant  , ils  envoyèrent  quelques 
Marchands  dans  la  Pinace.  On  apperçut  des  Nègres , mais  fi  peu  difpofés 
au  commerce  qu’il  fut  impoffible  de  les  faire  approcher  volontairement.  La 
Riviere  , qui  eft  fort  large  , n’a  pas  plus  de  quatre  brades  de  profondeur  du 
côté  de  l’Oueft  ; 8c  fa  rive  , du  même  côté  , eft  beaucoup  plus  baffe  que 
l’autre.  Le  1 3 , on  remit  à la  voile  , en  portant  au  Sud-Sud-Eft.  Le  rivage , 
dont  rien  ne  portoit  à s’éloigner , eft  couvert  de  forêts  , auffi  unies  que  fi 
l’on  s’étoit  efforcé  de  rafer  le  fommet  des  arbres  à la  même  hauteur.  On 
fit  dix-huit  lieues  au  long  de  cette  Côte  ■,  8c  , vers  le  loir  , on  jetta  l’an- 
cre fur  trois  brades  8c  demie  , à l’entrée  d’une  Riviere  , qui  eft  celle  de 
Bénin. 

Les  Anglois  n’avoient  pour  guide  qu’une  copie  imparfaite  du  Journal  de 
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Windham  ; &:  , fi  l’on  en  juge  par  celui  que  j’ai  donné  fous  Ton  nom , l’ori- 
ginal même  ne  leur  auroit  point  apporté  beaucoup  plus  de  lumières.  Telle 
a toujours  été  la  négligence  ou  la  groffiéreté  des  Négocians  Anglois , que  ne 
s’attachant  prefque  jamais  qu’à  la  defeription  des  vents  & des  brades  de  pro- 
fondeur, ils  s’embarralfent  peu  de  faire  entrer  dans  leurs  Journaux  ce  qui 
appartient  au  lieu  même  de  leur  commerce  ; comme  fi  les  foins  de  leur  ef- 
prit  ne  regardoient  que  la  navigation , 6t  qu’ après  s’être  rendus  au  terme  , 
.ils  n’eulfent  plus  qu’à  s’occuper  lordidement  de  l’intérêt.  Ici  la  Relation  du 
voyage  de  Bénin  ne  contient  plus  que  le  détail  des  marchandifes  dont  le 
Vaiileau  Anglois  fut  chargé.  Mais  Hackluyt  nous  a confervé  une  Lettre  Ori- 
ginale d’Antoine  Ingram  , principal  Fadeur  du  VaiiTeau , qui  renferme  quel- 
ques circonftances  curieufes  de  leur  féjour  à Bénin. 

La  Riviere  , quoiqu’atTez  large  , n’avoit  point  alTez  d’eau  pour  le  Richard 
d’Arundel , qui  étoit  un  Bâtimnt  de  trois  cens  tonneaux.  Il  demeura  à l’em- 
bouchure , tandis  que  la  Pinace  & la  Chaloupe  , chargés  des  principales 
marchandifes  , entrèrent  dans  le  Canal.  Elles  remontèrent  jufqu’à  Goto  , 
Ville  fi  tuée  fur  le  rivage  •,  & la  derniere  où  l’on  peut  arriver  par  eau.  Ce 
voyage  prit  cinq  jours  , lans  que  l’Auteur  nous  apprenne  fi  les  deux  Bâtimens 
furent  arrêtés  par  quelque  obftacle  , ou  fi  l’éloignement  eft  en  effet  de  cinq 
journées.  Bénin  étant  plus  loin  dans  les  terres , Ingram  fit  partir  quelques 
Nègres  pour  annoncer  au  Roi  fon  arrivée  , & les  motifs  de  fon  voyage. 
Ils  revinrent  le  jour  fuivant , avec  un  Seigneur  Nègre  que  ce  Prince  en- 
voyoit  pour  le  conduire  à fa  Cour  , &c  deux  cens  Nègres  pour  tranfporter  les 
marchandifes. 

Elles  furent  livrées  , aux  Fadeurs  du  Roi , avec  autant  de  confiance  que 
les  Marchands  de  l’Europe  en  auroient  mutuellement  dans  leur  commerce. 
Ingram  fe  rendit  le  25  à Bénin  , dont  il  admira  la  grandeur.  Il  y fut  reçu 
avec  beaucoup  de  civilité.  Le  x6  , s’étant  préfenté  à la  Cour  , pour  obtenir 
l’Audience  du  Roi , il  fut  renvoyé  au  jour  luivant , parce  qu’on  étoit  occupé 
d’une  Fête  folemnelle.  Cependant  il  parla  au  V ûdore  , c’elf-à-dire  , au  prin- 
cipal Officier  qui  eft  chargé  des  affaires  du  commerce  , & qui  lui  promit 
autant  de  poivre  tk  de  dents  d’éléphans  qu’il  en  pouvoit  defirer. 

Les  Anglois  furent  admis  deux  jours  apres  à l’Audience  du  Roi.  Ce 
Prince  leur  fit  un  accueil  gracieux  , Sc  confirma  les  promeffes  de  fon  Mi- 
niftre.  Le  jour  fuivant,  on  leur  fit  voir  du  poivre  verd  , & du  poivre  fec , 
mais  fi  mal  nettoyé  , qu’Ingram  demanda  , pour  première  condition  , qu’il  fût 
préfenté  en  meilleur  ordre.  On  lui  répondit  que  le  tems  ne  le  permettoit 
pas  pour  cette  année  , mais  que  les  Anglois  feroient  plus  fatisfaits  l’année  fui- 
vante  -,  & pour  exeufer  la  négligence  des  Nègres  , le  Veidore  ajouta  que 
depuis  le  régne  prélent  il  n’étoit  pas  venu  de  Chrétiens  à Bénin  pour  le  com- 
merce du  poivre.  On  en  fit  livrer,  dès  le  premier  jour  , douze  boiffeaux  i & 
l’on  continua  d’en  fournir  une  certaine  quantité  les  jours  fuivans  ; de  forte 
que  le  9 de  Mars  Ingram  avoir  déjà  reçu  fôixante-quatre  boiffeaux  de  poi- 
yre  & vingt-huit  dents  d’éléphans. 

Les  marchandifes  que  les  Anglois  avoient  portées  étoient  des  étoffes  de  lai- 
ne, de  la  toile  , des  ouvrages  de  fer  de  différentes  fortes,  des  bracelets  de 
cuivre  , des  grains  de  verre  & de  corail  &c.  Outre  le  poivre  Se  l’ivoire  > 
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ils  prirent  en  échange  de  l’huile  de  palmier  Sc  des  étoffes  d’un  tiffu  de  coton 
Sc  d’écorce  de  palmier.  Ils  ne  virent  dans  le  Pays  ni  or  ni  argent.  La  mon- 
noye  eft  une  espece  de  petit  coquillage  , plus  ou  moins  précieux , {uivant 
certaines  qualités  que  les  Nègres  y diftinguent.  Le  coton  étoit  en  abondance 
aux  environs  de  Bénin.  Le  pain  eft  compolé  de  la  poudre  d’une  racine  , nom- 
mée Inamia  , qui  eft  de  la  groffeur  du  bras , Sc  d’un  goût  fi  agréable  , que 
lorfqu’elle  eft  paitrie  avec  foin , l’Auteur  la  trouve  préférable  au  pain  de 
l’Europe.  Les  palmiers  font  en  li  grand  nombre  , que  l’elpéce  de  vin  qu’on 
en  tire  eft  à fort  bon  marché.  L’occupation  de  la  plupart  des  Habitans  eft 
à faire  des  nattes  , des  paniers  , des  cuillieres  & d’autres  inftrumens  d’ivoire  , 
qui  font  travaillés  fort  curieufement.  Ils  ont  des  oranges  Sc  quantité  d’autres 
fruits  , du  miel  en  abondance,  des  beftiaux,  Sc  toutes  fortes  de  poiffon. 

Leur  caraétere  eft  doux  Sc  fociable.  Ils  font  nuds , hommes  Sc  femmes  , 
jufqu’au  tems  du  mariage  ; mais  ils  fe  couvrent  enfuite  , depuis  la  ceinture  , 
jufqu’aux  genoux.  Leur  lanté  fe  défend  contre  l’intempérie  des  faifons  dans 
un  climat  li  chaud.  Le  tonnerre  Sc  les  éclairs  y fontli  fréquens  Sc  fi  terribles, que 
pendant  les  premiers  jours  , il  n’y  avoit  point  d’Angloisqui  n’eût  le  fang  glacé 
par  la  crainte.  Mais  les  effets  n’en  font  pas  dangereux.  L’eau  eft  fi  bonne  à Bénin, 
Sc  l’habileté  des  Nègres  fi  finguliere  à la  conierver , que  le  Vaiffeau  s’en  étant 
fourni  pour  fa  route , avec  les  précautions  ordinaires  aux  Habitans , elle  fe 
trouvoit  encore  pure  Sc  fraîche  après  fix  mois  de  navigation. 

Cependant , foit  la  qualité  de  l’air  , ou  celle  des  alimens,  un  grand  nom- 
bre d’Anglois  furent  attaqués  d’une  fièvre  maligne  qui  en  fit  périr  plufieurs  en 
peu  de  jours.  Ingram  atteint  du  meme  mal,  fut  renvoyé  a Goto  par  le  Capi- 
taine du  Vaiffeau  , qui  l’étoit  venu  joindre  à Bénin.  Il  y trouva  tous  les  gens 
de  la  pinacedans  un  fi  trifte  état  , qu’à  peine  eurent-ils  la  force  de  conduire 
jufqu’au  Vaiffeau  les  marchandiles  qu’il  avoit  fait  apporter.  Il  perdit  cinq  ou 
fix  Matelots  en  defcendant  la  riviere  -,  Sc  fe  trouvant  lui-mème  trop  affoibli 
pour  retourner  à Bénin,  il  y envoya  le  Chirurgien  du  Vaiffeau,  dans  l’opi- 
nion que  fes  fecours  y feraient  néceffaires.  En  effet  , non-  feulement  la  plû— 
part  des  Anglois  y étoient  accablés  de  langueur  •,  mais  dans  un  intervalle 
li  court , le  Capitaine  étoit  mort.  Les  malades  Sc  ceux  qui  avoient  réfifté  à la 
maladie  , n’eurent  plus  d’empreffement  que  pour  regagner  le  Vaiffeau.  En- 
vain  le  Veidore  leur  fit  efpérer  quelque  loulagement  dans  la  faifon  qui  s’ap- 

firochoit  -,  ils  partirent , avec  la  réfolution  de  mettre  immédiatement  à la  voi- 
e.  Leur  nombre  fe  trouva  fi  diminué , que  ne  pouvant  fuffire  pour  la  condui- 
te des  deux  Bâtimens , ils  prirent  le  parti  d’abandonner  la  Pinace. 

Ils  fe  remirent  en  mer , le  1 3 d’Avril.  Leur  retour  n’eut  rien  de  plus  fâcheux 
que  la  foibleffe  qu’ils  avoient  emportée  , Sc  dont  ils  ne  purent  le  délivrer  pen- 
dant fix  mois  de  navigation.  Ils  arrivèrent  le  25  de  Juillet  aux  Ifles  Açores, 
où  leurs  maladies  fe  renouvellerenr.  Ceux  que  la  mort  épargna  , eurent  le 
bonheur  de  rencontrer  au-delà  du  Cap  Verd,  un  Vaiffeau  Angloisqui  les  fe- 
courut,  en  leur  donnant  quelques  hommes  frais  de  fon  bord.  Cette  rencontre 
fut  une  faveur  du  Ciel  pour  des  gens  qui  n’avoient  plus  la  force  de  remuer  le 
moindre  cordage.  Ils  étoient  fi  foibles  en  arrivant  à Plymouth  le  S de  Sep- 
tembre , qu’ayant  eu  beloin  de  trois  femaines  de  repos , ils  n’arriverentà  Lon- 
dres que  le  2 d’Odobre. 
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Table  des  latitudes  obfervées  dans  ce  voyage . 

Deg.  Min-  Dcg.  Min. 

Rio  del  Oro  24  47  Cap  Verd  14  43 

Un  fécond  voyage  des  memes  Capitaines  ne  contenantque  des  noms  plufieurs 
fois  répétés , <Sc  les  événemens  les  plus  communs  de  la  Mer,  il  fuffira  de  lui  don- 
ner ici  le  rang  qu’il  doit  occuper  dans  l’ordre  des  années. 


CHAPITRE  XII. 

Toyage  du  Comte  Georges  de  Cumberland  aux  IJles  Açores 

en  ib8ç)„ 

UNE  entreprile  dont  l’Hiftorien  (a)  n’explique  ni  le  but  ni  les  motifs  <, 
pourrait  recevoir  tout  autre  nom  que  celui  qu’elle  porte  ici  dans  le  titre.. 
Ce  fut  le  hazard  feul  qui  conduilit  le  Comte  de  Cumberland  aux  Illes  Açores , 
6c  l’ennui  de  l’oiliveté  qui  lui  fit  quitter  l’Angleterre.  Il  avoir  équipé  à fes  pro- 
pres frais  une  Flotte  de  quatre  voiles  , avec  lefquels  il  réfolut  de  fignaler  fon 
nom.  Quantité  de  jeunes  gens  excités  par  la  fingularité  de  fon  delfein  , s’of- 
frirent volontairement  à le  fuivre.  Il  le  vit  ainfi  à la  tète  de  quatre  cens  hom- 
mes , dont  la  plupart  étoient  moins  conduits  par  l’intérêt  que  par  l’honneur. 
Il  en  prit  le  plus  grand  nombre  fur  fon  propre  Vaiffeau  , qu’il  nomma  la  Vicîoi- 
re.  Les  trois  autres  n’en  approchoient  pas  pour  la  grandeur  6c  la  force.  C’é- 
toient  deux  petits  Bâtimens , nommés  le  Mo  g 6c  la  Marguerite  avec  une  Ca- 
ravelle commandée  par  le  Capitaine  Pignon. 

Cette  troupe  d’Avanturiers  étant  partie  de plymouth  le  18  de  Juin  1589  , 
rencontra  deux  jours  après  , trois  Bâtimens  François  qui  revenoient  de  Terre 
Neuve.  Ils  s’en  faifirent , fans  approfondir  les  droits.  Deux  furent  envoyés  en 
Angleterre  avec  la  charge  des  trois  ; & le  troifiéme  eut  la  liberté  de  retour- 
ner en  France  pour  y conduire  tous  les  gens  des  trois  Equipages. 

A la  hauteur  de  3 9 degrés , ils  firent  une  rencontre  plus  importante  , mais 
qui  ne  donna  guères  plus  d’exercice  à leur  courage.  Onze  Vailîeaux  Marchands 
qui  s’étoient  raifemblés  pour  doubler  les  Caps  d’Elpagne  , le  préfenterent  au 
Chevalier  Monfon  , Capitaine  du  Mog  6c  , loin  de  paraître  dilpofés  à fe  ren- 
dre , fur  quelques  volées  de  canon  dont  il  les  lalua  , il  s’apprêtoient  à lui  dis- 
puter la  viétoire  ; lorfque  la  vue  des  trois  Anglois  dont  il  étoit  fuivi  leur  fit 
prendre  le  parti  de  bailfer  leur  pavillon.  Les  Commandans  fe  rendirent  à 
bord  de  la  Viétoire,  6c  montrèrent  leurs  palfe-ports,  des  Villes  de  Ham- 
bourg , de  Lubeck,  deBreme  6cc.  On  leur  promit  de  ne  pas  punir  avec  trop 
de  rigueur , l’intention  qu’ils  avoient  eue  de  fe  défendre  •,  mais  en  faifant  la 
vifite  de  leurs  Vailîeaux,  on  s’accommoda  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile 
à la  Flotte  Angloile  6c  fous  le  prétexte  de  quelques  adreiles  à divers  Juifs  de 

{a)  Cette  Relation  eft  d’un  homme  celé-  tors  projection.  IlfenommoitFV';/(;fr,habi- 
bre  par  une  invention  qui  regarde  les  Cartes , le  Mathématicien.  Il  a compofé  un  livre.  , 
& qui  porte  en  Angleterre  le  nom  de  A "mca-  fous  le  titre  de  Vulgar  Errors . 
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Lilbonne,  on  fe  failit  de  certains  Tacs  de  poivre  & de  canelle,  qui  furent  par- 
tagés entre  les  quatre  Vailfeaux  Anglois.  Jufte  ou  non,  cette  confifcation  n’é- 
toit  pas  fi  méprifable  que  l’Hiftonen  la  repréfente  , puifqu’avant  la  fin  de 
fon  récit , il  la  fait  monter  à 4500  livres  fterling.  Les  Bâtimens  furent  remis 
en  liberté  -,  mais  ce  ne  lut  qu’après  avoir  offert  aux  Matelots  Aliemans  de  re- 
cevoir ceux  qui  voudroient  palfer  lur  la  Flotte  Angloife.  Il  y en  eut  fept , qui 
acceptèrent  cette  offre. 

En  s’abandonnant  au  cours  du  vent , dont  ces  Avanturiers  fe  repofoient  fur 
la  fortune , ils  fe  trouvèrent  le  premier  d’Aouft  à la  vue  de  l’Ifle  Saint-Mi- 
chel , la  plus  orientale  des  Açores.  Ils  s’en  approchèrent  pendant  le  jour  ; & 

J menant  le  pavillon  Efpagnol  , ils  obferverent  d’alfez  près  le  Port  & la  Vil- 
e pour  y découvrir  à l’ancre  , trois  Vailfeaux  & quelques  petits  Bâtimens , 
dont  ils  rélolurent  de  fe  faifir  pendant  la  nuit.  A dix  heures  du  foir , ils  en- 
voyèrent leurs  Chaloupes  , avec  quelques  Soldats  bien  armés  pour  couper  les 
cables , dans  l’elpérance  que  le  feul  cours  de  la  marée  , leur  amènerait  leur 
proye.  Les  Soldats  reconnurent  en  approchant  du  plus  grand  des  trois  Vaif- 
leaux  , que  c’étoit  un  Bâtiment  Anglois , nommé  le  Faucon  de  Londres  , con- 
duit par  un  Pilote  Ecoflois;  mais  ils  coupèrent  les  cables  des  deux  autres,  qui 
étoient  Efpagnols,  & qui  ne  purent  éviter  leur  infortune.  Ils  étoient  char- 
gés de  vins  tk.  d’huile.  Les  Efpagnols  de  l’Equipage  , perdant  l’efpérance  de 
refifter  au  vent  & à la  marée  qui  les  entraînoient , fe  jettérent  la  plupart  à la 
nage  avec  de  grands  cris , 8c  répandirent  l’allarme  dans  le  Château.  L’artille- 
rie le  fit  entendre  prefqu’aufii-tbt  : mais  des  coups  tirés  au  hazard  ne  pou- 
voient  beaucoup  nuire  aux  Anglois  dans  l’obfcurité.  L’Ecoffois  tira  aulïi  trois 
coups  , pour  fane  croire  aux  Efpagnols  qu’il  prenoit  part  à leur  difgrace  ; 
ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  fe  rendre  promptement  à bord  de  la  Victoire , 
èc  d’offrir  fes  lervices  au  Comte  de  Cumberland. 

Après  une  victoire  fi  facile  , il  ne  reftoit  d’inquiétude  que  pour  la  Cara- 
velle , qui  avoit  difparu  dans  l’après-midi.  Mais  elle  vint  augmenter  la  joye  , 
en  fe  montrant  le  lendemain  accompagnée  d’une  Caravelle  Efpagnole , qu’el- 
le avoit  prife  de  l’autre  côté  de  l’Ifle.  On  y avoit  trouvé  des  lettres  qu’elle 
apportoit  deTercere  , & qui  donnoient  avis  au  Gouverneur  de  Saint-Michel 
que  les  Caraques  en  dévoient  partir  dans  peu  de  jours.  Nouvelle  fatisfaétion 
pour  les  Avanturiers  , qui  voyoient  augmenter  leurs  efpérances.  Ils  apperçu- 
rent  dans  le  jour  un  petit  Vaifleau,  auquel  ils  donnèrent  la  chalfe,  & dont 
ils  fe  faifirent  vers  le  loir.  Ils  y trouvèrent  trente  tonneaux  du  meilleur  vin 
de  Madere , Ôc  quantité  d’étoffes  de  foye  & de  laine. 

Le  1 4 ils  abordèrent  â l’Ifle  de  Flores , dans  le  feul  deflein  d’y  renouveller 
leur  provifion  d’eau  : mais  ne  voulant  rien  devoir  qu’à  leur  courage  , ils  mi- 
rent dans  les  Chaloupes  cent  vingt  hommes  bien  armés  pour  leur  rendre  ce 
fervice.  A leur  approche  , les  Habitans  arborèrent  l’enleigne  de  paix.  On  leur 
rendit  le  même  lignai , & le  Comte  de  Cumberland  leur  fit  déclarer , que 
loin  de  penler  à leur  nuire  , il  étoit  ami  de  Dom  Antonio  leur  Roi , & qu’il 
ne  leur  demandoit  que  des  ra fraîchi lfe mens  , en  échange  , pour  de  1 huile  , du 
vin  &c  du  poivre  qu’il  leur  offrait.  Ils  y confentirent  volontiers  ; & les  Cha- 
loupes firent  ce  commerce  , tandis  que  la  Flotte  jetta  l’ancre  à quelque  diftan- 
ee  de  l’Ifle.  Quelques  Soldats  Anglois , curieux  de  vifiter  Lille , y pénétrèrent 
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l’efpace  d’un  mille  au  Sud,  jufqu’à  la  Ville  de  Santa-Cru ç,  qu’ils  trouvèrent 
abandonnée  par  fes  Habitans.  La  crainte  leur  avoir  déjà  fait  chercher  d’au- 
tres aziles,  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Ils  fe  fouvenoient  d’avoir 
vu  brûler  leur  Ville  , environ  deux  ans  auparavant,  par  quelques  Vaiffeaux 
de  guerre  Anglois  ; 8c  leur  fituation  les  expofoit  continuellement  au  même 
fort.  Audi  cette  partie  de  l’Ifle  eft-elle  la  moins  habitée.  La  qualité  du  ter- 
roir ne  contribue  peut-être  pas  moins  à la  rendre  déferte.  On  n’y  voit  que 
des  rochers  & des  montagnes  dénies. 

Wright,  qui  avoir  été  chargé  du  commandement  d’une  Pinace,  raconte, 
qu’en  retournant  le  foir  vers  la  Flotte,  il  fut  pourfuivi  pendant  plus  d’un  mille 
par  un  poidon  mondrueux  , qui  n’étoit  qu’à  la  longueur  d’une  picque  de  la  Pi- 
nace , 8c  qui  s’en  approchoit  quelquefois  jufqu’à  la  heurter  fort  rudement.  Ses 
nageoires , qui  paroifïoient  fouvent  fur  l’eau  , n’avoient  pas  moins  de  cinq 
ou  fix  aunes  de  large , 8c  fa  tête  étoit  d’une  groffeur  furprenante.  Il  étoit  à 
craindre  qu’il  ne  renverfât  la  Pinace  , 8c  cette  raifon  ne  permit  point  à Wright 
de  l’irriter  , en  tentant  de  le  tuer  à coups  de  fufils  8c  de  crocs.  Mais  il  difpa- 
rutlorfqu’on  dit  plus  proche  du  Va  i (Te  au. 

Un  petit  Râtiment , qui  venoit  de  Tercere  à Flores , 8c  qui  ne  put  échap- 
per aux  Anglois,  leur  apprit  que  les  Caraques  n’avoient  point  encore  mis  à 
la  voile.  Cette  confirmation  d’une  nouvelle  qui  furpadoit  toutes  leurs  efpé- 
rances , leur  fit  lever  l’ancre  dès  la  même  nuit.  Ils  s’ava’ncerent  vers  l’Ide  da 
Fyal,  dans  la  double  vue  d’augmenter  leur  butin  par  la  prife  des  V aideaux 
qu’ils  y pourroient  trouver  , 8c  de  couper  le  paffage  aux  Bâtimens  de  Saint- 
Michel  ou  de  Flores , par  lefquels  ils  ne  doutoient  point  que  les  Gouverneurs 
de  ces  deux  Ides  ne  donnalfent  avis  de  leur  approche  à Tercere.  Le  27  au  loir 
ils  découvrirent  dans  la  rade  de  Fyab  plufietirs  Bâtimens  à l’ancre.  Les  Cha- 
loupes furent  audi-tôt  détachées  avec  les  mêmes  précautions  qui  avoient  réufi- 
fià  Saint-Michel.  Mais  pour  alfurer  le  fuccès  de  l’entreprife , les  Capitaines 
Lider  8c  Monfon  reçurent  ordre  dedesfoutenir  avec  deux  Caravelles.  Le- vent  ^ 
qui  étoit  de  terre,  ne  permit  point  aux  deux  Caravelles  de  s’approcher  du  ri- 
vage aulli  près  que  les  Efpagnols.  L’honneur  de  l’a éti on  étoit  refërvé  aux  Cha- 
loupes,. qui  attaquèrent  d’abord  un  Vaideau  de  deux  cent  cinquante  ton- 
neaux , monté  de  quatorze  pièces  de  canon.  On  combattit  l'elpace  d’une  heu- 
re , 8c  l’Ennemi  fe  défendit  vaillamment.  Mais  deux  Efquifs  qui  furvinrent 
de  la  Flotte  , achevèrent  le  combat.  Les  Anglois  étant  montés  à Bord  d’un  cô- 
té , les  Efpagnols  fauterent  de  l’autre,  pour  gagner  la  terre  à là  nage.  Il  n’y  reda 
que  le  Capitaine  Jean  de  Palma  , avec  deux  ou  trois  de  fes  gens.  Pendant 
l’aéf  ion  , l’artillerie  du  Château  avoit  joué  continuellement , fans  caufer  beau- 
coup de  mal  aux  Anglois.  Le  VaifTeau  fe  trouva  chargé  de  fucre  , de  gingem- 
bre 8c  de  cuirs  , arrivés  nouvellement  de  Saint-Jean  de  Puerto  Rico.  Après 
l’avoir  mis  à couvert , ils  retournèrent  avec  la  même  ardeur  pour  enlever 
quelques  petits  Bâtimens.  Il  en  tomba  cinq  entre  leurs  mains;  un  chargé  de 
cuirs , un  autre  de  dents  d’élephans , de  poivre  de  Guinée  , 8c  de  peaux  de 
boucs  ; le  troifiéme  de  bois  , 8c  de  poidon  fec.  Mais  avant  cette  expédition  , 
ils  avoient  été  joints  par  deux  petits  Vaidèaux  de  guerre  Anglois,  comman- 
dés par  les  Capitaines  Davis  8c  Markesbury. 

Ils  s’avancèrent  le  30  d’Août  vers  Tercere;  8i  découvrant  l’Ide  à neuf  ou. 

dix 


DES  VOYAGES.  Liv.  IL  299 

dix  lieues  en  tfier,  ils  furent  furpris  d’appercevoir  une  petite  barque  qui  ve- 
noit  vers  eux  dans  cet  éloignement , fans  qu’il  parût  aucun  Vaiifeau  à qui  el- 
le pût  appartenir.  C’étoient  huit  Anglois , qui  fe  trouvant  Prilonniers  à Ter- 
cere , avoient  pris  la  réfolution  de  rifqucr  leur  vie  pour  gagner  la  Flotte.  Ils 
n’avoient  point  d’autre  voile  qu’un  drap  de  lit , foutenu  par  un  cercle  à ton- 
neau , 8c  lié  des  deux  côtés  •,  ni  d’autres  provifions  que  ce  qu’ils  avoient  em- 
porté dans  leurs  poches.  On  les  reçut  à bord  de  la  Viétoire , & le  Comte  de 
Cumberland  apprit  d’eux  que  les  Caraques  étoient  parties  depuis  huit  jours. 
Le  chagrin  de  perdre  une  fi  belle  efpérance  lui  fit  naître  la  penfée  de  retour- 
ner à Fyal,  8c  de  furprendre  la  Ville. 

Cependant  il  fut  arreté  le  même  jour  par  des  vents  contraires , & le  lende- 
main par  un  calme  qui  ne  lui  permit  de  faire  que  fept  ou  huit  lieues  vers  l’Ifie 
de  Pico.  Ce  retardement  dura  jufqu’au  dix.  Enfin  fe  retrouvant  dans  la  rade 
de  Fyal , il  chargea  le  Capitaine  Lifter  , accompagné  d’un  Prifonnier  Efpa- 
gnol , d’aller  déclarer  les  intentions  à la  Ville.  Il  laiiïbit  le  choix  aux  Habi- 
tans  , ou  de  recevoir  paifiblement  les  Anglois , & de  compoler  avec  eux  pour 
leur  rançon  , ou  d’elTuier  tous  les  hazards  de  la  guerre. 

Ils  répondirent  que  le  ferment  d’obéiftance  par  lequel  ils  étoient  fournis  au 
Roi  d’Elpagne,  ne  leur  permettoit  pas  de  le  rendre  fans  s’être  défendus.  Le 
Comte  fit  difpofer  aullî-tot  toute  fon  artillerie  pour  battre  la  Ville  , tandis 
que  defcendant  lui-même  à la  tête  de  fes  plus  braves  gens , il  s’avança  par 
terre  vers  la  plate-forme , qui  étoit  la  feule  fortification  de  Fyal.  U décou- 
vrit fur  une  colline  quelques  Compagnies  de  cavalerie  8c  d’inlanterie.  Une 
autre  troupe  de  gens  à pied , fe  montra  dans  une  vallée  ■,  8c  deux  Compagnies 
for  tant  de  la  Ville,  enfeignes  déployées,  marchèrent  quelque  tems  avec  l’ap- 
parence de  vouloir  tenter  le  combat.  Mais  effrayées  fans  doute  par  le  nombre  , 
elles  gagnèrent  bien -tôt  la  campagne.  Les  Anglois  s’approchèrent  de  la 
plate-lorme  , malgré  le  feu  de  quelques  pièces  de  canon , qui  ne  leur  tuerent 
pas  un  feul  homme.  Ils  trouvèrent  les  portes  de  la  Ville  fermées  -,  mais  la  Gar- 
de ayant  pris  la  fuite,  8c  la  plate-forme  n’étant  pas  mieux  défendue,  ils el- 
caladerent  les  murs  lans  la  moindre  réfiftance.  Leur  artillerie  , qui  n’avoit 
pas  cefte  de  battre  la  Ville  pendant  leur  marche  , cella  lorfqu’elle  eut  apper- 
çu  la  croix  rouge  d’Angleterre  fur  la  plate-forme. 

Le  Comte  de  Cumberland  , fe  voyant  maître  de  la  Place  à fi  peu  de  frais, 
défendit  le  pillage  à fes  gens  , 8c  mit  une  Garde  aux  Eglifes,  8c  aux  Commu- 
nautés Réligieufes.  Mais  le  Soldat  échauffé  , refpecta  peu  fes  ordres.  Toute 
la  Ville  elïuya  les  dernieres  violences  de  la  guerre,  8c  les  Anglois  tranfporte- 
rent  fur  leurs  Vailfeaux  jufqu’aux  meubles  des  mailons.  Leur  fureur  ayant  vou- 
lu s’étendre  à la  Campagne  , ils  furent  maltraités  dans  quelques  endroits  par 
les  Habitans. 

Fyal  eft  la  Capitale  de  l’îfie  du  même  nom.  Elle  eft  fituée  directement  vis- 
à-vis  la  haute  montagne  de  fille  de  Pico  , qui  n’en  eft  féparée  que  par  deux 
ou  trois  lieues  de  mer.  A 1 Oueft-Nord-Oueft,  elle  contient  environ  trois  cens 
familles.  Les  maifons  y font  fort  belles , 8c  bâties  de  pierre.  Elles  ont  toutes 
une  citerne  8c  un  jardin.  Le  raifin  8c  le  tabac  font  les  principales  productions 
de  fille  -,  mais  elle  a toutes  fortes  d’excellens  fruits  8c  de  bois  aromatiques.  Le 
bois  de  cèdre  y fert  à brûler  8c  à bâtir. 
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Il  y a dans  la  Ville  un  Couvent  de  Francifquains  qui  eil  fort  nombreux-  y 
mais  où  le  goût  de  fçavoir  eft  li  mal  établi , qu’il  ne  s’y  trouvoit  pas  un  feul 
Religieux  qui  fçut  parler  la  langue  Latine. 

Les  Anglois  demeurèrent  dans  l’Ifie  , depuis  le  Mercredi,  jufqu’au  foir  du 
Samedi  ne  fe  contentant  point  du  pillage  qu’ils  avoient  fait  de  la  Ville  , 
Rançon  que  les  üs  en  exigèrent  deux  mille  ducats,  qui  furent  payés  de  l’argenterie  des  Egli— 
Anglais  CJJC1M.  pes>  jye  cinquante-huit  pièces  de  canon  qu’ils  trouvèrent  lur  la  plate-forme- 
8c  dans  les  autres  poftes , ils  en  emportèrent  cinquante.  Enfuite  ayant  détruit 
la  plate-forme  , ils  retournèrent  à bord.  Mais  le  Comte  de  Cumberland  ne 
voulut  point  quitter  fille , fans  avoir  adouci  par  fes  politeftes  les  juftes  fujets 
de  haine  qu’il  lailTbit  aux  Habitans.  Il  fit  inviter  à diner  fur  fa  Flotte  tous 
ceux  qui  voudraient  accepter  cette  invitation  , n’en  exceptant  que  le  Gouver- 
neur Diego  Gome £ , parce  qp’il  n’avoit  voulu  paraître  que  pour  regler  la  ran- 
çon de  la  Ville.  Perfonne  ne  marqua  d’empreffement  pour  cette  Fête,  8c  la 
plupart  des  Habitans  la  regardèrent  comme  une  infulte.  Cependant  il  s’en 
trouva  quatre  , qui  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  rendre  à bord  de  la  Viétoire, 
où  le  Comte  les  traita  magnifiquement,  au  bruit  du  canon  8c  des  inftrumens 
i>! aï fante faveur  de  guerre.  Il  leur  donna  une  lettre  lignée  de  fa  main,  par  laquelle  il  prioit 
au'vi!ie.COr  Un  tous  ^es  Commandans  Anglois , qui  pourraient  abordera  fille  de  Fyal,  de  ne-- 
pas  cauler  de  nouveaux  chagrins  aux  Habitans , 8c  de  nexiger  d’eux  que  de- 
l’eau  fraîche  8c  des  vivres. 

Pendant  le  féjour  que  les  Anglois  avoient  fait  à Fyal , ils  avoient  exercé 
les  droits  de  la  viéboire  jufqu’à  vifiter  les  priions,  pour  connoître  à quel  titre- 
plufieurs  miférables  s’y  trouvoient  renfermés.  Ils  y lailferent  ceux  qui  étoient 
coupables  de  quelques  crimes  odieux  : mais  entre  ceux  à qui  ils  rendi- 
rent la  liberté  , 8c  qu’ils  enmenerent  même  avec  eux  , ils  traitèrent  avec 
diftinétion  , un  Domelfique  du  Roi  Dom  Antoine , qiu  avoit  été  tranlporté  à 
Fyal  de  fille  de  San-Jago  , 8c  qui  fe  trouvoit  parent  d’un  Marchand  Efpagnol 
établi  à Londres.  On  ne  lui  reprochoit  point  d’autre  crime  que  d’avoir  lervi 
trop  fidèlement  fon  Maître.  Diego  G ornez  croyoit  faire  fa  cour  au  Roi  d’El- 
pagne  par  cette  affectation  de  zèle  , furtout  dans  un  tems  où  l’inclination  de 
tous  les  Habitans  de  ces  Illes , s’étoit  déclarée  pour  Dom  Antoine.  Le  Com- 
te de  Cumberland  apprit  du  Prifonuier  plufieurs  eirconftances  de  la  fuite  8c  de- 
là fituation  de  ce  malheureux  Prince- 

Les  vents  d’Oueft- Sud- Ouclt,  qui  font  furieux  dans 
cerent  la  Flotte  Angloife  de  demeurer  à l’ancre  jufqu’au 
bre.  Dans  cet  intervalle  , ils  defeendirent  librement  au  rivage,  8c  les  Ha- 
bitans s’accoutumèrent  à les  y fouffrir.  Le  Comte  ayant  défendu  fous  les 
plus  rigoureufes  peines , que  les  hoflilités  fuffent  pouffées  plus  loin  , il  s’établit 
une  forte  de  commerce  entre  la  Flotte  & la  Ville.  Les  Anglois  payoient  argent 
comptant  le  vin , les  viandes,  & les  autres  rafraîchiffemens  dont  ils  avoient  be- 
foin  ; & les  Habitansdeur  apportoient  volontiers  des  fecoursdont  ilsrecevoient 
fidèlement  le  prix.  Une  tempête  furieufe  vint  arracher  enfin  les  Vaiiïeaux  An- 
glois de  delfus  leurs  ancres.  Le  Comte  eut  beaucoup  d’embarras  à raffembler 
la  Flotte  difperfée.  Il  les  retrouva  néanmoins  fans  aucune  perte  à la  hauteur 
de  Tercere  , vis-à-vis  le  Promontoire  de  Bra^il , qui  eft  proche  d’Angra  3 Vil.- 
le  principale  de  cette  Ifle*. 
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La  crainte  qu’il  eut  apparemment  de  trouver  trop  de  réfiflance  àTercere, 
lui  fit  prendre  le  parti  de  s’approcher  de  Graciofa  , où  il  envoya  le  Capitaine 
Lifter , avec  ordre  d’y  demander  feulement  des  vivres  & de  l’eau , 8c  d’alfurer 
les  Habitans  qu’il  ne  penfoit  point  à leur  nuire.  Mais  ils  répondirent  qu’ils 
ne  pouvoient  rien  accorder  fans  avoir  confulté  leur  Gouverneur,  qui  étoic  à 
quelque  diftance  du  lieu.  Ce  refus  irrita  fi  vivement  le  Comte  , qu’ii  fit 
avancer  aufli-tôt  deux  Vailfeaux  de  la  Flotte  , accompagnés  de  toutes  les  Cha- 
loupes. Il  comptoit  que  dans  une  attaque  fi  brufque  , les  gens  dévoient  trou- 
ver peu  de  réfiflance.  Mais  ils  furent  lurpris  dette  reçus  avec  une  volée  de 
canon,  qui  emporta  un  de  leurs  mats , & qui  leur  tua  plufieurs  hommes.  Ils 
virent  en  même-tems  fur  la  Côte  quelques  Compagnies  d’infanterie  , qui  les 
attendoient  d’un  air  ferme  •,  8c  lorfqu’ils  entreprirent  de  débarquer  avec  les 
Chaloupes  , le  rivage  ne  leur  offrit  point  un  leul  endroit  d’où  elles  puffent 
approcher  fans  péril.  Le  feu  de  l’artillerie  continuant  d’incommoder  beau- 
coup les  deux  Vailfeaux , ils  furent  obligés  vers  le  loir  de  rejoindre  la  Flot- 
te , avec  des  nouvelles  fort  oppolées  à l’efpérance  du  Comte. 

Il  fe  prépara  pendant  toute  la  nuit  à renouvelier  fon  attaque  le  jour  fui- 
vant.  Dès  la  pointe  du  jour , il  fe  mit  en  mouvement  avec  toute  la  Flotte. 
Mais  le  vent  lui  devint  contraire  jufqu’au  milieu  de  l’après-midi  ; &:  lorfqu’il 
fe  fut  approché  de  la  Ville  , il  ne  trouva  point  de  tond  commode  pour  y 
jetter  l’ancre.  La  difpofition  des  Côtes  ne  lui  permettant  pas  non  plus  de  ha- 
zarder  un  débarquement  , il  revint  au  parti  d’envoyer  Lifter , pour  recevoir 
la  réponfe  que  les  Habitans  avoient  fait  efpérer  de  leur  Gouverneur.  Ils  l’af- 
l'urerent  en  effet,  que  loin  de  fouhaiter  la  guerre  , ils  étoient  difpofés  à trai- 
ter les  Anglois  avec  amitié  ; que  le  premier  coup  de  canon  qu’ils  avoient  tiré 
à l’approche  des  deux  Vailfeaux  , avoit  été  à poudre  feule,  pour  avertir  leurs 
Garde-Côtes , de  fe  tenir  prêts  à tout  événement , 8c  que  l’artillerie  Angloifc 
ayant  répondu  plus  férieufement , le  combat  s’étoit  engagé  contre  leurs  inten- 
tions qu’ils  demandoient  encore  jufqu’au  lendemain,  pour  attendre  les  ordres 
du  Gouverneur  , 8c  qu’ils  promettoient  de  les  faire  porter  eux-mêmes  à la  Flot- 
te. Sur  cette  réponfe  , le  Comte  alla  jetter  l’ancre  au  déifias  de  l’Ifle.  Le  jour 
fuivant  il  vit  arriver  une  Barque,  avec  trois  des  principaux  Habitans,  qui 
portoient  l’enfeigne  de  la  paix.  Ils  apportoient  le  contentement  du  Gouver- 
neur pour  les  vivres  néceffaires  à la  Flotte  -,  mais  ils  en  excluoient  l’eau  , par- 
ceque  l’Ifle  en  manquoit  pour  elle  même  , 8c  quelle  pouvoir  fournir  plus  ai- 
fement  deux  tonneaux  de  vin  qu’un  feul  d’eau  fraîche.  Ils  éxigerent  auflî  que 
les  Anglois  ne  débarquaflent  point , en  promettant  de  faire  transporter  fur  la 
Flotte  toutes  les  provifions  dont  on  feroit  convenu. 

Tandis  que  ce  traité  s’éxécutoit , il  arriva  un  Vaifleau  Anglois  nommé  le 
Wdmouth  , qui  avoit  pris  peu  de  jours  auparavant  un  Bâtiment  Efpagnol  eftimé 
feizt  mille  livres  fterling.  Il  avoir  appris  de  fes  Prifoniers  , que  la  Flotte  des 
Indes  occidentales,  étoit  en  mer,  8c  qu’elle  ne  pouvoir  tarder  long-temsà 
paroître.  Le  Comte  de  Cumberland  , partagé  entre  l’efpérance  8c  la  crainte , 
voulut  fe  faire  confirmer  cette  nouvelle  par  la  bouche  même  des  Efpagnols. 
Il  fit  paffier  fur  fon  bord  le  Capitaine,  qui  fe  nommoit  Per  tin  g as  ; mais  fe 
défiant  d’un  feul  témoignage,  il  voulut  interroger  féparement  le  Pilote,  & 
quelques-uns  des  principaux  Matelots.  En  effet,  après  avoir  entendu  de  Per- 

P P fl 


Cumber- 

land. 

1589. 

Iis  attaquent  l'If, 
kde  Fyal,  & folie 
repoufléi. 


Ils  veulent  re- 
nouvcller  leur  at- 
taque. 


Ils  comprirent 
avec  les  Habi- 
tant. 


Jonction  d’un 
autre  Vaifleau 
Anglois  Sc  nou- 
velles qn’il  ap- 
porte. 


Cumbf.r- 

L AND. 

I 589. 

Artifice  desEC- 
pagnuls. 


Cn  leur  arrache 
l'a  vérité  par  la 
Mainte. 


l a Flotte  EFpa. 
goolc  paroîr , Se 
lert  à Pévafion 
d'un  Vailleau 
François. 


Rufe  des  An- 
glois  pour  fur- 
prendreles  Efpa. 
jnols. 


30Z  HISTOIRE  GENERALE 

tingas  ce  quil  venoit  d’apprendre  du  Capitaine  Anglois , il  fut  furpris  de  ne- 
pas  trouver  de  conformité  entre  fon  récit  & celui  du  Pilote.  Cette  différence 
lui  fit  comprendre  que  les  Efpagnols  s’étoient  accordés  à le  tromper , fans 
avoir  eu  la  précaution  de  convenir  enfemble  fur  le  détail  de  leurs  informa- 
tions. Pertingas  lui  parloit  de  la  flotte  des  Indes  , comme  d’une  proie  pref- 
qu’affurée  } îk  fidfoit  meme  entendre  , que  dans  le  chagrin  de  fa  perte,  il  n’é- 
toit  pas  fâché  que  d’autres  Marchands  de  fa  Nation  partageaffent  fon  mal- 
heur. Au  contraire  le  Pilote  s’efforçoit  de  relever  les  forces  de  la  Flotte  Ef- 
pagnole  , tk  menaçoit  les  Anglois  de  fa  rencontre.  Le  dernier  de  ces  deux  ré- 
cits parut  le  plusfmcere  , & le  Comte  jugea  que  Pertingas  cherchoit  à l’abu- 
fer  , dans  l’efpérance  d’un  combat  défavantageux  pour  les  Anglois.,  qui  le  re- 
mettroit  peut-être  en  polfeffion  de  fon  Vailleau.  Cependant  ne  pouvant  dou- 
ter que  l’un  ou  l’autre  du  moins , ne  fût  coupable  d’impollure  , il  donna  ordre 
qu’ils  fulfent  mis  tous  deux  à la  queftion.  C'étoit  une  ménace  qu’il  n’avoit 
delfein  , fi  l’an  en  croit  l’Auteur , de  faire  fervir  qu’à  fe  procurer  un  éclair- 
ciffement  d’importance.  Elle  eut  cet  effet  fur  le  Capitaine  Efpagnol.  Il  fit  des* 
aveux  li  femblables  à ceux  du  Pilote,  que  le  Comte  y crut  reconnoître  le  lan- 
gage de  la  vérité  •,  & ne  voulant  point  expofer  un  butin  auffi  riche  que  le 
lien  , aux  hazards  d’un  combat  trop  inégal , il  réfolut , non  de  fuir  la  Flotte 
mais  d’éviter  la  rencontre  , &c  de  la  fuivreà  quelque  dillance  , pour  lui  enle- 
ver peut-être  quelque  Vailleau  plus  lent  que  les  autres.. 

Après  avoir  renouvelle*  fes  provifions  à Graciola  , il  continua  d’ërrer  quel- 
que tems  entre  les  mêmes  Ifles.  Le  4 d’Oéfobre  , il  prit  un  Vailfeau  de  Saint- 
Malo  , qui  revenoit  de  Terre-Neuve,,  chargé  de  poilfon,  îk  qui  ayant  été  fi 
maltraité  par  la  tempête,qu’il  avoit  été  forcé  de  couper  fon  grand  mât,  venoit  à 
Graciofa  pour  s’y  radouber.  Il  en  tira  les  principaux  Matelots  pour  remplacer 
ceux  qu’il  chargea  de  le  conduire  en  Angleterre.  Trois  jours  après,  un  coup- 
de  vent  qui  le  rapprocha  de  Tercere  , lui  fit  découvrir  , à quatre  ou  cinq  lieues- 
en  mer , vingt  voiles , dont  la  Flotte  Efpagnole  étoit  compofée.  Ayant  con- 
tinué de  les  obferver  , il  les  vit  entrer  dans  le  Port  à'Angra.  Mais  cette  at- 
tention lui  coûta  la  perte  du  Vailfeau  François,  qui  ne  s’étoit  point  encore-, 
féparé  des  liens.  Les  Matelots  qu’il  avoit  tirés  de  ce  Bâtiment , abuferentde  la 
liberté  qu’on  leur  lailToir  d’y  vifîter  leurs  amis , pour  s’en  rendre  maîtres  , îk. 
pour  s’éloigner  dans  l’obfcurité.  Le  Comte,  occupé  d’un  objet  plus. impor- 
tant , négligea  de  les  pourfuivre. 

Il  ne  penfoit  point  a fe  préfenter  aux  Efpagnols  , dont  fes  propres  yeux  lui 
a voient  appris  les  forces  •,  car  de  leurs  vingt  voiles , huit  étoient  des  Vaiffeaux 
de  guerre  , qui  fervoient  d’efeorte  à douze  Galions  richement  chargés.  Mais 
ayant  recours  à l’artifice  , il  envoya  une  Pinace  fur  la  Côte  de  Tercere,  avec 
ordre  de  fe  tenir  cachée  au  long  du  rivage , & de  le  rejoindre  promptement  au 
départ  de  la  Flotte  , La  Pinace  revint  quelques  jours  après.  Elle  avoit  vu  les  Ef- 
pagnols plier  leurs  voiles  ,&  baifler  leurs  mâts  j ce  qui  lui  avoit  fait  conclure  que 
fur  les  informations  qu’ils  avoient  reçues  à Tercere,  ils  ne  vouloient  point 
s’expofer  à la  rencontre  des  Anglois  , & qu’ils  étoient  réfolusde  fe  tenir  â cou- 
vert dans  le  Port  d’Angra.  Cet  avis  fit  lever  l’ancre  au  Comte,  pour  con-< 
tinuer  fes  courfes. 

Le.  nombre  des  Prifonniers,  joint  à celui  de  fes  propres  gens , le  mettant  fou* 
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vent  dans  la  néceflité  de  renouveller  Tes  provifions , il  fe  rendit  à la  Baye  de 
Saint-Michel , où  il  comptoir  de  le  procurer  de  l’eau  8c  des  vivres.  Il  n’y  fut 
pas  mieux  reçu  que  dans  celle  de  Villa-Franca , où  il  fe  préfenta  fucceffive- 
meyt.  Mais  il  trouva  dans  celle-ci  trois  Bâtimens  Ecoflois  , aufquels  il  enleva 
cinq  ou  fîx  tonneaux  de  vin , 8c  quelques  barils  d’eau.  Ce  fecours  étoit  fort 
éloigné  de  lui  fuffire.  Il  envoya  une  barque  longue  au  rivage  vers,  rembouchure 
d’un  torrent  qui  le  déchargeoit  dans  la  Baye  ; mais  les  Habitans  s’y  firent  voir  au 
nombre  d’environ  deux  cens  , 8c  les  Anglois  de  la  Barque  , après  avoir  inuti- 
lement épuilé  leur  poudre  , revinrent  lans  avoir  olé  delcendre.  Toutes  les  au- 
tres parties  de  la  Côte,  ne  paroilfant  pas  plus  fures,  le  Comte  fit  tourner  les 
voiles  vers  Sainte-Marie  , où  il  étoit  informé  qu’on  étoit  moins  capable  de  lui 
refifter  > 8c  prit  larefolution  de  retourner  de-îà  vers  les  Côtes  d’Efpagne. 

Les  Capitaines  Lijler  8c  Prejïon  , furent  envoyés  dans  une  Pinace , 8c  dans 
la  Chaloupe  de  la  Viétoire,  avec  cinquante  ou  loixante  Soldats  pour  deman- 
der honnêtement  aux  Infulaires  la  permiffion  de  prendre  de  l’eau  8:  d’acheter 
des  vivres.  Mais  le  defir  du  pillage,  qui  animoit  tous  ces  Avanturiers , leur 
lit  oublier  leur  corn  million  à la  vue  de  deux  Vaiffeaux  qu’ils  apperçurentà 
l’ancre  fort  près  de  la  Ville.  Iis  fentirent  redoubler  leur  ardeur  en  voyant plu- 
fieurs  perfonnes  nues , qui  travailloient  à tirer  ces  deux  Bâtimens  à fec  , & 
l’agitation  de  quantité  d’autres  habitans , qui  fembloient  fe  préparer  à fe 
détendre.  Lifter,  ne  doutant  point  qu’on  ne  le  reçût  fort  mal,  rompit  auflî- 
tôt  toutes  mefures.  Il  donna  ordre  à fes  trompettes  de  former  l’attaque  , & 
les  Anglois  des  deux  Bâtimens  firent  brufquement  leur  décharge.  La  ma- 
niéré dont  on  leur  répondit , fit  connoître  aux  deux  Capitaines  qu’ils  étoiens 
attendus.  Ils  eurent  deux  hommes  de  tués  , 8c  feize  blelfés  de  ce  premier 
feu  ; ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  monter  comme  autant  de  furieux  fur 
les  deux  Vaifteaux  , 8c  d’en  chafter  quelques  Efpagnols  qui  gagnèrent  la  terre 
à la  nage.  Ils  comptoient  d’emmener  ces  deux  prifes  , malgré  le3  coups  qui 
tomboient  fur  eux  de  toutes  parts.  Mais  un  des  Vaifteaux  le  trouvoit  déjà 
h engagé  dans  le  fable , qu’ils  furent  obligés  de  l’abandonner.  Ils  fe  retirè- 
rent avec  l’autre  8c  leurs  propres  Bâtimens  , fur  lefquels  ils  continuèrent 
d’eftuyer  une  grêle  de  balles  , qui  leur  tuerent  encore  huit  hommes  ; & dans 
leur  retraite  même  , ils  reçurent,  de  la  batterie  de  la  Ville,  un  boulet  qui 
perça  leur  prife.  Ce  Vaiffeau  étoit  arrivé  nouvellement  du  Bréfil  , avec  fa 
cargaifon  de  Lucre. 

Le  Comte  reconnut , à cette  vigoureufe  défenfe  , qu’il  avoit  été  trompé 
par  fes  informations.  Cependant  le  befoin  d’eau  fe  failoit  lentir  particulié- 
rement fur  fon  propre  bord.  Il  réfolut  de  s’approcher , pendant  la  nuit , de 
l’Ifle  de  Saint -Georges  , où  la  pauvreté  des  habitans  ne  devoit  pas  faire 
foupçonner  qu’il  penlât  au  pillage , 8c  d’aborder  , avec  fa  Chaloupe  , dès 
la  pointe  du  jour , avant  qu’ils  fuflent  préparés  â le  recevoir.  Cette  rufe  lui 
réiiflît  pour  fix  tonnes  d’eau  5 mais  les  habitans  , qui  n’étoient  pas  moins 
foupçonneux  ni  moins  armés,  pour  être  pauvres  , furent  bien-tôt  raftemblés, 
au  premier  bruit  d’une  defcente  fur  leurs  Côtes;  8c  les  Anglois  de  la  Cha- 
loupe ne  fe  fauverent  qu’avec  peine.  Toutes  ces  difficultés  fe  joignant  avee 
le  defir  qu’ils  avoient  de  retourner  dans  leur  Patrie  , ils  commencèrent  â fe 
plaindre  du  Comte , dont  l’avidité  ne  fe  propofoit  pas  de  bornes  , 8c  qui 
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ne  leur  faifoit  chercher  de  l’eau  avec  tant  de  riiques , que  pour  les  engager 
dans  de  nouvelles  fatigues  fur  les  Côtes  d’Elpagne.  N’étoit-il  pas  tems  de 
tirer  quelque  fruit  des  richeffes  qu’on  avoir  amalfées  , & d’aller  prendre  un 
peu  de  repos  dans  les  plailirs  de  l’Anglettere  ? Le  Comte  de  Cumberland 
fentit  l’effet  de  ces  murmures  par  la  réhftance  qu’il  trouva  bien-tôt  à fes  or- 
dres. En  vain  preffia-t’il  les  mêmes  Soldats  de  retourner  , pendant  la  nuit , 
au  rui fléau  qu’ils  dévoient  connoître  , & dont  il  n’y  avoir  pas  d’apparence 
que  les  bords  fuflfent  gardés  dans  les  ténèbres.  Il  s’en  trouva  d’alfez  hardis 
pour  lui  répondre  , qu’on  avoir  affez  d'eau  jufqu’en  Angleterre.  Dans  la  ré- 
lolution  où  il  étoit  de  n’y  pas  retourner  li-tôt  , il  ne  trouva  point  d’autre 
rernede  à ces  commencemens  de  fédition  , que  d’aflembler  tous  les  Offi- 
ciers de  la  Flotte  , 8c  de  leur  propofer  fon  deffiein.  Il  feignit  de  les  conful- 
ter  -,  mais  il  donna  tant  de  forces  à fes  exhortations  8c  à fes  motifs  , que  les 
ayant  fait  entrer  dans  toutes  fes  idées  , il  ne  refta  plus  qu’à  trouver  le  moyen 
de  fuppléer  au  défaut  des  provifions.  Comme  il  n’y  avoit  point  d’efperance 
de  forcer  les  Ifles  à la  vue  de  la  Flotte  Efpagnole  , 8c  que  fa  nouvelle  courfe 
ne  devoit  pas  être  d’une  longueur  infinie  , il  demanda  le  confentement  de 
l’Alïemblée  pour  réduire  tout  le  monde  à la  moitié  de  la  fubliftance  ordi- 
naire , n’exceptant  que  les  malades  , & promettant  de  donner  l’exemple.  Per- 
fonne  n’ayant  olé  le  contredire  , le  réfultat  du  confeil  fut  auffi-tôt  publié  fur 
toute  la  Flotte.  On  fe  détermina  , le  3 1 , à renvoyer  en  Angleterre  le  Mog  , 
auquel  il  s’étoit  fait  plufieurs  voyes  d’eau , avec  la  prife  du  Brefil  3 & le 
Capitaine  Monfon  palîa  fur  la  Victoire.  Le  Comte  de  Cumberland  profita 
de  cette  occaiion  pour  fe  défaire  non-feulement  de  la  plupart  des  blelfés 
8c  des  malades  , mais  encore  de  quelques  mutins  dont  il  appréhendoit  les 
intrigues. 

On  mit  enfuite  à la  voile  pour  les  Côtes  d’Efpagne , avec  un  vent  plus  fa- 
vorable qu’on  ne  l’avoit  encore  eu  depuis  le  commencement  du  voyage.  Le 
troifiéme  jour  on  apperçut  un  Vaiffeau,  qui  s’avançoit  péfamment  , quoi- 
qu’à  pleines  voiles , devant  la  Flote  Angloife.  Il  fut  pris  fans  réfiflance.  C’é- 
toit  un  Portugais  de  120  tonneaux  , qui  revenoit  de  Fernanbuck  au  Brélil, 
chargé  de  quatre  cens  cailfes  de  lucre , 8c  de  cinquante  quintaux  de  bois  de 
Bréfil.  On  le  joignit  au  29  degré  de  Latitude,  environ  deux  cens  lieues  à 
l’Oueft  de  Lifbonne.  Le  Capitaine  Brefton  fut  nommé  pour  le  conduire  , 
avec  quelques  Matelots  8c  quelques  Soldats  de  la  Flote  , qui  furent  rempla- 
cés par  autant  de  Portugais.  On  apprit  d’eux  qu’ils  avoient  vu  le  même  jour- 
un  autre  Bâtiment , qui  tenoit  la  même  courfe.  Le  Capitaine  David  fut  com- 
mandé avec  deux  Vaiffeaux  , pour  lui  donner  la  chaffie.  Il  le  pourfuivit 
pendant  vingt  - quatre  heures , fans  le  pouvoir  découvrir  -,  mais  l’ayant  ap- 
perçu  le  troifiéme  jour  , il  n’eut  pas  de  peine  à s’en  rendre  maître.  C’étoit 
encore  un  Portugais  du  Bréfil , chargé  de  fucre  8c  de  bois.  Tandis  qu’on  fai- 
foit l’échange  de  l’Equipage  , le  Comte  de  Cumberland  parut  avec  le  relie 
de  la  Flotte  3 8c  par  une  faveur  finguliere  de  la  fortune , on  apperçut  dans 
\c  même  moment  un  Vailfeau  de  quatre  cens  tonneaux  , qui  auroit  caufé 
de  l’embarras  , par  fa  réfolution  , au  Capitaine  David.  Il  étoit  bien  armé  3 8c 
fe  tenant  déjà  prêt  à combattre  , il  s’étoit  fait  un  mur  fi  épais  de  fes  cuirs, 
qui  étoient  fa  principale  cargaifon  , qu’il  auroit  été  à couvert  du  moufquet  3 
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mais  il  perdit  courage  à la  vue  de  la  Flotte.  Il  venoit  de  S.  Jean  d’Ulua  au 
Mexique  -,  fa  charge  étoit  d’environ  mille  cuirs  , lix  quintaux  de  cochenille, 
plufieurs  cailles  de  lucre,  quantité  de  porcelaine  de  la  Chine  , & quelques 
lingots  d’argent.  Le  Capitaine, homme  d’efprit  & de  courage,  déclara  qu’il 
étoit  Italien,  & qu’il  avoit , pour  fa  part,  la  valeur  de  vingt -cinq  mille  du- 
cats fur  fon  bord.  Il  fut  tranfporté  fur  la  Victoire  avec  une  partie  de  fes 
& le  Capitaine  Lifter  prit  pofteftion  de  fon  Vailfeau  avec  le  même 
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Ces  trois  prifes  , & l’embarras  de  conduire  tant  de  Prifonniers  Portugais, 
Efpagnols  & François,  firent  abandonner  au  Comte  de  Cumberland  le  pro- 
jet d’aller  tenter  quelque  defeente  , ou  croifer  fur  les  Côtes  d’Efpagne.  Il 
avoit  acquis  allez  de  richeftes  pour  s’aflurer  une  fituation  brillante  en  Angle- 
terre , & pour  récompenler  libéralement  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  L’avi- 
dité du  gain  n’eft  pas  toujours  infatiable.  Il  prit  la  réfolution  de  retourner 
à Londres.  Cette  nouvelle  fut  recûë  avec  de  grandes  acclamations  fur  toute 
la  Flotte.  Pour  comble  de  joye,  on  prit  vers  le  39  degré,  à la  diftance  d’en- 
viron quarante-fix  lieues  du  Rocher  de  Lifbonne  , un  des  vingt  Vaifteaux 
de  la  Flotte  Efpagnole  , qu’on  croyoit  toute  entière  au  Port  d’Angra.  C’é- 
toit  un  Marchand  particulier  , qui  , dans  l’impatience  de  fe  voir  retenu  à 
Tercere  , s’imaginant  avec  aftez  de  vraifemblance  que  les  Anglois  occu- 
pés d’un  plus  grand  objet  ne  s’appercevroient  point  de  fon  départ , avoit 
pris  au  Sud  de  l’Ifie  , pour  hâter  Ion  retour  en  Elpagne.  Il  étoit  chargé  des  j. 
plus  précieufes  marchandées  de  l’Amérique.  Dans  fon  chagrin  il  marqua  de  Efpagnole. 
la  furprife  au  Comte , de  le  voir  en  fi  bon  ordre  avec  toute  fa  Flotte.  L’A- 
miral Efpagnol  ne  s’étoit  point  arrêté  au  Port  d’Angra  dans  l’intention  d’y 
demeurer  oilif.  Tandis  que  les  Anglois  étoient  errans  entre  les  Ifles , il  avoit 
fait  radouber  les  quatre  meilleurs  de  fes  Vaifteaux  de  guerre  , fur  chacun 
defquels  il  avoit  mis  deux  cens  hommes  &c  Ion  deftein  étoit  d’attaquer  le 
Comte  de  Cumberland  pendant  la  nuit,  en  allant  droit  à l’abordage  : mais 
la  Flotte  Angloile  étoit  partie  avant  qu’il  eût  fini  fes  préparatifs. 

Il  ne  manquoit  rien  â la  fatisfaétion  des  Anglois.  Le  vent  continuoit  de- 
tre  favorable  j & dans  la  confiance  de  revoir  bientôt  les  Côtes  d’Angleter- 
re , chacun  s’occupoit  déjà  clu  bonheur  qu’il  efperoit  pendant  l’Hyver  : mais 
ils  étoient  condamnés  à le  pafter  plus  triftement.  Le  vent  changea  prefque 
tout  d’un  coup  à l’Eft , c’eft-â-dire  , qu’il  devint  le  plus  contraire  de  tous 
ceux  que  la  Flotte  avoit  à redouter.  Dans  l’impoflibilité  de  gagner  aucune 
partie  de  l’Angleterre  , on  fut  obligé  de  diminuer  les  fubliftances , & fur- 
tout  la  portion  d’eau , qui  étoit  déjà  réduite  à la  moitié.  On  n’en  accorda 
plus  qu'une  demie-pinte  par  tête  , encore  commençoit-elle  à fe  corrompre. 

Cette  fituation  même  étoit  heureufe , en  comparaifon  de  celle  qui  fuivit 
bientôt.  De  la  demie-pinte , on  lut  réduit  au  quart.  Enfin , l’eau  manquant 
tout-à-fait  , on  ne  vit  point  d’autre  reftource  que  de  relâcher  en  Irlande  i 
mais  lorfqu’on  efperoit  d’en  approcher  , on  fut  pouffé  fi  loin  à FOueft , qu’il 
fallut  prendre  le  parti  de  lutter  contre  les  flots , pour  attendre  le  moyen 
de  gagner  l’Angleterre  ou  l’Irlande.  La  boifton  dans  cet  intervalle  confiftoit 
dans  quelques  cuillerées  de  Vinaigre  , qu’on  diftribuoit  chaque  jour.  Il  ref- 
toit  quelques  tonneaux  de  vin  j mais  la  crainte  d’en  manquer  aulîi  , ne  per- 
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mettoit  d’en  donner  qu’une  fois  en  deux  jours,  dans  lamente  mefure,  c’eft- 
à-dire , par  cuillerées. 

Cetre  fâcheufe  extrémité  dura  quinze  jours , fans  autre  adouciffement 
que  celui  de  quelque  grêle  , & de  quelques  petites  pluies,  qu’on  s’efforçoit 
de  recueillir  avec  une  ardeur  incroyable.  On  tendoit  les  draps , les  ferviet- 
tes , en  tenant  foigneufement  les  quatre  coins , & mettant  au  milieu  quel- 
que poids,  pour  recevoir  ce  précieux  fecours  avec  plus  d’abondance.  On  lé- 
choit  jufqu  a la  moindre  goutte  qui  reftoit  fur  les  ponts  , on  fuçoit  les  voi- 
les ; le  Matelot  qui  , par  fon  adrelfe  , avoit  pu  ramalfer  une  cruche  d’eau  , 
étoit  carelfé , lupplié  , & faifoit  envie  à fes  Officiers  mêmes.  Ceux  qui  ne 
trouvoient  point  à fe  defaltérer  , mettoient  dans  leur  bouche  des  balles  de 
plomb  , dont  ils  reffentoient  quelque  foulagement  : plufieurs  en  avalèrent, 
mais  le  rentede  d’un  jour  n’étoit  qu’une  confolation  palfagere  , puifque  le 
même  mal  ne  manquoit  pas  de  fe  renouveller  le  lendemain.  On  n’enten- 
doit  de  tous  côtés  que  des  invocations  & des  cris.  Les  Malades  étoient  en- 
core plus  à plaindre.  Il  en  mouroit  quelques-uns  chaque  jour;  & la  Flotte 
n’ avoit  pas  perdu  tant  de  monde  dans  toutes  fes  expéditions , qu’il  en  périt 
dans  cette  frmefte  aventure. 

Le  fécond  jour  de  Décembre  fut  un  jour  de  Fête  pourtant  de  Malheureux. 
Il  tomba  une  pluie  fort  abondante;  Sc  l’expérience  ayant  appris  les  meil- 
leures méthodes  pour  la  recueillir, on  en  ht  une  petite  provilion  qui  s’éten- 
dit jufqu’au  lendemain.  On  trouva  même  le  moyen  de  purifier  celle  qui  s’é- 
toit  falie  fur  les  ponts  , & de  la  rendre  agréable  , en  y mêlant  quelques 
morceaux  de  lucre.  Mais  tandis  qu’on  s’applaudiftoit  de  cette  faveur  du  Ciel, 
on  tomba  dans  d’autres  périls.  Une  affreufe  tempefte  ht  voir  la  mort  fous 
des  faces  encore  plus  terribles.  Des  Matelots  qui  fervoient  depuis  vingt 
ans  , protefterent  qu’ils  n’avoient  jamais  vu  la  Mer  li  furieufe , & s’enga- 
gèrent par  des  fermens  redoutables  à n’y  retourner  jamais.  Il  ne  reftoit  pas 
une  voile  entière.  Les  Vaifteauxs’entreheurtoient  fouvent  avec  un  horrible  fra- 
cas. L’agitation  fembloit  venir  autant  du  fond  des  flots  , que  de  la  fureur  du 
vent.  Il  s’étoit  fait  tant  de  voies  d’eau  à la  Vidoire,  que  les  pompes  ne 
fuffifoient  plus  pour  foulage r ce  grand  Bâtiment.  Il  avoit  toujours  furpafte 
la  mer  de  vingt  pieds  , mais  s’affaiffant  à vûë  d’œil , fes  bords  étoient  pref- 
qu’à  fleur  d’eau  , & l’on  ne  s’attendoit  plus  qu’à  le  voir  abîmer  tout  d’un 
coup.  Le  Comte  de  Cumberland,  qui  ne  pouvoit  fe  déguifer  le  péril , avoit 
été  vingt  fois  fur  le  point  de  faire  jetter  fa  cargaifon  dans  la  Mer;  & ce 
trifte  remede  commcnçoit  à devenir  h néceffaire , qu’il  s’y  étoit  enfin  déter- 
miné , lorfque  le  calme  lui  donna  le  tems  de  refpirer.  Il  fut  obligé  de  met- 
tre la  main  lui-même  au  travail  , pour  vuider  l’eau  qui  avoit  prévalu  de 
tous  côtés.  Ce  foin  & celui  des  réparations  l’occuperent  pendant  deux  jours. 
La  Flotte  fe  raftembla  dans  cet  intervalle  , ée  le  Ciel  permit,  par  pitié  pour 
tant  de  Miférables,  qu’il  paffiât  deux  Vaifteaux  Anglois,  qui  partagèrent  avec 
eux  l’eau  èc  le  vin  qu’ils  avoient  de  refte  à la  fin  d’une  longue  navigation. 
Ce  foible  fecours  ne  les  aurait  pas  foui  âgés  long-tems , fi  vingt-quatre  heu- 
res après  ils  n’euftent  tiré  parti  des  débris  de  leurs  voiles,  pour  fe  fervir  d’un 
vent  qui  les  fit  tomber  fur  la  Côte  d’Irlande. 

Ils  jetterenr  l’ancre  alfez  près  de  Saint  Keimes , dans  un  lieu  couvert , d’où 

ils 
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iis  envoyèrent  fonder  le  rivage , avec  le  defTein  d’aborder  au  premier  lieu 
dont  ils  pourroient  s’approcher.  Mais  il  ne  s’en  trouva  point  d’alfez  fur , <3e 
les  Chaloupes  memes  furent  expofées  à quelque  péril.  Il  fallut  tourner  vers 
le  Port  de  V entre  , au  rifque  d’ètre  repoulfcs  en  Mer  dans  ce  dangereux  pal- 
lage.  Cependant  on  furmonta  heureufement  les  difficultés-,  <3e  le  loir  du  mê- 
me jour  , toute  la  Flotte  entra  clans  le  Port.  Le  Comte  de  Cumberland , pour 
éviter  les  defordres  qu’il  craignoit  de  tant  de  gens  affamés  , défendit  fous 
de  rigoureufes  peines  que  les  Matelots  &c  les  Soldats  quittaient  leur  bord. 
Il  defeendit  le  premier  dans  la  Chaloupe , & , par  les  foins  qu’il  prit  aulli- 
tôt , l’abondance  régna  deux  heures  après  fur  chaque  Vaiffeau.  Il  avoit  fouf- 
fert  lui-même  autant  que  le  moindre  Matelot.  Un  pot  d’eau  fraîche , que  les 
gens  lui  confervoient , ayant  été  brifé  pendant  la  tempête  , il  avoit  fenti  les 
plus  cruelles  extrémités  de  la  foif.  Sa  propre  expérience  lui  fit  comprendre 
ce  qu’il  devoit  à tant  de  gens,  qui  ne  s’étoient  expofés  à ces  excès  de  mifere 
que  pour  le  fuivre.  il  ne  ménagea  rien  pour  leur  faire  oublier  leurs  peines. 
Tout  ce  que  le  Canton  avoit  de  meilleur  en  alimens  «Se  en  liqueurs  de  toute 
efpece  , fut  prodigué  fur  la  Flotte.  La  nuit  fut  un  feltin  continuel  ; «Se  le 
fommeil  qui  fucceda  au  plaifir  de  boire  «Se  de  manger  , fut  fi  profond  , que 
pendant  tout  le  jour  fuivant , la  Flotte  parut  immobile  , <3 e comme  aban- 
donnée. 

On  fit  enfuite  tranfporter  les  Malades  à Dingenacush  ou  Dingle  Trouck , 
qui  eft  à trois  lieues  de  Ventrehaven.  Le  Comte  y fit  venir  à grands  frais 
tous  les  Chirurgiens  de  cette  Province  de  l’Irlande.  Il  n’y  eut  prefque  per- 
fonne  qui  ne  crût  avoir  befoin  de  fe  faire  tirer  du  fang , «Se  jamais  la  Chi- 
rurgie n’eut  tant  d’exercice  en  peu  de  jours.  Les  Irlandois  de  ce  Canton 
jouent  prefque  tous  de  la  harpe  ; le  Comte  les  paya  libéralement  , pour  ve- 
nir foulager  (es  Malades  , de  réjouir  les  autres  par  le  fon  de  cet  inltru- 
ment. 

Dingenacush  eft  la  principale  Ville  de  la  Province.  Elle  confifte  dans  une 
grande  rue  , qui  en  a des  deux  côtés  quelques  petites  , avec  une  porte  à cha- 
que bout , «Sc  un  Château  qui  paraît  avoir  été  capable  de  délenfe.  Les  mai- 
fons  pourroient  devenir  autant  de  Forts  dans  le  befoin,  car  elles  font  bâties 
de  grolfes  pierres , qui  en  rendent  les  murs  fort  épais , «3c  les  fenêtres  font 
fi  étroites , qu’avec  cette  épaiffeur  , elles  donnent  peu  de  jour.  Dans  un  hé- 
ge  que  la  Ville  foutint  autrefois  contre  le  Comte  de  Defmond  , tous  les  édi- 
fices furent  brûlés  , à la  réferve  de  quatre  maifons  où  les  Habitans  fe  for- 
tifièrent, <3 c firent  une  défenfe  fans  exemple.  Ils  y furent  réduits  à manger 
jufqu’aux  cadavres  de  leurs  Morts  3 «Se  ce  ne  fut  que  la  faim  qui  les  contrai- 
gnit de  fe  rendre.  Quoique  la  Ville  ait  été  rebâtie,  il  y refte  un  grand  nom- 
bre de  mazures  , qui  rendent  encore  témoignage  à cet  événement.  Les  mai- 
ions  y lont  fans  cheminées  , parce  qu’on  n’y  brûle  que  de  la  tourbe  ; mais 
cette  raifon  n’empêche  point  que  la  fumée  n’y  foit  fort  incommode.  Le  Can- 
ton n’a  point  de  bois  , ni  aucune  forte  de  terre  qui  puilfe  fervir  de  mortier 
ou  de  ciment  3 ce  qui  fait  que  les  édifices  n’y  font  compofés  que  de  grolfes 
pierres , placées  fans  liaifon  l’une  au-delfus  de  l’autre.  Mais  aulîi  la  pier- 
re y eft  en  fi  grande  abondance,  que  les  Habitans  l’employent  au  lieu  de- 
îiay-es,  pour  entourer  leurs  champs  ; de  forte  qu’avec  une  meilleure  forme. 
Tome  /.  Q q 
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elle  leur  feroit  les  plus  beaux  murs  du  monde.  Elle  fe  trouve  fous  la  premiè- 
re couche  de  terre  , à li  peu  de  profondeur , qu’il  doit  paraître  étonnant  que: 
l’herbe , les  légumes  8c  le  bled  même  puilïent  croître  h bien  dans  un  ter- 
rain de  cette  nature.  Cependant  avec  un  peu  de  culture  on  en  tire  une  ré- 
colte allez  abondante.  Les  Beftiaux  s’y  engraiffent , prefque  lans  foin  ; 8c 
l’Angleterre  n’a  point  de  Provinces  où  les  Mourons  (oient  meilleurs , ni  en 
plus  grand  nombre.  Ce  qui  manque  aux  Habitants,  elH’induItrie  8c  le  goût 
du  travail.  Le  peuple  eft  naturellement  fi  parefïeux , que  (a  prévoyance  n& 
s’étend  jamais  d’une  femaine  à l’autre.  L’argent  eft  (ort  rare  dans  le  Pays , 
parce  qu’il  n’y  eft  prelque  d’aucun  ufage.  Cependant  il  s’y  trouve  des  Mi- 
nes d’alun,  d’étain  , de  cuivre  , de  1er,  8c  quantité  d’autres  biens  qui  pour- 
raient faire  le  fond  d’un  riche  commerce.  La  par  elfe  des  Habitans  n’empê— 
che  pas  qu’ils  ne  (oient  robuftes , hardis  8c  capables  de  toutes  fortes  de  fa- 
tigues dans  les;  o cc allons  où  la  nécellité  les  y force  : cette  clifpoficion  leur  vient 
de  l’enfance-,  qui  eft  prefqu’aufii  dure  parmi  eux  que  dans  les  Pays  les  plus- 
fauvages  de  l’Amérique.  Au  milieu  de  l’Hyver , ils  lailfent  les  enfans  nuë- 
tête  & nuds-pieds , le  corps  .à  peine  couvert  d’un  mauvais  drapeau,  dont  les 
deux  bouts  (e  joignent  fur  l’eftomac  lans  aucune  forme.  Une  preuve  de  leur 
hardielle  , c’eft  qu’ils  font  fans  cloches  , fans  tambours , (ans  trompettes,  8c 
qu’étant  prêts  à tout  événement  , ils  ne  parodient  connoître  aucun  péril.  Ils. 
donnent  à leur  principal  Officier  le  nom  de  leur  Souverain  -,  8c  fon  Emploi 
ne  répond  néanmoins  qu’à  l’Office  de  Maire.  Ce  Souverain  ne  marche  ja- 
mais fans  être  accompagne  de  Sergens,  8c  précédé  par  des  Maçes.  La  céré- 
monie de  (on  inftallation  fe  fait  dans  une  des  quatre  maiionsqui  fervit  au- 
trefois de  Fort  contre  le  Comte  de  Dehnond , & que  cet  événement  a com- 
me confacrée.  Il  n’y  a rien  dans  la  Religion  du  Pays  qui  ladiftingue  de  celle 
d’Angleterre,  excepté  que  les  Prières  publiques  s’y  font  en  Latin , quoiqu’el- 
les foient  au  fond  les  mêmes  que  celles  de  l’Eglife  Anglicane.  Le  Baptême 
s’y  donne  auffi  dans  les  mêmes  termes  •>  mais  le  Miniftre  plonge  l’enfant 
dans  l’eau  par  les  deux  extrémités  du  corps  d’abord,  par  le  bas , jufqu’à  la 
cheville  des  pieds  ; enfuite  par  la  tête  , juiqu’aux  oreilles  •,  8c  l’Hyver  ne  dif- 
penfe  point  de  cette  cérémonie. 

Après  avoir  pris  jufqu’au  20  de  Décembre  pour  réparer  fes  Vaiffeaux,  8c 
rétablir  tous  fes  gens,  le  Comte  de  Cumberland  fe  difpofoit  à remettre  en 
Mer  , lorfque  le  Chevalier  Edouard  Dennie  , Gentilhomme  de  la  Province, 
accompagné  de  fa  femme  8c  de  fes  deux  fils , vint  lui  demander  le  paffage 
fur  fon  Vailfeau  jufqu’à  Londres.  C’étoit  une  faveur  fort  fimple.  Cependant 
on  fut  furpris  que  toute  une  famille  de  ce  rang  quittât  l’Irlande  avec  fi  peu 
de  préparation.  Le  miftere  de  ce  voyage  fut  bientôt  éclairci.  Le  Chevalier 
Dennie.  étoit  proche  parent  du  Capitaine  Lifter,  un  des  plus  braves  Officiers 
du  Comte  de  Cumberland  , 8c  qui  commandoit  après  lui  fur  la  Flotte.  De- 
puis peu  de  jours  Lifter  étoit  parti  avec  fon  Vailfeau  par  l’ordre  du  Comte  , 
pour  fe  rendre  d’avance  à Plymouth  ,.  où  la  Flotte  devoir  relâcher  -,  mais 
après  avoir  échappé  à tant  de  dangers , il  avoir  eu  le  malheur  de  faire  nau- 
frage près  à'Als  Efferne  en  Cornwall.  Il  s’étoit  noyé  avec  tout  l’Equipage  , 
dont  il  ne  s’étoit  fauvé  que  trois  Anglois  8c  trois  Efpagnols.  Le  Chevalier 
François  Godolphin,  dont  les  Terres  étoient  fur  cette  Côte,  avoit  recueilli- 
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les  débris  du  V ai  (Te  au  , avec  la  meilleure  partie  de  la  cargaifon  ; &c  con- 
noiftant  M.  Dennie  pour  le  principal  héritier  c!e  Lifter , il  i’avoit  informé 
aulfi-tôt  de  cette  trifte  avanture  , en  lui  confeillant  de  ne  pas  fe  remettre  de 
fes  droits  au  Comte  de  Cumberland  , qui  s’en  attribuerait  peut-être  auili  fur 
une  fuccelîîon  de  cette  nature  , mais  d’aller  faire  valoir  fes  prétentions  en 
Angleterre.  Le  Comte  n’eut  pas  plutôt  appris  par  d’autres  voies  la  mort  de 
fon  Capitaine , qu’il  pénétra  les  vîtes  du  Chevalier  Dennie  ; 8c  loin  de  les 
condamner  , il  fe  plaignit  de  la  défiance  qu’on  avoit  de  fa  droiture  8c  de 
fa  généralité.  Il  ajouta , que  loin  de  faire  tort  aux  héritiers  de  Lifter  , il  au- 
rait donné  volontiers  toutes  les  richeftes  qu’il  avoit  lui-même  acquifes , 
pour  racheter  la  vie  d’un  fi  brave  homme  ; 8c  dès  le  même  moment  il  ad- 
mit par  un  Ecrit  de  fa  main  le  Chevalier  Dennie  à tous  les  droits  du  Mort. 

La  Flotte  aborda  heureufement  à Plymouth , après  avoir  couru  de  nou- 
veaux dangers  en  doublant  pendant  la  nuit  le  Cap  de  Ramhead , à l’Oueft 
de  ce  Port.  Mais  le  Comte  fut  dédommagé  de  tant  d’inquiétudes  , par  les 
nouvelles  qu’il  reçut  à fon  arrivée.  Le  Capitaine  Prefton,  qu’il  avoit  ren- 
voyé depuis  plus  de  deux  mois  en  Angleterre,  pour  y conduire  quelques  pri- 
fes , n’avoit  touché  que  depuis  peu  de  jours  au  Port  de  Plymouth  ; mais , 
avec  les  prifes  dont  il  avoit  eu  la  conduite  , il  y avoit  amené  un  Bâtiment 
Efpagnol,  chargé  d’argent,  qu’il  avoit  pris  à la  hauteur  du  Cap  de  Finif- 
terre.  D’un  autre  coté  les  Capitaines  Martin  Frobisher  8c  Reymond  ame- 
noient  deux  Vailfeaux  de  la  Flotte  qui  s’étoit  arrêtée  à Tercere  ; 8c  quoique 
cette  derniere  prife  n’eût  aucun  rapport  à l’Expédition  du  Comte , il  en  par- 
tagea la  joye.  Mais  quelques  éloges  qu’on  doive  ici  à la  valeur  & à la  géné- 
ralité du  Comte  de  Cumberland  , il  eft  fâcheux  pour  fa  gloire  que  ce  voya- 
ge ne  puilfe  porter  que  le  nom  de  Pyraterie  8c  de  Brigandage. 


CHAPITRE  XIII. 

Voyage  de  Sir  Richard  (a)  GreenwilL  aux  IJics  Açores  3 

en  ihÿi. 

ON  ne  peut  refufer  le  titre  de  Voyage  à toute  Navigation  dans  des  Pays 
éloignés , par  quelques  motifs  quelle  paroilTe  entreprife.  Mais  il  me 
fembl-e  , comme  je  viens  de  le  faire  obferver  dans  l’article  précédent,  qu’on 
ne  doit  pas  regarder  du  même  œil  les  Expéditions  de  la  haine  8c  celles  de 
la  curioiité  ou  du  Commerce.  Cependant,  comme  elles  tendent  ici  au  même 
but , 8c  qu’il  s’agit  toujours  , pour  les  Anglois,  ou  de  s’ouvrir  l’accès  des  In- 
des, ou  d’écarter  les  obftacles  qui  continuoient  encore  de  les  en  éloigner, 
on  ne  fait  pas  difficulté  de  mettre  au  rang  des  Voyageurs  les  Capitaines  qui 
ont  entrepris  de  longues  courfes,  dans  la  double  vue  de  découvrir  de  nou- 
velles Régions  , 8c  de  combattre  les  Nations  ennemies  qui  s’oppofoient  à 
leurs  découvertes.  Le  célébré  Walter  Raleigh , qui  nous  a donné  l’Hiftoirc 

( a ) Ce  Voyage  porte  fbn  nom  , parce  qu’il  y fit  le  principal  rôle. 
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du  Voyage  de  Greemvill  aux  Mes  Açores  , regarde  cette  Expédition  com- 
me une  des  plus  puiffantes  cauies  de  fétabliifement  des  Anglois  aux  Indes 
Orientales  , par  la  confiance  qu’elle  inlpira  aux  Marchands  de  fa  Nation  , 
contre  les  redoutables  Armées  de  l’Efpagne  & du  Portugal. 

Mylord  Thomas  Howard  avoir  reçu  le  Commandement  d’une  Flotte  con- 
hdérable  , non-feulement  pour  incommoder  les  Efpagnols  pendant  la  guerre 
qu’ils  avoient  alors  avec  les  AngLois,  mais  pour  frayer  de  nouvelles  routes 
au  Commerce  de  l’Angleterre , qui  ne  s’étendoit  point  encore  jufqu’au  Cap  de 
Bonne-Efperance.  Il  avoir  lous  les  ordres  fix  Vailfeaux  de  guerre,  avec  quan- 
tité d’autres  Bâtimens  de  grandeur  inégale  , Marchands  ou  de  tranfport , juf- 
qu’au nombre  de  trente.  Les  lix  V aiffeaux  le  nommoient  la  Défiance , mon- 
tée par  l’Amiral;  la  Vengeance,  par  le  Chevalier  Greenwill , Vice-Amiral 
la  Bonne- Aventure  , commandé  par  le  Capitaine  Crojj  ; le  Lyon  , par  Fen— 
ner  ; le  Forefight , par  V avafour  ; &:  le  Crâne  , par  Dufijidd. 

Quoiqu’il  ne  manquât  rien  à cette  Flotte  en  mettant  à la  voile  , les  vents 
contraires  , qui  retardèrent  long-tems  fa  courlc , & les  maladies  qui  le  ré- 
pandirent entre  les  Matelots  , forcèrent  l’Amiral  de  relâcher  aux  Mes  Aço- 
res. On  comptoit  quatre-vingt-dix  Malades  fur  la  Vengeance.  Les  autres 
Vailfeaux  n’en  avoient  pas  moins  à proportion  de  leur  grandeur.  D’ailleurs, 
l’eau  & les  autres  provilions  commençoient  à manquer.  L’Amiral  ayant 
mouillé  l’ancre  à fille  de  Flores  , qui  ell  des  plus  avancées  à l’Queft,  fe  pro- 
cura une  partie  des  rafraîchilfemens  dont  il  avoir  befoin  ; mais  le  refus  qu’on 
fit  d’abord  de  fon  argent , & la  nécellité  où  il  fe  vit  d’employer  la  violence, 
lui  firent  juger  que  les  Habitans  attendoient  quelque  fecours.  Ce  loupçon  fur 
confirmé , deux  jours  après,  par  le  retour  du  Capitaine  Middleton,  qui  avoit  été 
détaché  pour  obferver  les  Mes  voifines.  Il  montoit  un  excellent  Voilier.  Dès 
le  premier  jour  il  avoit  découvert  une  Flotte  fi  puilfante  d’Efpagnols  & de 
Portugais,  que  tous  fes  foins  n’avoient  pu  lui  en  faire  connoître  exactement 
le  nombre.  Elle  approchoit  à pleines  voiles , couverte  de  l’Ifle  , qui  la  dé- 
roboit  encore  aux  Anglais  ; niais  elle  parut  fi  fitbitement , qu’ils  eurent  à 
peine  le  tems  de.  lever  leurs  ancres,  & que  plufieurs  meme  furent  obligés  de 
laitier  couler  les  cables.  Le  Chevalier  Greenwill  demeura  le  dernier,  pour 
prendre  une  partie  de  ton  Equipage,  qui  étoit  dans  fille,  & qu’il  ne  pou- 
voit  conferver  autrement  ; tandis  que  l’Amiral  & le  refie  de  la  Flotte , 
ayant  gagné  le  vent  avec  beaucoup  de  difficulté  , fe  fervirent  de  toutes. leurs 
voiles  pour  s’éloigner. 

Greenwill,  arreté  trop  long-tems  pour  efperer  de  les  rejoindre,  furpreffé 
par  fes  gens  de  couper  ton  grand  mat , & de  s’abandonner  au  hazard  de  la 
Mer  avec  toutes  fes  voiles.  Cette  retfource  pouvoit  encore  lui  réuflîr  , mais 
il  la  crut  honteufe  ; & déclarant  qu’il  airnoit  mieux  périr  que  de  fe  deshono- 
rer par  une  fuite  ouverte , il  s’efforça  de  perfuader  à fes  Compagnons  qu’il 
n’étoit  pas  impofïîble  de  s’ouvrir  un  patfage  au  travers  des  Ennemis.  Cette 
rétolution  prévalut  en  un  moment  dans  tout  l’Equipage.  Les  Malades  mêmes 
oublièrent  leurs  infirmités , pour  le  prêter  à cette  auciacieufe  entreprife.  On 
traverfa  effeéfivement  plufieurs  Vailfeaux,  dans  un  etpace  li  étroit,  que  la 
crainte  de  fe  nuire  les  uns  aux  autres , ne  leur  permit  pas  de  fe  fervir  de 
leur  canon.  Mais  le  Saint  Philippe  , Vailfeau  d’une  grandeur  démefurée  > 
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ayant  le  vent  pour  s’approcher,  couvrit  tellement  celui  des  Anglois , que 
toutes  leurs  voiles  demeurèrent  tout  d’un  coup  fans  mouvement , comme  dans 
le  calme  le  plus  profond.  Cette  prodigieufe  malle  , qui  n’étoit  pas  de  moins  de 
quinze  cens  tonneaux , devint  un  obflacle  infurmontable  ; Sc  quatre  autres 
Efpagnols  s’étant  avancés  dans  le  même  moment , Greenwill  le  trouva  ferré 
de  fi  près , que  fon  gouvernail  même  ne  pouvoit  plus  recevoir  de  mouve- 
ment. Dans  cette  {filiation  , qui  ne  lui  permettoit  pas  d’éviter  l’abordage  , 
il  déclara  que  fon  delfein  étoit  de  fe  deftendre  jufqu’au  dernier  foupir.  Ses 
gens  animés  par  fon  courage  , lui  promirent  tous  de  mourir  les  armes  à la 
main.  On  vit  commencer  un  combat  fans  exemple.  Les  Efpagnols  du  Saint 
Philippe  s’avancèrent  d’abord  avec  peu  de  précaution  , de  moins  préparés  au 
combat  qu’au  pillage  ; mais  ils  reconnurent  bientôt  ce  qu’ils  avoient  à crain- 
dre du  defefpoir.  L’aétion  dura  quinze  heures,  avec  un  carnage  fi  efi'roiable, 
qu’ils  furent  obligés  de  faire  venir  de  leurs  autres  Vaiffeaux  un  renfort  de 
Soldats , pour  remplacer  leurs  blellés  Sc  leurs  morts.  D’environ  deux  cens 
hommes  , fains  ou  malades , les  Anglois  en  perdirent  cent  quarante  •,  Sc  quoi- 
que leur  poudre  fût  épuifée  , les  armes  en  pièces  , le  Vaiffeau  prefqu’abimé, 
ce  refie,  couvert  de  fang  & de  bleflures  , rejettoit  encore  toute  ombre  de 
compofition  , lorfque  le  Chevalier  Greenwill  fut  bleifé  à la  tête  d’un  coup 
de  moufquet.  Ce  n’étoit  pas  le  premier  coup  qu’il  eut  elfiuyé;  mais  celui-ci 
le  mettant  hors  de  combat , il  propofa  aufli-tôt  d’employer  le  peu  de  pou- 
dre qui  lui  refeoit  à fe  faire  fauter,  ou  d’élargir  aflez  les  ouvertures  du  Vaif- 
feau , pour  le  faire  couler  à fond.  Une  partie  de  fes  Compagnons  applau- 
dirent à ce  deffein.  D’autres  lui  repréfenterent  qu’il  ne  pouvoir  facrifier  in- 
utilement fa  vie  Sc  celle  du  petit  nombre  de  braves  gens  qui  reftoient,  fans 
oftenfer  le  Ciel , Sc  fans  faire  tort  à la  Patrie.  Le  Capitaine  Sc  le  Pilote  em- 
bralferent  ce  fentiment.  Ils  lui  firent  efperer  que  les  Efpagnols  ne  feraient 
pas  infenfibles  à la  valeur , Sc  qu’après  avoir  connu  fi  parfaitement  la  fien- 
ne  , ils  le  traiteraient  moins  en  Prifonnier  qu’en  Héros.  A l’égard  du  fer- 
ment qu’il  avoir  fait  , de  ne  point  fouffrir , tant  qu’il  lui  relierait  une  goutte 
de  fang  , que  fon  Vaiffeau  pût  être  employé  au  lervice  des  Ennemis  de  l’An- 
gleterre , ils  lui  firent  confidérer  que  dans  l’état  où  ce  Bâtiment  étoit  ré- 
duit , il  ne  falloir  plus  craindre  qu’il  fervît  à perfonne.  Greenwill  parut 
fourd  à toutes  ces  raifons,  & dans  l’opinion  qu’il  avoit  du  cara&ere  des  Ef- 
pagnols, il  demandoit  à ceux  qui  vouloient  ménager  fa  vie  , s’il  ne  valoir 
pas  mieux  la  perdre  glorieufement , que  de  la  paffer  à la  rame , ou  dans 
les  horreurs  d’un  cachot.  Mais  pendant  ce  débat , le  Pilote  fe  fit  conduire 
vers  Dom  Alfonfc  Bacany  Amiral  de  la  Flotte  Efpagnole.  Il  lui  déclara  que 
dans  le  defefpoir  où  les  Anglois  étoient  réduits , il  ne  falloir  pas  s’attendre 
à leur  faire  abandonner  les  armes  fans  une  compofition  honorable  r & pro- 
teflant  qu’ils  n’attendoient  que  fon  retour  pour  fe  faire  fauter  avec  leur  Vaif- 
feau, il  demanda  deux  articles  , qui  lui  furent  accordés;  l’un,  qu’ils  feraient 
exempts  de  toutes  fortes  de  violences , Sc  même  d’emprifonnement  ; l’autre,, 
qu’on  conviendrait  d’une  rançon  raifonnable , pour  laquelle  on  fe  conten- 
terait de  la  parole  du  Chevalier  Greenwill  Sc  des  autres  Officiers  Anglois.  En 
confentant  à ces  deux  propofitions  , Dom  Alfonfe  marqua  la  plus  haute  ef- 
time  pour  de  ü braves  Ennemis  ; il  s’engagea  même  à leur  en  donner  d’au- 
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très  témoignages  par  le  foin  qu’il  feroit  prendre  des  bielles , &c  par  les  hon- 
neurs qu’il  vouloit  rendre  à leur  Chef.  On  ne  fçauroic  douter  que  dans  le 
cœur  d’un  Gentilhomme  Elpagnol  le  feul  goût  de  la  vertu  ne  lût  capable 
de  produire  ces  fentimens  : mais  Ion  propre  interet  ne  lui  auroit  pas  per- 
mis, au  milieu  de  fa  Flotte,  de  s’expofer  à la  derniere  violence  dont  il 
étoit  menacé. 

Le  Pilote  ayant  rapporté  cette  réponfe  au  VailTeau  , on  eut  befoin  de 
beaucoup  d’efforts  pour  la  faire  goûter  à Greenwill , qui  infiftoit  toujours  à 
prendre  le  parti  de  la  mort.  Le  Maître  Canonier  , plus  opiniâtre  encore  , 
voulut  le  tuer  d’un  coup  d’épée  &c  ce  ne  fut  j>as  fans  peine  qu’on  le  fit  re- 
noncer à cette  rélolution.  Ceux  à qui  la  vie  etoit  moins  odieufe , fe  hâtè- 
rent de  paffer  fur  les  Vaiffeaux  Efpagnols,  dans  la  crainte  que  le  defefpoir 
de  Greenwill  le  réveillant  tout  d’un  coup  , il  ne  fe  trouvât  quelqu’un  qui  mît 
le  feu  à la  poudre , pour  entrer  dans  fes  vûes.  Enfin  Dom  Alphonfe  char- 
gea quelques-uns  de  fes  Officiers  d’aller  prendre  le  Général  Anglois , qui 
n’étoit  plus  en  état  de  fe  tranfporter  fans  fecours.  Les  refpeéts  avec  lefquels 
cet  ordre  fut  exécuté  , femblerent  faire  quelque  imprefiîon  fur  fon  cœur. 
Cependant  en  acceptant  les  fervices  de  ceux  qui  s’offrirent  à le  loutenir , il 
leur  dit  amèrement  qu’ils  pouvoient  emporter  fon  corps,  dont  il  ne  faifoit 
aucun  cas.  Les  Efpagnols  eurent  foin  de  nettoyer  le  Vailfeau  , qui  étoit  fouil- 
lé de  lang  & couvert  de  cadavres.  Cette  vûe  fit  pouffer  un  foupir  à Green- 
will , comme  s’il  eût  regretté  le  fort  de  ceux  qui  n’avoient  point  à fuppor- 
ter  la  fierté  des  Vainqueurs.  En  fortant  du  Vailfeau,  il  s’évanouit  un  mo- 
ment -,  & revenant  aufli-tôt  â lui-même , il  fe  recommanda  â la  proteélion 
du  Ciel. 

Ces  agitations  venoient  fans  doute  de  la  défiance  qu’il  avoir  des  Efpa- 
gnols. Elles  fe  changèrent  en  reconnoi fiance  , après  l’accueil  qu’il  reçut  de 
Dom  Alfonfe.  Non-leulement  cet  Amiral  donna  des  louanges  extraordinai- 
res â fa  valeur  ; mais  joignant  la  tendreffe  â l’eftime,  il  n 'épargna  rien  pour 
le  confoler  de  fa  difgrace  , & pour  hâter  le  rétabliffement  de  la  fanté.  Tous 
les  Officiers  Elpagnols  firent  éclater  les  mêmes  fentimens , &:  lui  compole- 
rent  une  Cour  où  fa  valeur  étoit  rappellée  continuellement  avec  admiration. 
C’eft  à leur  témoignage  même  qu’on  eft  redevable  d’une  partie  de  ces  cir- 
conffances.  Dom  Alphonfe  de  Bacan  étoit  frere  du  Marquis  de  Santa-Crux, 
& paffoit  pour  un  des  plus  braves  Efpagnols  de  fon  tems.  Les  autres  Géné- 
raux de  fa  Flotte  étoient  Britandona  , Chef  de  l’Efcadre  Bafque  \ le  Mar- 
quis d ' Aremberg , Chef  de  l’Efcadre  de  Seville  , & Dom  Louis  Coutinho  , 
qui  commandoit  les  Vaiffeaux  de  tranlport.  Ils  perdirent  dans  cette  aéfion 
près  de  mille  hommes,  & deux  Officiers  confidérables , Dom  Louis  de  Saint 
J tan  , &c  Dom  George  Prunaria  de  Mailaga.  Quoique  la  Vengeance  fut  le 
feul  Vailfeau  qui  fe  trouva  engagé  dans  la  Flotte  ennemie  , le  Forejîght , (k 
plulieurs  autres  dont  le  nom  ne  s’eft  pas  confervé , effuyerent  quelques  vo- 
lées de  canon  , & les  rendirent  avec  ufure  au  commencement  du  combat. 
L’exemple  de  l’Amiral  fut  enfuite  celui  qu’ils  imitèrent , & l’on  croit  apper- 
cevoir  dans  le  Récit  de  Raleigh , qu’il  eft  embarraffè  â les  juftifier.  Cepen- 
dant la  conduite  de  Mylord  Thomas  Fiowart  fut  approuvée  â Londres  ; & fi 
l’on  en  croit  l’Auteur  de  cette  Relation , non-feulement  l’Amiral  fut  loué 
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d’avoir  ménagé  les  V aifteaux  de  l’Angleterre , qui  n étoient  point  en  état 
de  rélifter  à des  forces  luperieures,  mais  on  aurait  volontiers  difpenfé  le 
Chevalier  Greenwiil  d’un  témoignage  de  valeur  qui  coûta  li  cher  à la  Na- 
tion. 

Ce  brave  homme  mourut  quelques  jours  après  de  Tes  bldTures  , à bord  de 
l’Amiral  Elpagnol  , lans  qu’on  ait  fçu  fi  fon  corps  fut  jette  à la  mer , ou  s’il 
fut  confervé  pour  l’honneur  de  la  fépulture.  Mais  fa  mort  fut  fuivie  par  des 
événemens  fort  extraordinaires.  Les  Prifonniers  Anglois  ayant  été  diltribués 
fur  diftérens  Vaifteaux,  il  en  refta  lept  fur  la  Vengeance,  avec  environ  deux 
cens  Elpagnols  que  Dorn  Alphonle  y ht  palier  , après  l’avoir  fait  radouber 
dans  l’Ifle  de  Flores.  Pendant  que  le  Ciel  paroiftoit  fort  ferain , il  s’éleva 
une  horrible  tempête,  qui  difperla  la  Flotte  , & qui  fit  périr  quatorze  Vaif- 
feaux  , au  nombre  defquels  la  Vengeance,  alla  fe  brifer  contre  Fille  de  Saint 
Michel.  Raleigh  allure  que  d’autres  Flottes  d’Efpagne  ne  furent  pas  moins 
maltraitées  par  la  même  tempête  , &:  que  les  Elpagnols  perdirent  plus  de  cent 
Vaifteaux  dans  divers  endroits  de  cette  Mer.  Il  cite  des  Lettres  de  Fille 
Tercere  , par  lelquelles  il  paraît  que  les  Ilots  jetterent  fur  la  Côte  de  cette 
Ille  plus  de  trois  mille  cadavres  ; & les  Elpagnols,  dit-il,  confelïènt  eux- 
mêmes  qu’il  leur  en  coûta  dix  mille  hommes.  En  luppofant  la  vérité  de  ce 
Récit , il  n’y  aurait  point  de  plainte  à faire  de  l’Ecrivain  , s’il  ne  panchoit 
à regarder  cet  événement  comme  une  elpece  d’expiation  pour  la  mort  du 
Chevalier  Greenwiil , ou  pour  la  perte  de  Ion  VailFeau. 

Le  même  Auteur  s’étend  beaucoup  fur  ce  qu’il  appelle  l’artifice  que  les  Ef- 
pagnols  employèrent , pour  éluder  les  deux  promelfes  que  leur  Amiral  avoir 
faites  aux  Anglois.  La  plupart  des  Prifonniers  ayant  demandé  d’être  laiftes 
dans  les  Iftes,  pour  attendre  l’occafion  de  retourner  en  Angleterre , un  Gen- 
tilhomme Irlandois  , nommé  Maurice  Fit^-John  , fils  du  fameux  Comte  de 
Defmond , offrit  de  les  engager  au  fervice  d’Efpagne.  Comme  ils  étoient 
Catholiques , &c  qu’avec  une  paye  plus  confidérable  ils  dévoient  trouver  la 
liberté  de  vivre  dans  leur  Religion , il  ne  paraîtra  pas  fort  furprenant  qu’ils 
puftent  fe  rendre  à cette  propofition.  Cependant  l’Ecrivain  s’emporte  con- 
tre eux  & contre  Fitz-John  , jufqu’à  leur  prodiguer  des  noms  fort  odieux.  Il 
y joint  l’hiftoire  infortunée  d’une  illuftre  Mailon  , qu’il  croit  deshonorer 
par  des  événemens  qui  font  fa  gloire  à d’autres  yeux  que  les  fiens.  La  Mai- 
Ion  de  Defmond,  une  des  jplus  nobles  des  Iftes  Britanniques,  ayant  eu  le 
malheur  de  fe  trouver  mêlee  dans  les  guerres  civiles  d’Angleterre , la  qua- 
lité de  Catholique  attira  fur  le  Comte  Jean  de  Defmond  , Palatin  de  Ker- 
ry , & fans  contredit  le  plus  grand  Seigneur  d’Irlande  , toutes  les  rigueurs 
de  la  Cour  de  Londres.  Il  fut  condamné  au  dernier  fupplice  , avec  plufieurs 
Seigneurs  du  même  Sang.  Maurice  Fitz-John , qui  fervoit  alors  fur  la  Flotte 
Efpagnole  , s’étoit  réfugié  en  Elpagne  pour  la  même  caufe,  y prefete 
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CHAPITRE  XIV. 

Voyage  aux  IJles  Açores  en  i5gi  , par  le  Capitaine 

Robert  Flyke. 

SI  le  chagrin  d’une  perte  eft  proportionné  aux  efperances  qu’elle  détruit , 
l’Angleterre  n’avoit  point  elîuyé  de  coup  plus  fenfible  que  dans  le  der- 
nier Voyage.  Il  faut  juger  des  efperances  que  les  Anglois  en  avoient  con- 
çues , par  les  nouvelles  Sociétés  que  leurs  Marchands  s’emprelferent  de  for- 
mer , dans  l’opinion  que  la  route  alloit  être  ouverte  aux  plus  grandes  entre- 
prifes , 8c  que  rien  ne  pouvoit  plus  les  arrêter  dans  une  li  belle  carrière.  Six 
Vaitfeaux  Marchands  de  Londres  furent  les  premiers  qui  crurent  la  Mer  li- 
bre , fur  les  traces  de  Mylord  Thomas  Howard  8c  du  Chevalier  Greenwill. 
Ils  partirent  de  Plymouth  le  17  d’Aoùt,  fous  le  Commandement  du  Capitaine 
Flyke.  On  nous  a confervé  les  noms  des  quatre  principaux  : le  Cojiely  , le 
Centurion , le  Chérubin  , 8c  le  Marguerite- Jean.  Niais  l’Auteur  ne  nomme  j 
avec  le  Commandant,  que  deux  Capitaines,  Brothus  tic  Furtho. 

Cette  Flotte  Marchande  ayant  été  informée, par  la  Cour,  des  ordres  que  la 
Flotte  Royale  avoir  reçus  pour  fa  navigation , devoit  la  chercher  entre  le  30 
& le  3 8 degré  de  latitude  •,  8c  fi  elle  ne  la  rencontrait  point  à cette  hau- 
teur , elle  devoit  s’avancer  jufqu’aux  Ides  de  Flores  8c  de  Cuervo  , où  l’on 
fuppofoit  que  Mylord  Howard  aurait  pu  fe  trouver  dans  la  néceflité  de 
chercher  des  rafraîchiflemens.  Le  z8  , Flyke  eut  la  vue  des  Côtes  de  Portugal, 
8c  le  19  ayant  trouvé  le  vent  fi  favorable,  à la  hauteur  de  Panicho  , qu’il  ne 
put  douter  que  la  Flotte  Royale  ne  fut  bien  loin  devant  lui  -,  il  en  profita 
pour  continuer  fa  navigation.  Le  30  il  rencontra  le  Dragon  d’or , comman- 
dé par  le  Capitaine  Reyden  , que  la  tempête  avoit  féparé  du  Comte  de 
Cumberland.  Il  apprit  de  ce  Vailfeau  qu’une  Flotte  Elpagnole  , de  plus  de 
cinquante  Voiles , avoir  pris  vers  les  Illes  ^ mais  il  ne  reçut  aucune  nouvelle 
de  celle  d’Angleterre, 

Le  4 Septembre,  étant  arrivé  aux  Terceres , il  vifita  toutes  ces  Ides  au 
Sud  & au  Nord  , pendant  quatre  jours  , fans  trouver  un  feul  Vailfeau  qui 
lui  pût  rien  apprendre  de  Mylord  Howard  & de  la  Flotte  d’Efpagne.  Alors 
il  prit  à l’Oueft  de  Fyal , pour  fe  conformer  aux  inftruétions  qu’il  avoir  re- 
çues de  la  Cour.  Vers  le  foir,  il  découvrit  un  Vailfeau  3 mais  un  calme  qui 
furvint  l’empêcha  cl’en  approcher,  il  fe  contenta  d’envoyer  deux  Chaloupes 
bien  armées , qui  le  perdirent  bientôt  de  vue  , ce  qui  lui  fit  juger  que  c’é- 
toit  quelque  Bâtiment  Efpagnol.  Le  vent  fe  leva  pendant  la  nuit.  Flyke  re- 
mit à la  voile  aulîi-tôt.  Le  Centurion  qui  avoit  jetté  l’ancre  à quelque  dif- 
rance  , ne  parut  pas  le  lendemain,  8c  donna  pendant  tout  le  jour  beaucoup 
d’embarras  à le  chercher.  Enfin  , les  autres  comptant  qu’il  fe  fouviendroit 
du  rendez-vous , qui  étoit  les  Illes  Flores  & Cuervo  , continuèrent  de  porter 
à l’Oueft  jufqu’à  la  hauteur  qu’on  leur  avoit  marquée.  Ils  ne  purent  y tenir 
iong-tems  contre  le  vent  8c  les  tempêtes  ; mais  ils  furent  pouifés  fort  heu- 
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reufement  vers  l’Ifle  de  Flores  , où  ils  rejoignirent  le  Centurion , qui  leur 
donna  un  jufte  fujet  de  frayeur.  Il  avoir  rencontré  deux  jours  auparavant 
quarante-cinq  Vaifleaux  de  la  Flotte  Efpagnole.  Flyke  jetta  l’ancre  dès  le 
foir , entre  Flores  & Cuerco  , pour  affembler  tranquillement  le  Confeil.  On 
y prit  la  réfolution  d’envoyer  d’abord  les  Chaloupes  à terre  , lous  la  conduite 
du  Capitaine  Brothus,  qui  fut  chargé  de  prendre  des  informations  & de  fe 
procurer  de  l’eau  pour  toute  la  Flotte  ; enfuite , de  ranger  toutes  les  Ides 
voilines  , dans  l’elperance  d’y  rencontrer  Mylord  Howard  : & , ( 1 l’on  ne  ti- 
roir aucun  fruit  de  ces  deux  tentatives  , de  remettre  directement  à la  voile 
pour  le  Cap  Saint  Vincent. 

Les  Chaloupes  étant  parties  pour  gagner  le  rivage , un  (impie  mouvement 
de  curiolité  porta  le  Coltely  à s’approcher  de  la  Côte.  Il  y découvrit  deux 
Voiles,  & cette  vue  lui  fit  tirer  aulîi-tôt  un  coup  de  canon,  pour  avertir  le 
refte  de  la  Flotte  &c  les  Chaloupes  ; c’étoient  deux  Barques  de  Briftol , qui 
avoient  cherché  inutilement  Mylord  Howard.  Mais  leur  rencontre  devint  un 
bonheur  extrême  pour  les  Chaloupes , qui  étoient  retournées  à bord , après 
avoir  reçu  le  lignai  du  canon  car  à peine  y furent-elles  arrivées  , qu’il  s’é- 
leva une  furieufe  tempête , qui  dura  trois  jours  entiers  & dans  l’agitation 
terrible  des  flots  , leur  perte  étoit  infaillible.  Flyke  fut  féparé  du  relie  de  fa 
Flotte  avec  le  Chérubin  & le  Coftely.  Il  ne  rejoignit  les  autres  qu’à  Terce- 
re,  où,  par  une  difpofition  fort  étrange  de  la  Providence  , le  vent  les  pouf- 
fa tous  enfemble , tandis  que  Mylord  Howard  , arrivant  aux  Açores , venoit 
y tomber  malheureufement  dans  la  Flotte  Efpagnole.  Ce  n’eft  pas  qu’il  eût 
pu  tirer  beaucoup  de  fecours  , contre  une  Armée  fi  puiflante , de  fix  Vaif- 
feaux  Marchands , qui  ne  le  cherchoient  au  contraire  que  pour  recevoir  le 
lien.  Mais  il  n’en  ell  pas  moins  (urprenant  que  de  part  & d’autre  ils  euflent 
été  h long-rems  dans  cette  Mer  , (ans  avoir  pû  fe  rencontrer. 

Flyke  rencontra  plufieurs  Bâtimens  Efpagnols  que  la  tempête  avoit  difper- 
fés  avant  le  combat  du  Chevalier  Greenwill  , & dont  il  ne  put  tirer  par 
conféquent  la  moindre  information.  Il  en  prit  deux  dans  la  Rade  deTerce- 
re  la  Conception , commandée  par  le  Capitaine  François  Spinofa , chargée  de 
-cuirs  , de  cochenille  & de  foyecrue.  L’autre  étoit  un  Portugais,  déjà  h maltrai- 
té par  la  tempête  , qu’avec  tous  les  foins  qu’on  prit  pour  le  fauver , on  ne 
put  l’empêcher  de  couler  à fond  la  nuit  (uivante.  La  Conception  n’étoit  gué- 
res  en  meilleur  état,  & dans  la  crainte  du  même  malheur,  Flyke  le  hâta 
d’en  faire  tranfporter  la  cargaifon  fur  fa  Flotte.  Elle  conliftoit  en  quarante- 
deux  cailles  de  cochenille , quarante  balles  de  foye  , & quatre  mille  fept 
cens  cuirs  ; mais  en  ouvrant  tous  les  réduits  de  la  chambre  du  Capitaine  , 
on  y trouva  une  grofle  fomme  d’argent  , qui  devint  une  fource  de  difcorde 
pour  les  Anglois.  Flyke  perfuadé  quelle  devoit  tourner  au  profit  de  la  Com- 
pagnie qui  l’employoit,  déclara  qu’il  n’en  pouvoit  faire  d’autre  ulage  ; 8c 
les  gens  au  contraire  , réfolus  de  la  partager  entr’eux,  lui  firent  entendre  que 
ce  qu’il  n’accorderoit  pas  volontairement , ils  l’obtiendroient  par  la  violen- 
ce. Cette  menace  n’ayant  pû  f ébranler,  ils  fe  jetterent  en  eftet  fur  la  caifle 
où  l’argent  étoit  renfermé.  La  crainte  qu’une  fi  criminelle  fédition  n’eut  d’au- 
tre fuite  , fur-tout  à la  vue  des  Efpagnols , qui  étoient  en  aflez  grand  nom- 
bre pour  faifir  l’occafion  de  fe  révolter , força  Flyke  de  ceder  aux  mutins. 
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Triais  ce  relâchement  de  la  difcipline,  joint  à la  nouvelle  qu’il  reçut  bientôr 
du  malheur  de  Greenwill  & de  la  Flotte  Angloife  , lui  ht  prendre  le  parti 
de  retourner  en  Angleterre.  Il  apprit  par  diverles  informations  que  les  Es- 
pagnols, avant  que  d’arriver  à l'I Ae  de  Flores , avoient  déjà  perdu  un  grand 
nombre  de  Va  idéaux,  fans  y comprendre  les  deux  dont  il  s’étoit  faifi.  Les 
tempêtes  qui  fuccederent , «S c qu’il  évita  heureufement  dans  une  petite  Rade 
de  Tercere,  le  rendirent  témoin  d’une  partie  des  naufrages  que.  j'ai  rappor- 
tés dans  le.  Voyage  du  Chevalier  Greenwill,  Il  tira  de  fes  Prifonniers  un  état 
delà  Flotte  Efpagnole,  qui  mérite  le  foin  <\u  Hackluyt  a pris  de  le  conferver. 
Le  voici  dans  les  mêmes  termes. 

La  Flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne  , en  quittant  l’Europe  , étoit  compofée 
de  cinquante-deux  Voiles.  L’Amiral  & le  Vice- Amiral,  de  hx  cens  tonneaux, 
un  Vaifleau  de  mille  , quatre  ou  cinq  de  neuf  cens  , plulieurs  de  quatre  2c 
de  cinq  cens,  &c  les  moindres  de  deux  cens.  De  ce  nombre,  dix-neuf  péri- 
rent lur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne , & la  perte  des  hommes  fut  ef- 
timée  à z6oo  , de  forte  qu’il  n’en  arriva  que  trente-trois  à la  Havane. 

La  Flotte  de  Terra  - Firma  étoit  de  cinquante  Vaiffeaux  à Ion  départ  pour 
Nombre  de  Dios.  Après  y avoir  déchargé  , les  maladies  l’obligerent  de  re;- 
tourner  à Carthagene  -,  mais  avant  qu’elle  fe  remît  en  mer  pour  l’Europe  -, 
plufieurs  de  fes  Vaiffeaux  partirent  féparément , de  forte  qu’en  arrivant  à la 
Havane , elle  étoit  réduite  au  nombre  de  vingt-trois.  Elle,  y trouva  les  tren- 
te-trois Bâtimens  de  la  Nouvelle  Efpagne , douze  de  Saint  Domingue , & 
neuf  de  Honduras  , ce  qui  formoit  enfemble  une  Flotte  de  foixante  - treize 
Voiles,  qui  partit  de  la  Havane  le  17  de  Juillet  1591.  Elle  arriva  le  10 
d’Août  à la  hauteur  d’environ  3 5 degrés  -,  & ce  fut  là  que  le  vent , ayant  chan- 
gé tout  d’un  coup  du  Sud-Oueft  au  Nord  fouleva  fi  furieufement  la  mer  , 
que  tous  les  Efpagnols  fe  virent  en  danger  de  périr.  L’Amiral  fut  fubmergé 
avec  cinq, cens  hommes  qu’il  avoit  à bord  3 2c  cinq  ou  fix  autres  gros  Vaiffeaux 
eurent  le  même  fort.  Trois  ou  quatre  jours  après  il  s’éleva  une  autre  tempê- 
te aufli  terrible  que  la  première , & qui  caufa  la  perte  de  quatre  Bâtimens. 
Vers  la  hn  d’Août  , au  38  degré  de  latitude  , il  s’en  éleva  une  troihéme  , 
qui  réduifît  la  Flotte  au  nombre  de  quarante-huit  Vaiffeaux. 

Elle  étoit  dans  cet  état  > lorfqu’elle  arriva  aux  Ifles  Açores  le  5 ou  le  6 
de  Septembre , à la  réferve  de  quelques  Marchands , que  le  vent , ou  d’autres 
raifons  avoient  conduits  plutôt  à Tercere  , deux  defquels  tombèrent  entre  les 
mains  de  Flyke.  Mais  après  avoir  battu  les  Anglois  à Flores , elle  effuyaune 
nouvelle  tempête , 2c  d’autres  difgraces , qui  la  diminuèrent  prefque  de  la 
moitié  3 de  forte  que  de  cent  trente-trois  Vaiffeaux  qui  étoient  partis  cette 
année  de  l’Efpagne  pour  les  Indes  Occidentales  , il  n’en  revint  que  vingtr 
cinq.. 

Le  même  Ecrivain  raconte,  fur  la  foi  des  Efpagnols  qui  avoient  été  pris  dans 
la  Conception, qu’un  Religieux  Francifquain,  Aumônier  de  l’Amiral  Efpagnol, 
prédit  les  tempêtes  dont  la  Flotte  étoit  menacée.  Mais  les  raifons  qui  avoient 
échauffé  fon  zèle  jufqu’à  le  rendre  capable  de  pénétrer  dans  l'avenir,  ne  font 
pas  beaucoup  d’honneur  à la  difeipline  qui  regnoit  alors-fur  les  Vaiffeaux 
d’Efpagne.  Ce  faint  Religieux  remarquant  avec  furprife  que  dans  tout  l’E- 
quipage il  n’y  avoit  prefque  perfonne  qui  fit  ufage  de  fon  miniftere , entre-- 
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'prit  d’approfondir  la  caufe  de  ce  relâchement.  Il  découvrit  qu’entre  les  Ef- 
claves  qui  étoient  fur  les  Vailfeaux  , il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui 
faifoient  un  infâme  trafic  de  leur  corps , & que  la  plupart  des  Efpagnols  y 
trouvoient  de  l’amufement.  N’ayant  point  affez  d’autorité  pour  arrêter  le 
défordre  , il  s’adrelfa  d’abord  aux  principaux  Officiers  5 mais  la  plupart  étant 
fouillés  du  même  vice  , il  les  trouva  peu  dilpofés  à l’écouter.  Il  prit  le  parti 
de  porter  fes  plaintes  à l’Amiral , qui  lui  répondit  froidement  qu’il  y avoit 
des  maux  nécelfaires , que  la  prudence  & la  charité  même  devoit  faire  fup- 
porter.  Alors  n’écoutant  plus  que  ion  zèle , il  réfolut  d’attaquer  ouvertement 
ceux  qu’il  avoit  reconnus  les  plus  coupables.  Ses  inveétives  tombèrent  indif- 
féremment fur  les  Officiers  & les  Matelots.  Mais  la  honte  du  reproche  ne 
toucha  pas  fort  vivement  des  Pécheurs  endurcis.  Ce  fut  à cette  extrémité 
que  le  Francifquain  s’armant  d’un  Crucifix  , déclara , non  - feulement  aux 
coupables  , mais  à ceux-mêmes  qui  foudroient  le  crime  avec  le  pouvoir  de 
l’empêcher  , qu’ils  étoient  à la  veille  d’effiuyer  les  plus  rudes  chatimens  du 
Ciel.  En  effet , au  milieu  de  la  plus  heureuie  navigation  , la  Flotte  elfuya 
une  affreufe  tempête , qui  fut  accompagnée  de  tous  les  malheurs  que  j’ai  rap- 
portés. 

L’Auteur  Anglois  conclut  que  les  mêmes  vices  dévoient  être  répandus  fur 
plus  d’un  Vaiifeau  , puiiqu’il  en  petit  un  li  grand  nombre.  Cette  réfiéxion 
peut  être  vraie  , quoiqu’elle  paroilfe  peu  féneule  ; mais  il  n’y  a pas  plus  de 
vérité  que  de  décence  dans  celle  qu’il  lait  enluite  lur  le  fort  du  Francifquain, 
qui  ne  hit  pas  excepté  du  châtiment  du  Ciel  dans  le  naufrage  de  Ion  Vaif- 
feau.  Ce  Religieux  effrayé  lui-même  de  l’execution  d’un  oracle  qui  n’était 
peut-être  dans  fes  propres  idées  qu’un  excès  de  zèle  , s'efforça  d’abord  de  flé- 
chir le  Ciel  par  les  prières  •,  mais  lorlqu’il  vit  le  Vaiifeau  prêt  â s’ouvrir , & 
fa  perte  inévitable,  il  oublia  le  danger  , pour  fe  livrer  â tous  les  exercices 
de  la  charité.  Quelques  Matelots  échappés  au  naufrage  , â la  faveur  de  plu- 
fieurs  poutres  qui  leur  firent  gagner  un  autre  Vaiifeau,  rendirent  témoigna- 
ge qu’il  avoit  foutenu  julqu’au  dernier  moment  le  câraétere  d’un  Héros  Chré- 
tien. Il  paroit  furprenant  qu’après  avoir  rapporté  toutes  ces  circonftances  , 
le  même  Ecrivain  puilfe  en  prendre  droit  de  ravaller  , par  de  froides  rail- 
leries , une  action  qui  a peut-être  plus  de  grandeur  &c  de  véritable  noblelfc 
que  la  valeur  défefperée  du  Chevalier  Greenwill. 
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fembloit  propofé  à la  Nation,  pour  lui  faire  comprendre  qu’avec  du  coura- 
ge 8c  de  la  confiance  , rien  ne  lui  leroit  impoifible  à nombre  égal , puifqu’un 
leul  Anglois,  armé  de  ces  deux  vertus,  avoir  été  capable  de  dilputer  fi  long- 
tems  la  viéfoire  aux  Efpagnols.  C’eft  du  moins,  l’idée  que  les  Etrangers  mê- 
mes nous  donnent  alors  des  dilpofitions  de  l’Angleterre.  Un  Ecrivain  Hol- 
landois , qui  revenoir  de  Goa  dans  le  même  tems  , & que  le  hafard  rendit 
témoin  d’une  partie  des  événemens  que  j’ai  rapportés  dans  les  derniers  arti- 
cles , en  a publié  la  relation  , avec  la  naïveté  qui  fait  Ion  caraétere.  Il  étoir 
fur  la  Flotte  Elpagnole  8c  Portugaile.  Son  témoignage  , dans  ce  point  de- 
vue  , eft  d’autant  plus  important  , que  non-feuLement  il  fert  à confirmer  la 
narration  des  Anglois  , mais  qu’il  lupplée  à leurs  omillions,  par  un  grand 
nombre  de  circonlfances  hiftoriques. 

Linfckoten,  parti  de  Goa  en  1589,  avec  les  Portugais , arriva  le  iz  de  Juil- 
let à la  hauteur  des  Mes  de  Flores  8c  de  Cuervo.  Il  étoit  dans  le  Vailfeau  la 
Santa~Cru{,  accompagné  de  trois  autres  ; la  Santa- Maria , la  Conception  8c 
le  Saint  Chrijlophe.  Ils  découvrirent , à la  vue  de  ces  Mes,  trois  Vailfeaux  , 
qui  s’avançoient  vers  eux  , 8c  qu’ils  reconnurent  bientôt  pour  des  Anglois  * 
mais  le  plus  fort  ne  paroifTant  point  au  - delfus  de  foixante  tonneaux  , ils 
continuèrent  leur  navigation  fans  crainte , quoique  les  Anglois  ne  celfalfent 
point  de  les  fuivre.  Le  jour  d’après  , ils  apperçurent  entre  l’Ifie  de  S.  Geor- 
ges 8c  Graciofa  , trois  autres  Vailfeaux  de  la  même  Nation.  La  Flotte  Por- 
tugaife , richement  chargée  , 8c  trop  aftoiblie  par  une  longue  navigation, 
pour  chercher  l’occafion  de  combattre , ne  longea  qu’à  fe  mettre  à couvert 
dans  l’Ille  de  Tercere.  Elle  y arriva  heureufement , malgré  quelques  volées: 
de  canon  que  les  Anglois  envoyèrent  au  Santa-Cruz.  Le  Portugal  étant  alors 
réuni  fous  la  domination  d’Efpagne , il  fembloit , dit  Linfchoten  , que  des. 
Portugais  dullent  fe  prefenter  fans  défiance  dans  tous  les  lieux  où  la  Cour 
d’Efpagne  avoit  fes  Gouverneurs.  Cependant , ne  voyant  paroître  aucune 
Chaloupe  Portugaife  , 8c  ne  recevant  aucune  marque  qu’ils  fulfent  regardés 
comme  amis , ils  n’approcherent  du  Château  qu’avec  crainte.  La  caufe  de 
cette  froideur  du  côté  des  Habitans  de  Fille,  étoit  leur  propre  défiance.  Ils 
fçavoient  que  leurs  Mers  étoient  infeftées  de  Batimens  Anglois  , & que  l’A- 
miral Drake  les  menaçoit  d’une  defeente.  Toute  l’Me  étoit  armée.  Ils  en- 
voyèrent néanmoins  deux  Caravelles  vers  la  Flotte  , 8c  dès  quelle  fut  recon- 
nue, les  inquiétudes  fe  changèrent  en  témoignages  de  joye. 

Les  Portugais  de  la  Flotte  apprirent  avec  étonnement  les  révolutions  qui 
étoient  arrivées  dans  leur  Pays } mais  leur  fituation  les  rendit  beaucoup  plus 
fenlibles  au  récit  de  la  guerre  préfente  avec  l’Angleterre  ; à la  ruine  de  la 
grande  Flotte  que  l’Efpagne  avoit  envoyée  contre  l’Angleterre  ; à l’infulte- 
récente  que  Lifbonne  avoit  reçue  des  Anglois  •,  en  un  mot , à tous  les  dan- 
gers qui  menaçoienr  le  refte  de  leur  navigation  , & dont  ils  n’étoient  pas. 
même  exempts  à Tercere.  On  leur  déclara  que  l’ordre  du  Roi  , pour  tous 
les  Vailfeaux  qui  venoient  des.  Indes  Orientales,  étoit  qu’ils  demeuraflent 
à l’ancre  dans  ce  Port.  C’étoit  un  azile  mais  combien  d’exemples  avoient 
appris  qu’il  n’étoit  pas  impénétrable  aux  Anglois.. Le  Comte  de  Cumberland 
étoit  alors  à croifer  entre  les  Mes.  Il  s’étoit  préfenté  plus  d’une  fois  à l’en- 
stée  de  la  rade.  On  reconnut  même  que  cette  retraite  n’étoit  pas  à l’abri  des- 
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difgracesde  la  mer. Un  Vaifleau  fort  riche  de  Malaca,  y périt  bientôt,  mal- 
gré tous  les  fecours.  Cependant , comme  le  préfent  n’oftroit  point  d’autre 
reflource  , les  Portugais  prirent  le  parti  de  s’y  arrêter.  Ils  y demeurèrent 
jufqu’au  iz  d’Aoiit,  que  le  Comte  de  Cumberland  ayant  paflé  à la  vue  de 
l’Ifle  , parut  s’en  éloigner  pour  d’autres  entrepriles.  La  Flotte  profita  de  cet 
intervalle  •,  6c  prenant  pour  fa  fureté  quatre  cens  hommes  des  Garnifons  de 
Tercere  , elle  le  remit  en  mer  avec  tant  de  bonheur,  que  dans  l’elpace  d’on- 
ze jours  elle  gagna  l’embouchure  du  Tage.  Un  jour  plus  tard,  elle  auroit 
rencontré  l’Amiral  Drake , qui  vint  fe  préfenter  devant  Caicaïs  avec  qua- 
rante Vaiflèaux. 

Mais,  tandis  qu’elle  étoit  à Tercere,  il  s’étoit  pafle  quantité  d’événemens 
que  Linfchoten  prit  loin  de  recueillir , à mefure  qu’il  en  étoit  informé.  Le 
Comte  de  Cumberland  fit  une  defcente  à Sainte  Marie  , pour  y prendre  des 
rafraîchi Ifemens  ; 6c  malgré  les  alfiirances  qu’il  avoit  données  de  fes  inten- 
tions , il  y fut  attaqué  , bielle  6c  chaflfé  par  les  Habitans.  Il  fut  reçu  plus  ci- 
vilement à Graciola,  où  il  ne  s’étoit  préfenté  qu’avec  fept  ou  huit  hommes. 
Ayant  fait  la  même  tentative  à Fyal , il  y trouva  d’abord  de  la  réfiilance  ; 
mais  quelque  démêlé  qui  furvint  dans  cette  Ille  entre  les  Llpagnols  6c  les 
Portugais,  lui  donna  occafion  d’y  pénétrer.  Il  raza  le  Château  julqu’aux  fon- 
demens , 6c  détruilit  plufieurs  Bâtimens  Elpagnols  qui  étoient  dans  la  Rade.  Le 
Gouverneur  de  Tercere  exerça  des  punitions  ngoureufes  fur  les  auteurs  du 
démêlé  qui  avoit  favorifé  la  defcente  des  Anglois.  Il  fit  rebâtir  le  Château, 
dans  lequel  il  mit  une  Garnifon  compofée  uniquement  d’Efpagnols;  6 c les 
Portugais  furent  traités  comme  une  Nation  à laquelle  on  prenoit  peu  de  con- 
fiance en  Efpagne. 

Linfchoten  continue  de  raconter  qu’il  arriva  au  Port  de  Tercere  quatorze 
Vaiflèaux  des  Indes  Occidentales,  chargés  de  Cochenille  , de  cuirs,  d’or  , 
d’argent,  de  perles,  6c  d’autres  marchandifes  précieufes.  Cette  Flotte  n’é- 
toit  que  le  relie  de  cinquante  Vaiflèaux  qui  étoienc  partis  de  la  Havane.  Onze 
avoient  été  fubmergés , en  fortant  de  ce  Port , par  une  tempête  fi  kirieufe 
que  le  fouvemr  s’en  conferve  encore  en  Efpagne  ; 6c  les  autres  le  trouvoient 
difperfés  dans  l’immenfe  étendue  des  Mers.  Il  en  revint  quelques  - uns  au 
Port  d’Angra , mais  fi  maltraités  par  les  flots , qu’il  en  périt  un  à l’entrée 
de  la  Rade  , fans  qu’on  pût  rien  fauver  de  fa  eargaifon  , qui  étoit  ellimée 
deux  cens  mille  ducats.  D’autres  furent  pris  par  les  Anglois.  Le  corps  de  la 
Flotte  remit  à la  voile  avec  de  meilleures  elperances  ; mais  en  approchant 
de  la  Côte  d’Efpagne  , elle  tomba  dans  celle  de  l’Amiral  Drake  , qui  en 
prit  douze;  de  lorte  que  d’un  fi  grand  nombre  de  Vaiflèaux  il  n’en  arriva 
que  deux  en  Elpagne. 

Le  Comte  de  Cumberland  paroifloit  fouvent  fi  proche  de  Tercere,  6c  de 
la  Rade  même  d’Angra,  qu’on  pouvoir  compter  fes  gens  fur  les  ponts.  Les 
Efpagnols  6c  les  Portugais  fembîoient  craindre  de  l’irriter  par  les  moindres 
hoftifités  ; 6c  ne  fe  croyant  point  en  fureté  dans  le  Port  , ils  évitèrent  avec 
une  attention  continuelle  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  naître  la  réfolution 
de  les  y forcer.  Quel  avantage  les  Anglois  n’auroient-ils  pas  tiré  de  leur  con- 
fternation  , s’ils  en  avoient  été  mieux  informés  ? Mais  ils  fe  figuraient  au 
contraire  que  c’étoit  pour  eux- mêmes  qu’ils  avoient  des  périls  à redouter;. 
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& , parmi  tant  de  Vailfeaux  ennemis , ils  s’applaudiffoient  du  courage  qui 
leur  faifoit  rifquer  d’être  accablés  par  le  nombre,  pour  en  prendre  quelques- 
uns  qu’ils  trouvoient  écartés,  ou  maltraités  par  la  mer.  Cette  erreur  fut  fi 
favorable  aux  Efpagnols , qu’elle  fervir  à leur  faire  fauver  quantité  de  ri- 
cheffes.  Peu  de  jours  après  que  le  Comte  de  Cumberland  eût  quitté  Fyal  , 
il  y arriva  lix  Vailfeaux  des  Indes  , lous  la  conduite  de  Don  Juan  Dorives , 
qui  y débarquèrent  quatre  millions  en  or  8c  en  argent.  Enluite,  craignant  le 
retour  des  Anglois,  ils  prirent  le  parti  de  le  remettre  en  mer  avec  leurs 
tréfors , 8c  la  fortune  leur  ht  gagner  heureufement  San  - Lucar.  Leur  bon- 
heur fut  d’autant  plus  étrange  , que  deux  jours  après  le  Comte  reparut  à Fyal 
avec  toute  fa  Flotte. 

Il  arriva  au  Port  de  Tercere  deux  grands  Vaiffeaux,  qui  étoient  l’Amiral 

le  Vice-Amiral  d’une  Flotte  difperfée  , tous  deux  chargés  d’une  prodi- 
gieufe  quantité  d’or  8c  d’argent.  Ils  avoient  été  féparés  de  leur  Flotte  par  de 
ii  affreux  orages,  que,  de  leur  propre  aveu  , ils  avoient  fouhaité  mille  fois 
de  tomber  entre  les  mains  des  Anglois,  8c  d’y  pouvoir  racheter  leur  vie  au 
prix  de  toutes  leurs  richelles.  Le  Comte  de  Cumberland  , qui  n’avoit  point 
alors  d’autre  occupation  que  de  croifer  entre  les  Mes , n’eut  pas  le  bonheur 
de  tomber  lur  une  proie  fi  riche.  Après  des  peines  incroiables  , ils  entrèrent 
dans  le  Port  d’Angra,  où  la  crainte  de  ne  pouvoir  rélifter  plus  long-tems 
aux  flots  , fl  près  même  du  rivage , leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  foulager 
aulfi-tôt  de  leur  cargaifon.  Linfchoten  rend  témoignage  que  le  Quai  fe  trou- 
va couvert  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  précieux  au  monde  en  or , en  argent, 
en  perles  & en  toutes  fortes  de  pierreries.  L’Amiral , qui  fe  nommoit  Dom 
Alvaro  Fions  de  Quinnes , étoit  attaqué  du  mal  de  Naples,  8c  les  fatigues 
de  la  mer  avoient  achevé  de  ruiner  fon  tempéramment.  Cette  raifon,  au- 
tant que  la  crainte  des  Anglois , lui  fit  abandonner  le  deffein  de  continuer 
fa  navigation.  Il  convint  avec  le  Gouverneur  de  Tercere  d’envoyer  les  deux 
Vaiffeaux  en  Efpagne  , après  y avoir  fait  quelques  réparations,  8c  de  de- 
mander une  efeorte  au  Roi , pour  y conduire  le  tréfor.  On  mit  deux  cens 
Soldats  fur  chaque  bord  , dans  l’efperance  que  cette  Garde  feroit  fuffifante 
contre  les  Anglois  } mais  ils  étoient  menacés  par  d’autres  Ennemis.  L’Ami- 
ral s’ouvrit  en  pleine  mer  , 8c  fut  fubmergé  fans  qu’il  pût  s’en  fauver  un  feui 
homme.  Le  Vice-Amiral  , après  avoir  été  réduit  à couper  fes  mats,  crut  pou- 
voir fe  mettre  à couvert  du  côté  de  Setuval  •,  mais  il  fe  brifa  contre  des  ro- 
chers , 8c  de  tout  l’Equipage  il  n’échappa  que  dix  hommes , pour  aller  por- 
ter la  nouvelle  de  leur  infortune. 

Sept  ou  huit  mois  auparavant  il  étoit  venu  à Tercere  un  Bâtiment  An- 
glois , portant  pavillon  de  France  , dans  la  vûe  peut-être  d’obferver  les  for- 
ces de  Flfle  •,  mais  fous  prétexte  d’y  demander  des  rafraîchilfemens.  Soit  ar- 
tifice ou  néceiîité  , il  avoit  été  reconnu  8c  faifi  par  les  Habitans.  L’Equipage, 
qui  n’étoit  compofé  que  de  dix-huir  ou  vingt  hommes  , avoit  été  condamné 
aux  travaux  pénibles  ; 8c  1 habitude  de  les  voir  avoit  accoutumé  les  Efpa- 
gnols 8c  les  Portugais  de  l’Ifle  à les  traiter  avec  affez  d’indulgence.  Trois 
d’entre  eux,  qui  étoient  Catholiques,  s’étoient  mariés  à des  Portugaifes,  fans 
que  le  Gouverneur  s’y  fut  oppofé.  Ils  fubfiftoient  du  fruit  de  leur  travail  ; 
jbrfqu’on  apprit  à Tercere  l’arrivée  du  Comte  de  Cumberland  avec  une  Flotte 
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Angloife.  Les  Prifonniers , aufquels  on  ne  refufoit  pas  la  liberté  d’aller  dans  ■ 
toures  les  parties  de  l’Ifle  , trouvèrent  le  moyen  de  fe  failir  d’une  Barque  de 
Pécheurs  , derrière  certaines  montagnes  qui  fe  nomment  Brcfd.  L’induftrie 
ne  leur  manqua  point  pour  le  faire  des  voiles.  Ils  fe  datèrent  de  rencontrer 
quelque  Vailfeau  Anglois  aux  environs  de  fille , Sc  dans  cette  efperance  ils 
ne  balancèrent  point  à fe  livrer  aux  vents  ; mais  ils  furent  jettés  , malgré 
eux  , dans  une  des  deux  petites  Illes  qui  font  à la  portée  du  canon  de  Ter- 
eere.  Comme  ils  étoient  partis  avec  peu  de  provilions  , ils  ne  regardèrent 
point  comme  un  malheur  de  fe  trouver  dans  un  lieu  rempli  de  Chèvres  Sc 
d’autres  Beffiaux , que  les  Habitans  de  Tercere  y lont  élever.  Ils  en  tuerenr 
pludeurs  , lans  que  les  Bergers  qui  en  ont  la  garde  , ofalfent  leur  deman- 
der qui  ils  étoient.  Cependant  le  bruit  de  leur  fuite  s’étant  bientôt  répandu», 
on  dt  partir  une  Caravelle  armée  pour  les  fuivre.  Une  partie  s’étoient  écar- 
tés dans  la  petite  Ifle , lorfque  ceux  qui  étoient  demeurés  au  rivage  apper- 
çurent  la  Caravelle.  Ils  n’attendirent  point  leurs  compagnons  pour  recom- 
mencer à fuir , Sc  la  fortune  leur  fut  h favorable , qu’ils  joignirent  enfin  le 
Comte  de  Cumberland.  Il  en  étoit  relié  fept  dans: l’Ifle,  qui  furent  pris  par 
les  gens  de  la  Caravelle.  Les  trois  maris  étoient  du  nombre.  Ils  fe  trouvoient 
coupables  Sc  du  crime  de  leur  fuite  , Sc  de  celui  d’avoir  trompé  leurs  fenr-  tromP=nc 
mes.  Le  Gouverneur  panchoit  d’abord  à les  envoyer  au  fupplice  ; mais  après  uimiCj' 
quelque  délibération  , il  jugea  que  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à des  répréfail- 
les dangereufes  , Sc  que  les  Anglois  ne  regarderaient  pa3  comme  un  crime 
digne  de  mort , la  trahifon  d’un  mari  pour  fa  femme.  D’un  autre  côté , ceux 
qui  avoient  rejoint  le  Comte  de  Cumberland , lui  apprirent  que  leurs  com- 
pagnons avoient  été  moins  heureux  dans  leur  fuite.  Il  s’en  trouva  un  qui 
étoit  parent  d’un  Pilote  du  Comte.  C’étoit  allez  pour  lui  faire  prendre  la  ré- 
folution  de  fecourir  ces  Malheureux.  Il  s’approcha  de  la  rade  d’Angra  , où 
il  rencontra  bientôt  deux  Vailfeaux  Efpagnols  , qu’il  prit  après  quelque  ré- 
filfance.  Cette  prife  fut  eftimée trois  cens  mille  ducats.  Mais  le  Comte,  qui 
portoit  plus  loin  fes  vîtes  , garda  fur  fon  bord  les  deux  Capitaines  Efpagnols 
avec  leurs  principaux  Officiers  , Sc  faifant  conduire  civilement  le  relie  de 
L’Equipage  à Tercere  , il  fit  déclarer  au  Gouverneur  que  s’il  ne  renvoyoit 
pas  fur  le  champ  les  Prifonniers  Anglois  , les  fiens  alloient  être  envoyés  en 
Angleterre.  Cette  déclaration  produifit  l’effet  qu’il  s’en  étoit  promis.  Cepen- 
dant il  reftoit  une  difficulté  qui  fembloit  demander  quelque  exception.  Le 
Comte  de  Cumberland  , à qui  l’on  renvoya  d’abord  les  Anglois  qui  n’étoient 
pas  mariés  , apprit  d’eux-mêmes  la  railon  qui  faifoit  retenir  les  trois  autres; 

U ne  put  condamner  la  conduite  du  Gouverneur  j mais  il  exigea  qu’on  fit 
dépendre  des  trois  maris  le  choix  de  demeurer  à Tercere  avec  leurs  fem- 
mes , ou  de  prendre  leurs  femmes  avec  eux  fur  la  Flotte  Angloife.  On  s’at- 
rendoit  qu’ils  prendraient  le  dernier  de  ces  deux  partis.  Cependant,  après 
avoir  balancé  entre  le  delir  de  revoir  l'Angleterre  , & l’établilfement  qu’ils 
avoient  à Tercere,  ils  fe  déterminèrent  à vivre  fous  la  domination  du  Roi 
d’Efpagne. 

Linfchoten  n’ayant  point  quitté  Tercere , continua  d’obferver  une  variété 
d’évenemens  qui  fe  fuccedoient  tous  les  jours.  Il  arriva  au  mois  de  Janvier 
159,0 un  Vailfeau  des  Indes  occidentales,  avec  la  trille  nouvelle  qu’une 
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Hotte  de  cent  Vailfeaux  partie  de  Terra  Firma , avoit  été  jettée  pat  la  tempête 
fur  les  Côtes  de  la  Floride  , où  quantité  de  Bâtimens  avoient  lait  naufrage  , 
avec  la  perte  d’une  infinité  d’hommes  , & d’une  immenfe  quantité  de  richef- 
fes.  Linfchoten  remarque  que  l’année  1589  fut  extrêmement  funefte  à l’Ef- 
pagne  & au  Portugal.  De  plus  de  deux  cens  Vailfeaux  qui  partirent  dans  cet 
intervalle , de  la  nouvelle  Efpagne  , de  Saint  - Domingue , de  la  Havane  , du 
Cap  Verd , du  Bréfil , de  la  Guinée  , &c.  pour  retourner  dans  l’un  ou  l’autre 
de  ces  deux  Royaumes , il  n’y  en  eut  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  qui  échap- 
pèrent à la  fureur  des  Ilots  , ou  aux  armes  de  leurs  ennemis. 

Dans  le  cours  du  même  mois,  Linfchoten  vit  arriver  quinze  VailTeauxde 
Seville  , la  plupart  Hollandois  & Anglois , qui  avoient  été  arrêtés  en  Efpa- 
gne. Ils  étoient  chargés  de  troupes  & de  munitions , pour  efeorter  le  tréfor 
de  l’Amiral  Dom  Alvaro  Flores  de  Quinnes.  Ce  Seigneur  Efpagnol  étoit  re- 
tourné en  Efpagne,  où  il  n’avoit  pris  terre  que  pour  entrer  au  tombeau.  On  re- 
marqua comme  un  effet  extraordinaire  de  l’afeendant  des  pallions  fenfuelles  , 
qu’il  ne  renonça  qu’à  l’extrémité  de  la  vie  au  commerce  d’une  femme  qu’il  ai- 
rnoit,  quoiqu’il  ne  pût  douter  qu’elle  ne  fût  la  caufe  de  fa  mort,  ayant  des 
preuves  certaines  quelle  étoit  atteinte  avant  lui  du  même  mal.  La  Flotte  de 
Seville  arrivoit  dans  une  faifon  où  les  vents  font  h impétueux  àTercere  qu’el- 
le eut  beaucoup  de  peine  à gagner  le  Port.  Elle  prit  un  petit  Bâtiment  An- 
glois  qu’elle  amena  comme  en  triomphe.  Cette  conquête  n’auroit  pas  mérité 
une  remarque  particulière  , fi  elle  n’étoit  devenue  l’occafîon  d’un  accident  fort 
extraordinaire.  Linfchoten  , qui  en  rapporte  toutes  les  circonftances  , laifîè 
douter  à quelle  caufe  il  doit  être  attribué  ; mais  les  Elpagnols  ne  manquèrent 
point  de  le  mettre  fur  le  compte  de  l’amour.  Les  Anglois  qui  avoient  été  pris 
dans  le  Bâtiment  étoient  gardés  fur  leur  propre  bord.  Tandis  qu’ils  y atten- 
doient  tranquillement  la  loi  du  Vainqueur,  un  Efpagnol  monta  parmi  eux; 
& de  huit  qui  fe  préfenterent  à fa  rencontre  , il  en  poignarda  fix , avec  un 
mouvement  fi  prompt  & fi  furieux  , qu’il  n’eurent  pas  le  tems  de  1e  recon- 
noître.  Les  deux  autres , ménacés  du  même  fort,  fans  aucun  moyen  de  l’évi- 
ter , s’embrafferent  étroitement,  & fe  précipitèrent  dans  la  mer.  Une  tragé- 
die fi  fanglante  , ne  caufa  pas  moins  d’horreur  aux  Efpagnols  qu’aux  Anglois. 
Le  Meurtrier  fut  chargé  déchaînés;  & dans  l’étonnement  de  fon  crime,  le 
Gouverneur  de  Tercere  réfolut  de  l’envoyer  au  Roi  d’Efpagne.  Linfchoten 
paroît  perfuadé  qu’il  n’avoit  conçu  tant  de  haine  contre  les  Anglois,  que  fur 
le  récit  d’un  de  les  parens  , qui  avoit  eu  quelque  chofe  à fouffrir  de  cette  Na- 
tion. Mais  comme  une  raifon  fi  légère  auroit  manqué  de  vraifemblance  , cm 
prit  foin  dans  les  informations  qui  furent  envoyées  à la  Cour  d’Efpagne,  de 
fuppofer  des  outrages  violens  contre  fa  femme  &c  fa  fœur.  Il  s’obftina  lui-mê- 
me à ne  pas  découvrir  la  caufe  de  fa  fureur , fans  qu’on  s’apperçut  néanmoins- 
que  fa  raifon  fut  altérée.  Philippe  1 1.  qui  regnoit  alors  fur  l’Efpagne  &:  le 
Portugal,  interrogea  lui-même  ce  farouche  Elpagnol , & n’ayant  pu  tirer  le 
moindre  éclaircifiement  de  fa  bouche  , il  prit  le  parti  de  l’envoyer  en  Angle- 
terre , en  faifant  déclarer  à la  Reine  Elifabeth  , qu’il  lui  abandonnoit  la  pu- 
nition d’un  crime  auquel  il  ne  pouvoit  impofer  de  jufte  châtiment , parce 
fon  du  coupable,  qu’il  n’avoit  pû  le  pénétrer.  Cependant,  fur  les  inftances  de  plufieurs  perfon- 
nes  j il  changea  de  réfolution , pour  condamner  le  coupable  à perdre  la  tête  ; 
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&c  cette  Sentence  même  fat  révoquée , à la  priere  de  quelques  Prélats  qui  lui  

firent  obtenir  fa  grâce  entière.  Quoique  ce  trait  n’appartienne  pointàl’Hif-  lt'|cNHO’ 

toire  des  Voyages  , il  s’y  trouve  lié  dans  la  fuite  par  les  plaintes  que  les  An-  1 . 

glois  firent  retentir  contre  les  Elpagnols , pour  juftifier  à leur  tour  les  violences 
dont  ils  furent  accufés.  Hackluyt  a cru  même  qu’il  ne  pouvoir  apporter  trop 
de  foin  à vérifier  que  l’alfalfin  n’avoit  eu  que  les  reproches  communs  de  la 
guerre  à faire  aux  Anglois.  Il  traite  d’impofture  les  informations  qui  fuppo- 
loient  de  juiles  caufes  de  haine , fondées  lur  l’amour  conjugal , ou  fur  l’a- 
mitié fraternelle.  En  eftet  il  feroit  furprenant  que  Linfchoten  témoin  ocu- 
laire de  cette  tragique  avanture  , en  eût  déguifé  la  lource  , s’il  l’eut  crue  bien 
avérée.  Mais  ce  qui  n’eft  pas  moins  étrange , c’eft  que  dans  l’opinion  appa- 
remment qu’un  crime  de  cette  nature  n’avoit  aucun  rapporta  la  guerre,  les 
Anglois  n’en  prirent  pas  droit  de  traiter  leurs  Prifonniersavec  plus  de  rigueur, 

& qu’ils  le  repolerent  de  leur  vengeance  fur  la  juftice  du  Roi  d’Efpagne. 

La  Flotte  qui  devoir  elcorter  les  tréfors  de  l’Amiral  Quinnes,  partit  enfin  Flotte  ,d’Efp«- 
avec  ce  précieux  dépôt.  Elle  fe  trouvoit  augmentée  de  quatre  Vailfeaux  , 8c  Anglois  CV'U  kS 
compofée  parconfeqnent  de  dix-neuf,  aufquels  il  ne  manquoit  ni  troupes  ni 
munitions.  Elle  mit  à la  voile  pour  San  - Lucar  •,  mais  le  vent  plus  favorable 
qu’elle  ne  fe  l’imaginoit , la  poulfa  vers  Lifbonne  , malgré  l’art  & tous  les  ef- 
forts des  Pilotes.  Ce  changement  de  courle  lui  fit  éviter  la  rencontre  d’une 
Flotte  Angloife  de  vingt  Vailfeaux  quil’attendoit  au  Cap  de  Saint- Vincent.  Les 
richelfes  de  l’Amiral  furent  débarquées  à Lilbonne  ôc  tranlportées  par  terre 
à Seville. 

Le  7 d’Août , l’Ifle  Tercere  fut  effrayée  parla  vue  de  ces  mêmes  Vailfeaux 
Anglois , qui  cherchant  encore  la  Flotte  Efpagnole  , s’étoient  avancés  jufqu’aux  vaines  ména- 
Illes  Açores.  Ils  étoient  commandés  par  l’Amiral  Martin  Frobisher , avec  le  Angloitif  ' 
double  delfein  d’ouvrir  le  paffage  aux  Marchands  de  leur  Nation  , & de  le 
lermer  aux  Flottes  d’Elpagne.  La  fituation  8c  les  forces  de  Tercere  mettoient 
cette  Ifle  affez  à couvert  ; mais  les  autres , 8c  furtout  celle  de  Fyal , où  l’Amiral 
Anglois  s’adrelfa  pour  obtenir  des  provifions  , furent  menacées  de  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  , pour  avoir  non-feulement  rejetté  la  demande  des  x\n- 
glois , mais  tiré  fur  leurs  gens  , 8c  leur  en  avoir  tué  plufieurs.  Cependant  le 
Gouverneur  de  Tercere  y fitpaffer  fi  heureufement  du  fecours,  que  Frobisher 
remit  à d’autres  tems  une  vengeance  douteufe , qui  lui  auroitfait  interrompre 
la  commifiion. 

On  reçut  avis  le  30  , à Tercere  , qu’il  étoit  parti  de  Carumbo  ( ou  Troin  ) 
une  Flotte  de  quatre-vingt  voiles , qui  devoit  aller  faire  une  delcente  en  Bré- 
tagne , pour  fecourir  le  parti  de  la  ligue  contre  le  Roi  de  Navarre.  Dans  le 
meme  tems  deux  Ourqius  des  Pays-bas  rencontrèrent  entre  le  Portugal  8c  Ter-  ligue  de  France, 
cere  quatre  Vaifieaux  Anglois , qui  les  lailferent  palfer  fans  leur  nuire  , mais 
de  qui  elles  apprirent  que  l’Amiral  Drake  avec  quarante  Vailfeaux  de  guer- 
re , attendoit  la  Flotte  de  Carumbo  à l’entrée  de  la  Manche.  Ces  deux  nou- 
velles, arrivées  prelqu’enfemble  à Tercere,  y répandirent  d’autant  plus  d’ef- 
froi , que  fi  la  Flotte  Angloife  manquoit  les  Elpagnols , on  ne  douta  point 
quelle  ne  vînt  fondre  fur  les  Illes , pour  ne  pas  retourner  en  Angleterre  fans 
avoir  tiré  quelque  fruit  defacourfe.  Les  Côtes  furent  gardées  de  fortifiées  avec 
de  nouveaux  foins. 
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Le  1 de  Septembre  , il  arriva  dans  l’Ifle  de  Saint-Michel  un  Vaifleau  Por- 
tugais de  Fernambuck  au  Brefil , qui  raconta  que  l’Amiral  de  la  Flotte  Por- 
tugaife  des  Indes  orientales  ayant  manqué  l’Ifle  de  Sainte-Helene  , étoit  venu 
mouiller  au  Port  de  Fernambuck,  malgré  les  défenfes  exprefles  de  la  Cour 
d’Efpagne.  La  raifon  qui  faifoit  défendre  d’entrer  dans  ce  Port , venoit  de 
la  multitude  de  Vers  qui  s’y  attachoient  aux  Vaifleaux.  On  craignoit  l’ap- 
proche des  Bâtimens  qui  en  étoient  fortis , comme  on  craint  celle  des  mala- 
des dans  un  tems  de  contagion.  Le  même  Vaifleau  que  l’Amiral  Portugais, 
nommé  Bernardin  Ribero  , ramena  heureufement  à Lifbonne  , ayant  entrepris 
l’année  fuivante  de  retourner  aux  Indes , périt  dans  un  tems  fort  tranquille  », 
fans  qu’on  put  fe  figurer  d’autre  caufe  de  fon  malheur  que  les  vers  , qui  l’a- 
voient  infenfiblement  confirmé. 

Le  5 du  même  mois , on  vit  arriver  à Tercere  une  Caravelle  de  Cuervo , 
chargée  de  cinquante  hommes  qui  étoient  l’Equipage  d’un  Vaifleau  Efpagnoi 
des  Indes  occidentales , pris  nouvellement  par  les  Anglois.  Ils  avoient  été 
mis  à terre  dans  l’Ifle  de  Cuervo  , parce  que  les  Flottes  Angloifes  n’aimoient 
point  à fe  charger  d’un  fi  grand  nombre  de  prifonniers.  Mais  ils  étoient  alors 
en  fi  grand  nombre  dans  ces  mers,  qu’il  leur  échappoit  peu  de  Vaifleaux  Ef- 
pagnols  ou  Portugais.  La  Flotte  de  Goa , pour  éviter  leur  rencontre  ,.ne  trou- 
va point  d’autre  moyen  que  de  prendre  au  quarantième  & jufqu’au  quaran- 
te-deuxième degré.  Le  Roi  d’Efpagne,  informé  de  tant  de  pertes  , donna  ordre 
que  la  Flotte  de  la  Havane  attendît  l’année  fuivante  pour  mettre  à la  voile.  Mais-, 
les  incommodités  qu’un  fi  grand  nombre  de  Vaifleaux  efluioientdans  un  lieu  où 
fouvent  toutes  fortes  de  provifions  manquoient  pendant  l’hiver,  en  forcèrent 
plufieurs  de  courir  les  hazards  du  voyage.  La  plupart  tombèrent  entre  les 
mains  des  Anglois  ; & Linfchoten  aflure  que  pendant  des  jours  entiers  , on  ne 
voyoit  arriver  à Tercere  que  des  Efpagnols  pris  fur  tant  de  Bâtimens , donc 
les  Anglois  ne  manquoient  point  de  mettre  l’Equipage  à terre  dans  quelqu’u- 
ne cies  lfles  voifines,  Ainli  l’Efpagne  perdoit  la  meilleure  partie  de  fes  ri- 
chefles  par  le  peu  de  foin  qu’elle  prenoit  de  les  défendre  i.  tandis  que  l’An- 
gleterre , n’épargnant  rien  pour  armer  fes  Flottes , s’enrichifloit  doublement 
par  le  butin  qu’elle  enlevoit  à fes  ennemis , Sc  par  la  facilité  qu’elie  procu- 
roit  à fes  Marchands  pour  exercer  le  commerce. 

Linfchoten  étoit  arreté  à Tercere  par  l’intérêt  qu’il  avoit  à la  cargaifondu 
Vaifleau  de  Malaca  qui  avoir  péri  dans  le  Port  de  cette  Ifle  , en  arrivant  avec 
la  Flotte  des  Indes  Orientales.  La  Cour  de  Madrid , dont  on  attendent  les 
ordres  fur  cet  événement , envoya  dans  une  Caravelle  un  Officier  qui  arriva 
le  1 9 , chargé  des  volontés  du  Roi.  Dans  le  même  tems  une  Flotte  puiflan- 
te  étoit  partie  de  Carumbo  > pour  venir  attendre  aux  lfles  Açores  les  Flottes 
Efpagnoles  & Portugaifes  des  deux  Indes  , & pour  les  efeorter  jufqu’au  Tage. 
Mais  elle  fut  tellement  difperlée  par  la  tempête  , qu’il  n’en  arriva  que  deux. 
Vaifleaux  à Tercere.  Ce  fut  cette  nouvelle  difgrace  qui  fit  prendre  à la  Cour 
d’Efpagne  le  parti  de  faire  demeurer  fes  Marchands  à la  Havane  julqu’à  l’an- 
née fuivante.  La  cargaifon  du  Vaifleau  de  Malaca  , qui  devoit  revenir  fous 
la  même  efeorte  , fut  arrêtée  à Tercere  par  la  même  raifon,  & Linfchoten  obli- 
gé par  confequent  d’y  pafler  l’hyver. 

Le  23  d’O&obre  » on  fut  informé  par  une  Caravelle  arrivée  de  Portugal 
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que  de  cinq  Vaiifeaux  qui  croient  partis  au  commencement  de  l’année  pour 
les  Indes  Orientales , quatre  étoient  revenus  au  Port  de  Lifbonne  , après  avoir 
erré  pendant  quatre  mois  dans  les  mers-,  &c  que  le  cinquième,  qui  portoit  le 
Vice-Roi  Dont  Mathias  d’Albuquerque , avoit  elfuié  toutes  fortes  de  difgra- 
ces  &de  miferes  avant  que  d’arriver  à Malaca.  Suivant  la  relation  qu’il  en- 
voya lui-même  de  Ion  voyage  , il  perdit  deux  cens  quatre-vingt  hommes  dans 
le  cours  de  fa  navigation.  Linfchoten  raconte , fur  le  témoignage  des  Efpa- 
gnols  au  milieu  defquels  il  vivoit , que  ce  Seigneur  ne  serait  engagé  dans  cet- 
te infortune  que  par  un  excès  d’ambition.  La  crainte  qu’il  avoit  d’être  dépouil- 
lé de  fon  emploi , s’il  retournoit  en  Efpagne  avec  les  quatre  autres  Vailleaux  , 
lui  avoit  fait  jurer , qu’il  arriverait  aux  Indes , ou  qu’il  périrait  dans  fon  Bâ- 
timent. Sa  vanité  n’étoit  pas  moins  exceffive.  Avant  que  de  quitter  Lifbonne, 
il  fe  fit  peindre  derrière  la  Galerie  de  fon  Vaiffeau,  avec  fon  bâton  de  com- 
mandement à la  main , vis-à-vis  de  la  Fortune  , à laquelle  il  adrefloit  ces  mots , 
en  Efpagnol  : je  veux  te  vaincre.  Linfchoten  , qui  l’avoit  connu  dans  l’In- 
de avant  fon  élévation  , lui  attribue  les  plus  grandes  qualités  d’un  homme  de 
guerre  , 2c  les  qualités  les  plus  aimables  de  la  lociété  ; mais  il  ajoute  qu’à  pei- 
ne eut-il  été  revêtu  de  la  dignité  de  Vice-Roi , qu’il  changea  de  caractère , 6c 
que  Ion  orgueil  le  fit  détefter , même  avant  fon  départ  de  Lifbonne. 

Le  2.0  de  Janvier  1591,  on  reçut  avis  de  Portugal  que  les  Anglois  avoient 
pris  un  Vaiffeau  , envoyé  au  Vice-Roi  des  Indes  Orientales  après  le  retour  des 
quatre  Bâtimens  qui  l’avoient  abandonné  dans  fa  navigation.  Cette  prife  avoit 
fait  une  réliftance  proportionnée  à fa  richeffe.  Elle  étoit  chargée  des  plus  pré- 
cieufesmarchandifes  de  l’Europe  2c  de  cinq  cens  mille  ducats  en  efpeces.  Les 
Anglois  l’avoient  menée  directement  à Londres  , d’où  ils  avoient  renvoyé  l’E- 
quipage à Lifoonne  -,  2c  dans  le  chagrin  d’une  perte  fi  confidérabl.e  , le  Roi 
fit  faire  le  procès  au  Capitaine.  Un  autre  Vailfeau , chargé  de  poudre  d’or., 
tomba  dans  la  Flotte  Angloife  , en  revenant  du  Château  de  Mina  dans  la  Gui- 
née. Deux  Bâtimens  chargés  de  poivre  eurent  le  même  fort , 2c  leur  cargai- 
fon  fut  eltimée  cent  foixante  mille  ducats.  Des  événemens  fi  favorables  aux 
vues  de  l’Angleterre , furent  mêlés  de  quelques  pertes  •,  mais  elle  n’eut  à les 
reprocher  qu’à  la  nature.  Plufieurs  Vaiifeaux  de  fes  Flottes  , qui  n’avoientpas 
ceffé  de  croifer  aux  environs  des  Mes  Açores , fe  relfentirent  de  l’elfroiable 
orage  qui  menaça  toutes  ces  Mes  de  leur  ruine.  Il  commença  le  iG  du  mois 
de  Juillet  par  un  tremblement  de  terre  , qui  dura  dans  Fille  de  Saint-Michel 
jufqu’au  douze  du  mois  fuivant.  Tercere  2c  Fyal  furent  agitées  le  lendemain 
avec  tant  de  violence  , qu’elles  paroilfoient  tourner.  Mais  ces  affreufes  fe- 
coulfes  n’y  recommencèrent  que  quatre  fois  > au  lieu  qu’à  Saint-Michel , elles 
ne  ceffèrent  point  un  moment  pendant  plus  de  quinze  jours.  Les  Inlulaires 
ayant  abandonné  leurs  maifons  , qui  tomboient  d’elles-mêmes  à leurs  yeux  , 
paiferent  tout  ce  tems  expolés  aux  injures  de  l’air.  Une  Ville  entière  , nom- 
mée VdLa-Franca  , fut  renverfée  jufqu’aux  fondemens , & la  plupart  de  fes 
habitans  écralés  fous  fes  ruines.  Dans  plufieurs  endroits , les  plaines  s’élevè- 
rent en  collines  ; 2c  clans  d’autres  , quelques  montagnes  s’applanirent  , ou 
changèrent  de  fituation.  Il  fortit  de  la  terre  une  fource  d’eau  vive , qui  cou- 
la pendant  quatre  jours  , & qui  parut  enfuite  fécher  tout  d’un  coup.  L’air  2c 
la  mer,  encore  plus  agités,  retentilfoient  d’un  bruit  qu’on  aurait  pris  pour 

Sf  ij 


Linscho- 

T E N. 

I 59O. 

Malheurs  de  Ma- 
thias d'Albuquce- 
que. 


Son  orgueil. 


M9r- 

l’rifc  d’un  ri- 
che Vaiile<.u  par 
les  Anglois. 


Orage  terrible 
aux  lilss  Açores. 


L I N S C H 0- 
T E N. 

1 591. 


Arrivée  d’une 
Flotte  d’Efpagne 
Fous  l'Amiral  Ba- 
on. 


les  Anglois  at- 
taquent avec  per- 
te. 

Bravoure  de 
GreenviU. 


Sa  mort  glorieu- 
se. 


Son  carattere. 


52<î  HISTOIRE  GENERALE 

le  mugiffement  d’une  infinité  de  bêtes  féroces.  Plufieurs  perfonnes  moururent 
d’efiroi.  Il  n’y  eut  point  de  Vaifieau  dans  les  Ports  mêmes , qui  ne  fouffrît  des. 
atteintes  dangereufes  -,  & ceux  qui  étoient  à l’ancre  ou  à la  voile,  à vingt  lieuea 
aux  environs  des  llles , furent  encore  plus  maltraités.  Les  tremblemens  de  ter- 
re font  fréquens  aux  Açores.  Vingt  ans  auparavant , il  en  étoit  arrivé  un  dans 
l’Ifie  de  Saint-Michel , qui  avoit  renverfé  une  montagne  fort  haute. 

Linfchoten  ajoute  ici  l’arrivée  de  la  grande  Flotte  d’Efpagne , fous  le  com- 
mandement de  l’Amiral  Dont  Alphonfe  de  Bacan  , & celle  de  Mylord  Tho- 
mas Howard  avec  la  Flotte  Angloife.  Quoiqu’il  y ait  quelque  différence  entre 
fon  récit  8c  celui  de  Walter  Raleigh  , l’amour  de  la  vérité  ne  me  permet  pas 
d’en  lupprimer  la  moindre  circonftance.  Il  me  femble  au  contraire  qu’un  Hif- 
torien  doit  faifir  une  occafion  de  cette  nature  , pour  relever  le  prix  de  fon 
travail , en  failant  fentir  à fes  Lecteurs  , combien  la  vérité  eft  quelquefois  dif- 
ficile à démêler  , dans  l’oppofition  de  deux  témoignages  qui  paroiifent  porter 
fur  les  mêmes  fondemens. 

Les  Anglois  , dit  Linfchoten  , s’étoient  flattés  qu’une  partie  des  richeflès 
Efpagnoles  pafleroient  fur  leur  Flotte.  Mais  l’Amiral  Howard  voyant  les  for- 
ces de  l’Ennemi  fi  fuperieures  aux  fiennes , donna  ordre  à tous  fes  Vaifieaux 
de  ne  pas  s’éloigner  du  fien  -,  ce  qui  n’empêcha  point  le  Chevalier  Richard 
Greenwili  , qui  commandoit  la  Vengeance  , de  s’engager  parmi  les  Efpa- 
gnols.  Il  efpéroit  que  fes  Compagnons  ne  balanceroienr  point  à le  fuivre; 
Mais  l’Amiral  Anglois  difparut  avec  toute  fa  Flotte,  fans  qu’on  ait  pu  pé- 
nétrer la  raifon  de  cette  retraite.  Greenwili  n’en  foiuint  pas  fon  entreprife 
avec  moins  d’audace.  Son  artillerie,  qu’il  fit  jouer  furieufement , coula  d’a- 
bord deux  Efpagnols  à fond  , l’un  de  lix  cens  tonneaux  qui  étoit  l’Amiral  des 
Flybots  , & l’autre  de  l’Efcadre  Bafque.  Il  fut  bientôt  environné  de  fept 
ou  huit  Vaifieaux  qui  s’avancèrent  brufquement  à l’abordage.  L’attaque  & la 
défenfe  furent  fi  animées  qu’il  perdit  cent  hommes  ; mais  il  en  tua  plus  de 
quatre  cens.  Enfin  fe  trouvant  accablé  par  le  nombre  , il  reçut  à la  tête,  un 
coup  de  balle  dont  il  mourut  peu  de  jours  après.. 

Il  fut  porté  vivant  fur  le  Saint-Paul,  qui  étoit  le  VaifTeau  de  Dom  Alphonfe 
Baflan  , Amiral  de  la  Flotte  d’EIpagne.  Sa  bldfure  fut  panfée  par  les  Chir 
rurgiens  Efpagnols-,  fans  que  Dom  Alphonfe  voulût  le  voir  ni  lui  parler.  Mais 
tous  les  Capitaines  & les  Gentilshommes  de  la  Flotte  , s’emprdfercnt  de  le 
viliter  , en  joignant  à l’admiration  de  fon  courage  , toutes  fortes  de  cardfes  & 
de  confolations.  1 1 les  reçut  avec  une  confiance  héroïque  , aufli  éloigné  de  l’af- 
feétation  de  fierté  que  d’aucune  marque  d’abbatement  ;<Se  fentant  que  l’heure  de 
fa  mort  approchoit  , il  leur  dit  en  Efpagnol  : » Richard  Greenwili  efi  mon 
» nom  -,  je  meurs  avec  un  cœur  joyeux  & tranquille , car  je  finis  ma  vie  corn- 
» me  il  convient  à un  Soldat,  après  avoir  combattu  pour  ma  Reine,  mon 
« Pays  & ma  Religion.,  Mon  ame  doit  quitter  ce  corps  avec  joie , puifque 
» je  laifle  après  elle  l’honneur  immortel  d’avoir  été  un  brave  Soldat.,  qui 
» ai  fait  mon  devoir  jufqu’au  dernier  foupir.. 

Le  Chevalier  Greenwili  étoit  un  Gentilhomme  Anglois  , riche  &:  de  bon- 
ne maifon , mais  d’im  caraétere  fi  martial  & fi  hardi,,  qu’il  avoir  offert  vo- 
lontairement fes  fervices  à la  Reine.  Il  s’étoit  diftingué  par  quantité  d’aétions 
fort  braves , qui  L’avoient  fait  connoître  8c.  redouter  de  tout  le  monde  ; c.ar. 
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il  avoir  en  meme  tems  l’humeur  difficile  , &c  les  Anglois  mêmes  avoient  pour 
lui  prefqu’autant  d’averfion  que  d’eftime.  Lorfqu’il  s’éroit  engagé  dans  la 
Flotte  Efpagnole , fa  grande  voile  étoit  prête,  8c  Ton  Vailfeauqui  étoit  un 
des  meilleurs  voiliers  d’Angleterre  auroit  pu  s’échapper  s’il  y eut  confenti  -, 
mais  voyant  fes  gens  dilpofés  à fuivre  l’ordre  de  fon  Amiral , il  menaça  de 
faire  pendre  quiconque  oieroit  parler  de  fuite. 

Les  Anglois  qui  furvécurent  à leur  défaite  furent  diftribués  fur  la  Flotte 
Efpagnole  , où  ils  devinrent  l’occafîon  d’un  nouveau  combat  entre  les  Portu- 
gais 8c  les  Bafques  , qui  fe  difputoient  l’honneur  d’avoir  été  les  premiers  à l’a- 
bordage. Les  uns  avoient  pris  la  première  enfeigne , les  autres  le  Pavillon-, 
8c  départ  & d’autre  chacun  s’attribuoit  la  principale  gloire.  A la  vérité  tous 
ceux  qui  avoient  abordé  le  Vailfeau  de  Greenwiil  portoient  des  marques  ho- 
norables de  leur  courage  , fort  dans  leurs  bldfures , foit  dans  le  défordre  de 
leurs  Batimens,  dont  plufieurs  relâchèrent  à Tercere  pour  fe  radouber.  Linf- 
choten  eut  la  curiofité  de  fe  rendre  à bord  d’un  Vailfeau  de  Bifcaye  , monté 
par  Bartandona  , qui  avoit  commandé  l’Efcadre  Bafque  dans  la  Flotte  de 
1588.  Son  Bâtiment  étoit  fort  gros  , & du  nombre  de  ceux  que  les  Efpagnols 
appelloient  les  douze  Apôtres.  Bartandona  étoit  alors  à dîner  avec  le  Ca- 
pitaine du  Vailfeau  Anglois,  qui  étoit  alfis  près  de  lui  en  habit  de  velours 
noir.  Il  traita  fort  civilement  Linfchoten,  8c  lui  accorda  même  la  permiflion 
d’emmener  pour  quelques  jours  le  Capitaine  Anglois  dans  la  maifon  qu’il 
avoit  à Tercere.  Le  Gouverneur  de  l’Ifle  invita  cet  illuftre  Captif  à diner  , & 
lui  rendit  toutes  fortes  d’honneurs.  Linfchoten  reçut  aufli  chez  lui  le  Pilote 
du  Vailfeau  de  Greenwiil , qui  n’avoir  pas  moins  de  dix  ou  douze  bleffures. 
Le  Capitaine  lui  laiffa  une  lettre  qui  contenoit  le  récit  de  l’aétion , 8c  qu’il 
le  pria  de  faire  remettre  au  grand  Amiral  d’Angleterre.  Il  fut  conduit  enfui- 
te  à Lifbonne  , où  il  fut  traité  avec  honneur  , & de-là  renvoyé  fous  une  Ef- 
corte  en  Angleterre  avec  le  refte  des  Prifonniers. 

La  Flotte  d’Efpagne  demeura  fur  fes  ancres  à Cuervo  , pour  donner  le  tems 
à quantité  d’autres  Vailfeaux  Efpagnols  <Sc  Portugais  de  le  raffembler  autour 
d’elle.  En  y comprenant  les  Vailfeaux  de  l’Inde,  elle  fe  trouva  compofée  â 
la  fin  de  cent  quarante  Batimens  ; mais  lorfqu’elie  fe  difpofoit  à mettre  à la 
voile  , il  s’éleva  une  tempête  fi  furieufeque  les  Flabirans  des  Ifles  ne  fe  fou- 
venoient  point  d’en  avoir  jamais  vù  de  femblable.  Quoique  leurs  montagnes 
foient  fi  hautes  qu’elles  caufent  de  l’étonnement,  la  mer  lança  fes  flots  juf- 
qu’au  fommet , 8c  quantité  de  poilfons  y demeurèrent.  Ce  terrible  orage  du- 
ra fept  ou  huit  jours  fans  un  moment  d’interruption.  Sur  les  feules  Côtes  de 
Tercere  , il  périt  douze  Vailfeaux.  Linfchoten  , qui  étoit  témoin  de  ce  trille 
fpeélacle , en  fait  une  peinture  fort  touchante.  Pendant  plus  de  vingt  jours, 
on  fut  occupé  à pêcher  les  cadavres  , que  les  flots  portoient  continuellement 
furie  rivage.  La  Vengeance,  ce  glorieux  Vailfeau  du  Vice- Amiral  Green- 
will  , fut  un  de  ceux  qui  fe  briferent  en  mille  pièces  contre  les  rochers.  Il 
fut  fubmergé  tout  d’un  coup  , avec  foixante  Efpagnols  qu’il  avoit  à bord  , 
8c  quelques  prifonniers  Anglois,  dont  un  feul  eut  le  bonheur  de  fe  fauvery 
mais  avec  tant  de  contuflons  8c  de  meurtriffures , qu’ayant  demandé  en  ar- 
rivant les  fecours  de  la  Religion  Catholique  , il  mourut  prefqu’aufli-tôt.  La 
Vengeance  avoit  un  grand  nombre  de  beaux  canons  de  fonte,  que  les  Infu- 
lairesne  défefperoientpas  de  pêcher  l’Eté  fuivant. 
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Entre  plufieurs  Bàtimens  Hollandois  , qui  avoient  été  arrêtés  dans  les  Ports 
d’Efpagne  pour  le  fervice  de  cette  Couronne , il  y avoit  un  Flybot  de  fix 
cens  Tonneaux,  lur  lequel  on  avoit  embarqué  cent  Soldats  Efpagnols  qui 
faifoient  environ  cent  quarante  hommes  avec  l’Equipage  Hollandois.  Le  Pi- 
lote, qui  fe  nommoit  Cornélius  Marlinfen  , de  Schidam  en  Hollande,  après 
s’être  conduit  avec  une  habileté  extrême  pendant  une  partie  de  la  tempête , fe 
trouva  pouffé  à la  vue  de  Tercere;  8c  le  Capitaine  Efpagnol  croyant  que  fa 
fureté  confiftoit  â gagner  la  rade,  le  prelfa  d’y  entrer  malgré  toutes  fes  refif- 
tances.  Envain  le  Pilote  lui  repré(enta-t-il  que  c’étoit  fe  perdre  fans  refTource  , 
il  n’en  reçut  que  des  inftances  8c  des  menaces  injurieufes.  Ce  bon  vieillard  ap- 
pella  fon  fils  qui  étoit  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Sauve-toi , lui  dit-il 
en  l’embraffant , 8c  ne  penfe  point  à moi , dont  la  vie  ne  mérite  plus  d’être 
confervée.  Enfuite  obéilfant  au  Capitaine  , il  tourna  vers  la  rade  , tandis 
qu’un  grand  nombre  d’Habitans  qui  étoient  au  long  des  Côtes , préparoient 
des  cordes  , foutenues  avec  du  liège , pour  les  préfenter  aux  malheureux 
qu’ils  s’attendoient  à voir  bien-tôt  lutter  contre  les  flots.  En  effet  le  Vaiffeau 
fut  lancé  fi  rapidement  fur  les  rocs , qu’il  fe  brifa  d’un  feul  coup  , fans  qu’il 
reliât  deux  planches  unies.  De  cent  quarante  hommes,  il  ne  s’en  fauva  que 
quatorze  , entre  lelquels  étoit  le  fils  du  Pilote  Hollandois.  Ceux  que  les  flots 
jetterentfur  le  rivage,  ou  qui  furent  pêchés  après  la  tempête,  avoient  la  tête 
les  bras  8c  les  jambes  brifées  ou  difloquées. 

Dans  les  autres  Ifles  , la  perte  ne  fut  pas  moindre  qu’à  Tercere.  Il  périt 
deux  Vaifleaux  à Saint-Georges  , deux  à Pico  , trois  à Graciofa.  Les  flots  d’ail- 
leurs apportèrent  les  débris  de  quantité  d’autres  Bàtimens , qui  avoient  fait 
naufrage  en  pleine  mer,  foit  en  fe  brifant  l’un  contre  l’autre,  foir  en  s’ou- 
vrant d’eux  mêmes  apres  avoit  été  fracaffés  par  la  violence  des  vagues.  Il  en 
périt  trois  de  cette  maniéré  à la  vue  de  Tille  Saint-Michel , d’où  Ton  entendit 
les  cris  lamentables  des  Matelots  fans  en  pouvoir  fauver  un  feul.  La  plupart 
des  autres  errerent  alfez  long-tems  fans  mâts , avec  des  peines  qui  ne  peuvent 
être  exprimées  -,  8c  d’une  fi  grande  Flotte  , on  prétend  qu’il  n’en  arriva  que 
trente-deux  ou  trente-trois  dans  les  Ports  d’Efpagne. 


CHAPITRE  XVI. 

Premier  Voyage  des  Anglois  aux  Indes  Orientales  fous  le  Capitaine 
Jacques  Lancafer  en  iSc)i. 
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CE  fut  dans  cette  fituation  de  la  marine  d’Efpagne  8c  de  Portugal , que 
les  Anglois  crurent  s’être  ouvert  un  paffage  alfez  libre  aux  Indes  Orien- 
tales , 8c  qu’après  avoir  fait  tant  de  dépenfes  8c  d’efforts  pour  diminuer  les 
obftacles  , ils  jugèrent  que  le  teins  étoit  venu  d’en  recueillir  les  premiers 
fruits.  On  ne  nous  apprend  point  fi  ce  voyage  fe  fit  au  nom  d’une  Compa- 
gnie ou  fur  un  ordre  de  la  Cour , ou  par  le  feul  mouvement  8c  aux  frais 
des  trois  Capitaines  qui  commandèrent  les  trois  Vaiffeaux  dont  la  Flotte  An- 
gloife  étoit  compofée.  Ils  fe  nommoient  Georges  Raymond  3 Abraham  Ken- 
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/al,  3c  James , c’eft-à-dire  Jacques  Lancajler.  Les  noms  des  trois  Bâtimens  croient 
la  Penelope  , le  Roial  Marchand  , 3c  X Edouard  Bonaventure.  Quoique  le  Ca- 
pitaine Raymond  fut  parti  avec  la  qualité  d’ Amiral , Ion  Vailfeau  ayant  dif- 
paru  dans  le  cours  du  voyage  , fans  qu’on  ait  jamais  fçu  quel  fut  ion  fort , 
l’honneur  d’avoir  exécuté  une  fi  grande  entrepnfe  eft  relié  au  Capitaine  Lan- 
cafter  , comme  celui  d’en  avoir  publié  la  relation  eft  attribuée  à fon  Lieu- 
tenant Edmond  Barker. 

La  Flotte  étant  fortie  du  Port  de  Plymouth  le  io  d’Avril  1391  , arriva 
aux  Canaries  le  15.  Elle  fe  trouva  le  2 de  Maya  la  hauteur  du  Cap  Blanco. 
Le  5 elle  pafta  le  Tropique  du  Cancer,  & le  8 elle  étoit  à la  hauteur  du 
Cap  Verd.  Un  vent  Nord-Eft  qui  ne  l’abandonna  point  jufquau  1 3 , la  mit 
à huit  degrés  de  l’Equateur  -,  enfuira  un  vent  contraire , la  retarda  julqu’au 
6 de  Juin  : enfin  elle  pafta  la  ligne , mais  ce  ne  fut  qu’après  s’être  faifie  d’une 
Caravelle  Portugaile  qui  alloit  de  Lifbonne  au  Brefil , chargée  de  60  ton- 
neaux de  vin,  d’huile,  de  câpres,  3c  de  pois.  La  prife  d’un  Vaifteau  char- 
gé d’or  aurait  été  moins  agréable  aux  Anglois.  Ils  avoient  commencé  à fe 
reftentir  des  incommodités  du  climat  , dont  les  qualités  font  extrêmement 
dangereufes  dans  cette  faifon,  entre  le  huitième  degré  de  latitude  du  Nord 
3c  l’Equateur.  La  plus  grande  partiecles  trois  Equipages , étoit  attaquée  de  di- 
verfes  maladies.  * 

Après  avoir  paftè  la  ligne  , ils  continuèrent  d’avoir  le  vent  à l’Eft-Sud-Eft  v 
3c  prefque  toujours  fi  violent , qu’il  les  pouffa  vers  le  Brefil , jufqu’à.  cent  lieues 
des  Côtes.  Enfin  lorsqu'ils  furent  arrivés  au  vingt-fixiéme  degré  de  latitude  du 
Sud , le  vent  changea  au  Nord.  Là , ils  jugèrent  que  le  Cap  de  Bonne  Efperancc 
portoit  Eft  par  Sud  , à la  diftance  d’entre  neuf  cens  3c  mille  lieues.  Dans  cette 
longue  navigation  , ils  eurent  les  vents  variables  , mais  tels  néanmoins  qu’ils 
purent  toujours  s’avancer  vers  leur  terme.. 

Le  28  de  Juillet  ils  arrivèrent  à la  vue  du  Cap  ; 3c  jufqu’au  3 1 , il  luttè- 
rent contre  des  vents  contraires , dans  l’efperance  de  le  pouvoir  doubler  , 
pour  gagner  70  lieues  plus  loin , X Aguada  de  S.  B la £,  où  ils  fe  flattoient  de 
trouver  des  rafraîchiftemens  *,  mais  la  langueur  qui  étoit  répandue  fur  les 
trois  Vaifteaux  les  força  de  chercher  un  lieu  moins  éloigné.  Il  s’approchèrent 
de  la  Côte  au.  Nord  du  Cap  3 3c  fuivant  le  rivage  , ils  trouvèrent  Y Aguada 
de  Saldanna  , Baye  fort  commode  , qui  préfente  une  Ifle  à Ion  entrée.  Ils  y 
jetteront  l’ancre  le  1 d’Aotit , & l’emprelfement  des  fains  3c  des  malades  fut 
égal  à débarquer. 

Il  fe  préfenta  d’abord  quelques  Sauvages  fort  noirs  & fort  farouches,  qui  fe 
retirèrent  au  même  moment.  Pendant  plus  de  quinze  jours  , il  n’en  parut 
point  d’autres  -,  3c  les  Anglois  ne  trouvèrent  pour  rafraîchiftement  que  des 
grues  3c  des  oyes  dont  ils  tueront  plufieurs  à coups  de  fufil.  Ils  ne  virent  pas 
non  plus  d’autre  poifton  que  des  moules  3c  diverfes  efpéces  de  coquillage , 
qu’ils  ramaftoient  fans  peine  au  long  des  rocs.  L’Amiral  réfolut  enfin  de  ga- 
gner l’Ifte  avec  fa  Pinace.  Il  y trouva  des  Pangouins  3c  des  veaux  marins , 
dont  il  rapporta  une  provifion  fort  abondante  -,  3c  les  Chaloupes , qui  y fri- 
ront envoyées  deux  fois,  en  revinrent  chargées.  Quelques  jours  après,  les 
Chafteurs  fe  faifirent  d’un  Nègre,  qu’ils  forceront  de  pénétrer  avec  eux  dans 
le  pays , en  lui  faifant  connoître  par  leurs  lignes  qu’ils  avoient  befoin  de.- 
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beftiaux.  Ils  marchèrent:  inutilement,  & n ayant  rencontré  aucun  autre  Sau- 
vage , ils  renvoyèrent  celui  qu’ils  avoient  arrêté , après  lui  avoir  fait  beau- 
coup de  car  elfes  8c  quelques  préfens.  Cette  conduite  leur  réuffit.  Trente  ou 
quarante  Nègres  parurent  bien-tôt  ; avec  quarante  jeunes  bœufs  & autant 
d’agneaux  , dont  ils  donnèrent  une  partie  pour  quelques  uftenciles.  Un  bœuf 
ne  fut  vendu  que  deux  couteaux , une  genilfe  8c  un  agneau  le  même  prix. 
Les  bœufs  de  ce  canton  font  fort  gros  8c  fort  charnus  ; mais  ils  n’en  font 
pas  moins  maigres.  Le  mouton  au  contraire  y eft  allez  gras.  Il  a fur  le  dos  du 
poil  au  lieu  de  laine  , 8c  la  queue  extrêmement  grolfe , comme  les  moutons 
de  Syrie.  Le  Capitaine  Lancafter  tua  un  animal  fauvage  , qui  fe  nomme  An- 
tilope , de  la  grandeur  d’un  jeune  poulain  , de  femblable  an  daim  pour  la 
couleur  8c  la  taille.  Les  Anglois  virent  un  grand  nombre  d’autres  bêtes  qui 
leur  étoient  inconnues  •,  mais  les  linges  , dont  l’abondance  8c  la  grolfeur  îes 
étonna  , lervirent  beaucoup  à les  amufer , par  les  difficultés  autant  que  par 
l’agrement  de  cette  chalfe. 

Dans  l’état  où  les  maladies  réduifoient  les  Equipages,  on  crut  qu’il  valoir 
mieux  fe  borner  à deux  Vailleaux  bien  remplis,  que  d’en  conferver  trois  fans 
le  nombre  des  matelots  néceffiires.  De  deux  cens  quarante  hommes  que  le 
mal  avoit  épargné  , on  en  mit  cent  8c  un  dans  l’Amiral  , & quatre-vingt-dix 
dans  l’Edouard.  Le  refte , dont  la  fanté  commencoit  à s’altérer , fut  ren- 
voyé en  Angleterre  dans  le  Royal  Marchand.  C’étoit  le  feorbut  qui  caufoit 
îes  plus  grands  ravages:  les  Soldats , n’étant  point  accoutumés  à la  mer,  en 
étoient  prefque  tous  attaqués.  Les  Matelots  s’en  défendoient  mieux  , ou  du- 
moins  guérilfoient  plus  promptement  lorfqu’ils  pouvoient  trouver  des  viandes 
fraîches  3 ce  qui  fait  juger  à l’Auteur  qu’ils  s’en  garantiroient  entièrement  li 
la  nourriture  étoit  meilleure  fur  les  Vailfeaux. 

Six  jours  après  le  départ  du  Royal  Marchand  , les  deux  autres  Vailfeaux 
quittèrent  la  Baye  de  Saldanna  , 8c  doublèrent  promptement  le  Cap  de  Bonne 
Efperance.  Mais  en  arrivant  le  1 4 de  Septembre  au  Cap  de  Corunus , ils  furent 
furpris  d’une  furieufe  tempête  , avec  des  tourbillons  li  violcns , que  l’Amiral 
fut  léparé  de  X Edouard.  Jamais  on  n’a  eu  d’autre  nouvelle  de  fon  fort.  Lancaf- 
ter, qui  demeuroit  avec  Ion  feul  Vailfeau , fit  long-tems  des  recherches  inu- 
tiles. Il  elfuia  lui-même  toutes  les  fureurs  de  la  mer  , 8c  des  coups  de  tonnerre 
li  terribles  , qu’ils  lui  tuerent  quatre  hommes  , 8c  n’en'  laifierent  aucun  fans 
quelque  marque  étrange  de  leur  violence.  Les  quatre  qui  perdirent  la  vie 
eurent  la  tête  tournée,  comme  fi  l’on  eut  pris  plailir  à leur  tordre  le  col. 
D’autres  eurent  les  bras  8c  les  jambes  meurtries.  Plufieurs  furent  atteints 
à la  poitrine  , 8c  vomirent  le  lang  pendant  deux  jours.  Quelques-uns 
après  avoir  été  renverfés  par  terre  fans  mouvement  8c  (ans  connoilfance , ne 
revinrent  de  cet  état  que  pour  fouffrir  long-tems  de  vives  douleurs , qui  par- 
couroient  fucceffivement  tous  leurs  membres.  Le  grand  mât  fut  comme  rongé 
dans  quelques  endroits  ; 8c  dans  d’autres , il  s’en  détacha  plufieurs  parties.  Des 
broches  de  ter,  qui  étoient  enfoncées  de  dix  pieds  dans  le  bois  furent  fon- 
dues , 8c  coulèrent  tans  brûler  les  parties  de  bois  voiimes. 

La  mer  étant  devenue  plus  tranquille,  Lancafter  continua  fa  navigation  au 
Nord-Eft,  8c  tomba  quelques  jours  après  à l’extrémité  Nord-Oueftde  l’Ifle 
Saint-Laurçnt.  Il  ne  s’en  croyoit  point  fi  proche , 8c  ce  fut  par  Lazard  qu’un 
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de  Tes  gens  découvrit  pendant  la  nuit  à la  clarté  de  la  Lune , une  blancheur  ex- 
traordinaire, qu’on  reconnut  bientôt  pour  l’écume  des  vagues  qui  Te  brifoient 
contre  les  rochers  de  l’Ifle.  On  évita  heureufement  le  danger.  Dans  une  mer 
encore  ignorée  des  Anglois,  on  paffa  de  meme  près  de  Mozambique  fans  s’en 
être  apperçu  , de  l’on  alla  tomber  deux  lieues  au  delTiis  dans  une  Baye  nom- 
mée Quitangone,  où  l’on  prit  trois  ou  quatre  barques  du  Pays , qui  s’appellent 
Pangaies.  Elles  étoient  chargées  de  millet , de  poules , de  canards  -,  8c  les  Nè- 
gres avoient  parmi  eux  un  jeune  Portugais,  qui  conduifoit cette  provilion  à 
Mozambique.  Lancafter  profita  de  cette  rencontre  comme  d’une  faveur  du 
Ciel , 8c  remettant  .à  la  voile  auffi-tôt , il  ne  fut  pas  long-tems  à gagner  fille 
de  Comore , qui  eft  à cent  lieues  de  la  même  Baye  , au  Nord-Eftde  Mozambi- 
que. Il  y fut  reçu  par  un  grand  nombre  de  Mores , 8c  1’Ifle  lui  parut  extrême- 
ment peuplée.  Seize  hommes  qu’il  y envoya  dans  fa  Chaloupe  , obtin- 
rent tranquillement  la  liberté  de  prendre  de  l’eau.  Le  Roi  de  l’Ifie  lui  fit  de- 
mander celle  de  fe  rendre  fur  fon  bord.  Il  y vint , accompagné  de  plufieurs 
Mores  d’une  belle  taille,  8c  vêtu  d’une  robe  de  fatin  cramoifi.  Les  Anglois 
le  traitèrent  civilement  •,  8c  le  jeune  Portugais  qu’ils  avoient  pris  leur  fer- 
vant  d’mterprére , ils  eurent  avec  lui  unç  longue  conférence  fur  l’état  de 
fon  Pays  , 8c  fur  la  nature  de  lès  marchandées.  Mais  ces  apparences  d’amitié 
couvraient  un  noir  delLein  de  la  part  des  Mores.  Un  Officier  Anglois  nom- 
mé Mace  , prenant  confiance  aux  offres  du  Roi  , defeendit  au  rivage  avec 
trente  hommes,  contre  le  fentiment  de  Lancafter.  A peine  eut-il  fait  cent 
pas  fur  la  terre  , qu’une  troupe  de  Barbares  fondant  fur  eux  avec  toutes  for- 
tes d’armes,  les  tuerent  à la  vue  du  Vaifteau,  d’ou  l’on  ne  pouvoit  leur  don- 
ner aucun  lecours , & fous  les  yeux  mêmes  du  Roi  qui  fembloit  n’être  retour- 
né à terre , que  pour  autorifer  cette  perfidie  par  fa  prélence. 

Les  Anglois  partirent , avec  la  douleur  de  ne  pouvoir  fe  venger  d’un  fi 
cruel  outrage , mais  bien  inftruits  de  la  défiance  qu’ils  dévoient  garder  fans 
celfe  avec  les  Mores.  Ils  prirent  le  7 de  Septembre  vers  Zanzibar  , où  ils  ar- 
rivèrent bien-tôt , avec  la  précaution  de  relâcher  à quelque  diftance  du 
Port.  Ils  avoient  perdu  leur  Chaloupe  à Comore.  Quelques  planches  qu’ils 
avoient  fur  le  Vaifteau,  fervirent  à réparer  cette  perte.  Le  Port  de  Zanzibar 
ne  prélentant  rien  qui  fût  capable  de  les  effrayer , ils  croilerent  fur  cette  Côte 
pendant  plus  d’un  mois  , en  donnant  la  chaffe  à toutes  les  Barques  ou  les  Pan- 
gaies  qu’ils  pouvoient  découvrir.  Ils  fe  trouvèrent  ainfi  dans  l’abondance  de 
toutes  fortes  de  provifions , fans  s’expofer  au  rifque  de  les  chercher  dans  l’in- 
térieur du  Pays.  Mais  ils  virent  un  jour  lortir  du  Port  une  Barque  Portugai- 
fe  , de  laquelle  il  fe  détacha  un  More  dans  un  Canot , avec  une  lettre  pour 
le  Capitaine  Anglois.  Elle  venoitde  quelques  Portugais  qui  avoient  un  petit 
comptoir  dans  cette  Ville.  Ils  demandoientde  quelle  Nation  étoit  le  Vaif- 
feau  qui  s’arrêtoit  fi  près  d’eux , fans  leur  donner  aucun  avis  de  fon  arrivée , 
8c  quelles  étoient  fes  intentions.  Lancafter  répondit  qu’il  étoit  Anglois , ami 
de  leur  Roi  Dont  Antoine , 8c  chargé  de  fa  part  d’une  commiftion  dans  les 
Indes.  La  Barque  rentra  dans  le  Port , après  cette  réponfe  , 8c  l’on  n’en  reçut 
point  d’autre  explication.  Quelques  jours  après , on  fe  faifit  d’une  Pangaie 
chargée  de  Mores , qui  accompagnoit  un  de  leurs  Prêtres.  Lancafter  le  traita 
civilement.  Cette  conduite  fut  fi  agréable  au  Roi  de  la  Nation  , qu’il  fie 
Tome  /.  T t 
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offrir  aux  Anglois  des  témoignages  de  fa  reconnoiftance.  Ils  acceptèrent  des 
vivres  pour  deux  mois  ^ mais  ils  prirent  le  parti , dans  cet  intervalle  , de  gar  - 
der le  Prêtre  à bord , en  continuant  de  lui  taire  les  mêmes  carelfes.  Les  Mo- 
res , qu’ils  virent  alors  plus  familièrement , leur  racontèrent  que  les  Portu- 
gais du  Comptoir  n’avoient  rien  épargné  pour  leur  infpirer  d’affireufes  idées 
de  la  Nation  Angloife.  Ils  avoient  repréienté  l’Equipage  du  Vaifteau  com- 
me une  troupe  de  monftres  qui  ne  fe  nourrilfoient  que  de  chair  humaine , 
8c  qui  s’étoient  approchés  de  la  Côte  pour  dévorer  les  Habitans.  Lancafter 
comprit  que  n’ayant  rien  à craindre  de  lui  dans  la  Ville,  ils  vouloient  feu- 
lement lui  ôter  le  moyen  de  s’informer  de  leur  commerce. 

Le  Port  de  Zanzibar  peut  recevoir  des  Bâtimens  de  cinq  cens  tonneaux, 
& les  mettre  à couvert  de  toutes  fortes  de  dangers.  Il  fe  trouve  d’excellen- 
te eau  fur  la  Côte  , avec  une  grande  abondance  de  beftiaux , de  volailles, 
de  poifton  8c  de  fruits.  L’Auteur  recommande  aux  Anglois  qui  doivent  fai- 
re le  même  voyage  après  lui , de  relâcher  dans  un  lieu  fi  commode , mais  de 
s’y  défier  beaucoup  des  Portugais.  Tandis  que  le  Vaifteau  étoit  à l’ancre , 8c 
qu’on  fe  contentoit  d’envoier  la  Chaloupe  pour  vifiter  les  Bayes  voifines , 
l’Infpeéteur  Portugais  des  Côtes  depuis  Meiinde  jufqu’à  Mozambique,  s’ap- 
procha furtivement  dans  une  Frégate  de  dix  tonneaux  , 8c  chercha  l’occafion 
d’enlever  la  Chaloupe  aux  Anglois.  Lancafter  reçut  cet  avis  d’un  More  , que 
le  Roi  de  Zanzibar  envoya  plufieurs  fois  vifiter  fon  Prêtre.  Cependant  il 
paroît  aftez  douteux  fi  l’artifice  n’étoit  pas  du  côté  même  des  Mores , qui  fe 
flattoient  peut-être  de  contenir  les  Anglois  par  de  fauftes  informations.  Lan- 
cafter ne  pouvant  approfondir  ce  foupçon  , parce  que  fes  forces  ne  lui  per- 
mettoientpas  de  chercher  querelle  aux  Portugais , le  contenta  de  retenir  , avec 
le  Prêtre  du  Roi,  les  principaux  Mores  qui  tombèrent  entre  fes  mains,  8c 
de  les  traiter  avec  allez  de  civilité  pour  mettre  le  Roi  & toute  la  Nation 
dans  fes  intérêts. 

Il  obtint  fi  parfaitement  leur  confiance , que  malgré  la  jaloufie  des 
Facteurs  Portugais,  les  Habitans  delà  Côte  lui  apportèrent  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  précieux.  Il  ne  reçut  rien  d’eux  qu’il  ne  payât  de  quelques  marchan- 
difes  de  l’Europe-,  8c  leur  failant  efperer  beaucoup  plus  qu’il  n’étoit  en  état 
de  leur  offrir  , il  les  mit  dans  la  difpofition  de  voir  defeendre  parmi  eux  les 
Anglois,  8c  de  leur  lailfer  prendre  quelque  connoiftance  du  Pays.  Lancafter 
ne  fit  pas  difficulté  lui-même  de  pénétrer  à quelques  milles  dans  les  terres». 
Il  trouva  les  champs  cultivés  , 8c  des  beftiaux  en  fort  grand  nombre  ; mais 
nulle  induftrie  pour  chercher  des  mines,  quoiqu’en  apparence  les  montagnes 
ne  doivent  pas  être  fans  or,  à fi  peu  de  diftance  de  plufieurs  endroits  où  les 
Portugais  en  ont  de  fort  riches.  Il  fut  conduit  par  les  Mores  dans  une  efpé- 
ce  de  Ville,  nommée  Paraygom  , où  les  maifons  font  de  fort  belles  pierres, 
mais  fans  aucune  liaifon  de  chaux  ou  de  ciment.  Les  Habitans  ont  l’art  de 
les  rendre  fort  polies,  en  les  frottant  contre  d’autres  pierres  beaucoup  plus 
dures  , 8c  de  les  joindre  fi  parfaitement  qu’elles  ne  paroifïent  compofer  qu’une 
feule  mafte.  Dans  la  même  Ville,  Lancafter  fut  abordé  par  une  femme  Por- 
rugaife , qui  s’y  étoit  retirée , pour  fuir  fon  mari  qui  étoit  un  des  Faéteurs 
de  Zanzibar.  Les  Mores  fembloient  l’avoir  prife  fous  leur  proteélion.  Elle  verfa 
des  larmes  en  parlant  au  Capitaine  Anglois  j 8c  quoiqu’il  ne  put  entendre  par* 
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faitement  fes  plaintes , il  comprit  quelle  lui demandoit  en  grâce  d etre  reçue 
fur  l’on  bord.  L’impatience  qu’il  eut  d’être  alfez  inftruit  pour  juger  fi  elle  méri- 
toit  fes  fervices,lui  ht  renvoyer  au  Vailfeau  deux  de  fes  gens,  qui  amenè- 
rent l’Interprète  Portugais.  Elle  parut  charmée  de  voir  un  homme  de  fa  Na- 
tion , fans  en  avoir  rien  à redouter.  Son  malheur  confiftoit  à fe  trouver  la 
femme  d’un  homme  voluptueux,  dont  le  goût  s’ exerçoit  indifféremment  fur 
la  première  Indienne  qui  picquoit  fes  délirs.  Elle  avoit  fouffert  ce  dérégie-  Avamure  l* 
ment  pendant  plus  de  fix  mois  -,  mais , fuivant  le  témoignage  qu’elle  rendoit  ceue  ferame- 
d’elle-même,  elle  avoit  crû  pouvoir  chercher  de  la  confolation  dans  les  com- 
plaifances  de  quelques  Mores  qui  l’avoient  dédommagée  de  l’indifférence  de 
Ion  mari.  La  jaloulie  n’en  avoit  pas  été  moins  vive  dans  un  cœur  quelle  ne 
poffédoit  plus.  Elle  avoit  été  forcée  , pour  en  éviter  des  effets  langlans , de  fuir 
avec  un  More  dont  elle  avoit  reconnu  la  probité.  Le  Roi  de  Zanzibar  avoit 
favorifé  fa  fuite*  Elle  attendoit  l’arrivée  de  quelque  Flotte  Portugaife  pour 
demander  jultice  à l’Amiral-,  & dans  l’impatience  du  retardement , elle  vou- 
loir devoir  fa  liberté  aux  Anglois.  Lancaîier  comprit  qu’elle  avoit  eu  pour  un 
More  quelque  foibleffe  dont  fon  mari  l’avoit  voulu  punir.  Il  ne  refula  point 
de  la  recevoir  fur  fon  Vailfeau-,  mais  il  lui  demanda  fi  elle  ne  défroit  cette 
faveur  que  pour  elle-même.  L’Interprète  qui  avoit  rendu  jufqu’alors  cet  en- 
tretien , fans  pénétrer  au-delà  des  apparences , ouvrit  les  yeux  à cette  quef- 
don.  Non-feulement  il  alfura  le  Capitaine  que  fes  conjectures  étoient  juites , 
mais  il  le  fupplia  pour  l’honneur  de  fa  Nation  , de  ne  pas  recevoir  une  mi- 
férable  qui  avoit  été  capable  d’un  fi  infâme  libertinage.  Lancalter  ignoroit  la 
langue  Portugaife.  Il  n’employoit  avec  l’Interprète  qu’un  langage  mélé  d’An- 
glois  & d’Efpagnol , qui  pouvoit  à peine  lui  faire  exprimer  la  moitié  de  fes 
idées.  Mais  lorfqu’il  crut  reconnoître  à fes  inftances  qu’il  étoit  mal  difpofé 
pour  cette  malheureufe  femme , il  s’efforça  de  la  confoler  par  fes  lignes  & 
par  les  marques  de  compallion  qu’il  fit  éclater  dans  fes  yeux.  Enfin  l’ayant 
conduire  à bord  , fans  écarter  un  More  d’affez  belle  taille  , qui  ne  ceffa  point 
de  la  fuivre  , il  déclara  brufquement  à l’Interprète  qu’il  étoit  réfolu  de  la  fe- 
courir.  Outre  la  pitié  qui  l intérelfoit  pour  elle  , il  comprit  qu’à  melure  qu’il  Motifs  de  tan 
fe  feroit  mieux  entendre  de  cette  femme,  il  pourroit  le  la  rendre  utile  par  caftct 
l’afeendant  quelle  paroiffoit  conferver  fur  Ion  More,  &c  que  de  l’un  ou  de 
l’autre  il  tireroit  divers  avantages  dans  les  occafions  de  voir  des  Portu- 
gais ou  des  Indiens.  Le  More  la  fuivit  jufqu’au  Vailfeau,  où  elle  parut  avec 
joie.  Elle  paroiffoit  s’attendre  à l’y  voir  monter  avec  elle  ; mais  après  quelques 
difeoursque  les  Anglois  ne  purent  entendre,  il  tourna  le  dos  au  rivage.  Elle 
parut  fupporter  fon  départ  avec  beaucoup  de  tranquillité.  L’Interprète  char- 
mé de  la  voir  renoncer  à cette  indigne  inclination  , ne  balança  plus  à lui 
rendre  toutes  lortes  de  fervices. 

On  eft  embarralfé  dans  cette  narration  à deviner  ce  qui  pouvoit  arrêter  fi 
long-tems  Lancafter  fur  la  Côte  de  Zanzibar.  Cependant  il  fe  difpofoit  à 
lever  l’ancre,  lorfqu’une  Barque  fortie  du  Port,  lui  apporta  une  lettre  , dont 
il  eut  peine  à comprendre  le  lens , avec  le  fecours  même  de  fon  Interprète, 

Elle  étoit  du  Mari  de  la  Portugaife  , qui  étoit  déjà  informé  de  la  réfolution 
de  fa  femme,  & qui  s’étendoit  beaucoup  fur  le  fujetde  leurs  plaintes  mutuelles* 

Mais  il  finiffoit  d’une  maniéré  plus  intelligible , en  priant  le  Capitaine  de  lui 
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faire  prêtent  de  quelques  bouteilles  de  vin  de  l’Europe  , d’une  certaine  quan- 
tité d’huile,  & de  deux  ou  trois  livres  de  poudre.  Cette  grâce  parut  fi  légère 
aux  Anglois  pour  un  homme  qui  fembloit  leur  abandonner  fa  femme,  que 
Lancafter  lui  envoya  le  double  de  ce  qu’il  demandoit.  Mais  il  retint  un  des 
Nègres  de  la  Barque  , qui  en  s’ouvrant  à l’Interprète  Portugais  avoit  paru 
connoître  diverles  contrées  de  l’Inde  , où  il  fe  vantoit  d’avoir  fait  pluheurs 
voyages.  On  apprit  de  lui  qu’il  étoit  entré  depuis  peu  dans  le  Port  de  Zanzi- 
bar une  Barque  de  trente  tonneaux  , que  les  Mores  appellent  Junko  , venue 
de  Goaavec  lacargaifon  de  poivre  pour  le  comptoir  Portugais.  Lancafter  en 
quittant  cette  Côte,  renvoia  au  Roi  le  Piètre  & quelques  Mores,  qui  lui 
avoient  lervi  d’otages  jufqu’au  jour  de  fon  départ. 

Il  remit  à la  voile  le  1 5 de  Février , dans  le  deftein  de  gagner  le  Cap  de- 
Comorin  , mais  d’éviter  les,  Vaiffeaux  qui  revenoient , dans  cette  faifon , de 
Ceylan  , de  Saint-Thomas , de  Bengale , de  Pegu  , de  Malaca,  des  Moluques, 
de  la  Chine  & du  Japon.  Les  courans  l’éloignerent  beaucoup  de  fes  vues , en 
le  pouffant  jufqu’à  l’entrée  de  la  Mer  rouge.  Il  reprit  à l’Eft  lorfqu’il  fe  fut 
apperçu  de  fon  erreur  -,  mais  il  fut  encore  repouffé  vers  le  Nord  , à quatre- 
vingt  iieues  de  flfte  de  Socotora . Cependant  les  provifions  ne  lui  manquè- 
rent point , parce  qu’il  trouva  toujours  quantité  de  Dauphins,  de  Bonites , & 
de  Poiffons  volans.  Se  voyant  fi  loin  hors  de  fa  courfe  , & la  laifon  étant  fi 
avancée  , il  fe  déterminoit  à relâcher  dans  quelque  Port  de  la  Mer  rouge  , ou  à 
Socotora , lorfque  le  vent  devint  tout  d’un  coup  fi  favorable , qu’il  hit  porté 
direéfement  vers  le  Cap  de  Comorin.  Avant  que  de  le  doubler,  il  fe  propo- 
pofa  de  toucher  à quelqu’une  des  Ifies  Mamales  , qui  font  au  douzième  de- 
gré de  latitude  du  Nord , & qui  fourniffent  des  provifions.  Mais  il  les  man- 
qua par  la  laute  de  fon  Pilote.  La  veille  du  jour  qu’il  efpéroit  d’y  arriver  , le 
vent  tourna  au  Sud-Oueft,  ce  qui  lui  fit  changer  fa  courfe,  & , le  voyant  tourner 
de  plus  en  plus  au  Sud  , il  craignit  de  11e  pouvoir  doubler  le  Cap,  & d’êrre  jetté- 
avec  beaucoup  de  danger  fur  la  Côte  de  l’Inde  , parce  que  la  lailon  de  l’hyver 
& les  Moulons  (a)  d’Oueftqui  durent  fur  cette  Côte  jufqu’au  mois  d’ Août  étoient 
déjà  arrivés.  Cependant  il  pafla  heureufement  le  Cap  , au  mois  de  Mai. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  Capitaine  Lancafter  fe  fut  propoié  d’autre  but  que 
de  traverfer  ces  mers  , pour  en  porter  la  connoiffance  en  Angleterre , ou 
peut-être  pour  s’attribuer  la  gloire  dêtre  le  premier  Anglois  qui  les  eût  par- 
courues. Du  moins  l’Auteur  de  la  Relation  ne  lui  fuppole  nulle  part  aucune 
intention  déterminée.  Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Comorin  , il  dirigea  fes 
voiles  vers  les  Ifies  de  Nicobar  , qui  lont  au  Nord  & Sud  de  la  partie  occiden- 
tale de  Sumatra  , .à  fept  degrés  de  latitude  du  Nofd.  Avec  un  vent  des  plus 
favorables,  il  y arriva  le  lîxiéme  jour  ; mais  pour  n’avoir  pas  bien  obfervé 
l’Etoile  du  Sud,  il  tomba  le  1 de  juin  au  Sud  de  ces  Ifies,  à la  vue  de  celles 
de  {b)  Gome^-Pulo.  Ayant  continué  la  courfe  au  Nord-Eftde  celle-ci,  il  fur  fur- 
pris  par  un  calme  qui  dura  deux  ou  trois  jours , & pendant  lequel  il  ne  fui- 
vit  que  les  courans  jufqu’à  deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra.  L’hiver  com- 
mençoit  , & de  jour  en  jour,  le  tems  devenoit  plus  incommode.  Il  tour- 
na vers  les  Ifies  Pinacu , où  il  arriva  au  commencement  de  Juin.  Le  lieu 
qu’il  choifit  pour  jetter  l’ancre , fut  une  grande  Rade  au  lîxiéme  degré  tren- 
te) Mot  Arabe  dans  fon  origine  , qui  lignifie  le  cours  du  yeut. 

(£)  Pulo  , en  Indien lignifie  Ifle. 
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te  ni înutes  du  Nord,  à cinq  lieues  de  la  Côte  de  Malaca.  Ce  fut  là  qu’il  re- 
folut  de  palier  l’hiver , 8c  de  débarquer  fes  gens  , qui  étoient  prefque  tous 
malades.  Il  lui  en  mourut  vingt-fix  •,  de  forte  qu’en  partant  de  l’Ille  , fon 
Equipage  fe  reduifoit  à trente  trois  hommes  , dont  il  n’y  en  avoir  pas  vingt- 
deux  qui  fuflent  propres  au  travail.  Les  rafraîchilfemens  qu’ils  trouvèrent 
dans  un  lieu  fi  délert  ne  furent  point  capables  de  les  rétablir  : c’étoient  des 
huitres  8c  d’autres  coquillages,  avec  une  petite  quantité  de  poilfons  qu’ils  ne 
péchoient  point  fans  peine.  L’Ille  d’ailleurs  elt  allez  agréable  par  le  grand 
nombre  d’arbres  dont  elLe  eft  couverte.  Ils  lont  d’une  hauteur  prodigieufe  , 
8c  h droits  qu’il  n’y  en  a prefque  point  qui  ne  pût  fervir  de  mât. 

A la  Hn  de  l’hiver  , c’eft-à-dire  vers  celle  du  mois  d’Aout , les  Anglois  par- 
tirent , après  avoir  employé  une  partie  du  teins- à radouber  leur  Vailfeau.  Ils 
vouloient  chercher  un  lieu  plus  commode  pour  fe  remettre  des  fatigues  mêmes 
de  leur  repos.  Ils  traverferent  jufqu  a la  Côte  de  Malaca  , & le  jour  fuivant 
ils  mouillèrent  dans  une  Baye,  fur  un  fond  de  lîx  bralfes,  à deux  lieues  du 
rivage.  Le  Capitaine  accompagné  de  Ion  Lieutenant  8c  de  quelques  autres , 
prit  terre  dans  la  Chaloupe.  Ils  découvrirent  les  traces  de  quelques  Habitans, 
8c  voyant  des  feux  allumés , ils  s’en  approchèrent  avec  beaucoup  d’alfuran- 
ce  -,  mais  ils  n’apperçurent  aucune  créature  animée , à la  referve  d’une  efpéce 
d’oifeaux  de  mer  qui  s’appelle  Oxbird , 8c  qui  eft  fort  privée.  Ils  en  tuerent 
huit  douzaines.  Etant  retournés  le  foir  au  Vailfeau,  ils  virent  le  lendemain 
un  Canot  chargé  de  feize  Indiens  nuds  , qui  tournèrent  quelque  tems  autour 
d’eux  , mais  fans  vouloir  approcher.  Cependant  le  Lieutenant  du  Vailfeau 
les  fuivit  jufqu’à  terre  dans  la  Chaloupe  ^ <Sc  s’étant  mêlé  fans  crainte  avec 
eux , il  les  engagea  par  fes  carelfes  à lui  promettre  des  vivres.  Le  jour  fuivant , 
Lancafter  découvrit  trois  Bâtimens  de  loixante  ou  foixante-dix  tonneaux , à 
l’un  defquels  il  donna  la  chafte  avec  fa  feule  Chaloupe.  Il  le  prit  enfin  ; 8c 
trouvant  par  le  témoignage  d’un  Boulanger  Portugais , qui  étoit  à bord  , que 
lacargailon  appartenoità  des  Jéfuites  établis  dans  cette  contrée,  il  s’en  mit 
en  polfeiïion  j mais  il  ceffa  de  pourluivre  les  deux  autres , en  apprenant  qu’ils 
étoient  à quelques  Marchands  de  Pegu.  Le  Portugais  lui  dit  qu’à  peu  de  dis- 
tance il  y avoir  une  Ville  nommée  Martaban  , qui  étoit  le  principal  Port  de 
la  grande  Ville  de  Pegu.  C’étoit  l’avertir  que  ce  lieu  n’étoit  pas  Iiir  pour  des 
Anglois  •,  8c  leur  crainte  augmenta  la  nuit  luivante  , lorlqu’ils  fe  furent  ap- 
perçus  que  les  Matelots  Indiens  s’étoient  dérobés  dans  leurs  Canots.  Cepen- 
dant Lancafter  fit  tranfporter  leur  cargaifon  fur  fon  Vailfeau  , & pafta  le  refte 
du  jour  dans  la  même  Baye.  Il  vit  le  foir  un  autre  Bâtiment  de  Pegu,  char- 
gé de  poivre;  mais  loin  de  l’arrêter  , il  affeéàa  de  faire  toutes  fortes  de  ci- 
vilités aux  Matelots. 

Les  Anglois  ayant  trouvé  fur  leur  prife  de  quoi  rétablir  un  peu  leurs  forces, 
ne  penferent  qu’à  continuer  leur  navigation.  Ils  mirent  à la  voile  au  com- 
mencement de  Septembre , pour  gagner  les  Détroits  ; & fans  être  trop  fûrs 
de  leur  courfe  , ils  arrivèrent  aux  Ifles  de  Sambilam  , à quarante-cinq 
lieues  au  Nord  de  la  Ville  de  Malaca.  C’eft  un  lieu  où  palfent  nécelfaire- 
ment  tous  les  Vailfeaux  Portugais , qui  vont  de  Goa  8c  de  Saint-Thomas 
aux  Moluques , à la  Chine  8:  au  Japon.  Auflî  Lancafter  ne  s’en  approcha-t-il 
point  fans  précautions.  Après  avoir  croifé  pendant  cinq  jours  aux  environ? 

T t iij 


Lancaster. 
I 591. 

Mort  d'un  grand 
nombre  d’Aiv- 
glois. 


Côte  de  Malaca»- 


Vaidcaii  prk 
aux  Jcfuiuis. 


Martaban , Port 
du  Royaume  de 
Pegu. 


Pulo  Sambi- 
lara. 


Lancaster, 
i 591. 

Prifed’uu  Vail- 
faa'u  Portugais. 


Rencontre  d’un 
autre  Vaiilèau 
Portugais. 


Vaifleau  de  Ma- 
lata. 


Artifice  du  Ca- 
pitaine. 


Butin  des  An- 
glais. 


.33^  HISTOIRE  GENERALE 

des  Ifles , il  découvrit  un  Bâtiment  de  deux  cens  cinquante  tonneaux,  qui  pa- 
roifloit  fort  chargé  , mais  aulïi  mal  pourvu  d’armes  que  de  Matelots.  Il  ne 
balança  point  à l'attaquer  3 &C  la  facilité  qu’il  eut  a le  prendre  , juftifia  l’opi- 
nion qu’il  s’en  étoit  formée.  C’étoit  un  Portugais  chargé  de  riz  pour  Malaca. 
Il  venoit  de  Nagopatan , Port  de  l’Inde  vis-à-vis  Ceylan.Les  Portugais  ac- 
coutumés à voyager  lans  obftacles  dans  ces  Mers , négligeoient  alors  toutes 
fortes  de  précautions  pour  leur  défenfe.  Lancafter  fit  palfer  l’Equipage  fur 
fou  bord  , & le  remplaça  par  fept  Anglois  , pour  garder  fa  prife  pendant  la 
nuit.  Le  lendemain  s’étant  accommodé  de  tout  ce  qui  pouvoit  convenir  à fes 
beloins , il  remit  les  Portugais  dans  leur  V aifTeau  , à la  referve  du  Pilote 
qu’il  garda  avec  quatre  Mores,  & les  fit  échouer  fur  le  rivage.  Dans  les  té- 
nèbres , il  arriva  un  autre  Bâtiment  Portugais  , de  quatre  cens  tonneaux  , qui 
jetta  l’ancre  inconhdérément  à tort  peu  de  diltance  de  la  prile.  Les  Anglois 
l’ayant  découvert  attendoient  le  jour,  dans  l’efperance  de  s’en  lailir  auili  fa- 
cilement. Mais  il  les  apperçut  de  Ion  côté , & levant  l’ancre  auiîi-tôt , il  s’é- 
loigna fi  promptement,  que  l’Edouard  , appelanti  comme  il  étoit  par  quan- 
tité de  réparations  informes  , ne  pût  faire  allez  de  diligence  pour  le  joindre. 

L’ancrage  eft  li  bon  à trois  ou  quatre  lieues  des  Ifles , qu’après  avoir  croifç 
pendant  tout  le  jour,  Lancafter  revenoit  mouiller  au  même  lieu  pendant  la 
nuit.  Le  6 d’Oétobre  , entre  onze  heures  & minuit,  il  y arriva  un  Vaifleau 
de  Malaca  , d’environ  fept  cens  tonneaux , qui  jetta  l’ancre  fi  proche  des  An- 
glois , qu’ils  entendoient  le  bruit  des  voix  tk  de  la  manœuvre.  A toutes  for- 
tes de  hafards  ils  le  difpoferent  à l’attaquer  •,  & lorfqu’ils  fe  furent  mis  en 
état  de  le  commander  par  leur  artillerie , ils  y envoyèrent  leur  Chaloupe  avec 
dix  hommes,  pour  avertir  le  Capitaine  du  péril  auquel  il  étoit  expolé  , s’il 
balançoit  à fe  rendre.  La  frayeur  produifit  tout  l’eftet  que  Lancafter  en  avoir 
efperé.  Le  Capitaine  s’offrit  à palfer  fur  le  bord  Anglois.  Il  y confirma  ce 
qu’il  avoit  promis  en  quittant  le  lien  3 mais  ayant  reconnu  que  fl  l’artillerie 
Angloife  étoit  capable  de  le  couler  à fond  , il  n’y  avoit  point  alfez  de  mon- 
de lur  le  Vaifleau  pour  lui  donner  d’autres  craintes  , il  demanda  la  liberté 
de  retourner  à Ion  Bâtiment , fous  prétexte  que  fes  gens  feroient  difficulté 
de  fe  rendre  fans  combat , s’ils  n’en  recevoient  l’ordre  de  fa  bouche.  Lanca- 
fter y confentit  d’autant  plus  facilement,  qu’à  la  diftance  où  il  étoit,  le  Bâti- 
ment Portugais  ne  pouvoir  lui  échapper.  Cependant  aufli-tôtque  le  Capitai- 
ne fut  retourné  à Ion  bord  , les  Portugais  au  nombre  de  plus  de  deux  cens 
cinquante  , tant  hommes  que  femmes  <S c enfans , profitèrent  du  refte  de  la 
nuit  pour  defcendre  dans  deux  grandes  Chaloupes , avec  ce  qu’ils  avoient 
apparemment  de  plus  précieux  , & gagnèrent  heureufement  le  rivage.  Ils 
avoient  eu  foin  de  lier  les  dix  Anglois  qui  avoient  reconduit  le  Capitaine  ; 
de  forte  qu’à  la  pointe  du  jour  , lorfque  Lancafter  inquiet  de  leur  retarde- 
ment , penfoit  à faire  jouer  fon  artillerie  , il  les  apperçut  qui  l’appelloienr 
à leur  lecours  par  des  Lignes.  Il  ne  reftoit  plus  à bord  qu’un  vieux  Portugais, 
fi  malade  qu’il  n’avoit  pu  fuivre  les  autres , & qui  s’emprefla  néanmoins  , 
après  leur  fuite , de  délier  les  Anglois,  pour  fe  faire  auprès  d’eux  un  mérite 
de  ce  fervice.  Lancafter  trouva  fur  le  Vaifleau  quinze  pièces  de  canon  de  fon- 
te , trois  cens  barils  de  divers  vins, des  Merceries  de  toutes  les  fortes,  telles 
que  des  chapeaux  , des  bas  de  laine  d’Efpagne , des  velours,  des  taffetas , du 
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th  , des  glaces  de  Venife  -,  de  faillies  pierreries,  que  les  Portugais  employeur 
à tromper  les  Indiens , des  cartes  à jouer  , Sc  trois  ou  quatre  balles  de  pa- 
pier de  France.  Il  n’y  reiloit  ni  or,  ni  argent,  par  les  foins  que  les  Fugi- 
tifs avoient  eu  d’emporter  leurs  plus  précieules  richelfes.  L’Edouard  ne  pou- 
vant contenir  un  butin  II  confidérable  , on  fe  contenta  de  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  aux  commodités  de  la  navigation , ou  à le  concilier  les  Indiens  par  des 
prefens  ^ Sc  pour  ne  fe  pas  rendre  rrop  odieux , li  l’on  fubmergeoit  le  ref- 
te,  on  prit  le  parti  d’abandonner  le  V aideau  fur  fes  ancres. 

Cependant  Lancafter  comprit  que  fes  Expéditions  ne  pourraient  être  igno- 
rées long-tems  dans  les  Etabiilfemens  Portugais , Sc  qu’il  avoit  à redouter  les 
forces  de  Malaca  } fon  Vaitleau  d’ailleurs  avoit  beloin  d’être  calfeutré,  Sc 
les  Ides  voilines  11e  fourniffent  point  de  poix.  Il  alla  mouiller  dans  une  Baye 
du  Royaume  de  Junfalovm  , entre  Malaca  Sc  P'egu.  Le  Portugais  de  la  der- 
nière prife , dont  on  avoit  rétabli  la  fanté  à force  de  ioins  Sc  de  bons  trai- 
temens , parloit  la  langue  Malayenne.  Il  offrit  lui-même  de  s’employer  à 
faire  trouver  de  la  poix.  On  s’en  procura  deux  ou  trois  quintaux  fur  la  Côte. 
Lancafter  fe  fervit  aulïi  de  ce  Vieillard  pour  échanger  quelques  marchandi- 
fes  avec  le  Roi  du  Pays , contre  de  l’ambre  gris  Sc  des  cornes  de  Rhinocéros, 
que  les  Indiens  nomment  Abath.  Il  obtint  deux  ou  trois  de  ces  cornes, avec 
une  allez  grolTe  quantité  d’ambre  gris  , dont  le  commerce  eft  réfervé  au  Roi 
feul.  Mais  ce  Prince  fit  faifir  tout  d’un  coup  le  Portugais , Sc  quelques  An- 
glois  dont  il  étoit  accompagné , avec  toutes  leurs  marchandifes.  On. ignore 
quelles  eufTent  été  fes  réfolutions,  fi  le  Vieillard  Portugais  n’eût  trouvé  l’art 
de  le  tromper,  en  lui  difantque  les  Anglois  avoient  fur  leurs  VaifTeaux  quan- 
tité d’armes  dorées  , de  cuiraffes  Sc  de  hallebardes.  La  paillon  qu'il  avoit 
pour  tous  ces  inftrumens  de  guerre  , lui  fit  relâcher  fes  Priionniers,  dans  l’ef- 
perance  de  leur  voir  apporter  ce  qu’ils  lui  promettoient. 

Lancafter  s’éloigna  aufti-tôt  de  cette  Côte  ; Sc  paffant  par  Sumatra,  il  fe 
rendit,  fuivant  fon  premier  deftein,  aux  Ifles  de  Nicobar.  Les  Habitans 
s’emprefferent  de  lui  apporter  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  dans  leurs 
Canots.  Ils  lui  vendirent  aufti  de  fort  beaux  calicots , qit’ils  avoient  retirés 
des  débris  de  deux  VaifTeaux  Portugais  qui  avoient  fait  naufrage  depuis  peu 
fur  leurs  Côtes.  Les  beftiaux,  la  volaille  Sc  le  poifTon  fe  trouvent  en  abon- 
dance aux  Ifles  de  Nicobar. 

Le  2.1  de  Novembre  , les  Anglois  partirent  pour  rifle  de  Ceylan  , où  ils 
arrivèrent  le  3 de  Décembre.  Ils  mouillèrent  d’abord  au  Sud  de  Fille  fur  fix 
toifes  de  fond  ; mais  ils  y perdirent  leur  ancre , au  milieu  d’une  infinité  de 
petits  rocs  qu’ils  n’avoient  point  apperçus.  Cette  difgrace  leur  fit  prendre  au 
Sud-Oueft  de  l’Ifle  , vers  un  lieu  que  les  Protugais  avoient  nommé  Puntct- 
gallo  , dans  le  deftein  d’y  attendre  les  VaifTeaux  de  Bengale  Sc  de  Pegu , 
dont  ils  efperoient  d’enlever  quelques-uns  au  paftage.  Ils  fçavoient  d’ailleurs 
parles  récits  du  Vieillard  Portugais  , que  la  Flotte  de  Tanaferi,  grande  Baye 
du  Royaume  de  Siam  , au  Sud  de  Martaban , devoir  pafter  par  le  même 
lieu  dans  l’efpace  de  quatorze  jours  , avec  des  marchandifes  pour  les  Cara- 
ques , qui  partent  ordinairement  de  Cochin  pour  le  Portugal  vers  le  milieu 
du  mois  de  Janvier.  Les  VaifTeaux  de  Bengale  apportent  des  étoffes  Sc  des 
ïoiles  précieufes , avec  de  greffes  provifions  de  riz , & font  ce  voyage  deux 
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— fois  l’année.  Ceux  de  Pegu  joignent  à des  marchandifes  de  la  même  natu- 

L a nc  a st hR.  jes  rubans , desdiamans , des  perles  & d’autres  pierres  précieufes.  Ceux  de 
Efpérancês  des  Tanaferi  portent  principalement  du  riz  & du  vin  de  Nipar,  qui  eft  d’une 
Angiois.  force  &c  d’une  chaleur  extraordinaire. 

Ce  grand  projet  manqua  par  deux  accidens  , qui  découragèrent  extrême- 
ment les  Anglois.  Il  ne  leur  reftoit  qu’une  ancre , dont  ils  puffent  faire  ufa- 
ce  qui  tes  fait  ge  3 ils  la  perdirent,  en  mouillant  encore  fur  un  mauvais  fond,  devant  Punta- 
manquer.  gallo.  Lancafter  , qui  n’avoit  jamais  fçu  ménager  fa  fanté  , fut  attaqué  d’une 
maladie  dangereule.  L’Equipage  allarmé  de  ces  deux  malheurs,  ne  parla 
plus  que  de  retourner  en  Angleterre.  En  vain  le  Lieutenant , prêtant  fa  voix 
au  Capitaine  languilfant,  leur  reprefenta  toutes  les  efperances  aufquelles  ils 
vouloient  renoncer.  La  crainte,  plus  forte  que  l’honneur  &c  l’intérêt  , leur 
fit  beaucoup  mieux  lentir  à quels  dangers  ils  alloient  être  expofés , en  per- 
dant un  Chef  dont  le  courage  8c  l’intelligence  étoient  leur  unique  reftour- 
ce.  Les  deux  ancres  qu’ils  avoient  encore  étoient  démontées  3 il  falloit  des 
commodités  qu’ils  n’avoient  pas , pour  les  mettre  en  état  de  fervir.  D’ailleurs, 
quelle  apparence  de  trouver  toujours  des  Ennemis  aulïi  faciles  à vaincre  que 
ceux  qu’ils  avoient  rencontrés  ? Les  Marchands  Portugais  étoient  mal  armés  3 
mais  c’étoient  des  Flottes  entières  qu’on  attendoit  de  Tanaferi  , de  Bengale 
qiriqueTMate-  & Pegu*  Avec  fi  peu  de  monde,  que  prétendre  contre  des  Ennemis  fi 
lots  dans  une  n-  nombreux  \ fans  compter  que  la  poudre  commençoit  à diminuer  , & que  le 
Vaifieau  même  s’affoiblifioit  fenhblement.  Pour  grollir  toutes  ces  terreurs, 
il  arriva  que  dix  hommes , chargés  d’apporter  de  l’eau  fur  la  Chaloupe,  en- 
trèrent avec  trop  peu  de  précautions  dans  une  Riviere , qui  eft  lix  lieues 
au-deftous  de  Puntagallo.  Ils  y furent  découverts  par  quelques  Habitans , 
qui  s’approchèrent  bientôt  en  plus  grand  nombre  fur  les  deux  rives  , 8c  qui 
leur  tirèrent  quantité  de  flèches.  Loin  de  pouvoir  le  retirer,  ils  étoient  me- 
nacés d’être  ajuftés  de  plus  près  , en  regagnant  la  mer  , parce  que  les  deux 
bords  de  la  Riviere  fe  rapprochoient  beaucoup  au-delfous  du  lieu  jufqu’où 
ils  s’étoient  avancés.  Cependant  comme  il  leur  étoit  impoflible  de  le  loute- 
nir  dans  la  même  fituation  jufqu’à  la  nuit , ils  continuèrent  de  remonter  au 
milieu  du  Canal  vers  une  petite  Ifle  qui  pouvoit  les  mettre  à couvert.  Ils  y 
abordèrent  fans  peine  3 mais  quoique  de  l’un  &c  de  l’autre  côté  ils  fufient 
hors  la  portée  des  flèches,  rien  ne  les  afiuroit  que  l’envie  ne  prendroit  point 
aux  Mores  de  les  forcer  dans  cette  retraite.  Tout  le  jour  le  pafia  dans  la 
crainte.  A l’entrée  de  la  nuit , la  Lune  fe  trouva  fi  claire  , que  dans  le  dou- 
te s’ils  n’étoient  point  encore  attendus  fur  les  bords , ils  lailferent  pafier  le 
tems  du  reflux  3 de  lorte  que  l’obfcurité  venant  enfuite  les  favorifer , ils  eu- 
rent à combattre  la  marée  pour  fortir  de  la  Riviere  avant  le  jour.  Tous  leurs 
efforts  ne  purent  les  faire  avancer  fi  vite  , que  les  Mores  n’eu  fient  le  tems 
de  leur  tuer  quatre  hommes  à coups  de  flèches.  Ils  fe  vangerent  en  tuant  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  ces  Barbares  3 mais  n’ayant  point  apporté 
afiez  de  poudre  pour  leur  infpirer  long-tems  de  la  crainte , ils  remarquèrent 
que  les  Mores  s’appercevoient  de  l’épuifement  de  leurs  munitions  j 8c  que 
pour  les  railler  de  leur  embarras  , ils  les  couchoient  en  joue  avec  leurs  arcs, 
comme  on  le  fait  pour  tirer  un  fufil.  Baker  , Lieutenant  du  Vaifieau,  s’é- 
toit  chargé  indifçrétement  de  cette  malheureufe  comnpiflion.  Ainfi  les  An- 
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giois  fe  virent  menacés  de  perdre  tout  à la  fois  leur  Capitaine  8c  leur  Lieu- 
tenant. 

Le  8 de  Décembre , Lancafter  forcé  jufques  dans  fon  lit  par  les  inftances 
de  tous  fes  gens , confentit  enfin  à mettre  à la  voile  pour  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  On  pafla  aux  Mes  Maldives , où  l’occafion  n’auroit  pas  manqué 
de  faire  quelque  nouveau  butin  , fi  le  defir  de  retourner  en  Europe  ne  fût 
devenu  Punique  paillon  de  tout  l’Equipage.  Cependant  on  avoit  befoin  d’eau, 
& cette  nécellité  fit  prendre  le  parti  à Lancafter , qui  commençoit  à fe  réta- 
blir, de  defcendre  à Montereis  , petit  Port  dont  la  Ville  n’étoit  compolée 
que  d’environ  quinze  maifons.  H le  trouva  fi  bien  d’y  avoir  paftc  trois  jours, 
que  fes  gens,  par  l’attachement  qu’ils  avoient  pour  lui,  furent  les  premiers 
à le  prefter  de  s’y  arrêter  quelques  jours  déplus.  Il  y vint  dans  cet  intervalle 
un  Commis  du  Comptoir  Portugais  à cheval , avec  un  domeftique  de  fa  Na- 
tion , 8c  deux  Mores  qui  le  fuivoient  à pied.  Etant  tombé  entre  les  mains 
des  Anglois , il  confeua  au  Capitaine  que  fur  le  bruit , qui  étoit  allé  au 
Comptoir , de  l’arrivée  d’un  Vaifteau  Européen  à Montereis , les  Faéteurs 
n’ayant  pas  eu  le  moindre  foupçon  que  ce  pût  être  un  autre  qu’un  Portugais, 
avoient  été  lurpris  de  n’en  recevoir  directement  aucune  nouvelle , 8c  l’en- 
voyoïent  pour  fçavoir  les  raifons  de  ce  filence.  Lancafter  comprit  qu’il  ne 
falloir  point  attendre  d’autres  éclaircilfemens  d’un  homme  fi  interelfé  à le 
tromper  : mais  en  le  traitant  fort  civilement , il  lui  déclara  que  s’il  ne  vou- 
loit  pas  être  aftocié  fur  le  Vaifteau  Anglois  à quelques  autres  perfonnes  de 
la  Nation , pour  retourner  en  Portugal  par  la  voie  de  l’Angleterre  , il  de- 
voir compofer  de  bonne  grâce  pour  la  rançon.  Cette  propofition  lui  parut 
jufte.  Il  ne  le  détendit  que  fur  fa  pauvreté , 8c  lur  la  qualité  de  fimple  Com- 
mis, dont  il  n’étoit  même  revêtu  que  depuis  quelque  mois,  8c  qui  ne  le 
mettoit  point  encore  en  état  d’offrir  plus  de  cinquante  ducats.  Lancafter  fe 
contenta  d’en  exiger  cent.  Il  lui  laifta  même  Ion  cheval , qui  étoit  d’une 
beauté  admirable , mais  dont  il  ne  jugea  point  à propos  d’embarrafter  fon  Vaif- 
feau  ; 8c  n’ayant  plus  d'utilité  à tirer  de  la  Dame  Portugaife,  ni  du  Vieillard 
de  Sambilam , il  prit  aufli  cette  occafion  de  s’en  défaire  , après  leur  avoir 
fait  quelques  prélens. 

Il  continua  de  voguer  avec  des  vents  allez  favorables  jufqu’à  Pille  de  Ma- 
dagafcar  ou  de  Saint  Laurent,  qu’il  laifta  au  i6  degré  de  latitude.  Entre 
cette  Ifle  8c  l’Afrique  il  trouva  un  prodigieux  nombre  de  Bonites  8c  d’Albi- 
cores.  Ce  dernier  poifton  eft  fort  gros , 8c  fi  facile  a prendre,  que  Lancal- 
ter  , dont  la  fanté  étoit  fort  bien  rétablie  , fe  failant  un  amulement  de  cette 
pêche  , en  prenoit  allez  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  heures  pour  nourrir 
pendant  tout  un  jour  quarante  perfonnes.  Il  continua  pendant  cinq  ou  fix 
lemaines  de  fe  procurer  ce  rafraichilfement  , qui  fuppléoit  à quantité  de  be- 
foins.  Au  mois  de  Février  15935  il  tomba  dans  la  Baye  ÜAgoa  , cent  lieues 
au  Nord  du  Cap  de  Bonne-Efperance.  Mais  les  vents  étant  devenus  contrai- 
res , il  fut  un  mois  ou  cinq  femaines  fans  le  pouvoir  doubler.  Dans  le  cours 
du  mois  de  Mars  , il  fit  voile  vers  Sainte  Flelene  , où  il  arriva  le  3 d’ Avril. 
L’abondance  des  provifions  qu’il  y trouva  l’y  retint  pendant  dix-neuf  jours. 
Quelques  Matelots  étant  defcendus  au  rivage  , s’approchèrent  d’une  maifon 
proche  de  la  Chapelle.  Ils  y trouvèrent  un  Anglois,  nommé  Jean  Segas  3 
Touxt  I.  Vu 
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de  Bury , dans  le  Comté  de  Suffolk , qui  avoir  appartenu  à l’Equipage  dit 
Royal  Marchand , & qu’une  maladie  dangereufe  , dont  il  étoit  atteint  au 
retour  de  ce  VaiiTeau  , c’eft-à-dire , dix-huit  mois  auparavant , avoir  forcé 
de  demeurer  à Sainte  Helene,  pour  y rétablir  fa  fanté.  Il  fe  portoit  mieux, 
qu’il  n’avoit  fait  de  la  vie.  Mais  dans  la  joye  excefiive  qu’il  eut  de  revoir, 
les  compagnons , il  perdit  tout  d’un  coup  la  railon  ; de  n’ayant  pris  aucun 
repos  pendant  huit  jours  , il  mourut  de  la  violence  de  ce  tranfport.  L’air 
efl  fi  Bon  à Sainte  Helene  , que  deux  Matelots  de  Lancafter  , dont  l’un  fouf- 
froit  beaucoup  du  feorbut  , de  l’autre  étoit  atteint  d’un  flux  depuis  neuf 
mois , furent  guéris  prefqu’aufli-tôt.  L’Ifle  produit  toutes  fortes  d’excellens. 
fruits  , de  n’eft  pas  moins  abondante  en  beftiaux  de  en  gibier. 

L’intention  de  Lancafter  étoit  d’aller  à Fernambuck  au  Bréfil,  pour  join- 
dre à la  gloire  qu’il  avoit  eue  de  vifiter  les  Indes  Orientales  celle  d’avoir, 
touché  à quelque  partie  de  l’Amérique.  Il  y avoit  fait  confentir  les  Mate- 
lots à force  d’inftances  de  de  promelfes.  Mais  étant  parti  dans  cette  vue  le 
i z d’ Avril  , il  s’apperçut  dès  le  lendemain  que  fes  voiles  ne  pouvoient  plus 
foutenir  une  fi  longue  navigation.  Les  Matelots , après  avoir  travaillé  inu- 
tilement à les  réparer,  recommencèrent  hautement  leurs  murmures. On  re- 
vint à la  ferme  réfolution  de  retourner  direétement  en  Angleterre  *,  dépen- 
dant fix  femaines  les  voiles  y furent  tournées , jufqu’à  8 degrés  ou  Nord  de 
la  Ligne.  Mais  la  longueur  de  cette  courfe  , qui  avoit  été  retardée  par  des 
vents  contraires  de  par  plulieurs  calmes  , épuila  la  plus  grande  partie  des 
provilions.  La  crainte  d’en  manquer  tout-à-fait  fit  naître  d’autres  idées.  Lan- 
cafter apprenant  d’un  Matelot , qui  avoit  fait  le  voyage  de  la  Trinidada 
avec  le  Dochur  Chidly , que  les  provilions  étoient  en  abondance  dans  cette 
Ifle  , fe  détermina,  de  l’avis  de  tous  fes  gens  , à gagner  cet  azile.  Mais  il. 
ne  connoifloit  point  allez  les  courans  pour  régler  fa  navigation.  Malgré  toute 
l’attention  du  Pilote,  le  VaiiTeau  fut  porté  au  commencement  de  Juin  vers 
le  Golfe  de  Paria.  On  fut  obligé  d’y  palfer  huit  jours  , fins  pouvoir  fur- 
monter  la  force  des  courans  pour  en  fortir  ; de  ce  ne  fut  qu’en  s’approchant 
de  la  terre  à l’Oueft  , de  fuivant  le  rivage , où  cet  obftacle  ne  fe  failoit  point 
fentir,  qu’on  parvint  à rentrer  en  mer  vers  le  Nord.  D’ailleurs  on  tut  aidé- 
par  un  vent  de  terre  , qui  fouflloit  régulièrement  toutes  les  nuits.  En  Portant 
du  Golfe,  on  rencontra  deux  Barques  d’indiens, dont  la  plupart  étoient  ar- 
més d’arcs  de  de  flèches , mais  qui  n’étant  que  feize  ou  dix-fept , ne  parurent 
pas  fort  redoutables  aux  Anglois.  Cependant , loin  de  marquer  de  la  frayeur 
a la  vue  du  VaiiTeau , ils  s’en  approchèrent  fierement , de  leurs  Agnes  firent 
entendre  qu’ils  fouhaitoient  d’être  reçus  à bord.  Lancafter  ne  jugea  point  qu’il 
y eût  de  fureté  à les  recevoir  en  fi  grand  nombre.  Mais  ayant  fait  paroître 
fur  les  ponts  une  partie  de  fes  gens  avec  leurs  fufils , il  fouftrit  qu’ils  atta- 
chalTent  leurs  Barques  au  pied  du  VaiiTeau  , de  que  leur  Chef  y montât  avec 
trois  autres.  Quoiqu’il  lui  fût  impolTible  de  rien  entendre  à leur  langage  , 
il  comprit  par  leur  hardielTe  de  par  leurs  lignes  qu’ils  ne  voyoient  point  des- 
Europeens  pour  la'premiere  fois , de  qu’ils  en  avoient  été  bien  traites.  Il  leur 
préfenta  des  inftrumens  de  fer , pour  reconnoître  à la  maniéré  dont  ils  les 
recevroient  s’ils  avoient  â lui  propofer  quelque  commerce.  Ils  montroient 
leurs  mains  vuides  , de  leurs  Cotes , pour  faire  entendre  apparemment  qu’ils: 
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ar’avoient  rien  avec  eux  , mais  qu  a terre  ils  ne  manquoient  point  de  mar- 
chandées. Leur  douceur  tenta  Lancafter  d’en  faire  l’eifai , d’autant  plus  qu’ils 
paroilToienr  li  gras  8c  fi  robuftes , qu’on  pouvoir  s’imaginer  que  les  provi- 
lîons  n’étoient  ni  rares  ni  mauvaifes  parmi  eux.  Cependant  quelques  Mate- 
lots , qui  n’avoient  pas  fait  difficulté  de  defcendre  dans  les  Barques  tandis 
que  les  Chefs  étoient  à bord  , n’y  trouvèrent  que  des  racines  8c  du  poilfon 
lec.  Cette  montre  de  ieurs  richelfes  dégoûta  auffi-tôt  les  Anglois.  Lancafter 
préfenta  au  Chef  8c  à les  trois  Indiens  quelques  verres  de  vin  de  Nipar  , 
qu’ils  avallerent  avidement.  Mais  il  hit  furpris  qu  après  avoir  bu  , celui  qui 
paroifloit  le  Chef  s’approcha  du  bord  du  Vaiflfeau  , 8c  en  faifant  quelques 
lignes , pour  faire  approuver  fon  deftein  aux  Anglois , il  invita  par  un  lan- 
gage fort  doux  deux  perlonnes  de  fa  Barque  à monter  avec  lui.  Lancafter 
ne  s’y  étant  point  oppofé  , on  reconnut  que  les  deux  perfonnes  qu’il  ap- 
pelloit  étoient  deux  femmes  Indiennes  , nues  jufqu’à  la  ceinture  comme  les 
hommes , mais  les  cheveux  treffiés  , 8c  le  fein  fort  bien  fait.  Cette  remar- 
que lit  juger  que  tout  ce  qu’il  y avoir  de  perfonnes  fans  armes  dans  les  deux 
Barques  étoient  du  même  fexe  , 8c  Lancafter  par  un  mouvement  de  galanterie, 
y lit  defcendre  fon  Lieutenant  pour  les  inviter  toutes  à monter  à bord.  De 
lîx  qu’elles  étoient  encore  , trois  montèrent  fans  crainte.  Les  autres  , qui 
étoient  allîfes  au  fond  de  leur  Barque  , ne  firent  pas  même  de  mouvement 
pour  fe  lever.  Lancafter  leur  lit  porter  quelques  rafraîchiflemens  qu’elles  ac- 
ceptèrent. Mais  'celles  qui  étoient  dans  le  Vaifteau  parurent  fort  fenlibles  à 
toutes  les  civilités  qu’elles  y reçurent , 8c  les  Indiens  furent  encore  plus  fa- 
tisfaits  de  les  voir  li  bien  traitées.  Comme  le  vin  manquoit  beaucoup  moins  aux 
Anglois  que  l’eau,  on  leur  en  donna  quelques  flacons,  8c  diverfes  bagatelles  qui 
furent  reçues  avec  des  tranfportscle  joye.  Enfin  le  Chef,  en  rentrant  dans  fa 
Barque  , parut  regretter  beaucoup  que  des  amis  li  civils  8c  li  généreux  refu- 
■faflent  de  le  luivre.  Mais  les  fecours  qu’on  pouvoit  en  attendre  étoient  une 
reftource  qui  reftoit  toujours  à tenter  fur  la  Côte.  La  provifion  la  plus  eflen- 
tielle.,  c’eft-â-dire , celle  de  bifcuit  , commençoit  à manquer.  Quatre  jours 
après,  on  tomba  fur  l’Ille  de  Mona  , dont  on  n’ofa  d’abord  s’approcher  trop 
ouvertement.  On  fut  apperçu  néanmoins  de  quelques  Barques  Indiennes  , 
qui  apportèrent  des  rafraîchiflemens , mais  d’une  nature  à n’être  acceptés 
que  dans  l’extrémité  du  befoin.  Lancafter  n’auroit  pas  penlé  à relâcher  dans 
cette  Ifle , s’il  n’y  eût  été  forcé  par  une  Voie  d’eau , qui  demandoit  des  ré- 
parations preflantes.  Il  entra  dans  une  petite  Baye  , ou  la  Providence  fem- 
bloit  l’avoir  conduit  ; car  il  y trouva  un  Bâtiment  François , de  Caen  en  Nor- 
mandie, commandé  par  un  Gentilhomme  qui  fe  nommoit  M.  de  Barbotieres. 
La  fituation  des  Anglois  toucha  ce  généreux  Capitaine.  Il  leur  vendit  une 
ancre  , du  bifcuit,  8c  quelques  autres  alimens  dont  il  étoit  fort  bien  pour- 
vu. Outre  le  prix  accordé,  Lancafter  fe  crut  obligé  par  reconnoiflance  à lui 
faire  prefent  de  quelques  tonneaux  de  fon  vin  de  Nipar. 

Les  Anglois  s’étoient  remis  à la  voile , fans  que  l’Auteur  nous  apprenne 
quel  étoit  leur  deftein  , lorfqu’un  furieux  orage , formé  vers  le  Nord  , les 
)etta  au  Sud  de  Saint-Domingue.  Ils  fouffrirent  pendant  plufieurs  jours  tout 
ce  que  la  mer  a de  plus  redoutable  -,  8c  la  derniere  nuit,  ils  n’éviterent  le 
naufrage  que  par  un  miracle  du  Ciel , fur  la  côte  d une  Ifle  nornmee  Savona> 
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qui  effc  environnée  de  rocs  8c  de  bas-fonds.  Après  s’en  être  délivres  avec  au- 
tant de  peine  que  de  danger  , ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  l’Oueft  de  Saint- 
Domingue  -,  8c  doublant  le  Cap  de  Fiberon  ils  palferent  l’ancien  Canal , 
entre  cette  Ille  8c  celle  de  Cuba  , pour  gagner  le  Cap  de  Floride.  A la  hau- 
teur de  ce  dernier  Cap  ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  encore-  le  Vaif- 
feau  de  Caen  -,  mais  le  Capitaine  n’étoit  plus  en  état  de  leur  accorder  des 
vivres.  Etant  lortis  du  Canal  de  Bahama  , ils  réfolurent  de  prendre  vers  le 
Banc  de  Terre  - neuve  , fans  que  dans  toutes  ces  courfes  l’Auteur  prenne 
foin  d’expliquer  quelles  étoient  leurs  vues.  Ils  avancèrent  à la  hauteur  de  36 
degrés,  & vers  l’Eft  jufqu’aux  Illes  Bermudes  , où,  le  vent  étant  devenu 
contraire  à leurs  efperances , ils  s’arrêtèrent  deux  ou  trois  jours. 

Il  faut  fuppofer  néceftairement , dans  une  narration  dont  la  fidelité  n’eft 
pas  fufpecte , que  Lancafter  8c  tous  fes  gens  s’étoient  abandonnés  comme  au 
hazard , fans  aucune  connoilfance  d’une  Mer  qu’ils  voyoient  pour  la  premiè- 
re fois  ; & qu’ignorant  même  la  fituation  des  Illes  qu’ils  avoient  traverfées, 
la  crainte  les  empèchoit  d’y  chercher  les  fecours  dont  ils  avoient  un  befoin 
fi  prefTant.  Us  n’etoient  point  à la  fin  de  leur  courfe.  A peine  eurent -ils 
quitté  les  Bermudes  , le  17  de  Septembre  , qu’il  s’éleva  un  furieux  vent  de 
Nord  , qui  ne  fit  qu’augmenter  continuellement  l’efpace  de  vingt- quatre 
heures.  Non-feulement  il  emporta  leurs  voiles,  qui  étoient  ferlées , mais  ik 
jetta  lix  pieds  d’eau  dans  le  Bâtiment.,  Tandis  qu’ils  écoient  occupés  d’un  Ci 
dangereux  embarras  , un  coup  du  même  vent  leur  enleva  leur  mât  de  mi- 
fene.  La  tempête  celfa , mais  le  vent  demeura  contraire.  Leurs  provilions 
étoient  tellement  épuifées  , qu’ils  furent  réduits  à manger  des  cuirs  qu’ils 
avoient  à bord.  Ils  s’efforcèrent  de  gagner  la  Dominique,  ou  quelqu’autre 
Ifle  voifine  •,  mais  avant  qu’ils  y puffent  arriver  , le  vent  leur  manqua.  Ils 
rabattirent  tout  d’un  coup  fur  les  Illes  Nueblas , où  ils  trouvèrent  des  Cra- 
bes de  terre  8c  de  l’eau  fraîche.  Ce  fort  Leur  parut  fi  heureux , apres  l’excès 
de  leur  mifere  , qu’ils  demeurèrent  à terre  pendant  dix-huit  jours.  Vers  le 
rems  de  la  pleine  lune,  ils-  appercurent  quantité  de  tortues.,  qui  viennent 
alors  fur  le  rivage.  Non-feulement  ils  en  mangèrent  avec  avidité  , mais  ils 
en  firent  lécher  un  grand  nombre  au  feu  , pour  leur  fervir  de  provifion.  Qui 
s’attendroit  enfuite  de  leur  voir  prendre  la  réfolution  de  retourner  à l’Ifle 
de  Mona  ! Tel  fut  néanmoins  le  refultat  de  leur  Confeil , à la  réferve  de  cinq 
Matelots , qui  refuferent  abfolument  de  les  fuivre , 8c  qui  aimèrent  mieux) 
demeurer  fur  un  rivage  alors  défert , où  la  fortune  leur  amena  , quelque  te  ms 
après  , un  autre  Vaifieau.de  leur  Nation. 

Lancafter  arriva  le  1 5 de  Novembre  à Mona.  Les  fecours  qu’il  y avoir 
trouvés  dans  la  petite  Baye  l’y  reconduifirent  avec  les  mêmes. efperances.  Il 
y rencontra  im  vieil  Indien  , accompagné  de  fes  trois  fils , qui  le  reconnu  - 
rent. La  confiance  fut  égale  de  part  8c  d’autre.  Les  Anglois  ne  balancèrent 
point  à defeendre  fur  le  rivage  , 8c  Ce  livrant  à leurs  guides  , ils  s’employè- 
rent pendant  trois  jours  à la  chafLe.  Mais  quelle  fut  leur  furprife , au  re- 
tour , de  ne  pas  retrouver  leur  Vaiffeau  dans  la  Baye  ! Le  Charpentier  , 80 
fix  autres  Anglois  du  Bâtiment,  qui  étoient  demeurés  à le  garder  , avoient 
coupé  le  cable  , 8c  s’étoient  abandonnés  aux  flots.  L’Auteur  ne  dit  point  fi 
ce  fut  par  accident,  ou  par  une  trahi fon  préméditée.  Lancafter  crut  fes  malheurs 
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nu  comble.  Il  fe  trouvoit  avec  vingt-deux  hommes  , qui  compofoient  le  refte 
de  Tes  gens  , dans  une  Ille  où  la  terre  fuffifoit  à peine  pour  nourrir  Tes  Habi- 
tans.  Avec  des  fatigues  incroyables  , il  n’avoit  tué  dans  l'efpace  de  trois 
jours  qu’un  petit  nombre  d’oifeaux  de  différentes  efpeces , fans  avoir  ren- 
contré la  moindre  bête  à quatre  pieds»  Les  Infulaires  memes  étoient  fi  peu 
raffurés  contre  fes  delleins  par  la  familiarité  qu’ils  lui  voyoient  avec  le  Vieil- 
lard &:  fes  trois  fils  , que  lorfqu’il  s’étoit  préfenté  dans  leurs  habitations,  ils 
avoient  pris  la  fuite  vers  les  Montagnes.  D’ailleurs  il  ne  s’étoit  pourvu  de 

foudre  , lui  8c  fes  gens  , que  pour  une  chaffe  de  quelques  jours.  Le  prefent, 
avenir,  lui  offraient  des  images  fi  funeffes , que  rien  ne  fembloit  pouvoir 
le  garantir  des  derniers  effets  du  défefpoir.  Il  paffa  vingt-neuf  jours  dans 
cette  fituation.  Ses  alimens  furent  des  coquillages  d’une  mauvaife  efpece  , 
la  feule  qui  fe  trouvoit  fur  les  Côtes.  Il  aurait  peu  fervi  de  pénétrer  dans  son  dâfcfpoî* 
les  Montagnes  à la  fuite  des  Sauvages,  parce  que  les  racines  8c  les  ferpens 
dont  ils  fe  nourriffoient  ordinairement  ne  faifoient  pas  juger  que  des  lieux 
prefqu’inacceilibles,  où  la  frayeur  les  avoit  pouffés  , leur  fournîffent  une 
meilleure  nourriture.  Un  jour  qu’ils  étoient  à la  pêche  , vers  l'extrémité  oc- 
cidentale de  l’Ifle,  ils  découvrirent  un  Vailfeau-,  8c  de  grands  feux  qu’ils 
allumèrent  aulfi-tôt , l’ attirèrent  fur  la  Côte.  C’étoir  un  Bâtiment  François  de 
Dieppe  , qui  fe  nommoit  la  Louife.  Lancafter  qui  n’avoit  alors  avec  lui  qu’on- 
ze  de  fes  Compagnons,  avec  le  Vieillard  Indien  8c  fes  trois  fils , raconta  fa 
trille  avanture  au  Capitaine  François,  8c  demanda  d’être  reçu  à bord..  Il  ob- 
tint cette  grâce , pour  lui  8c  les  quatorze  hommes  qui  étoient  actuellement  â 
fa  fuite-,  mais  la  qualité  du  Vailfeau.  ne  permettoit  pas  d’augmenter  fa  char- 
ge à l’infini.  Il  ne  reftoit  que  fept  Anglois  à tranfporter , car  il  en  étoit  mort 
quatre  dans  l’Ifle.  Lancafter  mit  en  délibération  s’il  devoit  abandonner  les 
quatre  Indiens  , qui  lui  avoient  rendu  de  fi  importans  fervices,  & qui  de- 
mandoient  inftamment  à le  fuivre.  Dans  cette  incertitude  il  arriva  le  foir 
un  fécond  Vailfeau  Dieppois , qui  confentit  à fe  charger  des  autres.  Mais  ils 
ne  parurent  point  dans  tout  le  cours  de  la  nuit , ni  le  jour  fuivant.  On  aN 
luma  des  feux  , on  tira  inutilement  plaideurs  coups  de  canon-  Enfin  les  deux 
Vailfeaux , qui  étoient  appellés  par  leurs  propres  befoins , partirent  avec  les 
Anglois  qui  s’étoient  prefentés.  Us  arrivèrent  au  Nord  de  l’Ifie  de  S.  Do- 
mingue , où  ils  s’arrêtèrent  jufqu’au  mois  d’Avril  de  l’année  fuivante.  Un 
Vaiffeau  de  Newhaven,  qui  relâcha  au  même  lieu  dans  cet  intervalle,  leur 
apprit  le  fort  des  lept  Anglois  de  Mona.  Deux  s’étoient  tués  malheureu- 
fement  en  allant  fur  les  Montagnes  à la  chalfe  des  oifeaux.  Les  Efpagnols , 
venus  dÆ  Saint  Domingue  fur  l’avis  qu’ils  avoient  reçu  de  ceux  qui  avoient 
déferté  avec  l’Edouard , en  avoient  maffacré  trois , 6c  les  deux  autres  ve> 
noient  furleVaiffeau.de  Newhaven,  qui  avoit  touché  à Fille  de  Mona. 

Lancafter  , que  fon  courage  rendoit  fuperieur  â l’infortune  , partit  de  Saint 
Domingue  avec  fon  Lieutenant,  fur  un  troifîéme  Vailfeau  de  Dieppe,  com- 
mandé par  le  Capitaine  la  Noue  , 8c  laiffa  le  refte  de  fes  Compagnons  fur 
la  Louyfe  8c  le  Newhaven.  Il  débarqua  heureufement  à Dieppe  le  19  de 
Mai , 8c  paffant  aafîi-tôt  la  Manche  , il  arriva  dans  fa  Patrie  le  24  du  même  tbLTranç 
mois.  Il  avoit  employé  trois  ans  , fix  femaines  8c  deux  jours  , dans  un  voya-  ‘,eM  -n 
ge  où  les. Portugais  mettent  la  moitié  moins.  Sa  principale  faute  étoit  d’a- 
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voir  manqué  la  faifon  ordinaire  du  départ , ce  qui  l’avoit  expofé  à fe  voir 
long-tems  le  joiiet  des  flots , & la  viétime  des  juftes  craintes  qu’il  avoit  con- 
çues de  la  cruauté  des  Efpagnols. 

Baker  ajoute,  pour  finir  fa  Relation  , qu’il  avoit  appris  aux  Indes  Orien- 
tales, de  certains  Portugais  que  les  Anglois  avoient  faits  Prifonniers,  qu’un 
Vaifleau  de  leur  Nation  avoit  poufle  nouvellement  les  découvertes  au  long 
des  Côtes  de  la  Chine  jutqu’au  5 5 degré  de  latitude , fans  avoir  cefle  de 
trouver  la  mer  ouverte  vers  le  Nord  ; ce  qui  donna  aux  Anglois  de  grandes 
efperances  de  découvrir  un  paflage  au  Nord-Efl:  ou  au  Nord-Oueft. 


CHAPITRE  XVII.  . 

Second  Voyage  des  Anglois  vers  les  Indes  en  ibgi  } qui  fe  termine 
malheureufement  aux  Côtes  d’Afrique. 

A N D I S que  Lancafter  combattoit  tous  les  Elemens  pour  pénétrer  dans 

i les  Indes  Orientales , une  Société  de  Marchands  moins  hardis , mais 
dilpofés  à profiter  de  fes  découvertes,  équipoit  à Londres  un  Vaifleau  nom- 
mé le  Nightingale,  ouïe  Rojfignol , avec  une  Pinace  de  quarante  tonneaux, 
pour  executer  la  même  entreprife  fur  fes  traces.  Ils  avoient  obtenu  de  la 
Reine  Elifabeth,  en  (a)  1588  , des  Lettres  Patentes,  qui  leur  accordoient 
le  Privilège  du  Commerce  au  long  des  Côtes  d’Afrique  , depuis  la  Riviere 
de  Sénégal  jufqu’à  celle  de  Gambra  inclufivement.  Mais  excités  par  de  plus 
hautes  elperances  , ils  ne  regardoient  plus  le  Commerce  d’Afrique  que  com- 
me un  voile , pour  déguifer  le  véritable  but  de  leur  navigation  , qui  étoic 
les  riches  Contrées  des  grandes  Indes. 

Cependant  on  voit  par  les  Lettres  de  la  Reine  , que  refpeûant  encore  les 
anciennes  prétentions  des  Portugais  , on  fe  bornoit  en  apparence  aux  lieux 
dont  on  étoit  comme  en  poflelîion.  Les  Places  nommées  pour  le  Commerce 
étoient  : 

La  Riviere  de  Sénégal , où  l’on  fe  promettoit  de  trouver  des  cuirs , des 
gommes , des  dents  d’éléphans , du  poivre , des  plumes  d’autruches , de  l’am- 
bre gris , & une  petite  quantité  d’or. 

Befegulache  , ou  Baryaguiche  , Ville  près  du  Cap-Verd  , à vingt-huit  lieues 
de  la  Riviere  de  Sénégal  ; des  cuirs  & des  dents  d’éléphans. 

Refiska  viego  , Ville  à quatre  lieues  de  Befegulache  ■,  des  cuirs,  8c  quel- 
quefois des  dents  d’éléphans. 

Palmerin,  Ville  à deux  lieues  de  Refiska-,  de  petits  cuirs , & quelquefois 
des  dents  d’éléphans. 

Porto  d' Ally  , Ville  à cinq  lieues  de  Palmerin-,  de  petits  cuirs,  des  dents 
d’éléphans  , de  l’ambre  gris , & une  petite  quantité  d’or.  Cette  Ville  étoit 
dangereufe  par  le  grand  nombre  de  Portugais  qui  s’y  étoient  établis , ou  qui 
ne  manquoient  pas  de  s’y  rencontrer. 

( a ) On  doit  juger  par  cette  datte  qu’il  sê-  | Côtes  d’Afrique  jufqu’en  1591,  mais  il  ne  s’eft 
toit  fait  au  moins  deux  autres  Voyages  aux  i confervé  aucune  trace  du  premier. 
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Kandimal , Ville  à une  lieue  de  Porto  d’Ally  •,  de  petits  cuirs , «^quelque- 
fois des  dents  d’éléphans. 

Palnieran , Ville  à trois  lieues  de  Kandimal-,  petits  cuirs  & dents  d’élé- 
phans. 

Joala  , Ville  à fix  lieues  de  Palmeran  ; cuirs , cire  , dents  d’éléphans  , 
riz  , tk  une  petite  quantité  d’or.  Lieu  dangereux  par  le  grand  nombre  d’Ef- 
pagnols  «Se  de  Portugais. 

La  Rivière  de  G ambra  ; or,  riz,  cire,  cuirs,  dents  d’éléphans. 

Les  François  de  Dieppe  commerçoient  aux  mêmes  lieux  depuis  plus  de  r , ^1,° ^iiTu c d i c p- 
trente  ans,&  n’y  envoyoient  pas,  chaque  année,  moins  de  quatre  ou  cinq  pe  eu  Afrique-  ' 
Vailfeaux.  Ils  remontoient  ordinairement  la  Riviere  de  Sénégal  dans  deux 
Barques  , tandis  que  leurs  Chaloupes  alloient  à Porto  d’Ally  «Se  dans  cinq  ou 
fix  autres  Villes.  L’avantage  particulier  de  leur  Nation  eft  d’avoir  acquis  l’a- 
mitié des  Nègres,  & d’en  être  aufii  bien  reçus  que  s’ils  étoient  nés  dans  le 
Pays.  Plufieurs  de  ces  Barbares  font  fouvent  le  voyage  de  France  ; «Se  comme 
ils  ont  la  liberté  d’en  revenir  , il  fe  forme  de  ce  commerce  un  lien  encore 
plus  étroit.  Depuis  que  les  Anglois  ont  fréquenté  la  même  Côte , les  Vail- 
leaux  François  le  tiennent  à Refiska  viejo , «Se  fouftrent  que  ceux  d’Angle- 
terre fréquentent  le  Porto  d’Ally.  Ils  ne  s’approchent  point  de  la  Riviere  de 
Gambra , ou  Rio  d'oro , parce  que  les  Portugais  font  extrêmement  jaloux 
de  cette  polfellion,  & qu’ils  s’efforcent  d’en  cacher  les  avantages.  Une  Bar- 
que Françoife  étant  une  fois  entrée  dans  cette  Riviere , y fut  furprife  «3c  en- 
levée par  deux  Galeres  Portugailes- 

Au  fécond  Voyage  de  (a)  la  Compagnie  Angloife  , quarante-deux  Anglois 
furent  tués  ou  pris  , «Se  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  confifquée  , à 
Porto  d’Ally  «3c  à Joala , par  la  trahifon  des  Portugais  «Se  d’un  Roi  Nègre  ; 
ëc  l’on  verra  dans  le  Voyage  fuivant  que  le  Capitaine  Thomas  Daffel  n’au- 
roit  pas  échappé  plus  heureufement  à celle  de  Pedro  Confalve  , Officier  de 
Dom  Antoine  Roi  de  Portugal , fi  la  confpiration  n’eut  été  découverte. 

Depuis  le  côté  du  Nord  de  la  Riviere  de  Sénégal,  jufqu’aux  environs  de 
Palmerin  , toute  la  Côte  eft  foumife  au  même  Roi  Nègre  , qui  fe  nommoit 
alors  Malek-Zamba.  Sa  réfidence  étoit  dans  les  terres , à deux  journées  de 
Refiska. 

§.  IL 


CE  fut  le  1 1 de  Novembre  1591,  que  Richard  Raynolds  (b) , Capitaine 
du  Nightingale  , pour  la  Compagnie  d’Afrique  , ôe  Thomas  Dajfel , 
Commandant  de  la  Pinace , arrivèrent  , près  du  Cap-Verd,  à la  petite  Iile 
qui  fe  nomme  la  Liberté.  Ils  y apprirent  que  les  Portugais,  ou  les  Elpagnols, 
car  ces  deux  Nations  étoient  alors  réunies  fous  le  même  Roi  , fe  trou  voient 
en  grand  nombre  à Porto  d’Ally  & à Joala.  Cetoit  allez  pour  interrompre 
les  principales  vues  des  Anglois.  Cependant  la  paix  étant  rétablie  entre  l’Ef- 
pagne  «Se  l’Angleterre  , ils  fe  flaterent  que  leurs  nouveaux  alliés  accepteraient 
«des  propofitions  de  commerce  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  lieux.  Daffel 
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• fe  chargea  de  cette  entreprife  avec  fa  Pinace , tandis  que  la  Chaloupe  du 
Nightingale  iroit  fe  préfenter  aux  Nègres  de  la  Côte. 

Raynolds  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  lui-même  dans  la  Chaloupe. 
■ Vis-à-vis  de  Pille  ou  il  avoit  jette  l’ancre , on  trouve  une  Ville , ou  une  Ha- 
bitation de  Nègres , nommée  Befegulache  , dont  le  Gouverneur  eft  en  pof- 
feffion  de  lever  quelques  droits  pour  l’ancrage.  Il  vint  au-devant  de  la  Cha- 
îoule  Angloife  , avec  un  grand  nombre  de  canots  ; 8c  n’y  voyant  point  de 
Portugais  , il  en  témoigna  beaucoup  de  fatisfa&ion  au  Capitaine.  Il  l’exhorta 
même  à ne  pas  fe  mêler  avec  cette  Nation,  mais  à fuivre  l’exemple  des  Fran- 
çois , qui  éroient  toujours  bien  reçus , lui  dit-il , parce  qu’ils  paroifioient  être 
lans  liailon  avec  les  Portugais.  Raynolds , pour  fe  concilier  l’affeétion  des 
Nègres,  leur  offrit  divers  rafraîchifïemens  de  l’Europe,  8c  fit  en  particulier 
quelques  prefens  au  Gouverneur.  Enfuite , ayant  reçu  à fa  priere  8c  donné 
quelques  otages  , il  ne  balança  point  à dekendre  avec  lui  fur  le  rivage.  La 
guerre  étoit  alors  allumée  entre  ce  Gouverneur  &c  celui  d’une  Province  voi- 
fine  5 mais  en  faveur  de  l’arrivée  des  Anglois,  dont  l’un  8c  l’autre  devoir 
partager  les  avantages , ils  firent  une  trêve  d’une  certaine  durée.  Raynolds 
fut  conduit  fort  civilement  à l’habitation  du  Gouverneur  de  Befegulache.  Il 
y fut  traité  à la  maniéré  des  Nègres  ; & le  foir  il  retourna  fort  fatisfait  fur 
fon  bord.  Le  jour  fuivant , il  y vit  arriver  encore  le  Gouverneur  , qui  le  pria 
d’envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage  avec  du  fer  & d’autres  marchandifes  , en 
l’aflurant  qu’il  pouvoir  aller  de  fon  côté  à Refiska  avec  le  Vaifleau.  Il  ob- 
ferva  que  le  Gouverneur  avoit  été  fuivi  jufqu’à  fon  canot  par  un  certain 
nombre  de  Nègres  armés;  ce  qui  ne  lui  caufa  point  d’inquiétude,  parce 
qu’il  Içavoit  qu’en  faveur  de  la  trêve,  quantité  de  Nègres  de  la  Province 
voifine  étoient  venus  pour  voir  le  Vaifleau  , 8c  que  cette  précaution  lui  pa- 
rut jufte.  La  plupart  des  Nègres,  qui  s’approchoient  du  Gouverneur,  fe 
mettoient  à genoux  devant  lui  , 8c  lui  baifoient  le  dos  de  la  main. 

Comme  il  n’y  avoit  point  de  Vaifleau  François  à Refiska,  Raynolds  ne 
fit  pas  difficulté  de  s’avancer  dans  la  rade.  Il  fit  avertir  de  fon  arrivée  le  Chef 
de  cette  Ville  , qui  lui  envoya  fes  Interprètes , pour  fe  faire  payer  les  droits 
de  l’ancrage  , 8c  lui  accorder  la  permiffion  du  Commerce.  Les  échanges  com- 
mencèrent aufîi-tôr.  On  donna  du  fer  8c  d’autres  marchandifes  de  peu  de  va- 
leur , pour  des  cuirs  8c  des  dents  d’éléphans.  Dans  toutes  ces  occafions , les 
Nègres  furent  fi  doux  8c  fi  traitables,  que  Raynolds  ne  balança  pointa  pé- 
nétrer jufqu’à  la  Ville  de  Refiska , qui  eft  à trois  ou  quatre  mille  dans  les 
terres.  U y fut  reçu  avec  toutes  fortes  de  careffes  8c  fort  bien  traité  par  le 
Gouverneur.  Un  jeune  Seigneur  Nègre,  nommé  Ronde  Amar-Pattay , lui 
préfenta  un  bœuf  8c  quelques  chevreaux , en  l’aflurant  que  le  Roi  appren- 
drait volontiers  l’arrivée  d’un  VaifTeau  de  Blancs;  c’efl  le  nom  que  les  Nè- 
gres donnent  aux  Européens , 8c  particuliérement  aux  Anglois. 

Ce  jeune  homme  venoit  tous  les  jours  au  bord  de  la  mer  avec  un  petit 
cortège  de  gens  à cheval  , 8c  ne  ceffa  point  de  faire  des  civilités  aux  An- 
glois. Le  5 de  Décembre , il  fe  rendit  à bord  avec  fon  train , qui  s’étonna 
beaucoup  d’une  hardiefie  dont  on  n’avoit  guéres  vû  d’exemple.  Il  dit  à Ray- 
nolds qu’un  Courrier  qu’il  avoit  envoyé  au  Roi  étoit  arrivé , avec  des  té- 
moignages de  la  joye  de  ce  Prince  , qui  voyoit  volontiers  les  Anglois  dans 
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fes  Etats  , 6c  qui  étoit  difpofé  à leur  accorder  toutes  fortes  de  facilités  poul- 
ie Commerce;  que  le  Vaifleau  de  Raynolds  étant  le  premier  de  la  Nation 
Angloife  qui  fût  arrivé  fur  cette  Côte , il  étoit  jufte  qu’il  y fut  bien  reçu  ; 
6c  que  ceux  qui  y viendraient  à l’avenir,  y feraient  toujours  vus  du  même 
œil.  Zonde  joignit  à ce  compliment  de  vives  inftances,  pour  engager  le  Ca- 
pitaine à retourner  au  rivage , où  il  fouhaitoit  de  ferrer  l’amitié  par  une 
nouvelle  conférence.  Raynolds  y confentit  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir 
donné  à bord  une  fête  très  galante  au  Prince  Nègre.  Il  l’aurait  même  falué 
de  toute  fon  artillerie , li  Zonde  ne  l’eût  prié  d’arrêter  fes  Canoniers , dans 
l’admiration  mêlée  de  frayeur  que  lui  infpiroit  la  feule  vûe  de  ces  terribles 
machines. 

La  nuit  du  13  de  Décembre  , Raynolds  leva  l’ancre  &c  fe  rendit  le  14  à 
Porto  d’Ally.  Cette  Ville  eft  d’  un  autre  Pays  , dont  le  Roi  nommé  Malek- 
Amar  , étoit  fils  de  Malek-Zamba  , Roi  du  Pays  voifin  , 6 c tenoit  fa  Cour  à 
une  lieue  6c  demie  du  Port.  Aulli-tôt  que  les  Anglois  furent  entrés  , le  Gou- 
verneur , proche  parent  de  ce  Monarque  , vint  à bord  , pour  y recevoir  les 
droits  établis , 6c  donner  la  permiflion  du  Commerce.  Il  demanda  s’il  n’y 
avoit  aucun  Portugais  dans  le  Vaiffeau  , en  fe  plaignant  beaucoup  des  infi- 
délités de  oetre  Nation  , 6c  particuliérement  de  celles  d’un  certain  Francefco 
Coda , Officier  du  Roi  Dom  Antoine  , qui  avoit  fouvent  trompé  le  Roi  Ma- 
lek-Amar  par  de  fauffes  promeffes.  Il  ajoûta  que  les  Efpagnols  6c  les  Portu- 
gais avoient  une  mortelle  averfion  pour  les  Anglois  ; que  Pedro  Gon^ale^  , 
Officier  Portugais , qui  étoit  venu  à Porto  d’Ally  fur  un  Vaiffeau  Anglois, 
commandé  par  Richard  Helley'de  Darmouth , avoit  annoncé  aux  Peuples  de 
cette  Côte  que  Raynolds  6c  fes  gens  étoient  des  fugitifs  d’Angleterre  , prêts 
d’arriver  en  Afrique  pour  exercer  leurs  pillages  6c  leurs  cruautés  fur  les  Nè- 
gres 6c  les  Portugais , 6c  que  Thomas  Daffel  avoit  maffacré  Coda  dans  un  Vail- 
feau  fur  lequel  il  venoit  de  la  part  de  Dom  Antoine  avec  de  riches  préfens 
pour  Malek-Amar  ; que  fur  ces  odieufes  accufations  Gonzalez  avoit  deman- 
dé que  les  Anglois  6c  toutes  leurs  marchandifes  fuffent  faifis  à l’arrivée  de 
leur  VaiiTeau  ; mais  que  Malek-Amar  avoit  rejetté  cette  demande  avec  in- 
dignation, parce  que  l’experience  lui  avoit  appris  quelle  étoit  la  bonne- foi 
des  Portugais  : enfin , que  ce  Prince  avoit  un  regret  extrême  de  la  captivité 
6c  du  meurtre  de  certains  Anglois , dont  il  ne  falloir  accufer  que  les  Portu- 
gais 6c  les  Efpagnols , qui  avoient  foulevé  les  Peuples  par  des  impollures. 
Raynolds  rendit  grâces  au  Gouverneur  de  fes  favorables  intentions , 6c  ne 
manqua  pas  de  l’affurer  que  pour  la  fidélité  dans  les  promelTes  il  trouve- 
rait toujours  beaucoup  de  différence  entre  les  Anglois  &c  leurs  accufateurs. 
Il  paya  les  droits  fans  aucune  conteftation  fur  la  fournie.  Porto  d’Ally  étant 
le  principal  lieu  du  Commerce , il  déclara  au  Gouverneur  qu’il  fe  propofoit 
d’aller  faire  fa  cour  à Malek-Amar  , 6c  lui  oftrir  quelques  préfens  qu’il  avoit 
apportés  d’Angleterre.  Les  Faéteurs  du  Vaiffeau  avoient  pris  cette  réfolution 
de  concert , dans  la  double  vûe  de  faire  honneur  à leur  Patrie , 6c  de  con- 
firmer les  Nègres  dans  de  h favorables  arlpofitions. 

Pendant  que  Raynolds  traitoit  avec  les  Rois , la  Pinace  s’étoit  rendue  à 
Joala , dans  les  Etats  de  Jokoel  Lamiokeric  , où  Daffel  avoit  lié  quelque 
commerce  avec  les  Elpaçnols  6c  les  Portugais.  Il  y avoit  trouvé  , fuyant  les 
Tome  /.  Xx 
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avis  du  Gouverneur  de  Port  d’Ally,  Pedro  Gonzalez  avec  d’autres  Marchands 
Anglois,  aufquels  il  fervoit  de  guide  lur  le  Vaiffeaude  Richard  Kelly.  On 
ne  fçauroit  douter  ici , que  par  un  article  de  la  paix  avec  l’Hfpagne  , il  ne 
fut  ftipulé  entre  les  deux  Couronnes  , que  les  Anglois  n’iroient  point  en 
Afrique  , fans  avoir  un  Portugais  à bord , 8c  que  ce  fût  la  violation  de  cet 
article  qui  porta  bientôt  l’Efpagne  à ne  rien  épargner  pour  la  ruine  de  Leur 
Commerce.  Il  doit  paraître  étrange  que  l’Hiltoire  d’Angleterre  n’offre  au- 
cune trace  de  cette  convention-,  mais  outre  que  les  Efpagnolsy  rappellerait 
fouvent  les  Anglois  , l’occafion  que  j’ai  de  faire  ici  cette  remarque  renaîtra 
dans  plaideurs  autres  endroits  des  Relations  fuivantes  , qui  ne  peuvent  être 
foupçonnées  d’erreur  fur  un  point  qui  11’eft  pas  fort  honorable  à l’Angleterre. 
Ainfi  Kelly  même,  qui  étoit  dans  les  termes  du  Traité  , devoir  prendre  Ray- 
nolds 8c  fes  gens  , quoiqu’ Anglois  comme  lui,  finon  pour  autant  de  Pyrates, 
du  moins  pour  des.  rivaux  incommodes , qui  venoient  partager  fans  droit 
les  avantages  de  Ion  commerce,  & trouver  moins  étrange  que  Gonzalez  cher- 
chât fi  ardemment  à leur  nuire.  De  l’autre  côté  , Raynolds  qui  fe  trouvoit 
employé  par  une  Compagnie  autorifée  de  la  Reine  Elifabeth  , 8c  qui  fçavoit 
fans  doute  que  la  Cour  d’Angleterre  vouloit  fecouer  le  joug  du  Traité,  fe 
plaignit  avec  raifon  de  n’y  pas  trouver  affez  de  facilité  de  la  part  des  Efpa- 
gnols  8c  des  Portugais.  Mais  fi  fes  plaintes  étoient  juftes , en  prenant  la  ré- 
glé de  juflice  du  zèle  qu’il  avoit  pour  l’execution  des  ordres  de  la  Reine  8c 
pour  les  interets  de  fa  Compagnie  on  fçut  qu’il  y avoit  de  l’exagération 
8c  même  de  la  faulfeté  dans  les  reproches  qu’il  faifoit  aux  Sujets  de  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  , puifqu’ils  avoient  alors  un'Traité,  c’eft-à-dire  , des  rai- 
fons  beaucoup  plus  juftes  en  elles-mêmes , pour  foutenir  leur  conduite.  Sans 
un  éclairciffement  fi  néceffaire  , on  trouverait  beaucoup  d’obfcurité  dans  le 
refte  de  cette  Relation. 

Gonzalez  n’ayant  pû  faire  réufïîr  fes  deffeins  à Porto  d’Ally,  réfolut,  avec 
le  confentement  des  Anglois  mêmes  qu’il  avoit  accompagnés,  de  perdre  à 
Joala  , Daftel  8c  fes  Compagnons  , ou  du  moins  de  fe  faifir  d’eux  8c  de  leur 
Pinace.  Il  avoit  déjà  fait  entrer  dans  fon  projet  les  principaux  Nègres , lorf- 
que  Dalfel  en  fut  informé  par  un  Domeftique  Anglois  de  Kelly  , à qui  Ion, 
n’avoit  pu  cacher  cette  confpiration.  Il  fe  hâta  de  quitter  la  Ville  , pour  re- 
monter dans  fa  Pinace-,  8c  le  hazard  fit  qu’ai  fe  rendant  au  rivage  avec  fes 
gens  , il  rencontra  trois  Portugais  qu’il  força  de  le  fuivre  à bord.  Là  , s’étant 
plaint  amerement  de  la  trahifon  de  Gonzalez , que  fes  Prifonniers  mêmes 
ne  purent  defavoüer  , il  en  renvoya  deux  à terre  -,  8c  retenant  le  troifiéme  , 
qui  fe  nommoit  Villa-nova , il  déclara  aux  deux  autres  que  pour  obtenir  la 
îiberté  de  leur  Compagnon,  il  falloit  qu’ils  trouvaftent  moyen  , le  jour  fui- 
vant , de  lui  amener  Pedra  Gonzalez  dans  fa  Pinace.  Le  pouvoir  ou  la  vo- 
lonté leur  manqua  pour  cette  entreprife..  Mais  Dalfel  apprit  le  même  jour 
que  dans  le  chagrin  de  voir  fon  artifice  éventé  , Gonzalez  avoit  eu  le  crédit 
de  faire  partir  à cheval  tous  les  Portugais  de  la  Ville  de  Joala , pour  fe  fai- 
iîr  de  Raynolds,  qu’il  croyoit  encore  à terre  dans  celle  de  Porto  d’Ally.  Cette 
nouvelle  l’allarma  d’autant  plus,  qu’il  connoifioit  l’inconftance  des  Nègres, 
à qui  les  liqueurs  fortes  font  changer  aifément  de  réfolution.  Il  partit  auffi- 
tôt  pour  rejoindre  fon  Collègue  , 8c  fe  fortifier  par  leur  union  contre  toutes 
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forces  de  furprifes.  A peine  l’eut-il  rejoint , qu’il  fut  informé  par  les  avis 
d'un  de  les  gens , qui  avoir  été  arrêté  à Joala  avec  les  marchandifes  qu’il  avoir 
à terre  , que  Gonzalez  étoit  allé  lui-même  à Porto  d’Ally  pour  fe  faire  ren- 
dre Villa-nova.  Raynolds  fe  croyant  allez  fort  pour  braver  fes  Ennemis  , prit 
le  parti  de  rentrer  dans  la  Rade  & de  defeendre  avec  une  bonne  efeorte.  Il 
demanda  une  Conférence,  avec  les  principaux  Nègres,  à laquelle  quelques 
Efpagnols  affifterenr.  Après  une  longue  difculîion , les  Ncgres  perfuadés  de 
la  trahifon  de  Gonzalez  , déclarèrent  qu’il  méritoit  la  mort , ou  quelque  châ- 
timent qui  fervît  d’exemple.  Les  Portugais  mêmes  , qui  ne  fe  trouvoient  pas 
les  plus  forts  , reconnurent  la  juftice  de  cette  Sentence.  Mais  Raynolds  8c  Les  Anglois de- 
tous  les  Anglois  demandèrent  fa  grâce.  Cependant  il  fut  conduit  à bord  de  niandc1'ij’usliKC 
la  Pinace  , 8c  préfenté  à Daffel , pour  lui  faire  de  juftes  fourmilions.  Les  Ef- 
pagnols , qu’il  avoir  offenfés  par  quelques  expreifions  libres  contre  la  Cour 
d’Elpagne , furent  les  plus  ardens  à l’humilier  par  leurs  reproches  ; 8c  fans 
le  fecours  des  Anglois , peut-être  auroit-il  reçu  quelque  traitement  plus  dur 
des  Nègres  ou  des  Efpagnols.  Villa-nova  fut  rendu  ; mais  Gonzalez  , apres 
avoir  demandé  pardon  à Dallel  , lui  protefta  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  par 
des  ordres  particuliers  de  fon  Roi , qu’il  avoit  reçus  à Darmouth  avant  que 
de  s’embarquer  -,  que  ce  Prince  étoit  fort  irrité  de  voir  exercer  aux  Anglois 
le  Commerce  de  Guinée  fans  être  accompagnés  d’un  Portugais ,8c  que  Fran- 
çois de  Coifa , alors  Agent  du  Portugal  â Londres , l’avoit  chargé  particu- 
liérement d’arrêter  en  Guinée  Daffel  8c  toutes  fes  marchandifes. 

Raynolds , pour  fe  garantir  d’une  nouvelle  infulte  , fe  détermina  de  l’avis 
de  fes  gens  , a garder  Gonzales  à bord  jufqu’au  départ  du  Vaiffeau  Anglois 
qui  l’avoit  amené  ; 8c  faifant  valoir  le  droit  de  fa  commiflion  , il  exigea  du 
Capitaine  Kelly  , qu’ après  avoir  terminé  fes  affaires  , il  partirait  immédia- 
tement avec  ce  dangereux  Emiffaire  du  Portugal.  Les  Nègres  applaudirent 
à cette  réfolution  , 8c  la  haute  faveur  qu’ils  marquèrent  pour  les  Anglois , 
força  les  Efpagnols  8c  les  Portugais  à diflimuler  leur  jaloune.  En  effet  la  Na- 
tion de  Malelc  Amar  fe  trouvoit  bien  mieux  du  commerce  de  France  8c  d’An- 
gleterre que  de  celui  du  Portugal.  Les  Vaiffeaux  Anglois  8c  François  leur 
apportoient  depuis  long-tems  du  fer  , de  bonnes  étoffes  de  laine  , 8c  d’autres 
marchandifes  utiles-,  au  lieu  que  les  Portugais  accoutumés  dans  l’origine  à 
ne  leur  fournir  que  des  bagatelles , prétendoient  foutenir  cet  ufage  8c  s'atta- 
chaient continuellement  à les  tromper. 

Dès  le  commencement  de  ces  démêlés,  Malelc  Amar  avoit  envoyé  a Raynolds 
fon  Sécretaire  8c  trois  chevaux  , pour  le  conduire  à la  Cour  : mais  quoiqu  on  aéhc  des  Né^re 
lui  eût  offert  en  même  tems  des  Otages  , les  Faéteurs  lui  repréfenterent  qu  il 
étoit  dangereux  de  s’éloigner  du  Vaiffeau  dans  une  conjoncture  qui  deman- 
doit  fa  préfence.  Il  ne  laiffa  point  de  remettre  au  Sécretaire  du  Roi  les  pré- 
fens  qu’il  avoit  deftinés  pour  ce  Prince , & deux  Anglois  qui  entendoient 
quelque  chofe  au  langage  des  Nègres,  furent  nommés  pour  l’accompagner 
â fon  retour.  Amar  n’apprit  point  fans  indignation  que  des  Etrangers  qui  exer- 
çoient  un  commerce  utile  à fes  Etats , euffent  été  outrages  prefqua  fes  yeux. 

Il  fit  déclarer  par  une  proclamation  publique  que  ceux  qui  entreprendraient 
de  nuire  aux  Anglois  dans  toute  l’étendue  de  fon  Domaine  , foit  Efpagnols, 

Portugais  ou  Nègres , feraient  punis  rigoureufement , avec  ordre  à les  Su- 
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jets  de  fecourir  3c  de  défendre  une  Nation  qu’il  vouloit  protéger.  En  géné- 
ral les  Nègres  de  cette  Côte  font  de  meilleure  foi  que  les  Européens  , & fe- 
roient  même  plus  conftans  dans  leurs  promelfes , li  les  liqueurs  de  l’Europe 
n’altéroient  trop  facilement  leur  raifon  3c  ne  corrompoient  la  bonté  naturelle 
de  leur  caraétere. 

Les  Efpagnols  & les  Portugais  n’ont  aucun  trafic  fur  la  Riviere  de  Senegalj 
mais  on  ignore  par  quelle  avanture  il  s’en  trouvoit  un  , nommé  Ganigoge  , qui 
demeurait  depuis long-tems  fur  le  bord  de  cette  Riviere,  3c  qui  avoitépoufé 
la  fille  d’un  Roi  Nègre.  Il  affeèfoit  d’avoir  oublié  la  langue  3c  les  ufagesde  fai 
Patrie,  jufqu’à  demeurer  fans  répandre  lorfqu’on  lui  parloir  Portugais,  Il  ne 
portoit  point  d’autre  habillement  que  celui  du  Pays , 3c  dans  toutes  fes  ac- 
tions, il  s’eftorçoit  d’imiter  ceux  dont  il  avoit  embrafTé  la  vie  3c  les  ufages. 
La  curiofité  porta  Raynolds  à chercher  l’occafion  de  le  voir  ; mais  il  fe  donna 
des  mouvemens  d’autant  plus  inutiles  , que  Ganigoge  ayant  appris  fon  delfeirï 
affecta  de  l’éviter.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  honte  de  fa  lituation 
y contribuoit  autant  que  le  goût  de  la  nngularité. 

Du  côté  de  Porto  L>ally  3c  de  Joalct , qui  font  les  principaux  lieux  de  cette 
Région  pour  le  commerce,  3c  vers  Kanton  3c  Kaflin  fur  la  Riviere  de  Gambra, 
les  Nègres  fe  font  accoutumés  à fouftrir  des  Portugais  3c  des  Efpagnols.  Mais 
c’elt  depuis  que  ces  deux  Nations  achètent  des  François  3c  des.  Anglois  le 
fer  3c  les  autres  marchandifes  que  ceux-ci  tranfportent  en  Guinée,  3c  quelles 
les  préfentent  pour  échange  au  lieu  des  anciennes  bagatelles  dont  les  Habi- 
tans  de  ce  Canton  font  entièrement  rebutés.  Le  commerce  de  cette  Riviere 
eft  fort  riche.  Quoique  les  Portugais  en  foient  fi  jaloux  qu’ils  employent  tou- 
tes leurs  forces  à fe  le  conferver , il  n’eft  pas  permis  indifféremment  à totu 
les  Particuliers  de  leur  Nation  de  l’exercer  dans  le  Pays»  Les  Gouverneurs  de 
Mina  3c  des  autres  Places  qui  font  au  long  de  cette  Côte  ont  fixé  des  bor- 
nes au-delà  desquelles  un  (impie  Négociant  ne  peut  remonter  fous  peine  de 
mort.  Pour  eux,  ils  envoyent  dans  divers  tems  de  l’année  leurs  propres  bar- 
ques, jufqu’à  certains  lieux  où  elles  trouvent  de-  riches  amas  d’or.  Le  Portu- 
gal n’a  fait  élever  des  Châteaux  3c  des  Forts  que  fur  la  Côte  des  Pays  qui 
produifent  ce  précieux  métal.  Les  Sujets  de  cette  Couronne  font  ainfi  parve- 
nus à s’y  rendre  lî  abfolument  les  maîtres,  qu’en  paix  comme  en  guerre,  les 
autres  Nations  ne  peuvent  s’en  approcher  pour  le  commerce  de  l’or , fans  fe 
déclarer  leurs  ennemis. 

Dans  les  autres  lieux  où  ils  n’ont  point  de  Forts  , ils  ne  font  reçus , com- 
me les  autres  Marchands,  étrangers , qu’avec  la  permiffion  des  Nègres  qui 
ont  même  établi  des  droits  dont  aucune  Nation  n’efi:  difpenfée.  S’il  s’y  trou- 
ve des  Portugais,  la  plupart  font  descriminels,  bannis  ou  fugitifs,  qui  s’y 
font  retirés  comme  dans  un  azile.  Raynolds  affure  que  toute  l’efpéce  humai- 
ne n’a  point  de  fcélerats  Fl  lâches  3c  lî  dangereux. 


DES  VOYAGES.  Liv.II. 


35* 


CHAPITRE  XVIII. 

Voyage  du  Chevalier  Jean  Burrough  en  ibÿz  } pour  ouvrir 
les  Indes  Orientales  aux  Anglois. 

A Juger  des  impreffions  que  les  plaintes  de  Raynolds  firent  fur  la  Reine  Burrough. 

Elrfabethpar  les  mefures  quelle  prit  auffi-tôt  pour  fa  vengeance,  il  1592.. 
paroît  quelle  rellentit  fort  vivement  l’infulte  qu’il  avoir  reçu  en  Guinée  , ou  Kcrtemimcnt 
plutôt  les  obftacles  qui  l’avoient  empêché  de  poulfer  plus  loin  fon  voyage.  beth.Rc'nc  HlU* 
Elle  fit  équiper  à Ion  retour  une  Flotte  de  quinze  VaifTeaux  \ c’eft-à-dire  , 
pour  en  donner  une  idée  plus  jufte,  qu’elle  joignit  deux  de  fes  VaifTeaux  f départ  d'une 
de  guerre  , le  Garland  8c  le  Forejîght  à douze  ou  treize  Marchands  qui  n’a-  ° ns  U1  e” 
voient  attendu  que  l’arrivée  de  Raynolds  pour  fe  mettre  en  mer  fur  fes  in- 
formations. Tandis  qu’on  étoit  occupé  de  ces  préparatifs  , Sir  Walter  Raleigk , 
nommé  pour  commander  la  Flotte,  monta  fur  le  Garland,  & fe  rendit  à 
l’Oueftde  l’Angleterre,  fous  prétexte  d’y  ralfembler  mille  chofes  nécefiaires 
à fon  voyage.  Le  vent  devint  ii  contraire  à fon  retour,  que  la  faifon  s’étant 
fort  avancée , la  Reine  lui  écrivit , non-feulement  pour  le  rappeller  , mais 
pour  donner  , à fa  place  , la  conduite  de  la  Flotte  aux  Chevaliers  Burrough 
& Martin  Frobisher.  Cette  lettre  fut  confiée  à Frobisher,  qui  la  remit  à Ra- 
leigh  le  7 de  Mai.  Celui-ci  jugeant  qu’il  ne  pouvôit  perdre  fon  emploi  fans 
quelque  tache  pour  fon  honneur , ou  du  moins  fans  nuire  aux  intérêts  de 
quantité  d’amis , qui  lui  avoient  avancé  des  fommes  confidérables  , feignit 
que  la  Cour  lui  lailfoit  le  choix  de  quitter  la  Dignité  de  Vice-Amiral  ou  de 
la  conferver , 6c  montant  fur  la  Flotte  en  cette  qualité  , il  mit  aulli-tôt  à la 
voile. 

Deux  ou  trois  jours  après  , il  rencontra  quelques  VailTeaux  Efpagnols.  La 
paix  durant  encore  en  Europe  , il  en  aborda  un  qui  appartenoit  au  Gouver- 
neur de  Calais,  fur  lequel  il  trouva  un  Gentilhomme  Anglois-,  nommé  Ne-  ■ 

vil  Davies,  qui  avoit  fouftèrt  pendant  douze  ans  une  rude  captivité  dans  & Punic!es°in. 
les  cachots  de  l’Inquifitkm.  Il  apprit  de  lui , que  l’accès  des  deux  Indes  fe-  t01  nations, 
roit  également  difficile  cette  année , parce  que  le  Roi  d’Efpagne  informé 
de  F armement  qui  s’étoit  fait  en  Angleterre  , avoit  envoyé  ordre  dans  les 
Ports  à tous  les  Vaiffeaux  Efpagnols  & Portugais  de  remettre  leur  départ  a 
l’année  fuivante.  Raleigh  n’en  fut  pas  plus  refroidi  pour  fon  entreprife.  Mais 
une  tempère  qui  le  furprit  à la  hauteur  du  Cap  de  Finiftere  , ayant  difperfé 
fes  VailTeaux  & fubmergé  la  plupart  des  Barques  & des  Pinaces,  il  eut  be- 
foin  d’un  efpace  affez  long  pour  raffembler  les  débris  de  fa  Flotte.  Ce  fut 
dans  cet  intervalle  qu’il  fut  informé  par  quelques  Barques  Efpagnoles  que 
l’Amiral  d’Efpagne  l’attendoit  au  Sud  de  ce  Royaume  pour  obferver  fa  navi- 
gation , & pour  alfurer  celle  d’une  Flotte  qui  devoit  partir  inceffamment  des 
Ifles  Açores.  Il  forma  fur  cette  nouvelle  un  Plan  fort  hardi  : ce  fur  de  divi- 
fer  la  tienne  en  deux  parties  & d’en  laiffer  une  fous  le  commandement  de 
Frobisher  , pour  anuifer  l’Amiral  Efpagnol.  j tandis  qu’avec  l’autre  il  iroit 
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lui-même  au  devant  des  Caraques,  qui  écoient  les  Vaiffeaux  qu’on  attendoit 

des  Açores. 

Il  eil  difficile  à comprendre  comment  deux  Nations  qui  n’avoient  encore 
aucun  démêlé  en  Europe , étoient  toujours  difpofées  à fe  traiter  en  ennemis 
à la  moindre  concurrence  de  navigation  tk  de  commerce.  Avant  que  la  Flotte 
Angloife  fut  divitée,  Raleigh  rencontra  fur  la  Côte  d’Elpagne  un  Vaiifeau 
B a (que  de  fix  cens  tonneaux  nommé  le  Santa  Clara  , qui  lut  pris  après  quel- 
que rélillance.  Il  étoit  frété  de  toutes  fortes  de  petits  inftrumens  de  fer  , tels 
que  des  doux  , des  crochets , des  fers  à cheval , des  ferrures , des  verrouils , 
des  locs  de  charrue  &c.  pour  la  fomme  de  fix  ou  fept  mille  livres  fterling. 
Il  fut  envoyé  droit  en  Angleterre  ; après  quoi  la  Flotte  s’approchant  du  Cap 
Saint  Vincent,,  le  Chevalier  Burrough,  Vice-Amiral  de  la  fécondé  divi- 
lion  , découvrit  un  autre  Bâtiment  auquel  il  donna  long-tcms  la  chalfe  & 
dont  il  fe  laifit  enfin  vers  les  Côtes  méridionales.  C’étoit  un  Flybot , dont 
le  Capitaine  lui  apprit  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  équippé  une  grande  Flot- 
te à Cadis  & à San-Lucar.  C’étoit  effectivement  le  bruit  public  en  Efpa- 
gne  3 mais  la  véritable  deltination  de  cette  Armée  navale  étoit  de  s’oppofer 
au  Chevalier  Raleigh  , dont  on  croioit  que  le  deffein  étoit  de  taire  voile  en 
Amérique  , & fur-tout  de  tavorifer  l’arrivée  des  Caraques  Orientales  qu’on 
attendoit  à chaque  moment.  Enfuite  la  Cour  d’Efpagne  s’étant  perfuadée 
que  fi  Raleigh  alloit  en  Amérique , les  Illes  Açores  & les  Caraques  feraient 
à couvert , elle  avoit  ordonné  à Dom  Alphonfe  de  Bacan  , fon  Amiral , de 
pourfuivre  & d’attaquer  les  Anglois  de  quelque  côté  qu’ils  puffent  tourner 
ieurs  voiles.  L’événement  montra  bien-tôt  que  c’étoit  la  vérité,  car  à peine 
Burrough  eut-il  pris  le  Flybot , que  penfant  rejoindre  la  Flotte  , il  apperçut 
vers  la  haute  mer  celle  dE’Ipagne  , qui  s’étendoit  pour  lui  couper  le  paffage. 
Mais  comme  il  montoit  un-  excellent  voilier  , il  évita  par  la  luite  un  péril  fi 
preffant. 

Cependant  il  lui  fut  impoffible  de  fe  rapprocher  de  fes  Compagnons  fur 
une  Côte  fi  bien  gardée.  Dans  l’incertitude  du  lieu  où  il  pourrait  les  ren- 
contrer , il  prit , fuivant  le  projet  de  Raleigh , vers  les  Illes  Açores , où  le  vent 
l’ayant  bien-tôt  conduit  à la  vùe  de  Saint-Michel , il  obferva  cle  fi  près  Villa 
Fratica  , qu’il  difiingua  jufqu’aux  Vaiffeaux  qui  étoient  à l’ancre  dans  le  Port. 
Plufieurs  petites  Caravelles,  qui  s’y  rendoient  fans  défiance,  tombèrent  en- 
tre fes  mains  3 mais  il  n’en  put  tirer  aucune  information. 

En  arrivant  à Flores  le  21  de  Juin  , il  s’approcha  du  Rivage  dans  fa  Cha- 
loupe , accompagné  feulement  de  trois  ou  quatre  de  les  Officiers.  Les  Habi- 
tans  de  Santa  Cruz  parurent  auffi-tôt  bien  armés  pour  s’oppofer  à fa  delcen- 
te.  Burrough  qui  n’avoit  aucun  deffein  lur  cette  Ville,  arbora  un  drapeau 
blanc.  On  lui  répondit  par  le  même  ligne.  Alors  les  témoignages  de  paix  & 
d’amitié  commencèrent  de  part  & d’autre.  On  fe  donna  mutuellement  des 
Otages.  Les  Anglois  eurent  la  liberté  de  fe  pourvoir  d’eau  fraîche  & de  tou- 
tes les  provifions  que  1 Ille  produit , avec  celle  declefcendre  à leur  gré  lur  le 
rivage.  Ils  y apprirent  qu’on  n’attendoit  cette  année  aucune  Flotte  de  rOueit  3 
mais  que  trois  jours  avant  leur  arrivée  , on  avoit  vû  palfer  une  Caraque  pour 
Lilbonne  , 8c  quelle  étoit  fuivie  de  quatre  autres  qui  n’avoient  point  encore 
paru.  A cette  nouvelle  , Burrough  fe  hâta  de  remonter  à bord , 8c  lans  au- 
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très  forces  que  fon  Vaifleau  , accompagné  d’une  Barque  de  Briftol  d’environ 
foixante  tonneaux,  qui  s’étoit  jointe  à lui  dans  cette  mer,  il  alla  au  devant 
des  Caraques  à toutes  voiles.  Bien-tôt  il  en  découvrit  une  , à laquelle  deux 
autres  Vailleaux  Anglois  donnoient  déjà  la  challe  ; mais  un  calme  qui  fur- 
vint  vers  le  foir  arrêta  tout  d’un  coup  les  pourfuites.  Dans  le  chagrin  d’un  fi 
cruel  obftacle,  il  delcendit  dans  fa  Chaloupe  & lit  trois  milles  pour  la  recon- 
noître  de  près  avec  le  lecours  des  rames.  Etant  retourné  à fon  Vaifleau,  il 
fe difpofa  pour  l’attaque  du  lendemain.  Mais  une  violente  tempête,  qui  s’éle- 
va pendant  la  nuit , les  força  tous  de  lever  l’ancre.  La  confufion  qui  ac- 
compagne ces  accidens,  n’empêcha  point  Burrough  d’obferver  toujours  la 
Caraque.  Le  tems  s’étant  remis  au  matin  , il  l’apperçut  près  du  rivage,  & les 
Portugais  emprelfés  à tranfporrer  à terre  tout  ce  qu’ils  pouvoient  décharger. 
Lorfqu’ils  virent  approcher  les  Anglois,  ils  mirent  le  feu  à leur  Bâtiment,  & 
fe  retranchant  à la  portée  du  fulil , ils  demeurèrent  dans  cette  fituation  , au 
nombre  d’environ  quatre  cens  hommes  , pour  tenir  l’Ennemi  écarté  du  ri- 
vage jufqu’à  ce  que  la  Caraque  lut  conlumée. 

Burrough  , après  avoir  fait  toutes  ces  obfervations  , ne  balança  point  à 
mettre  à terre  cent  cinquante  de  fes  hommes  , dont  une  partie  fe  jetta  dans 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  Ils  diiliperent  aifément  quelques  Compagnies  qui 
étoient  demeurées  à la  garde  du  rivage  , & marchant  avec  réfolution  vers 
le  retranchement , ils  ne  s’en  approchèrent  que  pour  être  témoins  de  la  re- 
traite des  Efpagnols.  Tout  ce  que  le  feu  avoit  épargné  devint  la  recompenfe 
du  Vainqueur  ; mais  il  étoit  échappé  peu  de  richefles  à l’ardeur  des  flammes. 
Entre  quelques  Prifonniers  , il  le  trouva  un  Portugais  , nommé  Vincent Fon- 
feca , Tréforier  de  la  Caraque  , & deux  Etrangers,  l’un  Allemand  , l’autre 
Hollandois  , qu’il  fallut  menacer  de  la  torture  pour  leur  faire  confcfler  la 
vérité.  Ils  avouèrent  enfin  que  dans  l’efpace  d’environ  quinze  jours  , il  devoit 
arriver  dans  la  même  Ifle  trois  Caraques  beaucoup  plus  grandes  ; qu’il  en 
étoit  parti  cinq  de  Goa  , le  Buen  Giefu  , la  Madré  de  Dios  , le  Saint-Bernard  , 
le  Saint  Chrifîophe  &c  la  Santa  Cru £ , qui  étoit  celle  que  les  Anglois  ve- 
noient  de  forcer  : que  cette  Flotte  avoit  reçu  l’ordre  exprès  de  ne  pas  tou- 
cher à Sainte-Helene , où  toutes  les  Caraques  des  Indes  Orientales  ne  man- 
quoient  point  de  palier  pour  s’y  rafraîchir  ; Sc  de  s’arrêter  plutôt  à Angola  , 
mais  le  moins  qu’il  feroit  poflîble  , parce  qu’on  n’ignoroit  pas  que  les  An- 
glois fe  difpofoient  à poulTer  leur  navigation  du  côté  de  l’Eft.  Enfin  que  le 
dernier  rendez-vous  des  cinq  Caraques  étoit  dans  l’Ifle  de  Flores , où  les 
mêmes  ordres  les  obligeoient  d’attendre  une  puiflante  Flotte  qui  devoit  y 
venir  d’Efpagne  pour  les  efeorter  jufqu  a Lifbonne. 

Cette  explication  fuffifoit  au  Vice- Amiral  Burrough  pour  régler  fes  réfo- 
lutions.  Les  deux  Vailleaux  Anglois  qui  avoient  chafle  la  Caraque  , s’étoient 
joints  à lui.  La  Barque  de  Briflol  , un  Vaifleau  de  la  Flotte  de  Raleigh , 
qui  arriva  le  même  jour , tk  deux  autres  Bâtimens  nouvellement  arrivés  de 
l’Amérique  fous  la  conduite  des  Capitaines  Newport  & Tornfon  , lui  for- 
moient  un  Efcadre  allez  bien  compolée.  Il  aflembla  tous  les  Capitaines  , pour 
leur  propofer  d’aller  fous  fes  ordres  au  devant  des  Caraques.  Ils  y confenti- 
rent.  Sir  Robert  Crojf , qui  les  joignit  le  lendemain  avec  le  Forejight , Vaif- 
l'eau  de  guerre  de  Raleigh,  applaudit  au  projet.  Ils  partirent  enfemble;  de 
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s’arrêtant  â fix  ou  fept  lieues  à l’Oneft  de  Flores , ils  fe  répandirent  du  Nord 
au  Sud,  chaque  VaifTeau  à deux  lieues  de  l’autre  ; de  forte  que  n’occupant 
pas  moins  de  deux  degrés  dans  leur  ligne , ils  fe  flattèrent  de  découvrir  tout 
ce  qui  fe  préfenteroit  fur  la  Mer  dans  un  fi  long  efpace. 

Ils  demeurèrent  dans  cette  fituation  depuis  le  29  de  Juin  jufqu’au  3 d’Aoûr, 
que  Tomfon  , Capitaine  du  Dainty , apperçut  la  Caraque  la  Madré  de  Bios  , 
une  des  plus  monftrueufes  mafles  que  le  Portugal  eut  fur  mer.  Le  Dainty, 
qui  étoit  excellent  voilier , eût  bien-tôt  pris  l’avance  fur  le  relie  de  l’Efca- 
dre  Angloife  , Sc  commença  l’attaque  par  quelques  volées  de  canon,  qui  in- 
commodèrent beaucoup  les  Portugais.  Burrough  arriva  pour  le  l'econder  , 
avec  le  Capitaine  Newport.  Le  combat  continua  quelque  tems  à la  portée  du 
moufquet , jufqu’à  l’arrivée  de  Sir  Robert  Crojf , que  Burrough  confulta  fur 
le  parti  qu’il  y avoit  à prendre.  Crotf  jugea  que  li  l’on  ne  fe  hâtoit  point 
d’aborder  la  Caraque  , elle  gagneroit  infailliblement  le  Rivage  , &c  s’y  brû- 
leroit  comme  la  première.  Sur  cet  avis , on  jetta  aufli-tbt  le  grapin.  Mais  les 
Portugais  fe  défendant  avec  beaucoup  de  valeur,  le  VaifTeau  de  Burrough 
reçut  un  coup  fous  l’eau  qui  faillit  de  le  faire  couler  à fond.  Dans  un  danger 
fi  preflant  , il  pria  Crofl  de  fe  retirer  afin  qu’il  pût  aufii  faire  fa  retraite. 
Ils  tenoient  fi  fortement  tous  deux  à la  Caraque  , qu’ils  ne  parvinrent  à fe 
dégager  qu’après  beaucoup  d’efforts. 

Tandis  que  Burrough  s’occupoit  aux  réparations  de  fon  Bâtiment,  CrofT, 
qui  voyoit  la  Caraque  s’approcher  de  l’Ifle,  repréfenta  vivement  à fes  Com- 
pagnons que  fi  l’on  ne  retournoit  fur  le  champ  à l’abordage  , il  falloir  renon- 
cer à l’efperance  de  la  prendre.  Il  eut  des  objeéfions  à vaincre  & des  crain- 
tes à combattre  4,  mais  à la  fin  les  exhortations  rendirent  le  courage  à ceux 
qui  l’avoient  perdu.  Il  s’approcha  le  premier  , lorfque  la  Caraque  commen- 
çoit  à toucher  au  rivage.  Tous  les  autres  animés  par  fon  exemple  , fondirent 
avec  la  même  furie  fur  cette  vafte  machine.  Ils  y entrèrent  de  toutes  parts  j 

les  Portugais  perdirent  tant  de  monde  par  le  feul  feu  de  la  moufqueterie, 
qu’ils  fe  laflerent  de  leur  réfiftance, 

Burrough  , qui  avoit  quitté  fon  Vailfeau  pour  paffer  fur  le  Forejîght , com- 
mença par  faire  défarmer  tous  les  Prifonniers.  Enfuite  jettant  les  yeux  à loifir 
fur  fa  conquête  , il  admira  le  plus  grand  Bâtiment  qu’il  eût  jamais  vû.  Son 
attention  fut  troublée  par  le  fpeéfacle  d’une  infinité  deblefTésSe  de  mourans  , 
qui  fe  traînoient  fur  les  ponts  , «Se  qui  imploroient  la  pitié  des  Vainqueurs. 
11  fit  appeller  tous  les  Chirurgiens  de  l’Efcadre  Angloife , «Se  les  chargea  de 
diftribuer  leurs  foins  entre  un  fi  grand  nombre  de  malheureux, 

L’Amiral  des  Caraques  qui  montoit  la  Madré  de  Dios,  étoitDom  Ferdinand 
de  Mendoza,  defeendu  des  Mendozas  d’Efpagne,  mais  établi  en  Portugal  où  il 
s’étoit  marié.  Son  âge  étoit  fort  avancé, & fa  fortune  répondoit  mal  à fon  mérite, 
car  avec  l’avantage  de  la  naiflance,il  étoit  bien  fait, d’une  phifionomie  agréable, 
tic  partagé  fort  heureufement  de  toutes  les  qualités  del’efprit.  Dans  plufieurs 
occafions  où  l’Efpagne  i’avoit  employé  contre  les  Mores, il  avoit  été  deux  fois  pri- 
fonnier,  «Suracheté  deux  fois  par  leRoi  fon  maître.  En  revenant  des  Indes,  dans 
un  autre  voyage  , où  il  commandoit  encore  les  Caraques , celle  qu’il  mon- 
toit avoit  été  jettée  proche  de  Sofala  fur  des  fables  où  elle  s’étoit  perdue  ; «S c 
quoiqu’il  fe  fût  fauve  de  la  fureur  des  flots , il  n’avoit  pû  éviter  les  mains  des 

Mores  3 
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Mores , qui  lui  avoient  fait  foulfrir  un  long  8c  pénible  efclavage.  Le  Roi 
d’Etpagne  le  conhderoit  beaucoup,  8c  cherchoit  l’occafion  de  lui  faire  réta- 
blir la  fortune.  Il  le  nomma  pour  conduire  , avec  la  qualité  d’Amiral , la 
Flotte  des  Indes  Orientales,  qu’il  auroit  ramenée  avec  le  même  titre  , fi  le 
Vice-Roi  de  Goa , qui  revenoit  en  Portugal , 8c  qui  s’étoit  embarqué  dans 
le  Bon-Jefus , neut  pris  le  commandement  général  en  veitu  de  fa  dignité. 
Burrough  plaignant  les  malheurs  d’un  homme  de  ce  rang  8c  de  ce  mérite , lui 
rendit  la  liberté  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens , & lui  fournit  toutes 
les  commodités  nécelfaires  pour  retourner  dans  la  Patrie. 

Tous  les  Angloisde  l’Efcadre  fembloient  s’attendre  au  pillage  de  la  Cara- 
que  ; mais  Burrough  qui  vouloit  rendre  la  conquête  plus  utile  , déclara  qu’il 
en  prenoit  polTelïïon  au  nom  de  la  Reine.  Enfuite  lur  la  revue  générale  qu’il 
fit  de  ce  riche  butin  , il  affiira  tout  le  monde  qu’il  y auroit  de  quoi  récom- 
penfer  les  Soldats  8c  fatisfaire  aux  prétentions  des  Marchands.  L’Auteur  ob- 
ierve  ici  que  la  prite  de  ce  Bâtiment  fit  pénétrer  les  Anglois  dans  tous  les  fe- 
crets  du  commerce  des  Indes,  que  le  Portugal  s’étoit  toujours  efforcé  de  ca- 
cher avec  tant  de  loin;  8c  que  les  conjeétures  qu’ils  avoient  formées  fur  tou- 
tes les  Relations  précédentes  , furent  changées  en  véritables  lumières , ac- 
compagnées d’une  parfaite  certitude. 

La  Caraque  étoit  d’environ  dix  huit  cens  tonneaux  , dont  neuf  cens  con- 
fiftoient  en  richeffes  de  routes  lortes  de  genre.  Le  refte  avoir  été  abandonné 
pour  l’artillerie  , qui  étoit  compofée  de  trente-deux  grofl'es  pièces  de  fonte  , 
pour  les  Palfagers , qui  étoient  au  nombre  de  fix  ou  fept  cens  8c  pour  les 
vivres  dont  on  doit  s’imaginer  la  quantité  par  celle  des  Pallagers  8c  par  la 
longueur  de  la  navigation.  La  lifte  des  marchandifes , qui  fut  publiée  â Lon- 
dres le  1 5 Septembre  1591,  eft  un  monument  fort  curieux  de  l’infortune 
des  Portugais.  Il  n’y  a point  de  tréfors  ni  de  commodités  connues  dans  les 
Indes  Orientales  , qui  ne  faffent  un  article  confidérable.  Toute  la  cargaifon 
fut  eftimée , fans  aucune  exagération,  à deux  cens  mille  livres  fterlings.  Après 
l’avoir  fait  diftribuer  fur  les  dix  Bâtimens  de  fon  EIcadre,  Burrough  envoya 
la  Caraque  à Londres  , en  recommandant , pour  la  fatisfaétion  de  la  Pofté- 
rité  , qu’on  en  tirât  foigneufement  le  plan  8c  toutes  les  dimenfions.  Sa  lon- 
gueur depuis  le  Cap  jufqua  V Arrière  étoit  de  cent  foixante-fix  pieds.  La  plus 
grande  largeur  , au  fécond  des  trois  ponts  , quarante  fix  pieds  dix  pouces.  En 
partant  de  Cochin , elle  prenoit  trente-un  pieds  d’eau  ; mais  le  voyage  l’ayant 
beaucoup  affoiblie , elle  n’en  prenoit  plus  que  vingt-fix  à fon  arrivée  â Dar- 
mouth.  La  quille  avoir  cent  pieds  de  long  ; le  grand  mât  cent  vingt  pieds , 
8c  dix  de  tour  dans  fa  principale  groffeur  , &c.  Enfin  par  le  plan  qui  s’en  con- 
ferve  encore , il  paroît  que  nous  n’avons  aujourd’hui , ni  pour  la  guerre  ni 
pour  le  commerce  , aucun  Bâtiment  qui  en  approche.  Le  Roi  d’Etpagne  ré- 
greta  fi  amèrement  la  Santa  Cru[  8c  la  Madré,  de  Dios , que  tans  écouter  les 
excutes  de  fon  Amiral  Dom  Alphonfe  de  Bacan , il  le  punit  de  la  négligence 
par  la  perte  de  ton  emploi.  Les  trois  autres  Caraques  furent  redevables  à la 
tempête  qui  ditperfa  l’Etcadre  Angloife  , 8c  qui  les  fit  arriver  heureuiement 
à Tercere, 

Mais  le  même  hazard  fit  tomber  entre  les  mains  du  Capitaine  Vhite , â 
la  hauteur  de  36  degrés,  deux  Bâtimens  Etpagnols,  dont  la  hardieffe  à dé- 
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ployer  le  pavillon  d’Efpagne  lui  avoit  fait  craindre  d’abord  que  ce  ne  fût  deux 
Vaiffeaux  de  guerre.  Cependant  , comme  il  fe  trouvoit  à la  portée  du  ca- 
non , la  crainte  de  ne  pouvoir  les  éviter  par  la  fuite , & l’envie  de  faire  du 
moins  acheter  la  viétoire  , lui  fit  prendre  la  réfolution  de  les  attaquer.  Ils  fe 
mirent  en  ordre  de  bataille,  à la  longueur  d’un  cable  l’un  de  l’autre.  On 
le  canonna  pendant  cinq  heures  avec  toute  la  furie  pollîble.  L’ Anglois  reçut 
dans  cette  elpace  trente-deux  boulets,  tant  dans  fes  mâts  & fes  vodes,  que 
dans  le  corps  du  Navire,  & plus  de  cinq  cens  balles  de  moufquets  ou  d’ar- 
quebufes.  Enfin  , jugeant  par  leur  lenteur  à s’approcher  , qu’ils  dévoient  être 
moins  redoutables  par  le  nombre  des  hommes  que  par  la  quantité  de  l’artil- 
lerie , il  fe  détermina  tout  d’un  coup  à l’abordage.  Les  grapins  furent  jettés 
fur  le  plus  gros  , qui  .étoit  un  Vailîeau  Bafque  ; il  fe  palfa  près  d’une  heure 
avant  que  Whiie  pût  s’ouvrir  le  palfage  à la  faveur  de  la  moulqueterie.  Mais 
une  partie  de  les  gens  étant  montés  à bord  , les  Efpagnols  demandèrent 
quartier  , & le  Capitaine  Anglois  fit  ceffer  le  carnage.  L’autre  Vaiffeau 
avoit  paru  s’éloigner  , pendant  un  combat  fi  lerré  -,  mais  c’étoit  pour  pren- 
dre l’avantage  du  vent,  & venir  aborder  de  Ion  coté  les  Anglois,  qu’il  au- 
roit  rnis  entre  deux  feux.  Il  arriva  trop  tard , & Ion  deffein  ne  fervit  qu’à 
hâter  fa  prife.  White  déjà  maître  du  Bafque , fur  lequel  un  petit  nombre  de 
fes  gens  fuffiloient  pour  garder  des  Ennemis  qu’il  avoit  fait  defarmer fit 
face  à ceux  qui  revenoient  fur  lui  avec  le  vent,  & leur  lâcha  une  bordée  qui 
les  mit  dans  le  dernier  defordre.  Ils  callerent  auffi-tôt  leurs  voiles , pour  fe 
rendre  fans  réfiftance  ; Sc  les  Anglois  furent  obligés  de  leur  prêter  la  main 
contre  l’eau  qui  cotnmençoit  à les  inonder  par  plulîeurs  voies.  Leur  nom- 
bre lur  les  deux  Vaiffeaux  étoit  fort  inferieur  à celui  des  Anglois;  mais  les 
maladies  leur  ayant  enlevé  une  partie  de  leurs  gens  , ils  n’avoient  pas  laiffé 
de  conlerver  toute  la  fierté  qui  convenoit  à leur  première  force  ; & les  deux 
Capitaines  confelferent  que  dans  l’efperance  de  prendre  le  Vaiffeau  Anglois, 
ils  avoient  délibéré  entr’eux  , dès  le  commencement  du  combat , s’ils  le  con- 
duiroient  à Lifbonne  ou  à San-Lucar. 

NV’hite  les  fit  venir  tous  deux  lur  Ion  bord , Sc  fe  contentant  de  faire  palier 
à leur  place  deux  Officiers  Anglois,  avec  quelques  Soldats  , dans  le  nombre 
qu’il  crut  lufiîre  pour  allurer  les  priles , il  comptoit  de  faire  continuer  la 
manœuvre  aux  Matelots  Efpagnols  , jufqu’en  Angleterre  , où  il  vouloir  re- 
tourner direéfement.  Mais  il  fut  furpris  d’entendre  qu’on  avoit  fait  jurer  aux 
Matelots  cl’Elpagne  de  ne  pas  mettre  la  main  aux  voiles  pour  le  fervice  des 
Anglois,  & que  liés  par  ce  ferment,  ils  proteftoient  que  la  mort  même  ne 
les  forceroit  pas  de  le  violer.  D’un  autre  côté  , la  prudence  ne  lui  permet- 
tant point  de  faire  patfer  tant  de  Prilonniers  dans  fon  bord,  pour  leur  lub- 
ftituer  une  partie  de  les  gens , il  fut  obligé  de  recourir  aux  deux  Capitaines 
Efpagnols  , & de  fe  remettre  fur  eux  du  foin  de  faire  agir  leurs  Matelots. 
Ainfi  la  religion  de  leur  ferment  fut  ménagée  ; mais  à la  faveur  néanmoins 
d’une  elpece  d’équivoque  ; car  en  recevant  les  ordres  de  la  bouche  de  leurs 
Capitaines  , ils  ne  travailloient  pas  moins  pour  le  fervice  de  l’Angleterre. 

Les  deux  prifes  étoient  chargées  de  quatre  cens  cailfes  de  vif-argent,  fcel- 
lées  des  armes  de  Calfille  & de  Leon  , & de  cent  muids  de  vin.  Elles  por- 
toient  aulfi  une  autre:  forte  de  richelfes , qui  ne  pouvoit  fervir  beaucoup  a 
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la  fortune  des  Anglois  ; c’étoit  un  prodigieux  nombre  de  chapelets , d’Agnus, 
de  Médailles , & dix  balles  de  Miflels  6c  de  Bréviaires.  L’Auteur  ajoute  que 
chaque  quintal  de  vif-argent  faifoit  perdre  au  Roi  d’Efpagne  un  quintal  d’ar- 
gent folide , qui  lui  en  devoir  revenir  des  Mines  du  Pérou , dont  les  Chefs 
ont  apparemment  avec  lui  cette  convention.  Il  elf  fâcheux  quelle  ne  foit 
pas  mieux  expliquée.  A l’égard  des  Chapelets  6c  des  Agnus  , 6cc.  on  conçoit  Dépouilles  Ec 
que  11  le  nombre  étoit  de  deux  millions  foixante-douze  mille , comme  l’Au-  cl«'ialllH,jes‘ 
teur  ne  fait  pas  difficulté  de  l’alTurer , 6c  qu’il  les  faille  compter  à deux  réaux 
piece  , cette  perte  étoit  encore  fort  conlidérable  pour  le  Roi  d’Efpagne. 

Enfin  , fans  compter  , dit-il , les  Bréviaires  6c  les  Mifiels  , cette  prife  mon- 
toit  à plus  de  lept  cens  mille  livres  fierling.  Il  nous  apprend  auffi , fur  le 
récit  des  deux  Capitaines  Eipagnols , que  les  Chapelets , 6cc.  étoient  pour  les 
Provinces  de  la  nouvelle  Elpagne , de  jucatan  , de  Guatimala  > de  Hondu- 
ras , & pour  les  Philippines.  Le  prix  de  deux  réaux  n’eft  point  une  fuppo- 
fition  , car  il  étoit  taxé  lur  les  cailles  qui  contenoient  ces  inftrumens  de  pieté. 

$.  II. 

Prife  de  plufeurs  Kaijfeaux  Portugais  > & de  la  Caraque 
Las  cinque  Llagas  , en 


SI  l’on  confidere  , avec  l’Auteur  de  cet  Ouvrage , les  malheurs  de  l’Efpa- 
gne  6c  du  Portugal  dans  la  conduite  de  leurs  Flottes  d’Orient , & les  avan- 
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rages  que  l’Angleterre  aroit  de  les  pyrateries,  comme  autant  de  degrés  qui 
dévoient  bientôt  affiner  aux  Anglois  l’entrée  des  Mers  Orientales  , on  ne 
trouvera  rien  dans  ce  détail  qui  n’appartienne  au  fujet.  La  Relation  de  Ste-  , Refl 
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phens  tk  le  Voyage  de  Lancajler  n’avoienc  point  encore  produit  d’autre  effet  Anglois! 
pour  le  Commerce  de  l’Angleterre  aux  grandes  Indes,  que  de  faire  équiper 
tous  les  ans  à Londres  quantité  de  Vailfeaux , qui  avoient  pris  inutilement 
cette  route  •,  mais  les  obllacles  qui  les  en  avoient  éloignés  le  trouvoient 
compenfés  par  les  richelfes  qu’ils  avoient  enlevées  aux  Portugais.  Cet  affoi- 
blilfement  du  principal  Ennemi  qui  leur  difputoit  les  droits  du  Commerce, 
devoir  (Servir  à lui  en  ouvrir  inlenhblement  les  voies  -,  lans  compter  qu’elle 
en  tiroir  aéfuellement  un  profit  fi  réel , que  li  le  marché  eût  dépendu  de  Ion 
choix , elle  auroit  volontiers  renoncé  , dit  un  Auteur  Anglois  , à l’avantage 
de  former  des  Etablilfemens  dans  les  Indes,  pourvu  quelle  eût  confervé  ce- 
lui de  prendre  les  Caraques  6c  les  riches  Vailfeaux  Portugais , dont  le  pil- 
lage valoir  bien  tous  les  profits  du  Commerce. 

Dans  le  cours  de  l’année  i ç 9 3 , le  Comte  de  Cumberland  , ce  même  Sei- 
gneur qui  avoir  déjà  fait  gloire  du  nom  de  Corfaire , mit  en  mer  de  fon 
propre  bien  6c  de  celui  de  les  amis,  trois  Vailfeaux  de  la  même  grandeur, 
de  la  même  force  , 6c  pourvûs  de  la  même  quantité  d’hommes  6c  de  vivres. 
Officiers , Soldats  6c  Matelots  le  nombre  d’hommes  montoit  à cent  quarante 
fur  chaque  Bâtiment.  Les  noms  ctoient  le  Royal  Ex  change  > Amiral,  le  May- 
flowtr , commandé  par  le  Capitaine  Anthony  , 6c  le  Sarnfon  , par  le  Capi- 
taine Downton  , Hiftorien  du  Voyage. 

Ils  ne  partirent  qu’au  commencement  de  l’année  luivante , avec  tant  de 
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fecret  dans  leur  deffein  , qu’en  mettant  à la  voile , les  Chefs  feuls  en  étoient 
informés.  Ils  dirigèrent  leur  courte  vers  la  Côte  d’Efpagne  -,  mais  s’étant  avan- 
cés jufqu’au  43  degré  , ils  fe  féparerent  le  24  d’ Avril , l’un  à l-’Effc  , l’autre  à 
i’Oueft , avec  ordre  de  l’Amiral,  qui  demeurait  au  centre1,  de  retourner 
vers  Lui  la  nuit  luivante.  Cette  manœuvre  iuppoioit  quelque  vue  d’importan- 
ce. Cependant  elle  fut  continuée  pendant  trois  jours  , fans  autre  effet  que  de 
fe  rejoindre  chaque  nuit-  Mais,  le  17  , Anthony  , Capitaine  du  Mayflower  , 
parut  accompagné  d’une  Pinace  de  28  tonneaux,  chargée  de  feize  perfon- 
nes , èc  de  vins  de  Galice.  Il  s’en  étoit  rendu  maître  fans  combat  3 Sc  s’étanr 
contenté  d’y  faire  paffer  quelques  Soldats  pour  affûter  fa  prife , il  avoit  re- 
mis à la  siihter  après  avoir  rejoint  l’Amiral.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que 
la  curiohté  du  Comte  de  Cumberland  regardoit  le  deffein  dont  il  faiioir 
encore  myftere.  Il  interrogea  fucceflîvement  les  feize  Pnfonniers.  C’étoienr 
des  Portugais,  partis  de  Viane  en  Portugal,  pour  Angola,  dans  l’Afrique. 
Ce  qu’il  apprit  d’eux  ne  L’ayant  point  fatisfait , il  étoit  tenté  de  les  renvoyer 
libres , après  avoir  accommodé  les  trois  Vaiffeaux  d’une  partie  de  leurs  vins.. 
Ses  gens  lui  représentèrent  qu’il  devoir  garder  du  moins  un  Portugais  fur 
chaque  Bâtiment  ; non  que  la  plupart  des  Anglois  n’entendiflent  allez  cette 
Langue  , mais  pour  les  occasions  ou  le  beloin  qu’ils  pouvoient  avoir  de  quel- 
ques rafraîchiffemens  dans  les  Colonies  Portugaifes  ne  trouvoit  pas  tou- 
jours beaucoup  de  faveur  dans  la  bouche  d’un  Anglois.  Ainfi  l’Amiral  ne  fe 
rendit  à cette  proportion  que  pour  entrer  dans  des  vues  d’une  médiocre  im- 
portance. 

Cependant  a peine  les  trois  Portugais , qui  furent  choifis  , fe  virent  - ils 
condamnés  à la  loumiflîon  pour  des  Maîtres  étrangers,  que  penfant  à ren- 
dre leur  fervitude-plus  douce  , ils  découvrirent  mille  choies  que  les  menaces 
n’avoient  pu  leur  arracher.  Celui  qui  étoit  tombé  dans  l’Amiral 'apprit  au 
Comte  qu’on  actendoit  inceffamment  à Lilbonne  une  grande  & riche  Cara- 
que  , nommée  las  cinque  Llagas  , ou  les  cinq  Playes  , fans  autre  efeorte  que 
deux  Vaiffeaux  de  guerre , qui  l’attendoient  aux  Ifles  Açores.  On  jugea  pan 
la  fatisfaélion  que  le  Comte  fit  éclater  , que  l’efperance  de  rencontrer  ce  Bâ- 
timent étoit  le  but  myfferieux  de  fon  voyage.  Il  déclara  qu’ayant  reçu  le  mê- 
me avis  à Londres  , il  n’avoit  armé  que  dans  cette  efperance  , & que  depuis 
qu’il  étoit  en  mer  fes  recherches  n’avoient  été  que  pour  s’en  procurer  la  con- 
firmation. Trois  Caravelles  Portugaifes,  qu’il  prit  encore  le  jour  fuivant, 
femblerent  moins  le  réjouir  que  l’importuner  , parce  que  ces  petites  expédi- 
tions. retardoient  fes  defirs.  Il  arriva  le  2 de  Juin  à la  vue  de  S.  Michel. 
Le  lendemain  il  envoya  fa  petite  Pinace,  qui  étoit  de  vingt-quatre  tonneaux, 
avec  une  Caravelle  Porrngaife  qu’il  avoit  conlervée  pour  les  ufages  de  fa 
Flotte,  vers  les  Ides  voifines  , & fur -tout  vers  celle  de  Tercere  , dans  la 
vue  de  ne  laiffer  rien  échapper  à fes  obfervations.  Il  leur  donna  ordre  de 
le  joindre  à douze  lieues  de  Fyal , Oueft-Sud-Oueft  i mais  leur  courfe  fuc 
inutile  , elles  ne  purent  retrouver  la  Flotte  au  tems  marqué  , & lorfque  leur 
préfence  aurait  été  néceffaire. 

L’Amiral  di.fperfa  fes- trois.  Vaiffeaux  , fuivant  la  méthode  qu’il  avoit  ob- 
fervée  fur  les  Côtes  d’Efpagne.  Enfin  , le  1 3 on  apperçut  la  grande  Caraquo 
las  cinque  Llagas.  Le  Mayflower  & le  Samfon  furent  près  d’elle,  avant  la; 
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nuit , 8c  commencèrent  par  lui  lâcher  chacun  leur  bordée.  Enfuite  tournant 
pour  obierver  les  forces , ils  examinèrent  foigneufement  le  côté  le  plus  fa- 
vorable pour  l’aborder  pendant  la  nuit.  Elle  difpofoit  pendant  ce  tems-là  fon 
artillerie.  L’Amiral  arriva  malheureufement  avec  trop  peu  de  précaution  , 8c 
reçut  fa  première  décharge,  qui  l’incommoda  beaucoup.  Tandis  qu’il  remé- 
dioit  au  defordre,  le  Mayflower  & le  Samfon  continuèrent  de  faire  jouer 
leurs  batteries,  jufqu’au  retour  de  l’Amiral,  qui  ne  reparut  qu’à  minuit. 
Auiîi-tôt  on  propofa  d’aller  droit  à l’abordage  •,  mais  le  Capitaine  Cave  re- 
préfenta  fortement  qu’il  valoit  mieux  attendre  le  matin  -,  8c  qu’alors  chaque 
Vailfeau,  après  avoir  fait  de  concert  fes  trois  décharges,  s’approcheroit  cha- 
cun de  fon  côté  pour  attacher  le  grapin.  Ce  confeil  tut  approuvé  ; mais , au 
marin  , divers  retardemens  firent  encore  fufpendre  l’attaque  jufqu  a dix 
heures. 

Il  paroit  par  le  détail  de  ce  combat , qu’en  arrivant  aux  Ifies  le  Comte  de 
Cumberland  s’étoit  dérobé  foigneufement  à la  vue  des  Portugais  ; fans  quoi 
l’on  ne  concevroit  pas  que  les  deux  Vailfeaux  de  guerre  qui  étoient  à Ter- 
cere  fulfent  demeurés  dans  l’inaétion.  L’Amiral  aborda  le  premier  au  centre 
de  la  Caraque.  Le  Mayflower  la  prit  à V arriéré  , du  côté  de  bas-bord  ; mais 
le  brave  Anthony,  qui  en  étoit  Capitaine,  fut  tué  à la  première  approche  ; 
ce  qui  jetta  tant  de-  confufion  parmi  fes  gens,  que  le  Vailfeau , heurtant 
contre  la  poupe  de  la  Caraque , fut  mis  par  cet  accident  hors  d’état  de  com- 
battre. Ce  fut  du  moins,  le  prétexte  qu’ils  employèrent  pour  fe  juftifier.  Le 
Samfon  aborda  par  Y avant  ; mais  n’ayant  point  alfez  de  place,  fon  arrière 
le  trouva  contre  le  jlanc  de  l’Amiral  , 8c  fon  avant  contre  Y avant  de  la  Ca- 
raque. 

Dès  les  premiers  coups,  M.  Cave,  Capitaine  de  f Amiral  , fut  bleflfé  tout 
à la  fois  aux  deux  jambes,  8c  n’ayant  pu  le  remettre  en  état  de  faire  fes  fon- 
ctions , il  n’y  eut  perfonne  qui  eut  la  hardielfe  de  prendre  fa  place.  Le  Sam- 
Ion  fe  rapprocha  dujlanc.  de  La  Caraque-,  mais  il  eut  dans-  le  même  inftant 
lix  hommes  tués  ; 8c  ne  voyant  point  dans.  l’Amiral  toute  l’ardeur  qui  devoir 
leur  fervir  d’exemple,  les  autres;  jugèrent  à propos  de  le  retirer,  fans  que 
rien  fût  capable  de  les  faire  retourner  à l’allaut.  Cependant  quelques  Sol- 
dats de  l’Amiral  fe  comportèrent  fort  bien,  8c  fembloient  n’avoir  befôinque. 
d'un  Chef  pour  fucceder  aux.  fonétions  du  Capitaine  Cave.  L’Auteur  aflitre 
que  leur  Vailfeau,  malgré  l’atteinte  qu’il  avoit  reçue  la  veille  , ne  manquoit 
de  rien  pour  le  combat.  Mais  les  Portugais , remarquant  fans  peine  que 
la  vigueur  de  leurs  Ennemis  fe  relâchoit , le  placèrent  avantageufemenr, 
8c  firent  des  barricades  qui  les  mirent  à couvert  du  feu  de  la  moufqueterie. 
Ils  lancèrent  en  même  tems  fur  les  Anglois  des  feux  d’artifice  fi  bien  com- 
pofés  , que  plufieurs  en  furent,  bridés  fans  pouvoir  s’en  garantir  , & que  l’em- 
barras de  les  éteindre  fit  perdre  aux  autres  la  vite  & le  foin  du  combat.  Les 
balles  8c  les  dards  qu’ils  faifoient  pleuvoir  en  même  tems,  achevèrent  d’ô- 
ter  le  courage  aux  Anglois.  Ils  fe  retirèrent  en  defordre  ; & leur  reflourcô 
fur  de  recommencer  à quelque  cliflance  le  jeu  de  leur  artillerie. 

Mais  les  mêmes  feux  qui  leur  avoient  été  fi  funeftes , le  devinrent  bien 
plus  aux  auteurs  de  cette  terrible  invention.  Les  Artificiers  dans  le  trouble 
du  combat  négligèrent  apparemment  leur  propre  fureté.  Cette  explication 
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efl  plus  vraifemblable  que  celle  de  l’Auteur,  qui  attribue  leur  infortune  a 
l’artillerie  du  Samfon  -,  car  on  ne  conçoit  pas  qu’un  feul  boulet , comme  il 
l'allure  , put  enflammer  un  Bâtiment  de  la  grofleur  qu’il  donne  à la  Cara- 
que.  De  quelque  maniéré  qu’on  doive  expliquer  cet  événement,  bientôt  le 
feu  devint  plus  aéhf  que  tous  les  foins  , & plus  fort  que  tous  les  remedes.  Il 
gagna  toutes  les  parties  de  la  Caraque  -,  Sc  la  multitude  de  Palfagers  qu’elle 
avoit  à bord  rendant  le  defordre  plus  affreux  , les  Anglois  qui  étoient  témoins 
d’un  fi  trille  fpeélacle  , furent  touchés  de  la  plus  vive  compaflion.  Ils  conçu- 
rent que  dans  le  grand  nombre  de  perfonnes  qu’ils  voyoient  fauter  dans  la 
mer , en  tendant  les  bras  vers  eux  avec  des  cris  lamentables , ils  dévoient 
apporter  quelque  dilcernement  à les  fecourir.  Ce  fut  un  malheur  extrême  que 
la  Pinace  & la  Caravelle  ne  fulfent  point  encore  arrivées.  Les  Chaloupes  ne 
pouvoient  fuffire  à tant  de  miférables  ; & l’ordre  des  Capitaines  étant  de  faire 
quelque  diffinélion  des  perfonnes , la  difficulté  même  de  ce  choix  caufa  la 
perte  d’une  infinité  d’honnêtes  gens.  La  Chaloupe  du  Samfon  tira  des  flots 
deux  Gentilshommes  cl’nne  haute  diffinélion  , dont  l’un  , qui  étoit  fort  âgé, 
fe  nommoit  Nunno  Vélo  Pereyra.  Il  avoit  été  Gouverneur  de  Mozambique 
8c  de  Sofala-,  8c  le  Vaiffeau  fur  lequel  il  étoit  parti  pour  retourner  en  Por- 
tugal ayant  fait  naufrage  près  du  Cap  de  Bonne-Efperance  , il  avoit  regagné 
par  terre  Mozambique  , où  il  s’étoit  embarqué  fur  la  Caraque.  L’autre  , nom- 
mé Bras  Carrero  , avoit  été  Capitaine  d’une  Caraque  qui  avoit  péri  aufli  fur 
les  Côtes  d’Afrique  •,  8c  la  même  fortune  l’attendoit  fur  celle  où  il  étoit  re- 
monté. La  Chaloupe  du  Samfon  fauva  trois  autres  perfonnes  d’un  rang  moins 
confidérable.  L’Amiral  & le  MayHower  rendirent  le  même  fervice  â deux 
femmes  8c  à plufieurs  hommes  de  différentes  conditions.  Mais  tandis  qu’on 
s’empreffoit  â fecourir  les  autres  , le  feu  ayant  gagné  les  poudres  fit  fauter  la 
Caraque  en  mille  pièces , avec  un  fracas  épouventable. 

Ce  malheur  arriva  le  14  de  Juin  1593,  â fix  lieues  au  Sud  de  Fyal  8c  de 
Pico.  Le  petit  nombre  de  Portugais  qui  furent  fauvés  racontèrent  que  la  rai- 
fon  qui  les  avoit  empêché  de  fe  rendre  , étoit  que  la  Caraque  de  toute  fa  car- 
gaifon  appartenoit  au  Roi.  Le  Capitaine  qui  avoit  fondé  l’efperance  de  fa  for- 
tune fur  les  recompenfes  aufquelles  il  s’attendoit , & qui  afpiroit  même  à la 
Vice-Roiauté  des  Indes,  avoit  mieux  aimé  périr  que  de  furvivre  â fes  ambi- 
tieux projets.  La  Caraque  étoit  d’ailleurs  en  fort  bon  état,  8c  capable  de  dé- 
fenfe  comme  le  meilleur  Vaiffeau  de  guerre.  Elle  avoit  augmenté  Ion  artil- 
lerie à Mozambique , de  celle  de  deux  autres  Caraques  qui  s’étoient  brifées 
fucceflivement  fur  cette  Côte.  Cependant  les  maladies  qui  s’étoient  répan- 
dues dans  l’Equipage,  â Angola,  où  l’air  eft  toujours  fort  mauvais,  avoient 
réduits  le  nombre  des  Blancs  â cent  cinquante  perfonnes.  Mais  celui  des  Nè- 
gres montoit  prefqu’au  double.  Comme  on  ne  manque  point  dans  ces  tri C- 
tes  accidens  de  grolfir  tout  ce  qui  peut  infpirer  de  la  compaflîon , les  Portu- 
gais peignirent  avec  les  plus  vives  couleurs  l’infortune  de  trois  Dames  , qui 
balançant  entre  la  néceiïité  de  périr  par  le  feu  ou  de  fe  précipiter  dans  la 
mer , avoient  imploré  par  leurs  cris  des  fecours  qu’elles  ne  dévoient  attendre 
de  perfonne  , 8c  furprifes  enfin  par  les  flammes , avoient  été  futfoquées  & brû- 
lées à la  vùe  d’une  infinité  de  gens  que  leur  propre  péril  rendoit  comme  in- 
fenfibles  au  défallre  d’autrui.  Tous  les  Prifonniers  qu’on  retira  de  l’eau  fu- 
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rent  mis  à terre  clans  Fille  de  Fyal , à la  referve  de  Vélo  Perdra  Se  Bras  Carre- 
ro  , qui  furent  conduits  en  Angleterre  , & de  quelques  Nègres  d’une  belle 
taille  que  l’Amiral  garda  pour  ion  lervice. 

Quoique  l’attaque  des  Anglois  n’eût  pas  bielle  les  réglés  de  la  guerre  xSc 
qu’eux  mêmes  , ils  euflent  payé  leur  entreprife  alfez  cher , l’Auteur  ajoute 
qu’après  avoir  caulé  inutilement  la  perte  de  tant  de  malheureux  , ils  ne  dé- 
voient pas  s’attendre  aux  faveurs  du  Ciel  dans  le  relie  de  leur  voyage.  Cette 
réflexion  ell  d’un  Chrétien  plus  que  d’un  homme  de  mer.  Mais  il  eft  vrai 
qu’ayant  continué  de  croifer  julqu’à  la  fin  du  mois,  ils  rencontrèrent  le  pre- 
mier jour  de  Juin  un  autre  V aideau  Elpagnol  d’une  fi  prodigieufe  grolfeur  , 
«qu’ils  le  prirent  d’abord  pour  le  Saint  Philippe  , Amiral  d’Efpagne.  C’étoit 
encore  une  Caraque.  Après  l’avoir  faluée  de  quelques  volées  de  canon  , ils  la 
firent  prefier  de  le  rendre.  Mais  la  voyant  dilpofee  au  combat , & la  mort  ou 
les  bleflures  d’une  partie  de  leurs  Ofliciers  ne  leur  donnant  pas  beaucoup  de 
confiance  à l’abordage  , ils  prirent  le  parti  de  le  borner  aux  menaces.  Le  clé- 
fordre  de  leurs  trois  Bâtimens  leur  fit  perdre  aufii  la  penfée  d’aller  plus  loin. 
Ils  s’arrêtèrent  quelque  tenus  aux  environs  de  Flores  ëc  de  Cuervo,  pour  at- 
tendre les  Vaifieaux  des  Indes  Occidentales.  Cette  relfource  n’eut  pas  un  luc- 
cès  plus  heureux.  Enfin  les  vivres  commençant  à leur  manquer  , & n’en  pou- 
vant elperer  des  Illes  que  par  des  voies  qu’ils  n’étoient  plus  en  état  de  ten- 
ter , ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  Plymouth  , où  ils  arrivèrent  le  1 8 du  mois 
d’Aoiit. 


CHAPITRE  XIX. 

Voyage  infortuné  du  Capitaine  Benjamin  JVood  vers  les  Indes 

Orientales  s en  1 5g  6. 

MALGRE’  tant  de  pertes  que  les  Anglois  avoienr  caillées  à l’Elpagne 
& au  Portugal,  il  failoit  que  ces  deux  Pui fiances  réunies  leur  panifient 
bien  redoutables  puifque  s’amufant  à les  braver  fur  des  Mers  ouvertes  à tous 
les  Vaifieaux  de  l’Europe,  ils  difleroient  encore  à les  chercher  dans  celle  des 
Indes  , c’eft-à-dire  , dans  le  lieu  même  qui  excitoit  leur  jaloufie  & leur  con- 
voitife.  Cependant  il  s’échappoit  par  intervalle  quelques  Marchands  de  Lon- 
dres , qui  s’expofoient  à tous  les  niques  d’une  fi  dangereufe  entreprife.  En 
1 59 G , trois  Vailfeaux  , le  Bear , le  Bearwhelp  Sc  le  Benjamin  , équipés  aux 
frais  de  Sir  Robert  Dudley  , partirent  fous  le  commandement  du  Capitaine 
Benjamin  Wood.  Les  deux  autres  Capitaines  étoient  Richard  Allot  Se  Tho- 
mas Bromfidd.  Dans  le  delfein  de  pénétrer  jufqu  a la  Chine  , ils  avoienr  ob- 
tenu des  Lettres  de  la  Reine  Elifabeth  pour  l’Empereur  de  cette  vafie  Ré- 
gion -,  mais  la  fortune  féconda  fi  mal  leur  courage  , qu’ils  périrent  miférable- 
nrent  dans  le  cours  de  leur  navigation.  Les  feules  lumières  qu’on  ait  pu  fe 
procurer  fur  leur  fort  viennent  d’une  lettre  au  Roi  d’Efpagne  , & à fon  Con- 
feil  des  Indes  , écrite  par  le  Licentié  Alca^ar  de  Villa  Sennar , Auditeur  de 
la  Cour  Roialede  Saint-Domingue  , Juge  de  la  Coramiüion  à Porto  Ricco, 
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& Capitaine  général  de  la  nouvelle  Andaloufie.  Cette  lettre  dattée  le  1 Oc- 
tobre , fut  interceptée  dans  fon  palfage  en  Europe , & trouvée  par  Purchas 
entre  les  papiers  de  Hackluyt.  Elle  ne  contient  aucun  éclairciflemenr  fur  le 
cours  i^ncme  du  voyage  , ni  fur  les  accidens  qui  conduifirent  à l’Oueft  des  Vaif- 
feaux  c]iu  avoient  fait  voile  aux  Indes  Orientales , ni  fur  la  nature  des  mala- 
dies qui  avoient  réduit  l’Equipage  à quatre  Matelots.  Elle  raconte  feulement 
ce  qui  s’étoit  pâlie  lorfque  ces  quatre  hommes  avoient  abordé  au  Port  d ’Utias. 

Les  trois  Vailfeaux  Anglois  ayant  rencontré  , fans  qu’il  paroilfe  en  quel  lieu, 
un  Bâtiment  Portugais  qui  revenoit  de  Goa  , s’en  étoient  faifis  fans  réfiftan- 
ce.  Ils  y avoient  trouvé  un  diamant  d’une  grolfeur  extraordinaire,  qui  éroit  de- 
ftiné  pour  le  Roid’Elpagne  ; de  l’argent  monnoyé,  pour  la  paye  d’une  Garnifon 
frontière  une  grande  quantité  d’or  & d’argent  en  poudre  & en  lingots  des 
pierreries  & d’autres  marchandifes  précieufes , qu’ils  avoient  tranfportées  foi- 
gneufement  lur  leurs  propres  bords.  Mais  en  leur  abandonnant  leurs  riche  fi- 
les , les  Portugais  leur  avoient  communiqué  une  fatale  maladie  , qui  les 
avoit  tous  emportés  fucceflivement , à la  referve  de  quatre  hommes  -,  Richard  , 
David  , Thomas  & Georges.  Ces  quatre  malheureux  ne  fuffifant  pas  pour  la 
conduite  du  moindre  de  leurs  Vailfeaux  , avoient  pris  le  parti  de  fe  mettre 
dans  une  Chaloupe,  avec  des  vivres  & les  plus  précieufes  dépouillés  des  Por- 
tugais. Ils  ignoraient  eux-mêmes  dans  quelle  mer  ils  avoient  exécuté  cette  ré- 
folution.  Mais  après  avoir  été  long-tems  le  jouet  des  flots,  ils  avoient  été 
jettés  dans  la  petite  Ifle  d'Utias  à trois  lieues  de  Porto  Ricco.  Alcazar  con- 
fefle  que  n’ayant  pu  tirer  d’autres  éclairoiflemens  des  Matelots  Anglois , il  ne 
peut  rien  ajouter  à ce  préambule  ; mais  il  rend  compte  au  Roi  de  ce  qui  s’é- 
toit palfé  à fes  yeux  & fous  fon  autorité. 

Les  quatre  Anglois  entrèrent  dans  la  riviere  d’Utias  & , fans  fçavoir  dans 
quel  lieu  du  monde  ils  étoient , le  mauvais  état  de  leur  Chaloupe  les  fit 
penfer  d’abord  à décharger  leurs  richefles  fur  le  rivage.  Cette  précaution 
étoit  li  néceffaire , que  la  Chaloupe  s’abîma  prefqu’auflî-tôt  dans  la  riviere. 
Ils  apperçurent  un  Pêcheur  avec  une  petite  Barque  , dont  ils  fe  faifirent  ; 
& comme  les  provifions  leur  manquoient , ils  s’en  fervirent  pour  envoyer 
George  à Porto-Ricco.  Dom  Rodrigue  de  Fuentes  étoit  alors  fur  le  rivage 
avec  cinq  autres  Efpagnols.  George  , qui  ne  put  éviter  leur  rencontre  , fut 
obligé  de  leur  apprendre  fon  aventure , & le  lieu  où  il  avoit  lailfié  fes  Com- 
pagnons. Ils  s’y  rendirent  aufli-tôt , dans  une  grande  Barque  , avec  la  pré- 
caution de  faire  garder  George  au  rivage  , & de  prendre  une  Lettre  de  lui, 
par  laquelle  il  confeilloit  à les  Compagnons  de  fe  rendre  volontairement. 
Dom  Fuentes  trouva  bientôt  les  trois  Anglois , & les  tréfors  qu’ils  avoient 
fauvés. 

Il  partagea  leur  argent  avec  les  cinq  Efpagnols  qui  l’accompagnoient  ; 
mais  il  eut  l’art  de  cacher  les  pierreries , l’or  & d’autres  chofes  précieufes , 
à l’exception  de  quelques  balles  de  foye  , &;  d’une  certaine  quantité  de  lin- 
gots d’argent , qu’ils  réfolurent  de  faire  paraître , pour  donner  quelque  cou- 
leur au  récit  de  leur  hiftoire.  Les  Efpagnols  paflerent  quelques  jours  à LItias 
dans  une  grande  familiarité  avec  les  Anglois  : mais  fouhaitant  à la  fin  d’en- 
fevelir  le  fecret  de  leur  aventure , ils  prirent  le  parti  de  les  tuer.  Richard 

Daniel  périrent  ainfi  par  leurs  mains.  Thomas , plus  heureux , trouva  le 
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moyeh  de  fuir  dans  les  Montagnes.  Fuentes , étant  retourné  à Porto-Ricco , 
empoifonna  Georges  , & fit  partir  quelques  Brigands  pour  le  délivrer  de  Tho- 
mas. Ils  le  manquèrent.  Ce  malheureux  Fugitif  fe  laffant  bientôt  de  vivre 
dans  une  Ifle  déferte , eut  la  hardieffe  de  fe  livrer  aux  flots  fur  un  fimple 
tronc  d’arbre,  & vint  fe  préfenter  ainfi  devant  Porto-Ricco , à la  furprife 
extrême  de  tous  ceux  qui  le  virent  arriver.  S’étant  fait  connoître  pour  un 
Anglois , il  porta  fes  plaintes  au  Juge  de  la  Commiiîion,  mais  il  le  trouva 
prévenu.  Fuentes  n’avoit  pas  manqué  de  donner  un  tour  favorable  à fon 
avanture.  Il  avoit  raconté  au  Gouverneur  qu’ayant  découvert  dans  l’Ifle  d’U- 
tias  quatre  Anglois  qui  avoienr  refule  de  le  rendre , il  en  avoit  tué  trois , 3c 
qu’il  leur  avoit  trouvé  quelques  marchandifes  dont  il  s’étoit  faili.  Ses  com- 
plices avoient  attefté  fon  récit  avec  ferment.  Cependant  les  accufations  de 
l’Anglois  , 3c  la  naïveté  de  fes  plaintes  , parurent  capables  de  balancer  leur 
témoignage.  Ils  furent  arrêtés  •,  3c  leurs  contradiéiions  fervirent  encore  à les 
rendre  lulpeéts.  Fuentes  , quoique  gardé  par  deux  Soldats  , trouva  le  moyen 
de  rompre  fes  chaînes;  il  fe  retira  fur  la  riviere  de  Toa,  qui  n’eft  qu’à  deux 
lieues  de  Porto-Ricco,  3c  foutenu  par  le  crédit  de  fa  famille,  il  demeura 
conftamment  dans  cette  retraite , prefqu’à  la  vue  de  la  Ville. 

Cependant  la  crainte  du  châtiment  délia  la  langue  à fes  Compagnons.  Ils 
conieilerent  ce  qui  leur  étoit  arrivé  dès  le  premier  moment.  La  mort  des 
Anglois  ne  paffa  point  pour  un  crime , parce  que  la  guerre  étant  rallumée 
entre  FEfpagne  êc  l’Angleterre  , le  crédit  de  la  famille  de  Fuentes  les  fit  re- 
garder comme  des  Ennemis  tués  dans  une  jufte  attaque.  Mais  leurs  tréfors 
venant  d’un  Vaiffeau  Portugais,  dévoient  retourner  au  Tréfor  Royal,  & 
cette  prétention  devint  l’unique  matière  du  procès.  Fuentes  acheva  de  fe 
mettre  à couvert , en  reftituant  une  partie  de  l’argent  qu’il  s’étoit  attribué , 
3c  failant  ulage  du  refte  pour  corrompre  un  de  fes  principaux  Juges.  Mais  il 
protefta  toujours  contre  la  déclaration  du  Matelot , qui  nommoit  entre  fes 
dépouilles  le  gros  diamant  deftiné  pour  le  Roi  , plufieurs  autres  pierreries  , 
3c  quantité  de  poudre  ou  de  lingots  d’or.  Dans  cet  intervalle , un  de  fes  prin- 
cipaux complices  trouva  le  moyen  de  s’échapper  auffi  de  fa  prifon,&  fe  fauva 
dans  l’Eglife  Cathédrale  , d’où  la  Juftice  féculiere  entreprit  de  le  tirer.  Cette 
difficulté  fit  la  matière  d’un  nouveau  procès , qui  traîna  fort  en  longueur  ; 
ce  qui  n’empêcha  point  que  les  Prifonniers  , pour  n’avoir  pù  relàituer , à 
l’exemple  de  Fuentes  , ce  qu’ils  reconnoiffoient  avoir  pris  au  préjudice  du 
Roi , ne  fulfent  condamnés  à mort.  Mais  on  ignore  quel  tut  le  dénouement 
des  deux  procès. 

Alcazar  écrivit  en  Efpagne , pour  informer  de  cette  affaire  la  Cour  & le 
Conleil  des  Indes-,  la  Lettre,  comme  je  l’ai  fait  obferver , fut  prife  avec  le 
Vaiffeau  qui  l’apportoit.  Mais  le  Juge  de  Porto-Ricco  ajoûtoit  a fon  récit 
quelques  circonftances  qui  ne  regardent  pas  moins  l’Angleterre,  & qu on 
feroit  tenté  de  rapporter  au  Voyage  du  Capitaine  Lancalier , li  la  datte  des 
années  pouvoir  s’accorder.  Il  étoit  arrivé  depuis  deux  mois  , dit  Alcazar  , un 
Vaiffeau  Anglois  dans  un  lieu  voilîn  de  Porto-Ricco  , qui,  après  y avoir 
paffé  quelques  jours  fans  avoir  été  découvert  par  les  Elpagnols  , avoit  remis 
de  même  à la  voile.  Mais  plufieurs  Matelots  avoient  reiufe  de  remonter  a 
bord.  Ils  étoient  reliés  fur  le  rivage,  d’où  ils  avoient  député  deux  dentijp 
Tome  /.  Z.  z 
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eux  à Porto-Ricco  , pour  offrir  leurs  fervices  aux  Efpaguols,  en  faifant  repré- 
fenrer  qu'ils  dévoient  être  traités  civilement , puifque  leurs  offres  étoient  vo- 
lontaires. Il  ne  paroît  point  en  effet  que  le  Gouverneur  de  Porto-Ricco  les 
voulut  punir  comme  des  Pyrates,  ni  qu’il  les  regardât  comme  des  Prifon- 
niers  de  guerre  ; mais  la  plupart  étant  hérétiques,  il  n’avoit  reçu  au  fervice 
du  Roi  d’Efpagne  que  ceux  qui  failoient  profelîîon  de  la  Religion  Romai- 
ne j 8c  la  difficulté  tomboit  fur  les  autres , qui  étoient  au  nombre  de  fept. 
Alcazar  demandoit  au  Confeil  des  Indes  quelle  conduite  on  devoit  tenir  à 
l’égard  des  fept  Proteflans  , qu’on  ne  pouvoir  traiter  en  Ennemis , 8c  que 
leur  Religion  néanmoins  rendoit  trop  odieux  8c  trop  fufpeds  pour  les  rece- 
voir au  nombre  des  Sujets  de  l’Efpagne.  Il  n’expliquoit  ni  les  raifons  qui  les 
avoient  portés  à quitter  leur  VaifTeau,  ni  le  nom  8c  les  vues  de  leur  Capi- 
taine. Mais  ce  récit  s’accorde  parfaitement  avec  ce  qu’on  a lû  dans  la  Rela- 
tion de  Lancafter.  La  Réponfe  du  Confeil  des  Indes  d cette  partie  de  la  Let- 
tre d’Alcazar,  auroit  été  plus  curieufe  que  celle  qui  regarde  Fuentes  8c  les. 
immunités  Eccléhaftiques. 


CHAPITRE  XX. 

Voyage  du  Pilote  Davis  aux  Indes  Orientales  en  i5g8  x 
fur  un  Vaijfeau  Hollandois. 

LES  Angîois  ont  regardé  la  Relation  de  Davis  comme  une  des  principa- 
les clefs  qui  leur  ayent  ouvert  l’entrée  des  Indes  Orientales  , par  les  nou- 
velles lumières  qu’elle  répandit  en  Angleterre , 8c  par  l’effet  qu’elles  eurent 
pour  y réveiller  l’efperance  8c  les  defirs.  Davis  avoir  accepté , pour  fervir  fa 
Patrie,  la  qualité  de  Pilote  fur  un  VaifTeau  Hollandois,  qui  partoit  pour' 
les  Indes  avec  une  Commiffion  du  Comte  Maurice.  A fon  retour , il  fe  hâta 
d’envoyer  de  Midelbourg  en  Zelande  les  Mémoires  de  fon  Voyage  à Robert, 
Comte  d’Effex,  avec  une  Lettre  dartée  le  premier  d’Août  1599,  que  Pur- 
chas  a foigneufement  confervée.  Il  protefte  au  Comte  d’Effex  que  fes  Mé- 
moires ne  contiennent  que  ce  qu’il  a vu  de  fes  propres  yeux  ; mais  il  lui 
promet  que  dans  les  entretiens  qu’il  fe  flatte  d’avoir  bientôt  avec  lui , il  lui 
communiquera  les  informations  qu’il  s’eft  procurées  , non-feulement  fur  les 
forces  8c  le  commerce  des  Portugais  dans  les  Indes  Orientales  , mais  fur  le 
commerce  des  Nations  de  l’Inde  entr’elles  ; qu’à  l’égard  des  pofleffions  du 
Portugal , il  commenceroit  par  Sofala  , qui  eft  le  premier  Etabliflement  des 
Portugais  au-delà  du  Cap  de  Bonne  - Efperance  qu’il  continuerait  de  fuite 
par  Mozambique  , Ormu Diu , Goa , Coulan  , Onor , Mangalor  , Cochin  , 
Columbo  , Negapatan  , Porto  - Grande  dans  le  Royaume  de  Bengale  , Ma- 
lac  a , Macao  dans  la  Province  de  Canton  à la  Chine  , & les  Ifles  Mo- 
luques.  Il  obferve , pour  le  Commerce,  qu’ils  trafiquent  à Monomotapa  , à 
Melinde  , à Aden  , à Cambaye  , fur  les  Côtes  de  Coromandel , de  Balagna- 
ta  8c  d’Orixa  ; que  le  Commerce  de  Gu^arate  eft  fort  confidérable  -,  que  tou- 
tes ces  Nations  ont  des  Négocians  à Achin  } Ville  de  l’Ifle  de  Sumatra  j 
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qu’il  y a aufli  des  Arabes,  & une  Nation  nommée  Rumos  (a) , venue  , dit-il, 
de  la  Mer  rouge , qui  exerce  le  Commerce  à Achin  depuis  plulieurs  fiécles  ; 
qu’il  y vient  aulli  des  Chinois , qui  l’ont  traité  fort  civilement.  Pour  conclu- 
fion  , il  fait  remarquer  que  les  Portugais  s’étoient  efforcés  jufqu’alors  de  dé- 
rober toutes  ces  connoillances  aux  autres  Nations  de  l’Europe. 

Davis  avoit  fait  entrer  dans  fa  Lettre  un  alphabet  de  la  Langue  d’Achin, 
avec  différens  mots  de  la  meme  Langue  , en  obfervant  quelle  s’écrit  de  gau- 
che à droite  , fuivant  l’ufage  des  Hébreux.  Il  v parle  aulli  des  Monnoyes  du 
Pays  , dont  il  envoyoit  quelques  pièces  au  Cotnte  d’Effex  j entr’autres , une 
piece  d’or,  nommé  Mas  , qui  valoit  environ  neuf  fols  & demi  d’Angleterre. 
Les  autres  étoient  de  plomb.  Celle  qu’il  nomme  Kamas  , devoit  être  d’une 
valeur  bien  mince,  puifqu’il  en  falloit  feize  cens  pour  faire  un  mas. 

La  Relation  de  Davis  eft  quelquefois  obfcure  -,  mais  elle  doit  être  confi- 
derée  comme  l’extrait  d’un  long  Journal , qui  n’exifte  plus , <S c qui  avoit 
été  compofé  fans  doute  à la  hâte.  On  n’ofe  louer  les  latitudes , car  il  fem- 
ble  que  la  plupart  ayant  été  prifes  à bord  , il  y a peu  de  fond  à faire  fur 
leur  jufteffe  •,  à la  réferve  néanmoins  de  deux  ou  trois  , où  l’on  remarque 
qu’il  n’a  rien  négligé.  Il  doit  paroître  fort  étrange  qu’il  ne  donne  aucune 
obferVation  lur  Achin,  quoique  ce  fût  le  principal  objet  de  fon  Voyage,  & 
qu’il  y eût  demeuré  fi  long-tems. 

Le  Lion  <5 c la  Lionne , deux  Vaiffeaux  Hollandois , le  premier  de  quatre 
cens  tonneaux , avec  cent  vingt-trois  hommes  à bord  , l’autre  de  deux  cens 
cinquante  tonneaux,  avec  cent  hommes,  partirent  de  Fleflingue  le  1 5 de 
Mars  1598.  On  doute  il  les  Chefs  de  l’entreprife  avoient  quelque  vue  dé- 
terminée pour  le  terme  de  leur  navigation  ; mais  c’étoient  trois  riches  Mar- 
chands de  Middelbourg  , Mushrom , Clark  <5c  Monajf,  qui  s’étoient  propolé 
d’augmenter  leur  fortune  par  un  nouveau  Commerce , & qui  avoient  con- 
fié le  principal  Commandement  de  leur  Flotte  au  Capitaine  Cornélius  Hou- 
teman  , après  l’avoir  muni , contre  toutes  fortes  de  hazards  , d’une  Commif- 
Iton  du  Comte  Maurice  de  Naffau. 

Le  u , ils  mouillèrent  à Torbay,  fur  la  Côte  Méridionale  d’Angleterre, 
d’oû  ils  remirent  à la  voile  le  7 d’Avril  j & dès  le  10  ils  arrivèrent  à la  vue 
de  Porto-Santo.  Le  23  ils  fe  trouvèrent  à la  hauteur  de  Palma , & le  30  à 
celle  des  Ifles  du  Cap-Verd.  Le  premier  de  Mai  ils  relâchèrent  à Saint  Ni- 
colas, une  de  ces  Ifles,  au  1 G degré  16  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ils 
s’y  arrêtèrent  jufqu’au  fept , pour  renouveller  leurs  provifions.  De-là  fe  li- 
vrant à la  fortune , qui  les  conduifoit  , ils  s’avancèrent  jufqu’au  7 degré  de 
latitude  du  Sud  , prefqu  a la  vue  des  Côtes  du  Brélil.  Mais  les  vents  étant  de- 
venus fi  variables  qu’il  leur  fut  împoflible  de  doubler  le  Cap  Saint  Auguftm, 
ils  prirent  au  Nord  vers  la  petite  Ifle  Fernando  Laronha , au  quatrième  de- 
gré de  latitude  du  Sud.  Ils  y arrivèrent  le  quinze  de  Juin,  & l’ancre  fut 
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jettée  au  Nord  de  l’Ifle  , fur  un  fond  de  dix  - huit  brades. 

Cette  Ifle  eft  d’une  fertilité  extrême.  Il  s’y  trouve  de  l’eau  excellente  , 
avec  une  grande  abondance  de  Vaches,  de  Chèvres,  de  Porcs,  de  Poules, 
de  Bled  de  Guinée  , de  Melons  , d’oileaux  de  mer  6 c de  Poiffon  de  toute 
efpece.  Il  n’y  avoit  pour  Habitans  que  douze  Nègres  , huit  hommes  6c  qua- 
tre femmes  , que  les  Portugais  y avoient  lailfés  pour  cultiver  la  terre.  De- 
puis trois  ans,  aucun  VailFeau  n’y  avoit  abordé.  Davis  repréfente  le  fort  de 
ces  douze  Solitaires  , au  milieu  de  la  paix  6c  de  l’abondance  , comme  un  état 
digne  d’envie  , s’ils  avoient  été  capables  d’en  connoitre  6c  d’en  fentir  les  avan- 
tages. Les  Matelots  Hollandois  n’y  furent  pas  infenhbles , puifqu’ils  ne  s’en- 
nuierent  point  de  les  goûter  pendant  près  d’un  mois  6c  demi.  Ils  partirent  le 
16  d’Aoîtt  avec  un  vent  Nord-Eft , 6c  le  dernier  jour  du  mois  ils  doublèrent  le 
Cap  S.  Auguftin.  Le  10  de  Septembre  , ils  pafferent  des  lieux  dont  ils  avoient 
fort  appréhendé  le  danger.  Ce  font  les  bancs  d ’AbroLhcs  , qui  font  fort  loin 
dans  la  mer  , vis-à-vis  les  Côtes  du  Bréfil , à 11  degrés  de  latitude  du  Sud. 

Ils  n’eurent  point  de  plainte  à faire  du  tems , jufqu’à  la  Baye  de  Saldan- 
na,  où  ils  tombèrent  le  1 1 de  Décembre.  Cette  Baye  eft  dix  lieues  au-deffous 
du  Cap  de  Bonne-Efperance.  Il  n’y  avoit  point  alors  de  lieu  fur  la  même- 
Côte  où  les  rafraîchiifemens  s’offriffent  avec  plus  de  facilité  6c  d’abondance. 
Il  s’y  trouve  trois  bonnes  Rivières.  Le  Commerce  y étoit  fi  avantageux  avec, 
les  Habitans  , que  pour  quelques  doux  6c  pour  un  morceau  de  fer , qui  ne  va- 
loit  pas  deux  fols , on  obtenoit  d’eux  un  Mouton  gras  ou  même  un  Bœuf.. 
Davis  remarque  que  les  Bœufs  y ont  entre-  les  épaules  une  malfe  de  chair,, 
comme  les  Chameaux  l’ont  lur  le  dos.  Au  lieu  de  laine,  les  Moutons  ont. 
une  efpece  de  crin  ,.  6c  leur  queue  eft  h épaille  6c  fi  graffe , qu’elle  pefe  juf-- 
qua  douze  ou  quatorze  livres. 

La  couleur  des  Habitans  eft  olivâtre,  mais  plus  foncée  que  celle  des  B re- 
filions. Ils  ont  les  cheveux  noirs  ôc  frifés  , comme  les  Nègres  d’Angola  -,  mais: 
ils  ne  font  pas  circoncis-  Leur  vifage  eft  peint  de,  diverfes  couleurs.  Ils  font: 
nuds , excepté  vers  la  ceinture  , où  ils  fe  couvrent  d’une  peau  fort  courte.-. 
Leur  chau dure  eft  une-forte  de  landales  , qni  ne  s’élèvent  point  au-deflus  du 
pied.  La  plupart  font  robuftes,  aélifs.  6c  extrêmement  prompts  à la  courfe. 
Leur  langage  eft  mal  articulé.  Pour  armes,  ils  ne  connorflent  que  les  dards. 
Ils  font  fujets  du  grand  Empereur  de  Monomotapa  -,  mais  , dans  l'éloigne-* 
ment  où  ils  font  de  fa  Cour , avec  fî  peu  de  liaifon  dans  la  forme  du  Gou- 
vernement , leur  dépendance  n’eft  pas  fort  gênante.  Leur  fenhbilité  eft  ex- 
trême pour  les  injures.  Quelques-uns- d’entr’eux  ayant  été  maltraités  par  les 
Hollandois,  ils  s’abfenterent  tous  pendant  trois  jours,  qu’ils  employèrent  a 
répandre  l’allarme  , avec  des  feux  dans  toutes  leurs  Montagnes.  Le  quatriè- 
me jour,  ils  revinrent  avec  quantité  de  beftiaux  ; mais  tandis  que  les  Hol- 
landois  étoient  occupés  à les  marchander,  ils  fondirent’ fur  eux  avec  tant: 
de  furie,  qu’ils  en  tuerent  treize.  Le  Capitaine  Houteman  ne  fe  crut  point 
obligé  de  rifquer  fa  vie  pour  vanger  fes-  Matelots.  Il  leur  envoya  du  Vaif- 
feau , des  épées,  des  piques  6c  des  moufquets , dont  ils  ne  fe  trouvèrent  pas 
plus  difpofés  à faire  ulage.  Un  grand  Dogue- qu’ils  avoient  avec  eux,  6c 
qu’ils  voulurent  lâcher  fur  les  Sauvages , fit  le  rétif  à fon  tour , comme  s’iC 
sût  craint  de. faire  honte  à fes.  Maîtres,  en  marquant  plus  de  courage..  U 
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ne  reftoit  qu'à  lever  l’ancre  après  cette  fâcheufe  aventure. 

On  partit  le  27  3 &:  le  dernier  jour  du  mois,  on  doubla  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  Le  G de  Décembre,  on  doubla  celui  das  Agulhas  > qui  forme  la 
pointe  la  plus  Méridionale  d’Afrique.  Il  eft  à 35  degrés  de  latitude  du  Sud, 
& l’Aiguille  aimantée  n’y  reçoit  aucune  variation.  Le  G de  Janvier  1599, 
on  découvrit  l’ille  de  Madagalcar , au-deffous  du  Cap  Romano ; mais  n’ayant 
pu  le  doubler  , on  employa  tout  le  relie  du  mois  à gagner  la  Baye  de  Saint 
Auguftin  , vers  le  Sud-Oued  de  fille  3 & l’on  y jetta  l’ancre  le  3 de  Février, 
à 3 3 degrés  50  minuttes. 

A l’arrivée  des  Vaiffeaux  Hollandois-,  quantité  d’Infulaires  fe  firent  voir 
fur  le  rivage  3 mais  ils  difparurent  au  premier  mouvement  qu’on  fit  pour 
débarquer.  Leur  eftroi  venoit  de  quelques  inlultes  qu’ils  avoient  reçues  peu 
de  mois  auparavant  d’un  Capitaine  de  VailTèau,  qui  avoit  fait  lier  un  Nè- 
gre à un  poteau  , &c  qui  l.’avoit  tué  à coups  de  fufil  dans  cette  fituation.  Ce- 
pendant après  avoir  refu fé  de  s’approcher  pendant  fept  jours,  les  carelfes 
qu’on  employa  pour  les  gagner  commencèrent  à faire  plus  d’impreflîon  fur 
eux.  Ils  amenèrent  quelques  Vaches  que  les  Hollandois  achetèrent  3 mais  ils 
fe  retirèrent  aulTi-tot.  Ces  Peuples  ont  le  corps  bien  fait  & robude.  Ils  font 
nuds.  Leur  couleur  ed  celle  du  charbon  le  plus  noir.  Leur  langage  a des  fons 
fort  doux  & fort  agréables.  Ils  ont  pour  armes  des  demi-piques,  garnies  de 
fer  , qu’ils  entretiennent  fort  luifant.  Le  Pays  ed  fertile.  Il  produit  particu- 
liérement beaucoup  de  tamarins,  &c  une  forte  de  pois  qui  croît  fur  de  grands 
arbres  , & dont  les  coffes  ont  deux,  pieds  de  long.  C’eft  une  nourriture  (aine 
& de  fort  bon  goût.  L’Ifie  a des  Caméléons  en  grand  nombre. 

Pendant  plus  d’un  mois  qu’on  pafia  dans  cette  Baye  , il  fut  fi  difficile  de 
s’y  procurer  de  la  viande  , foitpar  le  commerce  des  Habitans  ou  par  la  chalfe, 
que  les  Hollandois  en  partirent  affamés , après  l’avoir  nommée  la  Baye  des 
Faméliques.  Ils  mirent  à la  voile  le  14  de  Mars.  Le  29 , ris  arrivèrent  aux 
Ifles  de  Co marre- , qui  font  au  nombre  de  cinq  3 Mayotta  , Aufuame  , Ma - 
gliaglio , San-Chrijlophoro  & S pinto-S anto . Leur  position  ed  entre  douze  &; 
treize  degrés  de  latitude  du  Sud.  Houteman  choifit  celle  de  Mayotta,  pour 
y aborder  le  30  , près  d’une  Ville  dont  les  Habitans  s’emprefferent  beaucoup 
de  venir  au  devant  de  lui  & de  lui  apporter  des  provifions.  Ils  l’inviterent  à 
defcendre  fur  le  rivage.  Le  Roi  de  fille  vint  l’y  recevoir ,.  avec  un  cortege 
fort  galant  , & trois  timbales  qui  marchoient  devant  lui.  Il  étoit  vêtu  d’une 
longue  robbe  de  foye  brodée  3 & toute  fa  fuite  ne  portoit  pas  des  habits 
moins  riches  , de  la  forme  à peu  près  de  ceux  des  Turcs.  Après  avoir  fait  une 
réception  fort  gracieufe  au  Capitaine  Hollandois , ce  Prince  lui  donna  une 
Lettre  de  recommendation  pour  la  Reine  d’Aufuame  3 car  cette  Ille  étoit 
alors  fans  Roi. 

La  Flotte  mouilla  le  19  au  Port  (a)  d’Aufirame  , devant  la  Ville  de  De- 
mos , dont  les  ruines  annoncent  fon  ancienne  force  & fon  ancienne  gran- 
deur. Ce  qui  relie  forme  encore  une  fort  belle  Ville.  Toutes  les  mailonsiont 
bâties  de  belles  pierres , liées  avec  du  ciment.  La  plus  grande  partie  des  murs 
eft  abattue  3 mais  les  endroits  qui  fubfiftent  font  d’une  épaiffeur  extraordi- 

(«)  D’autres  écrivent  Anfuame , Anaoane  , & Anjucm.  Les  Anglois  par  corruption  appellent 
cette  Ifle  Jcanna, 
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naire.  La  Reine  ne  fit  point  l’honneur  aux  Hollandois  de  les  admettre  à 
l’Audience,  quoiqu’elle  la  donne  publiquement  à les  Sujets.  Ils  ne  purent 
même  trouver  l’occafion  de  la  voir  ; mais  elle  les  fit  traiter  avec  beaucoup 
de  politefle  & d’amitié.  Les  Habitans  des  Ifles  de  Comorre  font  noirs , leurs 
cheveux  font  doux  comme  ceux  des  Indiens.  Leur  Religion  eft  le  Mahomé- 
tifme.  Il  n’y  a point  de  Nation  voifine  qui  loir  aufli  guerriere  , ni  mieux 
armée.  Ils  ont  lepée  , le  poignard,  des  arcs  , des  flèches,  des  lances,  des 
dards  8c  des  boucliers.  Leurs  Ifles  font  agréables  & fertiles.  Elles  produifent 
du  riz  , des  vaches,  des  moutons  8c  des  chèvres-,  beaucoup  de  volaille,  des 
cocos , des  oranges , des  citrons , 8c  d’autres  fortes  de  fruits.  L’Auteur  ne  put 
être  informé  des  autres  richefles  du  Pays , quoiqu’il  y trouvât  des  Marchands 
de  l’Arabie  & de  l’Inde.  Mais  il  remarqua  que  le  Peuple  étoit  paflionné 
pour  le  fer , les  armes  8c  le  papier. 

Houteman  fit  lever  l’ancre  le  28.  On  traverfa  les  Ifles  de  Mafcarenhas  , 
fans  craindre  le  danger  des  fables  de  Almiranu  ; 8c  la  navigation  n’ayant 
pas  cefle  d’être  favorable , on  tomba  le  2 3 de  Mai  à la  vue  des  Ifles  Mal- 
dives. Ces  Ifles  font  fi  baffes , 8c  fi  couvertes  de  cocos , que  la  perfpeétive 
n’oftre  que  de  la  verdure.  Ayant  jetté  l’ancre  â quelque  diftance  , on  vit 
palier  quantité  de  Barques  Indiennes  , que  rien  ne  put  engager  à s’ap- 
procher. Le  Capitaine  prit  enfin  le  parti  d’en  faire  arrêter  une.  Elle  étoit 
fermée  comme  nos  Bateaux  couverts , 8c  l’on  y trouva  un  Gentilhomme  In- 
dien avec  fa  femme.  Il  étoit  vêtu  de  toile  très-fine  , â la  maniéré  des  Turcs. 
Il  portoit  aux  doigts  plufieurs  bagnes  précieules.  Sa  phylionomie  étoit  dou- 
ce , fi  contenance  modefte  , & fon  langage  gracieux.  Le  Capitaine  ne  pou- 
vant douter  fur  cette  peinture  que  ce  ne  fut  un  homme  de  qualité  , paffa  dans 
fa  Barque,  pour  faire  quelques  civilités  à fon  époufe.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu’il  obtint  la  liberté  de  la  voir.  Elle  fe  découvrit  enfin  le  vifage , 
îans  fe  lever , de  fans  prononcer  une  parole.  Houteman  moins  refpeétueux 
pour  fes  bijoux  , ouvrit  une  caille  , dans  laquelle  il  trouva  quelques  diamans  8c 
de  l’ambre  gris.  L’Auteur  ignore  ce  qui  fut  enlevé  à la  Dame  Indienne  ; mais 
elle  parut  peu  fenfible  à cette  perte  , 8c  Ion  mari  bailla  voir  encore  moins  d’alté- 
ration fur  Ion  vilage.  Il  étoit  noir  de  d’une  taille  médiocre.  Davis  ne  put  diftin- 
guer  le  nombre  des  Ifles  , mais  il  apprit  qu’on  en  compte  (a)  onze  mille. 

Le  27  , les  Hollandois  virent  arriver  à bord  un  Vieillard  qui  parloit  un 
peu  la  Langue  Portugal  fe.  Il  fembloit  que  la  feule  curiofité  l’amenât  5 mais 
après  avoir  reçu  quelques  préfens  , dont  l’efperance  avoit  été  fon  premier 
motif,  il  offrit  fes  fervices  au  Capitaine  pour  lui  fervir  de  Pilote  au  travers 
des  Ifles.  Il  conduifit  la  Flotte  par  le  véritable  Canal  , qui  fe  nomme  pro- 
prement Maldivia.  , à 4 degrés  1 5 minutes  de  latitude  du  Nord.  Là  , Da- 
vis reconnut  que  l’Aiguille  avoit  17  degrés  Oueft  de  variation.  Il  étoit  fort 
dangereux  de  manquer  ce  Canal , & lans  cefle  il  y paffe  un  grand  nombre 
de  Vaiffeaux  Indiens. 

La  Flotte  Hollandoife  tomba  le  3 de  Juin  fur  la  Côte  de  l’Inde,  au  8 de- 
gré 40  minutes  de  latitude  du  Nord.  Après  avoir  rangé  quelque  temps  le 
rivage,  elle  doubla  le  Cap  de  Comorin,  d’où  elle  tourna  droit  vers  Suma- 
cs) C’eft  fans  doute  une  erreur  ou  une  exagération  -,  mais  il  eft  vrai  que  le  nombre  des 
petites  Ifles  eft  fort  grand. 
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tra.  Le  1 3 , elle  en  découvrit  les  Côtes  , au  5 degré  48  minutes  de  latitude  -, 

6c , le  zi,  elle  mouilla  l’ancre  au  Port  d’Achin , fur  un  fond  de  douze  brades. 

Les  Hollandois  trouvèrent  dans  le  Port  d’Achin  quelques  Barques  d’Ara-  LcsHoihü.i.ds- 
bie  & de  Pegu,  qui  venoient  chercher  du  poivre  3 mais  ils  y virent  avec  wrivcmà-Achin, 
moins  de  fatisfaébion  trois  ou  quatre  petits- Bâtimens  Portugais,  dont  l’arrivée 
récente  leur  parut  de  fort  mauvais  augure.  Cette  petite  Flotte  étoit  comman- 
mandée  par  Dom  Alphonfe  Vincent , qui  étoit  parti  de  Malaca  fur  le  bruit 
de  leur  Voyage,  pour  s’efforcer  d’interrompre  leur  Commerce.  Cependant 
les  Habitans  du  lieu  s’emprefferent  de  les  recevoir  civilement.  Les  Officiers 
du  Roi  vinrent  mefurer  leurs  Vaiffeaux  , & prendre  le  compte  des  hommes 
6c  de  l’artillerie.  Houteman  fit  partir  avec  eux  deux  de  fes  gens  , avec  les 
préfens  qu’il  deftinoit  pour  le  Roi.  C’étoit  un  miroir , un  verre  à boire  & 
un  bracelet  de  corail.  Ce  Prince  renvoya  les  deux  Députés,  vêtus  à la  mode 
du  Pays  , avec  des  affurances  de  paix  & d’amitié. 

Cependant  le  lendemain , à minuit , le  Roi  fit  demander  aux  Hollandois 
leur  Capitaine , en  leur  envoyant  un  de  fes  Officiers  pour  otage.  Houteman 
ne  réfifta  point  à cette  propofition.  Il  le  prélenta  au  Roi , qui  le  reçut  avec 
beaucoup  de  douceur , & qui  lui  promit  une  liberté  entière  pour  fon  Commer- 
ce. Il  joignit  à cette  promeffe  une  faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour.  C’eft 
le  prélent  d’une  lotte  de  poignard  qui  n’a  ni  garde  , ni  pommeau,  mais  dont 
la  poignée  eft  d’un  métal  précieux  , orné  de  pierreries.  La  Loi  condamne  à 
mort  ceux  qui  ofent  le  porter  fans  l’avoir  reçu  du  Roi.  Celui  qui  eft  honoré 
de  ce  noble  prélent  a le  droit  de  prendre  routes  fortes  de  vivres  «S c de  pro- 
vifions  fans  rien  payer , 6c  de  traiter  tout  le  monde  en  Efclave.  Houteman 
rapporta  de  la  Ville  un  effai  de  poivre  , & fe  loua  beaucoup  des  bontés  du 
Roi.  Mais  il  apprit  au  petit  nombre  d’Anglois  qu’il  avoit  à bord , que  ce  Prin- 
ce lui  avoit  demandé  s’il  étoit  de  leur  Nation  , & qu’apprenant  qu’il  n’en 
étoit  point,  il  s’étoit  emporté  à quelques  dilcours  peu  favorables  à l’Angle- 
terre , jufqua  dire  qu’il  auroit  voulu  pour  mille  pièces  d’or  que  le  Capitai- 
ne n’eût  point  amené  un  feul  Anglois.  Quelques  jours  après , les  Faéteurs  de 
la  Flotte  defeendirent  à terre  avec  leurs  marchandifes,  & fe  rendirent  dans 
une  maifon  que  le  Roi  leur  avoit  fait  préparer. 

Pendant  que  le  Commerce  s’exerçoit  mutuellement  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité & de  bonne  foi,  le  Capitaine  continua  de. paraître  affidument  à 
la  Cour,  6c  d’y  recevoir  du  Roi  les  mêmes  careffes.  Un  jour  ce  Prince  lui 
déclara  que  les  Portugais  n’épargnoient  rien  pour  le  perdre  dans  fon  efprit  ; 
mais  lui  promettant  de  ne  pas  lui  ôter  Ion  amitié  , il  lui  donna  pour  gage 
de  fa  parole  une  bourfe  remplie  d’or.  Dans  cette  occafion , il  lui  demanda 
encore  s’il  étoit  vrai  qu’il  fût  Anglois  , comme  les  Portugais  l’en  avoient  al- 
furé.  Houteman  protefta  qu’il  ne  l’étoit  point  3 mais  étant  preffé  d'avouer 
du  moins  s’il  n’avoit  pas  quelque  Anglois  fur  fa  Flotte,  il  répondit,  pour  Mauvaifeopi. 
éluder  cette  queftion , que  s’il  en  avoit  quelques-uns,  c’étoient  des  Anglois  d’Achhwvois01 
qui  avoient  reçu  leur  éducation  en  Hollande.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  avoit  en-  des  Anglois. 
tendu  parler  de  l’Angleterre , mais  qu’il  ne  connoiffoit  point  la  Hollande  3 
6c  pour  comble  de  mortification  , raconte  l’Auteur , il  ajoûta  que  malgré  la 
haine  qu’on  lui  avoit  infpirée  contre  les  Anglois  , il  fouhaitoit  de  voir  quel- 
qu’un de  cette  Nation.  Cet  entretien  finit  par  une  propofition  fort  étrange. 


Exercice  du  com- 
niercc. 


Davis. 

M99- 


Davis  eft  de- 
mandé [>ai  le 
Roi. 


570  HISTOIRE  GENERALE 

que  le  Roi  fie  au  Capitaine  •,  il  lui  demanda  Ion  affiftance  contte  le  Roi  de 
Jahor , avec  lequel  il  étoit  en  guerre , en  lui  promettant  pour  ce  fervice  Ton 
entière  cargaifon  de  poivre.  Houteman  , incertain  de  ce  qu’il  devoit  répon- 
dre , le  réduifit  à des  proteftations  générales  de  zèle  8c  d’attachement. 

Il  fe  pall'a  quelques  jours  , au  bout  defquels  le  Roi  parut  mécontent  qu’a- 
près  la  déclaration  qu’il  avoit  faite  au  Capitaine  , aucun  Anglois  ne  fe  fût 
encore  préfenté  devant  lui.  En  elfet , Davis  <S c Tomkins  , les  deux  feuls  An- 
glois qui  fuflènt  fur  la  Flotte , y avoient  été  retenus  jufqu’alors , fous  pré- 
texte que  les  premiers  difeours  du  Roi  dévoient  donner  quelque  défiance 
pour  leur  fureté.  Mais  Houteman  s’étant  apperçu  que  la  Cour  le  refroidif- 
loit  pour  lui , jufqu’à  le  foupçonner  de  vouloir  partir  fecretement , pour  fe 
délivrer  de  l’engagement  où  il  étoit  entré  avec  le  Roi , fe  hâta  de  conduire 
Davis  au  Palais. 

A la  vérité  ce  Prince  mit  beaucoup  de  referve  & de  froideur  dans  fon  pre- 
mier accueil.  Il  parloir  alfez  bien  la  langue  Portugaife,  qui  écoit  familière 
à Davis.  La  converfation  dura  quelque  tems  fans  s’échauffer  beaucoup  ; mais 
Davis  ayant  rappellé  toutes  les  forces  de  fon  efprit  pour  la  rendre  agréable 
Faveurs  quii  & intéreffante  , elle  fit  tant  d’impreflion  furie  Roi , qu’après  l’avoir  proion- 
:^ü11  1>un"  gée  plus  d’une  heure  , il  fit  appeller  fon  Scha  Bander , qui  revêtit  Davis  par 

fon  ordre  d’une  robe  de  toile  des  Indes,  lui  ceignit  la  tête  d’un  linge  roulé, 
8c  lui  mit  une  écharpe  brodée  d’or.  On  lui  offrit  enfuite  des  rafraîchilfemens, 
8c  le  Roi  lui  fit  l’honneur  de  boire  un  vers  d’eau  de  vie  à fa  fanté.  La  vaif- 
felle  étoit  d’or  ou  de  porcelaine  ; mais  il  fallut  manger  à terre  8c  fans  fervié- 
tes , fuivant  l’ulage  du  Pays.  La  converfation  continua  fur  l’Angleterre , fur 
la  Reine  8c  fon  Miniftre  , 8c  particuliérement  fur  la  guerre  des  Anglois  con- 
tre l’Efpagne , dont  le  Roi  marqua  d’autant  plus  de  furprife  8c  d’admiration, 
que  jufqu’alors  il  avoit  regardé  le  Roi  d’Efpagne  comme  le  Monarque  abfo- 
lu  de  toute  l’Europe. 

Le  lendemain  Davis  reçut  une  nouvelle  invitation  pour  retourner  à la 
Cour.  On  le  fit  monter  fur  un  éléphant  , 8c  quelques  Officiers  nommé  par 
le  Roi , lui  firent  voir  la  Ville  8c  les  cours  du  Palais  fur  cette  monture.  Cette 
promenade  fut  fuivie  d’un  feftin  où  l’on  but  8c  l’on  mangea  exceffivement. 
Le  même  jour  , il  rencontra  un  Marchand  Chinois  qui  parloir  fort  bien  la 
Langue  Efpagnole,  8c  de  qui  il  tira  diverfes  informations  d’importance.  La 
MarchanJs  écran.  Ville  eft  remplie  de  Négocians  étrangers,  de  la  Chine  ,de  l’Ara  Die  , de  Gu- 
gers  etabhs  a A-  zarate  s <Je  Bengale  , de  Pegu  , 8c  d’un  grand  nombre  de  Portugais.  Chaque 
Nation  a fon  quartier.  Mais  le  Capitaine  Hoilandois  ne  goûta  point  cette 
liaifon  de  Davis  avec  un  Chinois,  8c  lui  ordonna  de  retourner  abord. 

Houteman  s’étoit  déterminé , de  l’avis  de  fon  ConfeiJ. , à donner  au  Roi 
le  fecours  qu’il  avoit  demandé  contre  fes  Ennemis  j avec  la  réfolution  néan- 
moins de  ne  pas  trop  s’engager  dans  une  guerre  qui  touchoit  fi  peu  les  Hol- 
landois  , 8c  d’attendre  même  que  ce  Prince  renouvellât  fes  inftances.  Le 
premier  de  Septembre  , il  vit  arriver  à bord  un  Officier  qui  le  preftade  clif- 
Artifice  du  Roi  pofer  fes  gens  & fon  artillerie  , pour  aller  battre  la  Ville  de  Jahor.  Mais  on 
ne  s’imagineroit  pas  que  ce  projet  11’étoit  qu’un  artifice  ; 8c  qu’après  avoir 
traité  fi  favorablement  les  Hoilandois , le  Roi  d’Achin  ne  penfoit  qu’à  les 
Eure  égorger.  L’Auteur  n’explique  point  ce  qui  avoit  été  capable  d’akerep 
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fubitement  les  difpofitions  de  la  Cour  •,  mais  il  laide  entrevoir  que  la  Flotte 
de  Hollande,  s’étant  bornée  au  commerce,  fans  avoir  donné  le  moindre  fu- 
jet  de  mécontentement  aux  Indiens,  on  ne  peut  attribuer  ce  changement 
qu’aux  pratiques  décrétés  des  Portugais. 

Les  Officiers  du  Roi  pour  mieux  déguifer  leur  trahifon  , firent  lortir  de 
la  riviere  tous  les  Bâtimens  & les  Pares  du  Pays  , chargés  de  Soldats  armés , 
qui  dévoient  fervir  comme  de  guides  aux  deux  Vaiffeaux  de  Hollande.  Dans 
le  mouvement  de  ces  préparatifs  , le  Secrétaire  du  Roi  , & le  Scha  Bandar 
fe  rendirent  fur  les  deux  bords  Hollandois  avec  un  cortège  de  Soldats  bien 
armés , fous  prétexte  d’y  traiter  l’Equipage  avant  que  de  partir  pour  la  guer- 
re. Ils  y avoient  fait  porter  en  effet  toutes  fortes  de  rafraîchifiemens , mais 
fur-tout  une  liqueur  du  Pays,  qui,  par  le  mélange  d’une  certaine  femence,  a la 
force  de  troubler  prefque  tout  d’un  coup  l’imagination  jufqu’à  faire  voir  les 
objets  tout  diftérens  de  ce  qu’ils  font  en  eux-mêmes , & qui  devient  un  poi- 
lon  mortel  iorfqu’elle  ell  prile  avec  excès.  Malgré  la  confiance  établie  fur 
tant  de  témoignages  de  paix  & d’amitié  , une  jufte  prudence  fit  prendre  aux 
Hollandois  la  précaution  de  s’armer.  Cependant  leurs  foupçons  ne  tom- 
bant point  fur  la  liqueur,  ils  en  burent  avidement.  Lorfqu’elle  eut  commen- 
ce à produire  fon  effet,  les  Indiens,  fur  un  fignal  qu’ils  fe  donnèrent  des 
deux  Vaiifeaux,  tirèrent  leurs  armes  , & firent  main-baffe  fur  tout  ce  qui 
étoit  autour  d’eux.  Le  Capitaine  Hollandois , ëc  plufieurs  autres  furent  tués 
dans  cette  attaque  imprévue.  Tout  le  refte  auroit  eu  le  même  fort  , fi  la 
grandeur  du  péril  n’eût  dillipé  les  vapeurs  de  l’yvreffe  dans  ceux  du  moins 
qui  avoient  bu  avec  plus  de  ménagement.  Davis  & Tomkins  furent  du  nom- 
bre , avec  un  François  qui  étoit  aulli  de  la  Flotte.  Ils  excitèrent  les  autres  par- 
les reproches  de  l’honneur  & par  la  confidération  du  danger.  Les  Indiens 
furpris  de  leur  voir  reprendre  leur  fang  froid  & leurs  forces,  n’entreprirent 
point  de  refifter  , & firent  voir  aucontraire  par  leur  fuite,  que  la  lâcheté  ac- 
compagne toujours  la  trahifon.  Ceux  qui  ne  purent  gagner  leurs  Barques  fu- 
rent tués  fur  les  ponts  ou  précipités  dans  l’eau.  Le  Secrétaire  & le  Scha 
Bandar  périrent  des  premiers.  Davis  ayant  fait  couper  auffi-tôt  les  cables  de 
fon  Vaiffeau  s’approcha  de  l’autre,  où  les  Hollandois  avoient  été  beaucoup 
plus  maltraités  -,  & faifant  jouer  auffi-tôt  fon  artillerie  , il  jetta  tant  de  conf- 
ternation  parmi  les  Indiens  qui  ofoient  encore  attaquer  ou  fe  défendre  , qu’ils 
fe  jetterent  tous  dans  les  flots,  fans  que  les  Soldats  armés  qu’ils  avoient  dans 
leurs  Pares , euffent  la  hardielfe  de  s’avancer  pour  les  fecourir.  Ce  fut  une  con- 
lolation  pour  les  Hollandois  de  voir  leurs  ennemis  fuir  à la  nage  , & la  plu- 
part périr  en  fuyant , des  coups  de  moufquets  qu’on  leur  tiroit  des  deux  bords. 
Un  Indien,  qui  s’étoit  caché  dans  le  tumulte  , fortit  tout  d’un  coup  de  fa 
retraite  , pour  fe  jetter  apparemment  dans  les  flots , & rencontrant  Tom- 
kins, il  le  blelfa  dangereufement  ; mais  tandis  qu’ils  luttoient  enfemble  , 
Davis , qui  furvint , tua  le  perfide  d’un  coup  d’épée. 

Le  Roi  d’Achin  s’étoit  cru  fi  fur  du  fuccès  de  fa  trahifon  , qu’il  étoit  venu 
fur  le  rivage  pour  jouir  du  fpeétacle.  Sa  fureur  fut  égale  à fa  honte  en  voyant 
fuir  fes  gens,  & fes  efperances  renverfées.  Il  fit  couper  la  tête  fur  le  champ 
à tous  les  Hollandois  qui  étoient  à terre , n’en  exceptant  que  huit , qui  furent 
réfervés  pour  l’efclavage  en  faveur  de  leur  jeuneffe&  de  leur  raille.  Toutes 
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les  marchandifes  qui  avoient  été  tranfportées  à terre  , celles  que  les  Fadeurs, 
avoient  achetées  des  Habitans  8c  qu’on  n’avoit  point  encore  eu  le  tems  de 
charger  lur  les  deux  VaifTeaux.  La  Pinace  8c  une  Chaloupe  , qui  étoient  au 
rivage  fans  Matelots  pour  les  garder  , tombèrent  entre  les  mains  des  Ennemis. 
Il  périt  dans  cette  occalion  foixante-huit  Hollandois,  en  y comprenant  le 
Capitaine  & ceux  qui  reçurent  la  mort  à terre  par  l’ordre  du  Roi.  Les  deux 
VaifTeaux  fortirent  aulli-tbt  du  Port,  moins  par  la  crainte  des  Indiens  , qui 
n’oferent  s’en  approcher , que  par  celle  des  Portugais , qui  avoient  obfervé 
tranquillement  jufqu’alors  quel  leroit  le  fuccès  de  leurs  intrigues.  Ils  ne  fi- 
rent aucun  mouvement  pour  troubler  la  retraite  des  Hollandois  ; allez  con- 
tens  fans  doute  de  leur  avoir  caufé  tant  d’inquiétude,  8c  de  leur  avoir  ôté 
Fefperance  de  pouvoir  retourner  dans  cette  Cour. 

Houteman , pendant  le  léjour  qu'il  y avoit  fait , n’avoit  pas  laide  de  char- 
ger cent  quarante  tonneaux  de  poivre  -,  ce  qui  confirme  encore  que  les  dif- 
pofitions  du  Roi  avoient  d’abord  été  favorables  , 8c  qu’elles  n’ avoient  changé 
par  les  mauvaifes  impreflions  dont  on  l’avoit  rempli.  Dans  le  peu  de  jours 
que  Davis  avoit  paftfé  parmi  les  Indiens  , il  s’étoit  attaché  àconnoître  le  Pays.. 
L’Ille  de  Sumatra  eft  riche  & fertile.  Elle  produit  quantité  d’excellens  fruits, 
& du  bois  excellent  pour  la  conftruétion  des  VaifTeaux  ; mais  elle  n’a  pas 
d'autre  grain  que  le  riz  , dont  les  Habitans  font  leur  pain.  Il  s’y  trouve  des 
mines  d’or  8c  de  cuivre  , des  baumes  précieux , des  gommes  , des  rubis  , des 
faphirs  , quantité  d’indigo  & d’autres  biens  d’un  grand  prix.  Le  poivre  y eh 
en  fi  grande  abondance  , qu’il  fournit  tous  les  ans  à la  cargailon  de  vingt 
Vaillèaux  , & qu’on  en  tirerait  beaucoup  davantage  fi  l’induftrie  des  Habi- 
tans répondoit  à la  fertilité  du  Pays.  Il  croît  comme  le  houblon  , d’une  ra- 
cine qui  fe  plante , 8c  qui  s’élève  à l’appui  d’une  longue  perche , autour  de 
laquelle  il  s’entortille.  Le  fruit  pend  en  grappes  de  trois  pouces  de  longueur, 
8c  d’un  pouce  de  grofleur,  Chaque  grappe  porte  environ  quarante  grains. 
Outre  les  minéraux  8c  les  végétaux.  Fille  de  Sumatra  eft  remplie  d’animaux 
utiles , tels  que  le  cheval , le  bœuf- , la  chèvre , le  porc  , l’élephant  8c  le  bulle  , 
qui  eft:  employé  à labourer  la  terre.  L’air  d’ailleurs  y eft:  fain  8c  tempéré. 
Une  douce  rolée  de  des  pluies  fécondes  y font  des  préfens  réguliers  de  la 
nature. 

L’Ille  eft  divifée  en  quatre  Royaumes  , Achin , P Ici  or , Maruinkabo , 8c  Aru ^ 
Les  trois  derniers  font  Tributaires  d’Achin  -,  mais  le  Roi  d’Aru  , appuié  de: 
celui  de  Jahor , avoit  fecoué  le  joug  de  la  foumiffion.  Davis  n’entendit  par- 
ler que  de  cinq  Villes  principales , Achin  , Pulor , Pafem  ou  Pifan  , Daja  , 
8c  Manankabo,  La  fituation  d’Achin  eft  dans  un  bois , dont  la  Ville  eft  fi 
couverte  , qu’on  ne  l’agperçoit  qu’en  y entrant.  Elle  eft  fort  grande  , mais 
fans  ordre  8c  lans  uniformité.  Les  maifons  y font  bâties  fur  des  piliers  de 
huit  ou  neuf  pieds  de  haut  ; les  murs  8c  les  toits  ne  font  que  de  bois , revê- 
tu de  nattes.  Le  nombre  des  Habitans  eft  fi  grand,  que  les  principales  rues 
8c  les  marchés  paroiflent  tous  les  jours  autant  de  foire.  On  fe  plaint  du  Port , 
dont  l’entrée  n’a  pas  plus  de  fix  brafles  de  fond  -,  quoiqu’on  trouve  enfuite 
vis-à-vis  du  Château  un  fort  beau  bafiîn  , où  les  Vaillèaux  peuvent  être  à 
l’ancre  fur  dix-huit  braftes.  Ce  Château  eft  une  des  plus  étranges  Fortereftes 
du  monde.  Il  confifte  dans  un  terre-plain  flanqué  de  murs,  fans  aucune  aur 
tre  fortification. 
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Le  Roi  d’Achin  fe  nommoit  Sultan  Aladin.  On  ne  lui  donnoit  pas  moins 
de  cent  ans.  Sa  fanté  paroilfoit  encore  admirable  , mais  il  étoit  d’une  grof- 
leur  excefiîve.  Dans  fon  origine  il  avoit  exercé  le  métier  de  Pécheur.  Sa  va-  Fonune  a J Roi 
leur  & fa  conduite  l’avoient  élevé  par  degrés , fous  le  régne  précédent , à la  ‘i'Achm- 
dignité  d’Amiral  -,  & fes  fervices  , dans  une  guerre  importance  , le  rendi- 
rent fi  cher  au  Roi , que  ce  Prince  lui  fit  époufer  une  de  les  plus  proches 
parentes.  L’héritage  de  la  Couronne  devoit  tomber  fur  une  Princetle  , fille 
unique  du  Roi.  Elle  fut  mariée  au  Roi  de  Jahor  , de  qui  elle  eut  un  Fils  , qui 
fut  envoyé  à Achin  pour  y être  élevé  par  Ion  grand-Pere  maternel.  Après  la 
mort  de  ce  vieux  Monarque , l’Amiral  qui  commandoit  alors  toutes  les  for- 
ces de  l’Etat  par  mer  &c  par  terre  , prit  le  jeune  Prince  fous  fa  proteétion.  La 
noblelfie  ayant  entrepris  de  s’y  oppoler , il  fit  donner  la  mort  à mille  des  prin- 
cipaux Seigneurs  , à la  place  delquels  il  fubftitua  des  gens  de  la  plus  baffe 
extraétion.  Alors  fon  ambition  ne  connut  plus  de  bornes.  Il  raaftacra  l’Hé- 
ritier du  Trône  , & fe  fit  proclamer  Roi  par  le  droit  de  fa  femme.  Depuis  plus 
de  vingt  ans  il  étoit  en  guerre  contre  le  Roi  de  Jahor,  pour  foutenir  fon  ufur- 
pation. 

Son  Palais  eft  fitué  à un  demi-mille  de  la  Ville,  fur  le  bord  de  la  Riviere. 

Il  eft  bâti  comme  les  autres  maifons,  mais  il  s’élève  beaucoup  plus.  On  tra- 
verfe  trois  grandes  cours , pour  arriver  â l’apartement  du  Roi.  Ce  Prince  re- 
çoit fes  fujets  fans  en  être  vu.  Il  les  voit , leur  parle  & reçoit  leurs  plaintes 
ou  leurs  prières  •,  mais  il  leur  accorde  rarement  la  faveur  de  le  voir  à dé- 
couvert. Les  murs  du  Palais  font  couverts  de  nattes.  Cependant  on  les  tend 
quelquefois  de  drap  d’or  , ou  de  velours  , ou  de  damas.  Le  Roi  , & tous  ceux 
qui  paroiffent  devant  lui , font  allîs  à terre  les  jambes  croifées  , comme  nos 
Tailleurs.  Il  porte  quatre  poignards  enrichis  de  diamans , deux  par  devant 
&deux  par  derrière,  & un  cimeterre  appuié  fur  le  genou.  Environ  quarante 
femmes , qui  font  continuellement  derrière  lui , s’occupent , les  unes  à le 
rafraîchir  avec  des  éventails , d’autres  â lui  eifuier  le  vifage  avec  des  mou- 
choirs , d’autres  à lui  préfenter  de  l’eau  de  vie  ou  d’autres  liqueurs , d’au- 
tres , à chanter  des  chanfons  fort  agréables. 

La  paffion  dominante  du  Roi  étoit  de  boire  & de  manger.  Il  palfoit  à ta-  PriPnac£fom  de  cc 
ble  les  jours  & les  nuits’,  Se  lorfqu’il  avoit  l’eftomac  rempli,  il  prenoit  du 
bétel.  ( a ) Cette  drogue  qui  eft  fort  en  ufage  dans  les  Indes  Orientales  ex- 
cite beaucoup  â cracher  Se  renouvelle  vivement  l’appétit.  Dans  la  même  vue, 
il  alloit  fe  baigner  fouvent  dans  la  Riviere,  où  il  avoit  fait  préparer  un  lieu 
particulier  pour  fon  ufage.  Le  bétel  fert  aulli  â rendre  les  dents  noires , & 
c’eft  une  beauté  parmi  les  Indiens 

Une  marque  de  refpeét  à laquelle  on  eft  obligé  en  s’approchant  du  Roi , 
c’eft  de  fe  mettre  les  jambes  & les  pieds  nuds  , en  ôtant  les  bas  Se  fes  ftinda- 
les  â la  porte  de  fa  chambre.  On  s’avance  enfuite  les  bras  levés,  & les  mains 
jointes  au  déifias  de  la  tête,  en  baillant  le  corps,  & prononçant  le  mot  dou- 
tât; après  quoi  l’on  s’aftied  , les  jambes  croifées,  fans  aucune  autre  cérémo- 
nie. Les  plailîrs  du  Roi  confident,  avec  ceux  de  la  table,  â vivre  au  rai- 


Retci  & fon  ufa- 
ëe- 


Céi  émonies 
<1*  Achin. 


(a)  La  maniéré  d’accommoder  cette  dro- 
gue eft  de  prendre  des  feuilles  de  Bétel , dont 
on  enveloppe  un  morceau  de  noix  d’AreKa, 


l’avant  faupoudré  auparavant  de  poudre  de 
chaux  de  coquille  , 8c  on  le  mâche  enfuite. 
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lieu  de  Tes  femmes  Se  à voir  des  combats  de  cocqs.  A l’on  exemple  , fes  fu- 
mets font  leurs  délices  des  mêmes  amufemens. 

L’Etat  eft  gouverné  par  cinq  principaux  Miniftres , avec  leurs  Officiers  in- 
ferieurs., aulquels  lont  joints  le  Sécretaire  Se  quatre  Scha  Bandars.  L’au- 
torité du  Roi  eft  fi  delpotique  , qu’il  eft  le  maître  abfolu  de  la  vie  Se  des 
biens  de  fes  Sujets.  Les  chatimens  ordinaires  de  fa  jutlice,  font  de  faire  cou- 
per les  pieds  Se  les  mains  aux  Criminels ou  de  les,  bannir  dans  une  Ifle , nom- 
mée Polouay.  Ceux  qu’il  condamne  à mort  font  empalés,  ou  déchirés  par  les 
éléphans.  Outre  les  Plafonniers  qui  font  enfermés  dans  des  cachots  , il  y en 
a toujours  un  grand  nombre  qui  jouilfent  de  la  liberté  de  marcher  dans  la 
Ville  avec  les  fers  aux  mains. 

Les  femmes  du  Roi.  font  prefque  l’unique  Confeil  de  ce  Prince.  D’un  grand 
nombre  de  belles  Indiennes  qui  portent  ce  titre-,  il  y en  a trois  aufquelles  il 
efb  lié  par  des  cérémonies  de  Religion,  &;  toutes  les  autres,  ne  font  que  des 
Concubines.  Elles  font  gardées  dansdes  lieux  où  les  yeux  des  hommes  ne  pé- 
nétrent jamais.  Outres  celles  qu’il  a le  pouvoir  de  choifir  dans  fes  propres 
Etats , les  Marchands  Arabes  lui  amènent  des  Efclaves  de  tous  les  Pays  où 
s étend  leur  commerce.  Ainfî  toutes  les  Nations  de  l’Orient  fervent  à l’en- 
tretien de  fon  incontinence  , Se  les  fommes  qu’il  y employé  ne  font  pas.  une 
des  moindres  dépenfes  de  l’Etat..  La  modeftie  Se  la  foumiflion  font  des  ver- 
tus fi  néceflaires  pour  celles  qui  ont  une  fois  l’honneur  de  lui  plaire  , qu’une 
faute  legere  eft  quelquefois  punie  de  mort.  Ainfî  ce  qui  fembleroit  devoir 
fervir  à les  rendre  plus  libres,  Se  plus  indépendantes  , ne  fait  qu’augmenter 
leur  fervitude.  Une  Efclave  ne  peut  être  reçue  parmi  les  Concubines  du  Roi, 
h elle  a été  expofée  en  vente  à d’autres  yeux  que  les  Tiens,  Se  le  Marchand 
qui  oferoit  la  préfenter  feroit  puni  de  mort.  Bien  moins  peut-elle  afpirer  à la 
qualité  de  Reine,  ou  de  femme  avec  les  cé-remonies  de.  la  Loi.  On  comptoir 
entre  les  aétions  tyranniques  du  Sultan  Aladin  ,.de  s’être  fait  amener  par  un 
Seigneur  de  fa  Cour  une  belle  Efclave  dont  on  lui  a-voit  vanté  les  charmes* 
Il  prit  pour  elle  une  vive  paflîon  , quoiqu’elle  eût  fervi  pendant  quelques  an- 
nées aux  plaifirs  d’un  autre  , Se  le  regret  de  ne  l’avoir  pas  eu  dans  fa  fleur  allu? 
ma  li  furieufement  fa  jalouhe,  qu’il  fit  donner  la  mort  à celui  qui  s’en  étoit 
privé  pour  lui  plaire.  Enfuite  le  dégoût  ayant  fuivi  de  près  cette  brutale  paf- 
flon  , il  fit  mourir  auffi  l’ Efclave  pour  la  punir  de  l’afcendant  qu’elle. avoit  pris 
fur  lui. 

L’occupation  des  femmes  , dans  leur  retraite , eft  d’apprendre  le  chant , la 
danfe  , & d’autres  exercices  qui  peuvent  les  rendre  agréables  à leur  Tyran. 
Leurs  enfans  font  élevés  loin  d’elles,  fans  avoir  jamais  Toccafïon  de  revoir 
leur  mere  ; Se  le  feui  avantage  qu’ils  tirent  de  leur  naiffance  eft  d’être  employé 
dans  les  occafions  les  plus  pénlleufes  de  la  guerre  , parce  qu’on  leur  fuppofe 
plus  de  zèle  Se  de  fidélité  pour  la  gloire  ou  l’intérêt  du  Roi.  Les  filles  font 
mariées  aux  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  Ces  deux  ufages  ne  regardent 
néanmoins  que  les  enfans  des  Concubines  ; car  ceux  qui  naiffent  des  trois  fem- 
mes du  Roi. étant  deftinés  fuivant  l’ordre  de  leur  naiffance  à l’héritage  de  la 
Couronne.,  font  élevés  avec  plus  de.  diftinétion  -,  Se  les  filles  de  ces  trois  ma- 
riages, époufent  ordinairement  les  Rois  ou  les  Princes  voifins. 

Le  Sultan  Aladin,  dans  le  remord,  ou  du  moins  dans  les  allarmes  de  foB 
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ttfnrpation  , entretenok  dans  fes  Ports  cent  Galères , dont  quelques  unes  pou- 
voient  porter  jutqu’à  quatre  cens  hommes  i mais  lans  pont , lans  artillerie , 
& peu  différentes  de  nos  Barques  plattes.  Leurs  rames  ont  la  forme  d’une 
pelle  d’environ  quatre  pieds  de  longueur  y elles  font  li  légères  , qu’on  ne 
s’en  iert  qu’avec  la  main  , lans  les  appuier  fur  le  bord  de  la  Galère.  C’étoit 
avec  cette  Flotte  que  le  Roi  d’Achin  tenoit  les  Voifins  & les  Tributaires  dans 
la  crainte  & la  loumillion.  Son  Amiral  ètoit  une  femme  , parce  qu’il  ne  trou- 
voit  pas  d’hommes  à qui  il  olât  donner  la  confiance.  Ses  principales  torces 
de  terre  conlilfoient  dans  fes  clèphans.  Les  armes  du  Pays  font  l’arc  , les  flé- 
ches , les  javelines,  l’épée  & le  bouclier.  L’artillerie  du  Roi  ètoit  nombreu- 
fe  , & la  plupart  des  pièces  , de  fonte  y mais  elles  étoient  fans  affût  y de  forte 
que  fe  tirant  à terre,  elles  produifent  peu  d'effet  lorfqu’elles  ne  font  pas  fur  quel- 
que endroit  élevé,  tel  que.  j’ai  repréfenté  le  Château, ou  la  Plate-forme  du  Port. 

La  Religion  du  Royaume  d’Achin  eft  le  Mahométifme.  On  y éleve  les  en- 
fans  avec  loin,  & les  Ecoles  y font  en  grand  nombre.  Davis  allure  qu’Achin 
a fon  Archevêque  & d’autres  dignités.  Eccléfiaftiques.  Mais  c’elf  un  nom  qu’il 
emprunte  apparemment  de  la  Religion  Chrétienne  pour  lignifier  le  Chef  des 
Prêtres  Mululmans.  Il  parle  aulîi  d’un  Prophète, qui  jouilfoit  alors  d’une  gloire  & 
d’une  diftinéfion  extraordinaire,  parce  qu’on  lui  attribuoit  tous  les  dons  du  Ciel. 

Dans  le  lieu  deftiné  à la  fépuîture  des  Rois,  chaque  tombeau  eft  orné  de 
deux  malles  d’or  (a)  , l’une  à la  tête,  l’autre  aux  pieds,  qui  doivent  pefer  enfern- 
ble  au  moins  cinq  cens  livres.  Elles  font  travaillées  allez  curieulement.  Da- 
vis fe  procura  la  vue  de  deux  de  ces  malles  qu’on  préparait  d’avance  pour  le 
tombeau  du  Roi  régnant.  Elles  pefoient  le  double  des  autres  , c’eft-à-dire 
mille  livres,  & les  diamans  y étoient  prodigués.  Davis  n’épargna  rien  pour 
fe.  faire  conduire  au  lieu  des  lépultures  i mais  il  ne  put  obtenir  que  la  curiolu- 
té  fut  farisfaite. 

Le  peuple  d’Achin  eft  entièrement  livré  au  commerce.  Il  entend  fort  bien 
les  affaires,  & les  enfans  s’y  forment  dès  leurs  premières  années.  La  Ville  ne 
manque  point  d’Artilans.  11  s’y  trouve  un  grand  nombre  d’Orfévres,  de  Fon- 
deurs , de  Tilferands,  de  Tailleurs,  de  Chapeliers,  de  Potiers,  de  Diftil- 
lateurs  d’Arrak  , c’eft-à-dire , d’une  lorte  d’eau  de  vie  qui  eft  faite  de  riz  -, 
de  Couteliers  &c  de  Serruriers.  Chaque  Famille  a fa  fépuîture  particulière. 
L’ufage  eft  de  placer  la  tête  du  Mort  vers  la  Mecque.  Deux  pierres , qui  font 
aux  deux  extrémités  du  tombeau , contiennent  des  infcriptions , en  forme  d e- 
pitaphes , & des  figures-  d’un  travail  curieux. 

Achin  eft  fins  celle  remplie  de  Marchands  étrangers  de  la  Chine  , de  Ben- 
gale , de  Pegu  , de  Java  , de  Coromandel , de  Guzarate  , d’Arabie  , &c.  Les 
Habitans  prétendent  que  c’eft  dans  cette  Ville  que  Salomon  envoyoit  fes 
Flottes,  & que  le  nom  d’Ophir  s’eft  changé,  par  la  longueur  du  tems  , en 


(a)  Ce  fait  fe  trouve  confirmé  dans  l’Ou- 
vrage intitulé  , l'AJîe  P ortugaife.  L Auteur  ra- 
conte qu’en  ijn  , Georges  de  Brito  ayant 
abordé  fur  la  Côte  d’Achin  , avec  une  Flotte 
de  fix  Vailîeaux  , Sc  de  trois  cens  hommes , 
fut  informé  par  un  Portugais  ingrat , que  le 
Roi  d’Achin  avoit  reçu  favorablement  après 
un  naufrage  , qu’il  y avoit  une  grande  quan- 
tité d’or  aux.  Tombeaux  des  Rois  du  Pays. 


Après  avoir  fini  quelques  affaires  , Brito  cher- 
cha querelle  au  Roi,  &.  débarqua  deux  cens 
hommes  pour  piller  les  Tombeaux  j mais  le 
Roi  venant  au  fécours  avec  mille  hommes 
& fix  éléphans  , tua  une  partie  des  Portu- 
gais , & força  le  refte  de  remettre  à la  voi- 
le. Voyez.  Faria  y Soufa , Afie  Portugaife  , 
Tome  premier  , page  144. 
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celui  d’Achin.  Ils  donnent  celiri  de  Rums  aux  Egyptiens  qui  viennent  com- 
mercer chez  eux  -,  8c  depuis  le  tems  de  Salomon  , ils  affûtent  que  c’eft  ce  Peu- 
ple qui  a toujours  continue  la  même  navigation. 

Les  Marchands  d’Achin  vendent  leur  poivre  avec  unemefure  qu’ils  appel- 
lent (a)  Bahar  , & qui  contient  trois  cens  foixante  de  nos  livres.  Cette  mefure 
fe  vend  trois  livres  fterling  quatre  fchellins.  Leur  poids  s’appelle  Catt;  il  re- 
vient à vingt  8c  une  de  nos  onces.  Leur  once  eft  plus  forte  que  la  nôtre , dans 
la  ^proportion  de  feize  à dix.  Le  poids  dont  ils  fe  fervent  pour  les  pierres 
precieufes  s’appelle  Maff.  Il  en  faut  dix  8c  trois  quarts  pour  faire  une  once. 

Quoique  le  Royaume  d’Achin  fade  profeifion  du  Mahométifme,  la  Religion 
de  ces  Peuples  eft  mêlée  d’un  refte  d’opinions  Judaïques,  qui  les  rendent  efc la- 
ves d’un  grand  nombre  de  fuperftitions.  Une  fois  l’année , le  Roi  accompagné 
de  la  nobleffe , fe  rend  à la  Mofquée , pour  voir  fi  le  Melîie  n’eft  point  ar- 
rivé. Cette  cérémonie  s’obferva  pendant  le  féjour  de  Davis  à la  Cour.  Le  cor- 
tège Royal  étoit  compofé  de  quarante  élephans , parés  d’étoffes  d’or  8c  de  foie. 
Chaque  Seigneur  montoit  le  fien.  Mais  il  y en  avoit  un  beaucoup  plus  ri- 
chement orné  que  tous  les  autres , 8c  chargé  d’un  petit  Château  d’or  malïif, 
dans  lequel  on  devoit  ramener  le  Mellie  , s’il  étoit  arrivé.  Le  Roi  étoit  aulli 
dans  un  Château.  Une  partie  des  Seigneurs  avoient  des  boucliers  d’on  d’au- 
tres de  grands  croiffans  d’argent  , des  enfeignes , des  timbales , des  trom- 
pettes 8c  d’autres  inftrumens  de  mufique -,  c’eft -à-dire,  qu’avec  le  Maître  il  y 
avoit  fur  chaque  éléphant  des  Officiers  fubalternes  qui  fervoient  à cette  pom- 
pe. La  Proceilion  prit  une  marche  grave  & fort  lente.  Enfin  lorfqu’elle  fut 
à la  Mofquée  , on  y fit  de  grandes  recherches  pour  trouver  le  Mellie  , avec 
quantité  de  cérémonies  luperftitieufes  -,  après  quoi  le  Roi  descendant  de  fon 
éléphant  retourna  au  Palais  fur  celui  qui  étoit  deftiné  pour  le  Mellie.  Le  ref- 
te du  jour  fut  employé  à toutes  fortes  d’amufemens. 

C’étoit  le  premier  de  Septembre  que  les  Hollandois  avoient  effuié  l’atta- 
que des  Troupes  d’Achin.  Après  s’être  arrêtés  un  jour  entier  à l’embouchure 
de  la  Riviere  , ils  allèrent  mouiller  l’ancre  devant  la  Ville  de  Pidor , pour  y 
attendre  une  Pinace  , qu’ils  y avoient  envoyée  prendre  du  riz.  Elle  ne  repa- 
rut point-,  mais  ils  fe  virent  pourfuivis  le  lendemain  par  onze  Galères  d’A- 
chin , fur  lefquelles  ils  foupçonnerent  les  Portugais  de  s’être  joints  aux  In- 
diens. Ils  en  coulèrent  deux  à fond,  8c  le  refte  prit  la  fuite.  Le  même  jour 
ils  virent  arriver  un  François  nommé  le  Fort  > qui  étoit  au  nombre  des  huit 
Prifonniers  que  le  Roi  d’Achin  avoit  retenus.  Il  étoit  chargé  par  l’ordre  de 
ce  Prince  , de  reprocher  aux  Hollandois  l’imprudence  qu’ils  avoient  eu  de 
$’enyvrer,&  la  fureur  qui  les  avoit  portés  dans  leur  yvrelfe  à maftacrer  un 
grand  nombre  de  fes  Sujets.  Le  Roi  d’Achin  demandoit  une  fatisfaélion  pro- 
portionnée à l’offenfe , & réglant  lui-même  les  articles  , il  vouloit  que  les 
Hollandois  lui  donnaffent  le  meilleur  de  leurs  deux  Vaiffeaux.  A cette  con- 
dition il  promettoit  de  rendre  les  Prifonniers , 8c  de  ne  pas  pouffer  plus  loin 
fa  vengeance.  En  faifant  partir  le  Fort , il  s’étoit  engagé  à le  combler  de  biens 
& d’honneurs  s’il  réuffifîbit  dans  fa  commiffion.  Les  Hollandois  étoient  fort 
éloignés  d’un  tel  accommodement  , puifqu’ils  fe  croioient  en  droit  d’exiger 


( a ) M.  Damas , ancien  Gouverneur  de 
Pondichéry  , aulli  efti niable  par  fes  lumières 
<jue  par  fon  caractère  , m’a  dit  que  le  Bahar 


de  la  Côte  de  Coromandel  pefe  quatre  cens 
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eux-mêmes  des  fatisfaéfions  & des  excufes.  Mais  comme  ils  manquoient  d'eau, 
ils  gagnèrent  les  Mes  de  Polo  Betum , vers  la  Côte  de  Gueda , où  ils  renou- 
velleront leurs  provifions,  La  latitude  de  ces  Mes  eft  de  G degrés  5 o minutes. 

La  Flotte  avoit  apporté  de  Hollande  trois  Lettres  qui  portoient  pour  fu- 
perlcription  , A.  B.  C.  L’ordre  de  la  Compagnie  de  Flellingue  étoit  de  les 
ouvrir  par  degrés , àmefure  que  les  circonftatices  en  feroient  une  loi.  La  Let- 
tre A.  nommoit  pour  Succetfeur  du  Capitaine  Cornélius  Houtetnan , Tho- 
mas Qiiymans  , qui  avoit  été  tué  dans  l’aétion  d’Achin.  On  ouvrit  enluite  la 
Lettre  B.  qui  nommoit  après  celui-ci , ce  même  le  Fort , que  le  Roi  d’Achin 
avoit  chargé  de  fa  commiflîon.  Il  fut  reçu  pour  commander  la  Flotte,  & la 
troihéme  Lettre  ne  fut  point  ouverte. 

Malgré  l’abbatement  de  l’Equipage , ce  nouveau  Chef  refolut  de  retour- 
ner au  Port  d’Achin  , dans  l’efperance  de  fauver  les  fept  autres  Prifonniers  , 
d’un  efclavage  dont  il  avoit  commencé  à fenrir  la  rigueur.  Il  arriva  le  G d’Qc- 
tobre  à la  vue  de  la  Ville.  Pendant  cinq  ou  fix  jours  qu’il  demeura  fur  fes  an- 
cres , il  ne  vit  lortir  aucun  Bâtiment  de  la  Baye.  Entin  , rompant  toutes  me- 
fures , il  y entra  le  1 z , lans  être  arrêté  par  l’approche  de  douze  Galères  qui 
fortoient  pour  le  chercher.  Il  fondit  fur  la  première , en  la  faluant  d’une  vo- 
lée d’artillerie  j mais  le  teins  devint  fi  calme , que  n’ayant  pu  l’aborder , il 
eut  le  chagrin  de  la  voir  échapper  à force  de  rames.  Les  autres  encore  plus 
effraiées  cherchèrent  aulTi  leur  falut  dans  la  fuite.  Cependant  le  rivage  paroif- 
foit  fi  couvert  de  Troupes  , que  , dans  le  petit  nombre  auquel  fes  gens  étoient 
réduits  , le  Fort  ne  jugea  point  à propos  de  rifquer  inutilement  le  relie  de  fes 
forces.  Il  tourna  fes  voiles  le  18  , vers  Tanaffarln  , Ville  fort  marchande,  ôc 
le  z 5 il  jetta  l’ancre  entre  les  Mes  , qui  rempliffent  la  Baye  , onze  degrés  vingt 
minutes  du  Nord.  Le  vent  devint  fi  contraire  que  n’ayant  pu  s’approcher  de 
la  Ville , qui  étoit  encore  à plus  de  vingt  lieues  vers  le  fond  de  la  Baye , & 
manquant  d’eau  & de  vivres , il  tourna  vers  les  Mes  Nicobar  au  quatre-ving- 
tième degré  de  latitude  du  Nord.  Il  y arriva  le  1 z de  Novembre  dans  un 
état  qui  lui  fit  regarder  la  vue  du  rivage  comme  un  bienfait  du  Ciel. 

Ces  Mes  produifant  en  abondance  tomes  fortes  de  fruits  <Sc  de  volaille  , 
la  Flotte  n’y  manqua  point  de  rafraîchifTemens.  Elle  y trouva  même  quel- 
ques amas  d’ambre-gris  quelle  fe  procura  par  des  échanges  fort  avantageux. 

Le  féjour  des  Mes  Nicobar  parut  fi  agréable  aux  Hollandois,  & la  Rade 
fi  commode  pour  leurs  VaifTeaux  , qu’ils  y paflerent  près  d’un  mois  dans  un 
profond  repos.  Les  Habitans  font  pauvres  , & ne  vivent  guères  que  de  poif- 
fon , de  volaille  & de  fruits  , fans  prendre  la  peine  de  cultiver  la  terre  pour 
en  tirer  d’autres  biens  qui  leur  manquent.  Audi  n’ont-ils  point  de  riz.  Les 
Hollandois  qui  11e  purent  fe  palîer  long-tems  de  pain  , partirent  le  G de  Dé- 
cembre , pour  en  aller  chercher  dans  l’Ide  de  Ceylan.  Mais  la  fortune  leur 
en  offrit  prefqu’en  fortant  du  Port.  Ils  prirent  un  Vaifleau  de  Négaparan  , 
Ville  de  la  Côte  de  Coromandel , fur  lequel  ils  trouvèrent  autant  de  riz  qu’il 
en  falloir  pour  leur  provifion.  Ce  Bâtiment  qui  étoit  chargé  pour  Achin  , 
portoit  plus  de  foixante  paffagers  de  divers  Pays  de  l’Inde.  Le  Fort  apprit 
d’eux  qu’à  Mategalou  & Trinquanamale  , Villes  d’un  grand  commerce  dans 
l’Ifle  de  Céylan  , il  pourroit  charger  fes  VaifTeaux  de  canelle , de  poivre 
& de  Girofle  -,  que  cette  Me  portoit  d’ailleurs  quantité  de  perles  &.  de  pierres. 
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précieufes  avec  toutes  lottes  de  provifions , & que  le  Roi  haïffoit  mortelle- 

a v i s.  ment  [es  Portugais.  Les  Indiens  ajoutèrent  qu’au  mois  de  Janvier  , il  palToit 
1 ^9*  par  lTfle  de  Céylan  plus  de  cent  Vaiffeaux  chargés  d’épices,  d’étoffes  Sc  de 
porcelaine  de  la  Chine  , de  toiles,  de  pierres  précieules  & d’autres  richelles. 
Le  Fort  animé  par  de  li  belles  elperances  , n’épargna  rien  pour  gagner  cette 
Ifle  fortunée  ; mais  il  fut  arrêté  par  les  vents  contraires  : & n’ayant  point  de 
iis  prennent  le  panchant  à faire  le  métier  de  Pyrate  , il  rélolut  de  retourner  en  Europe.  Après 

paru  de  retour-  I.  ,,  . \ -,r  tt  îxr/  • , r r r r 

açi  en  Europe,  avoir  garde  pendant  leize  jours  le  Vailleau  de  Negapatan,  il  le  ht  payer  par 
le  Capitaine  une  lorte  rançon  pour  Ion  Bâtiment  & pour  le  reftede  la  car- 
gaifon  qu’il  lui  lailfoit  3 ce  qui  n’empêcha  point  que  les  Matelots , fans  dif- 
cipline  , Sc  fans  reipeét  pour  les  ordres , ne  pillaffent  enluite  tout  ce  qui 
reltoit  d’argent  &c  de  marchandifes  aux  Indiens.  Le  Fort  avoit  retenu  douze 
Prifonniers  de  divers  Pays  , qu’il  le  propoloit  de  conduire  en  Europe  , dans 
le  deffein  d’en  tirer  de  nouvelles  lumières  fur  le  commerce.  Ils  affurerent 
Davis  qui  commençoit  à parler  leur  Langue,  que  leur  Vaiffeau  portoit  un  grand 
nombre  de  pierres  précieules , & qu’elles  avoient  été  cachées  fous  le  bois  de 
la  charpente.  Mais  il  étoit  alors  trop  tard  pour  profiter  de  cet  avis, 
j 6oo>  La  Flotte  eut  toujours  le  vent  favorable  en  repaffant  les  Mers  de  l’Inde  & 
Accident  qui  d’Afrique.  Cependant  une  ii  belle  navigation  fut  troublée  par  un  accident 
icur  arrive.  plus  terrible  que  la  tempête.  Le  i de  Mars , les  alimens  qui  avoient  été  pré- 
parés pour  les  Officiers  & pour  la  plus  grande  partie  de  l’Equipage  , fe  trou- 
Lcs  indiens  les  verent  empoilonnés.  Un  Matelot  qui  en  avoit  troûté  par  hazard  , lut  infeéfcé 
foonés.  Ii  lubitement , qu  il  mourut  lans  pouvoir  etre  lauve  par  aucun  lecours.  La  do- 

fe  du  poifon  devoir  être  extrêmement  forte,  puifque  le  Chirurgien  du  Vaif- 
feau en  tira  une  cuillerée  d’un  leul  poilfon  qui  avoit  été  mis  à part  pour  les 
principaux  Officiers.  Davis  obferve  que  cette  perfidie  efi:  familière  aux  In- 
diens , &c  les  Hiftoriens  Portugais  ont  lait  plufieurs  fois  la  même  remarque. 
Cependant  la  fource  du  crime  demeura  inconnue  j & parmi  plufieurs  Pri- 
fonniers qui  étoient  à bord , le  foupçon  ne  put  tomber  fur  perfonne.  Un  Ma- 
telot Hollandois  ayant  acculé  fans  preuve  deux  Indiens  de  Pegu,  qu’il  avoit 
vu  s’entretenir  fouvent  à l’écart , ces  Malheureux  s’en  plaignirent  avec  tant 
de  larmes , que  le  Capitaine  fe  crut  obligé  pour  leur  conlolation  de  décla- 
rer qu’il  les  croyoit  innocens.  Cette  juftification  ne  leur  parut  pas  fuffifante. 
Ils  demandèrent  que  leur  accufateur  lût  puni  j Sc  ne  trouvant  pas  le  Capi- 
taine dilpofé  à les  écouter , leurs  menaces  firent  craindre  qu’ils  ne  fuffent 
capables  de  fe  vanger  par  leurs  propres  mains.  On  ne  les  avoit  pas  trai- 
tés jufqu’alors  en  Elclaves  , & n’étant  que  cinq  ou  fix  fur  chaque  Vaiffeau  , 
ils  y avoient  vécu  fi  librement , que  dans  le  commerce  continuel  qu’ils  avoient 
avec  l’équipage  , la  plupart  fe  failoient  déjà  fort  bien  entendre.  Mais  le  Fort 
appréhendant  quelque  tranfport  furieux  de  la  part  des  deux  accufés  , prit  le 
parti  de  leur  faire  lier  les  mains , fans  leur  ôter  la  liberté  de  fe  promener 
dans  le  Vaiffeau.  La  rage  qu’ils  conçurent  de  cette  ignominie  les  porta  tous 
deux  à fe  précipiter  dans  les  flots. 

On  arriva  le  i x de  Mars  vers  le  Cap  de  Bonne-Efperance  , où  l’on  effuya 
une  furieufe  tempête  , qui  fut  la  première  dans  un  Ii  long  voyage.  Cepen- 
tdâchcnt  à sain*  ^ant:  5 1e  > on  doubla  heureulement  le  Cap  , & le  1 3 d’Avril  on  mouilla 
« üçicne.  " dans  Hile  de  Sainte  Helene.  Les  rochers  Sc  les  montagnes  que  cette  Ille  pré- 

fente 
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îenre  à mefure qu’on  s’en  approche,  ne  promettent  pas. l’abondance  despro- 
vitïons  qu’on  y trouve.  Elle  eft  au  16  degré  du  Sud.  L’eau  , les  fruits  «Se  le 
poiftbn  n’y  manquent  jamais.  Elle  porte  aulfi  quantité  de  chèvres  «Se  d’autres 
animaux  utiles  à la  vie  ; mais  il  eft  extrêmement  difficile  d’en  approcher. 
Tandis  que  les  Hollandois  cherchoient  dans  la  douceur  de  l’air  «Se  dans  l’ex- 
cellence des  rafraîchifïemens  un  remede  contre  les  maladies  dont  ils  avoient 
commencé  à fe  reftentir  , ils  virent  aborder  à deux  portées  de  fufil  de  leur 
Flotte , une  Caravelle  Portugaife , qui  paroiftoit  fort  en  défordre  , de  qui 
11’avoit  pas  une  feule  Piece  montée.  Ils  l’attaquerent  à coups  de  canon  , Sc 
pendant  la  nuit  fuivante  ils  lui  envoyèrent  plus  de  deux  cens  boulets.  Elle 
fut  environ  fept  ou  huit  heures  à s’apareiller  ; mais  vers  minuit  elle  fit  jouer 
fon  artillerie  à fon  tour,  «Se  cette  répréfaille  fut  fi  brufque,  que  les  deux  Vaif- 
leaux  Hollandois , percés  chacun  de  plufieurs  coups,  prirent  le  parti  de  lever 
l’ancre  au  matin.  Ils  gagnèrent  l’Ifle  de  l’Afcenfion  , à 8 degrés  du  Sud.  Cette 
Ifie  n’a  ni  eau,  ni  bois,  ni  la  moindre  apparence  de  commodité  pour  les 
vivres.  C’eft  un  rocher  ftenle  de  cinq  ou  fïx  lieues  de  largeur , que  la  Flotte, 
dans  le  trifte  état  où  le  fcorbut  réduifoit  la  plupart  des  Matelots,  fut  obli- 
gée d’abandonner  , le  jour  même  de  fon  arrivée  , pour  fe  rendre  à l’Ille 
Fernando  Loronha  , où  elle  étoit  fùre  de  trouver  l’abondance.  Elle  y pafla 
deux  mois  «Se  demi.  Les  Hollandois  en  partirent  le  6 de  Mai,  pour  retourner  en 
Europe  ; «Se  fans  avoir  prefque  rien  à fouffrir  des  vents , ils  arrivèrent  le  29 
de  Juillet  à Midelbourg. 


Davis. 

1600. 


Ils  combattent 
une  Caravelle 
i'ottugaife. 


Tfles  de  l'Afcen- 
fion&  de  Loton- 
ha. 


Latitudes. 


Dcg.  Min. 

Deg.  Min, 

Ifle  Saint  Nicolas 

1 G 

16  N. 

Ifies  Pulo  Botum 

5° 

Ifle  Fernando  Loronha.. 

4 

00  S. 

TanalTarin 

20 

Baye  de  Saldanna. 

54 

00 

Illes  Nicobar 

...  8 

00 

Cap  das  Agulias 

3 5 

00 

Ifle  Sainte  Helene 

00  S. 

Baye  de  S.  Auguftin. ...... 

S 0 

Ifle  de  l’Afcenfion 

00 

Canal  de  Maldivia 

4 

1 5 

Variât.  17.  Oueft. 


% 


Tome ■ 1. 


B b b 


Lancaster. 
1601 . 


Nouvelles  idées 
des  Anglois  Si 
leurs  préparatifs. 


lettres  paten- 
tes accordées  à la 
Compagnie  des 
Indes  Orientales. 


380  HISTOIRE  GENERALE 


H I S T O I RE 


GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  TROISIÈME. 


PREMIERS  VOYAGES  DES  ANGLOIS 


aux  Indes  Orientales  , entrepris  par  une  Compagnie 

de  Marchands. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  du  Capitaine  James  Lancajler  en  1601. 

L étoit  rems  pour  les  Anglois  de  recueillir  le  fruit  de 
tant  de  dépenfes  extraordinaires  & de  pénlleules  entre- 
prifes.  La  Relation  de  Davis  , qui  fut  publiée  immé- 
diatement après  fon  retour , ne  lailfant  plus  de  lumières 
à delirer  , & devenant  un  nouveau  motif  pour  les  mettre 
en  ufage  , il  fe  forma  aufli-tôt  une  puiffante  Société  de 
Marchands,  fous  le  nom  de  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
les , avec  tous  les  avantages  quelle  pouvoit  en  efperer  de 
la  proteétion  de  la  Cour  , & de  l’experience  de  fes  pro- 
pres Chefs.  Elle  donna  ce  titre  à Lancafter  & à Davis.  Le  premier  ,.qui  avoit 
fait  le  Voyage  de  l’Inde  en  1591  , avec  les  circonftances  qu’on  a vues  dans 
fa  propre  Relation,  fut  choilî  pour  premier  Capitaine,  ou  pour  Amiral 
de  la  Flotte  qu'on  fe  hâta  de  faire  équiper.  Davis,  encore  rempli  des  idées 
qu’il  venoit  de  publier,  &c  fur  lefquelles  on  fondoit  les  principales  efperan- 
ces  de  l’entreprife  , fut  nommé  premier  Pilote.  La  Reine  accorda  des  Let- 
tres Patentes , qui  ouvroient  fans  exception  le  Commerce  des  Indes  Orienta- 
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les  à la  Compagnie  ; 8c  les  Négocians  dont  elle  étoit  compofée  firent  un 
fond  de  70000  livres  fterling  , pour  l’équipement  des  Vaifieaux  8c  pour  l’a- 
chat des  marchandifes. 

La  Flotte  confiftoit  en  quatre  gros  Bâtimens , lc  Dragon  de  fix  cens  tonneaux 
8c  de  deux  cens  deux  hommes  , commandé  immédiatement  par  Lancajter  ; 
V Hector  de  trois  cens  tonneaux  8c  cent  huit  hommes  , par  le  Capitaine Jean 
Middleton  ; Y AJcenJion  de  deux  cens  foixante  tonneaux  8c  trente-deux  hom- 
mes , par  William  Brand  ; la  Sufane  de  deux  cens  cinquante  tonneaux  8c 
quatre-vingt-quatre  hommes , par  Jean  Ha.ywa.rd . Chaque  VailTeau  eut  trois 
Faéteurs , qui  dévoient  remplacer  fuccefiivement  chaque  Capitaine  en  cas 
de  mort.  On  joignit  à cette  Flotte  un  Bâtiment  de  cent  trente  tonneaux  , 
nommé  le  Gueji  5 pour  le  tranfport  des  vivres.  Toute  la  cargaifon  , en  y com- 
prenant des  provifions  pour  vingt  mois , ne  montoit  qu’à  la  valeur  de  27000 
livres  fterling  -,  mais  le  refte  du  fond  avoir  été  employé  à l’armement  des 
Vaifieaux  & des  Soldats.  Comme  les  grandes  aéfions  demandent  une  auto- 
rité abfolue  dans  les  Chefs , la  Reine  revêtit  Lancafter  de  toute  la  fienne  , 
fans  en  excepter  le  droit  de  vie  8c  de  mort. 

Il  partit  de  Woolwich  le  1 3 de  Février  1601.  Mais  faute  de  yent  il  fut 
arrêté  li  long-tems  dans  la  Tamife  8c  aux  Dunes,  qu’il  ne  put  arriver  que 
vers  Pâques  à Darmouth  , où  il  employa  cinq  ou  fix  jours  à prendre  du  bif- 
cuit  &c  d’autres  provifions.  Il  remit  à la  voile  le  18  d’Avril  jufqu  a Tolbay  , 
où  l’on  convint  d’une  méthode  de  navigation  , & de  divers  rendez-vous , 
dans  la  fuppofition  des  tempêtes  qui  pouvoient  féparer  les  Vaifieaux.  Les 
principaux  lieux  lurent  les  Calmes  de  Canane , la  Baye  de  Saldanna , fi  l’on 
ne  parvenoit  point  à doubler  le  Cap  de  Bonne-E(perance  , le  Cap  S.  Roman 
dans  Tlfle  de  Madagalcar  , l’Ifle  de  Cirne  ou  Diego  Rodrigues  , 8c  Sumatra  , 
qui  étoit  le  terme. 

Le  22  d’Avril , on  partit  d’un  fort  bon  vent  pour  les  Ifies  Canaries  , 8c  le 
5 de  Mai  au  matin  on  eut  la  vue  de  celle  à' Allegran^a , qui  eft  la  plus  Sep- 
tentrionale. Mais  ayant  pris  entre  Forte  - Ventura  8c  la  grande  Canarie  , on 
fu:  arrêté  au  Sud  de  celle-ci  par  un  calme,  qui  vient  ordinairement  de  la  hau- 
teur des  terres  au  long  de  cette  Côte.  Le  7 de  Mai  un  vent  Nord-Eft  vint 
lever  cet  obftacle  , 8c  l’on  avança  Sud-Oueft  par  Sud  8c  Sud-Sud  - Oueft , 
jufqu’au  vingt-uniéme  degré  8c  demi.  Depuis  le  vingtième  jufqu’à  l’onzième, 
on  porta  prefque  toujours  au  Sud , 8c  l’on  changea  peu  jufqu’au  huitième , 
parce  que  le  vent  fouffla  toujours  du  Nord  ou  du  Nord-Eft. 

A cette  latitude , les  calmes  8c  les  vents  contraires  devinrent  luccefiive- 
ment  fort  incommodes.  C’eft  le  propre  des  Côtes  de  Guinée  dans  cette  fai- 
fon.  Les  tonnerres , les  éclairs  , les  ouragans  y caufent  des  révolutions  ef- 
frayantes. Auftî-tôt  que  ces  accidens  fie  font  preftentir  par  quelque  altération 
dans  l’air  ou  dans  le  Ciel  , on  fie  hâte  de  baiflër  toutes  les  voiles-,  mais  il 
arrive  fouvent,  malgré  la  vigilance  des  Pilotes,  que  le  mal  eft  plus  prompt 
que  tous  les  foins.  Depuis  le  20  de  Mai  jufqu’au  21  de  Juin  , la  Flotte  fut 
arrêtée  par  un  calme  fi  profond , ou  repoufiee  par  des  vents  h contraires  , 
quelle  eut  beaucoup  de  peine  à parvenir  au  fécond  degré  du  Nord.  Elle  y 
découvrit  un  VailTeau , dont  elle  fie  faifit , après  lui  avoir  donné  long-tems 
la  chalfe.  Il  anpartenoit  à quelques  Particuliers  de  Viane  en  Portugal.  Etant 
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parti  de  Lifbonne  avec  deux  Caraques , & trois  Gallions , il  en  avoir  été  ré- 
paré par  la  tempête.  Sa  ca-rgaifon  confiftoit  en  cent  quarante  - iix  muids  de 
vin , cent  cinquante  barils  d’huile  , & cinquante-cinq  de  plusieurs  fortes  de 
liqueurs.  Ce  fecours  imprévu  fut  diftnbué  iur  la  Flotte  avec  une  parfaite  éga- 
lité. 

Elle  pafTa  la  Ligne  le  dernier  jour  de  Juin  avec  un  vent  Sud-Eft  , & Davis 
obierva  comment  on  perdoic  par  degrés  la  vûe  de  l’étoile  du  Nord.  Enfuite 
portant  au  Sud-Sud- O ueft  avec  un  vent  Sud-Eft  , il  doubla  le  Cap  Saint  Au- 
guftin  à la  diftance  de  vingt-fix  lieues  en  mer.  Le  20  de  Juillet,  rl  fs  trouva 
pouffé  à 19  degrés  40  minutes  de  latitude  du  Sud,  & de  jour  en  jour  le 
vent  s’élargiffoit  vers  l’Eft.  Ce  fut  là  qu’il  réiolut  de  décharger  le  Bâtiment 
de  traniport , fur  lequel  on  avoit  embarqué  toutes  les  provihons  qui  n’avoient 
pii  trouver  place  dans  les  quatre  V aideaux  -,  après  quoi  l’ayant  dépouillé  de 
les  voiles  & de  fes  mâts  , & s’étant  accommodé  de  tout  le  bois  propre  au 
chauffage , il  l’abandonna  aux  vents  & aux  Bots.  Le  24  il  paifa  le  Tropique 
du  Capricorne  avec  un  vent  Nord-Eft  par  Nord , 8c  la  navigation  fut  conti- 
nuée Eft-Sud-Eft.  Pour  être  parti  d’Angleterre  cinq  ou  ùx  femaines  trop  tard, 
on  avoit  été  h long-tems  fous  la  Ligne  que  les  maladies  avoient  commencé 
à fe  répandre  dans  chaque  bord.  Lancafter  à qui  fon  ancienne  expérience 
faifoit  redouter  ce  terrible  obftacle  , donna  ordre  à fes  trois  Capitaines  de 
relâcher  â la  Baye  de  Saldanna-  ou  dans  l’Ifle  Sainte  Helene  , pour  y pren- 
dre le  tems  de  le  rafraîchir. 

Cependant  ils  ne  fe  trouvèrent,  le  premier  d’Aoùt , qu’à  30  degrés  du 
Sud  ; mais  ils  eurent  le  bonheur  d’y  voir  lever  un  vent  Sud-Oueft  , qui  fou- 
lagea  beaucoup  les  Equipages.  Le  feorbut  commençou  à faire  un  ravage  li 
affreux  , qu’à,  peine  fe  trouvoit  - il  aftez  de  Matelots  en  bonne  lanté  pour 
fournir  à la  manœuvre.  Le  même  vent  dura  jufqu’à  deux  cens  cinquante  lieues, 
du  Cap  de  Bonne-Efperance.  Enfuite  changeant  àl'Eft,  il  y demeura  conf- 
tamment  pendant  douze  ou  quinze  jours,  que  ceux  qui  avoient  commencé 
à fe  rétablir  devinrent  beaucoup  plus  malades  ; fans  parler  de  la  difette  d’eau 
qui  augmenta  de  jour  en  jour  jufqu’à  forcer  les  Faébeurs  , dans  Pépuifement 
abfolu  de  tous  les  Matelots,  de  mettre- la  main  à la  voile  , 8c  de  faire  les  plus 
vils  exercices  du  Vaideau.  Enfin  le  vent  étant  devenu  moins  contraire  , toute 
la  Flotte  arriva  le  9 de  Septembre  à la  Baye  de  Saldanna.  Lancafter  y jetta 
l’ancre  le  premier , pour  fe  hâter  d’envoyer  fa  Chaloupe  , avec  une  partie 
de  fes  gens  , au-devant  des  trois  autres  Vaiflenux,  dont  les  Matelots  n’é- 
teient  plus  capables  de  fe  remuer.  Ceux  de  l’Amiral  avoient  confervé  plus 
de  force , & dévoient  leur  fanté  au  jus  de  limon  , dont  il  avoit  apporté  d’An- 
gleterre un  grand  nombre  de  bouteilles  II  leur  en  avoit  fait  avallcr  tous  les 
matins  une  cuillerée  à jeun,  en  leur  défendant  de  prendre  la  moindre  nour- 
riture jufqu’à  midi.  Ce  régime  les  avoit  garantis  prefque  tous  du  mal,  quoi- 
que fon  Equipage  fut  plus  nombreux  du  double  que  tous  les  autres  ; & l’on 
eft  perfuadé  qu’avec  un  préfervatif  lî  fimple  il  y auroit  peu  de  Matelots  atta- 
qués du  feorbut , s’ils  pouvoient  fe  réduire  au  bifeuir  & fe  priver  de  chair 
falée. 

L’induftrie  de  Lancafter  fît  bientôt  regner  fur  la  Flotte  toutes  fortes  de  ra- 
fraîchiffemens.  Il  defeendit  lui  - même  à terre  pour  chercher  les  Sauvages. 
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Avec  des  clouds  , des  couteaux  8c  de  petits  morceaux  de  fer  , il  fe  procura 
des  bœufs  8c  des  mourons  en  abondance.  Sans  entendre  le  langage  des  Nè- 
gres , il  trouva  le  moyen  de  leur  faire  comprendre  fes  befoins  , en  imitant 
le  cri  des  animaux  qu’il  leur  demandoit.  Mais  étant  réfolu  de  ne  fe  remet- 
tre en  mer  qu’après  avoir  rétabli  la  fanté  de  tous  fes  gens,  il  ht  apporter  les 
voiles  à terre,  pour  en  faire  des  tentes  , qui  devinrent  comme  l’Hôpital  de 
la  Flotre.  U les  ht  environner  d’un  retranchement  contre  les  attaques  impré- 
vues des  Nègres  ; 8c  tandis  que  ceux  qui  le  portoient  bien  s’occupèrent  à la, 
chalfe  , ou  à commercer  avec  les  Sauvages  , il  prit  un  foin  paternel  de  fes 
Malades. 

Ses  précautions  s’étendirent  particuliérement  fur  la  méthode  du  Commer- 
ce. Il  Içavoit  par  le  récit  de  Davis  avec  combien  de  facilité  les  Nègres  fe 
livroient  à leurs  déhances , 8c  ce  qu’il  en  avoit  coûté  aux  Hollandois  dans  le 
Voyage  précèdent,  pour  les  avoir  allarmés  mal-à-propos.  Le  rernede  qu’il  y 
apporta  fut  de  donner  à cinq  ou  lix  de  les  gens  la  commiflîon  de  traiter  pour 
les  beftiaux  , & de  défendre  à tous  les  autres  , fous  de  rigoureufes  peines-, 
d’approcher  des  Nègres  dans  le  tems  du  marché.  Cependant,  pour  tenir  aulfi 
ces  Barbares  en  refpeét , il  donna  ordre  que  pendant  la  vente  , 8c  dans  tou- 
tes les  occahons  où  l’on  fouffriroit  qu’ils  s’approchalfent , il  n’y  eût  jamais 
moins  de  trente  Anglois  fous  les  armes.  Ces  deux  Réglemens  furent  obfer- 
vés  avec  tant  de  loin , que  pendant  tout  le  léjour  qu’il  ht  dans  la  Baye  , fes 
gens  n’oferent  attaquer  un  Nègre  fans  la  permiffion  , ni  les  Nègres  s’appro- 
cher des  Tentes  8c  des  Chaloupes  fans  y être  appellés  par  Ion  ordre.  Aulli 
conlerva-t’on  la  paix  avec  eux  jufqu’au  dernier  moment.  Douze  jours  après 
l’arrivée  de  la  Flotte,  on  s’étoit  déjà  procuré  mille  moutons  8c  quarante-deux 
bœufs.  Il  n’auroit  pas  été  plus  difficile  d’en  obtenir  davantage,  li  l’on  en  avoit 
eu  befoin  dans  le  même  tems,  Lancafter  n’en  ayant  acheté  un  h grand  nom- 
bre que  pour  les  engraitfer  dans  un  Parc , autour  de  Lui , il  le  palTa  quelques 
femaines  fans  qu’il  parût  en  delirer  d’autres.  Mais  lorfqu’il  recommença  les 
fignes  pour  fe  faire  amener  quelques  bœufs  de  plus,  les  Nègres  lui  montrè- 
rent de  la  main  ceux  qu’il  avoit  encore  dans  le  Parc , en  lui  faifant  enten- 
dre qu’ils  pénerroient  Ion  delfein  , qui  étoit  fans  doute  de  s’établir  dans  leur 
Pays.  Telle  fut  du  moins  l’explication  qu’il  crut  devoir  donner  à ce  ligne , 
& à l’obftination  qui  les  empêcha  de  revenir.  Leurs  bœufs  font  aulli  gros  que 
ceux  d’Angleterre.  Les  moutons  font  beaucoup  plus  gras , 8c  d’un  goût  plus 
fin  que  ceux  des  Dunes  d’Elfex  , dont  on  vante  la  bonté.  La  couleur  des  Ha- 
bitans  de  cette  Côte  eft  fort  bazannée , fans  être  noire.  Ils  font  communé- 
ment de  fort  belle  taille  , agiles  dans  tous  leurs  mouvemens , 8c  très-légers  à 
la  courfe.  Leur  langage  eft  fi  guttural  & fi  mal  articulé,  que  pendant  fept  fe- 
maines  que  la  Flotte  pafta  dans  leur  Baye  , aucun  Anglois  ne  put  en  diftin- 
guer  une  feule  fyllabe..  Cependant  ils  répètent  aftez  facilement  les  mors  des 
Langues  de  l’Europe. 

L’air  8c  les  alimens  du  Pays  furent  fi  falutaires  aux  Malades , qu’à  la  ré- 
ferve  de  quatre  ou  cinq  , ils  recouvrèrent  tous  leurs  forces.  On  en  comptoir 
néanmoins,  à leur  arrivée , cent  cinquante-quatre  , qui  étoient  à peine  en 
état  de  fe  remuer.  La,  joye  qu’ils  reftentirent  de  leur  guerilon  , 8c  la  nouvelle 
vigueur  cm’ils  reprenoient  dans  un  climat  fi  chaud , les  fit  tomber  dans  un 
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dérèglement  qui  faillit  de  ruiner  toutes  les  précautions  de  PÀmiraî.  Les  Con- 
valefcens , moins  alTujettis  à fes  loix  , avoient  la  liberté  de  fe  promener  & 
de  fe  faire  desamufemens  convenables  à leur  fituation.  Ils  en  abuferent  pour 
attirer  quelques  femmes  Sauvages,  qui  ne  firent  pas  payer  trop  cherlacom- 
plaifance  qu’elles  eurent  pour  eux.  Mais  les  Nègres  s’en  apperçurent  ; 8c  les 
marques  de  leur  mécontentement  firent  juger  à l’Amiral  que  fes  gens  les 
avoient  otfenlés  dans  quelque  occafion  qu’il  ignoroir.  Il  n’en  fut  informé  qu’a- 
près  avoir  levé  l’ancre.  Quoique  cette  raifon  n’eût  pas  contribué  à fon  dé- 
part, il  ne  fut  pas  fâché  que  fes  réfolutions  fe  fulfent  accordées  avec  un  fi  ju- 
fte  fujet  d’abandonner  leur  Côte. 

Le  14  d’Oétobre  , après  avoir  renouvellé  fa  provifion  d’eau  8c  de  bois , il 
fit  publier  l’ordre  de  retourner  à bord , pour  mettre  à la  voile  au  premier 
vent.  Dès  la  nuit  fuivante  il  fortit  de  la  Baye , en  côtoyant  une  petite  Ifie  qui 
eft  l’entrée , 8c  qui  fournirait  feule  des  rafraîchiftemens  à la  Flotte  la  plus 
nombreufe , tant  il  s’y  trouve  de  veaux  marins  8c  de  Pcngonins.  Au-deifus  de 
la  Baye , on  trouve  une  montagne  fort  haute  , dont  le  fomrnet  eft  fi  plat  qu’on 
lui  a donné  le  nom  de  Table.  Il  n’y  a point  d’endroit  lur  toute  cette  Côte 
qui  puifte  être  fi  facilement  diftingué  , car  on  l’apperçoit  de  dix-fept  ou  dix- 
huit  lieues  en  mer. 

Le  Dimanche  1 de  Novembre,  la  Flotte  doubla  le  Cap  de  Bonne  Efperance 
avec  un  bon  vent  Oueft  Nord-Oueft.  Le  16 , elle  tomba  vers  la  pointe  de  Fille 
de  Madagafcar , un  peu  à l’Eft  du  Cap  S.  Sebaftien.  Elle  ne  trouva  pas  moins 
de  vingt  brades  d’eau  à cinq  ou  fix  mille  du  Rivage.  La  variation  de  l’Aiguille 
étoit  d’environ  1 6 degrés.  Cette  oblervation  eft  d’un  grand  ulage  dans  les 
Voyages  à l’Eft  8c  à l’Oueft , mais  lur-tout  dans  celui  des  Indes  Orientales. 

Depuis  le  16  de  Novembre  jufqu’au  1 5 de  Décembre',  on  s’efforça  toujours 
de  porter  à l’Eft  , pour  gagner  l’Ille  de  Cirne  , qui  porte  dans  quelques  car- 
tes le  nom  de  Diego  Rodrigues.  Mais  depuis  qu’on  fut  arrivé  à la  vue  de  Ma^ 
dagafear , le  vent  ne  ceffa  point  d’être  Eft  , ou  Eft-Sud-Eft , ou  Eft-Nord-F.ft; 
de  forte  qu’il  fut  impoftîble  de  tenir  cette  route.  D’un  autre  côté  , comme  il 
aurait  été  dangereux  de  lutter  perpétuellement  contre  le  vent,  dans  l’efpe- 
rance  de  le  voir  changer  , parce  que  le  feorbut  recommençoit  les  ravages, 
on  prit  la  réfolution  de  relâcher  dans  la  Baye  d’Antongile,  pour  le  délivrer 
de  cette  fâcheufe  maladie  avec  le  fecours  des  oranges  8c  des  limons. 

On  découvrit  le  17  , la  partie  méridionale  de  l’Ifle  de  Sainte-Marie  , 8c 
le  jour  fuivant  on  jetta  l’ancre  entre  cette  Ifie  8c  celle  de  Madagafcar.  Les 
Chaloupes  qui  furent  envoyées  à Sainte-Marie  en  rapportèrent  une  fort  bon- 
ne provifion  de  limons  8c  d’oranges  ; mais  à peine  furent-elles  revenues , 
qu’une  furieufe  tempête  enlevant  les  quatre  Vaifteaux  de  delfus  leurs  ancres  , 
les  agita  pendant  feize  heures  avec  la  derniere  violence.  Cependant  ils  n’eu- 
rent pas  de  peine  à fe  rejoindre  lorfque  le  vent  fut  âppaifé.  L’Ifle  de  Sainte- 
Marie  eft  une  terre  haute  Se  couverte  de  bois.  Ses  Habitans  font  noirs;  mais 
ils  ont  le  vifage  agréable  8c  la  taille  fort  haute.  Leurs  cheveux  font  frifés , & 
le  foin  qu’ils  prennent  de  leurs  toupets  leur  rend  le  front  femblable  â celui 
des  femmes  de  l’Europe.  Ils  font  nuds , excepté  vers  le  milieu  du  corps.  Leur 
caraétere  eft  fort  humain  , quoiqu’ils  paroifient  vifs  8c  courageux.  Ils  fe.  nour- 
riftentde  riz  8c  de  poilfon;  mais  comme  ils  étoientà  la  veille  de  leur  moif- 
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fon  , 8c  que  leurs  provifions  étoient  épuilées  , on  ne  put  obtenir  du  riz  d’eux  , 
qu’en  tort  petite  quantité.  Ils  ont  de  l’eau  Iraîche  en  plufieurs  endroits  de 
ride.  Les  chèvres  y font  en  abondance , 8c  les  Habitans  en  aiment  le  lait  > 
mais  à la  vue  de  la  Flotte , ils  eurent  loin  d’écarter  leurs  chèvres  8c  leurs 
autres  beftiaux , lans  que  les  offres  des  Anglois  fuffent  capables  de  les  faire 
confentir  aux  échanges  ordinaires.  Il  auroit  été  dangereux  d’y  employer  la 
force.  Ainh  voyant  peu  d’avantage  à tirer  d’eux  , l’Amiral  fe  hâta  de  gagner 
la  Baye  d 'Aniongile  ; d’autant  plus  qu’étant  à la  fin  de  la  bonne  faifon  , les 


barras. 

Il  entra  dans  la  Baye  le  15  de  Décembre.  Les  quatre  Vaifleaux  y jetterent 
l’ancre  fur  huit  brades  de  fond,  entre  une  petite  Iffe  8c  la  Cote , qui  forme  en 
cet  endroit  une  Rade  litre  8c  commode.  Quelques  Anglois  étant  defcendus 
dans  l’Iile  y trouvèrent  fur  les  rocs  une  infcription  en  langage  Hollandois , 
qui  leur  apprit  que  deux  mois  auparavant»  quelques  Bûtimens  de  cette  Na- 
tion avoient  perdu  dans  la  Baye  , environ  deux  cens  hommes  , par  diverfes 
maladies.  Cet  avis  portoit  encore  que  les  Hollandois  avoient  trouvé  beau- 
coup de  lecours  dans  l’humanité  des  Habitans. 

IÎ  ne  fe  paffa  pas  deux  jours  lans  qu’on  vît  paroître  plufieurs  Nègres-,  8c 
fur  la  foi  de  Flnfcription  , l’Amiral  fit  avancer  quelques-uns  de  fes  gens  pour 
les  recevoir.  On  comprit  par  leurs  lignes  que  les  Vaiffeaux  Hollandois  étoient 
au  nombre  de  cinq,  8c  qu’ils  avoient  acheté  la  plus  grande  partie  des  pro- 
vifions  du  Pays.  Cependant  ils  apportèrent  du  Riz , des  poules  , des  Oran- 
ges , des  limons,  8c  d’autres  fruits,  mais  en  petite  quantité  8c  parodiant 
fort  exercés  au  commerce  , ils  les  mirent  à fort  haut  prix.  Le  marché  étoit 
fur  les  bords  d'une  grande  Riviere  les  Anglois  y étoient  venus  dans  leurs 
Chaloupes  -,  mais  ils  n’avoient  fait  defcendre  que  leurs  Marchands , 8c  les 
autres  étoient  demeurés  à vingt  ou  trente  pas  du  rivage  , armés  8c  prêts  à re- 
cevoir ou  à défendre  leurs  Compagnons  dans  le  befoin.  Il  fe  palla  plufieurs 
jburs , fans  qu’on  pût  s’accorder  pour  le  prix  des  marchandifes.  L’adreffe  des 
Sauvages  conliffe  à faire  avantageufement  leur  premier  marché  , parce 
qu’enfuite  ils  ne  donnent  jamais  la  même  chofe  à plus  bas  prix,  quoique  fous 
divers  prétextes  ils  trouvent  fouvent  l’occafion  de  le  hauffer  ; 8c  s’il  arrive  que 
plufieurs  Européens  achètent  à la  fois  , c’eft  toujours  celui  qui  offre  le  plus, 
qui  devient  la  régie  de  tous  les  autres.  L’Amiral  ayant  pénétré  l’artifice  des 
Nègres  , trouva  le  moyen  de  s’en  défendre  , en  failant  faire  une  méfure  pour 
le  riz  , qui  étoit  fon  principal  befoin,  & réglant  combien  de  grains  de  ver- 
re on  donneroit  pour  cette  quantité.  Il  fit  de  même  un  réglement  pour  les 
oranges  8c  les  limons  ; 8c  , d’un  air  ferme,  il  déclara  qu’il  ne  vouloit  point 
de  trafic  autrement.  Après  quelques  marques  d’incertitude  , les  Nègres  y con- 
fentirent , 8c  le  commerce  fe  fit  de  bonne-foi  dans  ces  termes.  Les  Anglois 
achetèrent  ainfi  quinze  tonneaux  de  riz , cinquante  boifieaux  de  pois , un  grand 
nombre  d’oranges  8c  de  limons , huit  bœufs  8c  quantité  de  poules. 

Pendant  le  fèjour  qu’ils  firent  dans  cette  Baye,  ils  conftruifirent  une  Pinace 
de  dix-huit  tonneaux , dont  ils  avoient  apporté  tous  les  matériaux  d’Angle- 
terre. Les  arbres  du  pays  leur  fournirent  encore  des  planches  pour  la  revêtir 
d’un  double  fond..  Elle  devoir  fervir  dans  l’Inde,  à précéder  La  Flotte  lorf- 
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qu’elle  approcherait  de  quelque  Porr.  Mais  tous  ces  avantages  n’approcherent 

Y-"'  P°*nt  des  Pertes  clue  ^es  Anglois  e différent  dans  la  Baye  d’Antongile.  Soit 
que  l’air  y fut  pernicieux  à leur  tempéramment , foit  qu’ils  ne  s’y  fuffent  point 
affez  ménagés  dans  l’ufage  des  alimens  , qu’ils  trouvoient  en  abondance  , ou 
que  l’eau  ne  fût  pas  auflî  laine  qu’ils  fe  l’étoient  figurés,  la  plupart  furent  atta- 
Accidens fâcheux  qués  d’un  fiux  qui  devint  mortel  pour  un  grand  nombre.  Le  Chirurgien,  le 
i’Anionoiic^6  Miniftre , le  Contre-Maître  & dix  Matelots , moururent  en  peu  de  jours  dans 
le  Vaiffeau  de  l’Amiral.  Les  trois  autres  Bâtimens  ne  perdirent  pas  moins  de 
monde.  Un  accident  encore  plus  trille  fit  périr  le  Capitaine  èc  le  Contre- 
Maître  de  l’Alcenfion.  Ils  s’étoient  mis  dans  leur  Chaloupe  pour  accompagner 
quelques  morts  à la  fépulture  •,  & comme  c’eft  l’ufage  en  mer  de  tirer  quel- 
ques pièces  d’artillerie  à l’enterrement  des  Officiers  , un  Canonier  mit  le  feu 
aux  fiennes  fans  avoir  lait  attention  quelles  étoient  chargées  à boulet.  Le  Ca- 
pitaine eut  la  tête  emportée , & le  Contre-Maître  fut  coupé  en  deux  par  le 
milieu  du  corps  : étrange  coup  du  hazard  , qui  les  fit  defcendre  au  tombeau 
en  y conduifant  les  autres.  La  maladie  qui  attaqua  la  Flotte  , venoit  apparem- 
ment de  la  mauvaife  qualité  des  eaux  du  Pays.  On  étoit  en  hiver.  Les  pluies 
continuelles  avoient  crroffi  les  Rivières  & chargé  l’eau  d’un  limon  fort  mal 
fain.  On  remarqua  auffi  qu’il  étoit  dangereux  lur  cette  Côte  de  le  tenir  l’efto- 
mac  nud  , comme  il  arrive  aux  Matelots  lorfqu’ils  font  échauffés  par  le 
travail. 

L’Amiral  ayant  quitté  la  Baye  d’Antongile  le  6 de  Mars,  fe  trouva  le  \G 
ane  Je  Roque-  a [a  v{\e  plfle  Roquepi ? , vers  le  10e  degré  30  minutes  du  Sud.  Il  y envoya 
mens.  ” agU  fa  Chaloupe  pour  chercher  une  Rade  commode  3 mais  la  profondeur  extraor- 
dinaire de  l’eau  lui  faifant  trouver  peu  de  fureté  fur  fes  ancres , il  cotoya 
l’lfle  fans  s’y  arrêter.  En  obfervant  la  terre  , il  trouva  la  perfpeétive  fi  agréa- 
ble , qu’il  regretta  que  la  difficulté  d’y  jetter  l’ancre  ne  permît  point  d’en  faire 
un  lieu  de  rafraîchiffement.  Il  s’en  exhaloit  une  odeur  auflî  douce  que  fi 
l’Ifle  entière  n’eût  été  qu’un  jardin  de  fleurs.  Les  Cocotiers  & quantité  d’au- 
tres arbres  couvraient  la  campagne  jufqu’au  bord  du  rivage.  Les  Oifeaux  de 
toute  efpece  y étoient  en  fi  grand  nombre  , que  venant  voltiger  au-deflus  des 
Vaifleaux  , les  Matelots  en  tuerent  plufieurs  avec  leurs  crocs  & leurs  ra- 
mes. Pendant  tout  le  Voyage,  ils  n’en  avoient  point  encore  trouvé  de  II  gras 


Hangereufes 
chaînes  de  rocs. 


ni  d’un  goût  fi  délicieux. 


Le  30  de  Mars,  ils  tombèrent,  vers  le  6 degré  du  Sud  , fur  une  chaîne 
de  rocs,  qu’ils  découvraient  clairement  à moins  de  cinq  brades.  Ce  danger 
leur  caufa  d’autant  plus  d’eflroi  qu’il  n’avoit  pas  été  prévu  ; mais  s’étant  avan- 
cés avec  beaucoup  de  précaution,  ils  trouvèrent  bientôt  huit  brades , Sc  la 
crainte  s’évanouit  à melure  qu’ils  s’avançoient  à l’Elf.  Un  Matelot  apperçut 
du  haut  de  fon  mât , une  Ifle  vers  le  Sud-Eft , à cinq  ou  fix  lieues  de  diflan- 
ce.  La  difpofition  de  la  terre  , qui  étoit  fort  baffe,  la  fit  prendre  pour  Can - 
du , quoique  par  eftimation  les  Pilotes  ne  fe  cruffent  point  fi  avancés  à l’Eft. 
Treize  ou  quatorze  lieues  plus  loin,  on  tomba  fur  une  nouvelle  chaîne  de 
rocs.  On  en  trouva  d’autres  encore  â douze  lieues  de  - là  , vers  le  Sud  3 de 
forte  qu’en  examinant  bien  tous  les  rapports  de  cette  chaîne  , on  ne  douta 
point  que  la  Flotte  n’en  fût  environnée  , dans  un  elpace  qui  n’avoit  pas 
moins  de  cinquante  brades  de  fond.  Le  danger  parut  d’autant  plus  grand  qu’on 

nç 
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ne  voyoit  aucune  voye  pour  l’éviter.  Cependant  , après  deux  jours  d'inquié- 
tude , pendant  lefquels  la  Pinace  alloit  en  fondant  fans  celle,  à la  tête  de5» 
quatre  Vaiifeaux , on  trouva  une  fortie  vers  le  Nord  , fur  lix  brades  d’eau  , 
à 6 degrés  5 minutes.  Lancafter  fe  crut  fi  heureux  d’être  délivré  de  ce  péril, 
qu’il  fit  éclater  fa  joye  par  une  fête  publique. 

La  navigation  fut  lente , 8c  les  vents  fort  variables  jufqu’au  9 de  Mai  , 
qu’on  eut  à quatre  heures  après  midi  la  vue  des  Ifles  Nicobar.  On  porta  droit 
au  Nord  du  Canal , où  l’on  mouilla  dès  le  même  jour.  Mais  le  vent  ayant 
changé  au  Sud-Oueft,  on  fut  forcé  de  lever  l’ancre  , 8c  de  gagner  le  côté 
du  Sud , où  l’on  fe  mit  à couvert  fous  une  petite  Ifle  , qui  eft  contre  le  riva- 
ge. On  trouva  , dans  ce  lieu  , moins  de  rafraîchilfemens  qu’on  ne  s’en  étoit 
promis.  Cependant  les  Inlulaires  s’approchèrent  de  la  Flotte  dans  de  longs 
Canots,  dont  chacun  pouvoir  contenir  plus  de  vingt  hommes.  Ils  apportè- 
rent des  gommes , qu’ils  vendirent  aux  Anglois  pour  de  l’ambre  } car  tous 
ces  Peuples  du  Levant  ne  cherchent  qu’à  tromper.  Iis  avoient  aullî  des  pou- 
les 8c  des  noix  de  cocos  -,  mais  ils  les  firent  fi  cher  qu’on  en  prit  fort  peu. 
Comme  on  ne  fe  croyoit  plus  fort  éloignés  du  terme  , l’inquietude  étoit  médio- 
cre pour  les  provifions.  L’Amiral  ne  penfa  qu’à  réparer  un  peu  fes  Vaiifeaux, 
8c  qu’à  dilpoler  fon  artillerie  à tout  événement. 

Après  y avoir  employé  dix  jours , il  partit  le  10  de  Mai , pour  faire  voile 
droit  à Sumatra.  Mais  la  force  des  courans  8c  le  vent  Sud-Sud-Oueft  lui 
préparaient  de  nouveaux  obftacles.  Pendant  que  tout  l’art  de  fes  Matelots 
s’employoit  à les  vaincre,  un  de  fes  Vaiifeaux  courut  le  dernier  danger,  par 
deux  voyes  d’eau  qui  s’y  firent  fubitement.  Il  fe  vit  forcé  de  relâcher  dans 
l’Ifle  d t Sombrero  , à dix  ou  douze  lieues  au  Nord  de  Nicobar.  En  mouil- 
lant fur  la  Côte,  qui  eft  parfemée  de  rochers,  il  perdit  une  de  fes  an- 
cres. Cependant  il  fut  confolé  de  toutes  ces  difgraces  par  les  fecours  qu’il 
tira  des  Habitans  de  l’Ifle.  Ils  font  fi  doux  8c  fi  timides,  qu’ils  furent  quel- 
que tems  fans  ofer  prendre  confiance  aux  lignes  qu’on  leur  fit  pour  les  raf- 
fûter. Mais  lorfque  cette  première  crainte  fut  dillipée  , ils  ne  refuferent  au- 
cun fervice  à la  Flotte.  Ils  font  nuds,  à l’exception  d’une  piece  de  toile  qui 
leur  fert  de  ceinture  , 8c  de  laquelle  il  fe  détache  une  autre  piece  qui  leur 
patfe  entre  les  jambes.  Leur  couleur  eft  fort  noire  mais  ils  la  relevent  par 
diverfes  peintures  dont  ils  ont  le  vifage  bigarré.  L’Amiral  n’ayant  pas  fait 
difficulté  de  pénétrer  dans  leur  Ifle  , avec  une  bonne  efcorte  , vit  quelques- 
uns  de  leurs  Prêtres  , qui  étoient  couverts  d’habits , mais  fi  ferres  fur  leur 
corps  qu’ils  y paroiffoient  coulus.  Ils  avoient  deux  cornes  fur  la  rete,  le  vi- 
fage peint  de  verd  8c  de  jaune , 8c , par  derrière , une  queue  qui  pendoit 
jufqu’à  terre  ; ce  qui  les  rendoit  fort  femblables  à nos  images  du  Diable.  L’Ille 
eft  remplie  d’arbres , qui  par  leur  hauteur  8c  leurs  autres  proportions , pour- 
raient lervir  de  mâts  aux  plus  grands  Vaifteaux.  Les  Anglois  découvrirent 
fur  le  fable  du  rivage  une  petite  plante  , qui  croît  alfez  pour  devenir  un  ar- 
bre , mais  qui  fe  retire  dans  la  terre  lorfqu’on  y touche , 8c  qui  s y enfonce 
aftez  pour  n'en  être  arrachée  qu’avec  effort.  Lorfqu’on  l’en  a tirce  , on  trou- 
ve avec  admiration  que  fa  racine  eft  un  ver,  qui  diminue  à mefure  que  la 
plante  s’élève,  8c  qui  prend  par  degrés  la  confiftence  du  bois.  L Auteur  ajou- 
re que  cette  transformation  eft  un  des  plus  étranges  phémomenes  quil  ait 
Tome  I.  C c c 
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vus  dans  tous  Tes  Voyages  ; 6c  le  telle  n’eft  pas  moins  merveilleux  , car  fi  l’on 
arrache  la  plante  dans  fa  jeunelle , elle  acquiert  en  léchant  la  dureté  d’une 
pierre,  julqu’à  devenir  tout-à-fait  lemblable  au  corail  blanc:  de  forte  que 
le  ver  fe  change  fuccellivement  en  deux  natures  effientiellement  différentes.  Il 
ne  paroit  pas  qne  la  vérité  de  cette  oblervation  puilfe  être  lulpeéte  , puif- 
que  les  Anglois  de  la  Flotte  prirent  plufieurs  de  ces  plantes,  6c  les  rappor- 
tèrent en  Angleterre. 

A la  dillance  où  la  Flotte  Angloife  étoit  de  Sumatra  , elle  n’avoit  befoin 
que  d’un  vent  favorable,  pour  gagner  en  peu  de  tenus  le  Port  d’Achin. Elle 
remit  à la  voile  le  15»  de  Mai;  6c  découvrant  les  Cotes  de  1111e  le  i de  Juin, 
elle  mouilla , le  6 , dans  la  Rade , à deux  milles  de  la  Capitale.  Il  s’y  trou- 
voit  dix-huit  ou  vingt  Bâtimens  de  divers  Pays  , tels  que  Bengale  , Calecut , 
Gu^arate , Pegu  &c  Patan.  A la  vue  de  quatre  Vailfeaux  Européens,  deux 
Hollandois  qui  avoient  été  retenus  l’année  précédente , 6c  qui  avoient  ap- 
pris dans  cet  intervalle  la  Langue  & les  ufages  du  Pays , fe  hâtèrent  de  ve- 
nir à bord  , 6c  n’y  apportèrent  que  d’heureufes  nouvelles.  Ils  avoient  été  trai- 
tés par  le  Roi  beaucoup  plus  favorablement  qu’ils  ne  l’avoient  efperé.  Ce 
Prince  fouhaitoit  de  voir  des  Etrangers  dans  fes  Ports.  La  réputation  de 
l’Angleterre  s’y  étoit  répandue , depuis  les  grandes  viéloires  que  cette  Cou- 
ronne avoir  remportées  fur  l’Efpagne , 6c  les  Anglois  dévoient  s’attendre  à 
toutes  fortes  d’avantages  pour  leur  Etablilfement  6c  pour  leur  Commerce. 

Dès  le  même  jour , l’Amiral  fit  defcendre  le  Capitaine  Middleton , ac- 
compagné de  cinq  ou  fix  Officiers  de  la  Flotte  , pour  informer  le  Roi  que 
l’Amiral  d’Angleterre  , chargé  d’une  Lettre  de  fa  glorieufe  Reine  au  puiffiant 
Roi  d’Achin  6c  de  Sumatra  , demandoit  la  liberté  d’entrer  dans  fa  Ville,  & 
l’honneur  de  faire  une  étroite  alliance  avec  lui.  Middleton  devoir  obtenir 
un  fauf-conduit  pour  tous  les  Anglois  de  la  Flotte  , ou  convenir  de  recevoir 
6c  de  donner  des  otages,  fuivant  les  Loix  établies  dans  toutes  les  Nations. 

Il  fut  reçu  du  Roi  avec  de  grands  témoignages  de  joye  6c  d’amitié.  Non- 
feulement  fes  demandes  furent  accordées.  ; mais  après  lui  avoir  fait  quantité 
de  queftions  , ce  Prince  ordonna  qu’011  lui  fervît  de-s  rafraîchiffiemens  , 8c  lui 
fit  préfent,  à fon  départ,  d’une  robbeôc  d’un  turban  brochés  d’or.  Il  le  char- 
gea de  dire  à l’Amiral  qu’après  les  fatigues  d’un  fi  long  voyage  , il  dévoie 
prendre  un  jour  pour  fe  repofer  à bord  ; mais  que  le  jour  fuivant  il  étoit  li- 
bre de  venir  à l’Audience  , & qu’il  pouvoit  compter  d’être  auffi  tranquille 
dans  fes  Etats  qu’au  centre  de  l’Angleterre  ; que  s’il  doutoit  néanmoins  de  fa 
parole  royale  , on  lui  donnerait  des  otages  , & toutes  les  fùretés  qu’il  pour-* 
roit  defirer. 

L’Amiral  attendit  trois  jours  pour  fe  rendre  au  rivage.  Il  y defeendit  avec 
une  efeorte  de  trente  hommes.  Les  Hollandois  s’y  trouvèrent  pour  le  rece- 
voir, 6c  le  conduifirent  à la  maifon  qu’ils  avoient  dans  la  Ville  , parce  qu’il 
n’en  voulut  point  accepter  d’autre  avant  que  d’avoir  vû  le  Roi.  Il  lui  vint 
auffi-tôt  un  Seigneur  de  la  Cour  , pour  le  faluer  de  la  part  de  ce  Prince  , & 
lui  demander  la  Lettre  de  la  Reine.  Mais  l’Amiral  refufa  de  la  remettre  , 
en  s’exeufant  fur  l’ufage  de  l’Europe , qui  oblige  un  Ambaffiadeur  de  rendre 
fes  Lettres  au  Prince  même  â qui  elles  font  adrelfées.  Le  Seigneur  Indien  de- 
manda U-deffiis  à voir  la  fufeription,  qu’il  lut  à haute  voix,  6c  dont  il  tira 
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une  copie.  Il  prit  auiîi  par  écrit  le  nom  de  la  Reine  , Sc  fa  curiofité  s’atta- 
cha particuliérement  à obferver  le  Sceau.  Enfuite  renouvellant  Tes  civilités 
à l’Amiral  , il  l’aiEura  que  le  Roi  Ton  Maître  recevrait  avec  joye  les  éclair- 
cilEemens  qu’il  alloit  lui  porter. 

En  effet , le  Roi  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  réponfe  qu’il  attendoit , que  don- 
nant divers  ordres  à les  Officiers  , il  ht  partir  lîx  grands  éléphans,  avec  quan- 
tité de  trompettes  & de  tymbales , & un  cortege  fort  nombreux  , pour  aller 
au-devant  de  l’Amiral.  Le  moindre  des  éléphans  avoit  treize  ou  quatorze 
pieds  de  hauteur , & portoit  lur  le  dos  un  petit  château  , de  la  forme  d’un 
caroffie  , couvert  de  velours  cramoifî.  Au  milieu  du  château,  on  avoit  placé 
un  grand  baffin  d’or,  couvert  d’un  drap  de  foye  fort  richement  travaillé , fous 
lequel  on  mit  la  Lettre  de  la  Reine.  L’Amiral  monta  fur  un  autre  éléphant. 
Une  partie  de  fa  fuite  fut  invitée  à monter  auffi  far  les  autres  , & le  relie  le 
fuivit  à pied.  Mais  lorfque  le  cortege.  fut  arrivé  à la  Cour  , un  Seigneur  pria 
l’Amiral  d’arrêter  , pour  le  donner  le  tems  de  prendre  les  ordres  du  Roi.  Il 
revint  prefqu’auffi-tôt , en  apportant  la  permiffion  d’entrer. 

L’Anural  fe  préfenta  devant  le  Roi  d’un  air  ferme  & modefte.  Il  lui  dé- 
clara qu’il  étoit  envoyé  par  la  très-puilfante  Reine  d’Angleterre , pour  le  fé- 
liciter de  fa  grandeur  , & lui  propofer  un  Traité  de  paix  &c  d’amitié.  Sa  ha- 
rangue devoit  être  plus  longue,  mais  le  Roi  l’interrompit,  pour  lui  dire 
qu’il  le  croyoit  fatigué  du  long  voyage  qu’il  venoit  de  hnir  heureufement , 
éc  qu’il  le  prioit  d’accepter  des  rafraîchilfemens.  Il  ajouta  qu’il  pouvoir  com- 
pter d’être  traité  favorablement  à fa  Cour,  par  conlidération  pour  la  Reine 
fa  Maîtrelfe  , dont  le  mérité  &c  la  gloire  s’étoient  répandus  jufqu’aux  Indes. 
L’Amiral  comprit  que  le  Roi  s’ennuyoit  de  lui  entendre  parler  une  Langue 
étrangère.  Il  lui  préfenta  la  Lettre  de  la  Reine , que  ce  Prince  reçut  avide- 
ment , & qu’il  remit  à quelques  Seigneurs  Indiens  qui  étoient  derrière  lui. 
Les  préfens  furent  apportés.  C’étoit  un  baffin  d’argent , avec  une  fontaine , 
du  poids  de  deux  cens  cinq  onces,  une  grande  couppe  de  même  métal , un 
riche  miroir-,  un  bonnet  orné  de  plumes  > quelques  belles  épées  avec  leurs 
ceinturons,  & piufieurs  éventails.  Toutes  ces  richeffies  lurent  reçues  par  des 
Seigneurs  de  la  Cour  } mais  le  Roi  prit  entre  fes  mains  un  éventail , & l’ayant 
confideré  avec  plailir , il  le  remit  à une  de  fes  femmes , pour  en  faire  auffi- 
rôt  l’elfai.  Les  Anglois  crurent  s’appercevoir  que  de  tous  ces  divers  prélens , 
c’étoit  celui  qui  lui  piailoit  le  plus. 

Alors  on  propofa  au  Général  Anglois  de  s’alféo,ir  à terre , fuivant  l’ufage 
du  Pays.  Il  le  ht , à l’imitation  du  Roi  & de  toute  fa  Cour.  On  fervit  auffi- 
tôt  un  grand  feltin  , dans  des  plats  d’or,  ou  d’un  autre  métal  fort  eftimé 
aux  Indes  , qui  effc  un  mélange  d’or  & de  cuivre  , & qu’on  nomme  Tombak. 
Pendant  ce  repas  , le  Roi  qui  étoit  allis  un  peu  plus  loin  , lur  une  ellrade 
élevée  de  deux  ou  trois  pieds  , but  piufieurs  fois  à la  fanté  de  l’Amiral.  Sa 
liqueur  favorite  étoit  X Arrack  , efpece  d’eau-de-vie  dont  j’ai  déjà  expliqué 
la  compofition.  L’Amiral  la  trouva  li  forte , qu’il  fe  fit  donner  de  l'eau  pure 
avec  la  permiffion  du  Roi. 

Après  un  grand  nombre  de  cérémonies , le  Roi  donna  ordre  qu’on  fît  en- 
trer les  Danfeufes  ; & fes  propres  femmes  commencèrent  à jorier  des  airs  de 
danfe  fur  divers  inltrumens.  Elles  étoient  richement  vêtues , & parées  de 
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bracelets  & de  pierreries.  C’éroit  une  faveur  extraordinaire  pour  l’Amiral , 
car  le  Roi  n’accorde  la  vue  de  fes  femmes  qu  a ceux  qu’il  honore  d’une  con- 
fidération  diftinguée.  Il  lui  fit  enfuite  prefent  d’une  robbe  de  calico,  bro- 
dée en  or,  d’une  belle  écharpe  de  Turquie,  &.  de  deux  CreJJes  , qui  font 
une  elpece  de  poignards , dont  un  Seigneur  arme  fur  le  champ  celui  que  le 
Roi  distingue  par  cette  faveur.  L’Amiral  fut  ainli  congédié , avec  de  nouvel- 
les careffes,  & la  permiilîon  de  le  choifir  dans  la  Ville  une  maifon  de  fon 
goût.  Mais  il  ne  jugea  point  à propos  d’accepter  cette  offre , & retournant 
à bord , il  laiffa  au  Roi  le  tems  de  faire  fes  réfléxions  fur  la  Lettre  de  la 
Reine. 

Dans  la  fécondé  Audience  qu’il  eut  de  ce  Prince,  il  s’expliqua  fort  ail 
long  fur  l’objet  de  fon  voyage.  Les  réponfes  avoient  été  préparées  comme  les 
demandes.  Le  Roi  protefta  que  fi  les  fentimens  de  la  Reine  étoient  auffi  fin- 
ceres  qu’elle  l'en  afluroit  dans  fi  Lettre  , elle  trouveroit  un  retour  hdele  dans 
les  fiens  ; que  pour  le  Traité  d’alliance  quelle  lui  propoloit , il  y confentoit 
avec  joye  : enfin  , qu’à  l’égard  du  Commerce , il  avoit  déjà  donné  ordre  à 
deux  de  fes  principaux  Officiers  d’en  conférer  avec  l’Amiral , & d’entrer  fans 
exception  dans  toutes  les  intentions  de  la  Reine.  Cette  réponfe  fut  fuivie 
d’un  nouveau  felfin.  Le  jour  fuivant , i’Amiral  envoya  demander  aux  deux 
Seigneurs  que  le  Roi  lui  avoit  nommés,  quel  tems  ils  avoient  choifi  pour  la 
Conférence.  L’un  étoit  le  grand  Pontife  du  Royaume , homme  d’elprit  & 
d’honneur  , qui  méritoit  l’eftime  que  le  Roi  & toute  la  Nation  avoient  pour 
lui.  L’autre  étoit  un  des  Chefs  de  la  Nobleffe , perfonnage  fort  grave,  mais 
moins  propre  aux  affaires  que  le  Prélat. 

On  prit  un  jour  pour  s’alfembler.  La  Conférence  fe  tint  en  Langue  Arabe , 
que  le  Prélat  & le  Seigneur  Indien  entendoient  parfaitement.  L’Amiral  fe 
fervit  pour  Interprète  , d’un  Juif  qu’il  avoit  amené  d'Angleterre  , &qui  par- 
loir fort  bien  cette  Langue.  Sa  première  propofition  regarda  la  liberté  du-. 
Commerce  pour  les  Marchands  Anglois.  Le  Prélat , fans  répondre  directe- 
ment , lui  demanda  quels  motifs  il  avoit  à faire  valoir  pour  engager  le  Roi 
à lui  accorder  cette  grâce.  L’Amiral  faififfant  volontiers  cette  idée  , allégua 
d’abord  les  offres  d’amitié  de  fa  Reine , le  mérite  éclatant  de  cette  Princef- 
fe  , fon  courage  ëc  fes  forces  pour  réfifter  au  Roi  d’Efpagne , qu’elle  regar- 
doit  comme  l’Ennemi  commun  de  l’Angleterre  & des  Rois  de  l’Inde  ; la  con- 
fidératioft  extrême  qu’elle  s’étoit  acquife  dans  toute  l’Europe  , & qui  avoit. 
déjà  porté  l’Empereur  de  Turquie  à rechercher  fon  alliance.  Il  s’étendit  en- 
fuite  fur  les  raifons  tirées  en  général  des  avantages  mêmes  du  Commerce.  Le 
Roi  ne  pouvoir  ignorer  que  c’étoit  pour  tous  les  Princes  une  fource  conti- 
nuelle de  richeffes  & de  profperités  ; que  la  puiffance  d’un  Etat  croiffant  à 
mefure  que  les  Sujets  clevenoient  plus  riches , il  n’y  avoit  que  le  Commerce 
qui  pût  augmenter  leurs  biens  ëc  leurs  commodités  ; &c  que  pour  rendre  le 
Commerce  floriffanr , il  falloir  recevoir  ëc  traiter  favorablement  les  Etran- 
gers; qu’à  l’égard  d’Achin  en  particulier,  la  fituation  du  Port  étoit  admi- 
rable pour  le  Commerce  de  Bengale  , de  Java  , des  Moluques  ëc  de  la  Chi- 
ne ; que  l’efperance  d’y  vendre  leurs  marchandifes  y ameneroit  bientôt  tous 
les  Négocians  de  ces  diverfes  Régions  ; qu’en  peu  de  tems  le  Roi  d’Achia 
verroit  croître  fes  forces,  & diminuer  celles  de&Efpagnols  ëc  des  Portugais  1 
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que  s’il  avoit  befoin  d’Ouvriers  8c  d’Artiftes , il  pouvoit  s’afiiirer  d’en  rece- 
voir d’Angleterre,  à la  leule  condition  de  leur  taire  recueillir  quelque  fruit 
de  leur  voyage,  8c  de  leur  laitier  la  liberté  de  retourner  dans  leur  Patrie, 
lorfqu’il  teroit  fatistait  de  leurs  lervices  : qu’il  trouveroit  de  même  toutes  for- 
tes de  commodités  8c  de  fecours  dans  les  Etats  de  la  Reine , qui  confentiroit 
volontiers  à toutes  fes  propofitions , lorlqu’elles  n’auroient  rien  de  contraire 
à fon  honneur,  aux  loix  de  ton  Royaume , 8c  à fes  Traités  avec  les  Princes 
Chrétiens. 

L’Amiral  demanda  de  plus , que  le  Roi  fît  défendre  à tous  fes  Sujets  par 
une  proclamation  publique  , de  caufer  le  moindre  trouble  aux  Anglois  dans 
leurs  ufages  8c  dans  le  cours  des  affaires.  Cet  article  fut  accordé  fur  le  champ, 
avec  fi  peu  de  réferve  , que  malgré  les  Loix  du  Pays  qui  ne  permettent  point 
aux  Habitans  de  fortir  pendant  la  nuit , il  fut  permis  aux  Anglois  d’aller 
nuit  8c  jour  fans  aucun  obftacle;  affujettis  feulement,  lorfqu’ils  feroient  ren- 
contrés par  la  Juftice  après  une  certaine  heure,  à fe  voir  conduire  chez  leur 
Amiral  , entre  les  mains  duquel  ils  feroient  remis. 

En  Unifiant  la  Conférence , les  deux  Commifiaires  Indiens  demandèrent 
par  écrit  à l’Amiral  un  Mémoire  des  raifons  qu’il  leur  avoit  expofées  8c  des 
privilèges  qu’il  demandoit  au  nom  de  la  Reine,  Ils  lui  promirent  d’en  faire 
leur  rapport  au  Roi  dès  le  même  jour,  8c  que  la  réponfe  de  ce  Prince  ne 
feroit  pas  long-tems  différée.  Quelques  jours  fe  pafferent.  L’Amiral  fut  in- 
vité à voir  un  combat  de  cocqs , qui  faitoit  un  des  principaux  amufemens 
du  Roi.  Il  prit  cette  occafion  pour  le  fupplier  par  fon  Interprète  de 
ne  pas  faire  traîner  les  affaires  en  longueur.  Cinq  ou  fix  jours  après  il  re- 
çut de  fa  propre  main  un  Traité  auquel  il  ne  manquait  rien  pour  la  forme. 
Tous  les  articles  du  Mémoire  avoient  été  copiés  fort  proprement  par  un  Sé- 
cretaire.  Le  Roi  les  avoit  revêtus  de  fon  autorité  8c  de  Ion  feing.  En  les  re- 
mettant à l’Amiral , il  y joignit  un  compliment  fort  civil , 8c  de  nouveaux 
témoignages  de  fatisfadion  8c  d’amitié.  Il  feroit  inutile  de  faire  entrer  ici 
la  tradudion  de  cette  piece.  Elle  contenoit  en  fubftance , i°.  que  les  Anglois 
jouiraient  dans  le  Royaume  d’Achin  d’une  entière  libérté  pour  leurs  per- 
fonnes , leurs  biens  8c  leur  commerce.  a°.  Qu’ils  feroient  exempts  des  Droits 
d’entrée  & de  fortie.  30.  Que  s’il  arrivoit  à leurs  Flottes  quelque  accident 
qui  les  mît  en  danger , ils  feroient  fecourus , eux  8c  leurs  marchandifes  , par 
les  Vaifleaux  du  Pays.  40.  Qu’en  cas  de  mort , ils  auroient  la  liberté  de  dif- 
pofer  de  leurs  biens  8c  de  leurs  effets  par  un  Teftament.  50.  Qu’ils  exerce- 
raient la  Juftice  , fuivant  leurs  Ufages,  fur  les  Criminels  de  leur  Nation. 
6°.  Qu’on  recevrait  leurs  plaintes  , & qu’on  leur  accorderait  fatisfadion  , 
lorfqu’ils  feroient  offenfés  par  les  Flabitans  du  Pays.  70.  Qu’on  ne  mettrait 
jamais  de  prix  forcé  à leurs  marchandifes.  8°.  Enfin  , qu’ils  jouiraient  perpé- 
tuellement de  la  liberté  de  confidence. 

Les  Fadeurs  Anglois  commencèrent  aufîî-tôt  à raffembler  du  poivre  pour 
la  cargaifon  : mais  la  fterilité  de  l’année  précédente  l’avoit  rendu  fort  rare. 
Ayant  appris  de  quelques  Flabitans  qu’il  s’en  trouvoit  davantage  dans  un  Port 
nommé  Priaman  , à cent  cinquante  lieues  d’Achin  , vers  le  Sud  de  l’Ifle,  iis 
y envoyèrent  la  Suzane  , un  de  leurs  moindres  Vailîeaux  , commandé  par  le 
Capitaine  Middleton.  Ils  avoient  trouvé  beaucoup  à îabattre  aux  promeffes 
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— — Je  Davis , leur  premier  Pilote , qui  les  avoit  allurés  en  partant  de  Londres 

* Clue  clLl*m:a^  P°^vre  ne  ^eur  reviendroit  qu  a quatre  réaux  d’Efpagne.  Ils 

le  payoïent  prelque  vingt.  Cette  erreur  jetta  l’Amiral  dans  un  grand  embarras. 
Ses  marchandées  8c  les  lommes  qu’il  avoit  apportées  ne  parodiant  pas  fuffi- 
re  pour  rendre  la  cargailon  complette  , il  conlideroit  combien  il  lui  feroit 
difficile  de  conferver  à la  Nation  une  certaine  eftime  qui  eft  le  fondement 
du  Commerce  , & quel  delagrément  ce  leroit  pour  lui  de  retourner  prefqu’à 
Artifice Jcsror-  vuide.  D’un  autre  côté,  il  avoit  à combattre  les  intrigues  d’un  Atnbaffadeur 
îcuUit leUl  E°rrugais>  qui  étoit  depuis  quelque  tems  à la  Cour  d’Achin , ôc  qui  n’y  de- 
meuroit  vrailemblablement  que  pour  oblerver  fes  démarches.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
y fut  regardé  de  fort  bon  œil.  ïî  avoit  demandé  au  Roi  dans  fa  derniere  Au- 
dience , la  permilîion  , non-feulement  d’établir  un  Comptoir  de  fa  Nation, 
mais  encore  de  bâtir  un  Fort  à l’entrée  du  Port,  lous  prétexte  que  la  Ville 
étant  fort  fujette  aux  incendies , les  Portugais  auroient  befoin  d’une  retraite 
pour  y mettre  leurs  marchandiles  à couvert.  Le  Roi , pénétrant  fon  artifice, 
lui  avoit  répondu  : » Votre  Maître  penfe-t’il  à marier  une  de  fes  filles  avec 
» mon  fils  , lorfqu’il  marque  tant  d’inquiétude  pour  la  confervation  de  ma 
» Ville  capitale  ? Dites-lui  qu’il  n’a  pas  befoin  pour  cela  d’un  Fort , 8c  que 
» je  donnerai  à fes  gens  pour  leur  Comptoir  une  bonne  maifon  à deux  lieues 
» de  ma  Ville  , où  ils  n’auront  à craindre  ni  le  feu,  ni  leurs  Ennemis , fous 
» ma  protection.  L’Ambaifadeur  s’étoit  retiré  fart  mécontent , 8c  le  Roi  s’é- 
toit  fait  un  amufement  du  chagrin  qu’il  lui  avoit  caufé  par  fa  réponfe. 

Il  arriva , quelque  tems  après  , dans  le  Port,  un  Vaùfeau  Portugais  char- 
gé de  riz.  Il  venoit  de  Bengale.  Le  Capitaine  fe  logea  chez  FAmbalTadeur 
de  fa  Nation.  Entre  les  gens  de  fon  Equipage  , il  y avoit  plufieurs  Indiens 
4 rfpion  des  l’or,  qui  exerçoient  aullî  un  commerce  proportionné  à leur  état  , luivant  l’ufage 
tKpi'ifisf  fCSCB*  de  ces  Régions,  où  tout  le  monde  fe  pique  de  la  qualité  de  Marchand.  Il 
s’en  préfenta  un  chez  l’Amiral  Anglois , avec  des  poules  qu’il  offrait  à ven- 
dre. L’Amiral  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  un  efpion  des  Portugais.  Il  ache- 
ta fes  poules  8c  les  paya  libéralement.  Enfuite , prenant  occafion  de  fon  tra- 
fic pour  le  faire  parler  , il  lui  marqua  quelque  regret  de  voir  un  homme 
d’une  figure  telle  que  la  fienne  , avili  par  un  emploi  qui  lui  convenoit  fi 
peu.  L’Auteur , en  rapportant  cette  converfation  , prend  foin  d’avertir  que 
le  récit  eft  précieux  par  fa  fidelité. 

L’Indien  répondit  : Je  fers  ce  Capitaine  Portugais  , fans  fçavoir  fi  je  fuis 
libre  ou  efclave  , quoique  je  fois  né  de  condition  libre  : car  il  y a fi  long- 
tems  que  je  le  fers  qu’il  s’eft  accoutumé  à me  regarder  comme  un  bien  qui 
eft  à lui } 8c  les  gens  de  cette  Nation  font  fi  puillans  qu’on  ne  peut  rien  leur 
difputer. 

i -Amiral  An-  Si  tu  connois  le  prix  de  la  liberté  , lui  dit  l’Amiral,  il  eft  certain  que  tu 
v iusVc l’Ei^ioiu  parois  digne  de  l’obtenir.  Que  ferois-tu  pour  quelqu’un  qui  te  l’offrirait , 8c 
qui  t’épargnerait  la  peine  d’avoir  là  - delfus  des  difputes  avec  ton  Maître  ? 
Ma  liberté,  répliqua  l’Indien,  me  feroit  plus  chere  que  ma  vie,  8c  j’expo- 
ferois  hardiment  ma  vie  pour  celui  qui  me  donnerait  la  liberté.  Mettez-moi 
là- delfus  à l’épreuve  , 8c  vous  verrez  que  je  vous  tiendrai  parole. 

Eh  bien , reprit  l’Amiral , tu  me  fais  naître  l’envie  d éprouver  effective- 
ment fi  tu  parles  de  bonne  foi.  J’ai  une  queftion  à te  faire.  Que  dit  P Am- 
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balfadeur  Portugais  de  moi  de  ma  Flotte , & quelles  Fout  ici  les  vues  ? 

Il  vous  obferve  continuellement , répondit  l’Indien  , fans  que  vous  puif- 
fiez  vous  appercevoir  qu’il  vous  regarde.  Il  a pour  elpion  autour  de  votre 
Flotte  , un  Chinois,  qui  s’eft  familiarité  avec  vos  gens.  Il  a fait  tirer  le  plan 
de  tous  vos  Vailfeaux.  Il  connoît  non-feulement  leur  forme  & leur  groueur, 
mais  le  nombre  & le  calibre  de  votre  artillerie  jufqu’à  la  moindre  piece.  Il 
fçait  combien  vous  avez  de  Matelots , ceux  qui  le  portent  bien  & ceux  qui 
font  infirmes.  Il  trouve  que  vos  Vailfeaux  lont  forts  &c  bien  équipés  ; mais 
il  eft  perfuadé  qu’ayant  un  grand  nombre  de  Malades,  vous  n’êtes  point  à 
couvert  d’une  furprile , ou  même  d’une  attaque  ouverte  par  des  forces  mé- 
diocres ; & dans  cette  idée , il  doit  envoyer  fes  plans  à Malaca , pour  enga- 
ger le  Gouverneur  à vous  caufer  de  l’embarras  à votre  départ. 

L’Amiral  lui  dit  , en  affieétant  de  rire  , ton  Ambalfadeur  n’eft  pas  fi  ridi- 
cule que  tu  le  repréfentes  -,  car  il  fçait  alfez  que  je  crains  peu  les  forces  de 
fa  Nation  dans  cette  Mer.  Il  veut  te  faire  croire,  à toi  & à ceux  qui  l’é- 
coutent , que  les  Portugais  font  aulli  redoutables  qu’ils  fouhaiteroient  de  l’ê- 
tre. Va  , fois  tranquille  pour  ma  Flotte.  Mais  viens  m’apprendre  néanmoins 
dans  quelques  jours  fi  l’Âmbalfadeur  a fait  partir  fes  plans  ; & quoique  je 
m’en  embarralfe  fort  peu , je  te  promets  la  liberté  , pour  récompenfer  tes 
bonnes  intentions. 

L’Indien  partit  fort  fatisfait.  Cette  occafion  parut  fi  finguliere  à l’Amiral, 
que  ne  balançant  point  à la  faifir  , il  fe  promit  de  faire  tourner  la  trahifort 
contre  ceux  qui  avoient  voulu  l’employer.  Son  efberance  ne  fut  pas  trompée. 
Tout  ce  que  l’Ambalfadeur  faifoit  pendant  le  jour,  lui  étoit  rapporté  le  foir 
ou  le  jour  fuivant.  L’Indien  étoit  un  Traître  exercé,  hardi , fubtil , capable 
de  tromper  également  & l’ Ambalfadeur  Portugais , & les  Anglois  de  la  luite 
de  l’Amiral;  le  premier,  en  le  repailfant  de  faulfes  nouvelles,  pour  lef- 
quelles  il  étoit  récompenfé  ; ceux-ci,  en  feignant  de  ne  venir  fi  fouventdans 
leur  Comptoir  que  pour  les  entretenir  dans  la  difpofition  d’acheter  fes  pou- 
les , & les  conjurant  même  de  garder  le  filence  fur  un  commerce  par  lequel 
il  fembloit  craindre  de  déplaire  à les  Maîtres.  L’Amiral  étoit  le  feul  avec 
lequel  il  fit  un  rolle  fincere  ; encore  affeétoit-il  de  lui  parler  d’un  air  fim- 
ple , attendant  toujours  qu’il  fût  interrogé  , comme  s’il  n’eût  fait  que  ré- 
pondre à fes  queftions.  Ce  détail  étoit  néceflaire , non-feulement  pour  ex- 
pliquer comment  l’Amiral  fe  défendit  contre  les  mauvais  offices  des  Por- 
tugais , mais  encore  pour  faire  connoître  le  caraétere  des  Indiens,  qui  eft  na- 
turellement artificieux  & trompeur. 

Le  Roi  faifoit  appeller  fouvent  l’Amiral  pour  s’entretenir  ou  pour  boire 
avec  lui.  Un  jour  , il  lui  parla  d’un  Ambalfadeur  que  le  Roi  de  Siam  lui 
avoit  envoyé,  pour  lui  propofer  la  conquête  de  Malaca.  L’Ille  de  Sumatra 
eft  capable  d’armer  un  grand  nombre  de  Galeres , quand  le  tems  ne  lui 
manque  point  pour  fes  préparatifs  ; & le  Roi  de  Siam  failoit  demander  à 
celui  d’Achin  quelles  forces  il  vouloit  joindre  aux  fiennes.  L’Amiral  ne  man- 
qua point  de  féconder  les  difpofitions  qu’il  voyoit  à ce  Prince  pour  décla- 
rer la  guerre  aux  Efpagnols.  Il  lui  repréfenta  la  hauteur  avec  laquelle  ils  fe 
conduifoient  au  milieu  de  fit  Cour , & le  droit  qu’ils  s’attribuoient  de  met- 
tre tous  les  Rois  Indiens  dans  leur  dépendance.  Il  les  traita  d’Ennemis  pu- 
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blics  de  la  liberté  8c  du  Commerce.  Enfin , n’épargnant  rien  pour  rendre  Te 
change  à leur  Ambafiadeur , il  ne  fit  pas  difficulté  d’aflurer  qu’il  n’étoit  qu’un 
Efpion , chargé  d’approfondir  les  forces  8c  les  fecrets  de  la  Cour  d’Achin.  Le 
Roi  furpris  de  ce  difcours , voulut  fçavoir  quel  en  étoit  le  fondement.  Alors 
s’ouvrant  fur  tout  ce  qu’il  avoit  appris  de  fon  Indien  , il  en  conclut  que  les 
Efpions  de  l’ Ambafiadeur  n’obfervoient  pas  moins  le  Roi  que  les  Anglois. 
Quoique  cette  preuve  n’eut  point  la  force  d’une  démonftration  , elle  fuffi- 
foit  pour  aigrir  un  Prince  foupçonneux.  Il  répondit  qu’il  connoiifoit  les  Ef- 
pagnols  pour  fes  Ennemis,  8c  qu’il  leur  rendoit  leur  haine  au  double;  mais 
qu’il  apprehendoit  peu  les  forces  qu’ils  avoient  à Malaca.  L’Amiral , fatis- 
fait  de  le  voir  irrite  , réfolut  d’employer  une  rufe  innocente  , pour  foutenir 
tout  à la  fois  fa  réputation  8c  fe  garantir  des  périls  qui  menaçoient  la  Flotte 
Angloife  à fon  départ.  Il  dit  au  Roi  que  ce  qui  l’inquietoit  dans  les  deffeins 
de  l’Ambafiadeur  Portugais  n’étoit  pas  la  crainte  d’ètre  attaqué  par  les  Vaif- 
feaux  de  Malaca  , mais  celle  au  contraire  de  ne  les  pas  rencontrer  dans  fa 
courfe  , parce  qu’infailliblement  les  plans  8c  les  avis  qu’ils  dévoient  recevoir 
de  leur  Ambafiadeur,  ou  plutôt  de  leur  Efpion,  leur  ôteroient  la  hardiefle 
de  venir  à fa  rencontre  ; que  dans  le  defir  de  les  rencontrer , 8c  dans  la  cer- 
titude de  les  battre , il  prioit  fa  Majefté  de  faire  arrêter  deux  domeftiques 
de  l’Ambafiadeur,  qui  dévoient  partir  dans  trois  jours  avec  fes  avis  8c  les 
plans.  Outre  l’effet  qu’il  paroifioit  defirer,  il  fit  entendre  encore  au  Roi, 
qu’en  fe  faififiant  des  Mefiagers  de  l’Ambafiadeur  , il  ne  manquerait  point 
de  tirer  quelques  nouvelles  lumières  de  leur  bouche  ou  de  leurs  Lettres. 

Cette  contremine  fut  pouffée  avec  tant  de  foin  8c  d’adrefie,  que  l’Amiral 
informé  par  fon  Efpion  du  départ  des  deux  Mefiagers  , en  apprit  au  Roi  le 
tems  8c  les  circonftances.  Ils  s’étoient  rendus  dans  un  Port , à vingt  - cinq 
lieues  d’Achin-,  8c  payant  leur  pafiage  fur  le  premier  Vaifieau  qui  mit  à la 
voile , ils  s’y  embarquèrent  en  qualité  de  Marchands  étrangers.  Mais  , fur 
l’ordre  fecret  du  Roi , une  Frégate  , qui  fut  envoyée  après  eux  , arrêta  leur 
Bâtiment  prefqu  a la  fortie  du  Port.  Les  Officiets  d’Achin  feignirent  de  vou- 
loir examiner  fi  les  marchandifes  avoient  fatisfait  aux  droits  du  Prince.  Ils 
découvrirent  les  deux  Portugais  en  montant  à bord.  Ils  affectèrent  de  la  fur- 

ftrife  , 8c  leur  demandèrent  qui  ils  étoient , d’où  ils  étoient  venus  , quel  étoit 
eur  defTein  8c  le  motif  de  leur  voyage.  Toutes  ces  queftions  les  ayant  trou- 
blés, en  vain  répondirent-ils  qu’ils  venoient  d’Achin  8c  qu’ils  appartenoient 
à i’Ambafiadeur  Portugais.  On  feignit  de  reconnoître  à leur  trouble  qu’ils 
étoient  des  fcelerats  , qui  prenoient  la  fuite  après  avoir  volé  leur  Maître.  Le 
principal  Officier  fe  faifit  d’eux , 8c  fe  chargea  de  les  remettre  à l’Ambafia- 
deur.  Mais  fous  prétexte  de  vérifier  leur  vol , on  leur  enleva  leurs  plans  8c 
leurs  Lettres.  Ils  furent  en  effet  renvoyés  à l’Ambafiadeur , fur  une  nouvelle 
réflexion  de  l’Amiral , qui  crut  cette  voye  plus  sûre  pour  déguifer  fon  arti- 
fice, 8c  qui  trouva  le  moyen  de  la  faire  goûter  au  Roi. 

Quelque  jugement  que  F Ambafiadeur  pût  porter  de  cette  avanture  , il  n’eut 
aucun  prétexte  pour  faire  éclarer  fes  plaintes , fur-tout  lorfqu’en  lui  préfen- 
tant  fes  deux  domeftiques  avec  tous  leurs  effets,  on  affeéfa  de  faire  valoir 
le  fervice  qu’on  lui  avoit  rendu.  Il  fe  difpenfa  même  de  réclamer  fes  plans 
8c  fes  Lettres  ; ce  qui  fit  juger  à l’Amiral  qu’ayant  quelque  foupçon  de  la 
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vérité,  il  ne  vouloit  pas  s’expofer  à des  railleries  plus  humiliantes  que  Pou- 

trage.  L’Auteur  ne  nous  apprend  point  ce  que  contenoient  les  Lettres.  Mais  !,R' 

le  chagrin  de  voir  manquer  fon  projet  par  cette  voye , lui  fit  prendre  la  ré- 
folution  de  partir  lui-même , pour  fuppléer  apparemment  à l’interception  de 
fies  Melfagers.  L’Amiral , qui  fut  informé  de  ce  nouveau  delfein  , rélolut  en- 
core d’en  arrêter  l’execution.  Il  repréfienta  au  Roi  que  la  fiaifion  l’obligeant 
de  fie  remettre  en  mer  avec  la  Flotte , il  alloit  perdre  tout  le  fruit  de  leur 
rufe  commune , fi  l’Ambafiadeur  partoit  avant  lui.  Il  le  preifa  de  faire  naî- 
tre quelque  raifon,  qui  fufpendît  feulement  le  départ  des  Portugais  pendant 
dix  jours.  Cette  propofition  n’étoit  pas  lans  difficulté , parce  que  le  reffen- 
timent  de  rAmbaffadeur  lui  ayant  fait  abréger  les  formalités , il  avoit  déjà 
pris  congé  du  Roi  & fait  fes  adieux  à toute  la  Cour.  Cependant  l’envie  d’o- 
bliger l’Amiral , ou  , fi  l’on  veut , la  palfion  de  nuire  aux  Portugais , en  lui 
donnant  l’occafion  de  les  battre , fur  laquelle  il  ne  celfoit  pas  de  tenir  le 
même  langage  , porta  ce  Prince  à fuppofer  quelques  fiujets  de  plaintes  con-1 
tre  les  Matelots  de  l’Ambalfadeur.  Avant  que  cette  accufiation  fût  éclaircie, 
les  Anglois  eurent  le  tems  de  mettre  ordre  à leurs  affaires. 

Il  ne  reftoit  à l’Amiral  qu’à  prendre  congé  du  Roi , parce  que  dans  l’em-  gll^sPâl:tdesArt’ 
barras  où  je  l’ai  repréfenté  pour  lacargaifon,  il  s’étoit  déterminé  à laifier  b 
derrière  lui  quelques-uns  de  fes  principaux  Faéteurs , fous  prétexte  que  le 
poivre  étant  fi  rare  ils  prendraient  loin  d’en  ramaffer  jufqu’au  retour  de  la 
Flotte.  D’ailleurs,  de  fes  quatre  VailTeaux,  il  n’y  avoit  que  l’Afcenfion  qui 
ne  fut  point  allez  chargé  pour  quitter  le  Port  avec  honneur.  Un  Bâtiment 
Hollandois  qui  étoit  arrivé  depuis  peu , fous  le  Commandement  du  Capi- 
taine Spïlberge  , & que  la  rareté  ou  la  cherté  du  poivre  avoit  mis , comme 
les  Anglois , dans  la  necelfité  de  partir  fans  achever  la  cargaifon  , s’offrit  à 
les  accompagner.  L’Amiral  accepta  li  volontiers  cette  offre,  que  pour  l’affer- 
mir dans  fa  réfolution , il  lui  céda  la  huitième  partie  de  fes  marchandées. 

Enfin  la  veille  de  fon  départ  il  préfenta  au  Roi  Meilleurs  Starkey  ik  Styles , 
deux  honnêtes  Faéteurs  qu’il  lailfoit  fous  la  protection  de  ce  Prince  ; &c  s’é- 
tant confirmé  dans  l’opinion  de  fa  bonne-foi  par  les  nouveaux  témoignages 
qu’il  en  reçut , il  mit  à la  voile  le  1 1 de  Septembre. 

On  a feu  dans  la  fuite  que  le  Roi  fioutenant  la  diffimulation,  continua  de  Bravade  des  rot. 
retarder  l’Ambaffadeur  Portugais,  malgré  l’empreffement  qu’il  avoit  de  par-  tUëais“ 
tir.  Un  jour  , embarralfé  de  fes  inftances , il  lui  dit  qu’il  s’étonnoit  de  lui 
voir  cette  ardeur  pour  fe  mettre  en  mer , tandis  que  les  Anglois  , qui  ne  pou- 
voient  être  fort  éloignés , l’attendoient  peut-être  à fon  palfage  & ne  pouvoient 
manquer  avec  des  forces  fuperieures , de  lui  faire  courir  un  grand  danger. 
L’Ambaffadeur  répondit  qu’il  les  craignoit  peu , parce  que  fa  Frégate  étoit  fi 
légère  , que  s’il  pouvoir  gagner  le  devant  fur  eux , feulement  de  fa  longueur, 
il  les  défioitavec  tous  leurs  efforts  de  pouvoir  jamais  la  joindre.  Eh  bien,  lui 
dit  le  Roi , je  vous  laiffe  donc  partir  d’autant  plus  volontiers  , que  je  n’aurai 
rien  àcpaindre  pour  votre  fureté.  En  effet  il  lui  en  accorda  la  liberté  •,  mais  il 
y avoit  déjà  vingt  - quatre  jours  que  les  Anglois  avoient  mis  à la  voile.  Ils 
n’avoient  pû  recevoir  une  marque  plus  fignalée  des  favorables  dilpofitions 
du  Roid’Achin  -,  car  la  Frégate  Portugaife  étoit  fi  bonne,  qu’en  partant  mê- 
me quelques  jours  après  eux  , elle  eût  été  capable  de  fe  rendre  àMalaca, 
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avant  qu’ils  euffent  gagne  les  Détroits  , 8c  de  faire  fortir  par  conséquent  de 
ce  Port  toutes  les  forces  des  Portugais  pour  leur  couper  le  palfage  j au  lieu 
que  perfonne  n’y  étant  informé  de  leur  approche  , ils  relâchèrent  tranquille- 
ment à vingt-cinq  lieues  de  la  Ville  fans  quelle  en  eût  la  moindre  con- 
noilîançe. 

Le  3 d’Oétobre  , étant  entré  dans  les  Détroits  de  Malaca,  ils  découvrirent 
un  Vailfeau  vers  l’entrée  de  la  nuit.  L’ordre  fut  donné  aufli-tôt  pour  s’alfurer 
de  cette  proye.  Ils  fe  féparerent  l’un  de  l’autre  à la  diftance  d’un  mille  , dans 
la  crainte  qu’elle  ne  profitât  des  ténèbres  pour  trouver  un  palfage.  Elle  tomba 
près  de  l’ Hiclor  , qui  la  falua  brufquement  d’une  volée  de  canon.  Les  autres 
Vaiifeaux  s’étant  ralfemblés  autour  d’elle,  on  continua  quelque  tems  le  feu 
de  l’artillerie  : mais  la  crainte  de  la  couler  â fond  fit  prendre  le  parti  d’in- 
terrompre le  combat  jufqu’au  jour.  A peine  commençoit-il  â paroïtre  que  le. 
Capitaine  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  avec  quelques  gens  de  fon  bord  , 8c  vint 
fe  rendre  volontairement.  Il  étoit  parti  de  Saint-Thomas,  dans  la  Baye  de 
Bengale  , pour  tranfporter  des  marchandifes  8c  quantité  de  Palfagers  â Malaca. 
Il  avoir  â bord  plus  de  fix  cens  perlonnes  des  deux  fexes  & de  toutes  fortes  de 
conditions.  Son  Port  étoit  de  neuf  cens  tonneaux.  L’Amiral  fit  palier  fur  fa 
Flotte  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  C’étoient  de  riches  étoffes , de  la  por- 
celaine , des  perles  8c  d’autres  pierreries.  Le  riz  & toutes  les  marchandifes, 
groflieres,  furent  négligées.  Il  fallut  beaucoup  de  fermeté  , 8c  les  plus  rigou- 
reufes  ordonnances  , pour  empêcher  le  pillage.  L’Amiral  lailfa  la  prife  fur 
fes  ancres  , fans  avoir  fait  la  moindre  infinité  aux  Palfagers. 

Un  butin  fi  riche  le  mettant  en  état , non-feulement  de  rendre  fa  cargai- 
fon  complette  au  Port  d’ Achin,  mais  de  faire  honneur  à la  Nation  Angloife 
en  y reparoilfant  avec  les  fruits  de  fa  viétoire,  il  ne  balança  point  â prendre 
la  rétolution  d’y  retourner.  Son  efperance  étoit  encore  de  rencontrer  l’Am- 
baffadeur  Portugais , 8c  de  lui  faire  payer  fort  cher  toutes  les  marques  qu’il 
avoit  reçu  de  fa  haine.  Il  fut  privé  de  cette  derniere  fatisfaétion.  Mais  le  vent 
lui  fut  fi  favorable  qu’il  rentra  le  vingt-quatre d’Oétobre  dans  le  Port  d’ Achin. 

Les  deux  Faéteurs  Anglois , agréablement  furpris  de  Ion  retour , fe  pré- 
fenterent  lur  le  rivage  pour  le  recevoir.  Il  y defeendit  fans  attendre  la  per- 
miifion  du  Roi,  fur-tout  lorfqu’il  eut  appris  avec  combien  de  bonté  ce  Prin- 
ce n’avoit  pas  ceffé  de  protéger  le  Comptoir  , 8c  de  favorifer  les  Faéteurs. 
Dans  l’abondance  des  richelfes  qu’il  venoit  d’acquérir  par  les  armes , il  fe 
crut  obligé  de  lui  faire  un  préfent  confidérable.  Cette  galanterie  fut  reçue 
avec  tant  de  reconnoiffiince,qu’après  avoir  beaucoup  loué  la  valeur  des  Anglois* 
le  Roi  offrit  â l’Amiral  le  choix  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  plaire  dans  fes 
Etats.  La  feule  faveur  qui  pût  flatter  des  Marchands , étoit  de  pouvoir  amaf- 
fer  beaucoup  de  poivre , de  canelle  8c  de  girofle.  Mais  il  étoit  fi  vrai  que 
l'année  avoit  été  ftérile  , qu’en  joignant  à- tout  ce  que  la  Flotte  avoit  emporté  , 
ce  que  les  Faéteurs  avoient  recueilli  depuis  fon  départ  , on  ne  put  faire  une 
cargaifon  complette.  L’Amiral  réfolut  de  fe  rendre  â Bantam  dans  l’Ifile  de 
Java  , où  il  avoit  appris  que  ces  marchandifes  étoient  en  abondance  8c  â meil- 
leur marché.  Il  communiqua  l'on  delfein  au  Roi  , qui  ne  put  le  défavouer^ 
Dans  une  longue  conférence  qu’il  eut  avec  lui,  ce  Prince  lui  remit  une  Let- 
tre en  Arabe  pour  la  Reine  d’Angleterre  , avec  un  riche  préfent.  On  en  peut 
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conclure  que  le  premier  dépare  de  l’Amiral  avoit  été  fimulé , &C  qu’il  n’avoit 
fait  voile  vers  Malaca  que  pour  y chercher  l’occafion  qu’il  en  avoit  trouvée 
d’enlever  quelque  Bâtiment  aux  Portugais  ; fans  quoi  l’on  ne  concevroit  point 
pourquoi  la  Lettre  & les  prélens  auraient  été  remis  à fon  retour.  Le  Roi  d’A- 
chin  envoyoit  à la  Reine  Elifabeth  trois  pièces  de  drap  d’or  curieufement 
travaillées,  avec  un  gros  rubis  enchaffé  à la  mode  du  Levant.  Il  fit  préfent  aufii 
d’un  fort  beau  rubis  à l’Amiral.  En  recevant  (es  derniers  adieux  , il  lui  de- 
manda fi  l’on  avoit  en  Angleterre  les  Pfeaumes  du  Roi  David.  » Oui , ré- 
» pondit  l’Amiral;  8c  nous  les  chantons  tous  les  jours.  Je  veux  donc  , re- 
>>  prit  le  Roi , en  chanter  un  pour  la  profpérité  de  votre  voyage , avec  ces  No- 
» blés  qui  font  autour  de  moi.  » Là  defiiis  , il  entonna  un  Pfeaume  , 8c  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  le  chantèrent  avec  lui  fort  folemnellement.  Après  avoir 
fini , il  fit  connoître  à l’Amiral  qu’il  lui  ferait  plaifir  d’en  chanter  un  fui- 
vant  l’ufage  de  l’Angleterre  , avec  les  gens  de  fa  fuite.  Les  Anglois  du  cor- 
tège , éroient  au  nombre  de  douze , qui  fe  mirent  aufli  à chanter  avec  l’Ami- 
ral. Enfin  les  careffes  8c  la  bonne-foi  du  Roi  d’Achin  fe  foutinrent  fi  conf- 
tamment , qu’on  en  peut  tirer  une  confirmation  pour  le  doute  que  j’ai  mar- 
qué fur  la  querelle  avec  les  Hollandois. 

L’Amiral  partit  d’Achin  le  neuf  de  Novembre.  Deux  jours  après  , il  dé- 
pécha l’ AJccnfion  en  Angleterre  , avec  des  Lettres  ; 8c  tournant  le  dos  à ce 
Bâtiment , qui  prit  vers  le  Cap  de  Bonne-Efperance , il  fuivit  les  Côtes  de 
Sumatra  pour  fe  rendre  à Bantam.  Dans  fa  courfe  , il  tomba  pendant  la  nuit 
entre  certaines  Ifles , qui  lui  cauferent  d’autant  plus  d’embarras  qu’il  s’y  trou- 
voit  engagé  fans  s’en  être  apperçu.  Les  bas-fonds  dont  elles  font  environnées 
le  mirent  plufieurs  fois  en  danger.  Ayant  pâlie  la  Ligne  pour  la  troifiéme  fois 
depuis  Ion  départ  de  l’Europe  , il  arriva  au  Port  de  Priaman  , où  la  Sufanne 
avoit  déjà  fait  une  partie  de  fa  cargaifon.  Le  hazard  fit  qu’à  fon  arrivée  il  s’y 
trouva  du  poivre  pour  l’achever.  Comme  il  n’en  croît  point  aux  environs  de 
ce  Port,  les  Habitans  en  avoient  fait  venir  une  nouvelle  provifion  d’un  lieu 
plus  éloigné  dans  les  terres  , qui  fe  nomme  Alanangcabo.  Mais  le  Canton  de 
Priaman  porte  de  la  poudre  d’or , qui  fe  trouve  mêlée  dans  le  fable  de  plu.- 
fieurs  Rivières.  L’air  y efi:  d’ailleurs  excellent , quoiqu’à  moins  de  quinze  mi- 
nutes de  la  Ligne.  L’Amiral  fe  voyant  offrir  de  quoi  charger  entièrement  la 
Sufanne  , prit  le  parti  de  faifir  l’occafion,  & de  renvoyer  encore  ce  Bâtiment 
en  Angleterre. 

On  étoit  au  4 de  Décembre  , lorfqu’il  remit  à la  voile  pour  Bantam.  Il  s’en- 
gagea le  1 5 dans  les  Détroits  de  la  Sonde  , où  il  mouilla  l’ancre  lous  une  Ifie 
nommée  Polo  Panfa  , à trois  lieues  de  cette  Ville.  Le  lendemain  étant  entré 
dans  la  Rade  de  Bantam , il  y fit  connoître  fon  arrivée  par  une  déchargé  de 
fon  artillerie  , telle  que  les  Habitans  n’en  avoient  jamais  entendu.  Le  17  , 
il  envoya  le  Capitaine  Middleton  dans  une  Chaloupe , pour  déclarer  au  Roi 
qu’il  étoit  venu  avec  des  Lettres  de  la  Reine  d’Angleterre , 8c  qu’il  lui  de- 
mandoit  la  permiflion  de  defeendre  dans  fes  Etats  pour  les  lui  prelenter.  On 
répondit  à Middleton  que  les  Anglois  feraient  reçus  volontiers  ; 8c  fans  exi- 
ger d’autres  explications,  un  Seigneur  Indien  fe  rendit  à bord  avec  lui , pour 
inviter  au  nom  du  Roi  l’Amiral  à defeendre  librement.  Le  Roi  étoit  un  en- 
fant de  dix  ou  onze  ans , qui  ne  laiffoit  pas  de  gouverner , avec  le  fecours 
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d'un  Confeil.  L’impatience  qu’il  eut  de  voir  les  Anglois  lui  fit  abréger  les 
* formalités  de  l’Audience  ; & l’Amiral  que  fon  caraétere  rendoit  fupérieur  à. 
toutes  fortes  de  craintes  , ne  fit  pas  difficulté  de  fe  laiffer  conduire  fans  pré- 
cautions. 

Il  trouva  le  jeune  Monarque  affis  dans  un  cabinet , dont  la  forme  étoit 
ronde, avec  ieize  au  dix-huit  Seigneurs  qui  l’environnoient  à quelque  diftance. 
Après  une  courte  harangue  , à laquelle  ce  Prince  fit  une  réponfe  gracieufe  , il 
lui  prélenta  les  Lettres  de  la  Reine.  Il  avoir  fait  apporter  divers  préfens , qu’il 
y joignit  auffi-tôt , & qui  furent  reçus  avec  les  marques  d’une  vive  fatislac- 
tion.  Le  Roi  fe  les  fit  apporter  fucceffivement , & prit  long-tems  plaihr  à les 
confidérer.  Enluite , affinant  l’Amiral  de  fon  amitié  & de  fa  proteétion,  il  le 
remit,  pour  l'explication  des  afiaires  , entre  les  mains  d’un  Seigneur  de  l’Af- 
femblée , qui  étoit  le  Chef  de  fon  Confeil. 

On  fit  palfer  l’Amiral  dans  un  autre  appartement , où  fa  conférence  du- 
ra près  de  deux  heures  avec  ce  grave  Indien.  Elle  finit  par  de  nouvelles  af- 
furances  de  proteélion  au  nom  du  Roi , & par  la  permiffion  d’acheter  ou  de 
vendre  toutes  lortes  de  marchandifes  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  L’Amiral 
demanda  la  liberté  de  choifir  une  maifon  commode.  Elle  lui  fut  accordée , 
&c  dans  l’efpace  de  deux  jours  les  Faéleurs  Anglois  le  trouvèrent  en  état  de 
commencer  leur  vente.  Mais  un  Seigneur  de  la  Cour  vint  avertir  l’Amiral 
que  l’ulage  du  Pays  étoit  de  fournir  le  Roi  avant  fes  fujets.  Cette  préféren- 
ce parut  d’autant  plus  jufte  aux  Anglois , qu’on  les  affiura  que  leurs  marchan- 
dées feraient  vendues  plus  cher  à la  Cour  qu’aux  Particuliers. 

Lorfque  le  Roi  fut  latisfait  , les  Faéteurs  commencèrent  publiquement 
leur  vente.  La  prelïe  y fut  lî  grande  , qu’en  moins  de  cinq  femaines  ils  firent 
de  quoi  fuppléer  abondamment  à la  cargaifon  des  deux  Vailfeaux.  Le  poivre 
qu’ils  avoient  acquis  dans  cet  intervalle  , mourait  déjà  à deux  cens  foixante- 
feize  facs  , chacun  de  foixante-deux  livres  de  poids , au  prix  de  cinq  réaux 
& demi  de  huit  •,  chaque  réale  revenant  à quatre  fchellings  & demi  d’Angle- 
terre. On  n’y  comprend  point  les  droits  de  l’ancrage  & de  la  Douanne  ; car 
par  une  convention  particulière  avec  le  Scha  Bandar , c’eft-à-dire , le  prin- 
cipal Officier  du  Port,  on  devoit  payer  pour  l’ancrage  des  deux  Bâtimens, 
quinze  cens  réaux  de  huit  •,  pour  les  droits  de  la  Douanne , une  réale  par 
lac.  Quoique  les  Habitans  de  l’Ille  de  Java  paffient  pour  une  Nation  inquiète 
& livrée  au  vol , le  commerce  s’exerça  fort  paifiblement.  Sur  une  ou  deux 
Enfuîtes  que  les  Anglois  avoient  reçues  d’abord , l’Amiral  fut  autorifé  par  le- 
Roi  à faire  main-baffie  fur  tous  ceux  qui  s’approcheraient  de  fa  maifon  pen- 
dant la  nuit..  Quelques  exemples  de  févérité  devinrent  un  frein  pour  les  plus 
indociles.;  & l’on  continua  feulement  de  faire  une  garde  exacte  aux  environs 
du  Comptoir. 

A raelure  qu’on  achetoit  le  poivre,  l’Amiral  avoir  ordonné  qu’il  fût  tranf- 
portéàbord;  de  forte  que  le  10  de  Février  1603  , la  cargaifon  fut  achevée, 
& la  Flotte  prête  à partir.  Mais  le  Capitaine  Middleton  tomba  malade  fur 
le  V aifieau  qu’il  commandoit.  L’Amiral  ayant  établi  pour  réglé  que  l’un  ou 
l’autre  ferait  toujours  abord,  fe  hâta  d’y  retourner.  Jl  le  trouva  beaucoup, 
plus  mal , qu’on  ne  le  craignoit  d’une  attaque  fi  récente.  L’expérience  qu’il 
avoit  de  la  nature  du  climat  lui  fit  juger  tout  d’un  coup  qu’une  fièvre  violea- 
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te  , accompagnée  d’une  furieufe  oppreflîon  de  poitrine  , ne  laifleroit  pas  vi- 
vre long-tems  (on  Collègue.  En  eflet  Middleton  , qui  fe  croyoit  encore 
autant  de  forceque  de  courage,  ne  lailEi  pas  de  mourir  le  lendemain. 

Cette  perte  (ut  une  nouvelle  raifon  de  hâter  le  départ.  Cependant  l’A- 
miral ne  voulut  point  retourner  en  Europe , fans  s’étre  établi  quelque  rela- 
tion aux  Ides  Moluques.  Il  fit  charger  fa  Pinace  , qui  étoit  d’environ  qua- 
rante tonneaux  , d’une  quantité  de  marchandées  choifies , 6c  la  confiant  à 
douze  de  fes  Anglois  , il  l’envoya  aux  Moluques,  pour  y jetter  les  fondemens 
du  commerce  julqu’à  fon  retour.  Il  laifla  aullià  Bantam  » trois  Faéteurs,  auf- 
quels  il  donna  pour  Chef  M.  William  Starkey  , avec  la  co-nnniiîion  de  vendre 
les  marchandées  qui  reftoient  à terre,  &c  de  tenir  des  épices  pour  une  au- 
tre cargaifon.  Eniuite  il  prit  congé  du  Roi , qui  lui  remit  une  Lettre  pour  la 
Reine  d’Angleterre  , 6c  quelques  belles  pièces  de  Bezoar.  Le  préfent  qu’il  re- 
çut pour  lui-même  fut  un  beau  poignard  de  Java  , avec  quelques  pierreries, 
qu’il  e lé  ma  beaucoup  moins  que  les  diftinéhons  dont  elles  furent  accom- 
pagnées. 

Tous  les  Anglois  de  la  Flotte  s’étant  retirés  à bord  le  zo  de  Février,  les 
deux  Vaéfeaux  fiiluerent  l'Ifie  de  Java  d’une  décharge  de  leur  Artillerie , 6c 
mirent  fur  le  champ  à la  voile.  Ils  employèrent  les  deux  jours  fuivans  à tra- 
verfer  le  Sond.  Le  14  , ils  perdirent  la  vue  des  Ifies,  6c  dirigeant  leur  cour- 
fe  au  Sud-Oueft,  ils  fe  trouvèrent  dès  le  28  au  huitième  degré  quarante  mi- 
nutes du  Sud.  Le  Dimanche  1 3 de  Mars,  ils  palferent  le  Tropique  du  Capri- 
corne , en  tenant  toujours  la  même  courfe.  Le  14  d’Avnl , fe  trouvant  à tren- 
te-quatre degrés , ils  jugèrent  qu’ils  avoient  l’éle  de  Madagafcar  au  Nord. 
Le  z 8 , ils  eurent  à combattre  une  furieufe  tempête  , qui  les  força  pendant 
vingt-quatre  heures  de  s’abandonner  aux  (lots  , fans  faire  aucun  ufage  de  leurs 
voiles.  Cependant  ils  ne  reçurent  aucun  dommage  qui  ne  put  être  réparé 
par  leurs  foins , à la  referve  de  quelques  voies  d’eau  aufquelles  il  fallut  re- 
médier par  un  travail  continuel  pendant  tout  le  refte  du  voyage. 

Mais  la  tranquillité  qui  fuivit  cette  tempête  fut  troublée  trois  jours  après 
parun  autre  orage.  Le  battement  des  flots  fut  fi  violent  contre  la  proue  de 
l’Amiral  , que  l’ouvrage  de  fer  s’étant  détachée , le  bec  du  Vaifleau  fut  em- 
porté, 6c  s’abîma  fans  reflource.  L’eftroi  s’empara  de  tous  les  cœurs.  Il  ne  fe 
préfentoit  aucun  remede  aux  Matelots  les  plus  expérimentés.  Le  Vaifleau 
n’ayant  plus  la  force  de  refifter  aux  vents  ni  aux  flots , étoit  emporté  , com- 
me l’auroient  été  fes  débris  après  un  naufrage.  Il  s’approcha  julqu’à  trois  ou 
quatre  lieues  du  Cap  de  Bonne  Efperance  , 6c  bien-tôt  un  vent  contraire , 
le  jetta  prefqu’au  quarantième  degré  du  Sud,  au  milieu  de  la  grêle  & de  la 
nége.  Ce  paflage  prefque  fubit  delà  chaleur  au  froid  , fut  un  autre  mal  qui 
acheva  d’accabler  les  Anglois. 

Dans  cette  cruelle  extrémité  , Y Hector  ménagea  fa  courfe  avec  tant  d’art , 
qu’il  ne  s’éloigna  point  de  1 Amiral.  Sander  Cole  , qui  avoir  été  nommé  pour 
commander  ce  Vaifleau  après  la  mort  de  Middleton  , fit  conftruire  fur  fon 
bord  une  machine  qu’il  crut  capable  de  remedier  au  malheur  de  fon  Collè- 
gue. Mais  après  quantité  d’eftorts  , 6c  lorfqu’on  croyoit  avoir  rendu  l’ouvrage 
propre  à fa  deftination  , un  furieux  coup  de  mer  fit  quitter  prife  à ceux  qui 
î’attachoient , 6c  l’enfevelit  aufli  dans  les  flots.  Tous  les  gens  de  l’Amiral 
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confternés  de  cette  nouvelle  difgrace  , demandèrent  à palfer  fur  l’Heétor.  Les 
plus  hardis  avoient  perdu  l’efperance  , & fe  difpofoient  à changer  de  bord 
fans  attendre  l’ordre  de  leur  Chef.  Au  milieu  de  cet  abbatement  public, 
l’Amiral  prit  une  rélolution  qui  n’a  point  d’exemple  dans  l’Hiftoire.  Il  aflem- 
bla  fes  gens  , & compofant  fon  vifage  à la  joie , il  les  afïùra  que  par  des  moyens 
qu’il  venoit  d’imaginer  , il  ne  delefperoit  pas  de  fauver  le  Vaiéeau.  En- 
fuite  étant  entré  dans  fa  chambre , il  écrivit  cettç  Lettre  en  Angleterre  à la 
Compagnie  qui  l’avoit  employé. 

» 'Ayf'ESSIEURS,  vous  apprendrez  par  le  Porteur  de  ma  Lettre  ce 
» 1VJL  qui  s’eft  palfé  dans  le  voyage  que  j’ai  entrepris  par  vos  ordres  , les 
» établiflemens  que  j’ai  faits  pour  votre  commerce  , & les  autres  événemens 
« qui  méritent  votre  attention.  Je  vais  employer  tous  mes  efforts  pour  fau- 
» ver  mon  Vaiffeau  & fes  marchandées.  Vous  n’en  douterez  pas  quand  vous 
» fçaurez  que  je  n’épargne  dans  ce  deffein  , ni  ma  vie  , ni  celle  des  gens  qui 
» font  fous  mes  ordres.  Je  ne  puis  vous  dire  où  vous  devez  envoyer  un  autre 
. >»  Vaiffeau  pour  me  fecourir  3 car  je  fuis  le  jouet  des  vents  & des  flots.  Adieu. 

» Je  prie  le  Ciel  qu’il  m’accorde  le  plaifir  de  vous  revoir  avec  quelque  fujet 
« de  fatisfaétion  pour  vous  &c  pour  moi. 

Il  datta  cette  lettre  » Du  retour  des  Indes  Orientales  en  Europe  ; » & pour 
fe  rendre  utile  en  périlfant,  il  ajouta  , furies  lumières  qu’il  croioit s’être  pro- 
ve^euréuîbmenc"  curées  s C1IU  Ie-  Pa[jaSe  aux  Orientales , étoit  à foixante-deux  degrés  & 

de  la  reiîftance  à demi  par  Nord-Oueft  , du  coté  de  l’Amérique.  Après  quoi  faifant  venir  San- 
der  Cole  dans  fa  Chaloupe , il  lui  donna  ordre  en  fecret  de  partir  la  nuit 
fuivante  pour  l’Angleterre , & de  remettre  fa  Lettre  à la  Compagnie.  Sa  pen- 
fée  étoit  que  le  courage  pourrait  renaître  à fes  gens  lorfqu’ils  auraient  per- 
du larelfource  de  l’Heétor  , ou  du  moins  que  ce  qu’ils  feraient  forcés  de  faire 
pour  conferver  leur  vie,  ferviroit  peut-être  à la  confervation  des  marchandées. 

Sander  Cole  feignit  de  céder  à fes  volontés  3 mais  il  lui  étoit  trop  attaché 
pour  l’abandonner  dans  fon  infortune.  L’Amiral  le  voyant  le  lendemain 
prefqu’à  la  même  détance , dit  à l’Auteur  même  de  cette  Relation  : » Ces  gens 
>•>  là  n’ont  aucun  égard  pour  mes  ordres  ».  On  étoit  fort  éloigné  fur  fon  bord 
d’entendre  le  fens  de  cette  plainte.  Cependant  l’efperance  qu’il  avoit  donnée 
la  veille  fervit  du  moins  à reveiller  fes  gens  pour  le  travail.  Le  fer  lui  man- 
quant , ou  la  commodité  de  le  forger , il  avoit  concerté  pendant  toute  la  nuit 
avec  le  Charpentier  du  Vaiéeau,  un  moyen  d’y  fuppléer  par  des  entrelaée- 
mens  de  cordes  & de  folives.  Cet  expédient  fuppofoit  à la  vérité  que  la  Mer 
il  cft  délivré  du  deviendrait  plus  tranquille-,  mais  quelle  apparence  aufli  qu’une  tempête  qui 
î>ul1’  avoit  duré  plus  de  quinze  jours  pût  être  fort  éloignée  de  fa  fin  1 En  effet  dès 

le  jour  fuivant , la  Mer  prit  une  face  moins  terrible  3 &c  l’ouvrage  fut  pouffé 
fi  vivement,  qu’il  fut  bientôt  en  état  de  fervir  au  foulagement  du  Vaiéeau. 
On  ne  put  douter , par  la  hauteur  où  l’on  étoit , qu’on  n’eût  doublé  le  Cap 
de  Bonne  Efperance.  Malgré  l’éloignement  de  l’Ifle  de  Sainte  Héléne  , ce 
fut  le  lieu  qu’on  crût  devoir  chercher  pour  azile.  Le  3 de  Juin  , on  palfa  le 
T ropique  du  Capricorne  Sc  le  16  au  matin , on  découvrit  heureufemenc 
Llfle  où  l’on  bruloit  d’arriver. 
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La  joie  fut  fi  exceffive  dans  les  deux  V aiffeaux  , qu’oubliant  tous  les  maux 
pâlies , Capitaines  &c  Matelots  ne  fongerent  qu’à  célébrer  leur  délivrance  par 
des  fêtes  , jufqu  a perdre  l’idée  du  péril  qu’ils  dévoient  encore  appréhender 
dans  le  Port.  La  viie  d’une  petite  Chapelle  que  les  Portugais  avoient  bâtie  de- 
puis long-tems  fur  le  rivage , fit  croire  au  Pilote  de  l’Hedor  qu’il  pouvoit  s’en 
approcher  fans  précaution.  Il  toucha  contre  un  rocher  qui  le  mit  dans  la  né- 
celfité  de  recevoir  de  l’Amiral  une  partie  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus. 
Cependant  ils  jetterent  l’ancre  tous  deux  dans  le  même  lieu  , fur  douze  braf- 
fes  de  fond.  Perfonne  ne  fe  préfentant  à terre  , ils  fe  hâtèrent  d’y  dekendre. 
Divers  écrits  , qu’ils  trouvèrent  fur  les  rocs  du  rivage,  leur  apprirent  que  les 
Caraques  des  Indes  Portugaifes  n’étoient  parties  que  depuis  huit  jours. 

Quoique  le  défaut  des  provifions  ne  fût  pas  la  plus  preflante  néceifité  des 
Anglois  , tant  de  fatigues  les  firent  penler  d’abord  à le  procurer  des  rafraî- 
chilfemens.  L’eau  ne  manque  point  à Sainte-Héléne  , 8c  l’on  y trouvoit  auifi 
des  fruits  de  toute  efpece  que  la  terre  produifoit  naturellement.  Mais  dans 
un  tems  oùl’Ifie  étoit  encore  déferte  , il  n’y  avoit  point  d’autres  vivres  à ef- 
pererque  la  chair  des  animaux  fauvages.  Si  les  chèvres  yétoienten  abondan- 
ce , il  falloit  des  peines  infinies  pour  les  tuer  dans  les  bois  8c  les  montagnes. 
L’Amiral  fe  fit  une  méthode  pour  cette  chafle.  Il  plaça  au  milieu  de  l’I lie 
quatre  Tireurs  fort  habiles , accompagnés  chacun  de  quatre  hommes  pour  faire 
lever  le  gibier  , & pour  le  recueillir.  Vingt  autres  hommes  alloient  tous  les 
foirs  au  rendez-vous , 8c  rapportoient  à bord  tout  ce  qui  avoit  été  tué  pen- 
dant le  jour.  En  peu  de  tems  , les  deux  Vaiifèaux  furent  abondamment  pour- 
vus. Le  refte  de  l’Equipage  s’occupoit  d’un  autre  côté  aies  radouber.  Tous lea 
malades  fe  rétablirent  •,  8c  le  nombre  n’en  pouvoit  être  médiocre  , après  une 
navigation  qui  avoit  duré  trois  mois. 

Les  Chafleurs  trouvèrent  dans  les  bois  un  Hermite  Portugais  , qu’ils  pri- 
rent d’abord  pour  une  bête  farouche , pareequ’ils  le  furprirent  étendu  fur  l’her- 
be. Ils  faillirent  de  le  tuer  dans  cette  fituation.  C etoit  un  vieillard  d’environ 
foixante-dix  ans,  qui  vivoit  depuis  plufieurs  années  dans  la  folitude  , pour 
accomplir  le  vœu  qu’il  en  avoit  fait  au  milieu  des  flots.  Son  Vaifleau  ayant 
péri  par  un  naufrage  , il  fe  croioit  redevable  de  fa  vie  au  fecours  du  Ciel , 
qui  l’avoit  conduit  à la  faveur  d’une  planche  lur  le  rivage  de  Sainte-Héléne. 
Il  y étoit  arrivé  depuis  ce  tems-là  cent  Vaifleaux  de  différentes  Nations,  qui 
lui  avoient  offert  de  le  prendre  à bord.  Mais  dans  la  réfolution  de  mourir  fideie 
à fa  promefle , il  n’avoit  accepté  que  les  matériaux  néceffaires  pour  fe  bâtir 
une  cabane  au  milieu  des  bois.  Il  y vivoit  des  Amples  produdions  de  la  na- 
ture , fans  avoir  jamais  pris  la  peine  d’allumer  du  feu  pour  cuire  les  alimens, 
C’étoient  des  figues  qui  faifoient  fa  principale  nourriture  , avec  du  lait  de 
quelques  chèvres  qu’il  avoit  apprivoifées.  Son  embonpoint  étoit  admirable  , 
fa  fanté  ferme  8c  vigoureufe.  Il  n’avoit  point  d’autre  marque  de  vieillelfe 
que  la  blancheur  de  fa  barbe , qui  lui  tomboit  jufqu  a la  ceinture.  Ses  cheveux 
avoient  été  de  la  même  couleur  -,  mais  il  les  avoit  perdus  depuis  deux  ans , 8c 
fa  tête  étoit  fi  nue  jufqu’au  menton,  qu’elle  paroilfoit  avoir  toujours  été  fans 
chevelure.  Les  Anglois  lui  firent  la  même  offre  qu’il  avoit  conftammenr  re- 
-jettée.  Il  les  remercia  fans  affedation  -,  8c  l’unique  préfent  qu’il  confentit  à 
recevoir  , fut  celui  de  deux  jeunes  chèvres  qu’ils  avoient  iurprifes  &,  arrêtées 
vivantes.. 
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Après  un  mois  de  fejour  dans  l’Ifle  de  Sainte-Héléne , l’Amiral  crut  fa  Flot- 
te en  état  d’achever  le  voyage  , fans  relâcher  lur  aucune  Côtéril  partit  le  5 
Juillet , en  tournant  Tes  voiles  au  Nord-Oueft.  Le  1 3 il  palla  près  de  l’Ifle 
de  Y A fcenjion  , dont  la  vue  ne  le  tenta  point  de  changer  Ton  projet. 
Elle  eft  abfolument  ftérile,  8c  fans  eau.  La  Mer  y eft  fi  profonde  8c  la  Côte 
Il  efearpee  , que  dans  les  tems  les  plus  tranquiles , l’accès  en  eft  fort  difficile 
aux  Vaiffieaux.  L’Amiral  continua  la  navigation  avec  un  vent  Sud  8c  Sud-Elt, 
jufqu’au  19  , qu’il  palla  la  Ligne.  Le  14  il  étoit  à fix  degrés  du  Nord  3 &, 
luivant  le  calcul  des  Pilotes  , à cent  cinquante  lieues  des  Côtes  de  Guinée. 
Enfuite  portant  Nord  par  Ouelt  & Nord  jufqu’au  29  , il  eut  la  vue  de  Fille  de 
Fuego.  Mais  il  y fut  furpris  d’un  calme  qui  dura  cinq  jours  entiers.  Envains’ef- 
força-il  de  palier  à l’Eft  de  cette  Ide.  Le  vent  ne  recommença  que  pour  chan- 
ger au  Nord-Elt , de  forte  qu’il  fut  obligé  de  porter  Ouelt  & Nord-Ouelt. 

Le  7 d’Août  1603  , il  étoit  à feize  degrés  , 8c  le  12  il  palla  le  Tropique 
du  Cancer  , à vingt  - huit  degrés  8c  demi  3 en  portant  directement  au 
Nord.  Le  vent  redevint  Ouelt,  8c  ne  changea  point  jufqu’au  29  , que  la 
Flotte  eut  la  vue  de  Fille  Sainte-Marie.  Le  7 de  Septembre  , on  ne  fe  crut 
guère  à plus  de  quarante  lieues  de  Lands’End.  On  commença  joieufement 
à faire  ulage  de  la  fonde , 8c  l’on  eut  dès  le  lendemain  la  vite  des  Côtes  d’An- 
gleterre. L’onze  du  même  mois  on  arriva  heureufement  aux  Dunes. 

Variation. 

Le  21  Novembre  1601 , un  peu  à l’Elt  du  Cap  Sainr-Sebaltien  dans  l’Illc 
de  Madagafcar , la  variation  de  l’Eguille  fut  de  16  d.  00. 

Latitudes. 

Ille  de  Roquepiz  , 10  degrés  30  fec.  Ille  de  l’Afcenfion , 8 degrés 

LETTRE  delà  Reine  ELiSABETHau  Roi  d'Achin. 

» TR  LISABETH  (a),  par  la  grâce  de  Dieu,  Reine  d’Angleterre, d’Irlande, Sec. 
» J d,  Proteétrice  de  la  Foi  8c  de  la  Religion  Chrétienne , au  grand  8c  paillant 
» Roid’Achin,  8cc.  dans  l’Ifle  de  Sumatra  , notre  frere  bien  aimé,  falut  8c 
» profpérité. 

» Le  Dieu  éternel  & tout  puilïant , par  fa  fageffie  8c  fa  providence  divine, 
» a tellement  difpofé  fes  bénédiétions  8c  les  bons  ouvrages  de  fa  création 
» pour  l’ufage  8c  la  nourriture  du  genre  humain , que  malgré  la  diverlité  & 
» l’éloignement  des  lieux  où  les  hommes  prennent  naiffiince  , l’infpirationde 
»>  ce  Créateur  bienfaifant  les  difperfe  dans  toutes  les  parties  de  l’Univers  ; 
» afin  non-feulement  qu’ils  reconnoillent  la  multitude  infinie  de  fes  mer- 
>»  veilleufes  produétions  qui  fe  trouvent  répandues  de  telle  maniéré  qu’un 
» pays  abonde  fouvent  de  ce  qui  manque  à l’autre,  mais  encore  afin  qu’ils 
» puillent  former  enfemble  le  lien  de  l’amitié  , qui  eft  une  chofe  toute  di- 
» vine. 

(a)  Outre  les  raifons  hiftoriques  qui  obli-  I tion  ; fans  parler  de  l’adrelTe  avec  laquelle 
gent  de  placer  ici  cette  Lettre  & la  fuivante  , j Elizabeth  tâche  de  rendre  les  Efpagnols  & les 
ou  trouvera  que  le  ftyle  mérite  quelque  atten-  1 Portugais  odieux  au  Roi  d’ Achin. 

w C’eft 
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« C’eft  par  ces  confidérations , noble  8c  puiftant  Roi , 8c  tout  à la  fois’ 
" par  la  haute  idée  que  nous  avons  de  votre  géncroficé  8c  de  votre  juftice  à 
» l’égard  des  Etrangers  qui  vont  commercer  dans  vos  Etats  en  fatisfaifant 
« aux  juftes  droits  de  votre  Couronne  , que  nous  fommes  portés  à nous  rendre 
•>  aux  defirs  de  pluheurs  de  nos  Sujets , qui  fe  propofent  de  vifiter  votre 
» Royaume  dans  de  bonnes  8c  louables  intentions  , malgré  les  dangers  8c  les 
»»  fatigues  indifpenfables  d’un  voyage  qui  eft  le  plus  long  qu’on  puilfe  entre- 
*»  prendre  au  monde.  Si  l’execution  de  leur  delTèin  eft  approuvé  de  votre 
'*>  Hautefte , avec  autant  de  bonté  8c  de  faveur  que  nous  le  délirons  8c  qu’il 
» convient  à un  fi  puiftant  Prince , nous  vous  promettons  que  loin  d’avoir 
•>  jamais  fujet  de  vous  en  repentir  , vous  en  aurez  un  très-réel  & très-jufte  de 
»»  vous  en  rejouir.  Nos  promeftes  feront  fidèles , parce  que  leur  conduite  fera 
»*  prudente  8c  fincere  8c  nous  efperons  qu’étant  fatisfait  d’eux,  vous  fouhai- 

terez  vous-même  que  leur  enrreprife  devienne  le  fondement  d’une  amitié 
*»  confiante  entre  nous  , 8c  d’un  commerce  avantageux  entre  nos  lujets.  Vo- 
” tre  Hautefte  peut  s’alfurer  d’être  bien  fournie  de  marchandifes , 8c  mieux 
»»  qu’elle  ne  l’a  jamais  été  par  les  Efpagnols  8c  les  Portugais , nos  Ennemis  , 
» qui  font  jufqu’à  préfent  les  feuls  Peuples  de  l’Europe  qui  ayent  fréquenté 
» les  Royaumes  de  l’Orient , fans  vouloir  fouffrir  que  les  autres  fiffent  le 
» même  voyage  •,  fe  qualifiant  dans  leurs  écrits , de  Seigneurs  8c  Monarques 
» ablolus  des  Etats  8c  des  Provinces  qui  vous  appartiennent.  Car  nous  avons 
« reconnu  par  le  témoignage  de  plufieurs  de  nos  fujets , 8c  par  d’autres  preu- 
» ves  inconteftables , que  vous  êtes  légitime  poftefteur  8c  héritier  d’un  grand 
» Royaume  qui  vous  eft  venu  de  votre  Pere  8c  de  vos  Ancêtres  , 8c  que  non- 
»»  feulement  vous  avez  glorieufement  détendu  vos  pofteilions  contre  ces  avi- 
» des  ufurpateurs , mais  que  vous  leur  avez  porté  juftement  la  guerre  dans 
» les  Pays  dont  ils  le  font  rendus  les  maîtres.  C’eft  ainfi  qu’à  leur  honte  extrê- 
»>  me  8c  à la  gloire  de  vos  invincibles  armes , vos  Soldats  les  ont  attaqués  (a) 
» à Malaca,  l’an  1575  de  la  rédemption  humaine  , fous  la  conduite  du  vail- 
» lant  Ragamekoten  , votre  Général. 

» S’il  plaît  donc  à votre  Hautefte  d’honorer  de  fa  faveur  8c  de  recevoir 
« fous  fa  protection  Roiale  ceux  d’entre  nos  Sujets  qui  partent  chargés  de 
» notre  Lettre  dans  une  fi  douce  elperance  -,  le  Chef  de  cette  Flotte  de  qua- 
» tre  Vaifteaux  a reçu  ordre  de  nous,  fous  la  permiftion  de  votre  Hautefte, 
» de  laifter  dans  vos  Etats  un  certain  nombre  de  Faéteurs , 8c  de  leur  procu- 


(a)  L’avantage  que  le  Roi  d'Achin  avoir 
remporté  dans  cette  occalîon  pouvoir  faire  la 
matière  d'un  compliment  ; mais , fi  l'on  en 
croit  Paria  , il  eft  ici  pouffé  un  peu  trop  loin. 
Cet  Hiftorien  rapporte  que  dans  l’annce  dont 
parle  la  Reine  , la  Flotte  d’Acliin  , forte  de 
quarante  Galeres  , & d’environ  cent  autres. 
Bâtimens  , vint  mettre  le  lîege  devant  Ma-  - 
Jaca  -,  Triftan  Vas  de  Vegas  , qui  commandoit 
dans  cette  Place  , fit  monter  trois  braves  Ca- 
pitaines, Jean  Pereyra  , Bernardin  de  Sylva. , 
& Ferdinand  de  Pallares , chacun  fur  un  Vaif- 
feau  , avec  la  meilleure  partie  de  la  Garnifon. 
Mais  ils  furent  battus  fi  entièrement  qu’ils  pe* 
Tome  /. 


rirent  tous  trois  dans  l’aétion  , & qu’il  ne  Ce 
fauva  que  cinq  hommes  de  leur  fuite.  A peine 
reftoit-il  cent  cinquante  Portugais  dans  Ma- 
laca pour  fe  défendre  , la  plupart  âgés  , mala- 
des & fans  munitions.  Un  état  fi  trille  les  tint 
dans  le  filence  & dans  l’inaélion.  Mais  cette 
langueur , qui  venoit  de  leur  défcfpoir  , pro- 
duifit  un  effet  des  plus  étranges.  La  Flote  d'A- 
chin s’imaginant  qu’ils  étoient  occupes  de  quel- 
que ftratagême  , qui  ne  tarderoit  point  à pa- 
roître  , furent  faifis  d'une  terreur  panique  qui 
les  fît  retourner  dans  leurs  Ports.  Afie  PtrtugaU 
fe  , vol.  III.  page  }}4- 

E ee 
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» rer  une  maifon  de  Comptoir,  où  ils  paillent  demeurer  dans  l’exercice  du 
>•>  commerce  jufqu’à  l’arrivée  d’une  autre  de  nos  Flottes,  qui  fera  le  même 
» voyage  après  le  retour  de  celle-ci.  Ces  Faéteurs  ont  ordre  auffi  d’appren- 
« dre  le  langage  & les  coutumes  de  vos  Sujets , afin  qu’ils  puilfent  vivre  de 
•>  converfer  plus  doucement  avec  eux.  Enfin  pour  confirmer  notre  amitié  de 
notre  alliance  , nous  contentons  , fous  le  bon  plaihr  de  votre  Hautefle , qu’il 
« fe  falfe  une  Capitulation  que  nous  autorifons  le  Chef  de  cette  Flotte  à fi- 
» gner  en  notre  nom  ; donnant  notre  parole  Royale  de  l’executer  entiére- 
» ment,  aufh-bien  que  tous  les  autres  articles  qu’il  eft  chargé  de  communi- 
» quer  à votre  Hautelfe.  Nous  délirons  donc  qu’on  l’écoute  avec  confiance, 
« & que  Votre  Hautelfe  accorde  à lui  & à nos  autres  fujets  qui  l’accompa- 
» gnent  , toutes  les  faveurs  qu’ils  peuvent  attendre  de  fa  bonté  & de  fa  jufti- 
» ce.  Nous  répondrons  dans  le  même  degré  à tous  fes  defirs  dans  l’étendue 
« de  nos  Etats  & de  notre  pui fiance } & nous  demandons  pour  témoignage 
» de  fon  confentement  royal , qu’il  lui  plaife  de  nous  faire  une  réponfe  par 
« le  Porteur  de  notre  Lettre-,  n’ayant  rien  plus  à cœur  que  de  voir  commen- 
» cer  heureufement  notre  alliance  , & de  la  voir  durer  pendant  un  grand  nom- 
» bre  d’années. 


LETTRE  du  Roi  d’Achin  à la  Reine  Elisabeth,  (a)', 


Réponfe  à la 
Eeuce  précéden- 
te. 


» LOIRE  loir  rendue  à Dieu  qui  s’eft  glorifié  lui-même  dans  fes  011- 

» VJ  vrages,  qui  a établi  les  Rois  & les  Royaumes  , de  qui  eft  exalté  feul 
» en  pouvoir  & en  Majefté.  Son  nom  ne  peut  être  exprimé  par  les  paroles  de 
« la  bouche , ni  connu  par  la  force  de  Limagination.  Ce  n’eft  point  un  vain 
» Phanrome  , quoiqu’il  ne  puifle  être  repré  l'enté  par  aucune  comparaifon  , 

» comme  il  ne  peut  être  compris  dans  aucunes  bornes.  Sa  bénédiction  & fa- 
» paix  lont  fuperieures  à tout.  Il  a répandu  les  bontés  fur  l’ouvrage  de  fa- 
» création.  Il  a été  proclamé  de  bouche  par  fon  Prophète.  Il  l’eft  encore  pat 
^ fes  écrits.  ( L’on  fupprime  le  relie  de  ces.  Figures  Orientales  ) 

» Cette  Lettre  eft  à la  Sultane  qui  régné  fur  le3  Royaumes  d’Angleterre  , 

» de  France,  d’Irlande,  de  Hollande  & de  Frizeland.  Que  Dieu  conferve- 
» Ion  Royaume  de  fon  Empire  dans  une  longue  profpérité. 

» Et  comme  celui  qui  a obtenu  cette  Lettre  du  Roi  du  Royaume  d’Achin  (b)>. 
« régnant  avec  un  amolli  pouvoir,  a répandu  de  vous  un  glorieux  térnoi- 
*>  gnage  , qui  a été  reçu  avec  joie  delà  bouche  du  Capitaine  Jacques  Lan- 
» cafter  -,  Dieu  veuille  lui  accorder  long-tcms  fes  bienfaits.  Et  comme  vos  Let- 
-'j  très  parlent  de  recommandation  , de  privilèges  & d’amitié , Dieu  tout  puif- 
« faut  veuille  avancer  le  fuccès  d’une  fi  honorable  alliance  , de  confirmer  une 
lî  digne  Ligue. 

» Et  pour  ce  qui  regarde  le  Sultan  d 'Afranglah  , ( c ) que  vous  nous  de- 
.»  clarez  pour  votre  ennemi  de  pour  l’ennemi  de  votre  Peuple  , dans  qucl- 
« que  lieu  qu’il  foit  depuis  le  commencement  jufqu’aujourd’hui.  En  vain 


( a ) Cette  Lettre  a été  traduite  de  l’Arabe 
par  William  Bedvvel , le  feul  ProfelFeur  que 
l'Angleterre  eut  alors  dans  cette  Langue. 

(b)  Si  c’eft  la  le  véritable  nom  de  ce  Royau- 


me , Acben  en  eft  une  corruption. 

(1 c ) C’eft  un  nom  que  les  Arabes  donnent  en 
général  à toute  l’Europe  , dont  les  Efpagnoh 
fc  donnoient  alors  pour  les  Maîtres. 
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« s’éleve-t-il  orgueilleufement , 8c  fe  donne-t-il  pour  le  Roi  du  monde.  Qu’a-t- 
» il  de  plus  que  Ion  orgueil  ’ C’eft  un  furcroit  de  joie  pour  moi , une  con- 
« firmation  de  notre  alliance  , qu’il  l'oit  notre  ennemi  commun  dans  ce  raon- 
» de  8c  dans  l’autre.  En  quelque  lieu  que  nous  publions  le  rencontrer , nous 
» lui  ôterons  la  vie  par  un  fupplice  public, 

» Vous  affûtez  de  plus  que  vous  dehrez  notre  amitié  8c  notre  alliance. 
» Que  Dieu  loit  béni  & remercié  pour  la  grandeur  de  les  grâces.  Notre  in- 
» tention  8c  notre  defir  font  qu’il  vous  plaife  d’envoyer  vos  Sujets  à notre 
« Bandar  , (a)  pour  exercer  un  honorable  trafic  •,  & que  quiconque  viendra 
» dans  cette  vue  de  la  part  de  Votre  Hauteffe  , foit  admis  à la  même  fociété 
« & aux  mêmes  privilèges  j car  aulïi-tôt  que  le  Capitaine  Jacques  Lancafter 
» & fa  Compagnie  font  arrivés,  nous  leur  avons  permis  de  former  une  lo- 
» ciété  libre  , 8c  nous  les  avons  revêtus  de  la  dignité  convenable  à leur  en- 
» treprife.  Nous  leur  avons  accordé  des  privilèges  •,  nous  les  avons  inftruits 
» des  meilleures  méthodes  du  commerce  , 8c  pour  leur  faire  connoître  la 
» fraternité  8c  l’amitié  que  nous  voulons  entretenir  avec  vous  dans  ce  mon- 
» de  , nous  vous  envoyons  par  les  mains  du  Capitaine  , fuivant  l’ulage  de 
» la  fameule  Ville  (é),  une  bague  d’or,  enrichie  d’un  rubis,  8c  deux  pie- 
» ces  d’étoffe  tilfues  8c  brodées  d’or , enfermées  dans  une  bocte  rouge  de 
» Tpin  (c).  Donné  l’an  de  Mahomet  1011  (</)„  La  paix  foit  avec  nous. 


CHAPITRE  II. 


Voyage  du  Capitaine  Middleton  en  1604  3 au  nom  de  la  Compagnie 

des  Indes  Orientales. 


LE  retour  du  Capitaine  Lancafter  mit  comme  le  fceau  à l’établi  (Tement 
delà  Compagnie  d’Angleterre.  Il  n’y  manquoit  rien  dans  l’opinion  des 
Anglois  , lorfqu’eile  étoit  également  fondée  fur  l’autorité  de  leur  Reine  8c 
fur  le  confentement  des  Monarques  Indiens , dont  les  Etats  faifoient  1 objet  de 
leur  commerce.  Les  privilèges  de  l’Efpagne  8c  du  Portugal , fondes  fur  la 
donation  du  Saint  Siège , ou  fur  le  droit  de  polTèlîion  , leur  parurent  egale- 
ment chimériques  les  uns  parce  que  s’étant  féparés  del  Eglife  Romaine  , ils 
ne  reconnoiffoient  plus  fes  loix  •,  les  autres  , parceque  ne  penfant  point  a 
s’établir  aux  Indes  par  des  ufurpations  8c  des  conquêtes  , ils  fe  perfuaderent  , 
fur  les  firnples  principes  de  la  nature,  que  tous  les  biens  au  monde  font 
propofés  à l’honnête  induftrie  des  hommes,  & doivent  être  la  récompenfe 
du  plus  habile  & du  plus  laborieux.  Cependant  comme  ils  ne  s’attendoient 
point  à faire  goûter  aifément  ces  maximes  aux  Sujets  de  l’Efpagne  8c  du  Por- 
tugal , ils  prirent  la  réfolucion  de  fe  tenir  toujours  fur  leurs  gardes , moins 
pour  attaquer  que  pour  fe  défendre,  comme  il  convient  a des  Negocians* 


D)  Principal  Officier  du  Port  d’Aclrin. 

{b)  Il  paroîc  incertain  li  le  Roi  parle  de  Lon- 
dres ou  d’Achin  , ou  peut-être  de  la  Mecque  , 
a où  tous  les  Princes  Mufulmans  font  gloire  de 


tirer  la  fource  de  leurs  ufages. 

(c)  Bed'vell  prétend  que  c’eft  la  Chine. 

( d)  Cette  année  de  l'Hegire  répond  a i£oî. 
de  l’Ere  Chrétienne. 
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qui  cherchent  leurs  avantages  fans  s’oppofer  à ceux  d’autrui , & de  rendre* 
tous  les  Yailfeaux  de  la  Compagnie  également  propres  à la  guerre  ôc  au  com- 
merce. 

Lancafter  avoit  mérité  par.  fes  longs,  travaux  , non-feulement  la  dignité  de 
Chevalier  qu’il  obtint  de  la  Cour, mais  encore  le  privilège  de  jouir  déformais  de 
fa  réputation  & de  les  richeffes.  à la  tète  d’une  Compagnie  qui  le  reconnoif- 
foit  pour  fon  fondateur.  Elle  choifit  pour  commander  fa  Flotte  , H&nry  Middle- 
ton  y proche  parent  de  celui  qui  étoit  mort  à Bantam.  Les  Vaiflëaux  furent 
les  mêmes  qui  avoient  déjà  fait  le  voyage  avec  Lancafter.  Ils  partirent  de. 
Gravefend  le  2 5 de  Mars  1604.  Comme  ils  avoient  différens  ordres  , <5c  qu’ils, 
fe  féparerent  dans  le  cours  de  leur  navigation , il  nous  eft  refté  deux  Rela- 
tions de  ce  Voyage*,  l’une  écrite  à bord  de  l’Amiral,  qui  fe  borne  aux  négo- 
ciations de  Middleton  dans  l’Ifle  de  Java  , 8c  aux  Molüques  *,  Pautre  compo- 
fée  fuivant  les  apparences,  à bord  de  YAfcenJion  , où  l’on  trouve  des  cir- 
conftances  qui  ont  un  rapport  plus  général  à.  toute  la  Flotte.  Purchas  nous  a. 
confervé  l’une  8c  l’autre. 

La  première  pâlie  fur  tous  les  accidens  de  la  route  , en  faifint  obferver 
feulement  qu’ils  eurent  moins  de  danger  que  de  fatigue  & d’ennui.  Middle^ 
ton  arriva  le.  20  de  Décembre  dans.la  Rade  de  Bantam.  Il  y trouva  plufieurs 
Bâtimens  Hollandois , qui  le  faluerent  civilement  de  toute  leur  artillerie , 
8c  qui  lui  donnèrent  dès  le  lendemain  un  feftin  magnifique  , avec  tous  fes  Of- 
ficiers. Il  ne  les  traita  pas  moins  fomptueufement  le  dernier  jour  de  l’année  > 
8c  defeendant  à terre  le  jour  fuivant  , il  préfenta  les  Lettres  du  nouveau  Roi 
d?Angleterre  au  jeune  Monarque  de  Bantam  ,.  qui  étoit  encore  fous  la  tutelles 
de  fon  Confeil. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  du  commerce  , Middleton  fit  partir  PHeétor 
pour  l’Angleterre,  avec  les  marchandifes qui  s’étoient  trouvées  prêtes  à l’em- 
barquement ; 8c  diverfes  raifons  le.  preffant  de  fe  rendre  aux  Moluques  , il 
mit  à la  voile  pour  ces  Ifles  dès  le  feize  de  Janvier.  Les  vents- ayant  mal  fé- 
condé fon  impatience,  il  n’arriva  que  le  7 de  Février  à Vcramila.  Les  Ha- 
bitans  de  ce  lieu.,  dans  la  haine  mortelle  qu’ils  portoient  aux  Portugais , 
avoient  appellé  les  Hollandois  a leur  fecours , après  leur  avoir  promis  de 
fe  foumettre  à leur  Domination  , s’ils  les  délivroient  de  leurs  Ennemis.  Quoi- 
que les  Marchands  de  Hollande  fulTent  peu  difpofés  à la  guerre,  ils  n’avoienc 
pu  rejetter  des  offres  fi  favorables  à leur  commerce.  En  un  mot , s’étant  ap- 
prochés du  Château  d’ Arnboyne  , ils  avoient  fommé  les  Portugais  , au  nom 
du  Prince  d’Orange  de  leur  remettre  cette  Place  avant  la:  fin  du  jour.  Le  Châ- 
teau n’avoit  pas  laifïe  de  foutenir  plufieurs  attaques  ; mais  s’étant  rendu  par 
compofition  , les  Hollandois  s’y  étoient  établis  *,  8c  le  premier  ufage  qu’ils 
y avoient  fait  de  leur  puiffance  , après  en  avoir  chafifé  les  Portugais,  avoit 
été  d’exiger  des  Habitans  qu’ils  n’entreroient  dansaucun  commerce  avec  les 
Anglois. 

La  guerre  avoit  continué  entre  les  Hollandois  8c  les  Portugais,  mais  tou- 
jours moins  en  leur  propre  nom  , que  fous  celui  des  Nations  Indiennes  auf- 
quelles  il  prêtoient  leur  allilfance.  Les  premiers  avoient  pris  parti  pour  le  Roi 
de  Ternate  , & les  Portugais  pour  celui  de  Tydor.  Ils  étoient  dans  la  plus, 
vive  chaleur  de  ce  différend  , lorfque  les  Anglois  arrivant  à Veranula  , décoti- 
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vrirent  entre  P ulocajîally  8e  Tydor , deux  Galères  de  Ternate  qui  s’avançoient 
vers  eux  a force  de  rames  8e  de  voiles  , avec  un  Pavillon  blanc , 8e  d’autres 
lignes  pour  les  engager  à les  attendre.  En  même  tems  il  parut  fept  Galeres 
de  Tydor,  qui  ne  faifoient  pas  moins  de  diligence  pour  couper  celles  de 
Ternate, en  s’efforçant  de  fe  mettre  entr’elles  8e  la  terre.  Middleton  ignorant 
quel  etoit  leur  deifein  , le  présenta  fur  le  pont , pour  écouter  le  Roi  de  Ter- 
nate qui  parut  avec  plufieurs  de  fes  Nobles  8e  trois  Marchands  Hollandois. 
Ce  Prince  implora  Ion  fecours  en  Langue  Portogaife , & pour  fa  Galere  & 
pour  celle  qui  le  fuivoit.  Il  avoir  à faire  , lui  dit-il , à des  Ennemis  cruels-, 
qui  abufoient  de  l’avantage  du  nombre,  8e  dont  il  n’efperoit  aucun  quartier. 
La  fécondé  Galere  avoit  à bord  plulieurs  Hollandois , qui  couraient  le  même 
danger.  Enfin  le  Roi  de  Ternate  ne  croyant  pas  les  Anglois  capables  de  fe 
déterminer  uniquement  en  la  faveur  , fit  beaucoup  valoir  l’intérêt  d’une  Na- 
tion à laquelle  il  fuppofoit  des  liens  plus  étroits  avec  l’Angleterre.  Middle- 
ton rit  tirer  auffi-tôt  quelques  pièces  de  canon  fur  les  Galeres  de  Tydor  : mais 
elles  n’aborderent  pas  moins  la  leconde  de  Ternate , oit  tout  le  monde  fut 
parie  au  fil  de  lepée  , à la  réferve  de  trois  Marchands  Hollandois , qui  fe 
jetterent  à la  nage  , 8e  qui  furent  reçus  par  les  Chaloupes  Angloifes. 

Le  deriein  de  Middleton  ayant  été  d’aller  à Tydor  , 8e  fa  jaloufie  d’ail- 
leurs n’étant  déjà  que  trop  allumée  contre  les  Hollandois  par  les  informa- 
tions qu’il  avoit  reçues  à Bantam  , il  ne  paroîtra  point  furprenant  qu’il  eût 
marqué  fi  peu  d’ardeur  à les  fecourir.  Cependant  le  Roi  de  Ternate  ,&  les 
trois  Marchands  qui  l’accompagnoient , le  lupplietent , avec  tant  d’inftances, 
de  ne  pas  les  abandonner  à la  fureur  de  leurs  ennemis  , qu’il  leur  accorda 
plus  efficacement  la  proteétion.  L’Auteur  avoue  qu’ils  l’ achetèrent  à force 
de  promelles,  c’eft-à-dire,  en  s’engageant  à fournir  aux  Anglois  des  monts  de 
girolle  8e  de  canelle  ; mais  il  ajoute  qu’après  le  péril  le  fervice  fut  oublié.  Il 
reproche  même  au  Roi  de  Ternate  une  balfelfe  indigne  de  fon  rang  : La 
frayeur  l’ayant  fait  trembler  de  tous  fes  membres  en  pariant  fur  la  Flotte  An- 
gloile  , Middleton  , qui  le  crut  tremblant  de  froid , lui  mit  fur  les  épaules 
une  iort  belle  robbe  de  damas  verd  , galonnée  d’or  8e  doublée  de  velours. 
Le  Monarque  , trop  occupé  apparemment  de  fes  réflexions , oublia  de  la  ren- 
dre , 8e  l’emporta  même  fans  aucun  remerciment.  Il  joignit  à cette  lâcheté 
une  ingratitude  beaucoup  plus  odieufe  , quoique  l’Auteur  en  accufe  encore 
plus  particuliérement  les  Hollandois.  Middleton  s’étant  rendu  à Tydor,  après 
les  avoir  fauves  de  leurs  ennemis , apprit,  avec  étonnement,  qu’ils  avoient 
fait  avertir  le  Roi  de  Tydor  , par  des  voies  indireétes,  de  fe  défier  des  An- 
glois , parce  qu’on  ne  devoir  attendre  d’eux  que  des  noirceurs  8e  des  trahifonsi 
Un  récit  de  cette  nature  aurait  à peine  trouvé  foi  dans  l’elprit  de  Middle- 
ton fi  quelques  affaires  l’ayant  obligé  d’envoyer  trois  de  les  gens  au  Com- 
mandant Hollandois  , il  n’eût  apprit  d’eux  qu’on  le  chargeoir  à Ternate 
d’avoir  pris  parti  pour  les  Portugais  , & qu’on  ne  s’y  fouvenoit  plus  de 
l’important  fervice  que  la  générofité  8e  la  pitié  lui  avoit  fait  rendre  au  Roi. 

L’Auteur  n’ajoute  à cette  Relation  du  voyage  de  la  Flotte  aux  Moluques 
que  deux  Lettres  , traduites  par  Bcdwcllos  ; l’une  du  Roi  de  Ternate  , 8e 
l’autre  du  Roi  de  Tydor.  Quoiqu’elles  ne  contiennent  aucun  fait  hiftori- 
que  y on  en  peut  conclure  que  ni  la  faveur  des  Hollandois  à Ternate  , ni 
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Henri  ce^e  des  Portugais  à Tydor , n’empêcherent  point  Middleton  de  fonder  , 
Middleton.  dans  ces  deux  Iiles  , des  efperances  coniidérables  pour  l'on  commerce.  C’eft 
160$.  par  cette  raifon  fans  doute  , autant  que  par  leur  qualité  de  pièces  origina- 
les , que  Purchas  les  juge  dignes  detre  confervées  précieufement. 

LETTRE  du  Roi  de  Ternate  au  Roi  d’Angleterre . (a) 

" T E me  fouviens  d’avoir  entendu  vanter  votre  réputation  par  le  grand  Ca- 
» J pitaine  François  Drake  , qui  paffa  dans  ces  Mers  il  y a trente  ans  , fous 
»>  le  régne  de  mon  Pere.  Il  fut^ chargé  , par  monPere  & mon  Prédécelfeur  , 
” d’une  bague  pour  la  Reine  d’Angleterre.  Si  François  Drake  vivoit  encore 
il  pourroit  vous  informer  de  l’étroite  amitié  qui  fubfiftoit  alors  entre  la 
Reine  8c  nous  *,  car  Drake  agilfoit  au  nom  de  la  Reine  -,  8c  mon  Pere  non- 
•>'  feulement  en  fon  propre  nom  , mais  encore  au  nom  de  fes  SuccelTeurs. 
» Depuis  le  départ  du  Capitaine  nous  avons  attendu  impatiemment  fon  re- 
» tour.  Mon  Pere  a continué  de  vivre  plufieurs  années  , 8c  j’ai  vécu  , après 
” fa  mort , dans  la  même  elperance  , jufqu’à  ce  que  je  fuis  devenu  pefe  d’onze 
*«  enfans.  Dans  les  premiers  tems  , on  nous  avoir  allurés  que  les  Anglois 
» étoient  une  Nation  fort  méchante  , qui  venoit  moins  pour  exercer  pai- 
» fiblement  le  commerce  que  pour  s’emparer  de  nos  Etats.  Mais  nous  ap- 
»>  prenons  , du  Capitaine  Middleton  , porteur  de  cette  Lettre  , que  c’étoit 
« un  faux  rapport  , 8c  nous  en  avons  beaucoup  de  joie.  Après  avoir  long- 
» tems  attendu  les  Vaiffeaux  que  le  Capitaine  Drake  nous  avoit  fait  efpe- 
« rer,  il  en  eft  arrivé  plufieurs  que  nous  avons  pris  d’abord  pour  des  An- 
» glois.  Cependant  ils  étoient  au  Prince  d’Hollande  , & n’ayant  plus  au- 
•>  cune  efperance  d’être  fecourus  par  ceux  d’Angleterre  , nous  nous  fommes 
» vus  dans  la  nécefhté  d’écrire  au  Capitaine  de  Hollande  pour  lui  demander 
» fon  affiftance  contre  les  Portugais  nos  anciens  ennemis.  Il  s’eft  rendu  à no- 
» tre  priere  , 8c  par  la  force  de  fes  armes  il  a chalfé  nos  ennemis  des  Forts 
» qu’ils  avoient  à Amboyne  8c  à Tydor.  Comme  vous  m’avez  écrit  une  Let- 
« tre  fort  affeélionnée  , par  votre  fujet  le  Capitaine  Henri  Middleton  , je 
»>  vous  protelle  qu’elle  ne  m’a  pas  caufé  peu  de  joie.  Le  Capitaine  Henri 
» Middleton  m’a  témoigné  beaucoup  d’envie  d’établir  ici  un  Comptoir.  J’é- 
» tois  fort  difpofé  à lui  accorder  la  demande.  Mais  le  Capitaine  des  Hol- 
» landois  ayant  appris  fon  delfein  , eft  venu  me  faire  un  reproche  d’avoir 
>•>  oublié  la  p rom  elfe  que  j’ai  faite  au  Prince  d’Hollande  de  ne  permettre  ici 
» le  commerce  à aucune  autre  Nation  que  la  fienne  , s’il  me  fecouroit  allez 
»t  puiftamment  pour  chalLer  les  Portugais.  Ainli  je  me  fuis  trouvé  obligé  , 
« contre  mon  inclination  , de  me  rendre  aux  remontrances  du  Capitaine 
» des  Hollandois.  J’en  demande  pardon  à votre  Hautefte  , 8c  je  lui  pro- 
» mets  que  fi  elle  m’envoye  d’autres  Vaiffeaux  à l’avenir  ils  feront  bien  re- 
>=  eus , quoique  le  Capitaine  de  Hollande  me  follicite  beaucoup  de  n’en  re- 
» cevoir  aucun  de  votre  Nation-  Et  pour  marquer  à votre  Hauteffe  le  défit 
que  j’ai  d’entretenir  fon  amitié  , je  lui  envoie  un  petit  prêtent  , qui  con- 
» lifte  dans  un  tonneau  de  girofle  ; car  ce  Pays  eft  pauvre  8c  ne  produit  rien 

M J’ai  confervé , comme  IcTradu&eur  Anglois , toute  fa  fîmplicité  à cette  Lettre. 
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» de  meilleur.  Plaife  à votre  Hautelfe  de  le  recevoir  de  bonne  part.  Si°né 
» Ternata. 

LETTRE  du  Roi  de  Tydor  au  Roi  d1  Angleterre, 

» Ec  Ecrit  du  Roi  de  Tydor  au  Roi  d’Angleterre  eft  pour  faire  con- 

« noître  à votre  Haut  elfe  que  le  Roi  de  Hollande  a fait  palfer  dans  nos 

» Mers  une  Flotte  qui  self  jointe  au  Roi  de  Ternate  notre  ancien  ennemi , 
» & qu’étant  venu  nous  attaquer  enfemble  , ils  ont  ravagé  une  partie  de 
» nos  Etats  , avec  la  réfolution  de  nous  détruire,  nous  & nos  fujets.  Appre- 
» nant  aujourd’hui  que  Votre  Hautefle  a celfé  d’être  en  guerre  avec  le  Roi 
» d’Efpagne  , nous  la  prions  de  prendre  pitié  de  nous , & de  ne  pas  fouf- 
» frir  que  nous  loyons  opprimés  par  les  Rois  de  Hollande  & de  Ternate, 
» à qui  nous  n’avons  fait  aucun  mal  , quoiqu’ils  employent  toutes  fortes  de 
» moyens  pour  nous  dépouiller  de  notre  Couronne.  Comme  tous  les  grands 
» Rois  de  la  terre  font  établis  en  puilfance  par  le  Ciel  pour  aftîfter  ceux  qui 
» font  injuftement  perlécutés  , je  demande  à votre  Haut  elfe  fon  fecours  con- 
» tre  mes  ennemis , dans  la  confiance  d’y  trouver  le  fecours  dont  j’ai  befoin. 
♦>  S’il  plait  à Votre- Hautelfe  d’envoyer  ici  une  Flotte  , je  lui  demande  en 
« grâce  que  ce  foit  fous  le  commandement  du  Capitaine  Henri  Middleton 
» ou  de  (on  frere  , avec  lefquels  je  fuis  lié  d’amitié.  Que  Dieu  augmente  l’éten- 
» due  de  vos  Royaumes  , & qu’il  accorde  fa  bénédiction  à vous  <Se  à tous 
» vos  confeils.  Signé  , Tydor. 


LETTRE  du  Roi  de  Bantam  au  Roi  d' Angleterre. 
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CEtte  Lettre  eft  écrite  par  votre  ami  le  Roi  de  Bantam  , à vous  le  Roi 
d’Angleterre  , d’Ecolîe  , de  France  & d’Irlande  , avec  une  priere  à 
Dieu  tout  puillant  , afin  qu’il  conferve  pour  votre  fanté  , tk  qu’il  vous 
agrandifte  de  plus  en  plus  , vous  Sc  vos  confeils.  Votre  Général  Henri 
Middleton  étant  venu  à ma  Cour  en  bonne  fanté  ? j’ai  appris  de  lui  que 
Votre  Hautelfe  eft  parvenue  à la  Couronne  d’Angleterre  , & je  m’en  ré- 
jouis dans  la  fïncérité  de  mon  cœur.  C’eft  à prelent  que  Bantam  & l’An- 
gleterre ne  feront  qu’un.  J’ai  reçu  aulfi  de  Votre  Hautelfe  un  prelent  dont 
je  la  remercie.  Je  lui  envoie  deux  pierres  de  Bezoar  , dont  l’une  pefe 
quatorze  malf,  & l’autre  trois.  Que  Dieu  vous  accorde  la  protection. 
Signé  , Bantam. 


§.  IL 


Voyage  du  Capitaine  Colthurjl  de  Bantam  à Banda . 

TAndis  (a)  que  l’Amiral  fe  rendit  aux  Molucques  , 1’ ' Afcenjion  par- 
tit de  Bantam  par  fes  ordres  , pour  faire  voile  à Banda  , tk  les  deux 
autres  Vailfeaux  de  fa  Flotte  , F Hector  & la  Sufanne  , ayant  achevé  prompte- 
ment leur  cargaifon  , retournèrent  en  Europe. 

(a)  Thomas  Clayborne  , Auteur  de  cette  Relation  , étoit  un  des  Facteurs  du  VailTeau,  k 
a’ccrivoit  rien  fans  le  communiquer  à les  Compagnons  de  voyage. 
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Colthurft  , Capitaine  de  l’Afcenfîon  , après  avoir  lutté  quelques  jours  con- 
tre le  veut  , ne  trouva  point  de  parti  plus  fur  que  de  rejoindre  l'on  Ami- 
ral , avec  lequel , continuant  fa  navigation  jufqu  a la  vue  d’Amboyne  , il  fut 
témoin  du  malheur  des  deux  Galeres  de  Ternate.  Mais  ayant  remis  à la 
voile  aufli-tôt  vers  fon  terme  , il  découvrit  les  Illes  de  Banda  le  vingt  de 
Février,  5c  dès  le  même  jour  il  mouilla  l’ancre  à Nera  , qui  en  eft  la  prin- 
cipale Ville.  On  compte  environ  trente  lieues  de  la  partie  méridionale  d’Am- 
boyne à Banda.  La  latitude  de  cette  Ifle  eft  de  quatre  degrés  quarante  minutes. 
L’entrée  du  Port  eft  du  côté  de  l’Oueft.  Elle  eft  lî  étroite  quelle  ne  peut  être 
apperçiie  qu  a la  diftance  d’un  demi  mille.  A gauche  , il  fe  préfente  une 
montagne  fort  haute  , qui  jette  continuellement  des  flammes , au  long  de  la- 
quelle on  trouve  d’abord  vingt  brades  d’eau  ; mais  cerre  profondeur  dimi- 
nue par  degrés  jufqu’à  cinq  brades  , & ne  change  point  enfuite  jufqu’au 
Port.  Vis-à-vis  le  Volcan  font  deux  petites  Ifles  , nommées  Pulouay  5c  Pu - 
luin  , qui  retreciffent  ainfi  le  Canal  ; mais  elles  en  forment  un  autre  du  côté 
oppolé  , &c  l’on  a (Tura  Colthurft  que  le  paflage  n’en  eft  pas  moins  fur  que  le 
premier,  quoiqu’il  foit  encore  plus  étroit  -,  de  forte  que  le  choix  en  eft  fort 
indiffèrent  pour  l’entrée  5c  pour  la  fortie. 

L’Auteur  s’étend  fort  peu  fur  les  motifs  5c  les  circonftances  de  fon  féjour 
dans  rifle  de  Banda.  Il  y avoit  été  envoyé  par  Middleton  pour  y jecter  les  fom 
demens  du  commerce  , 8c  fa  commiflion  ne  peut  avoir  eré  fans  fuccès  puif- 
qu’il  y pafla  cinq  mois  entiers.  Le  cara&ere  doux  5c  fociable  des  habitans 
contribua  prefqu’ autant  à l’y  retenir  que  le  foin  de  fa  cargaifon.  Dans  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  recommencer  plus  d’une  fois  le  voyage  des  Indes , il  prie 
cette  occafion  pour  apprendre  la  Langue  •,  5c  quoiqu’il  fe  confelfe  bien  éloi- 
gné d’y  avoir  réiifli  parfaitement  , il  fit  allez  de  progrès  pour  fe  croire  en 
état  de  voyager  déformais  fans  interprète.  Les  Anglois  de  fon  bord  ne  trou^ 
verent  point  dans  les  femmes  de  Nera  cette  averfion  pour  leurs  carefles  qu’ils 
avoient  remarquée  jufqu’alors  dans  les  autres  lieux  qu’ils  avoient  vifités,  ni 
dans  les  maris  5c  les  peres  autant  de  délicatefle  ou  de  jaloufie  qu’à  Bantam, 
5c  dans  fille  de  Sumatra.  L’Auteur  lailfe  entendre  que,  pour  fe  faciliter  l’étu- 
de de  la  Langue  , Colthurft  forma  des  liaifons  fort  étroites  avec  plufieurs 
femmes  Indiennes  , fins  que  perl'onne  lui  fît  un  crime  de  fes  galanteries. 
Mais  il  ne  cache  point  qu’elles  éroient  beaucoup  plus  fenfibles  à l’intérêt  qu’à 
la  tendreffe  , Sc  que  la  facilité  des  peres  5c  des  maris  paroifloit  venir  de  la 
même  caufe,  Les  vents  contraires  favoriferent  auflî  l’inclination  de  Colthurft 
pour  la  Langue  ou  pour  les  femmes  du  Pays.  Ils  furent  extrêmement  va- 
riables depuis  le  milieu  de  Mars  jufqu’au  milieu  d’Avril.  Enfuite  ils  fe  fixè- 
rent , pendant  quatre  mois  , entre  l’Eft  & le  Sud-Oueft.  Les  Habitans  aflu- 
roient  qirordinairement  cela  duroit  cinq  mois  j que  pendant  cinq  autres 
mois , ils  n’étoient  pas  moins  conftans  entre  l’Oueft  & le  Nord-Oueft  , 5c 
que  les  deux  mois  de  refte  font  fujets  à des  variations  continuelles.  Dans  l’ab- 
fence  de  la  Lune  , l’air  eft  fort  humide  à Banda , 5c  les  pluies  très-fréquen- 
tes. Quelques  qualités  qu’on  veuille  leur  attribuer  , il  eft  certain  , fuivant 
l’obfervation  de  l’Auteur  , qu’elles  font  capables  de  caufer  des  maladies  dan- 
gereufes  aux  Européens.  Les  Anglois  s’en  reflentirenr.  Mais  comme  l’Auteur 
avoue  qu’ils  fe  livrèrent  à toutes  fortes  d’intemperances , il  femble  que  , fans 
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âccufer  la  pluie  , cette  caufe  fuftit  feule  pour  expliquer  la  perte  d’un  grand — — 

nombre  de  Matelots  Anglois  , qui  moururent  prefque  tous  de  la  dilfen- 

terie<  . ...  1 60I 

Colthurft  partit  enfin  de  Banda  le  21  de  Juillet.  Le  lendemain  il  tomba  ils  quittent  B.»n- 
vers  l’extrémité  méridionale  de  Burvo.  Quatre  jours  après  , il  commença  à da‘ 
découvrir  rifle  de  Defi/em  , au  Sud  de  laquelle  il  s’approcha  , en  laiffimt  de 
l’autre  côté  fept  petites  Ifies.  Il  continua  de  cotoyer  Defelem  à l’Oueft  juf- 
qu’au  fixiéme  degré  dix  minutes  de  latitude.  Enfuite  , fans  changer  de  vent 
(S:  de  courle  pendant  dix-huit  lieues , ils  allèrent  tomber  près  des  Bas  - fonds, 
qui  font  à la  pointe  Sud-Oueft  des  Ifies  Célèbes.  Ils  fe  dégagèrent  heureu-  mes  céiébes. 
femenr  de  ce  dangereux  paflage  , dont  l’extrémité  méridionale  eft  au  fixiéme 
desré  de  latitude  , & leur  navigation  fut  continuée  vers  l’Oueft. 

Le  16  d’Août  ils  arrivèrent  dans  la  rade  de  Bantam  , où  ils  furent  furpris  colthurft revient 
de  retrouver  l’Amiral.  Colthurft  ayant  amené  de  Banda  une  Indienne  qui  d 
l’avoit  fuivi  volontairement , les  Officiers  du  Port  lui  firent  un  crime  de  cette  deux  vaifleaux 
liberté  , qu’ils  traitèrent  d’enlevement,  de  l’affaire  fut  portée  devant  le  Roi.  dcIa  Flottc- 
Mais  ce  jeune  Prince  , après  avoir  entendu  l'Indienne  , décida  qu’on  ne 
pouvoir  l’empêcher  de  luivre  Ion  inclination.  Elle  avoit  paru  défefperée  de 
fe  voir  éloignée  , pendant  quelques  jours  , des  Anglois , de  fa  joie  ne  fut  pas 
moins  vive  lorfqu’elle  leur  fut  rendue. 

Les  trois  Vailleaux  s’arrêtèrent  encore  jufqu’au  6 d’Octobre  pour  achever 
parfaitement  leur  cargaifon.  Colthurll;  devenu  fort  cher  aux  Indiens  depuis 
qu’il  s’étoit  mis  en  état  de  leur  parler  & de  les  entendre,  fut  vivement  prefie 
de  demeurer  parmi  eux.  Leurs  inftances  devinrent  fi  fortes  que  malgré  les  ap- 
parences d’amitié  dont  elles  étoient  couvertes , elles  lui  firent  foupçonner  des  soupçons  de 
viles  plus  profondes.  Il  s’imagina  qu’ayant  marqué  de  la  curiolité  pour  ap-  Coknutc- 
profondir  leur  gouvernement  de  leurs  ufages , il  pouvoit  leur  avoir  fait  naî- 
tre quelque  défiance  de  fes  intentions  j ou  du  moins  que  leur  politique  étoit 
capable  de  leur  faire  fouhaicer  qu’il  11e  portât  point  en  Europe  trop  declair- 
ciffemens  de  de  lumières  fur  la  fituation  de  les  propriétés  de  leur  Pays.  La 
crainte  d’être  arrêté  malgré  lui  contribua  autant  que  le  fuccès  de  fa  cargai- 
fon à lui  faire  lever  l’ancre  deux  ou  trois  jours  avant  l’Amiral.  Ils  fe  rejoi-  Les  Anglois  par. 

. , , _ T 1 tenc  Bateau». 

gnirent  le  15  de  Novembre  , au  trente-unieme  degre  quarante-huit  minutes 
de  latitude.  Le  même  jour  il  fe  trouvèrent , par  la  négligence  des  Pilotes, 
à moins  de  deux  toifes  d’un  rocher  qui  leur  caufa  beaucoup  de  frayeur.  Il 
n’étoit  pas  couvert  d’une  brade  d’eau.  Dans  tout  l’efpace  qu’il  occupoit , l’eau 
paroiffoit  brune  de  bourbeufe  , mais  autour  des  deux  Vai fléaux  elle  étoit  aulfi 
noire  de  aulîi  épailfe  que  fi  elle  eût  été  mêlée  de  terre  ^ de  , dans  quelques 
endroits  , elle  lembloit  bouillonner.  La  variation  de  ce  lieu  eft  de  trente- 
un  degrés  , en  diminuant  du  Nord  à l’Oueft;. 

Le  1 6 de  Décembre  , aux  premiers  rayons  du  jour  , la  Flotte  eut  la  vue  des  La  tempête  l« 
Côtes  d’Ethiopie  , à la  diftance  d’environ  douze  lieues.  Le  16  , ils  arrivèrent  fcrare- 
au  trente-quatrième  degré  treize  minutes  de  latitude  , où  l’impétuofité  du 
vent  fépara  Colthurft  de  l’Amiral.  Il  continua  fa  navigation  fort  heureufe- 
rnent , & doublant  de  même  le  Cap  de  Bonne  Efperance  , il  prit  la  réfolu- 
t-ion  de  relâcher  dans  la  Baye  de  Saldanna,  pour  y attendre  fes  Compagnons  : 11  s fe  retrouve» 

mais  fa  furprifefut  égale  à fa  joie,  lorfqu’après  y avoir  apperçu  deux  Vaif-  ^n^ayc  Je  11 
Tome  I.  ' F ff 
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féaux  à l’ancre  fans  avoir  pu  d’abord  les  reconnokre,  il  découvrit  enfin  que 

c’étoient  l’Amiral  & l’Heétor. 

Celui-ci , qui  étoit  parti  de  Bantam  avec  la  Sufanne , il  y avoit  plus  de  fis 
mois , avoit  elfuïé  toutes  les  difgraces  de  la  Mer  > mais  plus  heureux  néan- 
moins que  la  Sufanne  : il  l’avoit  vue  périr , fans  qu’il  s’en  fut  fauve  un  feul 
homme.  Enfuite  ayant  continué  d’être  le  jouet  des  vents  , il  avoit  été  jette 
à quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efperance  , avec  dix  hommes  qui 
lui  reftoient  de  cinquante-trois.  Ces  dix  malheureux  , épuifés  de  maladie  &c 
de  fatigue  , ignoraient  dans  quel  lieu  du  monde  ils  étoient , lorfqu’un  bon- 
heur prefqu’incroyable  leur  avoit  fait  rencontrer  l’AmiraL  à la  hauteur  du 
Cap.  Ils  étoient  arrivés  depuis. deux  jours  dans  la  Baye  de  Saldanna  , où  l’ex- 
trémité de  leurs  befoins  les  avoient  fait  defeendre  aufli-tôt  dans  la  petite 
Ifle  qui  eft  à l’entrée  de  cette  Baye.  Les  veaux  marins , qui  s’y  trouvent  en 
abondance , avoient  été  leur  premier  rafraîchilfement.  Coltluirft  , dont  les, 
provifionscommençoient  aufli  à manquer,  profita  de  celle  qu’ils  avoient  dé- 
jà faite  d’un  grand  nombre  de  ces  animaux. 

On  étoit  au  lix  de  Janvier.  L’Amiral  délibéra  s’il  devoit  pénétrer  avec  fai 
Flotte  réunie  , jufqu’au  fond  de  la  Baye  , ou  remettre  à la  voile  pour  gagner 
rifle  de  Sainte-Héléne.  Sa  pitié  pour  les  malheureux  reftes  de  l’Heébor  lui  fit 
prendre  le  premier  de  ces  deux  partis.  Des  dix  hommes  qui  compofoient  en- 
core ce  trille  Equipage  , il  en  mourut  deux  dès  les  premiers  jours.  L’Amiral 
& Colthurft  prirent  chacun  fur  leur  bord  une  partie  des  malades  , ôc  mirent 
à leur  place  un  nombre  fu Allant  d’autres  Matelots.  La  facilité  qu’ils  trouvè- 
rent à lier  commerce  avec  les  Nègres  du  Pays,  leur  procura  bientôt  des  ali- 
mens  & d’autres  fecours.  Dans  l’elpace  de  dix  jours  , ceux  qui  paroifloient 
mourans  à leur  arrivée  , furent  allez  rétablis  pour  demander  eux-mêmes  * 
d’aller  refpirer  un  meilleur  air  à Sainte  Hélène. 

On  leva  l’ancre  le  1 G au  matin.  L’Amiral  étant  forti  le  premier  de  la  Baye,, 
fut  rejoint  le  jour  fuivant  par  l’AIcenfion  : mais  après  avoir  vu  quelque  tems. 
l’Heélor  à leur  fuite,  ils  furent  furpris  de  le  voir  difparoître.  Ils  paflerent 
inutilement  tout  le  jour  à s’attendre.  Cependant  comme  le  vent  n’avoit  rien 
de  redoutable,  ils  remirent  à la  voile  fans  inquiétude,  jufqu’au  3 1 de  Janvier. 
Se  trouvant  au  feiziéme  degré  de  latitude  , ils  conçurent  qu’ils,  dévoient  être- 
peu  éloignés  de  Sainte-Héléne.  L’Amiral  qui  commençoit  à s’allarmer  pour 
l’Heélor,  jetta  l’ancre  à cette  hauteur  fur  vingt-huit  brades  de  fond.  Après  y 
avoir  pafle  le  refte  du  jour  ôc  la  nuit  fuivante , il  continua  d’avancer  à peti- 
tes voiles,  jufqu’à  une  heure  après  midi  , qu’il  découvrit  l’Ifle  de  Sainte-Hé- 
lène. Il  en  étoit  à douze  ou  treize  lieues.  L’impatience  qu’il  avoit  de  revoir 
l’Heélor,  lui  ht  encore  mouiller  l’ancre  jufqu’au  lendemain.  Il  ne  concevoir 
point  ce  qui  avoit  pu  retarder  fa  courfe  dans  un  tems  fi  favorable.  Enfin. 
11’efperant  plus  rien  de  les  foins  , il  s’approcha  du  Nord  de  l’Ifle,  & vers 
midi  il  jetta  l’ancre  dans  la  Rade  , fur  dix-fept  brades  de  profondeur. 

L’Ifle  préfente  au  Nord-Eft  une  pointe  de  terre,  St  au  Nord-Ed  par  Ed 
une  montagne  qui  fe  termine  en  pointe , au  fommet  de  laquelle  on  a plan- 
té une  Croix.  La  Chapelle  que  les  Portugais  ont  bâtie  depuis  long-tems , ed 
dans  une  valée  remplie  d’arbres,  qui  regarde  le  Sud-Ed.  L’autre  pointe  eff 
au  Sud-Oued.  C’efl  dans  les  bois  qui  font  au  deflùs  de  cette  derniere  pointa 
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qu’un  Hermite  Portugais  fait  fa  demeure.  L’Amiral  qui  l’avoir  connu  dans  le 
voyage  de  Lancafter,  ne  put  réfifter  à la  curiolîté  de  le  revoir.  Il  le  retrou- 
va dans  fa  cabane  , mais  li  changé  , que  ne  le  croyant  pas  éloigné  de  fa  fin , 
il  lui  propofa  de  venir  recevoir  lur  la  Flotte  des  fecours  qui  pouvoient  réta- 
blir fi  fanté.  Ses  préventions  contre  la  Religion  des  Anglois  ne  lui  permi- 
rent point  d’accepter  cette  offre.  Dans  l’état  de  langueur  où  ils  le  Différent 
a leur  départ , fa  vie  ne  pouvoit  être  de  longue  durée. 

Le  3 de  Février  , on  découvrit  vers  le  loir  un  VaifTeau  qui  s’approchoit 
au  Sud  de  Fille  , 8c  qu’on  reconnut  enfin  pour  l’Heétor.  Le  vent  étant  à l’Eft , 
il  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  la  Rade.  L’accident  qui  l’avoit  arrêté , 
étoit  une  voie  d’eau  , dont  les  Matelots  ne  s’étoient  apperçus  qu’après  le  dé- 
part , 8c  qui  l’avoit  forcé  de  retourner  à l’Ifle  de  la  Baye,  où  il  avoit  eu  be- 
ioin  de  trois  jours  pour  fe  mettre  en  état  de  fupporter  la  navigation.  Après 
avoir  pris  de  nouveaux  rafraîchi  (Terne ns  à Sainte-Héléne  , la  Flotte  en  par- 
tit le  1 1 avec  un  vent  Eft-Nord-Eft , & porta  dire&ement  au  Nord-Oueft. 
A la  relervede  plufieurs  calmes,  qui  l’arrêterent  quelquefois  quatre  jours  en- 
tiers , elle  fut  li  heureufe  dans  le  relie  de  fa  courfe  , que  fans  avoir  mouillé 
dans  aucun  Port , elle  arriva  aux  Dunes  le  6 de  Mai. 

Latitudes  & Variations . 

Deg.  Mil* 


Rade  de  Saldanna  33  56 

Pointe  Sud-Oudf  des  Célébes 6 00 

Roc  fous  l’eau  31  48 

Variation  près  du  Roc  21  00 

Nord-Oueilde  Sainte-Héléne  .........  16  00 

Variation  à Sainte-Héléne 7 45 


§.  III. 

Supplément  aux  deux  Relations  précédentes . 

LAncafter  qui  comniandoit  la  Flotte  Angloife  darîs  le  premier  des  deux 
Voyages,  avoit  laide  pour  Faéleur  à Bantam,  Edmond Scot , avec  ordre 
de  prendre  adroitement  toutes  les  informations  qui  pouvoient  être  utiles  au 
commerce  des  Anglois.  Scot  étant  revenu  avec  Middleton,  Ion  Mémoire  ne 
fut  point  imprimé  à Londres  avec  les  deux  Relations  précédentes  , parce  que 
l’intérêt  de  la  Compagnie  ne  permettoit  point  encore  de  publier  des  lumières 
dont  elle  vouloit  recueillir  tout  le  fruit.  Mais  Purchas  n'a  pas  fait  difficulté 
de  l’inferer  dans  fon  Recueil , comme  une  pièce  d’autant  plus  curieufe,  qu’elle 
contient  l’origine  8c  les  circonftances  des  différends  qui  s’élevèrent  aux  Indes 
entre  les  Anglois  8c  les  Hollandois  , 8c  qui  portèrent  un  coup  irréparable  au 
commerce  d’Angleterre. 

La  Grande,  Java  , où  Bantam  effc  fitué , eft  une  Ifle  dont  le  centre  eft  au 
neuvième  degré  de  latitude.  Elle  a cent  quarante-fix  lieues  de  longueur  de 
FEft  à l’Oueft , 8c  nonante  de  largeur , du  Sud  au  Nord.  Son  centre  ne  contient 
guères  que  des  montagnes  » mais  d’une  hauteur  médiocre , 8c  qui  n’empêche 
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pas  quen  plufieurs  endroits  elles  ne  foient  habitées  , du  moins  celles 
qui  ne  (ont  pas  éloignées  de  la  Mer.  Les  autres  fervent  de  retraite  à toutes- 
fortes  de  bêtes  farouches  , qui  defeendent  fouvent  dans  les  plaines  , 8c  jufques- 
fur  le  rivage,  où  elles  dévorent  toujours  quelques  Habitans.  Vers  les  Côtes,, 
la  plus  grande  partie  des  terres  eft  balEe  8c  marécageufe.  Les. principales  Vil- 
les pour  le  commerce,  ont  leur  fituation  au  Nord  8c  au  Nord-Elt  de  fille.. 
On  nomme  pour  les  |dus  célébrés  , Ckiringin  , Bantam,  Jacatra8c  Jortan  ou 
Greefy.  Les  marais  ou  elles  font  fituées  rendent  l’air  fort  mal  fain,  fur-tout 
pour  les  Etrangers , 8c  ne  produifent  point  d’autres  marchandifes  précieufes, 
que  le  poivre.  C’étoit  à Bantam  qu’il  fe  raffembloit  de  toutes  les  parties  de 
fille.  On  y en  apportoit  même  de  divers  autres  pays  •,  ce  qui  rendoit  le  mar- 
ché fort  fuperieur  à celui  d’Achin  , 8c  fans  exception  le  plus  conliderable  de 
toutes  les  contrées  de  l’Inde. 

Bantam  a dans  la  longueur  environ  trois  milles.  Il  eft  fort  peuplé.  Il 
s’y  tient  chaque  jour  trois  marchés  y un  le  matin,  8c  deux  dans  l’après  mi- 
di. La  prelle  y eft  fort  grande,  fur-tout  à celui  du  matin.  Cependant  if  ne 
s’y  vend  aucune  forte  de  bel! iaux , parce  qu’il  n’y  en  a point  de  privés  dans, 
fille.  La  nourriture  commune  eft  le  riz,  la  volaille  8c  le  poiffon.  Les  édi- 
fices de  Bantam  lont  de  bois  Se  de  cannes  , c’eft-à-dire  fort  légers  •,  mais  ornés, 
chez  les  Seigneurs  , de  fculptures  8c  de  vernis  qui  leur  donnent  de  l’éclat.. 
On  voir  dans  quelques  mailons  une  grande  chambre  de  brique  , dont  le  feul 
ufage  eft  pour  mettre  les  meubles  à couvert  dans  le  casd’un  incendie.  Il  coule 
dans  la  Ville  quantité  de  petits  ruiffeaux.  Le  Port  eft  fur  & commode.  Enfin 
fi  l’induftrie  ne  manquoit  point  aux  Habitans  , on  pourrait  faire  de  Bantam 
une  des  plus  belles  Villes  des  Indes.  Elle  eft  environnée  d’un  mur  de  brique, 
qui  eft  flanqué  par  intervalles  de  tours  8c  de  boulevards..  Les  Habitans  affû- 
tent que  cette  muraille  a été  bâtie  par-  les  Chino-is  -,  & fi  l’on  en  juge  par  les 
ruines,  qu’on  néglige  de  reparer  , elle  doit  être  fort  ancienne. 

Les  Chinois  ont  à l’extremité  de  Bantam  un  quartier , qui  porte  le  nom 
de  Ville  Chinoife.  Elle  n’eft  leparée  de  l’autre  que  par  une  Riviere,  qui  cou- 
le de-là  au  Palais  du  Roi  , d’où  elle  le  répand  dans  la  grande;  Ville.  Cette 
Rivière  eft  affez  grande  pour  recevoir  avec  1a-  marée , des  Galeres  & des 
Barques  chargées.  La  Ville  Chinoife  eft  bâtie  prefqu’entiérement  de  briques 
entremêlées  de  cannes  qui  fe  croifent»  Les  marions  font  quarrées  , 8c  plates 
au  lommer.  Mais  auftï-tôt  que  les  Anglais,  y eurent  porté  leur  architeéture  , 
les  plus  riches  Habitans  s’ emp relièrent  de  la  fuivre. 

Le  Roi  de  Bantam  jouit  d’un  pouvoir  abfolu,.  Depuis  la  dépofition  8c  la 
mort  de  l’Empereur  de  Damake  , il  eft  regardé  comme  le  plus  puiflant  Roi 
de  fille.  Ses  Sujets  font  d’une  fierté  extrême,  quoique  la  plupart  foient  fort 
pauvres.  C’eft  la  parelfe  qui  caufe  leur  indigence.  Les  Chinois  plantent 
cultivent  & recueillent  le  poivre.  Ils  fement  aufli  le  riz  ; 8c  l’avantage  qu’ils, 
tirent  de  ces  emplois  fous  des  maîtres  indolens.,  leur  fait  compter  pour  rien- 
d’être  regardés  comme  leurs  efclaves.  Un  Javan  pouffe  l’orgueil  fi  loin  qu’il 
ne  fouffriroit  pas  que  Ion  égal  fut  affis  d’un  pouce  plus  haut  que  lui.  Le  ca- 
ra&ere  général  de  la  Nation  eft  la  lâcheté  8c  la  vengeance.  Quoique  tous  les 
naturels  de  fl  fie  foient  grands  Se  robuftes , s’ils  prennent  querelle  , ils  ern- 
pîoyent  ordinairement  toute  leur  adrelfe  à faifir  l’avantage  du  tems  ou  du 
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lieu*,  3c  fondant  fur  leur  adverfaire  , ils  l’aflafTinent  fans  lui  laiiîer  le  moyen 
de  te  reconnoître.  Leur  Loi  pour  le  meurtre  eft  de  payer  une  amende  au 
Roi.  N’ayant  pas  d’autre  frein  , les  parens  3c  les  amis  du  mort  ne  manquent 
point  de  tuer  aufli  le  meurtrier,  tandis  que  le  Roi  s’afflige  rarement  d’une  mul- 
tiplication de  crimes  qui  augmentent  fon  revenu.  L’arme  ordinaire  des  Javans 
eft  un  poignard  qu’ils  appellent  çrife  , long  d’environ  deux  pieds.  La  plupart 
en  empoifonnent  le  fer  dans  la  trempe , de  forte  que  de  mille  bleftures , il 
n’y  en  a prefque  pas  une  qui  ne  foit  mortelle.  La  poignée  ou  le  manche  de 
ce  funefte  infiniment  eft  de  corne  ou  de  bois , travaillé  allez  habilement  pour 
reprétenter  la  forme  du  Diable  , à qui  la  plupart  des  Javans  rendent  des 
adorations.  A la  guerre , ils  font  armés  de  piques , de  dards  3c  de  targettes. 

La  Loi  des  mariages  borne  les  hommes  à trois  femmes  : mais  cet  ufage 
eft  reflerré  par  une  autre  Loi , qui  oblige  les  hommes  de  naiftance  libre  à don- 
ner à chacune  de  leurs  femmes  dix  Elclaves  pour  la  tervir.  Aufli  la  poliga- 
mie  n’eft-elle  commune  que  ^armi  les  Seigneurs  3c  les  plus  riches  Marchands, 
qui  ont  d’ailleurs  la  liberté  d’ufer  indifféremment  de  toutes  les  Efclaves 
qu’ils  donnent  à leurs  femmes.  L’habit  des  perfonnesde  diftinéfion  , eft  un 
turban  tur  la  tête , & une  fimple  pièce  de  calico  autour  des  reins.  Ils  ont  le 
refte  du  corps  entièrement  nud  •,  quoique  dans  certaines-  occafions  ils  portent 
une  forte  de  robe  ou  de  cafaque  , qui  eft  de  velours  ou  de  quelqu’autre  étof- 
fe de  loye.  Le  Peuple  a la  tête  couverte  d’une  tocque  de  velours,  ou  de  taffetas. 
Autour  des  reins  , ils  ont  en  forme  de  ceinture  un  pagne  , ou  une  pièce  de  deux 
couleurs,  large  d’une  aune  , dont  l’étoffe  vient  de  Clyn  , où  l’on  en  fabrique 
de  plufieurs  fortes.  Ils  ont  dans  l’Ifle  même  de  Java,  1 invention  d’une  toile 
épaiffe,  de  cotton  ou  de  feuilles  d’arbre,  dont  ils  pourroient  tirer  beaucoup  d’u- 
tilité •,  mais  leur  parelfe  fait  qu’il  s’en  trouve  fort  peu.  La  vanité  des  hommes 
les  fait  aller  fouvent  tête  nue,  pour  montrer  leurs  cheveux,  qu’ils  ont  ordinaire- 
ment fort  épais  & fort  bouclés.  Les  femmes  fe  donnent  aufli  cette  forte  d’a- 
grément -,  3c  leur  chevelure  étant  beaucoup  plus  longue  que  celle  des  hommes, 
elles  la  portent  flottante  , & nouée  comme  la  queue  des  chevaux  l’eft  en  Eu- 
rope. Elles  ont  à la  ceinture  une  pièce  d’étoffe  comme  les  hommes , mais  el- 
fes y joignent  une  forte  d’écharpe , qui  leur  palfe  fur  l’épaule , 3c  qui  tom- 
be négligemment  par  derrière. 

La  Religion  dans  l'I fie  de  Java  n’eft  guères  refpeébée  que  des  Grands  3c  des 
perfonnes  riches.  Ils  fréquentent  peu  les  Temples  y mais  ils  entretiennent  dans 
leurs  maifons  des  Prêtres  Mahomérans.  Ils  honorent  Jefus-Chrift  comme  un 
Prophète,  fous  le  nom  Arabe  de  Nabi- 1 fa- , qui  lignifie  le  Prophète  Jej'us.  Le 
Peuple  fe  borne  à reconnoître  un  Dieu,  qui  a créé  le  Ciel  3c  la  Terre,  3c 
qui  eft  lî  bon  qu’il  ne  peut  caufer  aucun  mal.  Mais  ils  admettent  aufli  un  Dia- 
ble , qui  eft  le  principe  de  tout  mal , 3c  fi  porté  à nuire  , qu  ils  fe  croyent  obli- 
gés de  lui  rendre  autant  d’adoration  pour  calmer  fon  humeur  maligne  , 
qu’à  Dieu  pour  obtenir  fes  bienfaits. 

Les  excès  d’incontinence  font  également  communs  à Bantam  dans  les 
deux  fexes.  Un  homme  riche  fe  procure  aifément  les  objets  de  l’amour  d’un 
autre,  en  cherchant  quelque  prétexte  pour  lui  prêter  de  l’argent -,  parce 
que  la  pauvreté  , qui  eft  commune  à tous  les  Habirans  , fait  accepter  les  prêts 
avec  avidité , 3c  que  la  Loi  autorife  le  Créancier  à faifîr  la  femme  3c  les  en- 
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fans  de  ion  Débiteur.  Le  penchant  au  vol  eft  un  vice  prelque  général  dans 
l’Ille  de  Java.  Les  premiers  Seigneurs  n’en  font  pas  plus  exempts  que  le  Peu- 
ple ; de  l’étude  d’un  Etranger  doit  être  continuellement  de  veiller  au  foin 
de  fa  bourfe  de  de  Ion  bagage.  A l’arrivée  des  Anglois  on  ne  comptoir  pas 
plus  d’un  fiécle  jufqu’au  tems  où  les  Chinois  avoient  apporté  dans  fille  une 
partie  de  leurs  goûts  & de  leurs  ulages.  Avant  cette  communication , les  Ja- 
vans  étoient  li  barbares  qu’à  peine  vivoient-ils  en  fociété.  Ils  ont  confervé 
de  leur  ancienne  barbarie  une  extrême  averfion  j-iour  le  travail.  La  plupart 
panent  le  jour  alîis  à terre , de  les  jambes  croifées , a couper  un  petit  bâton , ou 
à perfectionner  le  manche  de  leur  crife,  ce  qui  les  rend  prelque  tous  tort 
bons  Sculpteurs.  Leur  indolence  de  leur  oilîveté  n’empêche  pas  qu’ils  ne 
mangent  prodigieufement.  Mais  elle  les  réduit  au  riz  , aux  racines  de  à la  pê- 
che pour  fatisfaire  leur  gourmandife  ; tandis  que  la  chalfe  , ou  quelque  tra- 
vail pour  la  nourriture  de  l’entretien  des  beftiaux,  pourroit  leur  procurer  de 
meilleurs  alimens.  Entre  les  fruits  de  la  terre , ils  ont  les  feuilles  d’un  ar- 
bri  fléau  qu’ils  nomment  Betel,  de  qui  préparées  avec  la  noix  de  ( a ) Pinango , for- 
ment une  compofition  dont  ils  tout  leurs  délices.  La  qualité  en  eft  fort  chaude. 
Ils  en  mâchent  continuellement  pour  s’échauffer  l’elïomac  de  fe  préferver  de 
la  diflenterie.  Ils  n’ont  pas  moins  de  paillon  pour  le  tabac  de  pour  l’opium. 

Comme  ils  manquent  de  génie  pour  le  Gouvernement  de  pour  les  affaires 
politiques , la  plupart  des  grands  emplois  lont  occupés  à Bantam  par  des  In- 
diens de  Clyn  , qui  ne  réullifïent  pas  moins  à s’enrichir  qu’à  s’élever  aux  hon^ 
neurs.  Cependant  les  plus  grandes  richelfes  tombent  entre  les  mains  des  Chi- 
nois , par  l’extrême  habileté  qu’ils  ont  pour  le  commerce.  Il  n’y  a point  de 
hnelfes  de  de  rufes  dont  fufage  ne  leur  toit  familier.  Ils  font  humbles,  mo- 
deftes  , infinuans  , capables  de  fouftrir  toutes  fortes  d’injures  de  de  fup- 
porter  toutes  fortes  de  travaux.  Mais  s’ils  deviennent  Javans  , comme  ils 
y font  quelquefois  forcés  pour  éviter  le  fupplice  après  avoir  commis  quel- 
que Crime  , ils  contractent  alors  toute  la  fierté  de  la  pareife  de  ceux  dont 
ils  prennent  l’habit,  de  dont  ils  embraffent  les  principes  de  les  ulages.  Il  eft 
difficile  d’ailleurs  de  juger  quelle  eft  leur  Religion.  Ils  font  partagés  en  plu- 
fieurs  fectes  ; mais  dans  chaque  parti , la  plupart  font  Athées.  Ceux  qui  fe 
diftinguent  le  plus  par  leurs  pratiques  religieufes  , font  profellion  de  croire 
qu’ après  la  mort  ils  doivent  palier  dans  d’autres  corps  , pour  être  riches  de 
honorés  s’ils  ont  bien  vécu , de  pour  exercer  les  plus  vils  métiers , ou  pour 
animer  quelque  bête  méprifable  , s’ils  ont  irrité  le  Ciel  parleurs  crimes.  Aux 
nouvelles  Lunes , ils  font  divers  facrifices  par  le  feu  , où  toute  la  viétime 
elt  confumée.  Leurs  prières  font  une  efpece  de  chant  , accompagné  du  fon 
d’une  petite  Cloche , qu’ils  forment  enfuite  de  toutes  leurs  forces  lorfqu’ils 
font  à la  fin  de  la  cérémonie.  Ce  qu’ils  brûlent  néanmoins  n’eff  ordinaire- 
ment que  du  papier  qu’ils  taillent  en  diverfes  figures  ; car  ils  mangent  les 
viandes  qu’ils  ont  offertes  au  Ciel  , de  l’holocaufte  ne  fe  fait  parfaitement 
que  dans  les  cas  d’une  néceilité  prenante  , où  le  Ciel  leur  paroît  lourd  à 
leurs  invocations.  L’Auteur  leur  ayant  demandé  plulieurs  fois  à qui  ils  les 
adrelloient , ils  répondirent  toujours  que  c’étoit  à Dieu.  Mais  les  Mahome- 
tans  prétendent  que  c’eft  le  Diable  qu’ils  invoquent , de  que  la  honte  les 

{a)  Je  ne  change  rien  à l’ Anglois  ; car  nos  Relations  nomment  cette  noix  Arek/t, 
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empêche  d’en  convenir.  Plufieurs  d’enrre  eux  font  fort  verfés  dans  l’Aftro- 
nomie  de  dans  la  Chronologie.  Ils  n’obfervent  point  deSabbath  , ni  d’autre 
jour  privilégié.  Seulement  lorsqu'ils  entreprennent  quelque  affaire  difficile  , 
ou  qu’ils  jettent  les  fondemens  d'un  édifice , ils  célèbrent  leur  entreprife 
par  un  jour  de  fête.  L’ufage  , pour  les  Chinois  riches,  qui  meurent  à Ban- 
tam  , efi  qu’on  brûle  leurs  corps , de  qu’on  envoyé  leurs  cendres  à leurs  amis 
de  la  Chine  dans  des  urnes  de  porcelaine.  Les  cérémonies  funèbres  conlif- 
tent  en  fumigations  de  différentes  fortes  , aufquelles  ils  ne  peuvent  donner 
d’explication.  Pour  réponfe  à ceux  qui  en  demandent , ils  alfurent  que  c’elf 
l’ufage  de  la  Chine.  « 

Ils  prennent  beaucoup  de  plaifir  aux  fpeéfacles  , & quoiqu’ils  chantent 
fort  mal,  ils  aiment  la  mufique  avec  pafîion.  Leurs  Comédies  lemblent  fai- 
re partie  de  leur  Culte  religieux  , car  elles  ne  fe  repréfentent  que  dans  les 
mêmes  occafions  où  j’ai  remarqué  qu’ils  confinaient  toutes  leurs  viétimes  par 
le  feu.  Si  le  teins  eft  mauvais, par  exemple  , au  départ  des  Vaiffeaux  qu’ils 
envoyent  à la  Chine  , ou  de  ceux  qu’ils  en  attendent , ils  joignent  la  Co- 
médie à l’holocaufte  pour  lolliciter  les  faveurs  du  Ciel.  Leurs  fpeélacles  font 
publics.  Ils  élevent  des  théâtres  au  milieu  des  rues , de  le  divertilfement  du- 
re quelquefois  depuis  midi  jufqu’au  jour  fuivant.  Ils  ont  auffi  des  Prophètes 
ou  des  Devins  , qui  dans  l'agitation  de  l’efprit  qui  les  infpire  courent  fou- 
vent  comme  des  furieux  dans  les  rues  de  les  places  publiques,  l’épée  nue  à la 
main  , de  menaçant  de  mort  ceux  qui  manquent  de  refpeét  pour  leurs  inf- 
pirations.  On  s’adreffie  à eux  pour  fçavoir  le  fort  des  Vaiffeaux  qu’on  met  en 
mer  , de  l’évenement  des  affaires  les  plus  intérelfantes.  Si  le  fuccès  ne  répond 
point  à leurs  prédiétions , ils  ne  manquent  pas  de  rejetter  le  mal  fur  le  doute 
ou  l’indévotion  de  ceux  qui  les  confultent. 

L’habit  des  Chinois  de  Bantam  eft  une  longue  robe  , avec  une  cafaque  par 
deffiis.  Ils  font  les  plus  efféminés  de  tous  les  hommes,  de  les  plus  capables 
d’une  aéfion  lâche  & honteufe.  Le  vol  de  l’infamie  ne  leur  courent  rien  lorf- 
qu’il  eft  queftion  de  s’enrichir.  Ils  font  hauts  de  robuftes , les  yeux  petits  de 
noirs  , fans  poil  au  vifage.  Ils  achètent  des  Efclaves  qui  leur  tiennent  lieu 
de  femmes  -,  car  ils  n’ont  pas  la  liberté  d’en  amener  de  la  Chine.  Lorfqu’ils  y 
retournent,  ils  emmenentavec  eux  leurs  enfans,  de  vendent  les  meres.  S’ils 
meurent  à Bantam  , le  Roi  hérite  de  tous  leurs  biens. 

On  fit  à Scot  un  récit  qu’il  a cru  digne  d’entrer  dans  fon  Mémoire.  Un 
Chinois  qui  avoit  palfé  plufieurs  années  à Bantam  , de  qui  avoit  acquis  d’im- 
menfes  richelfes  , fe  trouvoit  pere  d’un  prodigieux  nombre  d’enfans.  On  lui 
en  connoilfoit  foixante,  qu’il  avoit  eus  de  vingt  différentes  meres.  Il  fedif- 
pofoit  à quitter  Bantam  pour  retourner  à la  Chine  , de  les  femmes  étoienc 
déjà  vendues.  Mais  le  Roi  de  Bantam  apprit  qu’au  lieu  d’emmener  fes  enfans, 
ilcherchoit  auffi  à fe  défaire  du  plus  grand  nombre,  de  qu’il  n’en  deftinoit  que 
quatre  au  voyage.  Sa  conduite  fut  obfervée.  Au  premier  enfant  qu’il  eut  la  du- 
reté d’expofer  en  vente  , un  Javan  chargé  fecretement  des  ordres,  du  Roi , fe 
préfenta  pour  l’acheter.  D’autres  achetèrent  lucceffivement  tout  le  refte.  Enfin 
le  Roi  fit  paroître  le  pere  devant  lui  , de  feignanr  d’ignorer  fes  difpofitions , 
il  lui  demanda , entre  plufieurs  queftions  fur  fon  départ , s’il  avoit  déjà  fait 
partir  fes  enfans  pour  la  Chine.  Le  Chinois  confus  du  reproche  auquel  il 


E D M O N D 
S C O T. 
IIÎOI. 

Leur  ufage  pour 
les  nions. 


Leurs  fpeûackS, 


Leurs  Prophètes. 


l'adelTe  Je  ,'eur 
carattere. 


Hifteke  d'ua 
Chinois. 


Edmond 
Scot, 
i 601. 


Ordres  que  Lan- 
caller  avoir  laif- 
fés  à fon  départ 
ije  Baotam, 


C/uerelle  des  An- 
glois avec  les  Ja- 
vans. 


41  S H I S T O I R E G E N E R A L E 

s'attendent , crut  devoir  faifîr  l’oecafion  qu’il  avoit  de  l’éviter.  Il  répon- 
dit que  toute  fa  famille  étoit  embarquée.  Le  Roi  prenant  une  contenance 
furieufe  , le  traita  d’impofteur,  qui  avoit  fans  doute  des  vues  pernicieufes  à 
l’Etat  dans  lequel  il  s’étoit  enrichi  , puifqu’il  ofoit  employer  le  menfonge 
pour  déguifer  fa  conduite  , & le  fît  charger  de  fers.  En  même  tems  fe  fai- 
sant prétenter  une  Requête  au  nom  des  cinquante-hx  enfans  qui  avoient  été 
vendus  pour  l’efclavage,  quoique  nés  dans  une  condition  libre,  il  feignit  de 
fe  rejouir  pour  1 intérêt  du  Chinois  que  ce  crime  ne  fût  pas  digne  de  mort  j 
mais  il  lui  ht  déclarer  que  c’etoit  une  raifon  de  le  confirmer  dans  la  défian- 
ce qu’il  avoit  de  les  intentions  , parce  qu’un  pere  capable  de  vendre  fes 
enfans  fans  y être  forcé  par  l’indigence , ne  pouvoir  avoir  que  des  vûes 
criminelles  , & qu’un  loupçon  fi  jufte  le  feroit  retenir  en  prifon  , jufqu’à 
ce  que  le  tems  ou  d’autres  preuves  fervilfent  à l’éclairciffement  de  la  vérité. 
Le  Chinois  offrit  envain  de  reprendre  fes  enfans.  On  lui  répondit  qu’un  pe- 
re capable  de  les  vendre , le  feroit  peut-être  de  les  tuer.  Enfin  comprenant 
qu’on  en  vouloir  à fes  richeffes , il  prit  le  parti  d’offrir  une  fomme  conftde- 
rable  pour  appaifer  le  Roi.  Mais , foit  que  le  chagrin  de  fon  avanture  eût  al- 
téré fa  fanté,  foit  qu’011  eût  avancé  la  fin  de  les  jours  par  quelqu’autre  voie, 
il  mourut  dans  fa  prifon.  Le  Roi  le  mit  en  polTelïion  de  tous  les  biens,  fui- 
vant  le  droit  établi  ; & pour  juftiher  fes  intentions , non-feulement  il  ren- 
dit la  liberté  aux  enfans  qu’il  avoit  fait  acheter , mais  après  leur  avoir  ac- 
cordé une  portion  de  l’héritage  , il  les  ht  élever  dans  la  Religion  & les  ufa- 
2;es  de  fa  Nation. 

L’Amiral  Lancafter,  en  partant  de  Bantam  le  11  de  Février  1602  , avoit 
laide  neuf  Anglois  dans  cette  Ville  , fous  le  commandement  de  William  Stac - 
key.  Il  y avoit  laide  auffi  fa  Pinace  fous  les  ordres  de  Thomas  Keith  , avec 
treize  Matelots  & un  Faéfeur  nommé  Tudde  , pour  fe  rendre  à Banda.  Ce 
Batiment  chargé  de  différentes  marchandifes  , s’etoit  hâté  de  mettre  à la  voi- 
le •,  mais  il  avoit  trouvé  les  vents  fi  contraires,  qu’après  avoir  lutté  contre 
eux  pendant  deux  mois , il  avoit  été  forcé  de  retourner  à Bantam.  Ainh  les 
Anglois  fe  trouvèrent  au  nombre  de  vingt-quatre  , dans  deux  maifons  que 
l’Amiral  leur  avoit  procurées.  Elles  étoient  h remplies  de  marchandifes  de- 
puis le  retour  de  la  Pinace,  qu’ils  fe  virent  obligés  d’en  mettre  une  petite 
partie  chez  les  Hollandois  qui  s’étoient  ouvert  aulïi  l’entrée  de  lTde  de  Java  , 
ik  qui  avoient  obtenu  une  maifon  à Bantam. 

Avant  le  départ  de  Lancafter , il  s’étoit  élevé  une  querelle  entre  fes  gens 
& quelques  Indiens.  Sa  prudence  l’avoit  appaifée.  Mais  à peine  eut-il  levé 
l’ancre  , & la  Pinace  eut-elle  mis  à la  voile  , que  les  Javans  cherchèrent  les 
moyens  de  fe  venger.  Leur  première  entreprife  fut  de  mettre  le  feu  pen- 
dant la  nuit  à la  principale  maifon  des  Anglois  par  le  moyen  de  pluheurs 
flèches  enflammées.  Il  n’y  eut  qu’une  vigilance  extrême  & des  foins  conti- 
nuels qui  purent  la  garantir  de  fa  ruine.  Cependant  le  retour  de  la  Pina- 
ce arrêta  les  plus  téméraires.  Mais  leur  reffentiment  s’étant  communiqué 
jufqu’à  divers  Seigneurs,  il  arriva  malheureufement  pour  les  Anglois  que  le 
Protedeur  que  la  Cour  leur  avoit  nommé  vint  à mourir , & que  celui  qui 
fut  fubftitué  , fe  trouva  rempli  des  préventions  que  les  mécontens  s’étoient 
edorcés  de  répandre.  Stackey  , Chef  du  Comptoir , avoit  commencé  à bâtir 
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un  magafin  de  foixante-douze  pieds  de  long,  8c  large  de  56.  Le  nouveau  Pro- 
te&eur  , fans  faire  connoître  ouvertement  fa  haine  , apporta  tant  d’obfta- 
cle  à la  continuation  de  cet  ouvrage  , qu’il  jetta  les  Anglois  dans  des  dé- 
>enfes  8c  des  embarras  preiqu’infunnontables.  Pour  comble  d’infortune  Stac- 


Edmond 
S c o t. 
l6oz. 

penles  des  embarras  prelqu'mlurmontables.  Pour  comble  d infortune  Stac-  Autres  fujets 
key  le  figura  mal  à propos  que  fes  plus  précieufes  marchandifes  avoient  be-  il'cmljatras- 
loin  d’air , 8c  les  fit  expoier  dans  la  cour  avec  trop  peu  de  précaution  ; ce 
qui  les  altéra  beaucoup  en  ternilfant  leur  couleur. 

Avec  toutes  ces  dilgraces,  les  Anglois  avoient  à fe  défendre  des  mauvai- 
les  qualités  du  climat,  qui  fe  faifoient  déjà  fentir  à plufieurs  par  des  mala-  incendie  Je  Dé- 
dies fort  dangereufes-,  lorlqu’il  arriva  un  malheur  commun  à toute  la  Ville, 
dont  ils  eurent  particuliérement  à fouffrir.  Un  Capitaine  Chinois  mécontent 
de  la  Cour  , déchargea  fur  Bantam  quelques  volées  de  canon  qui  y cauferent 
un  furieux  incendie.  Quantité  de  mailons  8c  de  magafins  furent  confumés 
par  les  flammes.  Le  Comptoir  des  Hollandois , où  Stackey  avoir  mis  quel- 
ques marchandiles , ne  put  être  fauvé  par  tous  leurs  foins.  Il  perdit  de  mê- 
me une  grande  provitïon  de  poivre  , qu’il  avoit  retiré  dans  une  maifon  Chi- 
noife.  Mais  ces  deux  pertes  n’égaloient  pas  celle  dont  il  fut  menacé  dans 
fa  propre  mailon.  Le  feu  s’en  approcha  li  furieulement , que  les  barres  de 
fer  qui  défendoient  les  fenêtres  , en  devinrent  brûlantes  , jufqu’à  n’y  pouvoir 
toucher  avec  la  main.  Cependant  la  diligence  de  fes  gens  arrêta  le  progrès 
des  flammes.  Mais  fon  inquiétude  fut  encore  plus  vive  pour  fe  garantir  des 

infultes  & du  pillage  desjavans,  qui  l’environnoient  nuit  8c  jour.  

Dans  le  cours  du  mois  d’Avtll  , de  l’année  luivante,  il  arriva  dans  la  Rade 
de  Bantam  neuf  Vailfeaux  Hollandois,  commandés  par  Wibornc  Van  War- 
wick.  Cette  Flotte  fe  divifa  prefqu’auilî-tôt.  Deux  des  plus  gros  Bâtimens  ^ai^ux  1 
mirent  à la  voile  pour  la  Chine  -,  deux  pour  les  Moluques  , 8c  trois  pour  Sor- 
tan.  La  Pinace  Hollandoife  fut  envoyée  au  Port  d’Achin  , pour  rappeller  à 
Bantam  quelques  Vailfeaux  qui  étoient  revenus  de  Ceylan , où  ils  étoient 
allés  s’emparer  d’un  Fort  Portugais  , fous  la  conduite  du  Capitaine  Spilberg. 

L’Amiral  demeura  feul  avec  fon  Vailieau,  pour  les  attendre.  Pendant  le  fe- 
jour  qu’il  y fit  les  Anglois  eurent  beaucoup  à le  louer  de  les  civilités  , 8c  du  fe- 
cours  qu’il  eut  la  généralité  de  leur  accorder.  Il  leur  devoir  cette  reconnoilfan- 
ce  pour  ceux  qu’il  avoit  reçus  du  Chevalier  Richard  LuJ'on  , dans  une  tempête 
où  il  avoit  été  menacé  du  naufrage.  Auiîi  n’épargna-t  il  rien  pour  s’acquit- 
ter , par  les  loins  qu’il  prit  des  Anglois  malades , avec  lelquels  il  partagea 
jufqu’à  fa  provilion  de  bilcuit  8c  de  vin.  Ses  difeours  ne  furent  pas  moins  rel- 
peétueux  pour  la  Cour  d’Angleterre.  Mais  l’Auteur  remarque  que  les  EIol- 
landois  de  Ion  Equipage  ne  traitèrent  pas  l’Angleterre,  8c  la  Reine  même , 
avec  tant  de  ménagemens.  Ils  s’efforcèrent  de  rendre  cette  Priecefle  8c  (a 
Nation  odieule  aux  Javans,  par  des  récits,  où  la  vérité,  fuivant  les  termes 
de  Scot,  n’étoit  pas  moins  bleffée  que  la  bienléance. 

Les  maladies  continuoient  d’affoiblir  de  jour  en  jour  les  Anglois.  Ils  per- 
dirent Thomas  Morgan  , leur  fécond  Faéteur.  Stackey  fut  lui-meme  attaqué 
dangereufement.  Les  Matelots  qui  étoient  revenus  de  Banda  avec  la  Pinace, 
fe  reflentoient  prefque  tous  du  même  mal.  L’art  des  Chirurgiens  de  l Euro- 
ne  ne  fuftiloit  pas  pour  des  maladies  qui  leur  étoient  inconnues , 8c  perfon- 
jie  n’avoit  la  hardielfe  d’employer  les  remedes  Indiens  qu’ils  connoilfoient 
Tome  1.  G g g 
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encore  moins.  William  Chafc , un  des  Facteurs  de  la  Pinace  , mourut  dans 
des  convulfions  violentes , dont  on  ne  put  pénétrer  la  caufe.  Vers  le  même 
tems  quelques  Officiers  du  Roi  vinrent  leur  défendre  de  travailler  davan- 
tage à leur  édifice  ■,  apparemment  parce  qu’ils  n’avoient  point  encore  fait  de 
prêtent  au  nouveau  Protecteur.  Mais  apprenant  que  cet  Officier  8c  le  Scha 
Bandar  ne  jouiffioient  point  d’une  faveur  allurée , ils  portèrent  leurs  plaintes 
à Kay  Tamongone  Gobay  , Amiral , qui  étoit  par  fa  bonté  le  pere  de  tous 
les  Etrangers.  Il  fut  touché  de  leur  fituation.  La  voye  qu’il  prit  pour  les  fe- 
courir  fut  de  donner  une  grande  Fête , à laquelle  il  invita  les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour.  Là , dans  la  chaleur  du  plaifir , il  fit  tourner  l’entretien  fur 
l’affaire  des  Anglois , en  repréfentant  combien  il  étoit  honteux  pour  le  Roi 
8c  pour  toute  la  Nation  de  traiter  avec  fi  peu  de  bonne-foi  des  Marchands 
étrangers.  Il  prorefta  que  li  quelqu’un  les  empêchoit  d’achever  leur  maifon, 
il  étoit  réfolu  de  leur  abandonner  la  fienne  , & de  fe  loger  plutôt  dans  une 
cabane  que  de  violer  fa  promeffe.  Enfin  fes  difeours  firent  tant  d’impreffion 
fur  l’Atfemblée , que  tout  le  monde  s’engagea  par  ferment  à laiffer  finir  leur 
ouvrage  , 8c  l’édifice  fut  bientôt  porté  à fa  perfeélion. 

Stackey  craignant  que  l’arrivée  des  Hollandois  , 8c  l’attente  de  quelques 
autres  Vaiffeaux  de  la  même  Nation,  n’augmentât  beaucoup  le  prix  du  poi- 
vre , en  avoir  acheté  une  quantité  conlidérable  } mais  comme  fon  Magafin 
n’étoit  point  encore  fini , il  avoir  payé  la  marchandife  avant  quelle  fut  li- 
vrée. Les  Hollandois  commencèrent  bientôt  leur  cargaifon.  Dans  l’empref- 
fement  avec  lequel  ils  achetoient  tout  ce  qui  leur  étoit  offert , il  fe  crut  obli- 
gé de  retirer  ce  qu’il  avoit  acheté  ; fans  quoi , peut-être  auroit-il  rifqué  de 
perdre  fon  poivre  8c  fon  argent.  Mais  la  même  raifon  le  mettant  dans  la  né- 
ceffité  de  prendre  le  poivre  au  hafard , il  s’en  trouva  beaucoup  d’une  mau- 
vaife  qualité. 

La  maladie  de  Stackey  fembloit  s’irriter  par  les  remedes.  Il  tomba  dans 
une  langueur,  qui  finit  le  dernier  jour  de  Juin  par  fa  mort.  L’Amiral  Hol- 
landois , confiant  dans  fes  généreux  principes , lui  rendit  les  derniers  de- 
voirs avec  toute  la  pompe  qu’il  pût  s’imaginer.  Le  4 de  Juillet,  quelques  Ja- 
vans  mirent  le  feu  au  grand  Marché  qui  étoit  à l’Efi  de  la  Riviere , dans  la 
vue  de  piller  les  effets  des  Chinois.  Cette  infâme  entreprife  leur  réuffit  li 
bien  , que  non-feulement  les  Chinois  y perdirent  des  biens  confidérables  , 
mais  que  les  Anglois  eurent  beaucoup  de  part  à leur  perte.  L’incendie  recom- 
mença le  27,  8c.  ne  caufa  pas  moins  de  dommage. 

Le  5 d’Août , à dix  heures  du  foir  , Spilberg , Powlfon  , 8c  quelques  au- 
tres Capitaines  Hollandois  vinrent  avertir  les  Faéteurs  d’Angleterre , qu’ayant 
été  le  même  jour  à l’Audience  du  Proreéteur , il  leur  avoit  demandé  fi  la  Flotte 
de  Hollande  prendroit  parti  pour  les  Anglois  dans  les  démêlés  que  les  Javans 
pourroient  avoir  avec  eux.  Spilberg  avoit  répondu  que  les  Hollandois  étant 
les  plus  proches  voilins  de  l’Angleterre,  il  étoit  jufte  que  les  deux  Nations 
s’entr’aidaifent  à repoufier  les  violences.  Le  Proteéteur  n’avoit  pas  laide  d’in- 
fifter  fur  le  deffein  qu’il  avoit  de  mortifier  les  Anglois  ^ 8c  faifant  beaucoup 
de  plaintes  vagues , il  l’avoit  prié  de  ne  pas  s’offenfer  de  ce  qui  devoit  arri- 
ver. Un  avis  de  cette  importance  obligea  l’Auteur  de  cette  Relation , qui  étoit 
devenu  le  Chef  du  Comptoir , depuis  que  les  Anglois  avoient  perdu  Stackey , 
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de  fe  rendre  aufïi-tôt  chez  le  Protecteur,  Se  de  lui  faire  un  prêtent.  1!  fut 
reçu  à l’Audience , Se  Ion  préfent  fut  accepté  ; mais  le  Seigneur  Javan  dédai- 
gnant de  répondre  à fes  plaintes,  fe  contenta  de  lui  dire  qu’il  le  feroit  aver- 
tir le  lendemain  de  fes  intentions.  Scot  encore  plus  allarmé  de  cette  condui- 
te, eut  recours  à l’Amiral  Hollandois  , qui  envoya  lur  le  champ  fon  fils  chez 
le  Proteéteur  , pour  lui  demander  des  explications  lur  les  menaces  qu’il  fai- 
foit  aux  Anglois.  Il  les  delavoua.  Mais  ayant  fait  appeller  Scot  lç  matin,  il 
voulut  Içavoir  de  qui  il  avoit  appris  que  fon  detTeur  fût  de  nuire  au  Com- 
ptoir d’Angleterre.  Scot  ne  balança  point  à lui  dire  qu’il  l’avoit  appris  des 
Hollandois.  C’eft  donc  de  quelque  Efclave,  répondit  le  Proteéteur.  Non,  ré- 
pliqua Scot  y c’eft  de  plufieurs  braves  Capitaines.  Le  Javan  parut  fe  faire  vio- 
lence pour  déguifer  fit  colere  •,  mais  il  ajouta  : fi  c’étoit  quelque  Chinois  ou 
quelque  Javan  , je  le  ferois  amener  fur  le  champ  Se  poignarder  à vos  yeux. 
Après  s’être  un  peu  compolé  , il  fe  plaignit  avec  plus  de  douceur  de  ce  que 
les  Anglois  ne  s’adreffoient  point  à lui  dans  leurs  affaires  , & fembloient 
donner  toute  leur  confiance  au  Scha  Bander  ou  à l’Amiral.  Scot  s’exeufa  fur 
fa  qualité  d’Etranger , qui  ne  lui  permettoit  pas  de  connoître  encore  tous 
fes  devoirs.  Il  promit  qu’à  l’avenir  les  Anglois  n’épargneroient  rien  pour  mé- 
riter fes  bonnes  grâces.  Cet  entretien  finit  par  des  proteftations  mutuelles 
d’amitié  & de  bonne-foi  -,  mais  il  n’y  entroit  que  de  la  difïïmulation  de  la 
part  du  Proteéteur,  qui  fongeoit  à tirer  de  l’argent  des  Faéteurs  Anglois. 
Quelques  jours  après  , on  avertit  Scot  que  le  deffein  du  Roi  étoit  de  lui  em- 
prunter cinq  mille  réaux  de  huit.  Il  comprit  que  c’étoit  un  artifice  pour  l’en- 
<ras;er  à les  offrir  volontairement  : mais  fans  s’informer  d’où  cet  avis  étoit 
venu , il  prit  le  parti  d’attendre  que  le  Roi  les  lui  fit  demander  ouverte- 
ment. 

Spilberg  ayant  vendu  fes  marchandifes  Se  chargé  fes  Vaiffeaux  de  poivre, 
mit  à la  voile  pour  retourner  en  Europe.  L’Amiral  Varwick  fit  remarquer 
aux  Anglois  que  ce  départ  le  rendoit  beaucoup  plus  foible , Se  que  ne  pou- 
vant attendre  de  lui  le  même  fecours  , ils  dévoient  fe  conduire  avec  beau- 
coup plus  de  précautions.  Cependant  ils  furent  forcés  d’oublier  ce  confeil. 
Le  17  d’Août  , ayant  mis  à l’air  quelques  marchandifes  qui  avoient  befoin 
de  ce  préfervatif , un  Javan  , Efclave  d’un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays, 
y jetta  quelques  mèches  fouffrées , qu’ils  n’éteignirent  point  fans  peine.  Dans 
le  premier  reffentiment  de  cette  infulte , ils  le  pourfuivirent , l’arrêterent  , 
& le  conduifirent  devant  Kay  Tomongone,  Amiral  de  Bantam , qui  le  fit 
aulli-tôt  charger  de  fers.  Une  heure  après  il  s’alfembla  près  de  fa  prifon  un 
grand  nombre  d’autres  Efclaves,  qui  entreprirent  de  le  délivrer.  Les  gens  de 
l’Amiral  parurent  avec  leurs  armes.  On  fe  battit  avec  chaleur.  Mais  les  Ef- 
claves ayant  été  mis  en  fuite,  l’Amiral  fit  conduire  fon  prifonnier  au  Palais 
du  Roi.  Les  Anglois  balancèrent  s’ils  dévoient  porter  leurs  plaintes  jufqu  à la 
Cour.  Ils  n’ignoroient  pas  qu’il  n’y  a gueres  d’autre  punition  a Bantam  que 
celle  de  mort,  parce  que  le  defir  de  la  vengeance  eft  fi  vif  dans  la  Nation, 
qu’un  Efclave  même  regardant  tout  autre  châtiment  comme  un  outrage  , ne 
manque  point  d’attenter  enfuite  à la  vie  de  fon  Maître  ou  de  fon  Juge.  D ail- 
leurs le  crime  dont  ils  avoient  à fe  plaindre  fembloit  expié  par  la  prifon  •, 
ou  s’il  étoit  devenu  capital  par  fes  fuites , c’étoit  l’Amiral  que  la  pourfuite 
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regardoit  comme  l’offenfe.  Ils  furent  délivrés  de  ce  doute  par  les  follicita- 
tions  du  Maître  de  l’Efclave , qui  étoit  un  des  Favoris  du  Roi , 8c  qui  ne  fut 
pas  long-tems  fans  obtenir  grâce.  Il  étoit  lui  - même  ami  des  Anglois  ; de 
forte  qu’à  la  lin  ils  s’unirent  à lui  pour  fauver  le  coupable. 

Dans  tous  ces  différends , ils  n’étoient  embarralfés  qu’à  trouver  la  four- 
ce  des  chagrins  qu’on  ne  ceft'oit  pas  de  leur  fufeiter  j car  malgré  la  mauvai- 
fe  opinion  qu’ils  avoient  des  Javans  , ils  ne  pouvoient  le  figurer  que  de  fini- 
nies  Efclaves  , avec  lefquels  ils  n’avoient  aucun  démêlé  , fe  portalfent  à fou- 
naiter  leur  ruine  , s’ils  n’y  étoient  poulies  par  quelque  relfort  fecret.  Leurs 
foupçons  ne  pouvoient  tomber  que  fur  le  Protecteur.  Au  milieu  d’une  nuit 
fort  obfcure  , tandis  qu’ils  étoient  à chanter  les  Pfeaumes  de  l’Eglife  Angli- 
cane , une  troupe  de  Voleurs  vint  brifer  leurs  fenêtres,  8c  feroient  entrés 
dans  le  Magalin  s’ils  n’eullènt  tiré  quelques  coups  de  failli  pour  tes  écarter. 
Scot  n’ignorant  point  les  difeours  injurieux  de  quelques  Hollandois  , auroit 
fait  tomber  fur  eux  fes  défiances , s’il  ne  les  avoir  quelquefois  vus  fouftrii* 
eux-mêmes  de  l’infolence  des  Javans.  Prefque  dans  le  même  tems  ils  eurent 
avec  eux  une  querelle  fi  violente , qu’elle  aboutit  de  part  8c  d’autre  à la  mort 
de  plufieurs  perfonnes.  A la  vérité  les  Hollandois  l’avoient  fait  naître  , par 
des  excès  de  débauche  , que  l’Auteur  traite  de  lcandaleux  pour  le  nom  chré- 
tien. Il  ajoute  que  le  caraétere  des  Matelots  Hollandois , lorfqu’une  fois  ils 
ont  pris  terre  dans  quelque  Port , eft  de  ne  plus  connoître  aucune  réglé  de 
foumillio-n  ni  même  de  refpeét  pour  leurs  Officiers.  Quoiqu’il  en  foit,  s’ils 
tuerent  quelques  Javans  dans  Le  tumulte,  ils  perdirent,  deux  hommes,  qui 
furent  poignardés  de  fang-froid  par  les  amis  ou  les  parens  des  Morts.  Ils  s’en 
plaignirent  au  Proteéteur  , en  prétendant  qu’il  devoit  mettre  beaucoup  de 
différence  entre  les  fautes  qui  leur  étoient  échappées  dans  l’ivreffe , 8c  des. 
alTallinats  prémédités.  Il  leur  demanda  quelles  Loix  ils  reconnoiffoient  dans 
leurs  Voyages  de  Commerce  , c’eft-à-dire,  s’ils  en  avoient  entr’eux , ou  s’ils 
fe  loumettoient  à celles  du  Pays  où  ils  étoient  reçus.  Leur  réponfe  ayant  été- 
que  fur  mer  ils  fe  gouvern oient  par  les  Loix  de  leur  propre  P-ays  , & qu’à 
terre  ils  étoient  fujets  à celles  du  lieu  de  leur  féjour  t Hé  bien,  leur  dit  le  Pro- 
tecteur , voici  les  nôtres.  Pour  la  mort  d’un  Efclave , on  paye  vingt  réaux  de 
huit  j pour  celle  d’un  homme  libre  , cinquante  , 8c  cent  pour  celle  d’un  No- 
ble. Ainfi  , pour  vos  deux  hommes  il  vous  reviendroit  deux  fois  cinquante 
réaux  : mais  comme  vous  nous  avez  tué  trois  Javans  qui  n’étoient  point  Ef- 
claves , c’elt  encore  cinquante  réaux  que  vous  nous  devez , & que  nous  vou- 
lons bien  vous  laiffer  à compte. 

Le  5 de  Septembre  , il  arriva  au  Port  de  Bantam  un  Jonc  de  I’Ifle  de  Lam- 
pon , qui  eft  lituée  dans  les  détroits  du  Sund.  Les  Habitans  de  cette  Ifle  font 
Ennemis,  jurés  de  celle  de  Java,  & particuliérement  de  Bantam,  quoiqu’il 
fe  trouve  quantité  de  Javans  qui  s’affocient  à eux.  Leur  occupation  continuel- 
le eft  le  meurtre  & le  brigandage.  Ils  entrent  audacieufement  dans  les  Villles 
8c  dans  les  maifons , ils  volent  en  plein  jour  , 8c  coupent  la  tête  à ceux  qui 
leur  réfiftent.  Pendant  plus  d’un  mois  qu’ils  palferent  aux  environs  de  Ban- 
tam , les  Anglois  furent  troublés  continuellement  par  les  lamentations  des 
Habitans.  Un  jour  qu’ils  étoient  à dîner  , ces  perfides  allaffins  entrèrent  dans 
une  maifon  voifine  du  Comptoir , où  ne  trouvant  qu’une  femme , ils  lui 
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Coupèrent  la  gorge  -,  mais  les  cris  du  mari , qui  arriva  au  même  moment , les 
forcèrent  de  prendre  la  fuite  fans  qu’ils  euffent  le  tems  d’emporter  la  tête. 
En  vain  les  Anglois  fe  mirent  à les  pourfuivre.  Ils  font  fort  prompts  à la  cour- 
le  ; fans  compter  que  leur  reflemblance  avec  les  Javans  leur  donne  la  facili- 
té de  fe  mêler  dans  la  foule  , & de  fe  contrefaire  avec  tant  d’adreffe  , que 
iouvent  ils  reviennent  parmi  les  curieux  au  lieu  même  d’où  la  crainte  du 
châtiment  vient  de  les  chalfer.  Scot  raconte  que  plufieurs  femmes  de  la  Ville 
prirent  cette  occafion  pour  fe  défaire  de  leurs  maris,  en  leur  coupant  la  tête 
pendant  la  nuit , &c  la  vendant  aux  Lampons.  Il  ajoute  la  raifon  qui  portoit 
ces  Brigands  à couper  tant  de  têtes.  Ils  croient  gouvernés  par  un  Roi  qui  leur 
donnoit  une  femme  pour  chaque  tête  d’Etranger  qu’ils  lui  apportoient  y de 
forte  , continue  l’Auteur  , qu’ils  déterroient  quelquefois  les  Morts,  pour  trom- 
per leur  Roi  par  un  faux  préfent. 

Les  Anglois  ne  furent  pas  exempts  de  crainte.  Ils  s apperçurent  fouventque 
les  Lampons  rodoient  pendant  la  nuit  autour  du  Comptoir  , & qu’ils  en  vou- 
loient  â leurs  têtes  ou  à leurs  marchandifes.  Les  allarmes  de  Scot  devinrent 
bien  plus  vives , fur  un  avis  lecret  qu’il  reçut  de  quelques  perfonnes  de  dif- 
tinétion  , & particuliérement  de  l’Amiral  , dont  l’amitié  ne  fe  refroidilfoit 
point  pour  les  Anglois.  Il  fut  averti  que  plufieurs  Seigneurs  Javans , qui 
avoient  plus  de  fafte  que  de  bien  , 3c  qui  tâchoient  de  fuppléer  par  leurs  bri- 
gandages à ce  qui  manquoit  â leur  fortune  , avoient  forme  le  deffein  de  fon- 
dre pendant  la  nuit  fur  le  Comptoir  , de  faire  main-baffe  fur  le  petit  nom- 
bre d’Anglois  que  les  maladies  avoient  épargnés,  de  fe  fiaifir  de  toutes  leurs 
richeffes , que  la  renommée  grolîilfoit  beaucoup , 3c  de  publier  le  lendemain 
que  c’étoit  l’ouvrage  des  Lampons.  Scot  ne  trouva  point  d’autre  relfource 
que  d’allumer  chaque  nuit  autour  dit  Comptoir  quantité  de  feux  , non-feu- 
lement pour  infpirer  de  la  crainte  aux  plus  hardis , mais  pour  fe  mettre  en 
état  de  pouvoir  les  diftinguer  malgré  leur  couleur.  D’un  autre  côté  tous  les 
Anglois  eurent  ordre  de  paifer  le  tems  de  l’obfcurité  fous  les  armes,  & les 
Trompettes  de  fonner  lorfqu’ils  vetroient  paroître  quelque  Indien.  Les  Lam- 
pons Sc  les  Javans  qui  n’appréhendent  rien  tant  que  les  armes  à feu,  ne  pu- 
rent douter  qu’avec  ces  précautions  les  Anglois  n’eulfent  leurs  fufils  prêts  a 
les  recevoir.  La  même  garde  fut  continuée  allez  long-tems.  Enfin,  par  lesm&- 
fùres  que  l’on  prit  dans  la  Ville  , il  y eut  un  grand  nombre  de  Lampons  ar- 
rêtés , & punis  du  dernier  fupplice.  Mais  les  relies  de  cette dangereule  trou- 
pe fe  jetterent  dans  la  Ville  Chinoife.  C’étoit  un  nouveau  péril  pour  les  An- 
glois,, qui  avoient  de  grandes  liaifons  de  Commerce  avec  les  Chinois,  & 
quantité  de  marchandifes  entre  leurs  mains.  Ils  entendirent  du  Comptoir  les 
cris  d’une  infinité  de  maifons  , défolées  par  le  pillage  ou  par  la  mort  des  Mar- 
chands. Ce  bruit  3c  ces  inquiétudes  perpétuelles  firent  fur  eux  tant  d’impref- 
fion , qu’en  fonge  , dit  l’Auteur , ils  fe  figuroient  être-attaqués  par  les  Javans  ou 
les  Lampons , 3c  que  malgré  la  profondeur  de  leur  fommeil-,  après  tant  de 
veilles  & de  fatigues,  ils  fe  levoient  tout  endormis  pour  courir  aux  armes. 
La  crainte  du  feu  agilfoit  encore-  plus  fortement  fur  leurs  imaginations.  Ils 
en  avoient  vù  des  exemples  fi  terribles  , 3c  les  circonftances  en  rendoient  le 
fouvenix  fi  vif,  qu’à  la  moindre  allarme  ils  fe  croyoient  environnésde  flam- 
mes. O feu  1 s’écrie  Scot  dans  fa  Relation,  ton  feul  nom , dans  quelque  Langue 
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qu’il  eût  été  prononcé  près  de  moi , m’auroit  tiré  de  la  plus  profonde  létar- 
gie.  Il  fut  obligé,  dit-il , pour  fe  garantir  des  treffaillemens  mortels  où  ce 
mot  le  jettoit , de  défendre  à tous  les  gens  de  le  prononcer  autour  de  lui , 
s’ils  n’y  étoient  forcés  par  l’occalion.  Au  refte  il  allure  que  cette  dilpofitiou 
étoit  celle  de  tous  les  autres  Anglois  , 8c  qu'aullï-tôt  que  les  foins  du  Gou- 
vernement eurent  dillipé  les  lujets  de  tant  de  craintes , tous  les  gens  du  Com- 
ptoir dormirent  pendant  plulîeurs  jours  d’un  fommeil  li  profond , que  les  tam- 
bours & les  trompettes  n’avoient  point  la  force  de  les  réveiller. 

Si  l’on  eft  lurpris  qu’une  Ville  , telle  que  l’Auteur  a repréfenté  Bantam  , 
fut  fujette  à des  defordres  de  cette  nature , il  fait  confiderer  quelle  avoit 
alors  un  Roi  fort  jeune  , 8c  que  les  Seigneurs  du  Confeil  , occupés  de  leurs 
intérêts  , fermoient  les  yeux  à tout  ce  qui  n’interelîoit  que  le  Peuple.  Dans 
l’efpace  de  trois  mois  la  Ville  elluya  cinq  incendies  confidérables  , mais  à 
l’ Eli  de  la  riviere , c’eft-à-dire,  dans  un  Quartier  qui  n’étoit  habité  que  par 
la.  Populace  , ou  par  des  Chinois , que  les  Javans  cherchoient  à piller.  Quoi- 
que le  Comptoir  des  Anglois  en  fut  fort  voifin , 8c  que  la  flamme  s’en  fût 
plus  d’une  fois  approchée  , leur  vigilance  8c  la  fiveur  du  vent  le  garantitau- 
tant  de  fois  de  ta  ruine. 

A peine  étoit-011  revenu  de  ces  allarmes  , qu’il  s’éleva  de  nouveaux  diffé- 
rends entre  les  Naturels  du  Pays  & les  Hollandois.  La  fource  en  fut  encore 
un  excès  de  débauche  , dans  lequel  ceux-ci  infulterent  mal-à-propos  quelques 
Javans.  Bientôt  la  vengeance  éclata  par  des  effets  fort  tragiques.  Plufieurs 
Hollandois  furent  aflalfmés  le  foir,  fans  qu’on  pût  reconnoître  les  Meurtriers. 
Le  péril  s’étendit  jufqu’aux  Anglois , par  une  raifon  qui  n’efl;  pas  fans  vrai- 
femblance , dans  un  Ecrivain  même  de  cette  Nation.  Jufqu’alors  ces  deux 
Peuples  avoient  été  confondus  par  les  Javans  fous  le  nom  d’Anglois-,  foit , 
comme  l’alfure  Scot , que  les  Hollandois,  à leur  arrivée,  eulfent  trouvé  de 
l’avantage  à prendre  le  nom  de  leurs  voifins , foit  que  la  relfemblance  de 
leur  habillement  eût  fait  naître  cette  erreur.  Souvent  le  Peuple  de  Bantam 
faifoit  retentir  fes  plaintes  contre  les  Anglois , quoiqu’il  fût  certain  , dit  l’Au- 
teur , que  ceux-ci  n’ayant  rien  à fe  reprocher  , elles  ne  pouvoient  tomber 
que  fur  les  Hollandois.  Enfin  , craignant  les  mal  - entendus  à l’occafion  de 
cette  derniere  querelle , les  Chefs  du  Comptoir  Anglois  commencèrent  à cher- 
cher quelque  marque  pour  fe  faire  diftinguer.  On  approchoit  du  1 7 de  No- 
vembre , qui  étoit  la  Fête  anniverfaire  du  Couronnement  de  la  Reine  Eli- 
fabeth  ; car  on  ignora  pendant  le  refte  de  l’année  à Bantam , 8c  même  une 
partie  de  l’année  fuivante  , que  l’Angleterre  eût  changé  de  Maître.  Scot  fit 
prendre  aux  Anglois  des  habits  neufs  de  foye  , avec  des  écharpes  de  taffetas 
blanc  8c  rouge.  Il  fit  faire  auflî  un  nouveau  Pavillon  , qui  portoit  une  croix 
rouge  fur  un  fond  blanc  -,  8c  pour  différence  entre  les  Maîtres  8c  les  Valets, 
il  fit  border  leur  écharpe  aux  premiers  d’une  frange  d’or. 

Le  jour  de  la  Fête  étant  arrivé  , ils  arborèrent  l’étendard  de  Saint  Georges 
au  fommet  de  leur  maifon.  Enfuite  ayant  annoncé  leur  joye  par  quelques  dé- 
charges de  leur  moufqueterie  , ils  fe  rangèrent  ei\  fort  bel  ordre  lur  leur 
propre  terrain , 8c  firent  plufieurs  marches  au  fon  des  timbales  8c  des  trom- 
pettes. Le  bruit  attira  auflî-tôr  le  Scha  Bander  8c  plufieurs  autres  Seigneurs  , 
qui  s’informèrent  curieufement  du  fujet  de  cette  réjouiffance.  Scot  leur  apprit 
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que  c’étoit  la  Fête  de  fa  Reine , ou  plutôt  le  renouvellement  d’une  Fête  qui 
avoit  été  célébrée  quarante  - lept  fois , parce  qu’il  y avoit  autant  d’années 
que  cette  grande  Pnncelfe  étoit  fur  le  Trône  -,  &c  que  tous  les  Anglois,  dans 
quelque  lieu  du  Monde  qu’ils  pu  (lent  fe  trouver , ne  manquoient  point  à ce 
devoir.  Le  Scha  Bander  loua  beaucoup  une  pratique  qui  marquoit  dans  un 
Peuple  autant  d’attachement  que  de  refpeét  pour  fon  Souverain.  Les  Javans 
s’étant  alTemblés  en  grand  nombre , ils  demandèrent  pourquoi  les  Anglois 
de  l’autre  Comptoir  ne  témoignoient  pas  le  même  zèle.  On  fe  hâta  de  leur 
répondte  que  ce  n’étoient  point  des  Anglois,  mais  des  Hollandois  , qui  loin 
d’être  Sujets  de  la  même  Reine  , n’étoient  même  gouvernés  par  aucun  Roi  -, 
qu’il  étoit  aifé  de  les  diftinguer  , puifque  li  l’on  y vouloit  faire  attention  , 
ils  ne  parloient  pas  le  même  langage  , & que  leurs  ufages  mêmes  étoient  af- 
fez  ditiérens.  Scot  n’oublia  point  de  faire  paraître  fes  gens  pendant  l’après- 
midi  dans  tous  les  Quartiers  de  la  Ville  , avec  ordre  de  répéter  les  mêmes 
difcours  à ceux  qui  auroient  la  curiofité  de  les  entendre.  Leurs  écharpes  & 
leurs  cocardes  firent  une  figure  brillante.  Le  Peuple  apprit  ainlî  à diftinguer 
les  deux  Nations  -,  & Scot , fort  prévenu  en  faveur  de  la  lienne  , ajoute  avec 
complaifance  pour  la  fuperiorité  qu’il  paroît  s’attribuer , que  les  enfans  de 
Bantam  s’écrioient , en  voyant  palier  les  Anglois  : Oran  Engaees  bagh  ; oran 
Hollanda  jahad  , les  Anglois  font  bons,  les  Hollandois  ne  valent  rien. 

L’Amiral  Warwick  partit  dans  cet  intervalle  pour  Patama  , dans  le  def- 
fein  de  fe  rendre  enluite  à la  Chine.  Les  deux  Vaifteaux  qu’il  y avoit  en- 
voyés lix  mois  auparavant  arrivèrent  le  6 de  Décembre  à la  Rade  de  Ban- 
tam. Ils  avoient  trouvé  à l’ancre  , dans  l’Ifie  de  Macao , une  Caraque  Portu- 
gaife , chargée  de  foye  crue,  de  mufe  de  d'autres  marchandifes  précieufes , 
dont  ils  s’étoient  faifis  prefque  lans  réfiftance  , tandis  que  l’Equipage  étoit  à 
terre.  Après  en  avoir  tiré  de  quoi  compofer  leur  cargailon  , ils  avoient  brûlé 
le  refte  , qui  de  leur  propre  aveu  faifoit  encore  le  double  de  ce  qu’ils  avoient 
enlevé.  Dans  leur  retour  ils  avoient  rencontré  un  Jonc  de  Siam  , qu’ils  avoient 
attaqué.  Il  ne  s’étoit  rendu  qu’après  avoir  perdu  trente-trois  hommes  & leur 
en  avoir  tué  plusieurs.  Mais  en  le  reconnoifiant  pour  Siamois  ils  l’avoient 
lailfé  libre  , parce  qu’ils  fe  propoloient  d’établir  un  Comptoir  dans  cette  Na- 
tion. Le  Capitaine  , qui  périt  dans  le  combat , avoit  refulé  de  leur  dire  à 
quel  Prince  il  appartenoit.  Telle  fut  du  moins  l’excufe  des  Hollandois  , pour 
juftifier  l’infulte  qu’ils  avoient  faite  aux  Sujets  d’un  Roi  dont  ils  recherchoient 
l’amitié.  Ils  ignoraient  encore  la  valeur  du  mule  •,  de  lorte  qu’ayant  rencon- 
tré un  Vaiffeau  Japonois , ils  lui  avoient  cédé  prefque  pour  rien  ce  qu’ils 
avoient  enlevé  à la  Caraque.  Dans  l’efpace  d’environ  quarante  jours,  qu’ils 
palferent  à Bantam,  ils  prodiguèrent  de  même  la  plus  riche  partie  de  leur 
butin.  Le  17  Janvier,  ils  levèrent  l’ancre,  avec  deux  autres  Bâtimensde  leur 
Nation  3 l’un  , qui  avoit  chargé  à Bantam*,  l’autre,  arrivé  deux  mois  au- 
paravant de  la  Chine , & parti  de  Hollande  depuis  quatre  ans.  Il  en  avoit 
palTe  quatorze  mois  à la  Cochinchine  , où  par  line  trahifon  dont  l’hiftoire 
n’appartient  pointa  cet  Ouvrage,  ils  avoient  d’abord  été  retenus  prifonniers. 
Leur  Capitaine  , que  les  Cochinchinois  foupçonnoient  d’être  moins  un  Mar- 
chand qu’un  Pyrate  ou  un  Elpion , avoit  été  forcé  de  le  tenir  à genoux  pen- 
dant vingt-quatre  heures , le  col  nud  fous  un  labre , dont  on  feignoit  à tout 
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moment  de  lui  vouloir  couper  la  tête,  pour  lui  faire  confefler  le  deffein  de 
l'on  voyage.  Mais  il  fe  trouva  heureufement  que  la  plus  grande  partie  de  l’E- 
quipage étoit  compolée  de  Hoilandois  Catholiques  5 ce  qui  leur  attira  la  pro- 
tection de  quelque  Religieux  Portugais , fans  lefquels  ils  étoient  tous  mena- 
cés de  perdre  la  vie.  Ils  furent  traités  enfuite  avec  plus  de  douceur  , mais 
obligés  néanmoins  de  racheter  leur  liberté  par  une  grade  fomme. 

Les  Anglois  de  Bantam  fe  croyoient  depuis  quelques  mois  à couvert  de 
toutes  leurs  anciennes  craintes.  Ils  n’avoient  eu  que  les  maladies  à combat- 
tre ; & l’experience  leur  ayant  appris  quelles  venoient  particuliérement  de 
la  chaleur  du  poivre,  dans  le  loin  qu’ils  prenoient  eux-mêmes  de  l’éplucher 
& de  le  lafTer , ils  s’étoient  déterminés  à louer  des  Chinois  pour  leur  ren- 
dre ce  lervice  fous  l’infpeétion  de  leurs  domeltiques.  Dans  cette  heureufe  fi- 
tuation  de  leurs  affaires  ils  virent  arriver  ce  qu’ils  avoient  redouté  depuis 
long-tems  , fans  pouvoir  s’en  garantir.  Le  Proteéteur  fit  prier  Scot  de  lui 
prêter  deux  mille  pièces  de  huit , ou , s’il  n’avoit  point  cette  fomme  , de 
lui  en  fournir  du  moins  la  moitié.  Il  falloit  choifir  entre  le  danger  d’un 
refus , ou  le  defagrément  de  voir  Couvent  renouveller  cette  facheufe  deman- 
de car  on  ne  propoloit  ni  conditions  ni  terme  pour  la  reftitution.  Scot  prit 
le  parti  de  répondre  que  l’Amiral  Lancafter  lui  avoir  laiffé  beaucoup  de  mar- 
chandifes  , mais  peu  d’argent  ; que  les  Javans  lui  dévoient  de  groifes  fom- 
mes  dont  il  ne  pouvoit  fe  taire  payer  -,  enfin  qu’il  étoit  encore  très-éloigné 
d’avoir  acheté  autant  de  poivre  qu’il  en,  auroit  befoin  pour  les  Vaiffeaux  dont 
il  attendoit  l’arrivée.  Ces  excules  furent  mal  reçues.  Il  fut  ailé  de  prévoir 
que  les  Anglois  11’auroient  jamais  un  ami  fincere  dans  le  Proteéteur  •,  tandis 
que  les  Hoilandois  , qui  l’avoient  corrompu  en  lui  prodiguant  les  richeffes 
qu’ils  avoient  enlevées  aux  Portugais  , en  obtenoient  toutes  fortes  de  faveurs. 
Il  leur  avoir  accordé  depuis  peu  la  permilfion  de  fe  bâtir  une  maifon  magnifi- 
que i quoiqu’ils  en  euffent  déjà  trois , fous  le  nom  d’autant  de  Marchands  qui 
11e  celfoient  point  d’acheter  tout  le  poivre  qu’on  leur  offrait.  Les  Chinois  profi- 
toient  de  cette  avidité  pour  mêler  dans  leurs  marchandifes  de  l’eau,  du  fable 
& d’autres  corps  étrangers , qui  en  augmentoient  tellement  le  poids,  que  ceux 
qui  exerçoient  cette  friponnerie,  achetant  eux- mêmes  le  poivre  plus  cher 
qu’ils  ne  le  vendoient , ne  laiifoient  pas  d’y  gagner  douze  ou  quinze  pour  cent. 
Les  Anglois  fe  trouvoient  forcés  de  le  prendre  avec  ces  altérations,  parce  qu’il 
y auroit  fallu  renoncer  entièrement  s’ils  en  avoient  attendu  d’une  autre  efpéce. 

Cependant  le  Proteéteur  s’étoit  h peu  rebuté  des  excules  de  Scot , que  fous 
de  nouveaux  prétextes  il  lui  fit  demander  mille  pièces  de  huit.  Les  inftances 
dont  cette  propofition  fut  accompagnée  , ne  firent  que  trop  connoître  aux  An- 
glois le  péril  qu’il  y avoir  à la  rejetter.  Ils  fçavoient  d’ailleurs  que  les  Hoi- 
landois louhaitoient  ardemment  de  les  voir  mal  avec  les  principaux  Officiers 
du  Roi , & qu’ils  y contribuoient  peut-être  par  des  voies  indireétes.  Ainfi  ne 
penfant  plus  qu’à  fe  faire  un  mérite  du  facrifice  dont  ils  ne  pouvoient  fe 
difpenfer,  ils  protefterent  que  c’étoit  l’ardeur  de  leur  zèle  qui  les  portoit  à 
s’incommoder  beaucoup  pour  fatisfaire  le  Proteéteur  , que  dans  l’impoffi- 
bilité  de  fournir  mille  pièces , ils  en  donneraient  volontiers  cinq  cens , qu’ils 
retrancheraient  à leurs  propres  befoins.  Cette  fomme  fut  acceptée. 

On  vit  arriver  à la  fin  de  l’année,  un  Jonc  chargé  de  Hoilandois,  qui 
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venoient  de  quitter,  avec  leurs  biens,  le  Comptoir  qu  ils  avoient  à Jahor.  Le 
Roi  du  Pays  attaqué  & vivement  prellé  par  les  Portugais , qui  lui  olfroient 
la  paix  , à condition  de  leur  livrer  les  Hollandois  qu’il  avoit  dans  les  Etats, 
avoit  mieux  aimé  s’expofer  à toutes  les  extrémités  de  la  guerre  que  d’en  ache- 
ter la  lin  par  ce  honteux  Traité  ; mais  il  avoit  prié  Tes  hôtes  de  fe  retirer  vo- 
lontairement. Leur  entrée  à Bantam  fut  fignalée  par  deux  incendies , qui 
confumerent  une  partie  de  la  Ville,  fans  nuire  encore  aux  Anglois. 

L’année  1604,  n offre  que  des  meurtres,  des  vols,  des  guerres,  des  in- 
cendies & des  traînions.  Pour  commencer  par  une  tragédie  : les  Anglois 
avoient  dans  le  Comptoir  un  Mulâtre  de  Pegu  , qui  étoit  venu  d’Achin  fur 
leurs  Vailfeaux.  Un  jour  que  plufîeurs  Matelots  Hollandois,  arrivés  de  Pata- 
ma  , étoient  à fe  rejouir  avec  les  Domeftiques  Anglois  , le  Prévôt  du  Bâti- 
ment voulant  retourner  à bord  donna  ordre  au  Mulâtre  de  l’y  conduire.  La 
fête  étoit  échauffée  par  le  vin  & les  liqueurs.  Deux  Courtifanes  que  lesDo- 
meftiques  y avoient  appellées  , contribuoient  encore  à rendre  la  débauche 
plus  vive.  Le  Mulâtre  refufa  brufquement  d’obéir , & le  Prévôt  choqué  de 
l'a  réponfe  , le  maltraita  de  plufîeurs  coups.  Cette  querelle  n’eut  pas  d’abord 
d’autre  fuite.  Mais  â mefure  que  le  Mulâtre  continua  de  boire  , il  reffentit 
plus  vivement  l’infulte  d’un  homme  qui  n’avoit  aucune  autorité  fur  lui.  Sans 
s’ouvrir  aux  Matelots  ni  aux  Anglois,  il  confia  fes  plaintes  à un  Efclave  du 
Scha  Bandar  , qui  étoit  fon  ami  intime  , & capable  comme  lui  d’une  aétion 
violente.  Dès  le  même  jour  ils  cherchèrent  l’occafîon  d’exercer  leur  vengean- 
ce , mais  le  Prévôt  étant  déjà  retourné  au  rivage  , ils  pafferent  la  nuit  à l’at- 
tendre , fans  que  ce  délai  changeât  rien  à leur  refolution.  Le  Prévôt  ne  man- 
qua point  de  revenir  le  jour  fuivant  avec  un  homme  du  pays , qu’il  avoit  pris 
pour  interprète  & pour  guide.  Ils  le  tuèrent  de  mille  coups.  Mais  le  Mulâ- 
tre effrayé  de  fon  aétion  après  l’avoir  commife  , prit  le  parti  défefperé  de  tuer 
aulfi , non-feulement  le  Guide  du  Prévôt , mais  l’Efclave  même  qui  avoit  par- 
tagé fon  crime.  Ce  furieux  deffein  lui  réuflit  pour  le  Javan,  tandis  que  l’Ef- 
clave découvrant  à fes  yeux  de  quelle  recompenfe  il  étoit  ménacé , fe  déroba 
par  la  fuite.  Cependant  le  Mulâtre  ne  jugeant  fa  perte  que  plus  certaine  , 
s'il  laiifoit  échapper  fon  Complice  , courut  h promptement  après  lui , qu’il 
le  joignit  à l’entrée  de  la  Ville  où  il  le  tua  d'un  feul  coup.  Mais  il  perdit  le 
fruit  d’une  précaution  fi  cruelle  , en  commettant  ce  dernier  crime  à la  vue 
de  quelques  Javans  qui  fe  hâtèrent  de  l’arrêter.  En  vain  reclama-t-il  les  An- 
glois. Le  Protecteur  informé  de  fon  aétion,  fe  le  fit  amener  ; & faifant  appel- 
ler  le  Chef  du  Comptoir , il  exigea  fur  le  champ  cinquante  pièces  de  huit 
pour  la  mort  du  Javan  , & vingt  pour  celle  de  l’Efclave.  A cette  condition 
le  Mulâtre  leur  fut  rendu. 

Cependant  les  Hollandois  qui  n’étoient  point  compris  dans  cette  fatisfac- 
tion  , refolurent  de  s’en  procurer  une  plus  iérieufe  pour  la  mort  de  leur  Pré- 
vôt. Ils  firent  demander  le  Criminel  aux  Anglois.  Scot  prétendit  que  l’ayant 
racheté  des  mains  du  Protecteur , il  étoit  abious  par  cette  efpéce  de  Senten- 
ce. Il  s’éleva  lâ-deffus  une  querelle  fi  vive  entre  les  deux  Nations,  que  dans 
les  premiers  relfentimens  , on  fut  prêt  d’en  venir  aux  armes.  Mais  les  An- 
glois étoient  en  fi  petit  nombre , qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  par  leur 
obftination.  Il  ne  leur  reftoit  que  dix  hommes.  Le  courage  fut  forcé  de  cé- 
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der  au  nombre.  Les  Hollandois  firent  enlever  le  Mulâtre  par  une  Compa- 
gnie de  Matelots  armés,  & le  firent  executer  fur  le  rivage  , dans  le  lieu 
même  où  le  crime  avoit  été  commis. 

Ainfi  le  trille  état  du  Comptoir  Anglois  l’expofoit  à toutes  fortes  de  vio- 
lences & d’affront  , lans  aucune  relfource  pour  s’en  défendre.  Un  Chinois  , 
qui  avoit  embralfé  la  Religion  des  Javans,  fe  trouvoit  établi  près  du  Comp- 
toir, dans  une  maifon  où  il  vendoit  de  l’arrack.  La  vùe  du  magafin  , dont 
il  n’étoit  féparé  que  par  une  cour,  lui  fit  naître  l’envie  de  trouver  quelque 
moyen  pour  s’y  introduire.  Ce  ne  pouvoit  être  par  des  voies  extérieures.  La 
cour  étoit  expolée  aux  yeux  pendant  le  jour  , 8c  ne  demeuroit  jamais  fans 
Garde  pendant  la  nuit.  Il  s’aifocia  huit  autres  Chinois,  avec  lefquels  il  en- 
treprit  d’ouvrir  un  louterrain  , qui  devoit  les  conduire  , dans  leurs  idées,  juf- 
qu’au  centre  du  magafin.  L’invention  parodient  d’autant  plus  fûre  , qu’ayant 
une  bralferie  d’arrack  dans  la  partie  de  fa  maifon  qui  touchoit  à la  cour , on 
ne  pouvoit  être  furpris  d’y  voir  un  certain  mouvement  que  demandoit  le  tra- 
vail. Avant  que  de  commencer  l’entreprife  , il  fut  obligé  de  creufer  un  puits 
fort  profond  lur  Ion  propre  terrain  , pour  lécher  la  cour  des  Anglois  que  fa 
fituation  rendoit  fort  humide.  Il  eut  loin,  pour  déguifer  fes  vùes,  déplanter 
du  tabac  dans  la  fienne  ; comme  fi  le  puits  n’eut  été  creulé  que  pour  l’arrofer  , 
8c  tandis  que  fes  Alfociés  ouvraient  le  chemin  fous  terre  , on  le  voyoit  conti- 
nuellement occupé  de  fes  plantes.  L’ouvrage  fut  poulfé  avec  tant  de  vigueur 
qu’ils  arrivèrent  au  deffous  du  magafin.  Mais  ils  y furent  arrêtés  par  lepaif- 
feur  des  planches  qui  en  failoient  le  fond.  Le  moindre  bruit  pouvant  les  tra- 
hir, il  étoit  quellion  de  s’ouvrir  un  palTage  au  travers  de  cette  charpente. 
Après  avoir  tenté  toutes  fortes  d’expediens  , un  Serrurier  du  complot  leur 
promit  d’y  réuflîr.  Il  fit  rougir  un  fer  , avec  lequel  il  n’eut  pas  de  peine  à per- 
cer une  planche  ; 8c  fon  efperance  étoit  qu’à  force  de  repeter  cette  opération  , 
il  rendrait  le  trou  alfez  grand  pour  y faire  paffer  un  homme.  Ce  delfein 
pouvoir  produire  quelque  effet  s’il  eût  été  conduit  avec  plus  de  précaution. 
Mais  en  prenant  foin  que  le  feu  n’agît  point  trop  vivement  fur  le  bois  , ils  ne 
firent  point  attention  que  le  plancher  étoit  chargé  de  ballots  enveloppés  de 
nattes , 8c  que  le  bout  du  fer  y communiquoit  Ion  ardeur.  En  effet  quelques 
nattes  prirent  feu  , 8c  l’incendie  aurait  bientôt  fait  d’autres  progrès  fi  les  bal- 
lots eulfent  été  moins  humides. 

Pendant  ce  tems-là  les  Anglois  étoient  fans  foupçon.  Le  magafin  étoit  bien 
fermé , 8c  la  Garde  exaéle  pendant  la  nuit.  On  avoit  porté  les  précautions 
contre  le  feu  jufqu’à  faire  plâtrer  les  fenêtres-,  ce  qui  empêchoit  de  fentirla 
fumée  , quoiqu’elle  n’eût  pas  tardé  à le  répandre.  Scot  venoit  faire  lui-mê- 
me la  première  garde  , 8c  s’étoit  retiré  tranquillement.  Mais  à la  fécondé  , 
quelqu’un  crut  fentir  une  odeur  de  fumée  , qui  augmentoit  fans  celfe.  On  en- 
tra dans  le  magazin  : il  en  étoit  rempli.  Cependant  après  avoir  jetté  les  yeux 
de  toutes  parts,  on  ne  remarqua  aucune  trace  de  feu.  Ce  ne  fut  qu’à  force 
de  remuer  une  infinité  de  ballots  qu’on  découvrit  quelques  nattes  qui  brù- 
loient  fans  flamme  ; mais  on  fe  défioit  encore  fi  peu  de  l’artifice , que  les 
plus  entendus  n’attribuerent  cet  accident  qu’à  la  fermentation  du  poivre  qu’ils 
crurent  capable  de  prendre  feu  dans  un  lieu  fi  bien  fermé.  Scot  averti  du 
danger  vint  joindre  fes  recherches  à celle  des  autres.  Avec  une  immenfe 
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quantité  de  poivre  , il  avoit  dans  le  magafin  trente  mille  pièces  de  huit.  Ce- 
pendant  Ton  premier  foin  fut  de  taire  transporter  dans  la  cour  deux  tonneaux 
de  poudre  qui  y étoient  auflî.  L’épaiffeur  de  la  fumée  augmentant  jufqu  a obf- 
curcir  la  lumière  des  chahdelles  , on  fut  obligé  de  lier  enfemble  douze 
grands  flambeaux  de  cire  pour  éclairer  toutes  les  parties  du  magafin.  Les  Hol- 
landois  avertis  de  ce  qui  fe  paffoit  envoyèrent  une  Garde  armée  pour  arrêter 
d’autres  défordres,  8c  des  Ouvriers  fidèles  qui  éteignirent  enfin  les  nattes 
embrafées.  Il  fe  préfenta  quantité  de  Chinois,  dont  on  ne  voulut  point  ac- 
cepter les  fecours  -,  8c  parmi  eux  étoient  les  Auteurs  mêmes  de  l’incendie. 

Il  reftoit  à fçavoir  quelle  pouvoit  être  lacaufe  d’un  accident  de  cette  na- 
ture. Scot  remettant  l’explication  que  j’ai  rapportée  , panchoit  beaucoup  à 
Soupçonner  les  Portugais  mais  il  ne  pénétroit  pas  mieux  les  moyens  qu’ils 
avoient  employés } car  le  trou  du  plancher  étoit  encore  li  petit , que  dans  la 
fumée  , 8c  la  confufion  , perfonne  ne  l’avoit  apperçu.  Le  matin,  un  Brique- 
tier  Chinois  qui  travailloit  au  Comptoir  Hollandois,  affura  que  le  mal  ve- 
noit  de  quelques  gens  de  fa  Nation , 8c  qu’en  cherchant  avec  foin  , il  étoic 
impoilible  qu’on  n’en  découvrît  pas  la  fource.  Il  ajouta  pour  confirmer  fon 
témoignage  , que  les  Ouvriers  de  la  maifon  voifine  avoient  déjà  pris  la  fuite. 
On  recommença  auffî-tôt  les  recherches.  Enfin  l’on  apperçut  le  trou  qui  étoit 
au  plancher.  Un  bâton  qu’on  y fit  entrer  ne  trouvant  rien  qui  lui  réfiftât , 
Scot  prit  une  hache  avec  laquelle  il  rendit  l’ouverture  allez  large  pour  lui 
faire  découvrir  le  fouterrain.  Il  aggrandit  encore  le  pafiage.  Deux  hommes 
y defcendirent  armés,  &c  marchèrent  jufqu’à  l’entrée,  qui  répondoit  à la  mai- 
ion  du  Chinois.  On  avoit  envoyé  dans  l’intervalle  une  Garde , pour  s’afiurer 
de  ceux  qui  pouvoient  encore  s’y  trouver.  Il  n’y  reftoit  que  trois  Chinois , 
dont  l’un  y logeoit  habituellement  ; mais  les  deux  autres  y étoient  par  hazard 
8c  n’avoient  aucune  connoillance  de  ce  qui  s’étoit  pâlie.  Scot  les  fit  arrêter 
tous  trois  & charger  de  fers.  Il  députa  fur  le  champ  au  Protecteur  pour  lui 
expliquer  fon  avanture  , 8c  lui  demander  juftice.  On  promit  de  le  latisfaire, 
mais  dans  des  termes  qui  lui  donnèrent  peu  d’efperance. 

Les  Hollandois  qui  fe  crurent  intéreffes  à pénétrer  le  fond  de  cette  terrible 
entreprife  , 8c  qui  avoient  afiez  de  forces  dans  le  Port  pour  s’attirer  des  mé- 
nagemens  , interrogèrent  les  trois  Chinois  qu’on  avoit  arrêtés.  Celui  qui 
logeoit  dans  la  maifon  juftifia  les  deux  autres , en  reconnoiflànt  qu’ils  y étoient 
venus  pour  la  première  fois.  Mais  fur  le  refus  qu'il  fit  de  s’expliquer  davan- 
tage , on  le  menaça  d’un  fer  brûlant  qui  le  rendit  plus  fincere.  Il  confeffa 
que  le  crime  avoit  été  commis  par  le  Maître  de  la  maifon  8c  lîx  autres  Chi- 
nois qui  s'étoient  évadés  , fans  avouer  qu’il  eût  été  leur  complice.  On  le  mit 
férieulement  à la  torture.  Il  reconnut  enfin  qu’il  étoit  coupable.  Scot  voyant 
qu’il  avoit  peu  de  juftice  à efperer  du  Proteéteur , réfolut  de  fe  la  faire  â 
lui-même,  8c  fit  tuer  ce  malheureux,  fans  que  les  Javans  panifient  s’en  plain- 
dre. Au  contraire , dans  la  haine  8c  le  mépris  qu’ils  ont  pour  les  Chinois  , 
ils  lui  reprochèrent  fon  crime  , en  le  voyant  conduire  au  fupplice  ; 8c  le  Pro- 
teéteur  qui  n’avoit  pas  voulu  fe  charger  de  fa  punition,  ne  fit  pas  difficulté 
de  l’approuver.  A quelques  injures  qu’il  reçut  des  Javans  au  lieu  de  l’execution, 
il  répondit  : » Les  Anglois  font  riches  8c  je  fuis  pauvre  : pourquoi  ne  leur 
« prendrois-je  point  ce  qui  leur  eft  moins  néceffaire  qu’à  moi  ? 

H h h ij 


Edmond 

Scot. 

1604. 


On  en  découvre 
la  caufc. 


Ou  ar>?rc  quel- 
ques coupables. 


Scot  Pc  fait  juf- 
ticc  a lui-mên.c. 


.Edmond 
S c O T. 
1604. 
Excès  Je  ven- 
geance. 


Affreux  carac- 
tère des  Javans 
Se  Jes.Chînois  Je 
liant  mu. 


Eiifcours  d un 
Seigneur  Javan. 


Moyens  qu’il 
employé  pour  fe 
venger  des  AH» 
gîois. 


430  HISTOIRE  GENERALE 

L’Amiral  Hollandois  envoya  le  lendemain  à Scot  un  autre  Chinois  , dit 
nombre  des  Complices , que  fes  gens  avoient  arrêté  fur  le  rivage.  La  tortu- 
re lui  ht  confeffer  qu’il  étoit  l’Auteur  de  l’invention  du  fer  rouge , & qu’il 
avoir  abufé  de  fon  art  dans  d’autres  oecafions  pour  altérer  les  monnoyes.  La, 
facilité  que  Scot  avoit  trouvé  dans  les  Javans  à lui  lailTer  prendre  l’autorité 
de  Juge  , lui  fit  porter  peut-être  fes  reffentimens  trop  loin.  Il  11’y  eut  point 
de  cruautés  qu’il  n’exerçât  contre  le  Coupable.  Le  récit  en  efi  affreux  dans 
fa  propre  Relation.  Après  deux  jours  de  cette  cruelle  vengeance,  il  le  fit  tuer 
à coups  de  fiifil.  Mais  pour  juftifter  fa  conduire  , il  prétend  que  fans  un 
exemple  de  la  derniere  févérité  , il  auroit  pu  craindre  que  les  Chinois  n’euf- 
fent  formé  quelque  nouveau  delfein  contre  les  Anglois.  Ce  fut  dans  la  mê- 
me idée  qu’il  promit  une  récompenfe  confidérable  à ceux  qui  remettraient 
entre  fes  mains  les  autres  Complices. 

On  peut  douter  fi  c’eft  le  relfentiment  de  tant  d’inquiétudes  & de  pertes 
qui  fait  faire  à l’Auteur  une  aftreufe  peinture  des  Javans  & des  Chinois 
de  Bantam.  Il  les  repréfente  comme  les  plus  lâches  & les  plus  fcélerats  de- 
tous  les  hommes  , fans  en  excepter  les  Seigneurs , entre  lefquels  il  ne  fait 
grâce  qu’au  Scha  Bandar  , à l’Amiral , & à deux  ou  trois  autres , qui  n’étoienr 
pas  même  de  l’Ifle  , & qui  étoient  venus  s’y  établir  de-Clyn.  Il  raconte  à l’oc- 
cafion  du  danger  que  le  Comptoir  avoit  couru  , qu’un  des  Complices  ayant' 
trouvé  un  azile  chez  un  Seigneur  Javan  , nommé  Pangram  Manddike  , pro- 
che parent  du  Roi , il  avoit  été  le  fupplier  lui-même  au  nom  du  bien  public  , 
& par  tous  les  motifs  qui  pouvoient  faire  imprefïion  fur  un  honnête  homme  , 
de  ne  point  accorder  fa  proteéfion  à des  miférablès  qui  dévoient  être  regar- 
dés comme  l’opprobre  du  pays.  Le  Seigneur  Javan  lui  répondit  qu’il  pouvoic 
garder  fes  repréfentations  pour  ceux  qu’il  croyoit  capables  d’en  être  touchés  ? 
s’il  en  connoilfoit  quelqu’un  3 mais  que  pour  lui , il  confeffoit  naturellement’ 
qu’il  ne  s’embarrafloit  ni  du  bien  , ni  de  l’honneur  de  fon  Pays.  Quelque  161119 
après , le  même  Seigneur  ayant  befoin  de  plufteurs  marchandifes  Angloifes  , 
vint  les  acheter  au  Comptoir,  en  demandant  crédit  de  fept  ou  huit  cens  piè- 
ces de  huit.  Scot  trop  bien  infhuit  de  fes  principes , s’exeufa  fous  divers  pré- 
textes. En  quittant  le  Comptoir  , Pangram  dit  affez  haut  pour  être  entendu  3- 
il  eft  bien  fâcheux  que  cette  mai  fon  foit  deftinée  à périr  par  le  feu.  En  effet, 
pendant  plus  de  fix  femaines  , toute  la  vigilance  des  Anglois  ne  put  empêcher 
que  de  deux  ou  trois  jours  l’un,  ils  ne  reçuifent  fur  leurs  toits  ou  contre  leurs  fe- 
nêtres , des  flèches  enflammées  & d’autres  feux  d'artifices  , qui  les  mirent 
plufieurs  fois  dans  le  dernier  danger.  N’ayant  pu  réuffir  par  l’incendie, Pangram 
employa  un  artifice  fans  exemple  â Bantam-,  & dont  le  fuccès  lui  parut  cer- 
tain , par  l’rmprefïion  que  fa  angularité  même  devoir  faire  fur  le  Roi  & fur 
toute  la  Nation.  Quoique  l’ufage-  tienne  les  femmes  refferrées  chez  leurs  ma- 
ris ou  leurs  peres , il  envoya  au  Comptoir  Anglois  deux  des  fiennes , d’un 
âge  Sc  d’une  beauté  qui  pouvoient  donner  du  crédit  â l’impofture  qu’il  mé- 
dirait. Elles  y arrivèrent  portées  à la  mode  du  pays  , dans  des  palanquins, 
fur  les  épaules  de  quantité  d’Efclaves.  Scot  apprenant  que  c’étoient  des  fem- 
mes de  diftinétion  qui  avoient  1a-  curiofité  de  voir  fon  magafin  , & qui  vou- 
ïoient  acheter  des  bijoux  de  l’Europe , fe  crut  obligé  de  répondre  à cette  fa- 
veur par  toutes  fortes  de  galanteries.  Après  leur  avoir  fait  voir  ce  qu’il  avoit 
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de  plus  précieux  en  marchandifes  d’Anglererre  , il  les  introduifit  dans  un  ca- 
binet où  il  avoit  fait  préparer  des  rafraïchitremens.  Elles  reçurent  fes  civilités 
avec  complaifance  ; mais  lorfqu’il  les  croyoit  prêtes  à goûter  ce  qu’il  leur 
offroit  de  li  bonne  grâce  , elles  jetterent  des  cris  qui  attirèrent  tous  les  An- 
glois du  Comptoir,  8c  les  Efclaves  quelles  avoient  amenés  à leur  fuite. 
Scot  n’avoit  alors  avec  lui  que  Towtfon  5 autre  Faéteur  Anglois.  Il  ne 
comprit  rien  à ces  marques  de  douleur  8c  de  crainte.  Mais  voyant  les  deux 
Javanes,  qui  continuoient  leurs  grimaces,  8c  qui  preffoient  leurs  gens  de  les 
faire  fortir,  il  fit  peu  d’efforts  pour  les  arrêter.  Elles  le  quittèrent  brufquement. 
Le  feul  foupçon  qu’il  forma  de  cette  avanture  tomba  fur  quelques  mets  qu’il 
leur  avoit  fait  fervir  à la  maniéré  de  l’Europe  , & dont  il  jugea  que  la  vue 
pouvoit  les  avoir  choquées. 

Le  lendemain  il  reçut  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour.  Le  Roi , quoique 
fort  jeune,  prit  un  air  févere  en  le  voyant  paroître  , 8c  lui  demanda  par  quels 
détectables  principes  il  fe  croioit  autorité  à violer  les  femmes  d’autrui.  Dans 
le  premier  étonnement  de  ce  reproche  , Scot  marqua  de  l’embarras  à répon- 
dre. Cependant  après  s’être  rappellé  ce  qui  pouvoit  y donner  occafion  , il  ex- 
pliqua au  Roi  d’un  air  fi  fimple  les  circonftances  de  ion  avanture  que  ce  Prin- 
ce connoiflant  le  cara&ere  de  Pangram  , n’eut  pas  de  peine  à démêler  la  vé- 
rité. Le  Sclia  Bandar  , qui  afîiftoit  à cette  explication  , & qui  avoit  été  fur-i 
pris  du  crime  dont  les  Anglois  avoient  été  accufés , aida  beaucoup  à leur 
juftification  , en  rendant  témoignage  que  depuis  qu’ils  étoient  .à  Bantam  , il 
avoit  admiré  plufiears  fois  leur  continence.  En  effet  Scot  allure , à l’honneur 
de  la  fienne  , qu’il  n’avoit  eu  jufqu’alors  que  du  dégoût  pour  les  plus  belles 
femmes  du  Pays,  8c  que  veillant  à la  conduite  de  fes  gens,  il  avoir  toujours 
éloigné  du  Comptoir  cette  forte  de  débauche. 

Cependant  Pangram  comptant  à la  Cour  fur  l’effet  de  fon  artifice , avoit 
fait  répandre  dans  toute  la  Ville  , que  les  Fadeurs  Anglois  étoient  convaincus 
d’avoir  violé  fes  femmes.  On  s’attendoit  à.  les  voir  punir  fi  rigoureufement , 
qu’en  fortant  du  Palais  , Scot  trouva  une  foule  de  peuple , qui  demandoit 
quel  leroit  fon  fupplice.  Il  palfa  d’un  air  fi  tranquille  , qu’on  remarqua  aifé- 
ment  qu’il  avoit  fatisfait  le  Roi  ; 8c  ce  Prince  prit  foin  lui-même  de  diiliper 
la  calomnie.  Pangram , quoique  décrié  par  fon  caraétere  8c  par  fes  mœurs , 
avoit  acquis  tant  de  crédit  dans  une  longue  minorité  , que  le  Conleil  de  Ré- 
gence ofoit  à peine  lui  réfifter-Mais  le  Roi  commençoità  tenir  de  fes  propres 
mains  les  rênes  du  Gouvernement  ; 8c  s’il  avoit  quelque  indulgence  pour  les 
injuflices  8c  les  emportemens  d’un  homme  qui  lui  appartenoit  de  fort  près  par 
le  fang  , il  étoit  fort  éloigné  de  les  autorifer  par  fon  approbation. 

Il  arriva  dans  le  mêmetems  aux  Anglois  une  avanture  affez  plaifante  pour 
les  rejouir  beaucoup , fi  la  liaifon  qu’elle  avoir  avec  celle  qu’ils  venoient  d’ef- 
fuier  ne  les  avoit  obligés  de  la  regarder  d’un  autre  œil.  Un  Chinois  qui  de- 
meuroit  dans  le  voifinage  du  Comptoir,  ayant  enlevé  la  femme  d’un  autre, 
fur  pourfuivi  de  fi  près  par  le  Mari  , que  cherchant  à cacher  fa  proie  , il  ne  vit 
point  de  reffource  plus  préfente  que  de  la  faire  pafTèr  par  deffus  l’enclos  du 
Comptoir.  Les  Anglois  avoient  faffé  nouvellement  leur  poivre  , 8c  la  chaleur 
exceffive  du  magafin  les  obligeoit  d’en  tenir  la  porte  ouverte.  Dans  la  crainte 
où  la  femme  du  Chinois  étoit  encore  de  retomber  entre  les  mains  de  fon  Mari, 
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elle  le  gliflu  promptement  par  la  porte  du  magafin;  8c  la  difficulté  ne  fut  pas 
grande  à s’y  cacher.  Cependant  n’ayant  pîi  lupporter  longtems  la  chaleur  du 
poivre  , elle  revint  prendre  l’air  à la  porte.  Un  Anglois  qui  l’apperçut  dans 
l’obfcurité  crut  le  danger  fort  grand  , 8c  répandit  auffi-tôt  l’allarme.  Scot  parut 
avec  Ton  activité  ordinaire.  Il  prit  les  armes  pour  commencer  lui-meme  les 
recherches.  Enfin  ne  trouvant  qu’une  femme  , il  voulut  Içavoir  quel  motif 
l’avoit  amenée.  Elle  répondit  pour  fa  défenfe  , que  fon  Mari  l’avoit  voulu 
battre  , 8c  qu’elle  n’avoit  point  eu  d’autre  azile  à choifir.  Les  Chinois  font 
accoutumés  à battre  leurs  femmes  , fur-tout  lorfqu’elles  font  d’un  pays  étran- 
ger. Celle-ci  étoit  une  Efclave  Cochinchinoife  , qui  n’avoit  point  de  parens 
à Bantam.  On  ne  lailfa  point  de  continuer  la  vifite  du  magalin  3 8c , tout  y 
étant  tranquille,  on  employa  le  relie  de  la  nuit  à rire  de  cette  faulfe  allarme. 
Le  Mari  fe  préfenta  le  lendemain  pour  demander  des  nouvelles  de  fa  fem- 
me -,  mais  il  ne  fit  cette  quellion  qu’en  tremblant , comme  fi  l’exemple  du 
Chinois  que  Scot  avoit  fait  mourir  dans  les  fupplices  , lui  eut  fait  redouter 
le  même  fort.  On  lui  rendit  ce  qu’il  cherchoit,  lans  lui  fouhaiter  d’autre  mal 
que  celui  de  vivre  avec  une  telle  femme. 

Le  Protecteur  afteélant  quelquefois  du  zèle  pour  la  jultice , avoit  donné 
aux  Anglois  , en  forme  de  confifcation , la  maifon  8c  le  terrain  du  Chinois 
.qui  avoit  conlpiré  contre  eux  ; mais  quoique  ce  préfent  eût  palfe  pour  gra- 
tuit , jamais  les  Anglois  n’ont  payé  fi  cher  un  fi  petit  efpace  de  terre  dans  au- 
cun Pays  du  monde.  Cependant  il  leur  devint  extrêmement  utile  3 8c  dans  la 
fuite  ayant  acheté  une  autre  maifon  qui  n’étoit  pas  moins  proche  du  Comp- 
toir, ils  fe  trouvèrent  logés  fort  avantageufement.  Leurs  fatisfaétions  etoient 
toujours  courtes , ou  mêlées  de  quelques  défagrémens.  Le  9 de  Septembre , on 
publia  par  l’ordre  du  Protecteur  une  Proclamation  qui  défendoit  aux  Chinois 
Monopole  du  de  vendre  du  poivre  aux  Etrangers.  Scot  dîna  le  même  jour  avec  les  Chefs 
du  Comptoir  Hollandois , qui  ne  lui  parurent  point  auffi  inquiets  qu’ils  dé- 
voient l’être  de  cette  innovation.  Ils  lui  dirent  avec  le  même  air  d’indiffe- 
rence  , que  le  Protecteur  leur  devoir  dix  mille  facs  de  poivre.  Sa  réponle  fut 
qu’il  les  croioit  trop  fins  pour  avoir  été  capables  d’une  fi  folle  confiance.  Mais 
avec  un  peu  de  réflexion  lur  tous  ces  incidens  , il  jugea  que  le  deflein  du 
Protecteur  étoit  de  vexer  les  Anglois  par  une  efpece  de  Monopole,  dans  le- 
quel il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  les  Hollandois  entroient  pour  quel- 
que chofe.  En  effet  ayant  appris  qu’on  achetoit  quantité  de  poivre  au  nom 
du  Roi,  8c  par  conféquent  à moindre  prix  , fuivant  le  droit  du  Souverain, 
il  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  dans  l’intention  de  le  vendre  plus  cher  aux 
Anglois  , lorfqu’on  l’auroit  rendu  plus  rare.  Il  conçut  auffi  que  les  dix  mille 
facs  dont  les  Hollandois  lui  avoient  parlé  n’étoient  qu’un  artifice  concerté , 
pour  les  mettre  à couvert  de  l’augmentation  du  prix.  Dans  le  chagrin  de  cette 
nouvelle  injure  , il  réfolut  de  ne  rien  épargner  pour  faire  entrer  dans  fes  in- 
térêts une  vieille  Dame  de  la  Cour , qui  gouvernoit  fi  abfolument  le  Pro- 
tecteur , que  fans  être  de  la  Famille  Royale  , on  l’appelloit  communément 
Cjraaere  d'une  la  Reine  de  Bantam.  Elle  étoit  demeurée  veuve  d’un  Seigneur  Javan  , qui 
.ne  avane.  ju^  avoit  laide  d’immenfes  richefles;  8c  fon  efprit  joint  à beaucoup  de  fer- 
meté dans  le  fond  du  caraCtere , lui  avoit  acquis  une  conlidération  générale 
dans  toute  la  nation.  Scot  n’avoit  plus  befoin  d’interprète  pour  s’expliquer 
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dans  la  langue  du  Pays.  Il  expofa  fes  plaintes  avec  cette  noble  (implicite  , qui 
ett  également  éloignée  de  la  balfelle  & de  l’artifice.  Il  y joignit  les  batte- 
ries qui  font  toujours  impreilion  fur  le  cœur  d’une  femme  , 8c  l’offre  de  ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux  entre  fes  marchandifes.  Elle  fit  prier  aufli-tôt  le 
P rote  été  u r de  fe  rendre  chez  elle.  Et  dans  la  préfence  même  de  Scot  , elle 
lui  demanda  pourquoi  il  otoit  la  liberté  du  commerce  aux  Anglois.  Il  répon- 
dit qu’il  fe  trouvott  dans  la  nécellité  d’acheter  dix  mille  facs  de  poivre  pour 
le  Roi.  Scot  ne  balança  point  à lui  dire  , que  fuivant  ce  qu’il  avoit  appris 
des  Hollandois  mêmes  , cette  quantité  de  poivre  étoit  pour  eux  , & leur  étoir 
due.  Le  Protecteur  parut  embarratfé , 8c  ne  fe  fauva  que  par  des  excufes  fans 
vraifemblance.  La  Reine  de  Bantam  , exigea  de  lui  qu’il  celferoit  de  chagri- 
ner les  Anglois , en  lui  promettant  de  leur  part  beaucoup  de  refpeét  & d’at- 
tachement. Cette  réconciliation  produifit  des  effets  de  quelque  durée.  Les  Chi- 
nois charmés  de  voir  le  commerce  rétabli , s’emprefferent  d’apporter  leur  poi- 
vre aux  Anglois;  8c  Scot  affine  que  s’il  avoit  eu  huit  ou  dix  mille  ducats  de 
plus  , les  Hollandois  auroient  eu  peine  cette  année  à faire  leur  cargaifon. 

Il  ajoute  , d’un  ton  que  la  concurrence  des  deux  Nations  rend  un  peu  fuf- 
peét , que  les  Hollandois  étoient  alors  déteflés  à Bantam , 8c  qu’ils  ne  dé- 
voient les  faveurs  qui  leur  étoient  accordées,  qu’au  grand  nombre  de  leurs 
Vailfeaux  , dont  toutes  ces  Régions  de  l’Inde  étoient  remplies. 

Le  1 5 de  Septembre  , un  accident , dont  on  ne  peut  acculer  que  le  hazard  , L:)  maîrün 

caufa  dans  la  Ville  un  fi  furieux  incendie  , que  toutes  les  précautions  des  An-  û".8  °'S  dl  Uu~ 
glois  ne  purent  garantir  leur  maifon  de  l’impétuofité  des  flammes.  Il  n’y  eut 
que  le  magafin  de  fauvé.  A peine  leur  refta-t-il  un  lieu  pour  placer  le  lit  de 
Scot,  8c  tous  les  autres  furent  obligés  de  camper  fous  des  tentes  au  milieu  de 
leur  cour.  Le  Scha  Bandar  vint  leur  offrir  fon  fecours  dans  le  tumulte.  L’A- 
miral leur  envoya  un  grand  nombre  d’Ouvriers  fidèles.  Les  Chinois  les  plus 
riches  accoururent  pour  les  fervir,  ou  du  moins  pour  veiller  à la  conferva- 
tion  de  leurs  meubles  , & d’une  partie  de  leurs  marchandifes,  qui  étoient 
expofées  comme  au  pillage.  Le  Comptoir  Hollandois  échappa  fort  heureufe- 
ment  , 8c  les  Anglois  ne  firent  pas  difficulté  d’en  recevoir  diverfes  fortes 
d’affiftance.  Scot  remarque  de  bonne-foi , que  fur  tous  les  points  qui  n’avoient 
pas  de  rapport  au  commerce,  les  deux  Nations  étoient  fort  unies , 8c  n’auroient 
pas  balancé  , pour  s’entr’aider  , à s’expoler  aux  derniers  périls.  Pendant  plus  de 
deux  mois  , qui  furent  employés  à reparer  les  édifices  , la  nécellité  de 
veiller  continuellement  fous  les  armes , fit  mener  aux  Anglois  une  vie  mili- 
taire. Ils  n’auroient  pas  réfiffcé  à la  multitude  de  Brigands  qui  les  obfervoient 
fans  celfe  , s’ils  n’eulfent  été  foutenus  par  la  Garde  du  Scha  Bandar  8c  celle 
du  Comptoir  Hollandois. 

Le  territoire  de  Bantam  ne  fournilfant  point  alfez  de  vivres  pour  la  moi- 
tié de  la  Ville  , elle  recevoit  le  relie  de  fes  provifions  de  plufieurs  endroits 
de  l’Ille , 8c  des  Pays  voifins  , par  un  grand  nombre  de  Joncs  qu’on  y voyoit 
aborder  tous  les  jours.  Un  commerce  fi  nécelfaire  s’exerçoit  fans  armes  8c 
fans  précautions.  Mande/ike  , ce  même  Prince  Javan  , dont  j’ai  rapporté  les 
violences  , entreprit  de  piller  les  Joncs  , pour  fuppléer  à la  fortune  , qui 
s’alteroit  de  jour  en  jour  par  fes  débauches.  Avec  le  fecours  de  les  Efclaves 
qu’il  avoit  foin  d’élever  dans  les  mêmes  principes , il  attaqua  un  Jonc  char- 
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gé  de  riz  , «Se  d’une  multitude  de  Paffagers  des  deux  fexes  & Ton  impu- 
dence alla  jufqu  a faire  vendre  publiquement  le  riz  ôc  fes  Prifonniers.  C’é- 
toit  le  moyen  d’affamer  la  Ville  , en  répandant  l’effroi  parmi  ceux  qui  ap- 
portoient  des  vivres.  Le  Roi  «S c le  Proteéfeur  lui  envoyèrent  ordre  de  refti- 
tuer  ce  qu’il  avoir  pris.  Il  rejetra  fièrement  leurs  Meffagers  j & paroilfant  dif- 
pofé  à toutes  fortes  d’excès  , il  fe  fortifia  dans  fa  maifon  , comme  s’il 
eut  compté  d’y  être  affiégé.  Tous  les  Seigneurs  qui  avoient  dilfipé  leur 
bien  , «Se  qui  efperoient  de  rétablir  leur  fortune  dans  la  confufion  d’une 
guerre  civile,  fe  déclarèrent  pour  lui.  Le  Scha  Bandar  «Se  l’Amiral  avertirent  les 
Anglois  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  En  effet  le  nombre  des  Rebelles  aug- 
mentant de  jour  en  jour  , le  commerce  fut  interrompu , «Se  les  Habitans  du 
Pays  ne  s’allarmerent  pas  moins  que  les  Etrangers.  Chacun  penfant  à fa  fu- 
reté , Scot  emprunta  plufieurs  petites  Pièces  d’artillerie  de  quelques  Chinois 
affectionnés  , «Se  fe  retrancha  dans  le  Comptoir  avec  des  chaînes  «S c de  grof- 
fes  poutres.  Il  voyoit  les  Efpions  des  Rebelles  roder  fans  celfe  autour  de  lui, 
& quelques-uns  eurent  la  hardieffe  de  lui  demander  quel  étoit  le  but  de  tant 
de  précautions.  Il  leur  répondit  ouvertement  que  s’attendant  chaque  nuit  à fe 
voir  attaquer  par  des  gens  de  leur  efpéce  , il  fe  mettoit  en  état  de  les  bien 
recevoir. 

Dans  la  crainte  d’une  révolution  qui  pouvoir  ébranler  les  fondemens  de 
l’Etat  , le  Confeil  refolut  de  s’adreffer  au  Roi  de  Jacatra,  oncle  du  jeune 
Roi  de  Bantam.  Ce  Prince  avoir  été  forcé  d’armer  lui-même  pour  fe  dé- 
fendre contre  une  partie  de  fa  Nobleffe.  Après  avoir  fait  entrer  fes  Enne- 
mis dans  la  fourmilion  , il  confervoit  encore  une  partie  des  Troupes  qu’il 
avoit  employées  à les  réduire.  Sur  les  inftances  de  fon  Neveu  , il  vint  fe 
préfenter  le  20  d’Oétobre  aux  portes  de  Bantam  , avec  quinze  cens  hommes, 
luivis  d’un  corps  plus  nombreux  qu’il  avoit  lailfé  à quelques  lieues  de  la  Vil- 
le. Il  fit  défier  les  Rebelles  au  combat  ; mais  les  trouvant  peu  difpofés  à 
quitter  leurs  retranchemens , il  envoya  chercher  les  principaux  Anglois  du 
Comptoir  , pour  leur  demander  fi  par  quelques  fecrets  de  l’Europe  ils  ne 
pouvoient  pas  brûler  Mandelike  «Se  fes  Allociés,  dans  leur  retraite,  fans  nui- 
re aux  autres  édifices.  Scot  lui  répondit  que  s'il  eût  été  queftion  d’un  Vaif- 
feau  dans  la  Rade  , il  auroit  pû  rendre  ce  fer  vice  au  Roi  de  Bantam  , mais 
qu’avec  quantité  de  fecrets  inconnus  aux  Indiens , il  n’avoit  pas  celui  d’ar- 
rêter l’aétion  des  flammes.  Cependant  il  ajoûta  qu’en  faifant  abbatre  à quel- 
que diftance  les  édifices  qui  fervoient  de  communication  , il  ne  defefperoit 
pas  de  fauver  la  Ville  •,  & quant  aux  Rebelles,  il  promit  de  les  réduire  en 
cendre  en  moins  de  vingt-quatre  heures , avec  tous  leurs  retranchemens  , 
fans  expofer  un  feul  homme  de  l’Armée  de  Jacatra.  Son  deffein  étoit  de  tirer 
à boulets  rouges  fur  leurs  maifons  de  canne.  Le  Roi  ne  fit  pas  difficulté  d’ac- 
cepter fes  offres.  On  commença  aulfi-tôt  à démolir  quelques  édifices  par  où 
le  feu  pouvoit  fe  communiquer.  Les  Anglois  que  Mandelike  avoit  fi  fouvent 
menacés  de  l’incendie  , fe  réjouilfoient  de  lui  faire  éprouver  les  mêmes 
terreurs.  Mais  le  bruit  en  fut  porté  jufqu’aux  Rebelles  , «Se  leur  caufa  tant 
d’épouvante  , qu’ils  demandèrent  un  accommodement  dès  le  même  jour. 
Scot  confeilla  aux  deux  Monarques  de  ne  recevoir  aucune  condition  qui  11e 
commençât  par  l’exil  perpétuel  de  Mandelike.  Ce  fier  Javan  fe  vit  contraint 

d’accepter 
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d’accepter  fa  grâce  à ce  prix.  Il  fut  chaffé  du  Royaume  avec  fes  femmes , &c  ~ 
trente  Efclaves  donc  on  lui  permit  de  fe  faire  accompagner.  Pendant  dix 
jours  entiers  , les  Anglois  s’étoient  attendus  à voir  les  deux  Partis  aux 
mains  , & fe  croyoient  menacés  d’une  fcéne  fort  fanglante.  Mais  tant  de 
mouvement  ne  produilit  pas  la  mort  d’un  feul  homme.  Outre  la  lâcheté  na- 
turelle aux  Indiens,  Scot  donne  une  autre  railon  de  cette  modération  apparente. 

Leur  principale  richelfe  conhltant  dans  leurs  Efclaves  , ils  craignent  l’occafion 
de  fe  battre  parce  qu’elle  les  expofe  à les  perdre.  La  tranquillité  étant  ré- 
tablie dans  la  Ville,  les  Anglois  donnèrent  le  17  de  Novembre  un  grand 
feftin  pour  célébrer  le  couronnement  de  la  Reine  Elilabeth  , qu’ils  croyoient 
encore  fur  le  T rône  -,  & leur  artillerie , qui  avoir  été  chargée  jufqu’alors , 
fut  exercée  fans  regret  dans  une  fi  douce  occafion.  Ils  reçurent  des  compli- 
mens  lur  leur  conduite  , non-feulement  de  tous  les  Etrangers  qui  fe  trou- 
voient  à Bantam  , mais  des  Seigneurs  mêmes  de  la  Cour  , à qui  leur  coura- 
ge inlpiroit  autant  d’admiration  que  leur  prudence.  On  étoit  furpris  que 
dans  le  petit  nombre  auquel  ils  étoient  réduits  , & parmi  tant  de  dangers 
qui  les  avoient  menacés  continuellement  , ils  fe  fulTent  foutenus  avec  une 
fermeté  qui  les  avoir  fait  triompher  de  tous  leurs  ennemis.  Ils  étoient  les 
feuls  Etrangers  qui  euffent  accoutumé  les  Javans  à recevoir  d’eux,  ou  des 
cenfures  ou  des  punitions.  La  querelle  fanglante  qu’ils  avoient  eue  avant 
le  départ  de  leurs  Vaiileaux  , avoir  fait  douter  s’ils  pourraient  foutenir  cet- 
te fierté  lorfqu’ils  feraient  (ans  aucun  autre  appui  que-  les  palilfades  de  leur 
Comptoir.  Mais  ceux  qui  en  avoient  mal  auguré  , fe  virent  démentis  par 
les  événemens.  D’ailleurs  , autant  qu’ils  temoignoient  de  fermeté  à repouf- 
fer les  injures  , autant  paroifloient  - ils  doux  & civils  dans  les  devoirs  de  la 
fociété  & dans  les  affaires  du  commerce  ; fort  différens  des  Hollandois  , re- 
père l’Auteur  ,qui  fe  faifoient  haïr  mortellement  des  Javans  &c  des  Chinois. 

Vers  le  même  rems  l’Empereur  de  Damak  , que  fa  tyrannie  avoit  fait  dé-  DamàkPYilaflïî!é 
pofer  queques  années  auparavant  par  les  Rois  voilms,  &c  qui  s’étoit  procuré  pat  fou  fils, 
un  azile  à Bantam  , fut  alfailiné  par  un  de  fes  fils  , dans  un  voyage  fort 
court  qu’il  faifoit,  par  mer  , dans  un  autre  lieu  de  l’Ifle.  On  porta  divers 
jugemens  de  ce  parricide.  Les  uns  prétendirent  que  le  jeune  Prince  gagné 
par  l’efperance  de  remonter  lur  le  Trône  après  la  mort  de  Ion  pere,  avoit 
promis  fa  mort  â cette  condition  , au  Roi  de  Clyn  , fon  principal  ennemi. 

Mais  ceux  qui  avoient  pénétré  dans  leurs  affaires  domeftiques  , alfurerent 
qu’il  aérait  queftion  entre  le  pere  & le  fils , que  d’une  concurrence  d’amour 
pour  une  Efclave  que  le  jeune  Prince  avoit  achetée  à grand  prix  , & que 
fon  pere  lui  vouloit  enlever.  Les  circonllances  parurent  s’accorder  avec 
cette  opinion  -,  car  après  s’être  fouillé  du  fang  de  fon  pere  , le  Prince  fe  re- 
tira dans  l’Ille  de  Sumatra  avec  les  femmes  qu’il  avoit  à bord  , fans  mar- 
quer la  moindre  prétention  aux  autres  parties  de  fon  héritage. 

Le  14  de  Décembre  , une  Pinace  Hollandoife  , qui  arriva  au  Port  de  tes  Anglois 
Bantam  , apporta  aux  Anglois  les  premières  nouvelles  de  la  mort  de  la  deVeu^'emù^" 
Reine  , & de  l’avénement  du  Roi  Jacques  d’EcofTe  au  Trône  d’Angleterre. 

Mais  elle  ne  leur  apprit  rien  de  leur  Flotte  j & leur  inquiétude  dura  juf- 
qu’à  l’arrivée  de  celle  de  Ffollande,  où  ils  trouvèrent  trais  Lettres  dans  le  Arrivée  d’une 
Vice-Amiral.  L’une  étoit  de  La  Compagnie  de  Londres,  adreffée  à M.  Stac-  Iiüllju' 
Tome  I.  I i i 
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key  , ancien  Chef  du  Comptoir  de  Bantam , & mort  depuis  près  de  deux 
ans.  Scot  y trouva  le  départ  de  Middleton  annoncé,  mais  fans  aucune  cer- 
titude du  tems.  La  navigation  des  Hollandois  avoit  été  retardée  par  tanc 
d’accidens , qu’en  fuppofant  la  Flotte  Angloife  partie  dans  la  faifon  favora- 
ble , elle  ne  pouvoit  être  long-tems  à paroître.  Cette  efperance  confola  Scot 
du  triomphe  de  fes  Rivaux  , qui  répandirent  dans  l’intervalle  des  bruits 
peu  honorables  pour  l’Angleterre.  Il  eut  la  confolation  d’apprendre  que 
certains  Chinois  de  fes  amis  avoient  découvert  8c  fait  arrêter  Un'uti , Chef 
des  Incendiaires  qui  avoient  miné  le  Comptoir.  Ce  Brigand  s’étoit  retiré 
dans  les  montagnes,  d’où  la  faim  8c  la  foif  l’avoient  forcé  de  revenir  aux 
environs  de  la  Ville-,  8c  les  plus  honnêtes  gens  de  fa  Nation  s’étoient  fait 
un  devoir  de  le  livrer  aux  Anglois.  Scot  en  fit  donner  avis  au  Proteéfeur , 
mais  ce  fut  pour  lui  déclarer  qu’il  fe  chargeoit  de  la  punition  8c  qu’il  ne  la 
feroit  point  attendre  long-tems..  Il  vouloit  feulement  tirer  du  coupable, 
quelque  éclairciffement  fur  la  retraite  de  fes  autres  Complices.  Son  imagi- 
nation n’avoit  point  été  tranquille  , depuis  que  cette  troupe  de  feelerats  s’é- 
toit dérobée  à la  vengeance.  Il  n’avoit  perdu  qu’une  feule  fois  le  Comp- 
toir de  vue  ; 8c  dans  cette  courte  abfence , il  avoit  été  troublé  par  tant 
d’allarmes , qu’à  Ion,  retour  il  avoit  cru  trouver  fou  Magafin  en  proie  aux 
flammes.  Trois  fois  la  femaine  , il  ne  manquoit  pas  de  faire  la  vifite  de 
toutes  les  maifons  Chinoifes  qui  étoient  voifines  de  la  fienne , 8c  d’obferver 
fur-tout  s’il  n’étoit  pas  menacé  de  quelque  nouvelle  mine.  Cet  air  d’auto- 
rité ne  lui  auroit  peut-être  pas  réuffi  avec  les  Javans  ; mais  à qui  les  Chinois 
auroient-ils  adreffé  leurs  plaintes , lorfque  les  Javans  mêmes  prenoient  plai- 
fir  à les  voir  humiliés? 

Enfin  , le  21  de  Décembre  , on  découvrit  vers  le  foir  la  Flotte  Angloife 
qui  entroit  dans  la  Rade.  Mais  l’empreffement  8c  la  joie  que  Scot  fit  éclater 
à cette  heureufe  nouvelle  , furent  bien  tempérés  par  l’état  déplorable  où  il 
trouva  l’Amiral  Middleton  , 8c  la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  A peine- 
refloit-il  cinquante  hommes  fains  fur  la  Flotte.  Loin  d’efperer  leur  rétablif- 
fement  à Bantam , l’air  n’étoit  propre  qu’à  redoubler  les  maladies.  Aufli  la 
plupart  de  ceux  qui  en  étoient  atteints  y moururent-ils  miférablement  5 8c 
parmi  ceux  qui  jouilloient  de  la  meilleure  fauté  , un  grand  nombre  édifia 
le  même  fort.  Middleton  étoit  fi  foible  qu’à  peine  eut-il  la  force  d’écouter 
le  récit  des  affaires  du  Comptoir.  Cependant  la  néceifiré  ranima  fon  cou- 
rage, lorfqu’il  eut  compris  de  quelle  importance  il  étoit  pour  l’honneur  de 
fa  Nation  , 8c  pour  le  fuccès  de  fes  efperances  , de  partager  du  moins  le 
champ  avec  les  Flollandois.  Il  chargea  immédiatement  Colthurji , fon  Vice- 
Amiral  , de  defeendre  au  Rivage  avec  quelques-uns  des  principaux  Faéteurs, 
pour  annoncer  fon  arrivée  à la  Cour  y 8c  dans  la  vue  de  relever  le  nom  An- 
glois, Scot  choifit  le  même  jour  pour  faire  executer  l’incendiaire  qu’il  re- 
tenoit  dans  les  fers.  Il  en  reftoit  quatre  à punir  y deux  qui  s’étoient  fauvés 
dans  le  R.oyaume  de  Jacatra  , un  qui  avoit  accompagné  Mandelike  dans 
fon  exil  8c  le  quatrième  qui  vivoit  encore  à Bantam  fous  la  proteéhon  de 
Kitty  Sanapati  Lama  , Seigneur  Javan  fort  oppofé  à l’établilFemenr  des 
Anglois. 

Dans  un  Confeil  <qui  fe  tint  le  Z3  à bord  de  l’Amiral , diverfes  raiforts 
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•firent  prendre  le  parti  d’envoyer  deux  des  quatre  Vaiffeaux  de  la  Flotte  aux 
Moluques  , le  Dragon  2c  /’ AJccnJion , tandis  que  l’Hedtor  2c  la  Sufanne  fe- 
roient  leur  cargaifon  de  poivre  à Bantam,  pour  retourner  direéfement  en 
Angleterre.  Les  rafraîchilîemens  du  Pays  ayant  fait  reprendre  à l’Amiral  une 
partie  de  les  forces  , il  fe  trouva  capable , dès  le  15,  de  donner  à dîner  fur 
fon  bord  aux  Chefs  de  la  Flotte  & du  Comptoir  de  Hollande.  Là , dans  la 
chaleur  du  vin  2c  de  la  bonne  chere , on  convint  de  bonne  grâce  que  tous 
les  fujets  de  plainte  feroient  mutuellement  oubliés  , 2c  que  pour  le  bien 
commun  on  remettrait  à d’autres  rems  la  dileuffion  des  intérêts  publics  ou 
particuliers.  Cette  précaution  étoit  d’autant  plus  fage , que  les  Javans  mêmes 
s’attendoient  à voir  éclater  des  jaloufies  funeftes  aux  deux  Nations,  & s’en 
promettoient  d’avance  un  fpeétacle  amufanr.  Le  3 1 , Middleton  , accompa- 
gné de  tous  les  Marchands  à qui  leur  fanté  permit  de  le  fuivre  , fe  rendit 
au  Palais , où  il  remit  au  Roi  la  Lettre  de  Jacques  I.  & les  préfens.  C’é- 
toit  une  aiguiere  2c  un  bailin  de  vermeil , deux  coupes  2c  une  cuüliere  de 
même  métal , avec  fix  moufquets.  Ces  témoignages  de  l’amitié  d’un  grand 
Roi  furent  bien  reçus.  Middleton  employa  le  jour  fuivant  à vifiter  les  prin- 
cipaux amis  des  Anglois , tels  que  le  Scha  Bandar  , l’Amiral  2c  les  riches 
Chinois.  Il  leur  fit  autîî  des  préfens , aufquels  ils  parurent  fort  fenfibles.  Ses 
foins  fe  tournèrent  enfuite  à féparer  les  marchandifes  qu’il  deftinoit  aux  Mo- 
luques.  Mais  à mefure  que  fes  gens  guerilfoient  du  feorbut , ils  étoient  fai- 
fis  d’une  diarrhée  prefque  auiTi  dangereufe  3 de  forte  que  manquant  d’Ou- 
vriers  , il  vit  peu  d’apparence  à pouvoir  remplir  fes  vues  avant  la  fin  de  la 
faifon.  Les  Vaiffeaux  Hollandois  qui  étoient  au  nombre  de  neuf,  fans  y 
comprendre  les  Pinaces  2c  les  Chaloupes, partirent  le  7 de  Janvier  pour  Am- 
boyne  2c  les  Moluques  •,  tandis  que  les  Anglois  demeuraient  prefque  fans  ef- 
poir  de  finir  cette  année  leur  cargaifon.  Cependant  ceux  qui  étoient  nom- 
més pour  Banda  fe  déterminèrent  le  iS  à mettre  à la  voile.  Scot  qui  conti- 
nua fon  office  à Bantam , laiffia  le  foin  d’écrire  leur  voyage  à ceux  dont  on 
a lu  les  Relations.  A peine  eurent-ils  quitté  le  Port  , que  le  Proteéleur  abu- 
fant  de  l’état  des  deux  Vaiffeaux  qui  dévoient  retourner  en  Europe,  aug- 
menta les  droits  de  lortie.  Scot  réiifta  d’abord  à cette  tyrannie  •,  mais  voyant 
que  toute  fa  fermeté  ne  ferviroit  qu’à  retarder  la  cargailon  des  deux  Vaif- 
leaux  , il  prit  le  parti  de  payer  les  marchandifes  préfentes,  en  remettant  la 
conclufion  du  différent  au  retour  de  l’Amiral. 

La  Sufanne  2c  l’Heélor  perdirent  une  fi  grande  partie  de  leur  Equipage 
avant  qu’ils  fuffent  en  état  de  mettre  à la  voile  , que  les  Faéteurs  furent  obli- 
gés de  louer  des  Chinois  2c  des  Guzarates  , non-leutement  pour  aider  au 
travail  du  Port , mais  pour  fuppléer  à la  manœuvre  dans  le  cours  de  la  na- 
vigation. C’étoit  une  dépenfe  fort  onéreufe.  Enfin  , par  mille  fatigues , on 
parvint  à charger  les  deux  Bàtimens  •,  mais  on  ne  put  les  mettre  en  état  de 
partir  avant  le  mois  de  Mars.  Ils  quittèrent  Bantam  le  4.  L’Heéàor  avoir  a 
bord  foixante-trois  hommes  de  différentes  Nations.  La  Sufanne  en  avoit  qua- 
rante-fept.  Dans  Pun&  dans  l’autre,  la  plupart  des  Anglois  n’étoient  point 
encore  rétablis. 

Le  6 de  Mai,  il  arriva  au  Port  de  Bantam  un  Vaiffeau  de  Hollande  , qui 
s’étant  joint  fur  la  Côte  tle  Goa  avec  deux  autres  Bàtimens  de  la  même  Na- 

Iii  ij 


Edmond 

Scot. 

1604. 


L'Amiral  fe 
préltncc  a l'An- 
cüanccdu  Roi. 


Les  Anglois  font 
accablés  de  ma- 
ladies. 


IÙO}. 


Départ  de  la  Su- 
fanne Se  del'licc- 
tor. 


Richeprifedes 

Hollandois. 


Edmond 
S c o t. 
1605. 


Semcmce  Je  haï— 
se  entre  les  deux 
Mations. 

Girconcifi'on  Ju 
Roi  de  [lantani. 


Hivers  ufages 
4e  cette  Fête. 


Difpute  pour- 
le  rang  entre  les 
Anglois  & les 
iiollanjois. 


Bifcipline  de 
la  Garde  du  Roi. 


438  HISTOIRE  GENERALE 

rion  , avoient  pris  quatre  VailTeaux  Portugais  , dont  trois  étoient  charges, 
d’immenfes  richelfes.  Le  quatrième  ne  portant  que  des  chevaux  , les  Hol- 
landois  l’avoient  brillé  avec  fa  cargaifon.  Ce  premier  VailTeau  de  Hollande 
étoit  parti  d’Amllerdam  au  mois  de  Juin  1604  , c’eft-à-dire , depuis  que  Mid- 
dleton  avoit  quitté  Londres  •,  mais  il  n’apportoit  pas  de  nouvelles  aux  Anglois. 
de  Bantam  qu'ils  n’eulfent  déjà  reçues  par  leur  Flotte.  Le  Capitaine , qui  Te 
nommoit  Cornélius  Syverfon  , étoit  un  homme  grofher  8c  fans  eiprit , qui  n’a- 
voit  aucune  teinture  d’humanité.  Son  arrivée  ruina  le  commerce  d’amitié  & 
de  politelfe  que  l’Amiral  W arwick  s’étoit  efforcé  d’établir  entre  les  deux 
Nations.  On  céda  bientôt  de  le  voir  -,  8c  les  plus  pénétrans  comprirent  que 
ce  rèfroididement  annonçoit  une  rupture,  éclatante. 

LaVille  de  Bantam  faifoit  alors  les  préparatifs  d’une  Fête  quiparoifioitinte- 
refier  vivement  toute  la  Nation.  Lejeune  Roi  n’avoit  pas  encore  été  circoncis. 
Cette  Cérémonie  devoir  être  célébrée  au  mois  de  Juin  3 & depuis  l’arrivée  des 
Joncs  de  la  Chine  , qui  commence  à la  fin  de  Février  , on  n’avoit  pas  celle  de 
travailler  aux  ornemens  d’un  li  grand  jour. On  voyoit  déjà  dans  une  grande  pla- 
ce verte  , devant  la  première  Porte  du  Palais , un  vafte  théâtre  environné  de 
palidades.  Au  front , paroilfoit  une  figure  monlkueufe  , qui  repréfentoit  le 
Diable  -,  8c  fur  le  théâtre  on  avoit  placé  trois  elpeces  de  trônes  : l'un  , qui 
étoit  élevé  plus  haut  de  deux  pieds,  pour  le  jeune  Monarque,  8c  les  deux 
autres  , pour  les  fils  du  Pangram  Goban  , qui  étoient  les  plus  proches  héri- 
tiers de  la  Couronne. 

C’eft  l’ufage  , dans  tous  les  Royaumes  Mahométans  des  Indes  , de  faire- 
un  prêtent  au  Roi , le  jour  de  fon  avenement  au  Trône  ou  de  la  Circonci- 
lion.  Ce  devoir  folemnel  s’exécute  avec  toute  la  magnificence  podible  ; & 
ceux  â qui  leur  fortune  ne  permet  pas  de-  faire  une  dépenle  confidérable  , 
Etrangers  ou  Naturels  du  Pays,  s’adocient  à leurs  femblables  pour  s’acquit- 
ter du  tribut  commun.  La  Fête  commence  ordinairement  le  1 5 de  Juin  , & 
continue  non-feulement  le  rode  du  mois  , mais  tout  le  mois  fuivant  , parce 
qu’il  ne  faut  pas  moins- de  rems  à tous  les  Députés  des  Compagnies  pour  ap- 
porter leur  prélent  au  pied  du  trône.  Le  Proreéteur  commença  la  Cérémonie. 
Tous  les  autres  vinrent  fuecellivement , fans  dillinétion  de  rang  8c  de  no- 
blefie  , fuivant  que  chacun  avoit  été  plus  prompt  â faire  les  préparatifs  •,  de 
forte  que  certains  jours  étoient  employés  du  matin  jufqu’au  foir  , 8c  que  dans 
d’autres  jours  il  ne  fe  prélentoit  que  trois  ou  quatre  Compagnies.  Comme 
les  Javans  avoient  encore  peu  d’armes  â feu  , le  Proreéteur  avoit  prié  les  An- 
glois 8c  les  Hollandois  de  faire  les  décharges  de  moufqueterie.  Il  s’éleva  une 
querelle  entre  les  deux  Nations,  pour  le  rang  dans  l’ordre  de  la  marche.  Le 
petit  nombre  des  Anglois  fit  donner  la  préférence  â leurs  concurrens.  Mais 
pour  fe  venger  par  une  autre  forte  de  diftinétion  , Scot  fit  habiller  fes  gens 
avec  la  derniere  propreté  ,&  voulut  qu’ils  filfent  l’arriere-garde  du  cortege  j 
tandis  que  les  Hollandois,  qui  affeétoient  de  marcher-â  la  tête,  n’y  parurent, 
dit-il  lui-même  , que  pour  exciter  la  rifée  , par  leurs  grands  chapeaux  poin- 
tus , leurs  habits  tarodés  8c  leurs  hautes-chauffes  pendantes , 8c  leurs  chemi- 
fes  qui  tomboient  entre  leurs  jambes. 

Chaque  jour  au  matin  , la  Garde  du  Roi , qui  étoit  d’environ  trois  cens 
hommes , venoit  fe  ranger  autour  du  théâtre.  Elle  fe  place  en  plufieurs  rangs. 
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de  files , fuivant  la  difcipline  de  l’Europe  , mais  la  marche  en  eft  fort  diffé- 
rente. Tous  les  Gardes  défilent  l’un  après  l’autre,  en  fe  ferrant  le  plus  qu’il 
eft  pollible  , 8c  tenant  la  pique  élevée.  Ils  ne  connoiffent  point  encore  l’exer- 
cice des  armes  à feu  } de  forte  que  ceux  mêmes  qui  paroiffoient  en  petit  nom- 
bre avec  des  arquebufes  ou  des  moufquets,  s’en  fervoient  de  mauvaise  grâ- 
ce. Leurs  tymbales  font  de  larges  baflins  > d’un  métal  qu’ils  appellent  Tom-* 
bago  , 8c  rendent  un  fon  fort  defagréable.  Ils  ont  leurs  Compagnies  8c  leurs- 
Enfeignes  , comme  la  Milice  de  l’Europe  ; mais  leur  Etendart  royal  elt  d’une 
forme  extrêmement  bizarre.  C’eft  une  perche  fort  longue  , dont  le  fomrnet 
fe  courbe  en  arc  , à l’extrémité  duquel  font  fufpendues  les  couleurs , qui  def- 
cendent  prefque  jufqu  a terre  , fans  avoir  plus  d’une  aune  de  largeur. 

Le  premier  jour  de  la  Fête , qu’on  s’efforça  de  rendre  le  plus  magnifique  , 
on  repréfenta  vis-à-vis  le  théâtre  plufieurs  châteaux  de  cannes , qui  furent 
attaqués  8c  défendus  par  des  J avans.  Tandis  que  le  Roi  8c  toute  fa  Cour  étoient 
occupés  de  cette  feene  badine  , les  Anglois  8c  les  Hollandois  renouvellerent 
leur  querelle  , avec  une  chaleur  qui  leur  fit  employer  férieufement  leurs  mouf- 
quets. Le  Protecteur  , informé  du  defordre  , Les  fit  prier  inflamment  de  fuf- 
pendre  leurs  animofités  ce  jour-là.  Le  foir  du  même  jour  , Scot  demanda  à 
quelques-uns  de  leurs  Marchands  fi  leurs  prétentions  fuppofoient  que  la  Hol- 
lande fut  capable  de  fe  mettre  en  comparaiion  avec  l’Angleterre  , 8c  s’ils 
avoient  oublié  que  fans  Le  fecours  des  Anglois  ils  auroient  été  la  plus  vile 
Nation,  de  L’Univers.  Quelque  amertume  qu’il  y eût  dans  cette  queftion  , les 
Marchands  Hollandois  fe  contentèrent  de  répondre  que  les  tems  8c  les  fîtuaw 
tions  étoient  changés. 

Le  Roi  de  Bantam  fe  faifoit  tranfporter  chaque  jour  au  théâtre  fur  les  épau- 
les d’un  homme  robufte , dans  la  pofture  où  l’on  peint  Anchife  fur  celles 
d’Enée,  8c  faifoit  quelquefois  le  tour  de  la  Place  dans  la  même  fituation. 
Plufieurs  Efclaves  foutenoient  autour  de  lui  8c  fur  fa  tête  de  riches  parafols  i 
fa  Garde  , qui  avoit  marché  devant  lui , le  plaçoit  autour  du  théâtre  , dans 
l’intérieur  de  la:  baluftrade.  A fa  fuite  venoient  grand  nombre  deCourtifans, 
qui  avoient  leur  jour  marqué  pour  s’approcher  fucceflivement  de  lui.  Lorfi- 
qu’il  s’étoit  placé  fur  fon  trône  , les  jeux  commençoient  par  une  marche  de 
la  Compagnie  des  Moufquetaires , qui  étoit  fuivie  de  celle  des  Picquiers  , 
chacun  avec  leurs  inftrumens  de  mufique.  Enfuite  paroiffoit  la  Compagnie 
des  Porte-boucliers,  Corps  plus  diftingué  que  les  deux  précédons  par  leurs 
fonctions  auprès  du  Roi..  On  voyoit  palier  enfuite  fur  les  épaules  d’une  inft- 
nité  d’Efclaves  plufieurs  fortes  d’arbres  avec  leurs  fruits.  A ce  fpeétacle  fuc- 
cedoit  une  proceilion  d’animaux  de  toute  efpece  -,  les-  uns  vivans , d’autres 
artificiels  , mais  fi  bien  reprefentés  , qu’ils  ne  paroilfoient  pas  différens  de 
la  nature.  Cette  feene  faifoit  place  à. quantité  d’hommes  «Sc  de  femmes  dont 
la  profeffion  étoit  de  danfer , de  chanter  , 8c  de  faire  des  tours  de  force  ou 
d’agilité.  Ils  exerçoient  leurs  talens  devant  le  Roi , qui  les  honora  fou-vent 
de  quelques  marques  d’approbation.  Ils  étoient  fuivis  de  trois  cens  jeunes 
femmes  , qui  portoient  des  préfens  , avec  une  vieille  matrone  à chaque  dixai- 
ne  , pour  les  contenir  dans  l’ordre.  Ces  préfens  étoient  de  peu  de  valeur , 
mais  ils  étoient  portés  dans  de  petits  paniers  fort  galans.  On  commençok 
alors  à voir  paroitre  des  préfens  plus  riches,  tels  que  des  turbans  brodés 
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en  or , des  étoffes  d’or  & d’argent , des  perles , &c  d’autres  pierreries  pour 
l’ufage  du  Roi.  C etoient  encore  des  femmes  qui  portoient  toutes  ces  richef- 
fes  ; & quantité  d’Efclaves  marchoient  à leurs  côtés , avec  des  parafols  qu’ils 
tenoient  à couvert.  Après  elles,  marchoient  les  hommes  qui  avoient  leur  pro- 
pre tribut  à prélenter , & les  Députes  des  Compagnies  que  l’indigence  avoir 
Formées  pour  fatisfaire  à l’uFage.  Enfin  l’on  voyoit  venir  les  enfans  & les  hé- 
ritiers de  ceux  qui  fiiifoient  un  jprefent  en  leur  propre  nom,  affiez  galament 
vêtus , en  étoffes  peintes  ou  brodees  , avec  des  bracelets  «S c des  ceintures  où  les 

fierreries  éclatoienc  au  milieu  de  l’or.  Ils  étoient  accompagnés  d’Efclaves  de 
un  & de  l’autre  Fexe  , qui  les  garantilfoient  aufii  de  la  chaleur  avec  des  pa- 
rafols. A melure  que  les  préfens  étoient  offerts  au  Roi  ôc  rangés  au  pied  du 
théâtre  , ceux  qui  les  avoient  apportés  s’affeyoient  par  terre  fur  des  nattes. 

Après  cette  longue  procelfion  , un  Crieur  public  qui  s’introduit  dans  la  fi- 
gure du  Diable  , crie  par  la  bouche  de  cet  hideux  colofie  , que  le  Roi  im- 
pofe  filence  à toute  l’affemblée.  Alors  la  mufique  fe  fait  entendre  feule  , avec 
un  mélange  de  la  moufqueterie  par  intervalles.  Enfuite  les  Piquiers  & les 
Porte-boucliers  commencent  le  jeu  du  dard  & de  leurs  autres  armes.  Ils  s’en 
fervent  fort  adroitement.  Leur  attaque  fe  fait  avec  divers  pas  de  danfe,  au 
milieu  defquels  l’habileté  confifte  à choifir  un  moment  pour  lancer  le  dard  , 
ôc  rarement  manquent-ils  leur  coup.  Entre  plufieurs  autres  fpeétacl-es  on  voit 
des  Joncs  chargés  de  riz  & d’autres  marchandifes  , qui  voguent  par  l’effet  de 
certains  refforts.  Il  fe  fait  aufii  des  repréfentations  hifforiques,  dont  le  fond 
efltiré  des  Chroniques  de  Java  , & des  Livres  de  l’ancien  Teflament , dont  la 
communication  doit  leur  être  venue  des  Arabes , des  Turcs  , des  Perfans  &C 
des  Chinois  , mais  qu’ils  ont  altérés  par  cent  chimères  de  leur  propre  ima- 
gination. 

Les  Anglois  préfenterent  au  Roi  un  beau  grenadier  , couvert  de  fon  fruit. 
Ils  l’avoient  enfermé  dans  une  efpece  de  cage  où  les  ornemens  n’étoient  point 
épargnés  ■>  &c  fur  le  gazon  verd  qui  couvrait  fes  racines , ils  avoient  mis  trois 
lapins  blancs.  Ces  animaux  font  fort  rares  aux  Indes.  Entre  les  branches  ils 
avoient  attachés  plufieurs  petits  oifeaux,  qui  dans  l’agitation  de  tant  de  bruit 
& de  mouvemens , firent  entendre  fort  à propos  leur  ramage.  Ils  avoient  aufii 
quatre  furieux  ferpens  , ou  plutôt  quatre  repréfentations  , dont  ils  étoient  re- 
devables à l’induftrie  des  Chinois , &c  qui  contrefaifoient  la  nature  jufqu’i 
caufer  de  l’épouvante  aux  fpeélateurs.  Ces  préfens  étoient  fuivis  de  cinq  piè- 
ces d’étoffe  pour  l’ufage  du  Roi , & de  plufieurs  autres  pour  les  Officiers  de 
fa  fuite.  Ils  y joignirent  une  paire  de  piflolets  damafquinés , avec  les  four- 
reaux de  velours  cramoifi,  relevé  de  feuilles  d’or  battu.  Comme  leur  qualité 
d’Etrangers  ne  leur  permettoit  point  de  fe  mêler  dans  la  marche  des  préfens, 
&c  qu’ils  n’avoient  point  de  femmes  qu’ils  puffent  charger  de  cette  commif- 
fion  , ils  fe  procurèrent  trente  des  plus  jolis  enfans  qu’ils  purent  trouver , & 
deux  Picquiers  Javans , pour  les  accompagner  en  qualité  d’Huifliers  ou  de 
Gardes.  Le  Chef  de  cette  petite  Troupe  étoit  un  jeune  Chinois  , dont  le  pere 
avoit  été  tué  au  fervice  de  Scot  dans  une  attaque  de  quelques  Voleurs.  Il  étoit 
vêtu  prefqu’auffi  bien  que  le  Roi.  Dans  le  petit  difeours  quil  devoir  pronon- 
cer à ce  Prince , les  Anglois  faifoient  remarquer  que  fi  leur  nombre  avoit 
répondu  à leurs  defirs , ils  n’auraient  pas  manqué  de  paraître  avec  beaucoup 
plus  d éclat. 
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Les  Eîollandois , accoutumés  à faire  valoir  leurs  moindres  avantages , re- 
levèrent beaucoup  ce  qu’ils  firent  dans  cette  occalion.  Ils  vantèrent  extrême- 
ment leur  Roi  -,  car  c’eft  le  nom  qu’ils  donnoient  continuellement  au  Comte 
Maurice.  Leur  querelle  avec  les  Anglois  le  renouvella  plufieurs  fois , de  c e- 
toit  toujours  après  avoir  bu  qu’ils  la  recommençoient.  Scot  qui  avoit  à ré- 
pondre d’une  grande  quantité  de  marchandiles , & qui  voyoit  les  gens  en  fi 
petit  nombre  , cherchoit  continuellement  à rapprocher  les  efprits.  Les  An- 
glois n ecoient  que  treize.  Middleron  avoit  eu  befoin  de  tout  fon  monde  en 
partant  pour  Banda  ; de  loin  que  la  Sulanne  ou  l’Heétor  eulî'ent  pû  laifier 
quelques-uns  de  leurs  gens  au  Comptoir , ils  s etoient  vus  dans  la  nécefiîté 
d’employer  des  Etrangers  pour  leurs  propres  befoins.  Au  contraire  , foit  au 
Port  ou  dans  la  Ville,  les  Hollandois  étoient  plus  de  cent. 

Le  18  de  Juillet,  on  vit  arriver  à Bantam  le  Roi  de  Jacatra,  qui  venoit 
faire  fes  préfens  de  rendre  fon  hommage.  Cette  Cérémonie  fie  fit  encore  avec 
éclat.  Dès  la  pointe  du  jour  , les  Gardes  de  Bantam  fie  rangèrent  fur  la  Place 
du  Palais.  Scot  de.  les  autres  Fadeurs , que  la  curiofité  y avoit  conduits , fe 
tenant  debout  près  du  théâtre  , il  leur  vint  fucceifivement  plufieurs  Officiers 
du  Roi , pour  les  preffer  de  s’alleoir  à terre  ; car  il  n’eft  pas  permis  de  de- 
meurer dans  une  autre  pofture  devant  le  Roi,  de  les  perfonnes  de  marque. 
Mais  Scot  répondit  qu’il  falloit  donc  lui  faire  apporter  des  fiéges  ; fans  quoi 
il  prendroit  le  parti  de  retourner  chez  lui,  contre  l’intention  du  Roi  & du 
Protedeur,  qui  avoient  fouhaité  qu’il  affiftât  à leurs  Fêtes.  Les  Hollandois 
firent  la  même  réponle.  On  n’entreprit  poinc  de  leur  faire  violence  ; mais 
dans  l’ufage  établi  pour  tout  le  monde  , de  s’affeoir  à terre  lorfqu’on  fe  trou- 
ve dans  le  même  lieu  que  le  Roi,  fut-ce  au  milieu  des  boues  les  plus  noi- 
res de  les  plus  épaiffes,  ceux  qui  ne  purent  fupporter  que  les  Anglois  de  les 
Hollandois  garnirent  autrement , s’éloignèrent  deux  ; de  les  Gardes  mêmes 
qui  en  étoient  proche,  changèrent  de  porte.  Il  arrivoit  fouvent,  dans  des  oc- 
eafions  domeftiques , que  les  Javans  s’oftençoient  de  voir  un  Fadeur  de  l’un 
ou  de  l’autre  Comptoir , prendre  place  fur  un  coffre  ou  fur  quelque  autre 
meuble,  tandis  qu’ils  étoient  à terre  luivant  leurufage*,  de  leur  fierté  leur 
faifant  regarder  la  fuperiorité  de  pofture  comme  une  infulte , ils  auroient 
poignardé  volontiers  ceux  de  qui  ils  croyoient  recevoir  cet  affront. 

A neuf  heures  le  Roi  de  Bantam  fe  fit  apporter  fur  fon  trône.  Bientôt  on 
entendit  un  grand  bruit,  qui  annoneoit  l’approche  de  celui  de  Jacatra,  à la 
tête  de  deux  cens  de  fes  propres  Gardes.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à la  Garde  de 
Bantam,  il  laiffa  fes  gens  derrière  lui  pour  la  traverfer.  Mais  s’étant  apperçu 
qu’il  devoit  palier  auffi  au  milieu  de  plufieurs  petits  Princes  voifins  , qu’il  con- 
noiffbit  pour  fes  mortels  Ennemis  , il  s’arrêta  tout  d’un  coup  , dans  la  crain- 
te qu’ils  ne  griffent  cette  occafion  pour  l’alTaffiner.  Ce  n’eft  pas  qu’il  man- 
quât de  courage  , il  paffbit  au  contraire  pour  un  des  plus  braves  Princes  de 
l’Inde.  Mais  dans  l’impoffibilité  qu’il  voyoit  à fe  défendre  , s’il  étoit  lâche- 
ment attaqué,  il  prit  le  parti  de  faire  avertir  le  Roi  de  Bantam  qu’il  atten 
doit  fes  ordres*,  de  dans  l’intervalle  il  s’affit  fur  une  piece  de  cuir,  telle  que 
îa  plupart  des  fpeétateurs  en  avoient  apporté.  Le  Roi  de  Bantam  appre- 
nant qu’il  étoit  fi  proche , envoya  auffi-tôt  deux  de  fes  principaux  Officiers 
pour  le  conduire  jufqu’au  trône.  Il  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de 
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diftinétion.  Il  l’embrafla  ; & la  cérémonie  de  l'hommage  étant  achevée , il 
le  ht  affeoir  près  de  lui , fur  une  petite  eftrade  beaucoup  moins  élevée  que  Ton 
trône  , qui  fembloit  avoir  été  préparée  dans  cette  vue.  Les  petits  Princes  ren- 
dirent leur  hommage  après  lui  , 8c  prirent  place  enfuite  dans  un  rang  fort 
inferieur.  Vers  midi,  on  vit  paroître  les  préfens , dans  l’ordre  que  j’ai  déjà 
repréfenté.  Entre  une  infinité  d’animaux,  on  admira  beaucoup  une  forte  de 
lion  , que  les  Indiens  appellent  Machan  , 8c  qui  pahe  pour  la  plus  terrible 
de  routes  les  bêtes  féroces.  Il  eft  marqueté  de  blanc  , de  rouge  & de  noir. 
Sa  force  & Ion  agilité  font  fi  extraordinaires,  qu’il  s’élance  à plus  de  dix- 
huit  pieds  lur  fa  proye.  Il  s’en  trouve  un  afiez  grand  nombre  dans  l’IIle  de 
Java  , 8c  les  ravages  qu’ils  y font  dans  certains  tems,  obligent  les  Rois  mê- 
mes d’armer  pour  les  détruire.  Cette  chafle  eft  fi  dangereufe  , quelle  coûte 
ordinairement  la  vie  à plufieurs  Soldats.  Elle  fe  fait  quelquefois  la  nuit , 
parce  que  le  Machan  n’apperçoit  rien  dans  l’obfcurité,  quoiqu’il  forte  de  fes 
yeux  des  traits  de  flamme  qui  le  font  découvrir.  Celui  que  le  Roi  de  Jacatra 
avoit  pris  vivant  , fut  apporté  dans  une  cage  traînée  par  deux  buffles  , 8c 
laifloit  voir  dans  cette  lïtuation  de  quoi  fa  fureur  l’auroit  rendu  capable  en 
liberté.  On  vit  paroître  encore  avec  plus  d’admiration  un  jardin  tout  entier, 
couvert  non-feulement  de  fleurs  8c  de  légumes , mais  chargé  d’arbres  ; fans 
parler  d’un  étang,  rempli  de  poiflons  , qui  nageoient  dans  l’eau.  Mais  Scot 
a foin  d’ajouter  que  tout  étoit  artificiel , 8c  que  cette  machine  n’avoit  point 
au  fond  d’autre  mérite  que  celui  d’une  grandeur  prodigieufe  , qui  deman- 
doit  une  infinité  d’hommes  8c  d’animaux  pour  la  traîner.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  venoient  de  l’induftrie  des  Chinois;  car  la  grollîereté  des  Javans 
les  rend  peu  capables  d’invention.  Il  eft  furprçnant , fuivant  la  remarque 
de  Scot , qu’ils  puiffent  traiter  avec  le  dernier  mépris  une  Nation  qui  fert 
ainfi  prefqu’également  à les  amufer  8c  à les  faire  vivre.  La  marche  fut  fer- 
mée par  le  fils  du  Roi  de  Jacatra  , qui  parut  fur  un  char  traîné  par  des  buf- 
fles.Cet  attelage  eut  peu  d’agrément  pour  l’Auteur.  Mais  il  remarque  que  l’Iflç 
de  Java  eft  mal  fournie  de  chevaux  , 8c  qu’ils  n’y  font  pas  d’une  taille  avanta- 
geufe.  Aufli  ne  les  y employe-t’on  jamais  à tirer  , ni  même  à d’autres  exerci- 
ces que  ceux  de  la  courfe,  qui  fe  font  le  Samedi  au  foir  , 8c  qui  reflemblent 
beaucoup  à ceux  de  Barbarie. 

Enfin  , le  dernier  jour  des  Fêtes , qu’on  avoit  fait  tomber  exprès  à leur  Sab- 
bat, le  Roi  fut  porté  au  Temple,  fur  l’échaffaut  même  d’où  il  avoit  eu  tous  ces 
fpeétacles  , 8c  fut  circoncis  avec  un  grand  nombre  de  cérémonies  bizarres.  On 
afflura  Scot  que  plus  de  quatre  cens  perfonnes  avoient  été  employées  à porter 
l’échaffaut  ; mais  à juger  par  la  grandeur  même  de  cette  machine  il  trouva 
de  l’exagération  dans  ce  récit. 

Le  24  de  Juillet,  Middleton , rentrant  dans  le  Port  de  Bantam  avec  une 
riche  cargaifon  de  Girofle  , apprit  à Scot  les  triftes  marques  qu’il  avoit  re- 
çues de  la  reconnoi Tance  des  Hollandois,  après  lesfervices  qu’il  leur  avoit  ren- 
dus. En  comparant  cette  conduite  avec  celle  qu’ils  tenoient  depuis  long-tems 
dans  l’Ifle  de  Java  , il  ne  fut  pas- difficile  aux  Anglois  de  prévoir  ce  qu’ils  en 
dévoient  attendre  à l’avenir.  Cependant  Middleton  necefla  point  de  répéter 
aux  Faéteurs  du  Comptoir  qu’il  falloit  éviter  toutes  les  occafions  de  querelle, 
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modération  ne  manqueroient  pas  de  leur  attirer  de  la  Cour.  En  effet  ils  con- 
tinuèrent de  recevoir  du  jeune  Roi  des  témoignages  d’une  eftime  diitinguée  -, 
6c  le  Roi  de  Jacatra  , qui  pafia  quelques  femames  à Bantam , fit  l'honneur  à 
Middleton  de  le  viliter  fur  fon  bord.  Mais  ces  apparences  de  diftinétion  de- 
vinrent un  nouveau  lujet  de  jaloufie  pour  les  Hollandois.  Le  premier  d’Aoùt, 
tandis  que  Scot  travailloit  ardemment  auMagafin,  avec  une  partie  de  fes  gens, 
il  vit  arriver  deux  Anglois  du  Vaiiîeau  de  Middleton  qui  étoient  pourluivis 
par  quelques  Hollandois,  6c  qui  en  avoient  reçu  plusieurs  bleifures.  Dans  le 
reflentiment  de  cette  infulte,  il  fortit  avec  la  première  arme  qui  tomba  fous 
fes  mains , 6c  fes  gens  le  feconderent  fi  bien  , que  non-feulement  il  fit  pren- 
dre la  fuite  à fes  Ennemis , mais  qu’il  en  tua  un  6c  coupa  les  bras  à deux 
autres.  ïl  n’étoit  encore  rien  arrivé  de  fi  vif  entre  les  deux  Nations.  Le  Chef 
du  Comptoir  Hollandois  en  porta  aufli-tôt  fes  plaintes  à Middleton  ; mais  il 
le  trouva  fi  bien  informé  , qu’ayant  été  obligé  de  reconnoître  que  l’injuftice  & 
la  violence  étoient  du  côté  de  fes  gens , il  prit  le  parti  de  boire  pendant  le 
reffe  du  jour  avec  les  Anglois  du  Vaiffeau.  Le  Roi  de  Bantam,  à qui  l’on  fit 
le  récit  de  ce  combat , fe  réjouit  beaucoup  que  le  mort  fut  un  Hollandois , 
6c  déclara  publiquement  qu’il  s’affligeroit  peu  que  tous  les  autres  eulfent  le 
même  fort. 

L 'Afcenjîon  n’ayant  p»as  tardé  long-tems  à fuivre  l’Amiral , les  Anglois  fe 
trouvèrent  en  état  de  faire  face  à leurs  Ennemis , pendant  que  ces  deux  Vaif- 
feaux  demeurèrent  à Bantam.  Aulîi  trouverent-ils  les  Hollandois  beaucoup 
plus  humains  dans  cet  intervalle.  Le  8 de  Septembre  , les  principaux  Mar- 
chands de  Hollande  donnèrent  à Middleton  6c  à fes  Faéteurs  un  magnifique 
feftin  , où  l’amitié  parut  fe  renouveller  avec  une  parfaite  franchife.  Cepen- 
dant deux  jours  après  cette  réconciliation  , il  s’éleva  une  nouvelle  querelle, 
où  plufieurs  perfonnes  furent  blefiees  dans  les  deux  partis. 

Le  retour  de  Syverfon , Amiral  Hollandois , 6c  la  groffiereté  de  fon  ca- 
raûere  , devinrent  encore  l’occafion  de  plufieurs  combats.  Un  jour  que  Mid- 
dleton étoit  afiis  à la  porte  du  Comptoir  Anglois,  dans  un  entretien  fort 
tranquille  avec  quelques  Portugais , un  yvrogne  du  Vaiffeau  de  Syverfon  vint 
5’affeoir  impudemment  à fes  côtés.  Il  le  força  de  fe  retirer.  Au  même  mo- 
ment plufieurs  Matelots  du  même  bord  parurent  avec  leurs  coureaux,  pour 
foutemr  leur  Compagnon.  Les  Anglois  lortirent  du  Comptoir,  dans  la  feule 
vue  de  fe  défendre.  On  en  vint  aux  mains  avec  laderniere  chaleur,  6c  les  Hol- 
landois furent  pouffes  jufques  dans  la  maifon  d’un  Chinois,  où  ils  ne  par- 
vinrent à fe  mettre  à couvert  qu’après  avoir  eu  plufieurs  de  leurs  gens  Blef- 
fés.  Mais  à peine  les  Anglois  fe  furent-ils  délivrés  de  ces  Ennemis , qu’il  en 
revint  une  autre  Troupe  , avec  lefquels  il  fallut  recommencer  le  combat. 
Comme  la  plupart  étoient  yvres , 6c  que  la  curiofité  en  amenoit  d’autres  fans 
aucun  deffein  de  prendre  part  à la  querelle  , Middleton  parut  lui  - même  , 
'pour  garantir  les  plus  fenfés  de  la  fureur  de  fes  gens , 6c  leur  offrir  un  azile 
dans  le  Comptoir.  Ainfi  rien  n’étoit  plus  étrange  que  d’en  voir  une  partie 
aux  mains  avec  les  Anglois , tandis  que  les  autres  en  étoient  traités  avec  au- 
tant de  civilité  que  d’amitié.  Enfin  les  yvrognes  furent  affez  maltraités  pour 
fe  repentir  de  leur  infolence , 6c  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Syverfon, 
malgré  fon  arrogance  naturelle , fe  vit  obligé  de  reconnoître  le  tort  de  fes 
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Matelots,  8c  prit  le  parti  d’en  faire  des  excufes  à Middleton. 

Mais  ce  qui  commença  bientôt  à caufer  de  plus  juftes  allarmes  aux  An- 
glois  , ce  fut  d’apprendre  de  quelques  Matelots  de  leur  Nation  qui  fervoient 
fur  les  Vaiffeaux  de  Hollande  , que  le  Contre  - maître  de  l’Amiral  Syverfon 
avoir  confeillé  à tous  les  Hollandois,  de  ne  jamais  fortir  fans  armes,  8c  de 
poignarder  fur  le  champ  le  premier  Anglois  qui  donnerait  devant  eux  quel- 
que marque  de  fierté  ou  de  réfiftance.  Cet  avis  parut  d’autant  plus  férieux y 
que  ceux  dont  on  l’avoit  reçu  étoient  retenus  à bord  avec  de  grandes  précau- 
tions , 8c  que  pour  le  donner,  ils  avoient  été  obligés  d’employer  un  ftraragême 
qui  avoit  fort  heureufement  réuflî.  A la  vue  de  quelques  Anglois  qui  avoient 
paffé  dans  une  chaloupe  auprès  de  la  Flotte  Hollandoife , ils  avoient  jette 
dans  l’eau  une  petite  boete  qui  contenoit  une  Lettre  en  Anglois.  Ce  ne  fut 
pas  fans  peine  qu’elle  fut  pêchée  par  les  gens  de  la  Chaloupe  i 8c  loin  de  s’at- 
tendre à ce  quelle  contenoit , ils  n’auraient  pas  jugé  quelle  méritât  les  mou- 
vemens  qu’ils  fe  donnèrent  pour  la  prendre , s’ils  n’avoient  entendu  crier 
dans  le  même  tems  , hâve  a care  , c’eft-à-dire  , prene £ garde.  Après  avoir  reçu, 
ce  terrible  avis , ils  furent  tentés  de  faire  main-balle  fur  tous  les  Hollandois. 
qu’ils  rencontrèrent  en  allant  au  Comptoir.  Mais  ne  voulant  rien  entrepren- 
dre fans  l’ordre  de  Middleton,  ils  lui  remirent  la  boete  8c  la  Lettre.  On  tint 
Confeil  auflî-tôt.  Les  Hollandois  avoient  alors  fept  grands  Vaiffeaux  dans  le 
Port , 8c  le  nombre  des  Anglois  fe  réduifoit  à deux.  Il  n’étoit  pas  queftion 
d’attaquer  , fur-tout  lorfqu’au  milieu  des  relfentimens  on  n’avoit  que  des  vues 
de  paix  8c  de  commerce  ; mais  des  craintes  fi  prenantes  obligeoient  de  ne 
rien  négliger  pour  fe  défendre.  Après  avoir  pourvu  à la  garde  du  Comptoir, 
Middleton  envoya  ordre  fur  les  deux  Vaiffeaux  de  ne  laifler  fortir  perfonne 
pendant  le  refte  du  jour  -,  8c  faifant  la  même  défenfe  aux  gens  du  Comptoir, 
il  prit  le  parti  de  fe  rendre  chez  les  Commandans  Hollandois,  fans  autre 
fuite  que  fon  Sécretaire  8c  deux  domeftiques.  Là  , fans  faire  connoître  les  lu- 
mières qu’il  avoit  reçues,  il  témoigna  beaucoup  de  chagrin  des  femences  de 
haine  qu’il  voyoit  croître  tous  les  jours  entre  les  deux  Nations  5 8c  ne  balançant 
point  à prétendre  que  la  faute  venoit  des  Hollandois,  puifqu’on  ne  pouvoir 
pas  fuppofer  raifonnablement  que  dans  une  fi  grande  inégalité  de  forces  les 
Anglois  fu(Tent  les  agreffeurs.,  il  pria  les  Commandans  de  s’expliquer  avant 
fon  départ  fur  leurs  véritables  intentions  , afin  qu’il  n eût  point  à fe  repro- 
cher d’avoir  abandonné  le  Comptoir  Anglois  à la  diferetion  de  fes  Enne- 
mis, tandis  qu’il  croyoit  au  contraire  la  Hollande  unie  d’intérêts  8c  d’ami- 
ïié  avec  l’Angleterre.  Un  difeours  fi  férieux  réveilla  toute  l’attention  des. 
Hollandois.  Ils  convinrent  des  excès  où  l’yvrognerie  avoit  quelquefois  em- 
porté leurs  Matelots  ; mais  ils  fe  plaignirent  qu’au  lieu  de  demander  de  ju- 
ftes fatisfa&ions , par  les  voyes  qui  convenoient  au  bien  commun  , les  An- 
glois s’attribuaffent  le  droit  de  fe  faire  juftice  par  leurs  propres  mains.  Mid- 
dleton répondit  adroitement  que  ce  n’étoit  donc  qu’un  mal-entendu , puib' 
qu’il  n’avoit  jamais  eu  d’éloignement  pour  les  termes  qu’on  lui  propofoit  ; 
mais  que  l’équité  demandoit  qu’il  y eût  des  régies  établies,  fur  lefquelles  les 
Anglois  puffent  compter.  Cette  ouverture  fut  reçue  de  bonne  grâce.  Syver- 
fon reconnut  lui-même  que  l’intempérance  de  fes  Matelots  devoit  être  rete- 
nue par  quelque  frein.  On  convint  d’établir  des  châtimens  exemplaires  pour 
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les  mutins  8c  les  querelleurs.  Les  cas  8c  les  peines  furent  réglés  de  concert  ^ 8c 
Middleton  promit  au  nom  des  Anglois  qu’ils  n’employeroient  point  les  voyes 
de  fait  pour  fe  venger  , fans  avoir  demandé  juftice  éc  trouvé  de  la  difficulté 
à l’obtenir.  Ce  Traité  fut  publié  fur  les  VaitTeaux  des  deux  Nations  &c  dans 
les  deux  Comptoirs.  Middleton  en  prit  une  copie  , pour  l’emporter  en  An- 
gleterre, avec  la  (atisfaéfion  de  pouvoir  prouver  par  les  articles  & les  termes 
mêmes  de  la  Tranfaétion , que  la  fource  des  querelles  étoit  toujours  venue 
des  Hollandois.  Syverfon  , 8c  tous  fes  Faéleurs  , l’accompagnerent  quelque - 
tems  dans  la  rue , pour  faire  éclater  leur  réconciliation.  Le  jour  fuivant , qui 
fut  choifi  pour  la  publication  du  Traité  , ils  acceptèrent  un  felfin  au  Com- 
ptoir Anglois  , où  les  promeffes  furent  folemneilement  ratifiées.  Middleton 
fut  traité  de  même  au  Comptoir  Hollandois , 8c  l’on  ne  le  quitta  qu’après 
avoir  fcellé  l’amitié  par  de  nouvelles  proteftations. 

Elle  fut  confirmée  par  un  événement  qui  fembloit  intereffier  les  deux  Na- 
tions. Quelques  Javans  qui  appartenoient  au  plus  grand  Seigneur  de  la  Cour, 
trouvèrent  le  moyen  de  dérober  neuf  moufquets  .à  bord  de  L’Afcenfion.  Une 
hardiefie  de  cette  nature  parut  d’une  fi  dangereufe  conféquence  aux  deux 
Amiraux , qu’avant  que  d’en  porter  leurs  plaintes  à la  Cour  , ils  feignirent 
pendant  quelques  jours  de  l'ignorer  , dans  l’efperance  que  l’impunité  rame- 
nant les  mêmes  Voleurs,  qu’on  ne  connoifïoit  point  encore  , on  pourrait  les 
prendre  lur  le  fait.  Les  Chaloupes  des  deux  Flottes  veillèrent  pendant  plu- 
lieurs  nuits.  Enfin  l’on  découvrit  une  Barque  du  Pays  , qui  s’avançoit  dans 
l’obfcurité  , 8c  qui  s’approcha  de  l’Amiral  Anglois.  Mais  au  moment  que  les 
Javans,  encouragés  par  le  filence<Sc  les  ténèbres,  alloient  appliquer  une  échelle 
qu’ils  avoient  apportée , le  bruit  des  Chaloupes  qui  fondirent  brufquement 
fur  eux  , leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  fauver  à la  nage.  On  ne  laifia  point 
d’en  arrêter  deux.  Ils  furent  interrogés  auffi-tôt  par  les  deux  Amiraux.  L’ef- 
perance qu’on  leur  donna  d’être  traités  avec  douceur , leur  fit  confeffer  le 
premier  vol , 8c  l’intention  dans  laquelle  ils  étoient  venus  d’en  commettre 
un  nouveau.  Ils  déclarèrent  le  nom  de  leur  Maître  8c  l’ufage  qu’ils  avoient 
fait  des  neuf  fufils.  Middleton  prit  le  parti  de  les  envoyer  au  Proteéfeur  , 
en  fe  contentant  de  lui  faire  redemander  fes  armes.  Mais  le  bruit  de  cette 
avanture  étant  allé  jufqu’au  Roi  , le  Seigneur  même  à qui  ils  appartenoient 
crut  fon  honneur  intereffé  à folliciter  leur  punition.  Ils  furent  condamnés 
à mort , avec  tant  de  confidération  pour  les  Anglois , que  d’autres  raifons 
ayant  fait  différer  le  fupplice  d’un  jour  ou  deux  , le  Proteéleur  leur  en  fit 
faire  des  exeufes.  Middleton  s’imagina  d’abord  que  c’étoit  un  artifice  pour 
fauver  les  coupables,  8c  ne  defirant  point  leur  mort,  il  étoit  réfolu  de  fe 
borner  à cette  fatisfaélion.  Cependant  il  apprit,  deux  jours  après  , qu’on  les 
conduifoit  au  lieu  de  l’execution.  La  pitié  le  preffa  de  s’y  rendre.  Il  arrêta 
le  cortège  , en  proteftant  qu’il  ne  demandoit  point  d’être  vengé.  Mais  le 
Bourreau  lui  répondit  qu’après  l’ordre  du  Roi  il  n’étoit  au  pouvoir  de  per- 
fonne  de  les  fauver  , 8c  que  toutes  les  offres  du  monde  ne  lui  feraient  pas 
fufpendre  ion  devoir.  Les  deux  coupables  fouffrirent  la  mort  avec  beaucoup 
de  patience.  C’eft  le  caraélere  des  Javans , d’être  auffi  fermes  lorfqu’ils  voyent 
la  mort  inévitable  , qu’ils  font  lâches  8c  timides  à la  vue  d’un  péril  qu’ils 
peuvent  éviter  par  la  fuite.  Ils  tremblent  dans  une  bataille  , 8c  meurent  tran- 
quillement par  la  main  d’un  Bourreau,  Kkk  ij 
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Le  16  de  Septembre , la  moitié  de  Banram  fut  ruinée  par  un  incendie  ? 
dont  les  Hollandois  ne  purent  fauver  leur  Comptoir.  Les  Anglois  furent 
plus  heureux  ; & devant  leur  sûreté  à la  faveur  du  vent , ils  eurent  la  liber- 
té de  s’employer  avec  zèle  au  feeours  d’autrui.  Ils  aidèrent  à préfervcr  des 
flammes  le  grand  Magafln  de  Hollande  •,  mais  tous  les  édifices  extérieurs  fu- 
rent confumés , avec  tant  de  dommage  pour  les  Particuliers , que  plu fieurs 
Marchands  Hollandois  qui  exerçoient  le  Commerce  depuis  l’origine  de  l’E- 
rabliflement  , perdirent  tout  ce  qu’ils  pofledoient.  Le  feu  reprit  deux  fois 
dans  l’efpace  de  quatre  jours  , & mit  les  Anglois  à leur  tour  dans  le  befoin 
d’être  affiliés.  Cependant  ils  en  furent  quittes  pour  des  frais  de  tranfports  & 
pour  des  inquiétudes  qui  ne  furent  nuilibles  qu’à  leur  repos.  Middleton  ne 
voyant  plus  rien  qui  dût  retarder  fon  départ , prit  congé  de  l’Amiral  & de 
tous  les  Officiers  Hollandois  par  un  grand  feftin,  où  l’execution  du  Traité 
fut  jurée  au  milieu  de  la  bonne  ehere  & de  la  joye. 

Le  4 d'Octobre , tous  les  Marchands  Anglois , qui  dévoient  partir  avec  la 
Flotte,  fe  rendirent  à la  Cour  avec  Middleton.  Ils  y reçurent  du  Roi  de 
nouveaux  témoignages  de  la  proteétion  dont  il  n’avoit  pas  celle  de  les  ho- 
norer. Scot  qui  étoit  de  ce  nombre  eut  la  fatisfaclion  de  voir  fa  conduite 
approuvée  de  ce  Prince  & de  tous  les  Seigneurs  , & d’entendre  former  à tout 
le  monde  des  vœux  ardens  pour  fon  retour.  On  fe  rendit  à bord  le  6 , &c  le 
lendemain  à trois  heures  après  midi , on  leva  l’ancre , au  bruit  de  quelques 
coups  de  canon  dont  on  falua  la  Ville  & la  Flotte  Hollandoife. 

La  nuit  fuivante  , entre  onze  heures  ôc  minuit , on  aborda  dans  une  Ifîe 
où  Middleton  s’étoit  fait  devancer  par  quelques  Matelots  pour  y couper  du 
bois.  Tandis  qu’on  étoit  à l’embarquer , il  arriva  une  petite  Barque  Indien- 
ne , qui  n’avoit  pour  conduéteur  qu’un  jeune  Hollandois,  accompagné  de 
deux  femmes  de  Java.  Scot,  qui  étoit  à terre  , s’étant  préfenté  à leur  débar- 
quement , reconnut  le  Hollandois , pour  l’avoir  vû  plufieurs  fois  avec  fou 
pere , qui  étoit  un  Faéteur  de  leur  Comptoir.  Auffi  s’appercut-il  que  fa  pré- 
fence  lui  caufoit  de  l’embarras  ; fes  queftions  le  troublèrent  encore  plus.  En- 
fin foupçonnant  du  myftere  dans  1 état  où  il  le  voyoit , avec  deux  femmes, 
dont  l’une  étoit  fort  jeune  , & quelques  malles  qui  annonçoient  le  delfeiiï 
d’un  plus  long  voyage  , il  lui  demanda  au  hazard  s’il  vouloir  retourner  eu 
Europe.  Le  jeune  homme  prit  cette  demande  pour  une  offre,  & ferrant  af- 
feétueufement  la  main  de  Scot , il  l’aflura  que  s’il  obrenoit  de  lui  cette  fa- 
veur , il  croiroit  lui  être  redevable  de  la  vie.  Ses  vûes  , protefta-f  il , étoienc 
innocentes.  Il  vouloit  retournera  Midelbourg  où  il  étoit  né,  pour  revoir  fia 
mere  qu’il  aimoit  beaucoup.  C’étoit  malgré  lui  que  fon  pere  lui  avoir  fait 
faire  le  voyage  des  Indes.  La  jeune  Javane  qui  étoit  avec  lui  vouloit  bien 
l’accompagner  en  Europe  , & l’autre  étoit  une  Efclave  qui  avoit  confenti  vo- 
lontairement à les  fuivre.  Scot , embarraffé  de  cette  priere  , s’excufa  fur  le 
peu  d’autorité  qu’il- avoit  fur  la  Flotte,  & lui  confeilla  de  s’adrelfer  à l’Ami- 
ral. Mais  le  jeune  homme  , l’embraffant  avec  ardeur  , le  conjura  de  fe  ren- 
dre lui-même  fon  protecteur  auprès  de  Middleton.  Quoiqu’on  fe  difpofât  à 
lever  l’ancre,  Scot  lui  promit  de  faire  fufpendre  le  départ  en  fa  faveur.  Il  fe 
rendit  à bord  de  l’Amiral , fort  perfuadé  que  le  fond  de  cette  avanture  étoit 
quelque  galanterie  de  jeunefle , & doutant  déjà  s’il  convenoit  aux  Anglois, 
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tic  s’y  prêter.  Middleton  s’en  fit  encore  plus  de  fcrupule.  C’étoit  ofFenfer  les 
Hollandois  dans  la  perfonne  d’un  de  leurs  principaux  Fadeurs  ; 8c  s’il  croit 
queftion  d’un  enlevement,  comme  ils  croient  portés  l’un  8c  l’autre  à le  croi- 
re , c’étoit  irriter  tout  à la  fois  les  Javans , qui  font  extrêmement  fenfibles  à 
l’honneur  de  leurs  femmes  8c  de  leurs  filles.  Dans  cet  embarras , l’Amiral  ré- 
lolut  d’être  infènfible  aux  prières  du  jeune  homme  , 8c  lui  fit  dire  par  Scot 
que  diverles  raifons  ne  lui  permettoient  point  de  le  recevoir.  Cependant  fes 
larmes , qui  commencèrent  à couler  en  abondance  , 8c  celles  de  la  jeune  Ja- 
vane , qui  fe  defefperoit  de  la  penfée  de  reparoître  à la  vue  de  fon  pere , 
firent  tant  d’imprefïion  fur  Scor  , qu’il  entreprit  de  les  fervir  par  une  autre 
voye.  La  Flotte  n’étoit  qu’à  cinq  ou  fix  lieues  de  Bantam.  Il  obtint  de  l’A- 
miral la  permillion  de  s’y  rendre  dans  une  Chaloupe  , avec  l’affurance  , finon 
de  faire  agréer  leur  départ  à leurs  parens , du  moins  de  faire  goûter  au  Roi , 
8c  même  aux  Hollandois,  la  conduite  de  Middleton,  qui  n’avoit  pas  voulu 
fans  leur  participapion  , favorifer  une  fuite  dont  ils  pouvoient  être  égale- 
ment choqués.  L’offre  d’un  fi  grand  fervice  rendit  le  jeune  Hollandois  tout- 
à-fait  fincere,  d’autant  plus  que  devant  attendre  le  retour  de  Scor  fur  la 
Flotte  , il  fuppofoit  que  li  les  reprélentations  de  fon  intercefleur  fe  trouvoienr 
inutiles , les  Anglois  ne  feroient  plus  difficulté  de  le  recevoir.  Il  avoua  donc 
que  la  jeune  Javane  étoit  fille  de  Manmack , Seigneur  de  la  Cour;  qu’il  l’a- 
voit  vue  pour  la  première  fois  à la  Fête  de  la  Circoncifion  , 8c  que  par  l’en- 
tremife  de  l’Efclave  , qu’il  avoit  gagnée  à force  de  préfens,  il  avoir  trouvé 
le  moyen  de  s’en  faire  aimer  : que  c’étoit  elle-même  qui  avoit  eu  le  coura- 
ge de  lui  propofer  leur  fuite  , 8c  que  ne  pouvant  douter  avec  cette  preuve 
d’affeétion  qu’il  n’en  fût  aimé  parfaitement , il  perdrait  mille  fois  la  vie  plu- 
tôt que  de  l’abandonner.  Ce  détail  augmenta  le  zèle  de  Scot  à les  fervir. 
Etant  retourné  à Bantam  , il  commença  la  négociation  par  les  deux  peres  , 
qu’il  trouva  également  affligés  de  la  perte  de  leurs  enfans  ; mais  loin  d’a- 
voir leur  colere  à vaincre  , il  comprit  que  ce  qui  pouvoit  leur  arriver  de 
plus  heureux  étoit  de  les  revoir.  Cette  ouverture  lui  fit  efperer  de  finir  l’a- 
vanture  par  une  prompte  réconciliation.  La  difficulté  n’étoit  que  pour  les  deux 
Amans , qui  étoient  menacés  de  ne  fe  revoir  jamais.  Scot  prelfentit  ià-def- 
fus  les  deux  peres.  Ils  firent  la  même  réponfe  ; c’eft  - à - dire  , que  n’ayant 
point  entr’eux  de  reproche  à fe  faire,  8c  ne  croyant  point  leurs  enfans  in- 
dignes l’un  de  l’autre , ils  ne  propoferent  point  d’autre  obftacle  que  celui  de 
la  Religion.  Scot  s’imagina  que  c’étoit  un  article  qu’on  pouvoit  leur  lailfer 
le  foin  de  démêler , 8c  que  fi  l’un  des  deux  Amans  étoit  capable  d’abandon- 
ner J.a  fienne  , il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  le  changement  feroit  à 
l’avantage  du  Chriftianifme.  Après  cette  réflexion,  dit-il  lui-même  , il  ne  fit 
pas  difficulté  d’apprendre  aux  deux  peres  dans  quel  lieu  il  avoit  laiflfé  leurs 
enfans.  Ils  le  remercièrent  tous  deux  de  cet  important  fervice  , 8c  fe  met- 
tant dans  une  Pinace  Hollandoife  , ils  l’accompagnerent  jufqu’à  la  Flotte. 
Scot  n’ajoûte  rien  à ce  récit  ; mais  on  trouvera  dans  une  des  Relations  fui- 
vantes  , quelques  circonftances  qui  femblent  regarder  le  même  événement. 

Le  9 , Middleton  remit  à la  voile , 8c  fa  navigation  ne  fut  point  inter- 
rompue jufqu’en  Angleterre. 
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CHAPITRE  III. 

Voyage  du  Chevalier  Edouard  Michelhume  à Bantam  , 

en  i6o5. 


Michelbur- 

NE. 
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pagnie des  Indes. 
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11a. 
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1605. 

Ule  de  Loron- 


ha. 


Ses  bords  font 
fort  dangereux. 


Elle  n’eft  habi- 
tée que  par  lîx 
îJcgres. 


L paroît  que  les  Privilèges  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orienta- 
JL  les  n’étoient  point  exclulifs,  puifqu’on  trouve  plufieurs  Voyages  entrepris 
Tous  la  protection  du  Roi  d’Angleterre , fans  aucune  dépendance  de  la  Com- 
pagnie pour  le  Commerce.  Michelburne  , dont  Purchas  nous  a confervé  la 
Relation,  étoit  un  Gentilhomme  opulent , à qui  le  goût  des  avantures  ôc  le 
delir  d’augmenter  les  richelTes , firent  équiper  deux  Vaifieaux  avant  le  re- 
tour de  l’Amiral  Middleton.  Il  en  prit  le  commandement  lui-même  , ôc  par- 
tant de  Cowes,  dans  Pille  de  Wight,  le  5 de  Décembre  1 6 04 , il  déclara  dès 
le  premier  jour  à fes  gens  , que  n’étant  pas  fort  entendu  dans  les  affaires  du 
Négoce,  il  n’attendoit  rien  que  de  la  fortune  ôc  du  courage.  Il  parle  de  fa 
cargaifon , fans  nous  apprendre  de  quoi  elle  étoit  compofée  ; mais  le  nom 
de  fes  deux  Vaifieaux  étoient  le  Tygre  ôc  le  Whelp.  Il  étoit  accompagné  du 
Capitaine  Davis  , qu’on  a déjà  vu  paraître  dans  deux  Voyages;  l’un  avec 
les  Hollandois  , l’autre  avec  Lancafter. 

Michelburne  arriva  le  a 5 de  Décembre  à Pille  de  Tenerife,  où  il  jetta  l’an- 
cre dans  la  Rade  d ' Aratana  ; ôc  jufqu’au  1 6 de  Janvier  , qu’il  pafia  la  Ligne, 
il  eut  beaucoup  à louftrir  de  l’excès  de  la  chaleur  ôc  de  divers  orages.  Son 
premier  defiein  étoit  de  gagner  l’Ifie  de  Loronha.  A trois  dégrés  du  Sud  , il 
trouva  une  quantité  incroyable  de  Poifions  , ôc  lur-tout  de  Bonites  ôc  de  Dau- 
phins. La  facilité  de  les  prendre  lui  parut  aulîi  lurprenante  que  l’abondance 
du  nombre  ôc  des  efpeces.  Quoiqu’il  fût  en  pleine  mer,  il  vit  d’épaifies  nuées 
d’oifeaux  , aufquels  les  Matelots  ont  donné  le  nom  de  Pecharaboves  ôc  d ' Al- 
cantm^es.  Les  premiers  viennent  fe  repofer  fur  les  Vaifieaux  pendant  la  nuit, 
ôc  s’effrayent  fi  peu  de  la  vûe  des  hommes , que  fi  on  leur  tend  le  bras , ils 
fe  perchent  deftiis.  L’Alcantraze  eft  une  forte  d’oifeau  de  proye,qui  fe  nour- 
rit de  fa  pêche  , ôc  qui  fait  particuliérement  la  guerre  au  Poilfon  volant. 

La  Flotte  aborda  le  zi  de  Janvier  à l’Ifie  de  Loronha  , au  4e  degré  de 
latitude  méridionale.  L’agitation  des  vagues  y eft  fi  violente  , que  la  Cha- 
loupe fut  renverfée  en  s’approchant  du  rivage.  Richard  Michelburne,  pa- 
rent de  l’Amiral , eut  le  malheur  de  fe  noyer  , fans  pouvoir  être  fecouru. 
Trois  jours  après,  le  même  accident  arriva  à la  Barque  longue,  ôc  fit  périr 
deux  Matelots.  Quoique  cette  Ifle  foit  commode  aux  Voyageurs  par  fa  fitua- 
tion  , rien  n’eft  fi  dangereux  que  fes  bords.  Peu  de  jours  auparavant,  un  Vaif- 
feau  Hollandois,  que  le  befoin  d’eau  ôc  de  bois  y avoit  amené  comme  Mi- 
chelburne , y avoit  perdu  fa  Chalouppe  avec  quantité  de  Matelots , qui  s’é- 
toient  brifés  contre  un  rocher. 

Les  Anglois  qui  defeendirent  dans  l’Ifie  n’y  trouvèrent  qu’un  Pays  défert , 
dont  tous  les  Habitans  fe  réduifoient  à fix  Nègres.  Elle  étoit  autrefois  remplie 
de  Chèvres  ôc  de  Vaches  fauvages  ; mais  ces  animaux  ont  été  détruits  par  les 
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Caraques  Portugaifes  , qui  s’y  rafraîchiffent  en  allant  aux  Indes.  Les  Portu- 
gais y ont  laide  un  petit  nombre  de  Nègres,  pour  tuer  des  Chevres , dont 
ces  malheureux  Efclaves  boucannent  la  chair  8c  la  tiennent  prête  au  partage 
des  Vaiffeaux.  Cependant  Michelburne  ne  put  s’en  procurer  qu’une  quanti- 
té médiocre.  Mais  Tes  gens  tuerent  une  multitude  de  Tourterelles  , d’Alcan- 
trazes , 8c  d’autres  oifeaux  dont  la  chair  leur  parut  délicieufe.  Ils  trouvè- 
rent aufli  du  Maïs , ou  du  bled  d’Inde  en  abondance  -,  du  coton  , des  gour- 
des fauvages  & des  melons  d’eau. 

Le  n de  Février,  vers  le  7e  degré  de  latitude  méridionale,  ils  furent 
tout  d’un  coup  effrayés  par  un  étrange  phénomène.  La  mer  jetta  des  flam- 
mes ff  vives  au  milieu  de  la  nuit , après  que  la  Lune  eût  quitté  l’horifon , que 
la  lumière  ne  le  cedant  guéres  à celle  du  jour , on  lifoit  facilement  les  plus 
petits  caraéteres  d’imprefhon. 

La  Flotte  parta,  le  1 3 au  matin  , à la  vue  de  Fille,  ou  plutôt  du  Roc  de 
l’Afcenfion,  au  8e  degré  30  minuttes  du  Sud.  Le  premier  d’Avril,  elle  dé- 
couvrit la  terre  d’Afrique , en  portant  au  Sud-Sud-Eff  3 quoique  /fuivant  le 
calcul  des  Pilotes , on  s’en  crût  éloigné  de  quarante  lieues.  Le  lendemain  on 
fe  trouva  fort  près  du  rivage  , dix  ou  douze  lieues  au-deffous  de  la  Baye  de 
Saldanna  ; & le  jour  fuivant  on  tomba  près  d’une  petite  Ifle  que  le  Capitai- 
ne Davis  prit  pour  celle  qui  n’eft  qu’à  cinq  ou  ffx  lieues  de  Saldanna.  L’A- 
miral , curieux  d’y  defcendre  , fe  mit  dans  la  Chaloupe  avec  trois  de  fes  amis 
& quatre  Rameurs.  Mais  tandis  qu’il  étoit  à terre  , il  s’éleva  une  tempête , 
qui  fit  perdre,  pendant  deux  jours,  la  vue  de  l’Ifle  à fon  Vairteau.  Il  y trouva 
dans  cet  intervalle  un  fi  grand  nombre  de  Lapins , qu’il  lui  donna  le  nom  de 
Coney  IJland , ou  IJlc  dis  Lapins . Le  8 , on  alla  jerter  l’ancre  dans  la  Baye 
de  Saldanna  , 8c  tout  le  monde  eut  la  liberté  de  defcendre  au  rivage. 

Le  Pays  qui  environne  cette  Baye  eft  fi  bien  fourni  de  toutes  fortes  de  pro- 
vifions , que  les  Sauvages  ne  jouiffent  nulle  part  d’une  fi  parfaite  abondan- 
ce. Il  eft  rempli  de  Bœufs  & de  Moutons,  dont  on  rencontre  de  grands  trou- 
peaux comme  en  Europe  , de  Chevres , de  Daims , d’Antilopes  , de  Renards, 
de  Lièvres , de  Grues , d’Autruches , de  Hérons , d’Oyes  , de  Canards  , de 
Faifans , de  Perdrix,  8c  d’autres  fortes  d’excellens  Oifeaux.  Il  eft  arrofé  par 
une  infinité  de  fontaines  8c  de  ruifteaux  d’une  eau  très-puie  , qui  defcendant 
du  fommet  de  plufieurs  hautes  montagnes , rendent  les  valées  agréables  8c 
fertiles.  On  y trouve  au  long  des  Côtes  un  arbre  qui  reffemble  beaucoup  au 
Bouys , mais  beaucoup  plus  dur.  Les  Palmiers  y font  en  abondance.  A peine 
les  Anglois  eurent-ils  pris  terre , qu’ils  virent  les  Habitans  du  Pays  empref- 
fés  à leur  apporter  toutes  fortes  de  provifions.  Un  Veau  gras  ne  leur  coûtoit 
qu’une  demie-livre  de  fer  ; 8c  pour  deux  ou  trois  clouds  ils  achetoient  un 
Mouton.  Mais  le  Monde  n’a  peut-être  point  d’hommes  auffi  groffïers  8c  d’un 
efprit  aufli  borné  que  ces  Nègres.  Ils  n’ont  pour  habillement  qu’une  peau  de 
Bête  , paffée  fur  les  épaules  , 8c  vers  la  ceinture  une  autre  piece  qui  cou- 
vre à peine  leur  nudité.  Pendant  que  la  Flotte  demeura  dans  leur  Baye , ils 
fe  nourriffoient  des  inteftins  de  toutes  les  parties  des  animaux  que  les  An- 
glois rejettoient , fans  les  nettoyer  8c  fans  y apporter  d’autre  préparation  que 
de  les  couvrir  un  moment  de  cendre  chaude  ; après  quoi  fe  contentant  de  les 
fecotier  un  peu , ils  mangeoient  avidement  cette  viande  à demi  crue  8c  mêlée 
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de  cendre.  Ils  fe  nourriflent  aufti  de  racines  , que  le  Pays  produit  abondam- 
ment. 

La  bonté  des  rafraîchiflemens  rendit  la  fanté  8c  les  forces  à tous  les  Ma- 
telots j qui  avoienr  beaucoup  fouffert  du  feorbut  depuis  qu’ils  avoient  paffé 
la  Ligne.  On  remit  à la  voile  le  3 de  Mai , après  avoir  employé  vingt-cinq  ou 
vingt-fix  jours  dans  la  Baye  de  Saldanna.  Le  7 , on  fe  trouva  douze  lieues 
au-delà  du  Cap  de  Bonne  Efperance  , 8c  l’on  pafla  heureufement  pendant 
la  nuit  les  écueils  du  Cap  das  Aguillas.  Le  9 il  s’éleva  une  tempête  quifépara 
les  deux  Vaifleaux  pendant  quarante-quatre  heures , & qui  fut  accompagnée 
d’un  tonnerre  épouventable.  Les  Portugais  appellent  cet  endroit  le  Lion  de 
la  Mer  , non-feulement  parce  que  les  orages  y font  prefque  continuels,  mais 
à caufe  d’une  efpéce  de  rugiffement  que  l’agitation  des  flots  y produit , 8c 
qui  répand  la  terreur  dans  les  âmes  les  plus  intrépides.  Au  fort  de  la  tem- 
pête , on  vit  fur  le  grand  mât  une  flamme  de  la  grofleur  d’une  chandelle  , 
qui  parut  fuccellivement  pendant  deux  nuits.  Ce  Phénomène  n’a  rien  d’ef- 
fraiant.  Les  Portugais  l’appellent  Corpo  fanto  , 8c  croyent  qu’il  annonce  la 
fin  du  péril.  On  l’a  regardé  long-tems  comme  un  Efprit , qui  s’intérefle  au 
fort  des  Vaifleaux  maltraités.  Mais  depuis  qu’on  fe  borne  à des  caufes  moins 
éloignées  , on  n’a  pas  cherché  d’autre  explication  que  les  vapeurs  qui  s’élè- 
vent de  la  Mer  dans  une  violente  agitation  des  flots.  L’expenence  a lait  con- 
noître  que  la  tempête  n’eft  point  alors  éloignée  de  fa  fin  j 8c  lorfqu’elle  fi- 
nit , il  eft  naturel  que  le  beau  rems  lui  fuccede. 

La  Flotte  pouflee  par  un  vent  favorable  , découvrit,  le  24  , à la  diftance 
de  fept  ou  huit  lieues , Fille  de  Diego  Rai 1 , qui  eft  fituée  au  1 9e  degré  qua- 
rante minutes  de  latitude  du  Sud  ; 98  degrés  trente  minutes  de  lon- 
gitude. On  fe  propofoit  d’y  relâcher-,  mais  le  vent , qui  augmenta  pendant 
la  nuit , fit  abandonner  ce  deflein.  Les  environs  de  l’Ifle  font  peuplés  d’un 
grand  nombre  d’oileaux  blancs , qui  n’ont  pour  queue  que  deux  grandes 

fflumes  de  la  même  couleur.  Ils  fuivirent  long-tems  les  Vaifleaux  , malgré 
a force  d’un  vent  fi  contraire  , que  les  voiles  furent  brifées  en  plufieurs  en- 
droits. On  avança  fi  peu  pendant  neuf  ou  dix  jours,  que  le  3 de  Juin  , lorf- 
qu’on  s’imaginoit  gagner  Fille  de  Cirné , on  apperçut  encore  celle  de  Diego 
Raiz.  Michelburne  reprit  le  deflein  d’y  aborder  , dans  la  réiolution  d’y  at- 
tendre un  meilleur  vent-,  mais  la  multitude  de  rochers  qui  s’y  préfente  lui 
fit  craindre  de  ne  pouvoir  jetter  l’ancre  en  fureté.  On  prit  le  parti  de  con- 
tinuer la  navigation  pour  les  Indes.  Le  15,  on  eut  la  vue  des  Ifles  de  Ban - 
has  , à fix  degrés  trente-fept  minutes , de  latitude  du  Sud , 8c  cent  neuf 
degrés  de  longitude.  C’eft  une  erreur  dans  la  plupart  des  Cartes  que  de  les 
placer  beaucoup  plus  à FOueft.  On  en  compte  cinq.  Elles  abondent  en  oi- 
feaux , en  poiflon  8c  en  cocos.  Mais  en  cherchant  au  Sud  8c  à l’Ouefl:  , il 
fut  impoiïible  de  trouver  un  bon  ancrage.  Dans  certains  lieux , on  ne  trou- 
va point  de  fond  -,  & dans  d’autres,  la  pointe  des  rocs  effraia  les  Pilotes.  Le 
19  on  fe  trouva  proche  l’Ifle  Diego  Graciofa,  au  7e  degré  trente  minutes 
de  latitude  du  Sud  , & cent  dix  degrés  quarante  minutes  de  longitude.  Sans 
y relâcher , on  reconnut  à la  perfpeétive  que  le  Pays  en  eft  fort  agréable , 
8c  capable  de  fournir  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  , fi  l’accès  en  était 
moins  difficile.  Mais  le  yent  8c  la  marée  fe  trouvant  contraires , il  ne  parut 

pas 
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pas  poffible  de  vaincre  les  obfhcles.  Michelburne  donne  à l’Ifle  Graciofa 
dix  ou  douze  lieues  de  longueur.  Elle  ell  couverte  de  cocotiers , 6c  fi  rem- 
plie d’  oifeaux  , qu’ils  y forment  continuellement  une  efpéce  de  nuée.  Le  i z 
de  Juin  on  repalfa  ,1a  Ligne,  où  le  calme  , la  chaleur  , le  tonnerre  6c  les 
éclairs  cauferent  beaucoup  de  fatigue  6c  d’inquiétude  à la  Flotte. 

Le  19  on  découvrit  une  terre  qui  parut  fuivie  d’une  infinité  d’autres,  que 
Michelburne  reconnut  pour  autant  d’Oles , fituées  fous  la  haute  terre  de  Su- 
matra. La  Mer  s’y  brife  avec  tant  de  violence , que  les  Pilotes  n’oferent  y 
aborder,  quoique  les  Habitans  euffent  allumé  fur  la  Côte  un  grand  nombre 
de  feux , pour  les  encourager  par  cette  invitation.  Il  en  parut  même  quel- 
ques-uns qui  les  appellerent  par  des  fignes,  6c  qui  étant  tout  à fait  vctus, 
fembloient  être  des  Européens  qu’on  avoir  apparemment  lailfés  dans  ce  lieu, 
pour  y recueillir  des  noix  de  coco,  6c  les  tenir  prêtes  à l’arrivée  des  Vaif- 
leaux  de  leur  Nation.  Le  16  , on  mouilla  l’ancre  près  d’une  grande  Ule  dé- 
ferte  , qui  fe  nomme  Bata,  à zo  minutes  du  Sud.  Elle  a des  bois  & des  Ri- 
vières en  abondance.  Les  linges  y font  en  fort  grand  nombre , avec  une 
efpéce  d’oifeaux  qu’on  appelle  la  chauve-fouris  de  cette  Ifle.  Michelburne  en 
tua  une  de  la  longueur  d’un  lievre  , & de  la  taille  d’un  écureuil.  Seulement  il 
lui  pend  de  chaque  côté  une  forte  de  peau  , qu’elle  étend  en  fautant  de  bran- 
che en  branche  , 6c  qui  relfemble  véritablement  à des  ailes.  Elle  ell  d’une  agi- 
lité extrême  •,  6c  fouvent  pour  parcourir  toutes  les  branches  d’un  arbre , elle 
ne  s’appuie  que  fur  fa  queue. 

Le  z 9 , Michelburne  étant  à fe  promener  au  long  du  rivage  , crut  décou- 
vrir un  Vaiffeau,  fous  une  petite  Ille  qui  n’ell  qu’à  quatre  lieues  de  celle 
de  Bata.  Il  le  prit  pour  fon  fécond  Bâtiment , qui  ne  l’avoit  point  encore 
rejoint,  depuis  que  la  tempête  les  avoit  feparés.  Il  y envoya  auiïi-tôt  le  Ca- 
pitaine Davis  , qui  trouva  trois  Barques  à l’ancre  ; mais  fe  défiant  que  ce  fût 
des  Portugais,  il  n’approcha  qu’autant  qu’il  falloir  pour  les  obferver.  On 
l’invita  par  des  fignes  à s’approcher  , en  lui  offrant  des  poules  ôc  d’autres 
alimens.  Ses  foupçons  ne  firent  qu’augmenter.  Il  retourna  vers  fon  Vaiffeau, 
dans  le  delfein  de  s’armer  alfez  pour  ne  rien  craindre  , 6c  le  lendemain  il  s’a- 
vança fi  proche  des  trois  barques , que  jugeant  de  fes  intentions  , elles  levè- 
rent aufïi-tôt  l’ancre.  Il  ne  balança  point  à les  pourfuivre  , quoiqu’il  n’eùt  que 
dix  hommes  dans  fa  Chaloupe,  6c  qu’enfemble  elles  n’en  euffent  pas  moins 
de  vingt.  Outre  les  moufquets  6c  les  fabres , il  avoit  apporté  deux  petites 
pièces  de  canon , dont  il  les  falua  fi  heureufement  qu’au  premier  boulet  il 
tua  deux  hommes  à laderniere  6c  la  força  de  s’arrêter.  Elle  contenoit  encore 
fix  Portugais  de  Priaman  , qui  étoient  chargés  de  cocos  , d’huile  , de  nattes, 
6c  de  provifionsde  bouche.  Ils  affurerent  Davis  que  Priaman  n’étoit  éloigné 
que  de  quatre  ou  cinq  jours  de  navigation,  6c  qu’à  leur  départ  ils  y avoient 
laiffé  un  Vailfeau  Anglois.  Cette  heureufe  nouvelle  fut  recompenfée  parles 
bons  traitemens  du  Vainqueur,  qui  fe  contenta  de  leur  prendre  leurs  pou- 
les 6c  leurs  autres  provifions  fraîches.  Ayant  rejoint  auiïi-tôt  Michelburne , 
il  le  preffa  de  remettre  à la  voile  le  4 d’Août.  Trois  jours  après  ils  décou- 
vrirent au  long  des  Côtes  , les  deux  autres  barques  que  la  crainte  avoit  fait 
retourner  vers  Priaman.  Ils  les  prefferent  fi  vivement  qu’ils  les  forcèrent  de  fe 
faire  échouer  volontairement  fur  le  rivage,  d’où  tous  les  Portugais  gagnèrent 
Tome  /.  L 1 1 
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les  montagnes.  Davis , envoyé  avec  la  Chaloupe , n’y  ayant  trouvé  que  des 
cocos  , de  l’huile  , & des  nattes  , dédaigna  un  butin  (i  vil , ôc  n’en  prit  qu’une 
petite  quantité. 

Le  9 , Davis  ayant  continué  de  ranger  le  rivage  dans  la  Chaloupe,  ap- 
perçut  huit  Pares,  près  d’une  Ville  nommée  Tico  ; &c  dans  l’efperance  d’y 
trouver  le  VailTeau  qu’il  cherchoit  , il  ne  balança  point  à s’en  approcher. 
C’étoient  des  Indiens  qui  lui  confirmèrent  du  moins  que  le  Vaiîlèau  An- 
glois  étoit  à Priaman,  & que  cette  Ville  n’étoit  plus  éloignée  que  de  fix, 
lieues. 

Il  fe  hâta  de  porter  cette  agréable  certitude  à l’Amiral.  On  mit  toutes  les 
voiles  au  vent,  pour  arriver  au  Port  de  Priaman  avant  la  nuit.  Mais  à pei- 
ne eut-on  fait  une  lieue  , qu’on  donna  contre  un  banc  de  fable  , fous  un  ro- 
cher qu’on  auroit  pris  à fa  couleur  pour  du  corail  blanc.  Le  chagrin  des  An- 
glois fut  égal  à leur  impatience.  Cependant  à force  de  travail  & de  foins  , ils 
fe  dégagèrent  affez  tôt  pour  entrer  le  même  jour  dans  la  Rade  de  Priaman  , 
où  le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  le  Whdp  , qui  leur  avoir  caufé 
tant  d’inquiétude.  Dans  le  mouvement  de  leur  joie  , ils  le  laluerent  de  toute 
leur  artillerie.  Le  Capitaine  vint  dans  fon  Efquif  au  devant  de  l’Amiral , 
& lui  raconta  toutes  les  difgraces  qu’il  avoit  effuiées  depuis  leur  féparation. 
Il  avoit  rencontré  un  VailTeau  Portugais  de  quarante  pièces  de  canon  , 
qui  lui  avoit  donné  la  chafle  pendant  deux  jours , & dont  il  avoit  efluié. 
plufieurs  volées  qui  l’avoient  mis  dans  un  extrême  danger.  Michelburne  jet- 
ta  l’ancre  à la  vue  de  Pnaman  , fur  un  excellent  fond.  Cette  Ville  eft  fi- 
tuée  à quarante  minutes  de  latitude  du  Sud. 

Après  avoir  fait  demander  au  Gouverneur  la  permilTion  d’acheter  du  poi- 
vre , & de  prendre  des  rafraîchiffemensdans  fon  Pays  , il  lui  envoya  un  pré- 
fent  confiderable  , dans  l’intention  de  le  voir  lui-même , & de  regler  avec 
lui  quelques  articles  qu’il  jugeoit  nécelfaires  pour  la  fureté  des  Anglois.  Mais 
quoique  fon  préfent  & fes  Députés  fuffent  bien  reçus , il  ne  put  obtenir  la 
conférence  qu’il  faifoit  demander.  Le  Gouverneur  répondit  à cette  propo- 
rtion , que  la  guerre  où  le  Royaume  d’Achin  étoit  malheureufement  enga- 
gé l’obligeoit  de  s’obferver  beaucoup.  Le  Roi  d’Achin  , qui  avoit  alors  deux 
fils , s’étoit  déterminé  à faire  entre  eux  pendant  fa  vie  , le  partage  de  fa  fuc- 
celïion.  Il  avoit  donné  le  Royaume  de  Pedir  au  fécond  , en  réfervant  celui 
d’Achin  pour  T aîné.  Mais  celui-ci  choqué  , de  voir  entrer  tout  d’un  coup  fon 
cadet  en  poffeilion  d’une  Couronne  , tandis  qu’il  étoit  condamné  à demeurer 
dans  la  dépendance  de  fon  pere  pour  attendre  fon  héritage  , s’étoit  fait  un 
parti  confidérable  entre  les  Grands  •,  & fous  prétexte  que  l'âge  ne  permet- 
toit  plus  au  Roi  de  gouverner , il  s’étoit  faifi  de  fa  perlonne  , & l’avoit  ref- 
ferré  dans  une  étroite  prifon.  Enfuite,  déclarant  la  guerre  à fon  frere,  il  avoit 
prétendu  que  le  Royaume  de  Pedir  étoit  une  partie  de  fes  Etats , qui  ne  pou- 
voir être  demembrée , ou  du  moins  , que  fon  frere  ne  devoir  polTeder  qu’à 
titre  de  VafTal  & de  Tributaire.  Les  Anglois  jugèrent  fur  ce  récit  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à fe  promettre  dans  un  lieu  fi  peu  tranquille  > & le  1 1 , ils  par- 
tirent pour  Bautain. 

Le  même  jour,  iis  rencontrèrent  deux  Pares,  dont  les  hommes  fauterent 
au0i-tôt  dans  l’eau.  Michelburne  > furpris  de  voir  cette  facilité  à s’effrayer. 
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dans  les  Indiens,  qui  dévoient  être  accoutumés  à la  vue  des  Nations  de  l’Eu- 
rope, donna  ordre  à le  s gens  de  vifiter  leurs  Barques.  Quelques  Anglois  s'a- 
vancèrent dans  la  Chaloupe  avec  trop  peu  de  précaution.  Il  étoit  relié  der- 
rière les  voiles plulîeurs  Indiens,  qui  bleflferent  dangereufement  ceux  qui  le 
pré  Tentèrent  les  premiers , & qui  Te  jettant  à la  nage  évitèrent  le  châtiment 
auquel  ils  dévoient  s’attendre.  Cependant  Davis  qui  avoir  été  lui-même  at- 
teint d’une  flèche  au  bras  , prefla  les  Rameurs  de  les  luivre.  On  en  prit  deux, 
malgré  l’adrelle  avec  laquelle  ils  Te  déroboient  en  plongeant  -,  & Davis  , qui 
avoir  eu  l’occafion  , dans  Tes  voyages  précédens  , d’apprendre  quelques  mots 
de  leur  langue,  n’attendit  pas  l’Interprète  pour  les  interroger.  Ils  ne  lui  dé- 
guiTerent  point  qu’ils  étoient  en  mer  pour  enlever  Tans  diflinélion  tout  ce  qui 
leur  parodfoit  plus  Toible  qu’eux  , &c  qu’ils  vivoient  de  cette  pyraterie.  Da- 
vis n’étant  point  encore  latisTait  de  cette  réponle  , parce  qu’ils  avoient  com- 
mencé à fuir  avant  qu’ils  fuflent  attaqués  par  les  Anglois  s les  conduiflt  à la 
Flotte  , & leur  fit  faire  d’autres  quellions  par  l’Interprète.  Les  menaces  dont 
elles  furent  accompagnées , leur  arrachèrent  une  confelîlon  fort  étrange.  Ils 
avouèrent  que  dans  une  des  petites  Ifles  qui  font  en  grand  nombre  aux  en- 
virons de  celle  de  Sumatra  , ils  avoient  les  débris  d’un  Vailfeau  Européen 
qui  avoit  fait  naufrage  fur  leurs  Côtes , &;  qu’en  ayant  fauvé  plufieurs  hom- 
mes & quelques  femmes,  ils  les  retenoient  depuis  long-tems  parmi  eux.  Mi- 
chelburne  fut  le  plus  ardent  à vouloir  approfondir  ce  récit.  Il  crut  qu’indé- 
pendemment  de  la  guerre  ou  du  commerce , il  n’y  avoit  point  de  Nation 
de  l’Europe  qu’il  ne  fut  obligé  de  fecourir  dans  une  fi  trille  fituation.  Qua- 
tre hommes  , qu’il  fit  entrer  dans  un  Pare  avec  deux  Indiens,  lervirent  de 
guides  à la  Flotte  ; & remontant  au  defïus  de  Priaman , il  arriva  le  foir , 
au  travers  de  plulîeurs  autres  Ifles , à celle  d’où  les  Indiens  étoient  partis. 
Entre  plufieurs  Habitans  qui  fe  préfenterent  fur  le  Rivage  , il  parut  deux 
hommes  vêtus  à l’Européenne  , que  les  Anglois  reconnurent  aifément  pour 
des  Portugais.  Ce  fut  une  raifon  de  balancer  s’il  leur  offriroic  du  fecours  i 
mais  le  motif  qui  avoit  déterminé  Michelburne  eut  la  force  de  foutenir  Ta 
générofité.  Il  fit  jetter  l’ancre  à cinquante  pas  du  rivage  , & Davis  fut  envoyé 
dans  la  Chaloupe  pour  recevoir  des  informat’ons. 

Il  revint  bien-tôt  à bord  avec  les  deux  Européens  qu’on  avoit  reconnus. 
C’étoient  des  Portugais , qui  n’ignorant  point  les  juftes  plaintes  que  les  An- 
glois avoient  à faire  de  leur  Nation,  fupplierent  d’abord  l’Amiral  de  con- 
iiderer  moins  leur  Pays  que  leur  qualité  d’hommes , & de  Te  laitier  toucher 
à la  pitié  de  leurs  infortunes.  Ils  lui  racontèrent  qu’étant  partis  de  Ternate 
pour  Calecut , leur  Capitaine  s’étoit  obftiné  à vouloir  relâcher  au  Port  d’A- 
chin  , par  la  leule  curiofité  d’aborder  dans  un  lieu  qu’il  n’avoit  jamais  vû  •, 
& qu’en  traverfant  les  petites  Ifles  qui  bordent  la  Côte  Méridionale  de  Su- 
matra , il  n’avoit  pu  fe  garantir  de  la  force  des  courans , qui  l’avoient  fait 
briler  contre  celle  de  Fiurma  ; que  de  trente  deux  hommes  dont  l’Equipa- 
ge étoit  compolé , il  ne  s’en  étoit  fauvé  que  Tept  , avec  trois  femmes , dont 
l’une  étoit  Maria  Pratencos  , jeune  veuve  du  Gouverneur  Portugais  de  Bran- 
cor  : que  les  Flabitans  de  Tille  ne  leur  avoient  pas  refufé  les  fecours  nécef- 
laires  à la  vie  •,  mais  que  les  trois  femmes  avoient  payé  Thofpitalité  fort  cher  : 
que  le  Gouverneur  de  Tlfle  , Chef  d’une  troupe  de  Pyrates , lous  la  protcc- 
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rion  du  Roi  de  Pedir  , avoit  forcé  la  jeune  Veuve  de  devenir  fa  femme; 
8c  que  deux  de  les  Officiers  avoient  fait  la  meme  violence  aux  deux  autres 
Portugaifes  : que  depuis  plus  de  cinq  mois  , ils  languiffoient  tous  dans  le 
plus  trifte  efclavage  , cherchant  (ans  cefle  le  moyen  de  gagner  l’Ifle  du  Su- 
matra , pour  fe  réfugier  dans  les  Etats  du  Roi  d’Achin  : qu  a (i  peu  de  dif- 
tance  , ils  n’auroient  pas  défefperé  du  paffiage  , s’ils  n’avoient  pas  été  rete- 
nus par  un  (entiment  de  compaffion  pour  les  trois  femmes , qui  les  conju- 
roient  tous  les  jours  de  ne  pas  les  abandonner  à leur  miférable  fort  ; que  le 
Gouverneur  Indien , brûlant  d’une  vive  paflion  pour  la  fienne , ne  la  per- 
doit  pas  un  moment  de  vue  ; qu’ils  avoient  formé  plufieurs  fois  le  deffein 
de  le  tuer  , fans  en  avoir  encore  trouvé  l’occafion  ; que  l’Ille  contenoit  en- 
viron quatre-vingt  Indiens , dont  la  moitié  ne  le  quittoit  jamais  , tandis  que 
le  refte  écumoit  la  Mer  , ou  pilloit  les  Côtes  voi fuies , 8c  faifoit  peu  de  quar- 
tier aux  fujets  du  Roi  d’Achin  : que  ii  la  pitié  touchoit  les  Anglois  en  fa- 
veur des  trois  Dames , il  ne  doutoit  pas  qu’au  feul  bruit  des  armes  à feu  , 
les  Pyrates  n’acceptaffent  toutes  fortes  de  compolîtions  ; que  pour  lui  8c  fes 
Compagnons,  l’Amiral  pouvoir  difpofer  de  leur  vie,  mais  que  s’il  étoit  a f- 
fez  généreux  pour  oublier  qu’ils  étoient  Portugais  , 8c  les  délivrer  d’une  il 
malheureufe  (ituation  , il  ne  devoit  pas  douter  qu’ils  n’employaffent  volon- 
tairement tout  leur  fang  à fon  fervice. 

Michelburne  fut  fi  touché  de  ce  difcours , qu’oubliant  en  effet  pour  qui 
fon  cœur  étoit  attendri , il  fe  difpofa  fur  le  champ  à faire  fa  defcente.  Cent 
douze  hommes  qu’il  avoit  fur  fcs  deux  Vailfeaux  , ne  lui  lailîbient  rien  à 
craindre  dans  fon  entreprife  ; mais  il  falloit  affûter  le  fort  des  trois  femmes 
8c  de  tous  les  Portugais  , contre  les  précautions  qu’on  pouvoit  avoir  déjà 
prifes  pour  les  éloigner.  Aufiî-tôt  que  l’obfcurité  fut  venue  , cinquante  An- 
glois bien  armés  defcendirent  (ous  la  conduite  de  Davis  ; 8c  fuivant  les  inf- 
truétions  des  deux  Portugais , ils  s’avancèrent  jufqu’à  la  maifon  du  Gouver- 
neur, qui  n’étoit  bâtie  que  de  cannes,  à la  mode  du  Pays.  Tous  les  Indiens 
s’y  étoient  raffemblés  , 8c  leurs  mouvemens  fembloient  marquer  quelque  ré- 
folution  de  fe  défendre.  Davis  ayant  placé  fes  gens  fur  deux  lignes  , leur 
donna  ordre  de  fe  tenir  prêts  à tirer , mais  fucceflîvement  ; de  forte  qu’il  n’y 
en  eut  jamais  qu’une  partie  dont  les  armes  fe  trouvalfent  vuides.  Enfuite 
renvoyant  les  deux  Portugais  aux  Indiens  , pour  s’affûter  de  leur  fituation  , 
il  prit  le  parti  d’attendre  le  jour , qui  étoit  déjà  prêt  à paraître.  Un  des  deux 
Portugais  revint  bien-tôt  avec  deux  autres  de  fes  Compagnons.  Ils  rappor- 
tèrent que  fans  pénétrer  l’intention  de^  Anglois  8c  par  le  fimple  mouve- 
ment de  fa  défiance  , le  Gouverneur  fe  difpofoit  à paffer  dans  une  Ifle  voi- 
fine  , avec  les  femmes  Indiennes  8c  Portugaifes  ; mais  que  ne  pouvant  gagner 
leurs  Pares  avant  le  jour  , il  ferait  aifé  de  les  couper  en  chemin.  Davis  ne 
vit  aucun  rifqueà  fuivre  le  confeil  des  Portugais,  après' avoir  fait  réflexion 
qu’ils  étoient  les  plus  intéreffés  au  fuccès  de  fon  entreprife.  Il  fe  laiffa  con- 
duire fur  le  paffage  du  Gouverneur.  Bien-tôt  il  le  vit  paraître  avec  un 
grand  nombre  de  femmes;  8c  fe  montrant  à lui  de  fort  près,  il  jetta  tant 
de  frayeur  dans  toute  la  troupe,  que  le  Gouverneur  fut  le  premier  à fuir, 
avec  toutes  fes  femmes  8c  fes  Indiens.  Il  ne  reftaque  les  trois  Portugaifes  , 
accompagnées  de  deux  hommes  de  la  même  Nation.  Davis,  pour  augmen 
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ter  l’effroi  des  fuyards  , fit  tirer  quelques  coups  de  fufil  fans  aucun  deffein  ■ 
de  leur  nuire.  Il  amena  ainfi  fort  tranquillement  les  trois  femmes  à bord  •, 
tandis  que  deux  autres  Portugais,  qui  avoient  feint  de  demeurer  avec  le  gros 
des  Indiens  pour  favorifer  l’évafion  du  Gouverneur  , fe  rendirent  aufii  à la 
Mer  par  un  autre  chemin. 

Michelburne , après  avoir  confolé  les  trois  femmes  par  fes  politefïès,  leur 
offrit  de  les  débarquer  à Priaman  , où  elles  pouvoient  fe  promettre  de  trou- 
ver quelques  Portugais-,  ou  de  les  conduire  jufqu’à  Bantam.  Elles  choifirent 
le  dernier  de  ces  deux  partis , comme  le  plus  fur  -,  quoique  fuivant  les  appa- 
rences elles  n’euffent  rien  à redouter  dans  le  Port  de  Priaman  , qui  étoit 
une  Ville  régulière  8c  dévouée  au  Roi  d’Achin. 

Le  2 de  Septembre  , la  Flotte  rencontra  un  petit  Vaiffeau  Guzarate , 
d’environ  quatre-vingt  tonneaux.  Elle  s’en  faifit  fans  réfiftance  -,  8c  le  bu- 
tin , quoique  médiocre,  fut  utile  aux  trois  Portugaifes,  parce  que  la  plus 
grande  partie  confiftoit  en  étoffes  des  Indes  , dont  Michelburne  leur  offrit  gé- 
néreufement  les  plus  belles  Pièces  pour  fe  faire  des  robbes.  Il  mouilla  le  mê- 
me jour  à quatre  degrés  de  latitude  du  Sud  , dans  la  Rade  de  Sïllïbar , où  le 
grand  nombre  de  Pares  qu’il  y vit  fans  celle  arriver  , lui  caufa  de  l’étonne- 
ment. Les  Indiens  y étoient  attirés  par  l’abondance  des  provifions  •,  eau  fraî- 
che , bois,  riz,  chair  de  buffle  8c  de  chevre,  poules,  racines  8c  poilfon  de 
toutes  fortes  d’efpéces.  Les  Habitans  prennent  en  échange  des  toiles  8c  des 
étoffes  , qu’lis  préfèrent  beaucoup  à l’argent  -,  mais  ils  palfent  pour  les  plus 
grands  voleurs  de  cette  côte , 8c  les  Etrangers  ont  befoin  d’une  vigilance 
continuelle  pour  s’en  défendre.  La  facilité  que  les  Anglois  tirèrent  de  leur 
prife  pour  fe  procurer  des  rafraîchiffemens  qui  ne  leur  coùtoient  rien , les  fit 
demeurer  à l’ancre  juf qu’au  28.  Ayant  remis  à la  voile,  ils  arrivèrent  deux 
jours  après  à trois  lieues  de  Bantam  , d’où  ils  envoyèrent  la  Chaloupe  au 
Port  de  cette  Ville.  Ils  s’attendoient  d’y  trouver  encore  la  Flotte  de  Middle- 
ton  -,  mais  elle  étoit  partie  depuis  trois  femaines. 

Les  Fadeurs  du  Comptoir  s’emprelTèrent  de  venir  au  devant  de  leurs  Com- 
patriotes. Ils  leur  apprirent  que  depuis  le  départ  de  Middleton , les  Hol- 
landois n’avoient  pas  celfé  de  leur  rendre  toutes'fortes  de  mauvais  offices , 
en  les  repréfentant  au  jeune  Roi  de  Bantam  comme  des  Pyrates  8c  des  Scé- 
lérats , qui  11e  cherchoient  que  l’occafion  de  nuire  par  l’artifice  ou  par  la 
violence.  Ils  avoient  encore  fept  Vailfeaux  dans  la  Rade,  dont  l’un  étoit  de 
fept  ou  huit  cent  tonneaux  -,  mais  la  plupart  des  autres  étoient  fort  infé- 
rieurs. Michelburne  échauffé  par  ce  récit , 8c  comptant  fur  la  bonté  de  fon 
artillerie,  réfolut  de  les  traiter  fans  ménagement.  Il  envoya  un  de  fes  gens 
à leur  Amiral  pour  lui  faire  des  plaintes  au  nom  de  la  Nation  Angloife  , & 
lui  déclarer  que  fi  dans  le  deffein  où  il  étoit  d’aller  jetter  l’ancre  à fes  côtés  , 
il  s’apperçevoit  que  les  Hollandois  en  vouluffent  ufer  mal  avec  lui , il  le  cou- 
leroit  à fond.  L’Amiral  ne 'fit  aucune  réponfe  à ce  brufque  compliment-,  ce 
qai  n’empêcha  point  les  Anglois  d’entrer  dans  la  Rade  , 8c  de  mouiller  à la 
portée  du  canon.  Pendant  plus  d’un  mois  qu’ils  y demeurèrent , ils  trouvè- 
rent tant  de  retenue  8c  de  modération  dans  les  Hollandois  , qu’à  peine  en 
virent-ils  defeendre  un  fur  le  rivage. 

Après  avoir  chargé  quelques  marchandifes  qui  convenoient  à fes  projets 
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de  commerce , Michelburne  quitta  Bantam  pour  fe  rendre  à Patane.  Entre 
Malaca  &c  Podra  Branca  , il  rencontra  deux  Pares  , à qui  la  crainte  fit  gagner 
aufïi-tôt  le  rivage.  Les  ayant  invités  inutilement  à s’approcher,  il  mit  dix- 
huit  hommes  dans  fa  chaloupe  , avec  ordre  de  les  fuivre  jufqu’à  terre  , & de 
leur  demander  en  payant , un  Pilote  , qui  fût  capable  de  le  conduire  à Pulo 
Tirnacu.  Mais  les  Indiens  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  les  Pares , voyant  les 
deux  V aifTeaux  fur  leurs  ancres  à plus  d’un  mille,  rejetterait  fièrement  toutes  for- 
tes de  propofitions.  Davis  prit  auffi-tôt  le  parti  de  les  attaquer  } & dans  l’efpace 
d’une  demie-heure  , il  en  força  une  de  fe  rendre.  Une  autre  prit  la  fuite.  La 
rroifîéme  fit  une  longue  défenfe , & ne  fe  rendit  que  le  lendemain  à la  poin- 
te du  jour.  C’étoit  la  plus  riche.  Elle  étoit  chargée  de  benjoin  , de  florax  , de 
poivre,  & de  porcelaine  de  la  Chine.  Michelburne  défefperé , pendant  le  com- 
bat, de  ne  pouvoir  s’approcher  avec  fes  Vaiffeaux,  envoya  tout  ce  qu’il  put 
mettre  de  gens  fur  les  Efquifs.  Sans  ce  fecours , l’aétion  auroit  duré  plus  long- 
tems.  Il  n’y  perdit  néanmoins  que  deux  hommes  ; & lorfqu’il  eut  appris  que 
les  Indiens  étoient  des  Javans  , il  leur  reftitua  toutes  leurs  marchandifes , 
en  fe  contentant  de  prendre  parmi  eux  deux  Pilotes.  Ils  venoient  de  Palim- 
bam  , pour  fe  rendre  .à  Grify , Ville  maritime  de  l’Ifle  de  Java  au  Nord-Eft. 

Le  16  , les  Anglois  découvrirent , au  Nord-Oueft  , certaines  Ifies  , dont 
leurs  nouveaux  Pilotes  ne  purent  leur  apprendre  le  nom  ; & le  vent  fe  trou- 
va fi  contraire  à leur  courfe , que  fans  les  connoître  mieux  ils  fe  virent  for- 
cés d’y  relâcher.  Cependant  à mefure  qu’ils  s’en  approchoient , la  perfpeéti- 
ve  leur  en  parut  fi  trille,  qu’ayant  jetté  l’ancre  à la  diftance  d’un  mille,  du 
coté  du  Sud , ils  envoyèrent  une  Chaloupe  pour  reconnoître  les  Côtes.  Elle 
trouva  que  ce  qu’ils  avoient  pris  pour  des  Ifies , étoit  un  refte  de  quelque 
terre  abîmée  dont  on  ne  voyoit  plus  dans  quelques  endroits  que  le  lommet 
des  arbres,  & dans  d’autres  lieux,  des  collines  nues  & défertes.  Il  ne  s’y 
préfenta  d’ailleurs  aucune  forte  d’animaux.  Cependant  comme  le  vent  ne 
devenoit  pas  plus  favorable  , les  deux  Vaiffeaux  s’approchèrent  du  côté  qui 
leur  parut  le  plus  élevé.  On  y jetta  l’ancre  fur  un  fort  bon  fond  •,  la  cu- 
riolité , plutôt  que  le  befoin , porta  Michelburne  à defeendre.  Il  trouva  fur 
la  Côte  une  fource  d’eau  très  pure  , avec  diverfes  traces,  qui  lui  firent  juger 
que  ce  lieu  n’avoit  pas  toujours  été  défert.  Mais  il  admira  beaucoup  que  dans 
l’efpace  de  plus  de  deux  lieues  , qu’il  prit  plaifir  à parcourir  , il  ne  parut 
point  un  oifeau , ni  le  moindre  animal.  Il  ouvrit  la  terre  dans  plufieurs  en- 
droits , fans  y trouver  non  plus  aucun  infeéte.  Le  mauvais  tems  l’obligea 
néanmoins  depaffer  fent  ou  nuit  jours  dans  ce  trifte  lieu.  Dans  cette  faifon  , 
les  vents  ne  celfent  point  fur  cette  mer  d’être  Nord  , Nord  - Oueft , ou 
Nord-Eft. 

On  leva  l’ancre  le  z de  Décembre  , en  s’efforçant,  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté , déporter  conftamment  vers  Patane.  Le  1 1 , en  paflant  près  de  Pulo 
Laor , le  Whelp  découvrit  trois  Bâtimens  dont  il  ne  put  reconnoître  la  gran- 
deur. Il  détacha  fa  Chaloupe  pour  les  obferver  ; mais  dans  l’impétuofité  des 
courans&  du  vent,  elle  fut  bientôt  perdue  de  vue  ; & toute  la  nuit  fe  pafta 
dans  l’inquiétude  de  fon  fort.  Cependant  elle  étoit  montée  de  quinze  hom- 
mes ré  fol  us , qui  s’étant  approchés  d’un  des  trois  Bâtimens  , avoient  eu  le 
bonheur  de  s’en  rendre  maîtres , quoiqu’il  fut  d’environ  cent  tonneaux , & 
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qu’il  eût  dix -huit  hommes  à bord.  Iis  reparurent  le  lendemain  avec  leur 
proie.  C’étoit  un  Jonc  de  Panhang  , chargé  de  riz  3c  de  poivre  , qui  fai- 
foit  voile  à Bantam.  Michelburne  ne  jugea  pas  que  ce  butin  fut  digne  de 
lui.  Il  n’en  prit  que  deux  petites  pièces  de  fonte  , dont  il  paya  même  la  va- 
leur aux  Indiens  -,  3c  tirant  peu  d’utilité  des  Pilotes  qu’il  avoit  enlevés  aux 
Javans , il  en  demanda  un  , pour  prix  de  fa  générofité , au  Capitaine  du  Jonc  , 
en  lui  donnant  les  deux  autres  comme  en  échange. 

Le  i 5 , en  voulant  s’approcher  de  Pulo  Tirnacu  , Ifle  voilîne  de  Panhang  , 
on  eut  beaucoup  à combattre  les  vents  3c  les  courans.  La  Mer  , depuis  le 
commencement  de  Novembre  jufqu’au  commencement  d’Avril  , fe  porte 
continuellement  vers  le  Sud  -,  3c  depuis  Avril  , jufqu’au  mois  de  Novembre , 
elle  retourne  au  contraire  vers  le  Nord-.  De  même  , le  vent  pendant  les  cinq 
premiers  mois  , eft  ordinairement  Nord , comme  il  eft  Sud  pendant  les  fept 
autres.  Tous  les  VailLeaux  de  la  Chine  , de  Patane  , de  J or  , de  Panhang  , 
3c  des  autres  lieux  au  Nord  , prennent  la  mouflon  du  Nord  pour  venir  à 
Bantam  , ou  à Palimbam  y,  3c  celle  du  Sud  , pour  leur  retour.  On  eft  fur  , 
en  fuivant  ces  obfervations , d’avoir  toujours  les  vents  3c  les  marées  favora- 
bles. ; au  lieu  que  les  Anglois , à qui  ces  lumières  manquaient  encore , trou- 
vaient tant  d’obftacles  à vaincre  , qu’en  trois  femaines  de  navigation  , ils  n’a- 
vancoient  pas  plus  d’une  lieue. 

Panhang  eft  un  Pays  extrêmement  fertile  , 3c  diftingué  par  la  politefle  de 
fes  Habitans.  Il  eft  fitué  entre  Jor  3c  Patane  , s’étendant  au  long  de  la  Côte 
jufqu’au  Cap  Tingeren.  Ce  Cap  s’avance  beaucoup.  C’eft  la  première  terre 
qui  fe  préfente  aux  Caraques  de  Macao  , aux  Joncs  de  la  Chine  & aux  Pa- 
res de  Kamboya  , dans  leur  route  pour  Malaca , Java  , Sumatra  , Jambo  , Jor  x 
Palimbam  , 3c  les  autres  lieux  de  commerce  vers  le  Midi. 

En  s’approchant  de  Patane  , la  Flotte  Angloife  rencontra  un  Jonc  char- 
gé de  Pyrates  Japonois , qui  avoient  exercé  leurs  brigandages  fur  les  Côtes 
de  la  Chine  3c  de  Kamboya.  Ayant  perdu  leur  Pilote  , ils  s’étoient  trouvés 
dans  un  fl  grand  embarras  pour  fe  conduire , qu’ils  avoient  été  jettés  fur 
les  bancs  de  la  grande  Ifle  de  Bornéo.  Mais  la  haine  qu’on  porte  à leur  Na- 
tion dans  toutes  ces  contrées  de  l’Inde  , ne  leur  avoit  pas  permis  d’aborder 
dans  l’Ifle.  Ils  s étoient  fauvés  dans  leur  Chaloupe  après  avoir  perdu  leur 
Vaifleau  , ils  avoient  trouvé  un  Jonc  de  Patane  chargé  de  riz  , dont  ils  avoient 
maflacré  l’Equipage  ; 3c  l’ayant  équipé  de  leurs  débris , ils  fe  propofoient  de 
retourner  au  Japon  , lorfqu’ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglois.  Ils 
étoient  au  nombre  de  quatre-vingt-dix  , 3c  beaucoup  trop  pour  un  Bâtiment 
qui  pouvoir  à peine  les  contenir.  La  plupart  étoient  habillés  trop  galam- 
ment pour  des  Matelots.  Quoiqu’ils  euflent  un  Chef,  qui  étoit  chargé  de 
l’autorité  , ils  patoifloient  tous  égaux  -,  ce  qui  fit  encore  juger  aux  Anglois 
que  ce  n’étoient  pas  des  gens  d’une  condition  vile.  Ils  n’avoient  pour  car- 
gaifon  qu’une  grofle  provifion  de  riz  , mais  fort  corrompue  par  l’humidité  , 
parce  que  leur  Jonc  faifoit  eau  de  toutes  parts. 

Les  Anglois  ayant  jetté  l’ancre  avec  leur  prife  , fous  une  petite  Ifle  proche 
de  celle  de  Bantam,  y paflerent  deux  jours,  pendant  lelquels-  ils  traitèrent 
fort  civilement  leurs  prifonniers.  Ils  efperoient  tirer  d’eux  la  connoiflance 
de  divers  lieux,  3c  du  paflage  de  certains  Vaiflcaux  de  la  Chine , pour  re- 
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gler  là  dediis  leur  propre  voyage.  Mais  ces  hardis  Avanturiers  ne  voyant  au- 
cune apparence  de  pouvoir  retourner  au  Japon  dans  un  audi  mauvais  Bâti- 
ment que  celui  qu’ils  avoient , prirent  entr’eux  la  réfolution  de  hazarder  leur 
vie  pour  fe  failir  du  meilleur  des  deux  Vaiffeaux  Anglois.  Quoiqu’il  n’y  en 
eût  que  cinq  ou  fix  à qui  l’on  eût  laide  leurs  armes  , Michelburne  conçut  quel- 
que défiance  en  les  voyant  profiter  de  l’honnêteté  avec  laquelle  il  avoit  vou- 
lu qu’ils  fulfent  traités , pour  venir  quelquefois  fur  fon  bord  au  nombre  de 
vingt-cinq  ou  trente.  U donna  ordre  à Davis  de  faire  exactement  la  vifite  de 
leur  Jonc,  pour s'affilier  s’ils  n’y  cachoient  point  d’autres  armes,  & de  leur 
ôter  même  le  peu  qu’on  leur  avoit  laide.  Mais  Davis  fe  laida  tromper  par 
leurs  faudes  démondrations  d’amitié  & de  tranquillité.  Il  vifita  légèrement 
le  Vaiffeau  , où  il  ne  trouva  qu’une  petite  quantité  de  dorax  &c  de  benjouin. 
Il  s’en  laifit , & ce  fut  comme  le  lignai  auquel  ils  entreprirent  de  faire  écla- 
ter leur  delfein.  Ceux  qui  étoient  fur  le  Jonc  y tuerent  ou  précipitèrent  dans 
les  dots,  le  petit  nombre  d’ Anglois  qui  étoient  à le  viliter.  Davis  futprefque  le 
feul  qui  fût  adèz  prompt  pour  te  jetter  dans  la  Chaloupe  •,  mais  le  détordre  n’é- 
toitpas  moindre  fur  le  bord  de  l’Amiral,  & lorfqu’il  penfoit  y rentrer  pour  y 
mettre  tout  le  monde  fur  fes  gardes , il  fut  percé  de  cinq  ou  fix  coups , dont  il 
mourut  prelqu’audi-tôt.  C’étoient  environ  trente  Japonois  qui  te  trouvant  dans 
les  didérentes  chambres  du  V aideau,  lorfqu’ils  avoient  entendu  du  bruit  fur  leur 
Jonc  , s’étoient  jettés  fur  les  premières  armes  qu’ils  avoient  apperçues,  8c  fem- 
bloient  menacer  tous  les  Anglois  de  leur  perte.  Cependant  Michelburne 
s’étant  trouvé  heureufement  fur  les  j>onts  avec  jdufieurs  de  fes  gens  , avoit  eu  la 
prétence  d’elprit  de  fauter  vers  l’ecoutille  ,ou  il  pouvoit  les  empêcher  facile- 
ment de  pader.  Quatre  ou  cinq , qui  l’avoient  prévenu  , &c  qui  fe  trouvè- 
rent en  tête  fur  les  ponts  une  multitude  d’Anglois , n’eurent  point  d’autre 
redource  que  de  fe  jetter  à la  nage  5 mais  ce  ne  fut  point  fans  avoir  maffa- 
cré  le  malheureux  Davis  au  moment  qu’il  rentroit.  Michelburne  tenoit  les 
autres  en  refpeét  au  palfage  de  l’écoutille  , quoique  leur  impétuofité  fût  fi 
violente  qu’ils  faififoient  d’une  main  le  bout  des  piques  Angloifes , pour 
allonger  de  l’autre  leurs  coups  d’épée.  On  en  tua  cinq  ou  fix  des  plus  fu- 
rieux. Cette  forte  de  combat  auroit  duré  plus  long-tems  , fi  l’on  ne  s’étoit 
apperçu  que  dans  la  chambre  du  Capitaine , où  le  plus  grand  nombre  étoit 
rederré  , ils  s’eftorcoient  de  mettre  le  feu  au  Vaiffeau.  Alors  aucun  remé- 
de  neparoilfant  trop  dangereux  pour  un  mal  extrême  , Michelburne  fe  fou- 
vint  qu’il  avoit , fous  le  demi-pont , deux  petites  coulevrines  qu’il  avoit  enle- 
vées à d’autres  Indiens.  Il  les  fit  charger  de  morceaux  de  fer  , de  balles  & de 
tout  ce  qui  fe  préfenta.  Auhazardde  fe  perdre  lui-même,  il  voulut  qu’elles 
fudent  bracquées  à bout  portant  contre  les  ais  de  féparation.  Le  fracas  fut 
terrible.  Rien  ne  put  défendre  les  Japonois,  non-feulement  contre  la  charge 
des  deux  pièces , mais  contre  les  éclats  même  du  bois  e qui  en  écraferenc 
une  partie  , & qui  edropierent  les  autres  de  mille  maniérés.  Leur  rage  ne 
laida  pas  d’être  fi  obdinée  , qu’ils  fe  firent  couper  en  pièces , fans  offrir  de  fe 
rendre.  Il  n’y  en  eut  qu’un,  qui  fe  voyant  fans  bleffure,  trouva  le  moyen  de 
gagner  le  bord  du  Vaiffeau  & de  fe  jetter  dans  la  Mer  5 mais  qui  perdant 
l’efperance  d’arriver  au  Jonc , lorfqu’il  le  vit  déjà  fort  éloigné , revint  à la 
■u age,&:  demanda  quartier.  Michelburne  empêcha  fes  gens  de  le  tuer.  Il  le 
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Er  reprendre  a bord  , & lui  reprochant  fa  rrahifon  , il  lui  demanda  quel  avoir 
été  Ton  deifein  : » de  vous  couper  la  gorge  à tous,  répondit-il  fièrement, 
” & de  prendre  votre  VailTeau  •>.  Il  refufa  de  répondre  à toutes  les  autres 
queftions  , & la  feule  grâce  qu’il  demanda  fut  d’êcre  poignardé  promp- 
tement. 

Le  lendemain , après  avoir  un  peu  réparé  le  défordre  du  Vaiflèau , Mi- 
chelburne ordonna  que  ce  furieux  Japonois  fut  pendu.  Il  fe  laitla  pendre  fans 
réliftance  ; mais  fes  mouvemens  furent  fi  furieux  lorfque  l’Executeur  l’eut 
abandonné,  qu’ayant  rompu  fa  corde  , il  tomba  dans  la  Mer , fans  qu’on  pût 
fçavoir  s’il  le  noia  dans  les  flots  , ou  s’il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  à la  na- 
ge. Ses  Compagnons  avoient  pris  leur  courfe  vers  une  petite  Ille  à l’Oueft  , 
où  l’on  ne  penfa  point  à les  pourfuivre. 

Michelburne  rencontra  le  jour  fuivant  un  petit  Bâtiment  de  Patane,  de 
qui  il  s informa  li  les  Vaifleaux  de  la  Chine  étoient  arrivés  dans  ce  Port. 
Apprenant  du  Capitaine  qu’on  les  y attendoit  dans  peu  de  jours , il  le  prit 
pour  lui  fervir  de  Pilote,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  s’écarter  avant  l’arri- 
vée des  Vaifleaux  Chinois.  Le  12  de  Janvier,  les  Anglois  découvrirent  du 
haut  des  mâts  , deux  Vaifleaux  qui  venoient  vers  eux.  Ils  continuèrent  aufli 
de  s’avancer  -,  6c  fe  trouvant  à l'entrée  de  la  nuit  fort  près  du  plus  grand  , ils 
l’attaquerent  avec  peu  de  précaution.  Après  un  combat  fort  court , ils  l’abor- 
derent  6c  s’en  rendirent  maîtres.  L’ancre  fut  jettée  pendant  la  nuit.  Le  len- 
demain Michelburne  ayant  vifité  fa  prife , en  tira  quelques  ballots  de  foye 
crue  , ou  travaillée  -,  mais  il  prit  le  parti  de  la  payer  au-delà  de  fa  valeur  , 
6c  de  ne  pas  toucher  à l’or  6c  à l'argent.  Cette  modération , 6c  le  bon  trai- 
tement qu’il  fit  aux  vaincus , venoient  du  chagrin  de  ne  pas  trouver  fa  proye 
conforme  à fes  efperances , 6c  de  la  crainte  que  le  bruit  de  fon  entreprife 
ne  lui  fit  manquer  des  Vaifleaux  plus  confidérables.  Il  vouloir  gagner  China- 
Batta  ; mais  les  vents  étant  devenus  plus  contraires  que  jamais , il  fut  repouf- 
fé le  22  vers  deux  petites  Ifles  à l’Oueft,  6c  forcé  d’y  relâcher.  Quelques 
hommes  vêtus  à l’Européenne  , qu’il apperçut  fur  le  rivage,  lui  firent  envoyer 
fa  Chaloupe,  pour  les  reconnoître.  Il  apprit  bientôt,  par  Pempreflèment  même 
de  plufieurs  de  ces  Malheureux,  qui  vinrent  à bord  avec  fes  gens,  qu’ils  étoient 
les  refies  d’un  Bâtiment  Portugais , parti  de  Macao  , qui  avoir  fait  depuis 
quinze  jours  un  trifte  naufrage  à la  vue  de  cette  Ifle.  Le  Capitaine  qui  fe 
nommoit  Pere^  Diatri £ , ou  Dlatri^  Pire £ , avoit  perdu  la  vie  dans  les  flots 
avec  trente-deux  de  fes  gens  •,  6c  le  refte  , au  nombre  de  dix-huit , s’étoit 
fauvé  , contre  toute  elperance  , avec  le  fecours  de  la  marée  qui  les  avoit 
poufles  vers  le  rivage.  Dans  une  Ifle  déferte , où  ils  n’avoient  trouvé  que  de 
l’eau  fraîche  6c  quelques  animaux  fauvages  , ils  étoient  devenus  <1  maigres 
par  un  jeûne  prefque  continuel , qu’à  peine  confervoient-ils  la  figure  humai- 
ne. Un  jeune  homme  de  quinze  ou  feize  ans  , fils  du  Capitaine,  étoit  à l’ex- 
trémité. Enfin  leur  mifere  parut  fi  exceflîve  aux  Anglois , qu’elle  les  toucha 
de  compaflïon.  Michelburne  leur  fit  porter  aulli-tôt  quelques  rairaîchi dé- 
mens , qu’il  les  avertit  de  ne  pas  prendre  avec  trop  d'avidité.  Ce  conleil 
étoit  fi  néceflaire , que  pour  avoir  négligé  de  le  luivre  , deux  des  Portugais 
furent  trouvés  morts  , le  lendemain,  de  plénitude  6c  d’indigeftion. 

Cependant  Michelburne  étant  defcendu  dans  l’Ille  avec  une  partie  de  fes 
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gens , jugea  fur  le  témoignage  de  Les  Chaffeurs  , qu’elle  ne  manquoit  point 
d’oifeaux,  ni  d’autres  animaux,  8c  que  les  Portugais  n’avoient  été  réduits  fi 
bas , que  faute  d’armes  ou  d’induftrie.  Il  ht  prendre  tant  de  foin  du  jeune 
homme , qu’ayant  rétabli  fes  forces  en  peu  de  jours , il  reconnut  à fa  figure 
8c  fes  excellentes  qualités  qu’il  méritoit  un  meilleur  fort.  Le  fervice  qu’il 
avoit  reçu  des  Anglois  le  porta  naturellement  à s’ouvrir  lur  Ion  infortune. 
Elle  éroit  d’autant  plus  irréparable , qu’étant  né  à Macao  d’un  commerce  d’a- 
mour , il  ne  connoiffoit  ni  la  famille  de  fon  pere  , ni  perfonne  de  qui  il 
pût  efperer  le  moindre  fecours.  Cependant , non-feulement  il  avoit  été  élevé 
depuis  fa  naiffance  dans  la  Religion  8c  les  Ufages  des  Portugais  ; mais  fon 
pere , qui  l’avoit  aimé  fort  tendrement , 8c  qui  l’avoit  eu  d’une  femme  du 
Pays , avec  laquelle  il  avoit  vécu  pendant  feize  ou  dix-fept  ans  qu’il  avoit 
été  Faéteur  à Macao  , l’avoit  légitimé  en  époufant  fa  mere  à l’heure  de  fa 
mort.  Il  fe  nommoit  François  Diatriz.  C’étoit  en  fa  faveur  que  fon  pere  avoit 
pris  la  réfolution  de  quitter  Macao,  8c  de  retourner  en  Portugal  pour  lui  af- 
lurer  tout  fon  bien  qu’il  apportoit  fur  le  meme  Vaiffeau,  8c  pour  le  faire 
reconnoitre  dans  le  fein  de  fa  famille  avec  la  qualité  de  fon  hls.  Son  mal- 
heur étoit  fi  grand  qu’il  ne  lui  reftoit  pas  même  de  quoi  prouver  la  vérité 
de  fon  hiftoire,  ou  du  moins  qu’il  n’avoit  que  le  témoignage  des  Portugais 
qui  étoient  échappés  comme  lui  à la  fureur  de  la  mer  , 8c  qui  l’avoient  vu 
dans  les  droits  de  fa  naiffance  à Macao  8c  fur  fon  Vaiffeau. 

Michelburne , pénétré  de  tendreffe  8c  de  pitié,  lui  confeilla  de  ne  pas  re- 
mettre plus  loin  à tirer  de  tous  ceux  qui  l’avoient  connu  à Macao  une  attef- 
tation  de  naiffance  8c  de  fortune  , qu’il  figneroit  lui-même  avec  fes  princi- 
paux Anglois  en  qualité  de  témoins.  Enfuite  il  lui  offrit  le  choix  , oude  s’ar- 
rêter dans  quelque  Ville  de  l’Inde  avec  les  Portugais,  ou  de  le  fuivre  en 
Europe. 

Le  24,  il  s’éleva  une  fi  furieufe  tempête,  que  les  deux  Vaiffeaux  Anglois 
furent  enlevés  de  delfus  leurs  ancres , au  milieu  même  de  la  Rade , & pouf- 
fes fur  le  rivage  avec  une  impetuohté  qui  les  y ht  échouer.  Cependant  ils  en 
furent  quittes  pour  quelques  dommages  faciles  à réparer.  Peu  de  jours  après, 
une  Flotte  Hollandoife  de  cinq  Vaiffeaux  , qui  avoit  été  fort  mal  traitée  par 
la  même  tempête , entra  dans  la  Rade  pour  s'y  radouber.  Elle  étoit  com- 
mandée par  l’Amiral  Wibrant £ van  Warwick . Ce  Général  prit  des  maniérés 
fort  civiles  avec  les  Anglois.  Il  invita  les  principaux  à dîner-,  8c  dans  un  en- 
tretien plein  de  conhance  8c  d'amitié,  il  leur  apprit  que  le  Roi  de  Bantam 
informé  du  deffein  qu’ils  avoient  d’attaquer  les  Vaiffeaux  Chinois , 8c  regar- 
dant cette  entreprife  comme  une  in  fuite  pour  lui , parce  qu’elle  devoit  le 
priver  des  avantages  que  ces  Bâtimens  apportoient  dans  fes  Ports , paroiffoit 
difpofé  à maltraiter  les  Anglois.  On  peut  fuppofer  qye  Warwick  fâifoit  en- 
trer aufîi  dans  cette  crainte  les  intérêts  de  fa  Nation.  Mais  de  quelque  four- 
re que  puffent  venir  fes  confeils , il  donna  aux  deux  Capitaines  Anglois  ce- 
lui de  renoncer  à leur  defïein  , 8c  de  mettre  à la  voile  avec  lui  pour  retour- 
ner enfemble  en  Europe.  Michelburne  crut  entrevoir  dans  cette  exhortation 
quelque  autre  vue  que  celle  de  l’amitié  ; 8c  ce  foupçon  lui  ht  déclarer  net- 
tement que  n’ayant  point  encore  atteint  au  but  de  fon  Voyage,  il  ne  penfoit 
pas  htôt  à l’interrompre.  Cependant  après  le  départ  de  la  Flotte  Hoilan- 
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doife , qui  fut  le  3 de  Février,  il  fit  des  réflexions  plus  férieufes  fur  les  in- 
terets de  fa  Patrie.  Elles  fe  trouvèrent  fortifiées  par  l’état  de  fou  Vailfeau, 
qui  n’avoit  plus  que  deux  ancres  , avec  des  cables  aufquels  on  ne  pouvoit 
prendre  de  confiance.  Enfin  il  prit  la  réfolution  de  partir  , en  fe  bornant 
au  médiocre  profit  qu’il  avoir  tire  jufqu’alors  de  fon  Voyage.  Il  mit  à la  voile 
le  5 de  Février  , le  7 d’Avril , il  eut  la  vue  du  Cap  de  Bonne-Efperan- 
ce  , après  avoir  eifuyé  une  furieufe  tempête. 

Le  17  , il  relâcha  dans  l’Ifle  de  Sainte-Hélene , où  fes  gens  l’auroient  ar- 
rêté fort  long-tems,  s’il  n’avoit  confulté  que  le  befoin  qu’ils  avoient  de  ra- 
fraîchilfiemens , & le  goût  qu’ils  prirent  pour  un  fi  beau  léjour.  Mais  ne  pré- 
férant rien  à fa  Patrie  depuis  qu’il  avoit  manqué  le  but  de  fon  Voyage , il 
fe  remit  en  mer  le  3 de  Mai , il  palfia  l’Equateur  le  14  ; & , le  17  de  Juin, 
il  arriva  au  Port  de  Mildford  dans  le  Pays  de  Galles.  Le  9 de  Juillet,  il  jetta. 
l’ancre  à Portfinouth  , après  une  abfence  de  1 9 mois. 
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Voyage  du  Capitaine  William  Keeling , à Bantam  & à Banday 

en  160  y. 

APRÈS  s’être  ouvert  l’entrée  des  Indes  Orientales , malgré  l’oppofition 
des  Couronnes  d’Efpagne  & de  Portugal , les  Anglois  ne  dévoient  pas 
‘ s’attendre  que  les  obftacles  qui  leur  reftoient  à vaincre,  & qui  dévoient  faire 
avorter  une  partie  de  leurs  entreprifes , vinifient  d’une  Nation  de  qui  leurs 
fervices  & leurs  bienfaits  les  mettoient  en  droit  d’attendre  de  la  reconnoif- 
fance  à plufieurs  titres.  Cependant  on  va  s’appercevoir  par  dégrés  qu’ils  n’eu- 
rent pas  de  plus  dangereux  Ennemis  que  les  Hollandois.  Keeling , qui  a 
eompofé  lui-mème  l’hiftoire  de  fon  Voyage  , dont  il  ne  relie  néanmoins  que 
l’abrégé  dans  Purchas,  confefle  qu’avec  les  vues  ordinaires  du  Commerce  , 
dans  une  entreprife  à laquelle  il  étoit  employé  par  la  Compagnie,  il  em- 
porta une  vive  curiofité  d’approfondir  les  intentions  de  ces  nouveaux  con- 
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currens  de  l’Angleterre  , & de  s’oppofer  à leurs  progrès  •,  mais  que  Tes  forces 
ne  répondant  point  à Ion  courage  , il  ne  put  executer  que  le  premier  de  fes 
deux  defleins.  Il  partit  des  Dunes  le  premier  d’ Avril  1607,  avec  trois  Vaif- 
feaux , le  Dragon  , ï Hector  & le  Confent , qui  avoient  à bord  trois  cens  dix 
hommes.  Il  montoit  le  Dragon  avec  la  qualité  d’ Amiral.  Hawkins  eomman- 
doit  l’Heétor , 8c  David  Middlçton  le  Confent.  Cette  Flotte  commença  par 
effuyer  divers  delaftres  , qui  firent  craindre  aux  trois  Capitaines  pour  ïe  nie- 
cès  d’un  Voyage  fi  peu  favorilé  du  Ciel.  Elle  pafla  la  Ligne  au  commence- 
ment de  Juin  \ mais  en  arrivant  vers  le  5 e degré  de  latitude  du  Sud , elle  fut 
forcée  par  la  fureur  des  vents  8c  des  orages , par  l’impétuofité  des  courans  » 
8c  par  la  multitude  des  maladies  * de  retourner  vers  le  Nord , après  avoir 
perdu  de  vue  le  Confent.  L’efperance  des  Pilotes  étoit  de  gagneç  l’Ifle  de 
Loronha.  Ils  eurent  le  malheur  de  la  manquer  , fans  pouvoir  deviner  la  caufe 
de  leur  erreur  j de  forte  que  perdant  l’efperance  de  remonter  contre  le  vent, 
ils  fe  crurent  dans  la  nécellîté  de  reprendre  vers  l’Angleterre.  Keeling  fe 
rappella  d’avoir  lu  dans  Hackluyt , qu’après  une  difgrace  telle  que  la  fienne, 
un  Vaifleau  Anglois  avoit  pris  le  parti  de  fe  rendre  à Sierra  Leona  , pour 
s’y  mettre  à couvert.  Il  fe  fit  apporter  ce  Livre  , où  il  trouva  d’autres  exem- 
ples qui  le  confirmèrent  dans  la  même  idée.  Cependant  une  partie  de  fes 
Officiers  panchoient  pour  Mayo.  Ces  deux  fentimens  furent  pefés,  avecd’au- 
tant  plus  d’attention  que  tout  le  monde  reconnoiflbit  la  néceilité  de  renon- 
cer à pénétrer  plus  loin  vers  le  Sud.  Enfin  l’on  fe  détermina  pour  l’idée  de. 
l’Amiral  ,.  & tous  les  Matelots  en  témoignèrent  beaucoup  de  joye. 

Le  4 d’Août,  on  apperçut  le  matin , fur  la  furface  de  l’eau  , une  grande 
quantité  de  fleurs1,  figne  qu’on  croit  prelque  certain  pour  marquer  qu’on  ap- 
proche de  la  terre  } 8c , vers  le  foir , on  trouva  un  fort  bon  fond , depuis 
vingt-deux  jufqu’à  dix-huit  bradés.  Cependant  on  ne  découvrit  aucune  ap- 
parence de  Côte.  Plufieurs  Matelots  expérimentés  furent  envoyés  dans  un 
Efquif  à quelque  diftance  de  la  Flotte  , pour  obferver  la  qualité  des  cou- 
rans. Ils  trouvèrent  qu’ils  alloient  contre  le  vent , Sud-Eft  par  Eft.  On  porta 
le  jour  fuivant  à l’Eft , 8c  à l’Eft  par  Sud,,  avec  la  fonde  à la  main.  Elle  fai- 
foit  trouver  depuis  trente  8c  vingt  jufqu’à  dix  braffes  ; mais  on  pafla  le  jour 
entier  8c  la  nuit  fuivante  fins  appercevoir  encore  la  terre.  Enfin  , vers  neuf 
heures  du  matin  , elle  fe  fit  voir,  a la  diftajice  d’environ  dix-huit  lieues.  C’é- 
toit  une  forte  de  Promontoire , médiocrement  élevé , 8c  rond  dans  fa  forme- 
A midi , les  obfervations  firent  trouver  7 degrés  5 6 minutes  de  latitude.  On 
porta  le  refte  du  jour  à l’Eft , tournant  quelquefois  un  peu  au.  Nord  ou  au 
Sud , fuivant  que  la  fonde  tro.uvoit  plus  ou  moins  de  fond  j car  s’il  étoir  fou- 
vent  de  dix  brafles-,  prefqu’au  même  moment  il  diminuoit  à fept , ou  même 
a fix.  On  fe  crut  fort  proche  des  bas-fonds  8c  des  bancs  de  Madeira  Bomba  , 
ou  de  Sainte-Anne.  Depuis  midi  jufqu’au  foir  , on  fit  environ  quatorze  lieues 
dans  cette  incertitude.  A l’entrée  de  la  nuit , on  jetta  l’ancre  fiir  vingt  bral- 
fes  de  fond  au  Sud  du  Promontoire  , qu’on  reconnut  enfviite  pour  Ilia  Ver - 
de.  Le  Cap  de  Sierra  Leona,  qui  n’eft  qu’une  pointe  aflez  bafle  , en  eft  à huit 
lieues.  Il  fe  préfente  Nord  par  Eft -,  mais  quoiqu’il  ne  puifle  être  apperçu  de 
fort  loin,  les  terres,  qui  font  au-defliis , s’élèvent  aflez  pour  fe  faire  re.cao 
noître , dans  un  jour  fçrain , à plus  de  quinze  lieues. 


. 


T.l.P-  46:- 


' = 


LLeoua  ) 


£ jS  La  R,dl 


. 


' 


- • 


■ 


' 


. 


. 


. 


DES  V O Y A G E S.  Liv.  III. 

Vers  fix  heures  du  matin , on  fe  remit  en  mouvement  pour  gagner  la  Rade. 
Le  fond  fut  toujours  entre  feize  8c  dix  brades  , jufqu’à  ce  qu’on  fut  au  Nord 
8c  au  Sud  du  lieu , c’ed-à-dire , à un  mille  8c  demi  d’un  roc , qui  fe  trouve 
à un  mille  du  Cap , 8c  qui  n’eft  pas  plus  proche  d’aucun  autre  endroit  du  ri- 
vage. On  ne  trouve  là  que  fept  brades  > mais  l’ancrage  ne  cefTe  pas  d’être 
excellent  ; 8c  lorfqu’on  a paffé  le  roc  , on  retrouve  vingt  brades , dix-huit, 
feize,  douze  & dix  jufqu’au  rivage,  quoiqu’au  Nord,  à la  diftance  d’une 
lieue  on  apperçoive  un  banc  de  fable  , contre  lequel  la  mer  vient  battre  im- 
pétueufement.  La  pointe  de  Sierra  Leona  porte  Oued-Nord.  La  partie  Sep- 
tentrionale de  la  Baye  porte  Nord-Oued;  8c  le  banc  de  fable, Nord-Nord- 
Ed. 

Dans  l’après  midi , l’Amiral  découvrant  fur  le  rivage  quelques  hommes  qui 
l’appelloient  par  des  fignes , y envoya  fa  Chaloupe  avec  deux  otages.  Elle 
lui  amena  quatre  Nègres , qui  lui  promirent  toutes  fortes  de  rafraîchilfemens. 
Il  ed  fort  remarquable  que  toutes  les  obfervations  fur  les  variations  de  l’E- 
guille  depuis  le  ic  dégré  de  latitude  du  Nord  jufqu’à  ce  lieu , furent  trou- 
vées faillies  ; car  à chaque  didance  qui  fe  rapporte  à quelque  Méridien  orien- 
tal, il  faut  ajouter  trente  lieues-,  8c  de  celles  qui  ont  rapport  à des  Méridiens 
Oued  , il  faut  retrancher  le  même  nombre.  En  un  mot  la  Flotte,  en  tou- 
chant à la  terre , fe  trouva  trente  lieues  plus  à l’Oued  quelle  ne  l’avoit  fup- 
pofé  par  les  obfervations.  L’experiencc,  ajoute  l’Auteur,  ed  une  réglé  dire  5 
au  lieu  que  les  indrumens  trompent  fouvent  les  plus  habiles. 

Le  7 d’Août , la  Chaloupe  étant  retournée  à terre  avec  deux  otages  8c 
quelques  petits  préfens , on  vit  approcher  dans  quelques  Barques  du  Pays  plu- 
fieurs  Nègres  de  meilleure  apparence.  Les  otages  Anglois  revinrent  le  foir  , 
8c  préfenterent  à l’Amiral  de  la  part  du  Chef  des  Nègres  un  petit  anneau 
d’or  , qui  fut  edimé  fept  ou  huit  fchellings.  Comme  il  étoit  tard  , les  Nègres 
qui  étoient  venus  à bord  ne  voulurent  point  retourner  au  rivage  , 8c  ne  firent 
pas  difficulté  de  paffier  la  nuit  au  milieu  des  Anglois,  fans  aucune  précaution 
pour  leur  fureté.  Le  lendemain , on  employa  tranquillement  le  jour  à cher- 
cher l’eau  la  plus  pure  , entre  plufieurs  ruiffeaux  qui  fe  trouvèrent  excellens 
8c  d’un  accès  fort  aifé.  Les  Ncgres  s’empreffierent  même  de  prêter  leur  fe- 
cours  aux  Matelots  Anglois. 

Le  tems  devint  h beau  , qu’en  attendant  qu’on  pût  fe  fier  à fa  durée  , l’A- 
miral fe  fit  un  amufement  de  la  pêche  au  long  du  rivage.  Il  eut  le  fpeébacle 
d’un  grand  nombre  de  femmes , que  les  Nègres  y avoient  amenées  pour  voir 
la  Flotte.  Mais  quoiqu’ils  euffent  marqué  peu  de  défiance  pour  eux-mêmes, 
leurs  allarmes  parurent  exceiïives  lorfqu’ils  voyoient  quelque  femme  s’avan- 
cer trop  vers  les  Chaloupes.  Ils  les  forçoient  brufquement  de  fe  retirer,  com- 
me s’ils  euüent  appréhendé  qu’elles  ne  fe  rendiffient  trop  facilement  aux  fignes 
des  Matelots.  L’Amiral  leur  lit  didribuer  quelques  bagatelles,  quelles  reçu- 
rent avec  une  avidité  extrême.  Il  reçut  d’elles  en  échange  une  grande  quan- 
tité de  limons  , qui  doivent  être  fort  communs  fur  cette- Côte  , puifqu’à  mar- 
ché réglé , on  en  pouvoir  obtenir  deux  cens  pour  un  petit  couteau  d’un  fol. 
Les  jours  fuivans  devinrent  pluvieux  jufqu’au  14;  ce  qui  n’empêcha  point 
que  la  pêche  ne  fût  abondante.  On  prit  dans  l’efpace  d’une  heure  fix  mille 
Cavallos , petit  poiffon,  mais  d’un  excellent  goût.  L’Amiral  acheta,  pour 
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cinq  aunes  de  toiles,  une  dent  d’Elephant  qui  pefoit  foixante  - tfois  livres. 
Le  1 5 , Hawkins  profita  d’un  court  intervalle  de  beau  tems  pour  delcendre 
à terre  avec  une  eicorte  convenable  , & fe  rendre  à l’habitation  la  plus  voi- 
fine.  Quelques  gens  de  fa  fuite  aftééterent  de  s’approcher  des  femmes , fous 
prétexte  de  le  procurer  des  limons , mais  en  effet  pour  mettre  à l’épreuve 
la  jaîoufie  des  Nègres , ou  peut  - être  pour  chercher  l’occafion  de  fe  réjouir 
aux  dépens  des  maris.  L’inquietude  de  ce  Peuple  jaloux  fut  fi  vifible  , que  le 
Capitaine  en  redoutant  des  marques  plus  funeftes  , défendit  à fes  «ens,  fous 
les  plus  rigoureufes  peines  , de  faire  la  moindre  careffe  aux  femmes.  Il  en  re- 
tira néanmoins  quelque  avantage.  Les  Nègres,  pour  ôter  à leurs  femmes  tout 
prétexte  d’écouter  les  Anglois , fe  hâtèrent  d’offrir  au  Capitaine  une  groffe 
provifion  de  limons , qui  ne  lui  auroit  coûté  que  la  peine  de  les  emporter, 
s’il  n’avoit  mieux  aimé  leur  en  payer  le  prix  en  bagatelles  de  plufieurs  fortes. 
Il  en  compta  jufqu’à  trois  mille.  Ses  obfervations  dans  ce  petit  Voyage  ne  lui 
firent  pas  découvrir  plus  de  quatre  ou  cinq  arpens  femés  de  riz.  La  furface  de 
la  terre  eff  généralement  fi  pierreufe,  qu’à  peine  peut-elle  être  ouverte  avec 
le  fer.  Cependant  on  voit  dans  l’éloignement  une  grande  abondance  de  Pal- 
miers, qu’on  croiroit  plantés  en  allées  régulières  , tant  la  perfpeétive  en  eff 
agréable  , 6c  qui  font  juger  que  le  terrain  eff  plus  doux  à quelque  diftance 
du  rivage. 

Il  fe  trouvoit  tant  de  Limons  fur  les  deux  Vaifleaux  , que  l’Amiral  donna 
le  1 6 , à tous  fes  Matelots , une  Fête  , où  le  Pounch  ( a ) fut  diftribué  avec 
profuiion.  Comme  cette  partie  de  joye  fe  faifoit  fur  le  rivage , les  Nègres 
jugeant  que  la  chaleur  de  la  débauche  pouvoit  expofer  leurs  femmes  à quel- 
que infulte  , les  tinrent  fort  refferrées  , 6c  s’aflemblerent  même  avec  leurs 
armes  à quelque  diftance  de  leur  habitation.  Mais  le  bon  ordre  que  l’Ami- 
ral entretint  parmi  fes  gens  rendit  cette  précaution  inutile. 

Un  des  otages  qu’il  avoir  envoyés  d’abord  aux  Nègres  , 6c  qui  fe  nommoit 
Jean  Rogers  , s’étoit  déterminé  volontairement  à profiter  de  l’occafion  pour 
pénétrer  dans  le  Pays.  Il  revint  en  bonne  fan  té , le  20  , chargé  de  divers 
préfens  qu’il  avoir  reçus  des  Sauvages , 6c  iort  fatisfait  de  la  douceur  de  leur 
caraétere.  Entre  plufieurs  curiofités  , il  apportoit  à l’Amiral  une  piece  d’or  , 
en  forme  de  croiffant  , de  la  valeur  à peu  près  d’un  ducat.  Il  raconta  qu’ayant 
été  jufqu’à  la  principale  habitation  , qui  étoit  à huit  ou  neuf  lieues  de  la  mer, 
il  y avoir  vu  le  Chef  de  la  Nation.  C’étoit  un  Souverain  fans  Cour  6c  fans 
fafte  , qui  n’étoit  diftingué  de  fes  Sujets  que  par  la  fuperiorité  du  rang.  Sa 
Ville  paroifloit  contenir  environ  fix  cens  mailons.  Le  Pays  ne  manquoit  pas 
de  culture  -,  6c  contre  l’ufage  ordinaire  des  Nègres , les  champs  étoient  en- 
tourés d’une  lotte  de  haye.  C’étoient  les  femmes  qui  prenoient  foin  d’y 
planter  des  racines  6c  d’y  femer  du  riz.  Ce  travail  prefque  continuel , joint 
a la  chaleur  extrême  du  climat , les  rendoit  fi  dégoûtantes  , qu’il  falloit  être 
Matelot  pour  les  trouver  aimables,  6c  Nègre  pour  en  être  jaloux.  Rogers  ne 
s’apperçut  point  qu’elles  fiffent  d’autre  ufage  de  leur  induftrie  que  pour  la 
préparation  des  alimens.  Elles  n’ont  aucun  art  propre  à leur  fexe  , ni  aucun 
exercice  qui  puiffe  les  occuper.  Les  hommes  vont  à la  chafle  des  Elephans, 

(a)  Ligueur  Angloife , compofée  de  fucre  , d’eau-de-vie  5c  de  limons. 
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SC  laiftent  en  paix  les  autres  animaux  , quoique  le  nombre  en  foit  fort  grand  

dans  leurs  montagnes.  Ne  mangeant  point  de  chair,  à la  réferve  de  quel-  ^ ° 

ques  Poules  qu’ils  nourrirent  dans  leurs  maifons  8c  dans  leurs  jardins , ils 
11e  tuent  les  bêtes  fauvages  qu’autant  qu’ils  ont  beloin  de  peaux  pour  revê- 
tir leurs  cabanes  dans  certaines  faifons  , 5c  pour  le  couvrir  le  corps  vers  la 
ceinture.  Ceux  qui  habitent  le  rivage  joignent  à leurs  racines  l’ufage  du  poif- 
fon  ; mais  leur  adrelfe  eft  fi  bornée  pour  le  prendre  , que  ce  mets  ne  leur  eft 
pas  fort  ordinaire.  Rogers  ne  put  découvrir  s’ils  avoient  quelques  traces  de 
Religion  -,  car  en  leur  voyant  lever  fouvent  les  yeux  vers  le  Soleil , il  eft  dif- 
ficile de  juger  fi  c’eft  pour  lui  rendre  un  culte  , ou  pour  en  tirer  les  pronof- 
tics  ordinaires  du  tems.  L’or  n’eft  pas  allez  commun  parmi  eux  pour  faire  fup- 
pofer  qu’ils  en  connoilfent  des  mines , ou  que  leurs  nvieres  en  châtient  beau- 
coup. Cependant  la  petite  pièce  que  Rogers  avoit  rapportée , & qu’il  avoit 
obtenue  de  leur  Chef  pour  un  couteau , lit  regretter  à l’Amiral  de  n’avoir 
point  d’interprète  qui  put  lui  procurer  plus  de  lumières. 

Le  7 de  Septembre  , huit  Chalfeurs  Anglois  entreprirent  de  tuer  quelques  ci  ^c* 

Elephans.  Ils  en  virent  plufieurs , dont  ils  ne  purent  s’approcher.  Ce  ne  fut  11 
que  vers  le  foir  qu’ils  en  lurprirent  deux  à la  portée  du  fufil.  Ils  convinrent 
de  tirer  tous  fur  le  plus  proche  ■,  8c  tous  le  datèrent  de  l’avoir  blelfé.  Mais  la 
nuit , qui  commençoit  à devenir  oblcure  , les  obligea  d’abandonner  leur 
proye.  Kecling  ne  . rend  point  d’autre  compte  de  ce  qui  l’occupa  fur  cette 
Côte  jufqu’au  14  de  Décembre  ; ce  qui  fait  foupçonner  à Purchas  qu’il  tira  Keelinp;  eft  fonr>- 
du  commerce  des  Sauvages  quelque  profit  qu’il  affecta  de  cacher.  En  effet , 
il  paroît  peu  naturel  qu’il  eut  palfé  près  de  trois  mois  dans  l’oifiveté  avec 
une  Nation  qui  connoifïoit  l’or  8c  les  dents  d’Elephans.  Cependant  il  finit 
par  une  remarque  qui  femble  détruire  ce  foupçon.  Après  avoir  admiré  lui- 
même  que  les  Nègres  de  Sierra  Leona  fuflent  fi  mal  pourvus  d’or  & d’yvoi- 
re , il  en  rejette  la  caufe  fur  leur  indolence  naturelle , qui  les  borne  à vivre 
groffierement  de  leurs  racines , <Sc  qui  va  jufqu’à  leur  faire  négliger  la  cfiafte 
d’une- infinité  d’animaux  qui  viennent  fouvent  ruiner  leurs  jardins.  On  pour- 
roit  s’imaginer  que  la  parefte  eft  un  vice  contagieux  dans  ce  Pays,  lorfqu’on 
lui  voit  confefter  qu’il:  fe  propola  fouvent  d’oblerver  la  latitude  de  la  Rade, 

8c  qu’il  partit  fans  l’avoir  exécuté.  Son  Pilote  prit  néanmoins  cette  peine  , latif  d .icsitr- 
& trouva  quelle  eft  à 1 8 degrés  36  minutes  du  Nord.  Il  vérifia  aufti  que  la  iaU'0““ 
variation  eft  d’un  degré  50  minutes  à l’Eft. 

L’Auteur  fe  tranfporte  , fans  autre  liailon  , à la  vue  de  la  Paye  de  Saldan- 
na , où  il  arriva  le  ij  de  Décembre.  Son  deffein  étoit  déporter  Eft-Sud- 
Elt , 8c  Sud-Eft  par  Eft,  pour  doubler  le  Cap.  Mais  tous  fes  gens,  fains  8c 
malades  , demandèrent  fi  ardemment  de  relâcher  dans  la  Baye  , qu’il  fe  ren- 
dit à leurs  inftances.  Ils  pafterent  entre  la  petite  Ifie  des  Pengouins  8c  le  riva- 
<*e,  oui  n’en  eft  qu’à  fept  milles.  Avant  jetté  l’ancre  au  fond  de  la  Baye,  An2l6;s, 

’ El  • \ V r , -,  r \ \ ti  r 1 lâchent  a Saldnii- 

l’Amiral  permit  a les  gens  de  deicendre  a terre.  Ils  furent  reçus  avec  beau-  na. 
coup  de  careffes  par  quantité  de  Nègres,  qui  reconnurent  deux  Matelots. 

Le  premier  objet  qui  frappa  les  Anglois  fut  une  infeription  dans  leur  Lan- 
gue, qu’ils  apperçurent  fur  un  roc.  Elle  portoit  que  Middleton,  Capitaine 
du  Confenr , étoit  entré  dans  la  Baye  le  04  de  Juillet  1607.  Cette  heureufe 
rencontre  les  délivra  de  l’inquiétude  où  ils  étoient  depuis  long-tems  pour  cer 
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Vaifleau.  Ils  achetèrent  dès  le  premier  jour  cent  deux  Moutons  , douze  Bœufs 
de  trois  Veaux.  Ce  trafic  continua  fi  heureufement  pendant  plufieurs  jours, 
que  les  deux  Bâtimens  n’eurent  rien  à defirer  pour  leur  provifion.  . 

Ils  remirent  à la  voile,  le  premier  de  Janvier  1608  , avec  un  tems  fi  favo- 
rable, qu’ils  n’avoient  aucune  défiance  des  deux  malheurs  qui  lesmenaçoient. 
Le  premier  fut  une  voye  d’eau  qui  fe  fit  à l’Heétor , & dont  on  ne  s’apper- 
çut  que  le  19,  c’eft-à-dire,  lorfqu'il  étoit  déjà  fort  difficile  d’y  remedier. 
L’humidité  avoit  gagné  jufqu’aux  ballots  de  draps  , dont  la  plupart  furent 
endommagés.  L’embarras  fut  extrême  , (oit  à vuider  le  Vaiffieau  , foità  faire 
lecher  les  draps.  Enfuite , lorlqu’on  fe  crut  en  repos  après  une  occupation  fi 
fatiguante , on  tomba  dans  d’autres  inquiétudes , en  découvrant  la  terre  à 
douze  lieues  de  diftance  au  Nord-Nord-Oueft.  L’Amiral  fut  moins  furpris 
que  les  autres  , parce  qu’il  connoiffioit  la  force  imperceptible  des  courans. 
Cependant  comme  on  le  trouvoit  au  54e  degré  de  latitude,  il  eut  peine  à 
comprendre  que  la  terre  pût  être  fi  voiline  ; Sc,  fuivant  fes  propres  calculs, 
il  conclut  que  l’erreur  devoir  être  au  moins  de  cent  lieues.  Le  17  de  Février, 
on  découvrit  encore  la  terre  , à fept  ou  huit  lieues  •,  & , vers  le  foir  , on  fe 
trouva  près  de  deux  petites  Ifi.es  , que  la  nuit  empêcha  de  reconnoître  •,  d’au- 
tant plus  qu’avec  le  deffiein  de  jecter  l’ancre  , on  ne  trouva  point  de  fond  à 
deux  mille  du  rivage.  Le  lendemain  les  obfervations  ne  purent  fe  faire  avec 
exaélitude  , parce  qu’il  étoit  arrivé  quelque  defordre  aux  inftrumens.  On  s’ap- 
procha d’une  autre  Ifie  qui  n’efi:  qu’à  trois  lieues  des  deux  premières , en  laif- 
îant  celles-ci  au  Sud.  Le  Pilote  de  l’Amiral  reconnut  la  Baye  de  S.  Auguftin. 
On  prit  la  réfolution  d’y  relâcher.  La  Baye  fe  préfenta  fi  favorablement  que 
les  deux  Vaifleaux  y entrèrent  à pleines  voiles.  On  mouilla  contre  le  rivage 
du  Sud , fur  un  fond  de  dix-fept  brafies.  Hawkins  fut  chargé  par  l’Amiral  , 
qui  fe  trouvoit  indifpofé  , de  defeendre  à terre  avec  les  deux  Chaloupes 
bien  armées.  Il  revint  à bord  le  foir  , fans  avoir  rencontré  un  leul  Habitant; 
mais  il  avoit  remarqué  un  grand  nombre  de  traces  qui  lui  avoient  paru  fort 
fraîches  ; & trouvant  une  petite  Barque  abandonnée  , il  y avoit  laifle  des 
grains  de  verre  & quelques  petits  couteaux.  Ce  rapport  donna  peu  d’efperan- 
ce  à l’Amiral  de  fe  procurer  des  rafraîchilfemens.  Cependant  quelques  Ma- 
telots qu’il  avoit  envoyés  d’un  autre  côté  à la  pêche,  dans  un  Elquif , l’aflu- 
rerent  qu’en  s’approchant  du  rivage  ils  y avoient  vu  de  grands  os  de  Bêtes , 
aufqueis  il  reftoit  encore  de  la  chair.  Le  21  , on  apperçut  quatre  Sauvages, 
qui  ne  marquèrent  aucun  effroi  en  voyant  approcher  d’eux  une  Chaloupe.  L’A- 
miral leur  envoya  divers  petits  préfens  , qui  achevèrent  de  les  rendre  fi  fa- 
miliers-qu’ils  promirent  aufii-tôt , par  des  lignes , d’amener  au  rivage  beau- 
coup de  beftiaux.  Cependant  il  en  parut  quantité  d’autres  qui  n’amenerent 
rien.  L’Amiral , impatient , defeendit  lui-même  avec  un  cortege  afiez  nom- 
breux pour  n’avoir  rien  à redouter.  Les  Sauvages  prirent  la  fuite  à la  vue 
des  armes.  On  les  fuivit,  mais  fans  marquer  trop  d’ardeur  à les  pourfuivre. 
Un  Anglois  , qui  eut  la  hardiefle  de  s’avancer  feul  près  d’un  petit  Bois,  y 
découvrit  douze  ou  quinze  de  ces  Barbares  avec  environ  le  même  nombre 
de  Veaux  & de  Chevres.  Ils  étoient  armés  d’arcs  ôc  de  fléchés  ; mais  voyant 
qu’on  ne  paroifloit  pas  difpofé  à les  attaquer,  il  s’en  détacha  deux  qui  vin- 
rent au-devant  de  l’Amiral,  chacun ,ayç.c  l’animal  qu’il  avoit  amené.  Ils  étoient 
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bien  faits  Sc  robuftes.  Quoiqu’ils  euflent  le  corps  ceint  d’une  peau , ils  ap- 
portoient  peu  de  foin  à cacher  leur  nudité.  L’un  menoit  un  veau  & l’autre 
un  mouton.  L’Amiral  tira  quelques  fchellings  de  fa  poche  , & leur  préfenta 
de  l’autre  main  plufieurs  petits  couteaux  , pour  leur  lailfer  le  choix  de  ces 
deux  payemens.  Ils  entendirent  ce  langage  muet.  Après  avoir  balancé  quelques 
momens  , ils  prirent  tous  deux  un  fchelling  tk  un  couteau  , qu’on  leur  aban- 
donna volontiers.  A peine  furent  - ils  retournés  au  Bois , que  leurs  Compa- 
gnons en  fortirent  avec  ardeur,  & vinrent  offrir  leur  marchandife  pour  le 
même  prix. 

L’Amiral  fort  fatisfait  de  cette  ouverture  , & des  apparences  de  douceur 
qu’il  avoir  remarquées  dans  les  Sauvages  , rélolut  d’attendre  fans  emprefle- 
ment  qu’ils  continuaflent  de  lui  apporter  des  provifions.  Il  fe  fit  conduire 
dans  fa  Chaloupe  au  long  du  rivage  , pour  obierver  le  fond  de  la  Baye.  La 
différence  des  flots  lui  fit  bientôt  juger  qu’il  y entroit  quelque  riviere.  Il  con- 
tinua d’avancer  jufqu’à  l’embouchure  , qui  n’a  pas  plus  d’un  mille  de  largeur, 
ôc  comptant  d’y  trouver  bientôt  l’eau  douce , il  la  remonta  l’efpace  d’envi- 
ron deux  lieues.  Son  efcorte  le  rafluroit  contre  toutes  fortes  d’accidens.  Il  fut 
fatisfait  de  l’eau,  qui  fe  reffentoit  de  la  mer  dans  toute  cette  étendue  -,  mais 
ayant  vit  plufieurs  troupeaux  de  trente  & de  cinquante  moutons  , qui  paif- 
foient  tranquillement  fur  le  panchant  d’une  colline , il  ne  douta  pas  que 
dans  le  voifinage  il  n’y  eût  quelque  lource  d’eau  vive.  Quelques-uns  de  les 
gens,  qu’il  fit  defcendre , rencontrèrent  plufieurs  Sauvages,  qui  leur  ven- 
dirent trois  moutons  , pour  autant  de  fchellings  , mais  qui  s’obftinerent  à 
s’éloigner  avec  leurs  troupeaux  lorfqu’ils  eurent  apperçu  la  Chaloupe.  L’A- 
miral defeendit  lui-même  & s’efforça  en  vain  de  les  rappeller  par  fes  fignes. 
Il  fut  encore  étonné  d’apprendre  de  fes  gens  que  non-feulement  les  Barbares 
avoienr  préféré  des  fchellings  à tout  autre  prix  , mais  qu’ils  n’euflent  voulu 
donner  leurs  moutons  que  pour  de  l’argent.  En  jettant  les  yeux  fur  les  Prai- 
ries qui  étoient  entre  la  riviere  <Sc  les  collines,  il  apperçut  un  gros  ruiffeau 
vers  lequel  il  s’avança  au  travers  d’un  terrain  fort  humide , <Se  dont  il  trou- 
va l’eau  extrêmement  fraîche.  Cette  découverte  lui  caufa  beaucoup  de  joye. 
Il  remonta  jufqu’au  ruiffeau  avec  la  Chaloupe , & fa  fatisfaéHon  fut  encore 
plus  vive  lorfqu’il  fe  fût  afluré , avec  la  fonde , que  fes  deux  Bâtimens  pou- 
voient  s’avancer  jufqu’au  même  lieu  pour  faire  immédiatement  leur  pro- 
vifion  d’eau. 

En  retournant  vers  la  Baye  , fes  gens  tuerent , à coups  de  fufils , un  Alli- 
gator, efpece  de  Crocodile  qu’ils  virent  marcher  fort  lentement  fur  la  rive. 
Quoique  mort  d’un  grand  nombre  de  coups  , les  mouvemens  convullifs  qui 
lui  reftoient  encore  , étoient  capables  d’infpirer  de  la  frayeur.  Il  avoit  feize 
pieds  de  long  , & fa  gueule  étoit  fi  large  qu’il  ne  parut  point  furprenant 
quelle  pût  engloutir  un  homme.  Keeling  fit  tranfporter  ce  monftre  jufqu  a 
Ion  Vaifleau  , pour  en  donner  le  fpeélacle  à tous  fes  gens.  On  l’ouvrit.  L’o- 
deur qui  s’en  exhala  parut  fort  agréable  ; mais  quoique  la  chair  ne  le  fût  pas 
moins  à la  vûe , les  plus  hardis  Matelots  n’oferenr  en  goûter. 

Le  14 , Keeling  fit  remonter  la  Riviere  à fes  deux  Bâtimens,  pour  faire  leur 
provifion  d’eau.  Les  Sauvages,  qui  obfervoient  lans  doute  tous  fes  mouvemens, 
eurent  foin  d’éloigner  leurs  troupeaux  des  lieux  voifins  ; ce  qui  n’empêcha 
Tome  I.  N n n 
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point  qu’il  ne  s’en  préfentât  quelques-uns  avec  des  moutons  8c  des  chèvres. 
Les  Anglois  trouvèrent  leurs  moutons  d’un  meilleur  goût  que  ceux  de  la  Baye 
de  Saldanna  , quoique  la  figure  en  Toit  allez  difforme  ; car  ils  ont  fur  le  dos 
une  malfe  de  chair  comme  les  chameaux  , avec  la  feule  différence  qu’elle  eft 
plus  avancée  vers  le  col.  Dans  la  familiarité  qui  augmentoit  de  jour  en  jour 
Sauvages  cir-  avec  les  Sauvages , on  s’apperçut  que  leur  Nation  ell:  circoncife.  Mais  Kee- 
ling n’ajoute  rien  qui  puilfe  expliquer  une  obfervation  fi  étrange.  Il  en  fait 
une  autre  fur  les  araignées  du  Pays , qui  fans  avoir  rien  d’extraordinaire  en 
elles-mêmes , font  des  toiles  beaucoup  plus  luifantes  que  les  nôtres , & d’un 
tiffu  fi  fort  & fi  mouelleux  qu’il  ne  doute  point  quelles  ne  puiffent  être  filées 
comme  la  foye. 

Le  z 5 il  s’éleva  du  Nord-Oueft  un  orage  fi  violent,  que  le  Vaiffeau  de 
Hawkins  fut  enlevé  de  deffus  fes  ancres  , & perdit  la  plus  greffe.  Le  dan- 
ger étoit  d’autant  plus  redoutable  , que  le  rivage , dans  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Baye  eft  bordé  d’une  chaîne  de  rocs , entre  lefquels  8c  la  terre  , 
©n  trouve  continuellement  deux  braffes  d’eau.  Le  poiffon  y entre  en  abon- 
dance 5 8c  comme  il  eft  facile  d’y  employer  les  filets,  on  en  prenoit  tous  les 
jours  une  quantité  prodigieufe.  Cette  efpcce  de  digue  eft  aufli  fort  avanta- 
geufe  pour  les  Chaloupes  & les  autres  petits  Bâtimens , qui  y demeurent  fort 
à couvert , tandis  qu’on  defeend  au  rivage.  Mais  rien  n’eft  fi  dangereux  pour 
les  grands  Vaiffeaux  qui  font  pouffés  par  le  vent,  ou  qui  s’approchent  de  la 
terre  fans  précaution. 

On  quitta  la  Baye  le  28.  Malgré  les  fecours  que  la  Flotte  s’y  étoit  pro- 
curés , Keeling  regarde  cette  R.ade  comme  un  lieu  où  la  néceifité  feule  doit 
Qual»es  de  n fajre  chercher  des  rafraîchillemens.  Outre  que  les  Naturels  ne  veulent  de 

"gave  de  Saint  Au-  . * , r . r 

commerce  que  pour  de  1 argent , 8c  que  les  beftiaux  n y iont  point  en  fort 
grande  abondance , l'eau  y eft  trop  profonde  , le  rivage  dangereux  , 8c  le 
fond  fi  dur  qu’à  la  moindre  agitation  il  coupe  les  cables. 

Le  12  de  Mars,  vers  le  1 50  degré  cinquante  minutes  de  latitude,  la  fon- 
de ne  trouva  point  de  fond  à quatre-vingt-dix  braffes  , quoique  deux  heures 
auparavant  on  l’eût  trouvée  à dix-fept  & à feize  braffes..  Dans  l’aprcs  midi, 
on  trouva  depuis  vingt-quatre  jufqu’à  dix-neuf.  Enfuite  , vers  le  foir,  on  fut 
saffjgedange-  effraie  de  fe  voir  fur  neuf  8c  huit  bralfes  ; lieu  fort  dangereux  , fans  doute, 
fi  l’on  s’y  trouvoit  engagé  pendant  la  nuit.  Avec  le  fecours  d’un  vent  frais,, 
on  gagna  un  peu  vers  le  Nord , & l’on  fe  trouva  le  lendemain  à quinze  de- 
grés quarante-cinq  minutes.  Un  calme  incommode  fit  perdre  la  moitié  du 
jour.  Il  fut  fuivi  d’un  vent  impétueux,  qui  jetta  les  deux  Vaiffeaux  11  loin 
vers  le  Sud  , qu’à  l’entrée  de  la  nuit  , ils  fe  virent  à trois  iieues  de  la  terre. 
Le  14  , on  ne  fe  retrouva  qu’à  quinze  degrés  quarante-deux  minutes  ; de 
forte  qu’on  étoit  avancé  de  trois  lieues  au  Nord , tandis  que  par  les  calculs 
on  croyoit  l’être  au  moins  de  quinze  au.Nord-Nord-Eft.  L’Auteur  conclut 
que  les  courans  font  fort  rapides  , déportent  au  Sud  plus  qu’au  Sud-Oueft. 

Le  jour  fuivant,  il  fut  impoffible  de  découvrir  la  terre,  quoiqu’on  fût  cer- 
tain de  n’en  être  qu’à  neuf  ou  dix  lieues.  L’Amiral  embarraffé  de  la  force 
des  courans  , cherchoit  par  quels  moyens  il  pourroit  s’en  dégager.  En  s’éloi- 
gnant de  la  terre  , il  craignoit  des  dangers  prefque  inévitables  vers  l’Ifie  de 
Nucva.  D’un  autre  côté  , il  ne  fe  croyoit  point  en  fureté  fi  près  des  Côtes.  Le 
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ï7  , Te  trouvant  à quatorze  degrés  cinquante-fept  minutes  de  Latitude  , il 
jugea  par  les  calculs  , que  les  courans  étoient  diminués.  Entre  plulieurs  opi- 
nions de  fes  gens  fur  ces  vicilïitudes , celle  de  ion  Pilote  fut  toujours  qu’elles 
dévoient  être  attribuées  aux  différences  de  la  Lune  •,  & pour  preuve  déciiive , 
il  prétendoit  avoir  remarqué  que  la  grande  force  des  courans  fe  faifoit  fen- 
tir  quelques  jours  après  & devant  la  pleine  Lune.  Mais  l’Amiral  demeura 
perfuadé  que  la  iource  de  ces  mouvemens  irréguliers , vient  de  la  profonde 
Baye  qui  elf  entre  le  Cap  Corientes  & Mozambique , & débité  là-deffus  une 
doétrine  , dont  le  détail  feroit  peu  convenable  à cet  ouvrage.  Cependant  il 
en  tire  une  conclufion  que  je  dois  rapporter,  parce  qu’il  en  vante  beaucoup 
l’utilité.  C’eft  que  pour  éviter  les  courans  dans  une  courfe  telle  que  la  lienne, 
il  faut  bien  fe  garder  de  s’approcher  de  la  terre  avant  que  d’avoir  gagné  la 
pointe  de  Mozambique. 

L’Auteur  fe  tranfporte  avec  autant  de  vitefle  dans  fa  courfe  , qu’on  a pû 
trouver  d’oblcurité  dans  fes  derniers  récits,  jufqu’à  Ddifa.  ou Ddijcha  , Rade 
au  Nord  de  Socotra  , où  il  prit  le  parti  d’attendre  la  Moujjon  , pour  entrer 
dans  la  Mer  de  l’Inde.  Là  , fans  rendre  aucun  compte  de  la  naviga- 
tion , il  raconte  deux  ou  trois  faits  qu’il  apprit  des  Mores.  Depuis  quelques 
années,  dit-il  , on  avoit  trouvé  fur  les  Côtes  de  Mombalfa,de  Magadoxa, 
de  Para  8c  de  Brava  , de  prodigieufes  maffes  d’ambre  gris , dont  quelques- 
unes  pefoient  jufqu’à  vingt  quintaux  , 8c  fi  groffes  enfin  , qu’une  feule  pouvoit 
cacher  plulieurs  hommes.  Les  Mores  l’affurerent  qu’ayant  fait  plulieurs  voya- 
ges aux  Illes  de  Comore  pour  acheter  des  Elclaves , ils  avoient  trouvé  les 
Habitans  de  ces  Illes  rufés  8c  perfides  •,  que  cinquante  de  leurs  gens  y avoient 
été  maffacrés  par  furprife  , 8c  que  la  crainte  du  même  fort  leur  avoit  fait 
tourner  leur  commerce  vers  d’autres  lieux.  Enfin  ils  dirent  à Keeling  qu’ils 
-avoient  vit  à Pemba  huit  Hollandois  , qui  y étoient  depuis  trois  ou  quatre 
ans  , 8c  deux  defquels  avoient  embraffé  le  Mahometilme. 

La  Mouffon  des  vents  du  Sud  commence  ordinairement  le  premier  de 
Mai  , 8c  dure  cent  jours.  Les  vents  les  plus  impétueux  le  déchaînent  pen- 
dant les  mois  de  Juin  8c  de  Juillet.  Ils  commencent  à devenir  moins  vio- 
lens  le  io  d’Aoûf,  8c  ceux  du  Nord-,  qui  viennent  immédiatement  après , 8c 
qui  amménent  beaucoup  de  pluies  , régnent  enfuite  trois  ou  quatre  mois. 
C’eft  dans  ce  tems  qu’on  fait  Yaloes  -,  qui  n’eil  que  le  jus  du  fempcr  vivcns  , 
qu’on  fait  congeler  dans  des  peaux  de  bouc. 

Le  1 3 de  Mai , Keeling  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage  , pour  y faire  payer 
une  grande  quantité  d’aloes , dont  il  avoit  déjà  fait  le  prix.  Il  en  prit  mille 
huit  cent  trente-trois  livres  qu’il  paya  fidèlement  : ce  qui  n’empêcha  point  le 
Chef  des  Mores  de  lui  faire  demander  en  emprunt  cinq  cens  pièces  de  huit, 
qu’il  refu'fa  de  lui  prêter  : mais  pour  adoucir  ce  refus , il  lui  fit  préfent  de 
quelques  armes  , d’une  fort  belle  étoffe  8c  d’un  couteau.  Enluite  il  prit  en- 
core cinq  cens  foixante-quinze  livres  d’aloes , qui  lui  coûtèrent  cent  quinze 
dollars. 

Il  apprit  le  24  que  les  vents  avoient  commencé  le  dernier  d’Avril , & 
que  tous  les  ans  ils  viennent  plus  tard  d’onze  jours  ; de  forte  que  dans  l’ef- 
pace  de  trente  trois  ans , leur  commencement  le  retrouve  au  même  jour  du 
même  mois  ; que  comme  la  Mouffon  de  l’Oueft  vient  des  vents  du  Sud  , cel- 
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le  de  l’Eft  vient  des  vents  du  Nord  ; qu’il  n’y  a que  deux  Moulions  dans  tou- 
te l’année  -,  que  dans  celle  où  fe  trouvoit  l’Auteur  , la  MoulTon  de  l’Eft  de- 
voit  commencer  Le  1 3 d’Oétobre  , 3c  durer  jufqu’  au  mois  d’Avril , pendant 
lequel  le  teins  efl  ordinairement  allez  beau  jufqu  a la  Mouflon  de  Mai  -,  que 
le  Neuru £ , c’eft-à-dire  , le  nouvel  an  du  Pays  commence  le  premier  jour  de 
la  Mouflon  de  l’Efl  : qu’après  le  vingt-cinq  de  Septembre , on  ne  peut  plus 
naviguer  de  la  Mer  Rouge  à THft  ; que  Chaul , DabuL , Sc  Danda  Rajipari  , 
font  des  Ports fûrs  3c  commodes,  3c  des  Villes  d’un  commerce  fort  riche  fur 
la  Côte  de  l’Inde  ; qu’à  Saada  , Ilbuk  } An^aame.  3c  Mutu  , quatre  des  Ifles 
Comores , il  fe  trouve  continuellement  du  riz  en  abondance  , 3c  que  les  Ha- 
bitans  y font  d’un  caraétere  plus  humain  que  dans  les  autres  Ifles  3 mais 
qu’à  JugherjiJï  3c  Ma/ale , deux  autres  des  mêmes  Ifles , le  riz  efl  rare  , & le 
Peuple  perfide-,  que  dans  l’une  des  deux  dernieres  , un  Vaifleau  Anglois „ 
dont  le  Capitaine  fe  nommoit  Lancalter,  avoit  été  fort  maltraité  quinze  ans. 
auparavant. 

Keeling  apprit  encore  que  le  jour  auquel  on  lui  faifoit  tous  ces  récits, 
c’eft-à-dire  , le  16  de  Mai , étoit  le  deux  cens  vingt-quatrième  jour  de  l’an- 
née du  Pays  3 qu’il  n’y  a point  de  pluie  fur  la  Côte  d’Arabie  julqu’au  dix- 
feptiéme  jour  de  cette  Mouflon  -,  que  le  trois  ce-ns-cinquiéme  jour  de  l’an- 
née du  Pays  , étoit  le  meilleur  pour  frire  voile  de  là  vers  Surat , & que 
ce  voyage  ne  prenoit  que  dix  ou  douze  jours  -,  que  Burrum  , Makella  3c  Kaf- 
fan  , font  de  bons  Ports  pour  les  deux  Mouflons,  fur  la  Côte  d’Arabie  , mais 
de  peu  d’utilité  pour  le  commerce  -,  que  Schael  ou  S-chaer  n’a  ni  Port , ni  Ra- 
de , ou  l’on  puiiîe  fe  retirer , mais  qu’on  y trouve  du  fer  3c  du  plomb  3 qu’on 
en  fait  venir  par  terre  ces  marchandifes  à Kaflan , 3c  que  la  diftance  n’eft 
que  d’une  journée  de  chemin  -,  que  pendant  les  deux  Mouflons,  la  Mer  efl: 
extrêmement  agitée  lur  la  Côte  d’Arabie  , 3c  que  les  courans  fuivent  le  vent  ; 
qu’il  n’y  a point  de  fureté  contre  la  Moufon  de  l’Oueft  à l’entrée  de  Surate  , 
parce  que  fe  fond  efl:  fort  mauvais  pour  l’ancrage  , 3c  que  les  marées  y font 
lî  violentes,  qu’elles  font  capables  feules  de  renverfer  les  Vaifleaux. 
ttaiic ticDdifcha.  La  Rade  de  Delifcha  , où  Keeling  étoit  depuis  fi  long-tems,  efl  un  excel- 
lent azile  contre  la  Mouflon  de  l’Oueft  3 mais  ce  qui  paroît  fort  étrange  , 
c’efl  qu’à  deux  milles  de-là  , au  Levant  comme  à l’Ouefl: , le  vent  fouflle  avec 
tant  de  violence  , qu’il  n’y  a point  de  Vaifleau  qui  s y puifle  arrêter.  On  n’en 
apporte  point  d’autre  raifon  que  la  diftance  des  hautes  montagnes , 3c  le  lar- 
ge intervalle  de  terres  balles  qui  font  entr’elles  3c  la  Mer. 

Keeîing r»  re»  Keeling  remit  à la  voile  le  24  de  Juin.  Il  apperçut  le  23  de  Juillet  une 
Ifle  efearpée  dont  il  lui  parut  fort  difficile  d’approcher.  Cependant  il  en  au- 
roit  cherché  les  moyens , dans  les  befoins  preflans  qu’il  commençait  àfentir, 
s’il  n’en  eut  apperçû  deux  autres  au  Nord  , 3c  une  plus  grande  au  Sud , à 
quatre  degrés  deux  minutes  de  latitude.  Il  prit  le  parti  de  relâcher  dans  cel- 
le-ci , après  avoir  oblervé  qu’entre  ces  Ifles,  qui  ne  font  éloignées  l’une  de 
l’autre  que  de  dix  lieues,  il  y a un  grand  banc  de  fable  qui  rend  le  pafla- 
ge  fort  dangereux.  La  Rade  où  fe.s  deux  Vaifleaux  entrèrent,  efl  allez  fùre 
contre  toutes  fortes  de  vents  3 mais  le  fond,  qui  n’eft  que  de  petites  pierres 
de  différente  forme  , eft  dangereux  pour  les  cables.  La  Flotte  trouva  de  l’eau 
3c  quelques,  mefures  de  riz , qui  étoient  fort  éloignées  de  fuffire  pour  fa  pro- 
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vifion.  L’année  avoit  été  fi  mauvaife , que  loin  de  chercher  à fe  défaire  de 
leur  riz  & de  leurs  denrées , les  Habitans  s’efforçoient  de  les  cacher.  Le  16 , 
étant  prefqu  a la  même  diftance  de  Priaman  8c  de  Tekoa,  à deux  ou  trois 
lieues  du  rivage  , on  découvrir  un  banc  de  fable  entre  les  deux  Vailïeaux  8c 
la  Côte.  En  s'approchant  au  Nord-Eft  par  Eft  de  la  Rade  de  Priaman , on 
eut  prefque  toujours  quarante  cinq  brades  d’eau  jufqu’à  deux  lieues  8c  de- 
mie du  rivage.  À quatre  lieues  de  la  même  Rade  , il  y a une  Ide  au  Nord- 
Eft  -,  8c  plus  proche  on  en  trouve  trois  autres , Sud-Sud-Eft  8c  Nord-Nord- 
Oueft , qui  ne  font  éloignées  entre  elles  que  d’un  mille. 

La  Flotte  entra  l’après-midi  dans  la  Rade  de  Priaman  , 8c  falua  la  Ville 
de  cinq  coups  de  canon.  Auili-tôt  le  Gouverneur  envoya  un  chevreau  à l’A- 
miral , qui  paya  cette  galanterie  par  un  préfent  de  trois  aunes  de  drap  , d’une 
pièce  de  calico  bleu,  d’un  moulquet , 8c  de  deux  épées.  Il  donna  aulli  une 
pièce  de  calico  bleu  , au  Meffager,  qui  parloir  tort  bien  la  langue  Portugaife. 
Il  arriva  le  même  jour  un  Bâtiment  d’Achin  , dont  le  Capitaine  eut  avec 
Keeling  une  longue  converlation  en  A.rabe  ; 8c  les  Armlois  formèrent  fur  fes 
récits  des  elperances  tort  avantageuses  pour  leur  commerce. 

Keeling  ne  tarda  point  à defeendre  au  rivage.  S’étant  fait  conduire  au  Pa- 
lais du  Gouverneur , il  propofa  de  regler  d’abord  le  prix  du  poivre.  On  lui 
donna  foixante  Commilfaires  , avec  lefquels  il  eut  de  longues  difcullîons 
avant  que  de  pouvoir  s’accorder.  La  principale  regardoit  le  poids  des  mar- 
chandiles  j Keeling  demandant  quon  lui  lailfât  la  liberté  de  les  faire  pefer 
dans  chaque  lieu  de  l’Ifle,  où  l’occafion  fe  préfenteroit  de  les  acheter,  8c  les 
autres  voulant  quelles  fullent  pelées  dans  la  Ville.  D’ailleurs  ils  en  deman- 
doient  un  prix  exorbitant.  Ce  n’étoit  pas  moins  que  cinquante  dollars  pour 
chaque  bahar;  tandis  que  le  Capitaine  d’Achin  avoit  conleillé  aux  Anglois 
de  n’en  offrir  que  feize.  Mais  ils  conçurent  bien-tôt  , que  ce  Capitaine  qui 
étoit  lui-même  un  Marchand , n’avoir  penfé  qu’à  les  tromper  à fon  avanta- 
ge -,  parce  qu’il  efperoit  enlever  la  plus  grande  partie  du  poivre  avant  que 
les  Anglois  fulfent  d’accord  avec  le  Gouverneur,&:  les  réduire  enfuite  à l’acheter 
de  lui  au  prix  qu’il  y voudrait  mettre.  Après  quelques  débats  on  convint  de 
vingt- deux  dollars  & demi  par  bahar  , fans  y comprendre  le  droit  royal  de 
fix  pour  cent.  Keeling  fe  vit  comme  forcé  de  payer  deux  autres  droits , ou 
plutôt  deux  exaétions , dont  il  11e  reconnoilfoit  point  la  juftice  ; l’un  de  cent 
loixante  dollars , 8c  l’autre  à peu  près  de  la  même  fomrne.  Cette  convention 
fut  couchée  par  écrit  8c  lignée  refpeétivemem  par  les  Commiffaires. 

La  Ville  8c  le  territoire  de  Priaman  ne  produifent  pas  chaque  année 
plus  de  cinq  cens  bahars  de  poivre  ; mais  en  y joignant  les  productions  des 
Cantons  voifins  , tels  que  Pafjaman  , Tekoa  , Paroufe  , 8c  les  montagnes  qui 
font  au  deffusde  la  Ville,  toute  la  quantité  peut  monter  à deux  mille  cinq 
cens  bahars  , qui  fuffifent  pour  la  cargaifon  de  deux  Vaiffeaux.  On  les  acheté 
à fort  bon  marché,  quand  on  lailîe  pendant  toute  l’année  dans  la  Ville  des 
Faéteurs  qui  fçaehent  faifir  les  occafîons.  Mais  le  tems  de  la  moiilbn  eft  au 
mois  d’Août  8c  de  Novembre  j 8c  ii  l’on  n’a  pas  pris  des  précautions  avant 
cette  faifon  , les  Vailfeaux  d’Achin  8c  de  Java  ne  manquent  guères-  alors  de 
venir  enlever  tout  ce  qui  fe  trouve  à vendre.  Ceux  de  Guzarate  font  exclus 
de  ce  commerce  par  un  ordre  exprès  du  Roi  d’Achin.  Keeling  conclut  qu’un 
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Bâtiment  peut  toucher  dans  une  année  à Surate , où  il  acheté  des  calicos  & 
d’autres  étoiles,  palier  enluite  à Priaman  pour  y laiffer  des  Faéteurs,  & 
jetter  ainfi  les  fondemens  d’un  commerce  fort  avantageux  pour  l’année  fui- 
vante.  Mais  il  ne  voit  pas,  dit-il , comment  un  V aideau  pourrait  toucher  à Cam- 
baye  & le  rendre  adez  tôt  à Priaman  dans  la  même  année.  D’ailleurs  , fi  l’on 
ne  veut  rien  donner  au  hazard,  il  ed  à propos,  pour  la  fureté  du  commerce, 
de  le  procurer  des  lettres  de  permilîîon  du  Roi  d’Achin. 

Tandis  que  la  Flotte  Angloife  étoit  tranquillement  à l’ancre  , il  vint  à bord 
un  More  qui  parloir  fort  bien  le  Portugais , & qui  demanda  un  entretien 
lecret  à l’Amiral.  Après  des  préludes  fort  recherchés , il  lui  dit  qu’il  étoit  en- 
voyé par  la  V euve  du  dernier  Gouverneur  de  Priaman , femme  riche  & puif- 
fante , qui  offrait  aux  Anglois  des  fecours  alfurés  pour  fe  rendre  maîtres  de 
la  Ville,  à condition  qu’elle  demeurerait  maîtrelle  abfolue  de  la  moitié  de 
leur  conquête.  Cette  propofition  ne  féduifit  point  l’Amiral.  Il  ne  s’étoit  pas 
propofé  de  prendre  des  Villes  aux  Indes  $ & connoidant  d’ailleurs  les  artifi- 
ces des  Mores  , il  ne  douta  point  qu’une  offre  de  cette  nature  ne  fut  le  voi- 
le de  quelque  perfidie.  Sa  réponfe  fut  un  refus  fans  exception.  Cependant 
il  lui  refta  quelque  curiofité  de  voir  la  Dame  Indienne,  autant  peut-être  pour 
vérifier  le  dilcours  du  More  , que  pour  connoître  une  femme  d’un  caraétere 
fi  hardi.  Il  propofa  au  More  de  lui  ménager  cette  faveur.  Les  mefures  furent 
prifes  pour  la  nuit  fui  vante  } car  malgré  la  liberté  que  les  Veuves  Indien- 
nes ont  de  difpofer  d’elles-mêmes , Keeling  ne  vouloit  pas  rifquer  de  fai- 
re naître  des  foupçons  par  fa  vifite.  Le  More  fut  fidèle  à le  venir  prendre 
dans  une  petite  barque  , au  commencement  de  l’obfcurité.  Il  n’étoit  conduit 
que  par  deux  Matelots  , & l’Amiral  ne  fe  fit  accompagner  and!  que  de  deux 
de  fes  gens.  Ils  abordèrent  au  rivage  avec  beaucoup  de  précautions.  Ils  tra- 
verferenr  de  même  une  partie  de  la  Ville  , jufqu’à  la  maifon  de  l’ancienne 
Gouvernante  , qui  donnoit  du  côté  des  montagnes.  Keeling  s’apperçut  aifé- 
ment  qu’il  étoit  attendu  , & qu’on  obfervoit  le  midere , comme  il  l’avoit  re- 
commandé au  More.  Il  fut  introduit  par  un  feul  Efclave , dans  un  appar- 
tement dont  il  nous  a dérobé  la  defeription  -,  mais  il  le  repréfente  en  gé- 
néral fort  riche  & fort  galant.  Il  y trouva  la  Dame  Indienne  , qui  étoit  feule 
à l’attendre.  Le  More  demeura  pour  fervir  d’interprète.  A juger  de  1 âge  par 
les  traits , Keeling  s’imagina  que  cette  femme  n’avoit  pas  moins  de  quarante 
ans.  Cependant  elle  avoit  encore  de  la  fraîcheur  & de  la  beauté.  Ses  pre- 
miers difeours  tombèrent  fur  le  projet  de  Ion  ambition  ; car  le  More  perfua- 
dé  que  le  refus  de  l’Amiral  n’étoit  venu  que  de  fes  défiances  , l’avoit  entre- 
tenue dans  les  mêmes  idées , & l’avoit  même  affurée  qu’une  vifite  noéturne 
ne  pouvoir  s’expliquer  autrement.  Audi  parut-il  fort  étonné  d’entendre  tenir 
à Keeling  le  même  langage  que  fur  le  Vaiffeau  •,  &c  par  les  raifons  qu’il  ap- 
porta pour  le  faire  changer  de  lentiment,  il  lui  donna  lieu  de  juger  que  c’é- 
toit  lui-même  qui  avoit  infpiré  â la  Gouvernante  le  projet  dont  elle  s’étoit 
remplie. 

L’Amiral  fe  défendit  par  des  objections  fi  fortes  , qu’on  ne  put  le  foupçon- 
ner  de  mauvaife  foi.  Il  offrit  d’ailleurs  de  fi  bonne  grâce  fon  bien  tk  fes  fer- 
vices  , que  la  Gouvernante  prenant  du  goût  pour  fa  perfonne  , lui  fit  lervir 
ce  que  le  Pays  a de  plus  délicieux.  Une  partie  de  la  nuit  fe  palîà  dans  cette 
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fête-,  & lorfqu’il  parut  penfer  à fon  retour,  il  fut  prefle  de  demeurer  quel- 
ques jours  dans  un  lieu  où  fa  préfence  étoit  agréable.  Il  s’en  excufa  par  la 
néceffité  de  paroître  le  lendemain  aux  yeux  de  les  gens  ; mais  il  promit  vo- 
lontiers de  renouveller  quelquefois  la  vilîte.  Comme  les  Marchands  Anglois 
s’arrêtent  peu  à la  defcription  de  leurs  plaihrs  , il  ne  nous  apprend  point  li  ce 
commerce  tourna  en  galanterie  ; mais  ayant  continué  de  voir  la  Gouvernante 
avec  les  mêmes  précautions , il  fçut  d’elle  les  moyens  qu’elle  avoir  eu  def- 
fein  d’employer  pour  lui  affurerla  conquête  de  Priaman.  Elle  étoit  proche  pa- 
rente de  la  Mailon  Royale  d’Achin  ; de  dans  la  guerre  que  les  deux  Princes  , 
fils  du  vieux. Roi,  s’étoient  déclarés  mutuellement  pour  la  fucceflîon  de  leur 
pere  , elle  avoir  embralfé  avec  fon  mari,  les  intérêts  de  l’aîné  , qui  avoit  en- 
fin remporté  l’avantage.  Ce  fervice  étoit  demeuré  non-feulement  fans  recom- 
penfe  , mais  fi  peu  conlîderé  , qu’après  la  mort  de  fon  mari  elle  n’avoir  pu  ob- 
tenir le  Gouvernement  de  Priaman  pour  un  Seigneur  de  la  Cour  quelle  s’é- 
toit  propofé  d’époufer  à cette  condition.  Elle  avoit  amafle  de  grands  biens 
de  fon  crédit  parmi  les  Habitans  l’emportoit  encore  fur  celui  du  nouveau 
Gouverneur.  Elle  ne  doutoit  pas  que  les  plus  puiffans  n’entraflfent  tout  d’un 
coup  dans  fa  vengeance  , d’autant  plus  que  fon  mari  avoit  eu  befoin  de  beau- 
coup d’adrelfe  de  d’efforts  pour  les  attacher  au  parti  du  jeune  Roi , & que 
leur  panchant  s’étoit  toujours  déclaré  pour  le  Prince  fon  frere.  En  effet , on 
a vil  dans  une  autre  Relation  que  l’aîné  s’étoit  rendu  odieux  par  fa  cruauté. 
La  Gouvernante  comptoit  qu’il  ne  lui  feroit  pas  moins  facile  de  gagner  les 
petits  parfes  libéralités  ; de  le  fecours  qu’elle  vouloit  obtenir  des  Anglois  en 
leur  cedant  une  partie  de  la  Ville,  étoit  moins  pour  s’en  mettre  en  poffef- 
fion  que  pour  s’y  foutenir  enfuite  contre  le  Roi  d’Achin.  Elle  fe  promet- 
toit  aufïi  que  le  frere  de  ce  Prince  , quoiqu’alors  chaffé  de  fon  partage  & 
banni  de  l’Ifle  de  Sumatra  , reparoîtroit  au  premier  bruit  de  fon  entrepnfe  , 
de  viendrait  fe  joindre  à elle  pour  faire  revivre  fes  droits.  Enfin  ce  grand 
projet , dont  elle  paroiffoit  craindre  peu  de  devenir  la  viétime  , l’occupoit 
fi  vivement  qu’elle  y ramenoit  fans  celle  l’Amiral , jufqua  lui  offrir  à la  fin 
de  fe  foumettre  entièrement  aux  Anglois.il  fut  obligé, pour  fe  délivrer  de 
fes  inftances  , de  lui  promettre  fon  fecours,  s’il  trouvoit  à Bantam  quelques 
Anglois  qui  vouluffent  l’écouter  , de  fe  joindre  à lui  pour  augmenter  fes  for- 
ces. Cette  promeffe  la  fatisfit , mais  elle  fouhaita  que  le  More  fit  le  voyage  de 
Bantam  avec  la  Flotte  Angloife , dans  la  feule  vue  de  faire  fouvenir  Keeling  de 
fon  engagement.  Il  lui  aurait  été  difficile  de  trouver  un  prétexte  pour  s’en  dé- 
fendre ,fi  de  juftes  frayeurs  ne  l’euffent  fauvé  de  cet  embarras.  Quelque  foin 
qu’il  eut  apporté  à cacher  fon  commerce  avec  la  Dame  Indienne,  il  fut  ob- 
fervé  par  les  Efpions  du  Gouverneur.  Cette  femme  s’étoit  rendue  fufpeéte 
par  des  plaintes  de  par  d’autres  marques  de  mécontentement.  Le  Gouverneur 
qui  fe  regardoit  comme  le  principal  objet  de  fa  haine  , prit  de  fort  mauvai- 
fes  impreflions  de  ce  commerce  noéturne.  Il  témoigna  fes  allarmes  à l’Ami- 
ral, en  lui  faifantun  portrait  cléfivantageux  de  l’ancienne  Gouvernante.  Il  le 
menaça  même  cl’en  informer  le  Roi  , dont  il  ne  répondoit  pas  que  le  ref- 
fentiment  ne  retombât  fur  tous  les  Vaiffeaux  qui  paroîtroient  dans  fes  Ports. 

Keeling  ne  balança  point  à faire  entendre  que  la  galanterie  avoit  eu  plus 
de  part  à fes  vifiies  que  la  politique.  Mais , fans  , fe  payer  de  cette  réponfe  ^ 
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le  Gouverneur  qui  avoir  fait  arrêter  fon  Guide  , le  fit  amener  fur  le  champ  î 
dans  l’efperance  que  ce  malheureux  confelferoit  ce  qu’il  pouvoit  s’imaginer 
que  l’Amiral  avoit  déjà  déclaré.  Keeiing  , qui  comprit  le  deflein  du  Gou- 
verneur , commençoit  à reflentir  des  inquiétudes  férieufes , 8c  fe  reprochoit 
rénetratiou  des  amèrement  Ion  imprudence.  Mais  le  More , accoutumé  à l’artifice  , entrevit 
arcîfi'«'anS leUtS  cout<^  un  coup,  à fon  embarras,  qu’il  ne  lui  étoit  rien  échappé.  Il  fe  vanta  du 
moins  de  cette  pénétration  lorlqu’il  fut  délivré  du  péril.  Toutes  les  menaces 
du  Gouverneur  n’ayant  pu  l’ébranler,  Keeiing  prit  à fon  tour  le  ton  du  re- 
proche pour  faire  honte  au  Gouverneur  de  fes  loupçons , & l’accufer  même 
d’avoir  violé  par  fon  emportement  un  article  de  la  capitulation. 

Cependant  il  jugea  qu’ayant  fini  fa  cargaifon  , rien  ne  devoit  l’arrêter  plus 
long-tcms  dans  la  Rade.  lien  partit  le  18  de  Septembre  , après  y avoir  paf- 
fé  près  de  deux  mois.  Le  lendemain  à midi , fe  trouvant  à dix  lieues  Oueft- 
Nord-OuePt  , de  la  pointe  qui  eft  au  Sud  de  Priaman  , il  porta  vers  l’Eft 
d 'Ilha  di  Trifle^ja.  Le  20  , à la  pointe  du  jour  il  tomba  à l’extrémité  de  cet- 
te Ifie  , 8c  ne  put  l’éviter  qu’en  prenant  à l’Eft-Sud-Eft.  Il  vit,  les  jours  fui- 
vans,  plufieurs  petites  Iiles  , qui  (ont  aux  environs  de  Sumatra-,  8c  plus  loin 
a&  java6  * fOued  mie  autre  Ifie  beaucoup  plus  grande.  Il  remarque  qu’on  ne  peut  na- 
viguer avec  trop  de  précautions  lur  cette  Côte , parce  que  la  plupart  de  ces 
Iiles  ne  font  point  marquées  fur  les  Cartes. 

Le  1 d’Oétobre  , à 5 degrés  30  minutes  de  latitude  , en  continuant  fa  na- 
vigation au  long  de  la  terre  , quoiqu’à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte  , il 
trouva  que  fon  Vaiifeau  avançoit  plus  vite  vers  le  Sud  qu’il  ne  l’auroit  dû 
fuivant  (es  calculs.  Le  jour  fuivant,  il  découvrit  une  Ifle,  qu’il  prit  d’abord 
pour  l’Ifie  de  Stl , mais  ce  n’étoit  qu’un  roc  de  figure  ronde  , que  les  Car- 
tes ne  font  point  obferver.  Quoique  la  Flotte  fe  crût  peu  avancée  , on  fe  trou- 
voit  à midi , au  5e  degré  5 5 minutes  du  Sud.  Le  3 on  apperçut  à découvert 
l’Ifie  de  Sel  , qui  n’étoit  éloignée  que  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Sa  fituation 
eft  à G degrés  6 minutes.  C’eft  la  plus  haute  8c  la  plus  ronde  de  toutes  les  If- 
les  qui  font  à l’entrée  des  Détroits  de  la  Sonde.  Sa  diftance  jufqu  a la  plus 
proche  partie  de  l’Ide  de  Sumatra  , n’eft  que  de  treize  ou  quatorze  lieues. 
Le  4 au  matin  , on  n’étoit  plus  qu’à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  pointe  qui 
ferme  la  Baye  de  Bantam.  O11  découvre  de  ce  lieu  deux  Rocs  couverts 
d’arbres  , l’un  au  Nord  , 8c  l’autre  au  Sud  , entre  lefquels  la  Flotte  pafla  fans 
aucun  obftacle.  Le  Pilote  de  l’Amiral , ayant  déjà  fait  cette  dangereufe  rou- 
te , fe  fioit  beaucoup  moins  aux  Cartes  qu’à  (on  expérience. 

On  entra  le  5 dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  s’y  trouvoit  à l’ancre  fix  Vaif- 
feaux  Hollandois , dont  deux  avoient  leur  cargaifon  prefqu’entiere  de  giro- 
fle , 8c  deux  travailloient  à (e  charger  de  poivre  3 mais  l’Amiral  ne  put  fe  dé- 
fendre d’une  vive  douleur,  en  apprenant  des  Faéteurs  Anglois  qui  vinrent  au 
devant  de  lui , qu’il  ne  reftoit  dans  leur  Comptoir  que  treize  perfonnes  vi- 
vantes. Il  y trouva  une  Lettre  de  Middleton,  Capitaine  du  Confent , qui  fut 
u'con^ptoir  An'  Pour  dii  un  fujet  de  confolation  dans  ce  défaftre.  Cependant  plus  il  prit  d’in- 
formations fur  l’état  du  Comptoir , plus  il  reconnut  de  véritables  (ujets  de 
s’affliger.  Les  Anglois  s’étoient  vûs  depuis  plufieurs  mois  dans  l’efclavage, 
non-feulement  des  Hollandois,  qui  n’avoient  celfé  de  les  infulter  que  par 
dédain  pour  .leur  foibldfe  3 mais  des  Chinois  mêmes , qui  fous  prétexte  de 
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ïèle  pour  leur  fervice , s’étoient  rendus  comme  les  Arbitres  de  toutes  leurs 
affaires.  Uniete  8c  Tegin , deux  domeftiques  Chinois  du  Comptoir , avoient 
pris  tant  d’afeendant  fur  leurs  Maîtres  , qu’ils  leur  avoient  perluadé  de  pren- 
dre autant  de  Chinois  chez  eux  qu’il  leur  étoit  mort  d’Anglois  ; 8c  par  de- 
grés , ils  étoient  devenus  plus  forts  que  ceux  dont  ils  n’étoientque  les  Efcla- 
ves.  En  vain  Herne  8c  Saris  , les  deux  principaux  Fadeurs  , avoient  entrepris 
de  fecouer  le  joug.  On  avoit  été  pluheurs  rois  au  moment  d’en  venir  aux 
mains  ; 8c  lorfque  les  Anglois  avoient  porté  leurs  plaintes  à la  Cour  , ils  y 
avoient  trouvé  contre  eux  de  fâcheufes  préventions  , que  les  plus  fortes  apo- 
logies n’avoient  pu  leur  faire  furmonter.  Dans  cet  intervalle  la  plus  grande 
partie  de  leur  commerce  s’étoit  fait  au  nom  8c  par  les  mains  des  Chinois.  Les 
plus  ridies  Marchands  de  cette  Nation  , qui  avoient  marqué  tant  d’attache- 
ment pour  le  Comptoir  fous  le  gouvernement  de  Scot , voyoient  cette  ty- 
rannie fanss’y  oppofer}  & les  Javans,  toujours  lâches  8c  malins,  s’en  failoient 
un  fujet  de  joie. 

Keeling  , pour  remedier  à tous  ces  défordres  , voulut  commencer  par  déli- 
vrer le  Comptoir  de  cette  multitude  de  Chinois  ; mais  il  fut  arreté  par  deux 
raifonsqui  les  lui  fit  trouver  moins  coupables.  Uniete  ôc  Tegin,  en  confef- 
fant  qu’ils  avoient  quelquefois  abufé  de  l’indulgence  de  leurs  Maîtres , lui 
firent  connaître  par  des  témoignages  certains  , que  fans  ces  mêmes  Chinois 
que  Herne  &c  Saris  accufoient,  le  Comptoir  auroitété  pillé  plufieurs  fois  par 
les  Javans.  D’ailleurs  ils  foutinrent  que  la  fource  du  mal  venoit  beaucoup 
moins  d’eux  que  des  Anglois , qui  s’étant  fait  un  amufement  de  féduire  ou 
d’enlever  les  femmes  de  plufieurs  pauvres  Chinois  , s’étoient  mis  dans  la  né- 
celïité , pour  appaifer  les  Maris,  de  leur  ouvrir  l’entrée  du  Comptoir,  où  ils 
s’étoient  établis  par  degrés.  La  preuve  en  étoit  claire  , puifque  les  femmes 
continuoient  encore  leur  commerce  avec  les  Anglois.  Herne  8c  Saris  me- 
mes n’étoient  point  â couvert  du  reproche  ; 8c  s’ils  avoient  porté  leurs  plain- 
tes à l’ Amiral, c’étoit  parce  que  l’âpecommençoit  à refroidir  le  premier  pour  les 
plaifirs  , 8c  que  l’autre  étoit  pique  de  fe  voir  abandonné , depuis  peu  , par  une 
femme  dont  l’affeétion  s’étoit  déclarée  pour  un  autre.  Les  deux  Domefti- 
ques en  appelèrent  au  témoignage  de  tous  les  autres  Anglois  , fans  en  ex- 
cepter Savage  , qui  étoit  le  plus  confideré  après  Herne  8c  Saris. 

L’Amiral  comprit  que  la  juftice  demande  quelquefois  un  frein  comme  la 
colere.  Il  fe  fit  conduire  dans  les  divers  logemens  du  Comptoir , où  il  n’a- 
voit  point  encore  pénétré.  Il  les  trouva  peuplés  de  femmes , dont  la  plus 
agréable  , dit-il , aurait  paru  fort  dégoûtante  en  Europe.  La  plùpart  des  An- 
glois lui  firent  l’aveu  des  liaifons  qu’ils  avoient  avec  ces  miférables  Créatu- 
res. Il  les  chalfa  fans  dureté,  8c  fa  douceur  alla  jufqua  leur  faire  quelques 
préfens.  Il  bannit  de  même  tous  les  Chinois,  fans  leur  faire  un  crime  des 
défordres  que  la  mauvaife  conduite  des  Anglois  avoit  comme  autorifés.Unie- 
te  8c  Tegin  ne  furent  point  exceptés  du  banilfement;  mais  il  leur  paya  fidè- 
lement leurs  gages  & loin  d’approfondir  trop  rigoureulement  l’abus  qu’ils 
avoient  fait  de  leur  fituation  , il  joignit  à ce  qui  leur  étoit  dû  une  honnête 
recompenfe  pour  leurs  fervices.  Cette  conduite  lui  fit  beaucoup  d’honneur 
à la  Cour  de  Bantam  , 8c  dans  les  deux  Nations  Chinoife  8c  Javane.  Le  plein 
pouvoir  qu’il  avoit  de  la  Compagnie  de  Londres , 8c  les  forces  dont  il  étoit 
Tome  /.  O o o 
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accompagné  pour  faire  executer  fes  ordres , mirent  tous  les  Anglois  du  Com- 
ptoir dans  la  néceffité  d’obéir.  Il  ne  réuflit  pas  moins  dans  fes  procédés  avec 
les  Hollandois.  Loin  de  leur  faire  un  reproche  du  paffé  , il  feignit  de  l’ig- 
norer. Jacques  XHermite,  qui  commandoit  leur  Flotte  étoit  un  homme  mo- 
déré. Il  le  prévint  par  une  vifite  de  civilité  & d’amitié.  La  bonne  intelli- 
gence fut  d’autant  plus  facile  à rétablir  entre  les  deux  Nations  que  i’Her- 
mite  après  en  avoir  jette  le  fondement  par  fes  promeffes  , reçut  un  ordre  qui 
le  mit  en  état  de  les  executer.  Un  Bâtiment  arrivé  de  Hollande  le  15  de 
Novembre  , lui  apporta  la  Commifîion  de  premier  Direéteur  du  Comptoir, 
ou , comme  les  Hollandois  commençoient  déjà  à s’en  donner  le  titre  , celle  de 
Gouverneur  de  Bantam.il  arriva  heureufement  que  le  jour  même  de  foninftal- 
lation  , Uniete  & Tegin  , foit  pour  juftifier  leur  ancienne  conduite  , foit  par 
reconnoiffance  pour  la  générofité  de  l’Amiral , vinrent  lui  découvrir  un  hor- 
rible complot  de  quelques  Javans,  pour  brûler  les  Vaiffeaux  Européens  qui 
étoient  dans  le  Port.  Cette  entreprife  paroilfoit  aifée  depuis  que  les  Anglois. 
s'étant  reconciliés  avec  les  Hollandois  , les  deux  Flottes  s’étoient  rappro- 
chées , & pafloient  prefque  toutes  les  nuits  en  fêtes  tk  en  rejouiffances.  Kee- 
ling  fe  fit  un  nouveau  mérite  auprès  des  Hollandois  d’un  avis- fi  important. 
Leur  Flotte  étoit  fort  riche.  On  prit  la  réfolution,  fans  faire  éclater  les  lu- 
mières qu’on  avoient  reçues  , d’attendre  avec  de  juftes  précautions  que  les. 
Javans  le  préfentafTent  pour  executer  leur  deiTein.  Keeling  & FHermite  paf- 
ferent  toutes  les  nuits  fur  les  deux  Flottes.  Enfin  le  19,  à dix  heures  du  (oir,. 
quelques  Efpions  qui  faifoient  la  garde  fur  le  rivage  , virent  plufieurs  Bar- 
ques Javanes  qui  fe  raifèmbloienr , & comptèrent  jufqu’à  trente  fept  Incen- 
diaires, dont  les  mouveme-ns  & les  préparatifs  déclaraient  allez  leurs  inten- 
tions. Les  deux  Amiraux  furent  avertis.  S’étant  munis  contre  toutes  fortes 
de  craintes  , ils  mirent  environ  cent  hommes  bien  armés  dans  huit  Chalou- 
pes , avec  ordre  de  lailfer  avancer  les  Javans , pour  leur  couper  la  retraite 
entre  le  rivage  & les  Flottes.  Mais  la  nuit  n’étoit  pas  fi  obfcure  ,.  qu’ils  ne 
vilTent  blanchir  la  Mer  fous  les  rames.  Cette  découverte  les  fit  avancer  avec 
tant  de  défiance,  qu’ils  découvrirent  le  péril  où  ils  alloient  fe  précipiter.  Ils 
retournèrent  btufquement  au  rivage  , fans  que  les  Chaloupes  en  pulfent  ar- 
rêter un  feul.  Cependant  comme  elles  les  pourfuivirent  avec  beaucoup  de 
diligence  , «Se  qu’en  arrivant  à terre,  ils  ne  penferent  qu’à  prendre  la  fuite, 
on  trouva  dans  leurs  barques  toutes  les  machines  â feu  qu’ils  avoient  eu  l'ef- 
perance  d’employer.  Le  fruit  que  les  deux  Flottes  tirèrent  de  cette  avanture  , 
fut  d’apprendre  aux  Javans  , qu’on  étoit  toujours  en  garde  contre  leur  haine. 

Keeling  s’étoit  d’abord  propofé  de  retourner  direétement  de  Bantam  en 
Angleterre;  mais  enfnite,  il  avoit  changé  de  réfolution,  pour  faire  conftmire 
une  Pinace  qui  étoit  déjà  prefqu’achevée.  Il  afiembla  les  Fadeurs  Anglois 
au  Comptoir  , &c  leur  communiquant  fes  vues,  il  nomma  Brown  3c  Sidal.  pour 
faite  le  voyage  de  Banda  avec  la  Chaloupe.  Jean  Herne , Jean  Saris  , 3>c  Ri- 
chard Savage  , obtinrent  d’être  laides  à Bantam  , par  la  bonté  extraordinai- 
re de  l’Amiral,  àqui  ils  perfuaderent  qu’il  ne  pouvoir  leur  ôter  leur  emploi 
fans  les  déshonorer.  Cependant  il  ordonna  qu’auffi-tôt  que  la  Pinace  ferait 
revenue  de  Banda,  Saris  la  prendrait  pour  fe  rendre  â Sequedana  , dans  l'Ifle 
de  Bornéo.  Pendant  qu’il  tenoit  ce  confeil , il  reçut  la  vifite  de  l’AmbalThr- 
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deur  de  Siam  à la  Cour  de  Banram  , qui  venoit  lui  propofer  diverfes  ouver- 
tures de  commerce.  Il  alïura  les  Anglois  qu’ils  pouvoient  vendre  en  deux  jours 
mille  pièces  de  drap  rouge  dans  Ton  Pays-,  8c  que  le  même  débit  fe  foutien- 
droit  tous  les  ans  , parce  que  les  Siamois  aiment  à parer  leurs  élephans  & 
leurs  chevaux  de  cette  couleur  5 qu’il  le  trouvoit  de  l’or  en  abondance  dans 
les  Etats  du  Roi  de  Siam  j que  les  pierres  précieufes  y étoient  fort  commu- 
nes & à bon  marché  ; enfin  que  ion  Roi  defiroit  ardemment  de  faire  allian- 
ce avec  un  Prince  auffi  puifiant  que  le  Roi  d’Angleterre  , dont  il  avoit  ap- 
pris que  la  réputation  & la  puiflance  furpalloient  beaucoup  celles  des  Hollan- 
dois.  Keeling  répondit  qu’il  n’avoit  point  actuellement  la  quantité  de  draps 
rouges  qui  convenoit  aux  befoins  des  Siamois  ; mais  que  lui-même  , ou  tout 
autre  Amiral  qui  viendroit  dans  la  fuite  avec  une  nouvelle  Flotte  , ne  man- 
querait pas  de  répondre  par  les  fervices  aux  bontés  du  Roi  de  Siam.  Cette 
préférence  que  l’AmbafTadeur  avoir  donnée  au  commerce  d’Angleterre  , jetta 
de  nouvelles  femences  de  jaloufie  dans  l’efprit  des  Hollandois. 

Le  a S , après  avoir  réglé  toutes  les  affaires  du  Comptoir  , Keeling  prit  congé 
de  la  Cour  de  Bantam  , 8c  réfolut  de  demeurer  à bord  en  attendant  que  toute 
la  cargailon  fût  achevée.  Il  n’explique  point  les  raifons  qui  lui  firent  prendre 
ce  parti mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  pour  éviter  les  querel- 
les qui  commençoient  à renaître  dans  la  Ville  entre  les  Matelots  des  deux 
Nations.  Un  jeune  Hollandois  vint  le  lupplier  avec  lès  plus  vives  inftances 
de  lui  accorder  le  palfage  en  Europe  , 6c  le  plaignit  beaucoup  de  la  dureté 
de  fon  pere  qui  le  retenoit  malgré  lui  dans  un  Pays  {a)  qu’il  déteftoit.  Kee- 
ling , fans  rejetter  la  priere  , lui  demanda  la  liberté  d’en  parler  feulement 
au  Chef  du  Comptoir  de  Hollande  , en  lui  repréfentant  qu’il  ne  pouvoit  fe 
difpenl'er  de  cette  conduite  fans  donner  quelque  atteinte  à l’amitié  qu’il  ve- 
noit  de  rétablir  entre  les  deux  Nations.  Mais  cette  difficulté  fit  verfer  beau- 
coup de  larmes  au  jeune  Suppliant,  comme  s’il  eut  jugé  qu’il  n’avoit  rien  à 
fe  promettre  par  cette  voie.  Cependant  il  confentit  à l’explication  que  l’Ami- 
ral defiroit  avec  le  Chef  du  Comptoir.  Mais  elle  n’aboutit  qu’à  le  faire  rel- 
ferrer  fi  étroitement , qu’il  ne  parut  plus  avant  le  départ  de  la  Flotte. 

Le  2.  de  Décembre,  les  Sentinelles  de  la  Flotte  virent  approcher  le  foir  à 
la  lumière  de  plufieurs  flambeaux  , une  Barque  dont  ils  ne  reconnurent  pas 
tout  d’un  coup  les  Condudeurs.  Mais  lorfqu’ils  penfoient  à donner  l’allarme  , 
ils  diftinguerent  les  principaux  Fadeurs  du  Comptoir  Anglois  , accompa- 
gnés d’un  Officier  de  la  Cour  de  Bantam  , ou  plutôt  lui  fervant  de  cortège 
pour  l’execution  des  ordres  du  Roi.  Ce  Prince  envoioit  à l’Amiral  une  Lettre 
pour  le  Roi  d’Angleterre  , avec  deux  Picols  de  Canton  pour  préfent.  Il  pa- 
roît  que  cette  démarché  de  la  Cour  avoit  été  retardée  par  quelques  obftacles 
que  l’adrelfe  des  Fadeurs  avoit  lurmontés  ; & que  la  même  raifon  avoit  fait 
fufpendre  fon  départ  à l’Amiral  i car  dès  le  jour  fuivant , l’ordre  fut  donné 
pour  mettre  inceflamment  à la  voile.  Le  1 1 , en  fortant  des  Détroits  , on  ren- 
contra la  Pinace  , qui  étant  malheureufement  tombée  entre  les  mains  des  Por- 
tugais, avoit  perdu  non-feulement  la  meilleure  partie  de  fa  cargaifon  , mais 
encore  dix-huit  defes  hommes  qui  avoient  été  faits  prifonniers.  Il  ne  lui  ref- 

( a ) Il  y a quelque  apparence  que  c’éroit  le  meme  jeune  homme  dont  Scot  parle  dans  fa 
•Relation. 
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toit  que  fix  Matelots  fort  âgés , 8c  le  Fadeur  Tifiering  , que  fa  vieilleffe  avoir 
fait  regarder  aulli  comme  une  prife  fort  vile.  La  perte  des  marchandifes 
montoit  à neuf  mille  dollars.  Cette  difgrace  fit  prendre  aux  Anglois  le  parti 
de  retourner  à Banram  , autant  pour  foutenir  leur  honneur  , en  méditant  fur 
les  moyens  de  fe  venger  , que  pour  éviter  la  rencontre  des  Portugais , qui 
ne  pouvoienr  être  fort  éloignés.  Cependant  à peine  furent-ils  rentrés  dans 
la  Rade , qu’ils  furent  encore  obligés  de  changer  de  réfolution  , à l’arrivée 
d’un  Vaifieau  Hollandois  , qui  apportoit  la  nouvelle  de  la  paix  entre  la  Fran- 
ce , l’Efpagne  8c  la  Hollande.  Ils  jugèrent  qu’étant  déformais  les  feuls  En- 
nemis de  l’Efpagne , il  n’y  auroit  point  de  fureté , avec  fi  peu  de  forces  , à 
chercher  querelle  aux  Portugais.  L’Amiral  réfolut  au  contraire  de  metrre  fur 
l’un  de  fes  deux  Vailfeaux  tour  ce  qu’il  avoir  rafiemblé  de  plus  précieux  dans 
fon  Voyage,  8c  de  le  renvoyer  directement  en  Angleterre.  Il  choifit  pour 
cela  le  Dragon  , qui  étoit  le  plus  confidérabie,  8c  palfa  fur  l’Heétor  ; il  con- 
fia la  conduite  du  Dragon , 8c  les  principales  efperanees  de  la  Compagnie  ». 
au  Capitaine  Towtfon  , qui  partit  le  dernier  jour  de  Décembre. 

L’Amiral  leva  l’ancre  aulfi  dès  le  jour  fuivant , dans,  le  deflein  de  réparer 
le  malheur  de  la  Pinace  , en  faifant  lui- même  le  Voyage  de  Banda,.  Le  vent 
devint  fi  contraire  au  moment  qu’il  fortoit  de  la  Rade  , que  pour  éviter  la 
néceflité  d’y  rentrer,  il  porta  entre  Fille  de  Java  8c  celles  de.  Tonda , qui 
n’en  font  qu’à  cinq  lieues  , s’expofant  ainfi  à tous  les  dangers  qui  le  mena- 
çoient  dans  les  détroits  de  Tanara  8c  de  Laski.  Cependant,,  avec  le  fecours 
d’un  Pilote  Javan  , qu’il  avoit  engagé  à le  fervir  par  une  grofTe  recoin  pen- 
fe  , il  parvint  heureufement  à la  pointe  Oued  de  Jacatra-,  & fe  dégageant, 
avec  le  même  bonheur  , d’un  banc  de  fable  qui  eft.  à cette  Pointe,  il  jetta 
l’ancre  le  8 devant  la  Ville  même  de  Jacatra.  Depuis  fon  départ  de  Ban- 
tam  , il  n’avoit  pas  compté  moins  de  trente  ou  quarante  Mes. 

A peine  avoit-il  eu  le  tems  d’être  apperçu  de  la  Ville  , qu’il  vit  fortir  da 
Port  une  Barque  fort  ornée  , qui  s'approcha  de  fon  Vaifieau  fans  précaution. 
Elle  portoit  le  Scha  Bandar  , accompagné  de  plufieurs  Indiens  , fans  armes  » 
qui  paroifloient  fes  domeftiques.  Les  Anglois  ne  pouvant  douter  à fon  cor- 
tège que  ce  ne  fût  un  Officier  de  coçnderation , fe  hâtèrent  de  le  prévenir 
par  leurs  civilités..  L’Amiral  fe  préfenta  pour  le  recevoir  à bord.  Il  apprit 
de  lui-même  fon  rang  8c  les  ordres  dont  il  étoit  chargé:  Le  Roi  jugeant  qu’un 
Vaifieau  Européen  qui  jettoit  l’ancre  fi  proche  de  fon  Port,  ne  fe  propofoic 
pas  d’y  entrer  , avoit  dépuré  aufli-tôt  un  de  fes  principaux  Officiers. pour  en 
faire  un  reproche  honnête  à l’Amiral , 8c  le  prier  du  moins  de  lui  faire  pré- 
fent  de  quelques  livres  de  poudre  & d’un  paquet  de  mèche..  Keeling  fenfible 
à cette  politefie  Indienne  , fit  mettre  dans  la  Barque  du  Scha  Bandar  trente 
livres  de  poudre  avec  un  rouleau  de  mèche.  Enluite  lui  ayant  offert  quel- 
ques rafraîchiffemens ,. qu’il  fe  défendit  d’accepter  , il  lui  témoigna  que  dans 
la  confiance  qu’il  avoit  à la  génerofité  du  Roi , il  fouhaitoit  beaucoup  que 
ce  Prince  lui  accordât  la  permiffion  d’entrer  dans  fa  Ville.  Le  Scha  Bandar 
parut  charmé  de  cette  propofirion  , 8c  loin  de  demander  du  temspour  la  faire 
agréer  au  Roi , il  protefta  que  rien  ne  pouvoit  lui  caufer  plus  de  plaifir.  U 
ajouta  que  depuis  l’occafion  que  ce  Prince  avoit  eue  de  voir  les  Anglois  à Ban- 
tam  , lorfqu’il  s’y  étoit  rendu  pour  la  cérémonie  de  la  Circoncifion  , il  avoit 
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toujours  regretté  qu’aucun  de  leurs  Vaifleaux  ne  fe  fut  encore  arreté  dans  Tes  

Ports  •,  que  h le  Pays  de  Jacatra  portoit  peu  de  poivre  8c  d’autres  richelfes  , K L 1 L 1 N G' 
il  ne  manquoit  point  de  provifions , Se  lur-tout  de  riz  8c  d’animaux  fort  cu- 
rieux. Keelmg  trouva  plus  de  franchife  dans  l’air  8c  le  compliment  du  Scha 
Bandar , qu’ii  n’en  avoit  remarqué  à la  Cour  de  Bantam.  il  fe  louvinr  d’a- 
voir entendu  parler  avantageufement  du  Roi  aux  anciens  Faéteurs  du  Com- 
ptoir. Enfin , ne  confultant  que  fa  propre  droiture , il  ne  crut  pas  devoir 
louhaiter  plus  de  fureté  que  le  Scha  Bandar  n’en  avoir  exigé. 

Il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  avec  huit  de  fes  gens  8c  fix  Rameurs;  & quoi-  KcelingdefccnJ 
qu’il  eût  donné  ordre  à fon  Vaiffeau  d’entrer  dans  le  Port  à fa  fuite  , il  fit  aJacatra’ 
valoir  au  Seigneur  Indien  la  confiance  qu’il  marquoit  pour  fon  Prince  & 
pour  fa  Nation.  La  vue  d’une  Chaloupe  étrangère  , qui  arrivoit  avec  le  Scha 
Bandar , attira  un  grand  nombre  d’Habirans  lur  le  rivage.  Keeling  n’en  pa- 
rut pas  moins  tranquille  8c  moins  ferme.  Il  fut  conduit  à la  Cour  par  le  Scha 
Bandar.  Cette  vifite  imprévue  caufa  tant  de  fatisfaétion  au  Roi , que  n’en 
pouvant  déguifer  l’excès , il  combla  l’Amiral  de  préfens  8c  de  carefles.  Il  le 
preffa  de  lailfer  à Jacatra,  comme  à Bantam,  quelques  Anglois  pour  l’en- 
tretien de  l’amitié  8c  du  Commerce.  Keeling  , fans  le  refufer , s’exeufa  fur 
le  petit  nombre  de  fes  gens,  & fur  les  nécelfités  d’un  Voyage  dont  il  igno- 
roit  encore  la  durée  ; mais  il  promit  qu’à  l’arrivée  de  la  première  Flotte,  les 
Anglois  ne  manqueroient  pas  de  répondre  à des  offres  fi  obligeantes.  Entre 
les  Indiens  qui  furent  employés  à le  fervir , il  diftingua  un  jeune  Portugais, 
qui  trouva  le  moyen  d’implorer  fécretement  fa  générofité.  Il  apprit  de  lui  Keeling  délivre 
en  peu  de  mots  qu’ayant  été  vendu  au  Roi  par  les  Hollandois , il  avoit  fans 
celle  à fe  défendre  contre  les  Prêtres  du  Pays , qui  s'efforcaient  de  lui  faire  Prêtres, 
abandonner  le  Chriftianifme.  La  qualité  d’homme  de  mer  n’empêchoit  pas 
Keeling  de  refpeéter  la  Religion.  Il  employa  tout  le  crédit  qu’il  avoit  auprès 
du  Roi , pour  délivrer  un  Chrétien  de  la  perfécution  , 8c  malgré  la  réfiftan- 
ce  des  Prêtres,  il  obtint  la  liberté  du  Portugais  pour  lafomme  de  quarante- 
cinq  dollars. 

La  Ville  de  Jacatra  eft  fituée  au  pied  de  plufieurs  Montagnes , qui  paroif-  Jituarion  (fc 
fent  defertes  8c  ftériles.  Elle  ne  contient  pas  plus  de  douze  cens  maifons  ; 
mais  les  Jardins,  dont  1a  plupart  des  édifices  font  environnés  , donnent  beau- 
coup d’étendue  à la  perfpeélive  , 8c  font  trouver  la  Ville  beaucoup  plus  gran- 
de quelle  n’eft  effe&ivement.  A l’exception  de  quelques  Seigneurs  , qui lont 
en  pofleflion  de  toutes  les  richefles  du  Pays,  les  Habitans  font  fort  pauvres. 

Ils  vivent  , comme  la  plupart  des  Indiens  ,.  de  riz , de  racines  8c  de  poif- 
fon.  Leur  Commerce  fe  borne  à Bantam  , où  ils  portent  tous  les  ans  quel- 
ques bahars  de  poivre  , & prefque  toutes  les  femaines  une  certaine  quanti- 
té de  riz  8c  d’autres  provifions-  Keeling  partit  le  1 2.,  après  avoir  renouvellé 
au  Roi  la  promelfe  de  former  une  liaifon  plus  étroite  avec  lui.  A deux  lieues  ifle  abîmée, 
de  la  Pointe  Orientale  de  Jacatra  , Oueft  par  Nord,  il  découvrit,  à fleur 
d’eau,  une  Ifle  abîmée,  fur  laquelle  il  refte  encore  un  grand  nombre  d’ar- 
bres. C’eft  ce  refte  de  terre  , 8c  cette  Pointe  Orientale , qui  forment  la  Baye. 

Le  14  , à midi,  après  avoir  fait  environ  trente  lieues,  on  tomba  fur  une  Ifle 
qui  a vers  le  Sud  8c  le  Nord  trois  grands  bancs  de  fable  , aufquels  les  Por- 
tugais ont  dominé  le  nom  de  très  Hermanos  3 ou  des  trois  Freres,  Ils  s’étendent  Tm  Hermano* 
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jufqu’à  crois  lieues  de  l’Ille  de  Java  , mais  moins  à l’Eft  qu’ils  ne  font  mar- 
qués dans  les  Carres.  Le  1 7 , on  le  trouva  proche  de  Lille  Madura  ; ce  qui 
étoit  fort  éloigné  de  l’attente  du  Pilote  , qui  conclut,  ou  que  Hile  de  Java 
n’efi:  pas  li  longue  qu’elle  eft  repréfentée  dans  les  Cartes  , ou  que  le  Vailfeau 
avoir  été  jetté  à LElt  par  les  courans.  Les  deux  jours  fuivans  on  découvrit  deux 
autres  Illes , dont  on  ne  put  connoître  ni  le  nom  ni  l’étendue.  Mais  le  20  , 
à midi , on  le  trouva  fort  près  d’une  des  Illes  NojjaJ'eres , ou  Nuinjira , à 5 de- 
grés 30  minutes  de  latitude.  Elle  eft  longue  d’environ  trois  lieues , du  Nord- 
OuelL  au  Sud-Ell.  L’Amiral  n’auroit  pas  eu  plus  de  raifons  d’y  relâcher  que 
dans  un  li  grand  nombre  d’autres  , li , lorfqu’il  n’en  étoit  qu’à  deux  milles , 
quelques-uns  de  fes  Matelots  n’eulfent  diftingué  lur  le  rivage  pluheurs  per- 
fonnes  qui  levoient  les  mains  vers  le  Ciel , & qu’il  avoir  d’abord  pris  lui- 
même  pour  des  arbres.  Il  s’en  approcha , fur  un  fond  de  vingt-quatre  braf- 
fes , qui  diminuèrent  par  degrés  jufqu’à  fept.  Ayant  jetté  l’ancre  à deux  por- 
tées de  fufil , il  apperçut  plus  diftinétement  onze  perlonnes , qui  continuoient 
de  remuer  les  bras  avec  diverfes  lignes.  Il  envoya  la  Chaloupe  remplie  de 
gens  armés.  Stntcher , qui  les  commandoit,  aborda  au  milieu  des  cris  Sc 
des  gémilfemens  de  ces  onze  malheureux  , qui  étoient  des  Indiens  de  Lille 
Célebes,  à demi-morts  de  faim  & de  mifere.  Quoiqu’il  ne  comprît  rien  à 
leur  langage , il  jugea  par  quelques  planches  fracalfées  & d’autres  débris  rai- 
femblés  autour  d’eux  , qu’ils  avoient  été  jettés  dans  cette  Ifle  déferte  par  un 
naufrage.  Leur  ardeur  fut  extrême  à fe  précipiter  dans  la  Chaloupe,  & leurs 
lignes  failoient  entendre  qu’ils  étoient  preifés  par  une  faim  dévorante.  Stret- 
cher  , qui  n’avoit  avec  lui  aucune  provilion  , ne  jugea  point  à propos  de  les 
conduire  à bord  fans  l’ordre  de  l’Amiral.  Mais  prenant  pitié  de  leur  fitua- 
tion  , il  fit  defcendre  avec  eux  une  partie  de  fes  gens , tandis  qu’il  retourna 
lui-même  au  Vailfeau  pour  en  apporter  des  vivres  & s’alfurer  des  intentions 
de  Keeling.  Il  revint  bientôt  avec  ordre  de  prendre  les  onze  Indiens,  pour 
les  jetter  lur  la  première  terre  habitée.  Rien  ne  peut  repréfenter  l’avidité 
avec  laquelle  ils  s’élancèrent  fur  les  alimens  qui  leur  furent  préfentés.  Un 
Interprète  , que  Stretcher  avoir  amené , comprit  à peine  , fur  le  récit  qu’ils 
lui  firent  dans  un  jargon  fort  obfcur  , qu’ils  étoient  partis  de  Célebes  pour 
Sumatra , au  nombre  de  trente , & que  leur  Vailfeau  s’etant  brifé  contre  un 
rocher  voifin  , qu’ils  montroient  en  verfant  des  larmes  , ils  ^voient  perdu 
dix-neuf  de  leurs  Compagnons  , avec  leur  Vailfeau  tk  tout  leur  bien.  On  les 
avoit  pris*d’abord  pour  autant  d’hommes  3 mais  il  fe  tlouvoit  parmi  eux 
trois  femmes , qui  ne  paroilfoie.nt  pas  les  plus  foibles  de  la  troupe  3 foit  que 
leur  fexe  puilfe  réfifter  plus  long-tems  à la  faim  , foit  que  les  hommes  fe  fuf- 
fent  retranché  quelque  chofe  pour  leur  donner  les  premiers  foins.  Il  y avoit 
fept  jours  que  leur  naufrage  étoit  arrivé , & dans  un  fi  long  intervalle  ils 
n’avoient  vécu  que  de  Poilfons  morts  que  la  mer  avoit  lailfés  fur  le  ri- 
vage. 

Les  Anglois  eurent  bientôt  lieu  d’admirer  l’imbécillité  de  ces  Barbares  *, 
car  s’étant  répandus  dans  l’Ifle  ils  y trouvèrent  quantité  d’oifeaux  ; & Stret- 
cher , furpris  que  des  hommes  eulfent  pu  foiiffrir  la  faim  dans  une  telle 
abondance  , prit  plaifir  à faire  abandonner  leurs  armes  à fes  gens  , pour  ef- 
fàyer  pendant  quelques  heures  quel  feroit  le  fuccès  d’une  chalfe  où  l’adrelfc 
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feroit  feule  employée.  Avec  de  longs  bâtons  , 8c  même  à coups  de  pierres, 
les  Anglois  tuerent  avant  la  fin  du  jour  un  grand  nombre  de  toutes  fortes 
d’oifeaux -,  8c  , le  lendemain,  lorfqu’ils  eurent  la  liberté  de  fe  fervir  de 
leurs  armes  , ils  en  firent  une  provision  qui  fuffit  pour  quelques  jours  â la 
fubfiftance  du  Vaiffeau.  Quoique  l’Ifle  eut  plufieurs  bois  fort  touffus,  les 
Chaffeurs  n’y  trouvèrent  aucune  forte  de  venaifon.  Mais  ils  découvrirent 
deux  fources.  d’eau  fraîche,  qui  avoient  échappé  aux  Indiens,  ou  plutôt  que 
l’abbatement  dans  lequel  ils  étoient  demeurés  fur  le  rivage  ne  leur  avoit 
pas  permis  de  chercher. 

Le  u,on  fit  dix-huit  lieues  vers  l’Eft  , avec  un  fort  bon  vent  ; 8c  le  len- 
demain on  ne  découvrit  aucune  terre  , quoique  depuis  les  Noffaferes  on  eut 
parcouru-plus  d’efpace  que  les  Cartes  n’en  marquent  entre  ces  Ifies  Sc  celle  de 
Célebes.  Vers  le  foir  , on  apperçut  trois  petites  Ifies  au  Nord  , à quatre  ou  cinq 
lieues  de  diflance..  La  terre  en  parut  fort  baffe  , 8c  la  longueur  affez  considé- 
rable de  l’Eft  â l’Oueff.  Enfin  le  24,  à midi  , on  reconnut  l’Ille  Célebes  , 
8c  l’Amiral  faifanr  entrer  dans  fon  calcul  le  détour  qu’il  avoit  fait  à l’Eft  , 
trouva  que  les  Noffaferes  8c  cette  Ifle  font  éloignées  entr’elles  de  vingt-neuf 
lieues.  Avec  tous  les  efforts  imaginables  il  fut  impofiîble  aux  Anglois  de  ga- 
gner MacaJJar  , parce  que  le  vent  ne  ceffa  point  d’être  Nord  & Nord-Oued.. 
Us  mouillèrent  fur  onze  braffes  d’eau  , â fix  lieues  de  la  Pointe  Méridionale 
de  Célebes.  L’Auteur  juge  que  la  diflance  entre  Bantam  8c  Célebes  eft 
d’environ  deux  cens  trente-cinq  .lieues -,  8c  que  fi  les  Célebes  font  plus  éloi- 
gnées des  Noffaferes  qu’il  ne  l’a  fait  obferver  , il  faut  que  L’Ifle  qu’il  prit 
pour  une  des  Noffaferes  n’en  foit  point  effieétivement. 

Le  vent  n’ayant  point  changé  pendant  toute  la  nuit  , l’Amiral  fe  détermina 
vers  la  pointe  du  jour  à relâcher  au  Sud-Ouelf  de  Defolam.  Il  ne  lui  man- 
quoit  que  de  l’eau , parce  que  les  deux  fources  de  Noffaferes  s’étoient  trou- 
vées trop  foibles  pour  fournir  à la  provifion  du  Vaiffeau.  La  Rade  où  il  en- 
tra n’ofiroit  que  des  bords  inhabités.  Cependant  le  fond  n’étant  pas  moins 
que  de  feize  braffes  jufqu’à  trente  pas  du  rivage , il  mouilla  dans  cette  po- 
firion , jufqu’au  retour  de  la  Chaloupe  8c  de  l’Efquif , qui  partirent  auflî-tôt 
avec  les  tonneaux.  A peine  Stretcher  eut-il  mis  le  pied  à terre , 8c  fe  fut-il 
dérobé  â la  vite  du  Vaiffeau , derrière  quelques  arbres  qui  bordpient  le  fable, 
que  l’Amiral  fut  furpris  d’entendre  plufieurs  coups  de  fufil.  L’allarme  fut  fi 
vive  fur  le  Vaiffeau,  qu’une  partie  de  fes  gens  fut  tentée  de  fe  jetter  à la 
nage , pour  fecourir  leurs  Compagnons.  Mais  ils  virent  bientôt  reparoître 
Stretcher,  accompagné  de  plufieurs  autres,  qui  traînoient  dans  la  Chaloupe 
un  Buffle  d’énorme  groffeur  , qu’ils  avoient  tué  prefqu’en  débarquant.  L’A- 
miral leur  cria  de  fon  bord  , d’où  il  pouvoir  aifément  fe  faire  entendre, 
qu’ils  n’avoient  qu’a  l'éventrer  fur  le  rivage.  Mais  Stretcher  doutoit  fi  c’étoic 
un  Buffle  fauvage  ou  domeftique  , parce  qu’à  diverfes  marques  il  paroiffoit 
avoir  fervi  au  travail.  Cette  obfervation  méritoit  d’être  approfondie , dans 
un  lieu  où  l’on  ignorait  à quel  accueil  il  falloir  s’attendre.  L’Amiral  prit  le 
parti  de  defcendre  lui-même.  Dans  l’intervalle,  plufieurs  Infulaires  attirés 
par  le  bruit  des  armes  à feu,  s’approchèrent  des  Anglois,  8c  voyant  leur 
Buffle  mort,  ils  parurent  fort  affligés  de  cette  perte.  Cependant  ils  marque— 
sent  fi  peu  de  furprife  à la  vue  d’une  troupe  d’Etrangers,  que  l’Amiral  ne 
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douta  point  qu’ils  ne  fullent  accoutumés  au  commerce  des  Européens.  Après 
leur  avoir  fait  quelques  exeufes  de  la  mort  de  leur  Buffle  , & leur  avoir 
offert  un  préfent  pour  les’appaifer  , il  donna  ordre  que  les  onze  Indiens  de 
Noffaferes  fullent  amenés  au  rivage.  Ils  n’avoient  pas  reconnu  cette  Rade, 
6c  l’on  s’étoit  déterminé  par  compalîîon  à les  mettre  à terre  dans  quelque  au- 
tre lieu.  Mais  lorfqu’ils  eurent  apperçu  des  hommes  de  leur  efpece  , iis  n’at- 
tendirent point  le  retour  de  la  Chaloupe  , 6c  fe  jettant  à la  nage  , ils  témoi- 
gnèrent leur  joye  par  toutes  fortes  de  marques.  Ils  racontèrent  aux  autres  le 
fervice  qu’ils  avoient  reçu  des  Anglois  , 6c  l’Amiral  s’en  apperçut  bientôt  au 
changement  de  leur  vifage.  L’amitié  6c  la  familiarité  s’établirent  tout  d’un 
coup.  Ils  offrirent  aux  Anglois  de  les  conduire  à leur  habitation  , en  leur 
failant  entendre  que  la  principale  Ville  n’étoit  pas  fort  éloignée.  MaisKee- 
ling  qui  ne  penfoit  point  à s’arrêter  dans  leur  Ifle , fe  contenta  de  leur  faire 
connoître  le  befoin  qu’il  avoir  d’eau.  Ils  s’emprefferent  de  conduire  fes  gens 
vers  une  petite  Riviere , qui  pafloit  affez  près  de  la  Baye  fans  s’y  décharger. 
On  fit  faire  fur  le  champ  quelques  traîneaux , qui  abregerent  beaucoup  les 
difficultés  du  chemin.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  de  ce  travail , l’Amiral 
confentit  que  Stretcher  allât  jufqu’à  l’habitation  , accompagné  d’un  fort  pe- 
tit nombre  d’Anglois,  & de  trente  ou  quarante  Infulaires  , qui  paroiffoient 
charmés  de  leur  vifire.  Il  y fut  reçu  avec  des  careffes  & des  témoignages 
de  reconnoiffance  qu’on  ne  feroit  pas  fur  de  trouver,  après  le  même  fervice, 
dans  les  Nations  les  plus  policées  de  l’Europe.  Ils  revinrent  chargés  de  pré- 
fens  , 6c  ces  tranlports  d’amitié  ne  fe  démentirent  point  jufqu’à  leur  départ. 

En  lortant  de  la  Baye,  on  continua  de  ranger  le  rivage  jufqu’à  l’extrémité 
de  l’Ifle , 6c  le  16  au  matin  , on  découvrit  Cambina  , qui  ne  peut  être  , Sui- 
vant le  calcul  de  l’Auteur,  à plus  de  vingt  lieues  au  Nord-Eft,  du  Détroit 
des  Célebes.  A unç  heure  après  midi  , ils  étoient  Nord-Eft  par  Nord  , 
à huit  lieues  de  la  Pointe  Occidentale  de  cette  Ifle.  Le  lendemain  , ils  avan- 
cèrent fort  peu  •,  mais  ils  découvrirent  la  terre  au  Nord  fans  la  connoître. 
Deux  jours  après , ils  apperçurent  beaucoup  plus  diftinéfement  la  même  terre, 
quoiqu’ils  ne  fuffent  point  encore  à plus  de  douze  lieues  à l’Eft  de  Cambi- 
ne.  A force  de  s’approcher,  ils  distinguèrent  d’abord  deux  Ifles  à l’Eft-Nord- 
Eft.  La  plus  grande  , qui  n’étoit  déjà  qu’à  cinq  lieues  , Eft  par  Nord  , préfente 
trois  ou  quatre  Promontoires.  L’autre  Ifle  eft  à fept  ou  huit  lieues  au  Sud  de 
ces  hauteurs  j mais  de  la  Pointe  Eft  de  l une  jufqu’à  la  Pointe  Nord-Eft  de 
l’autre  , il  n’y  en  a pas  plus  de  trois.  A huit  lieues  au  Sud-Eft  par  Eft  on  ap- 
perçoit  un  banc  de  fable,  qui  n’en  a pas  moins  de  dix  de  longueur.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  ces  Ifles  font  celles  de  Gioailiam  ; à moins  qu’on 
n’aime  mieux  donner  ce  nom  à celles  que  les  Anglois  avoient  apperçues  en- 
tre les  Noffaferes  & les  Célebes.  Le  30  , à douze  lieues  de  la  derniere  Poin- 
te du  Nord  , ils  virent  l’Iffe  de  Tikabajfa  ; 6c  quatre  lieues  au  Nord-Eft  par 
Nord , ils  découvrirent  la  Pointe  Eft  de  l’Ifle  de  Button. 

Vers  la  nuit,  ils  virent  arriver  une  grande  Barque  , que  les  Indiens  nom- 
ment Caracol , chargée  de  quarante  ou  cinquante  hommes  que  le  Roi  de  But- 
ton  envoyoit  à la  découverte.  Ils  étoient  conduits  par  l’oncle  même  de  ce 
Prince.  Sidall  6c  Spalding , qui  avoient  déjà  paffé  dans  cette  Ifle,  furent 
reconnus  de  la  plupart  de  ces  Indiens , 6c  vantant  à Keeling  l’accueil  qu’ils 
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avoient  reçu  de  leur  Prince  , ils  le  déterminèrent  à mouiller  l’ancre  au  pre- 
mier Port.  On  fuivit  la  Barque  Indienne  , qui  entra  'dans  une  Rade  commo- 
de au  Sud-Eft  de  Lille.  Ce  lieu  n’étoit  point  éloigné  de  la  demeure  duRoi, 
mais  Kecling  fe  contenta  d’y  envoyer  Sidall  8c  Spalding  avec  quelques  pré- 
fens.  Pendant  leur  abfence  , il  trouva  que  les  richeffes  de  l’Ifle  ne  valoient 
pas  la  peine  qu’il  avoit  prife  d’y  relâcher.  Ce  détour  inutile  Lexpofa  encore 
aux  importunités  du  Roi,  qui  accompagna  Sidall  & Spalding  à leur  retour  , 
pour  lolliciter  les  Anglois  de  lui  prêter  leur  fecours  contre  les  Infulaires  de 
Tikabeffa , dont  il  avoit  reçu  plufieurs  outrages.  La  caufe  de  leur  querelle 
venoit  d’un  accident  fort  fingulier.  Le  Roi  de  Button  étoit  fans  enfans, quoi- 
que dans  l’efperance  de  s’en  procurer  il  eut  pris  un  grand  nombre  de  fem- 
mes. Quelques  Devins  qu’il  avoit  confultés  lur  cette  difgrace  de  la  nature, 
lui  avoient  déclaré  qu’il  ne  pouvoit  devenir  pere  qu’avec  une  femme  Etran- 
gère qu’il  auroit  enlevée  à fon  mari.  Il  n’avoit  pas  balancé  à fuivre  cet  Ora- 
cle , 8c  palfant  dans  Lille  de  Tikabella  , avec  un  petit  nombre  de  gens  fidè- 
les , il  y avoit  vécu  caché  pendant  quelque  tems , pour  chercher  Loccafion. 
de  choifir  une  femme  agréable  8c  de  l’enlever  fans  bruit.  Son  choix  étoit 
tombé  fur  celle  d’un  des  plus  proches  parens  du  Roi , 8c  la  Fortune  l’avoit 
fécondé  li  heureufement , qu’il  l’avoit  amenée  à Button.  Mais  par  d’autres 
incidens , dont  l’Auteur  ne  fut  point  informé  , l’Indienne  qui  regrettoit  ap- 
paremment Ion  premier  mari  , fe  déroba  au  Ravilleur,  8c  trouva  le  moyen 
de  repaller  dans  fa  Patrie.  Elle  étoit  grolfe  alors  de  plufieurs  mois.  Etant 
accouchée  , dans  la  fuite  , de  deux  fils , le  Roi  de  Button  qui  s’en  croyoit  le 
pere,  les  fit  demander  au  Roi  de  Tikabeffa.  Sa  priere  fut  rejettée , non-feu- 
lement pour  le  punir  de  la  violence  qu’il  avoit  employée  dans  les  Etats  d’au- 
trui , mais  pour  fatisfaire  aufïi  le  premier  mari  8c  fa  femme  , qui  préten- 
doient  avoir  eu  ces  deux  enfans  Lun  de  l’autre.  Les  reproches  inuiltans , 
dont  ce  refus  avoit  été  accompagné  , étoient  devenus  un  jufte  prétexte  pour 
employer  ouvertement  les  armes.  Le  Roi  de  Button  avoit  tenté  plufieurs  def- 
centes  qui  lui  avoient  mal  réufiî.  Il  avoit  eu  recours  enfuite  à l’artifice , en 
faifant  palier  fecretement  à Tikabeffa  quelques  gens  armés,  qui  lui  avoient 
promis  d’enlever  l’Indienne  8c  fes  enfans.  Mais  les  uns  avoient  péri  dans 
Lentreprife,  8c.  les  autres  étoient  encore  prifonniers  dans  Lille  ennemie.  Tels 
étoient  les  outrages  dont  le  Roi  de  Button  fit  des  plaintes  aux  Anglois  , 8c 
pour  la  vengeance  defquelles  il  leur  demandoit  le  fecours  de  leurs  armes. 

Keeling  qui  ne  vit  aucun  avantage  à fe  mêler  dans  cette  querelle,  8c  qui 
n’en  reconnut  pas  clairement  la  juftice  , apporta  au  Roi  toutes  les  raifons 
qu’il  avoit  pour  s’en  difpenfer.  Elles  ne  le  délivrèrent  pas  de  quantité  d’in- 
fiances , qui  fe  réduilîrent  enfin  à la  priere  de  lui  vendre  de  la  poudre  8c 
quelques  fufils.  Les  Anglois  n’avoient  pas  fait  jufqu’alors  affez  d’ufage  de 
leur  poudre  pour  craindre  d’en  manquer.  Ils  en  donnèrent  au  Roi  cinquan- 
te livres , qui  leur  furent  payées  fort  libéralement.  Mais  comme  ils  mar- 
quoient  moins  de  facilité  à fe  défaire  de  leurs  armes , ce  Prince  offrit  a 
Keeling,  pour  en  obtenir  deux  , un  collier  de  greffes  perles  , qui  furpafîbic 
la  valeur  des  deux  meilleurs  canons  du  Vaifïeau.  Ce  prix  rendit  l’Amiral 
Anglois  fi  traitable  , que  fe  croyant  obligé  à quelque  retour  de  juftice  autant 
que  de  généralité , il  donna  au  Roi  quatre  fufils  pour  fon  collier. 
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Le  5 de  Février , les  Anglois  fe  trouvèrent  par  leurs  obfervations  à 4 de- 
grés  2 5 minutes  de  latitude.  Le  4 , au  matin  , ils  apperçurent  Fille  de  Burro, 
à fept  lieues  de  diftance.  Le  vent  n’étant  pas  favorable  pour  Banda  , on  dé- 
libéra s’il  ne  valloit  pas  mieux  gagner  les  Illes  Moluques  , fur-tout  lorfque 
de  la  Pointe  Orientale  de  Burro  on  commençoit  à découvrir  Amboyne,  qui 
n’en  eft  qu’à  douze  lieues.  On  voyoit  en  même  tems,  fort  à découvert  , Fille 
Cloy , qui  eft  à quatre  lieues  au  Sud  de  Burro.  Le  foir  on  jetta  l’ancre  dans 
cette  rélolution.  Mais  le  vent  ayant  changé  pendant  la  nuit,  on  revint  au 
delfein  de  le  rendre  direélement  à Banda.  Le  6 , après  avoir  découvert 
clairement  Amboyne  , qui  eft  fituée  à l’Eft  par  Nord  de  Burro  , & qui  pré- 
fente environ  dix  lieues  de  longueur  vers  l’Eft , on  apperçut  la  haute  terre 
de  Banda.  Elle  n’eft  pas  à moins  de  vingt-cinq  lieues  de  la  Partie  Orientale 
d’Amboyne.  Le  7 , on  vit  Pido  Rin  , ou  Fille  de  Rin  , 8ç  Puloway , qui 
n’en  eft  qu’à  trois  lieues.  Enfin  l’on  entra,  le  8 , dans  la  Rade  & dans  le  Port 
de  Banda,  en  obfervant,  fuivant  l’avis  du  Pilote  Indien , de  s’approcher  >. 
du  côté  du  Nord  , aulïi  près  qu’il  fut  polfible  des  plus  hautes  montagnes , au 
pied  delquelles  on  trouve  toujours  au  moins  fix  brades  8c  demie  d’eau. 

Les  Faéteurs  du  Comptoir  Hollandois  , 8c  la  plupart  des  Habitans  de  la 
Ville,  accoururent  fur  le  bord  du  rivage,  pour  féliciter  l’Amiral  de  fon  ar- 
rivée. Il  répondit  à leurs  complimens  par  une  décharge  de  toute  l’artillerie  du 
Vailfeau.  Dès  le  lendemain , étant  defeendu  à terre , il  fut  conduit  au  Pa- 
lais du  Roi  par  le  Scha  Bandar.  Il  remit  à ce  Prince  une  Lettre  du  Roi  d’An- 
gleterre , 8c  fes  préfens , qui  étoient  une  belle  coupe  de  vermeil  doré  avec 
fon  couvercle  , un  cafque  fort  orné  8c  un  très-beau  moufquet,  qui  avoit  coû- 
té feul  vingt-cinq  dollars.  L’accueil  qu’il  reçut  du  Roi  lut  auffi  gracieux  que 
l’appareil  en  fut  magnifique.  Les  Hollandois  confelferent  eux-mêmes  qu’ils 
n’avoient  rien  vu  de  f pompeux  dans  cette  Cour. 

Keeling  s’occupa  les  jours  fuivans  à régler  les  conditions  pour  Fétabliffe- 
ment  d’un  Comptoir  Anglois  8c  pour  la  conftruétion  de  l’édifice.  Il  ne  re- 
marqua point, dans  ces  premiers  jours, que  fon  arrivée  caufât  de  la  jaloufie  aux 
Flollandois.  Il  reçut  meme  leurs  confeils  pour  le  fuccès  des  vues  qu’il  avoit 
déclarées.  Mais  il  ne  fut  pas  long  - tems  à s’appercevoir  que  dans  tous  les 
lieux  où  ils  font  établis , la  prudence  fert  peu  à prendre  de  bonnes  mefures» 
fi  elle  n’eft  foutenue  par  une  grande  profufion  de  préfens.  Dans  les  Voyages 
qu’il  fit  à Urtatan  8c  à Lantor , pour  conférer  avec  les  Marchands  du  Pays  fur 
le  prix  des  marchandifes,  il  fut  continuellement  obfedé  par  Nakhada(a)  China, 
Efpion  des  Hollandois  , qui  fous  prétexte  de  le  fervir  en  lui  procurant  les 
moyens  de  faire  promptement  fa  cargaifon , lui  fufeita  au  contraire  mille  for- 
tes de  difficultés.  A Lantor , on  lui  demanda  cent  quatre  - vingt  pièces  de 
huit  pour  le  droit  qui  fe  nomme  Sercpinang.  Enfuite  , lorfqu’il  propofa  du 
moins  qu’il  lui  fut  permis  de  mettre  à fon  drap  le  meilleur  prix  qu’il  pour- 
roit , on  lui  parla  d’un  autre  droit,  nommé  Rouba  Rouba  , qu’il  falloir  payer 
avant  que  de  commencer  fa  vente.  L’Amiral  protefta  qu’il  ne  refuferoit  au- 
cune demande,  lorfqu’elle  lui  paroîtroit  jufte  , ou  d’un  ufage  établi  ; mais 
à fon  retour  il  voulut  que  tout  le  Pays  s’engageât  à lui  faire  dans  Fefpace  de 
quatre  mois  fa  cargaifon  de  noix  &■  de  fleur  de  mufeade , à cent  dollars  le 
Kati.  Et  voyant  que  les  difficultés  ne  faifoient  qu’augmenter  , il  déclara  que 
{ a ) Nakhada  fignific  Capitaine  ou  Chef  de  Vaifleau. 
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puifqu’on  ne  cherchoit  qu’à  prolonger  le  rems , dans  l’efperance  apparem- 
ment de  l’arrivée  d’une  Flotte  Hollandoile  , qui  lui  paroilfoit  néanmoins  fort 
douteufe  , parce  que  la  Mouflon  étoit  prefque  palfée , Sc  que  les  vents  d’Eft 
commençoient  déjà  , il  ne  donneroit  pas  plus  de  quatre-vingt  pièces  de  huit. 
On  fe  difpenfa  froidement  de  répondre  à cette  déclaration  , mais  ce  ne  fut 
pas  fans  donner  quelques  marques  de  dépit  Sc  d’averfion. 

Le  16,  il  arriva  trois  grands  Bâtimens  Hollandois,  qui  fans  avoir  jetté 
l’ancre , firent  une  décharge  de  toute  leur  artillerie  •,  l’un  de  trente  , l’autre 
de  leize , Sc  le  troifiéme  de  neuf  pièces  de  canon.  Deux  de  ces  trois  Vaif- 
feaux  venoient  de  Ternate , où  ils  avoient  perdu  Paul  van  Carden  , leur  Ami- 
ral , avec  foixante-dix  hommes , pris  par  les  Efpagnols.  Les  Hollandois  of- 
frirent 5 0000  dollars  pour  fa  rançon  ; mais  la  feule  compofition  que  leurs  Enn-. 
mis  voulurent  accepter  , fut  la  reftitution  du  Fort  de  Machian  que  cet  Ami-, 
ral  avoit  pris  fur  eux.  Les  trois  Vaiffeaux  entrèrent  dans  le  Port,  après  s’être 
ainfi  préfentés  à l’entrce  de  la  Rade.  Cette  montre  de  leurs  forces  fit  pren- 
dre aux  Hollandois  du  Comptoir  des  apparences  encore  plus  affeélées  de  po-* 
litefie  Sc  d’amitié  pour  les  Anglois.  Ils  envoyèrent  vihter  Keeling  par  un  de 
leurs  principaux  Chefs;  Sc  les  Officiers  des  deux  moindres  Vaiifeaux  l’étant 
venu  voir  le  lendemain  fur  fon  bord  , y demeurèrent  à fouper.  Cependant 
un  Soldat  Anglois , qui  fçavoit  fort  bien  leur  Langue , Sc  qui  s’étoit  mêlé 
avec  leurs  Matelots , rapporta  le  même  jour  à fon  Amiral  que  leur  deffiein 
étoit  de  le  furprendre  Sc  de  fe  faifir  de  fon  Vailfeau  avant  la  fin  du  mois. 

On  vint  renouveller  à Keeling  la  demande  du  Rouba  Rouba.  Il  perfifta 
dans  fon  refus.  On  revint  lui  déclarer  que  le  Conleil  s’étoit  affemblé  , Sc 
que  par  une  Délibération  irrévocable  on  avoit  réfolu  de  lui  ôter  la  liberté 
du  Commerce , s’il  s’obftinoit  à ne  vouloir  pas  donner  plus  de  cent  dollars. 
Sa  réponfe  fut  qu’il  partirait  fins  avoir  chargé  un  grain  de  poivre,  plutôt 
que  d’aller  au-delà  de  cette  fomme.  On  reparut  bientôt  pour  lui  dire  qu’on 
confentoit  enfin  à prendre  cent  dollars  pour  le  Katti  d’épices , trois  cens  qua- 
tre-vingt dollars  pour  le  Rouba  Rouba  , Sc  cinquante  dollars  pour  le  Serepi- 
nang  ; lans  y comprendre  néanmoins  le  droit  des  quatre  Scha  Bandars  , qui 
fe  nomme  le  Pijfalin  , Sc  quatre  pièces  de  Serrajja , ou  de  Pintade  Malaiene. 
Aptes  cette  convention , on  régla  la  valeur  des  monnoyes  ; ce  qui  fit  naître 
encore  des  embarras  , parce  que  le  trebech  Sc  les  réales  de  huit  le  trouvoient 
trop  legeres.  Enfin  cet  obftacle  étant  levé  par  des  évaluations  fort  juftes , on 
commença  à pefer  les  épices.  Pendant  que  les  Anglois  prelfoient  ce  travail , 
les  Hollandois  des  trois  Vaiifeaux  firent  leur  prix,  qui  fut  de  cent  dollars 
pour  le  Kati  d’épices  ,' trois  cens  pour  le  Rouba  Rouba  , Sc  cinquante  pour  le 
Sercpinang  , avec  quatre  pièces  de  drap. 

Il  arriva  dans  cet  intervalle  un  Vailfeau  Portugais  de  Goa,  qui  avoit  ete 
fi  maltraité  , le  jour  Sc  la  nuit  d’auparavant , par  une  affreufe  tempête  , que 
n’ayant  point  eu  d’autre  azile  à choifir , il  venoit  fe  radouber  a Banda.  Sa 
cargaifon  n’étoit  pas  précieufe  ; il  portoit  du  riz  Sc  des  etoftes  de  la  Cote 
de  Canara  ; mais  il  avoit  à bord  quantité  de  Palfagers , entre  lefquels  on 
comptoit  plufieurs  Officiers  de  diftinétion  avec  leur  famille.  Ils  etoient  déjà 
informés  de  la  paix  entre  la  France,  l’Efpagne  Sc  la  Hollande  ; cependant 
leur  haine  pour  les  adverfaires  de  la  Religion  Romaine  leur  fit  éviter  pref- 


Keeling. 

l6oy. 


Arrivée  de  troir, 
Vaifleaux  Hol- 
landois , Sc  lait 
difgracc. 


ta  fermeté  de 
Keeling  lui  fait 
oblenir  cc  qu'il 
rlefire. 


VaifTeau  /’nr* 
tugais  échappé  à 
la  tcnipè.e- 


KEELING. 

iGOp. 


Jes 

à la  vue 
mileres. 


H fait  une  ac- 
tion génércufe. 


486  HISTOIRE  GENERALE 

qu’également  le  commerce  des  Anglois  8c  des  Hollandois.  Comme  ils  étoient 
dans  le  befoin  de  mille  chofes  qu’ils  ne  pouvoient  efperer  des  Naturels  du 
Pays,  Keeling,  lans  s’arrêter  à leurs  préventions,  prit  un  jour  l’occafion  de 
leur  offrir  fes  fervices.  Leur  Capitaine  les  refufa  , dans  des  termes  qu’il  n’a- 
voit  pas  choifis  pour  les  plus  civils.  Il  fe  nommoit  Dom  Blas  d’ Argentra  ; 
mais  un  Gentilhomme  , qui  étoit  à terre  avec  lui,  parut  plus  fenfible  à des 
oabiîe  honnêtetés  (i  gratuites.  Il  fuivit  l’Amiral  Anglois,  de  l’ayant  remercié  au  nom 
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de  leurs  de  *es  Compagnons,  il  lui  demanda  s il  le  propoloit  de  retourner  bientôt 
en  Europe.  Keeling  lui  dit  qu’il  n’attendoit  que  la  fin  de  fa  cargaifon.  Je 
m’appelle  Barbefés  , reprit  le  Portugais  , je  cherche  à regagner  ma  Patrie  avec 
ma  famille  8c  les  débris  de  ma  fortune.  Le  VaifTeau  l’ Annonciade , où  mes 
chagrins  m’ont  forcé  de  m’embarquer , eft  en  fi  mauvais  état  que  je  tremble 
à lui  confier  plus  long-tems  ce  que  j’ai  de  plus  cher.  Si  vous  vouliez  me  re- 
cevoir furie  vôtre  , 8c  me  jetter,  foit  à Madere  , foit  fur  les  Côtes  de  Portu- 
gal , je  ne  ferois  pas  difficulté  de  me  fier  à un  homme  dont  les  maniérés 
m’infpirent  de  l’eftime , 8c  qui  commande  un  VaifTeau  de  la  Compagnie 
d’Angleterre.  L’Amiral , encore  plus  porté  à le  fervir  , acheva  de  lui  gagner 
le  cœur,  en  lui  apprenant  que  lui  8c  la  plupart  de  fes  Matelots  étoient  Ca- 
tholiques. Il  lui  déclara-  néanmoins  qu’irrité  comme  il  devoir  l’être  contre 
les  Portugais , qui  lui  avoient  enlevé  dix-huit  hommes  &:  la  cargailon  d’une- 
Pinace  , il  auroit  été  peu  porté  à prévenir  fa  Nation  par  des  politeffes , dans 
tout  autre  cas  que  celui  où  il  avoit  vu  fon  Vailfeaiu  Enfin  loin  d’être  rebu- 
té par  la  groffiereté  du  Capitaine , il  l’affitra  que  le  defîr  d’obliger  un  hon- 
nête homme  fe  joignant  à fes  principes  naturels  de  générolité  8c  d'honneur* 
il  ne  balançoit  point  à lui  promettre  de  le  débarquer  à Madere. 

Cet  Officier,  fuivant  le  récit  de  Keeling,  qui  continua  de  le  voir  fami- 
lièrement pendant  plus  de  fix  femaines  , étoit  un  des  hommes  du  Monde  à 
qui  il  eut  connu  le  plus  d’efprit  8c  de  vertu.  Il  avoit  été  Commandant  du  Fort- 
de  Saint  Philippe  à Goa.  Sa  difgrace  avoit  commencé  par  une  querelle  de 
fa  femme  avec  celle  du  Viceroi , qui  étant  d’un  orgueil  infupportable  , quoi- 
que fort  inferieure  .à  la  fienne  par  la  naiffance  8c  les  agrémens  du  corps , exer- 
çoit  une  tyrannie  dont  les  autres  femmes  étoient  révoltées.  Le  Viceroi  avoit 
exigé  que  Barbefés  fît  des  réparations  à cette  fiere  Vicereine  , pour  quelques 
défauts  de  refpeél  8c  de  foumilîion  dont  elle  accufoit  la  Commandante.  Le 
différend  étoit  paffé  d’un  fexe  à l’autre.  Barbefés,  qui  ne  croyoit  pas  fa  fem- 
me coupable , avoit  pris  fes  intérêts  avec  tant  de  chaleur  , que  le  Viceroi 
F accu  Tant  à fon  tour  de  defobéiffance  8c  de  révolte  , l’avoit  fait  arrêter , 8c 
lui  avoit  fait  faire  fon  procès.  Il  en  auroit  coûté  la  vie  à ce  malheureux  Com- 
mandant, fi  les  emportemens  de  la  Vicereine  eulfent  été  fuivis.  Mais  le 
Confeil  de  Goa  , pefant  fon  mérité  8c  fa  vertu , avoit  borné  fa  Sentence  à 
deux  années  de  prifon,  qu’il  avoit  fubies  dans  fon  propre  Fort,  Son  Office 
avoit  été  rempli  par  un  homme  dévoué  à la  Vicereine,  qui  s’étoit  efforcé 
par  fes  mauvais  traitemens  , de  fuppléer  à la  rigueur  dont  elle  fe  plaignoiï 
que  le  Confeil  avoit  manqué.  Ses  biens  avoient  beaucoup  foufferc  dans  cet 
intervalle.  En  forçant  de  fa  prifon,  où  il  n’avoit  pas  même  eu  la  liberté  de 
voir  fa  femme,  il  l’avoit  trouvée  réduite  à vivre  avec  fes  enfans , des  libé- 
ralités d’un  parent  fort  riche , dont  le  Ciel  avoit  enfuite  permis  la  mort >, 
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pour  rendre  par  Ton  héritage  une  partie  de  Ton  éclat  à cette  famille  affligée.  — 

Il  n’avoit  rien  eu  de  fi  prelfant  que  de  convertir  toute  fa  fuccelïion  en  or  & Klui:,(Sk 
en  pierreries,  &c  de  monter  fur  le  premier  VailTeau  qui  étoit  forti  du  Port..  irj°9* 

Keeling  joint  ici  plulîeurs  réfléxions  fur  l’abus  du  pouvoir  dans  les  Régions 
éloignées.  Mais  cet  exemple  lui  paroît  moins  odieux  que  celui  dont  le  même 
Officier  fut  encore  le  fujet.  Il  lembloit  qu’étant  libre  fur  le  VailTeau , il  ne 
lui  reliât  plus  qu’à  faire  palier  fa  famille  üc  fes  biens  à bord  de  l’Amiral  An- 
glois.  Cependant  à peine  eut-il  fait  l’ouverture  de  fon  delfein  à Blas  d’Ar- 
gentra  , qu’il  trouva  des  ordres  donnés  pour  arrêter  fa  femme  ôc  fes  enfans  y 
& lorfqu’il  en  porta  fes  plaintes  à ce  Capitaine , il  n’obtint  pour  réponfe 
que  des  reproches  ôc  des  menaces.  Non-feulement  on  lui  fit  un  crime  d’efpe- 
rer  plus  de  fureté  fous  le  Pavillon  Anglois  que  fous  celui  du  Portugal , mais- 
foupçonnant  que  fes  chagrins  lui  avoient  fait  naître  la  penfée  de  s’établir  err 
Angleterre  , on  porta  la  dureté  jufqu  a lui  faire  craindre  d etre  accufé  de  tra- 
hifon.  Il  fe  crut  obligé  de  juftifier  fes  intentions  par  la  facilité  même  avec 
laquelle  il  affèéla  d’abandonner  fon  entreprile  y &c  pour  effacer  des  foupçons 
encore  plus  dangereux,  il  engagea  Keeling  à rendre  une  vifite  au  Capitaine 
d’Argentra  , dans  laquelle  il  le  pria  de  déclarer  à tous  les  Portugais  du  Vaif- 
feau , que  lui-même  & la  plupart  de  les  gens  étoient  de  la  Religion  Romai- 
ne. Mais  fi  cette  démarche  adoucit  le  Capitaine , elle  ne  lui  rendit  point  af- 
fez  de  confiance  pour  accorder  à Donna  de  Barbefés  &c  à fes  enfans  la  liber- 
té de  defcendre  fur  le  rivage..  Keeling  fut  fi  irrité  de  cette  tyrannie  , qu’il 
offrit  à Barbefés  de  lever  l'ancre  après  le  Vaiffeau  Portugais  , & de  fuivre 
d’Argentra  , pour  lui  faire  entendre  raifon  par  la  fuperionté  des  armes. 

Le  z 3 , Keeling  lit  un  Traité  fecret  avec  le  Chef  de  Puloway,  pour  éta- 
blir un  Comptoir  dans  cette  Ifie  y mais  il  lut  obligé  d’acheter  cette  faveur , 
en  lui  prêtant  trois  cens  pièces  de  huit , & d’en  donner  cent  pour  le  Sera- 
pinang,  avec  quatre  Pintades  Malayennes.  Les  Hollandois  n’eurent  pas  plu- 
tôt appris  cette  convention  , qu’ils  employèrent  toutes  fortes  de  moyens  pour 
la  traverfer.  Ils  devinrent  beaucoup  plus  redoutables  le  19  , lorl'qu’il  leur 
fut  arrivé  dans  la  Rade  , fix  gros  Vaiifeaux  & deux  Pinaces.  Cependant  l’A- 
miral Anglois,  qui  ne  vouloit  rien  avoir  à fe  reprocher,  les  ialua  de  neuf 
coups  de  canon,  aufquels  ils  ne  répondirent  que  de  trois. 

Il  continua  de  régler  fes  intérêts,  fans  paraître  fenfible  -à  leur  mauvaife  Démêlés  des  ayu 
humeur.  Ayant  reçu  de  Puloway  deux  cens  vingt  - cinq  Katis  de  fleur  de  HoîLnloL1"- 
mufeade  , &c  treize  cens,  fept  Katis  de  noix  , qu’il  paya  fidèlement , il  mar- 
qua les  facs  de  la  lettre  B , pour  les  diftinguer.  On  reconnut,  quelques  jours 
après,  combien  cette  précaution  avoir  été  nécelfaire.  Il  arriva,  le  4 d’A- 
vril , deux  petits  Vaiifeaux  Hollandois , qui  fe  voyant  foutenus  par  le  grand 
nombre  de  Bâtimens  qu’ils  avoient  dans  le  Port , & faifant  valoir  des  affai- 
res qui  les  obligeoient  de  le  prelfer  , entreprirent  de  charger  toute  la  mufea- 
de qu’ils  trouvèrent  prête  à leur  arrivée.  Celle  des  Anglois  n’auroit  point  été 
refpeétée  , fi  les  Gardes  que  l’Amiral  y avoir  laides  euffent  été  capables  de 
fe  rendre  aux  promeffes  & aux  menaces , ou  d’être  trompés  par  la  fuppoli- 
tion  d’un  accord  entre  les  Amiraux  des  deux  Nations.  Heureufement  Keeling 
fe  rendit  à terre  dans  ces  circonftances.  Il  prit  un  ton  fi  ferme  , qu’on  cefla 
de  le  prelfer.  Le  même  jour,  Pierre  Williamfon  V anhoof. , Amiral  de  la  grande 
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Flotte  Hollandoife , étant  defcendu  pour  la  première  fois  fur  le  rivage,  les 
Vaifleaux  de  Hollande  le  faluerent  de  trente  coups  de  canon  ; mais  Keeling 
ne  le  falua  que  de  cinq. 

Vanhoof  remit  à la  Cour  une  Lettre  du  Comte  Maurice,  qui  ne  fut  ac- 
compagnée d’aucun  préfent.  A l’étonnement  que  le  Scha  Bandar  en  témoi- 
gna, il  répondit  que  le  préfent  avoit  été  oublié  fur  fon  Vaifleau.  La  Lettre 
étoit  en  Portugais.  Keeling  fit  remarquer  au  Scha  Bandar,  que  c’étoit  moins 
une  Lettre  de  civilité  & d’amitié  , qu’un  ordre  de  ratifier  tout  ce  que  l’Ami- 
ral &c  fon  Confeil  regleroient  en  vertu  de  leurs  pouvoirs.  Elle  étoit  écrite  fur 
du  papier  ordinaire , Icellée  au  - delfous  & toute  ouverte.  En  effet  il  parut 
bientôt  que  les  Hollandois  netoient  point  arrivés  en  fi  grand  nombre  avec 
de  fimples  vues  de  Commerce , &c  qu’ils  croyoient  les  prières  peu  néceflai- 
res  lorfqu’ils  avoient  deffein  d’employer  la  force. 

Le  1 1 , ils  confeillerent  aux  Anglois  de  finir  promptement  leur  cargaifon, 
fans  leur  expliquer  le  fens  de  ce  confeil  ; mais  Keeling  croyant  découvrir  à 
leurs  mouvemens  qu’ils  méditoient  quelque  entreprife  extraordinaire,  hâta 
l’ouvrage  par  des  ordres  fort  prelîans.  Ainfi,  non-feulement  les  Anglois  ne 
purent  apporter  beaucoup  de  choix  à leurs  marchandées  ; mais  la  fleur  & 
les  noix  de  mufcade  n’ayant  point  le  rems  néceffaire  pour  fuer  , furent  ex- 
pofées  à s’altérer  beaucoup  dans  le  voyage.  Pendant  deux  jours  qu’ils  em- 
ployèrent à ce  travail  , ils  obferverent  peu  les  démarches  des  Hollandois. 
Le  1 1 au  foir , Keeling  reçut  un  Me/fager  du  Scha  Bandar , qui  le  preflbit 
de  fe  rendre  à terre  avec  une  puiffante  efcorte.  L’obfcurité  de  cette  priere  , 
& les  embarras  qui  l’occupoient , lui  firent  remettre  fa  réponfe  au  lendemain  ; 
mais  ayant  été  fupplié  par  un  autre  Meflage  de  ne  pas  attendre  que  la  nuit 
fût  paffée  , il  prit  le  parti,  vers  la  pointe  du  jour  , de  fe  mettre  dans  fa  Cha- 
loupe avec  quinze  de  fes  plus  braves  gens.  Le  Scha  Bandar  fe  trouva  fur  le 
rivage  pour  le  recevoir  -,  & l’ayant  conduit  jufqu  a fa  propre  maifon  , il  com- 
mença un  difcours  dont  Keeling  étoit  fort  éloigne  de  prévoir  la  conclufion. 
Après  avoir  fait  des  plaintes  ameres  de  la  violence  & de  la  hauteur  des  Hol- 
landois , qui  n’étoient  venus  jufqu’alors  à Banda  que  pour  y regner  par  la 
force,  il  alfura  qu’ayant  pénétré  leurs  nouveaux  deflfeins,  il  ne  doutoit  pas 
que  tant  de  Vailfeaux  qu’ils  avoient  raffemblés  dans  le  Port , n’y  fuflent  pour 
achever  de  mettre  la  Ville  & l’Ifle  entière  fous  le  joug.  Enfin  dans  la  nécef- 
fité  de  recevoir  des  Maîtres , ou  de  répandre  beaucoup  de  fang  pour  s’en 
garantir  , il  offrit  à Keeling  de  foumettre  le  Pays  au  Roi  d’Angleterre.  Cette 
propofirion  furprit  l’Amiral  Anglois.  Dans  l’état  de  fes  offres , avec  un  feul 
Vaifieau  & une  pinace  , il  ne  voyoit  aucune  apparence  de  pouvoir  contefter 
l’empire  aux  Hollandois,  qui  n’avoient  pas  moins  de  deux  mille  hommes 
fur  leur  Flotte.  Cependant , après  avoir  réfléchi  quelques  momens  fur  une 
conjoncture  de  cette  importance  , il  prit  une  réfolution  dont  on  a beaucoup 
vanté  la  fageffe.  Il  s’efforça  de  faire  comprendre  au  Scha  Bandar  que  dans 
l’inégalité  préfente  il  ne  falloir  rien  efperer  par  la  voye  des  armes.  Banda 
étoit  fans  fortifications  , les  Habitans  peu  propres  à la  guerre , & les  An- 
glois trop  foibles  pour  les  foutenir  contre  une  Flotte  aulli  puiffante  que  celle 
de  Hollande.  Mais  avant  que  les  Hollandois  commençaffent  leurs  hoftili- 
rés , flfle  pouvoir  fe  mettre  fous  la  protection  de  l’Angleterre , par  une 
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fourni. lïion  tranquille  qu’il  offrait  de  recevoir,  & contre  laquelle  il  étoit  per- 
fuadé  que  l’Amiral  Vanhoof  n’auroit  pas  la  hardieffe  de  reclamer.  Ce  ferait 
dans  la  fuite  au  Roi  d’Angleterre  à faire  valoir  fes  droits , que  la  Républi- 
que de  Hollande  n’entreprendrait  pas  légèrement  de  contefter.  Le  Scha  Ban- 
dai- ne  defiroit  apparemment  qu’une  défenfe  préfente  ; & peut-être  ne  deman- 
doit-il  le  fecours  des  Anglois  contre  la  Flotte  de  Hollande  , que  dans  l’efpe- 
rance  de  fe  délivrer  d’eux  facilement , lorfqu’il  aurait  employé  leurs  forces 
à repouffer  des  Ennemis  plus  redoutables.  Il  feignit  de  compter  peu  fur 
le  parti  que  Keeling  lui  propofoit  , 8c  de  ne  j»as  même  concevoir  qu’un 
droit  acquis  par  une  loumiffion  volontaire  pût  et re  de  quelque  poids  contre 
la  force  des  armes.  Cependant  après  avoir  paru  fi  impatient  de  voir  Kee- 
ling , & fi  preffant  dans  fes  follicitations  , il  demanda  deux  jours  pour  dé- 
libérer fur  fa  réponfe.  Le  14  fe  paffa  tranquillement.  Mais  le  1 5 au  ma- 
tin , à la  furprife  extrême  des  Anglois  & des  Indiens  , l’Amiral  Hollandois 
débarqua  douze  cens  hommes,  qui  s’avancèrent  auffi-tôt  vers  la  Ville.  Non- 
feulement  il  ne  parut  perfonne  pour  s’oppofer  à leur  approche , mais  tous 
les  Habitans  ayant  pris  la  fuite  , Vanhoof  afieéta  de  garder  beaucoup  de  mo- 
dération dans  fa  viétoire.  Il  défendit  à tous  fes  gens,  fous  de  rigoureufes  pei- 
nes , de  caufer  le  moindre  defordre  *,  & fans  marquer  d’inquiétude  de  la 
part  des  Infulaires  , il  fit  jetter  à fa  vue  les  fondemens  d’un  Fort , dans  un 
lieu  dont  il  n’avoit  pas  attendu  jufqu’alors  à prendre  les  dimenfions. 

Keeling  effuya  ce  fpeéfacle  fur  fon  bord  , fans  aucune  marque  de  regret  ; 
mais  s’étant  rendu  au  rivage  le  18  , il  fit  prier  quelques  Hollandois  d’un  rang 
diflingué  de  le  venir  voir  dans  fa  Chaloupe.  Là,  fans  toucher  à i’entreprife 
de  leur  Nation  , il  leur  fit  des  plaintes  fort  vives  des  torts  continuels  que  les 
Anglois  avoient  reçus  d’eux  depuis  que  l’arrivée  de  tant  de  Vaiffeaux  les 
avoit  rendus  fuperieurs  en  nombre.  Il  ne  demandoit  que  la  fin  de  tant  de 
violences  ; car  ce  n’étoit  point  à Banda  , leur  dit-il  , qu’il  pouvoit  exiger 
des  fatisfaétions  : mais  il  les  pria  de  fe  fouvenir  que  l’Europe  n’étoit  point 
un  Pays  auquel  ils  euffent  renoncé  les  uns  ni  les  autres , & que  le  Roi  d’An- 
gleterre étoit  afTez  puiflant  pour  venger  des  injures  qui  ne  le  regardoienr  pas 
moins  que  fes  Sujets.  En  même  tems , pour  faire  connoître  que  rien  ne  ba- 
lançoit  les  devoirs  de  l’humanité  dans  le  cœur  d’un  Anglois,  il  les  avertit 
que  les  Indiens  étoient  réfolus  d’empoifonner  les  eaux,  & qu’ils  lui  avoient 
fait  confeiller  eux-mêmes  de  n’en  plus  boire.  Un  procédé  fi  noble  parut  faire 
quelque  impreffion  fur  les  Officiers  Hollandois.  Ils  promirent  d’en  relever  le 
mérité  aux  yeux  de  leur  Amiral  -,  Sc  quelques  heures  après  , ils  revinrent  ef- 
fectivement avec  la  commiflîon  de  faire  des  remercîmens  à Keeling , & des 
promefTes  pour  l’avenir.  Cependant  les  Anglois  ayant  befoin  de  riz , 8c  com- 
ptant d’en  recevoir  une  provifion  de  Daton  Puti , riche  Indien  avec  lequel 
ils  avoient  des  liaifons  de  commerce  , ils  apprirent  avec  autant  d’indigna- 
tion que  de  furprife  que  les  Hollandois  leur  avoient  enlevé  ce  fecours.  Leur 
refTource  étoit  du  moins  dans  les  Marchands  Javans  de  Banda,  de  qui  ils 
comptoient  d’en  acheter  -,  mais  ils  les  trouvèrent  fi  tremblans  , dans  la  crainte 
d’être  infultés  par  les  Hollandois , que  toutes  leurs  inftances  n’en  purent  rien 
obtenir. 

Daton  Puti  , qui  étoit  attaché  aux  Anglois  par  une  fincere  inclination , Se 
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qui  ne  fe  reflentoit  pas  moins  qu’eux  de  leur  perte  commune,  vint' trouver 
Keeling  pendant  la  nuit.  Entre  plufieurs  projets  qu’il  avoir  imaginés  pour 
rendre  le  Commerce  libre , 8c  délivrer  fa  Patrie  du  joug  Hollandois , il  en 
propofa  deux  fur  lefquels  il  infifta  fort  vivement.  Le  premier  regardoitKee- 
îing,  à qui  il  confeiiioit  de  fe  retirer  dans  quelqu’une  des  Mes  voilines, 
jufqu’au  départ  de  la  Flotte  Hollandoife  , 8c  de  revenir  alors  , avec  la  certi- 
tude de  fe  trouver  en  état , foit  par  fes  propres  forces  , foit  par  le  fecours 
des  Indiens , de  rafer  le  Fort  des  Hollandois  8c  de  les  chalfer  de  l’Ifle.  Il  fal- 
loitque  ce  confeil  vînt  du  Scha  Bandar,  8c  peut-être  du  Roi-même  -,  car  ou- 
tre la  promeflè  d’armer  les  Indiens  pour  fon  retour,  Daton  Puti  s’engageoit  à 
fournir  fecretement  des  provifions  aux  Anglois,  dans  Fille  qu’ils  choifiroient 
pour  retraite  , 8c  leur  olîroit  jufqu’àdes  femmes  pour  leur  faire  palfer  le  tems 
avec  moins  d’ennui.  Le  fécond  projet , qui  ne  regardoit  que  les  Indiens , 
étoit  de  les  empêcher  pendant  toute  la  faifon  fuivante  de  recueillir  la  muf- 
cade  , 8c  de  leur  perfuader  qu’il  valoit  mieux  lailler  pourrir  le  fruit  fur  les 
branches  que  de  le  préparer  pour  leurs  Ennemis.  Keeling  trouva  cette  idée 
puerile  , 8c  fit  fentir  à Daton  combien  il  feroit  difficile  de  réunir  , dans  la 
même  vue  , une  infinité  de  gens  , qui  s’embarralfoient  peut-être  fort  peu  à 
quels  Maîtres  ils  étoient  fournis,  pourvu  qu’ils  vendirent  leur  mufcaçLe ; fans 
compter  que  les  Hollandois  , à qui  cette  conduite  ne  pourroit  être  cachée  , 
en  prendraient  droit  de  rendre  le  joug  beaucoup  plus  rigoureux.  Mais  il  au- 
rait eu  moins  d’éloignement  pour  la  première  , s’il  n’eût  cru  que  les  Hollan- 
dois , en  bâtifiant  un  Fort , s’etoient  mis  dans  le  droit  où  il  avoit  fouhaité  de 
mettre  les  Anglois  par  la  foumiffion  volontaire  des  Habitans.  C’étoit  une 
efpece  de  pofiellion  , dont  il  11e  lui  appartenoit  pas  d’examiner  la  juftice,  8c 
qu’il  ne  pouvoir  combattre  par  aucun  titre.  D’ailleurs  ils  avoient  un  autre 
Etabliffement  aux  Moîuques,  d’où  ils  pouvoient  tirer  allez  de  fecours  pour 
l’emporter  bientôt  fur  un  feul  Vaifieau  , qui  failoit  toutes  les  forces  des  An- 
glois. Enfin , ils  avoient  commencé  à faire  palfer  tous  les  ans  aux  Indes  Orien- 
tales des  Flottes  fort  fuperieures  .à  celles  de  l’Angleterre  -,  8ç  ces  Commerçans 
fi  tranquilles,  qui  affeéfoient , dans  l’origine,  de  vouloir  ménager  tous  les 
intérêts  8c  tous  les  droits  d’autrui , ne  faifoient  plus  difficulté  d’employer 
les  armes  8c  de  mêler  les  vues  de  l’ambition  à celles  du  Commerce.  Keeling 
n’ ajoutait  point  une  autre  objection  , qui  étoit  peut-être  la  plus  forte  : c’eil 
qu’après  tant  d’experiences  de  l’infidélité  des  Mores , il  n’ofoit  s’y  fier  affiez 
pour  former  une  fi  grande  entreprife  fur  la  feule  foi  de  leurs  promelfes. 

Cependant  le  Fort  des  Hollandois  s’avançoit  de  jour  en  jour , fans  que  les 
Habitans  du  Pays  entreprilfent  de  s’y  oppofer  ; 8c  la  tyrannie  de  Vanhoof 
fembloit  augmenter  à mefure  qu’il  voyoit  croître  Ion  ouvrage.  A Lantor,à  La- 
bakata , à Kemby  , & dans  tous  les  autres  lieux  où  Keeling  cherchoit  de  la 
mufcade,  il  avoit  le  chagrin  de  voir  arriver  les  Hollandois  prefqu’auffi-tôt  que 
lui , comme  s’ils  eufient  pris  plaifir  à l’obferver  dans  toutes  fes  démarchés , 
8c  qu’ils  effilent  refolu  de  lui  enlever  toutes  fes  efperances.  Ils  alloient  fou- 
vent  jufqu’à  l’infulter  par  des  railleries  , 8c  le  relfentiment  des  Anglois  avoit 
befoin  à tous  momens  d’être  reprimé  par  de  nouveaux  ordres.  Keeling  apprit 
non-feulement  de  Daton  Puti , mais  du  Scha  Bandar  même , que  l’Amiral  Hol- 
fmdois  avoit  offçrt  la  paix  aux  Habitans , à la  feule  condition  qu’ils  fermaf- 
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fent  l’entrée  de  leur  Ille  aux  Anglois.  Il  falloir  dévorer  ces  outrages,  en  at- 
tendant la  fin  d’une  cargailon  dont  les  Hollandois  mêmes  caufoient  tomes 
les  difficultés.  Quoique  les  Indiens  n’euflent  point  de  troupes  ralfemblées  , 8c 
qu’ils  ^aruffient  fournis  à toutes  les  loix  de  Vanhoof  , il  arrivoit  mille  occa- 
iionsouleur  haine  éclatoit.  Keeling  nemanquoit  point  alors  de  prendre  par- 
ti pour  les  Hollandois , du  moins  par  les  voies  de  la  douceur  8c  de  la  conci- 
liation. Six  de  leurs  Matelots  ayant  conduit  une  Chaloupe  ïKampon  Aurcit , 
pour  y prendre  quelques  marchandifes  dans  le  Comptoir  que  Vanhoof  y avoir 
établi , l’abondance  des  liqueurs  qu’ils  y trouvèrent  les  jetta  dans  une  débau- 
che qui  les  rendit  capables  de  toutes  fortes  d’exccs.  Ils.  forcèrent  une  femme 
8c  deux  filles , en  fe  croyant  quittes  pour  les  avoir  recompenfées  allez  libé- 
ralement ; 8c  fous  prétexte  quelles  dévoient  les  fouffrir  lans  peine  après  avoir 
été  li  bien  payées  , ils  le  prétendoient  en  droit  de  les  retenir  pendant  le  fe- 
jour  qu’ils  avoient  à faire  dans  ce  lieu.  La  femme  étoit  veuve  8c  paffoit  pour 
libertine.  Mais  les  deux  filles,  qu’on  la  foupçonnoit  d’avoir  entraînées  dans 
cette  infâme  partie  , firent  entendre  des  cris  & des  plaintes  qui  attirèrent  un 
Officier  de  lajuftice  Indienne.  Les  Matelots , choques  de  voir  troubler  leurs 
plaifirs , maltraitèrent  cet  Officier  de  plufieurs  coups  , 8c  tuerent  un  autre 
Indien  qui  fe  préfentoit  à fon  fecours.  Keeling  étoit  arrivé  le  même  jour  à 
Kampon  Aurar.  Quoique  fon  cortege  fut  fi  peu  nombreux  qu’il  ne  pouvoir 
prétendre  à rien  par  la  force  , les  Fadeurs  du  comptoir  Hollandois  vinrent 
le  fupplier  de  fauver  leurs  Matelots  de  la  fureur  du  Peuple.  Ils  étoient  déjà 
lailis  8c  renfermés.  Dans  le  mouvement  qui  porroit  toute  la  Ville  à la  ven- 
geance, il  fembloit  que  leur  fupplice  fût  infaillible  avant  la  fin  du  jour.  Ce- 
pendant Keeling  repréfenta  fi  vivement  l’indulgence  qu’on  devoit  à l’ivreffe  , 
8c  tous  les  motifs  qui  pouvoient  défarmer  la  Juftice,  que  par  la  force  de 
les  raifons  autant  que  par  une  lomme  d’argent  qu’il  fit  agréer  aux  Parens  du 
Mort , il  obtint  la  vie  8c  la  liberté  des  Coupables.  Il  avoit  avancé  la  fomme 
dont  il  étoit  convenu  avec  les  Juges  Indiens  ■,  8c  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté 
qu’il  fe  la  fit  rembourfer. 

Vanhoof  ne  lailfoit  pas  de  fentir  que  ne  pouvant  demeurer  fans  cefiè  à 
Banda  , ni  laiffier  dans  fon  fort  une  Garnifon  allez  nombreule  pour  tenir  les 
Infulaires  dans  une  foumiffion  forcée  , il  avoit  befoin  de  regagner  leur  con- 
fiance 8c  leur  affeétion  par  la  douceur.  Son  intention  n’avoit  jamais  été  de 
conquérir  Banda  pour  y établir  la  domination  des  Hollandois  ; mais  dans  la 
vue  même  qu’il  fepropofoit,  d’y  faire  un  fimple  magafin  d’armes , 8c  d’y  laif- 
fer  affiez  de  monde  pour  former  une  Colonie , il  étoit  à craindre  que  cet 
établilfement  ne  fut  pas  de  longue  durée  , s’il  n’étoit  foutenu  que  par  la  for- 
ce. Ce  fut  apparemment  cette  réflexion  qui  le  fit  changer  iubitement  de  con- 
duite. Il  voulut  que  fes  gens  fe  mêlaflent  fans  afledation  avec  les  Habitans 
de  Banda  , & qu’ils  cherchaflent  à s’en  faire  aimer.  Il  renonça  au  droit  qu’il 
s’étoit  attribué  de  regler  le  prix  des  marchandifes,  8c  laifla  aux  Négocians 
la  liberté  ordinaire  du  commerce.  Il  invita  le  Scha  Bandar  à diner  dans  fon 
Fort } 8c  pour  ne  pas  l’expofer  à violer  fes  ufages , il  lui  donna  une  fête  .à  l’In- 
dienne. Enfin,  il  lui  déclara  que  tous  les  Hollandois  qui  demeureroient  à la 
garde  du  Fort , auraient  la  liberté  de  fe  marier  avec  des  femmes  du  Pays. 
Cette  déclaration  fervit  également  à perfuader  aux  Indiens  qu’il  commen- 
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çoit  à traiter  de  bonne-foi , 6c  à faire  defirer  à fes  gens  de  demeurer  à la  gar- 
de du  Fort.  Cependant,  de  peur  fans  doute  qu’ils  ne  pnffient  tous  le  parti 
d’époufer  des  Indiennes,  il  promit  que  la  première  Flotte  n’arriveroit  point 
fans  apporter  quelques  Européennes  , s’il  s’en  trouvoit  qui  voululfent  faire 
le  voyage  des  Indes  pour  trouver  des  Maris. 

Keeling  admire  que  dans  ce  projet  de  Colonie,  la  Religion  fut  comptée 
pour  fi  peu  de  chofe , qu’on  ne  laiifa  pas  même  un  Miniftre  pour  la  célébra- 
tion des  mariages  6c  pour  les  autres  exercices  du  Chriftianifme.  Il  eft  vrai , 
ajoute-t-il , qu’il  n’en  reftoit  que  deux  fur  toute  la  Flotte  •,  foit  quelle  n’en 
eût  pas  apporté  davantage  , ou  qu’ils  fuflent  morts  pendant  la  navigation. 

Il  falloir  malgré  toutes  ces  attentions , que  les  Matelots  ou  les  Soldats  Hol- 
landois , qui  commençoient  à vivre  allez  librement  dans  Bada , n’y  furent 
pas  vus  plus  volontiers , 6c  qu’ils  entralfent  mal  dans  les  intentions  de  leur 
Amiral  ; car  la  haine  des  Habitans  s’anima  contre  eux  jufqu’à  former  une 
confpiration  pour  les  maffiacrer  tous  dans  un  feul  jour.  Ils  n’eurent  l’obliga- 
tion de  leur  falut  qu’à  Nackada  Goa , c’eft-à-dire  au  Capitaine  d’un  V aif- 
feau  Indien  de  Goa  , qui  étoit  depuis  quelques  femaines  dans  le  Port.  Nacka- 
da China  6c  Nackada  Bantam  , lignifient  de  même  les  Capitaines  ou  les  Pa- 
trons de  Bantam  6c  de  la  Chine , qui  ne  font  pas  diftingués  par  d’autres  noms. 
Il  fe  trouvoit  environ  foixante  Hollandois  répandus  dans  la  Ville,  fans  y 
comprendre  les  autres  Faéteurs  du  Comptoir , qui  étoient  au  nombre  de  dou- 
ze. Un  grand  nombre  d’Habitans  s’alfocierent  pour  les  lurprendre  en  diffé- 
rens  lieux  j 6c  s’étant  divifés  en  plufieurs  bandes,  luivant  le  nombre  d’Ennemis 
que  chacun  avoir  dans  fon  quartier  , il  auroit  été  difficile  qu’il  en  fut  échap- 
pé un  feul  à leur  vengeance.  Comme  la  plus  grande  partie  de  ces  Hollan- 
dois étoient  des  Soldats  du  Fort,  les  Conlpirés  le  propofoient  enluite  de 
fondre  fur  ce  nouvel  établiflement  qu’ils  comptoient  de  trouver  mal  défendu , 
6c  de  le  détruire  avant  qu’il  fût  achevé. 

Nackada  Goa  fe  trouvoit  lié  avec  les  Hollandois , parce  que  n’ayant  pas 
moins  d’averfion  qu’eux  pour  les  Portugais  , ils  s’entretenoient  enfemble  de 
leur  haine.  Il  découvrit  la  confpiration,  dans  le  commerce  familier  qu’il  avoir 
avec  les  Habitans.  Il  fe  hâta  d’avertir  les  Faéteurs  Hollandois.  L’ordre  fut 
donné  auffi-tôt  à tous  leurs  gens  de  retourner  au  Fort-,  6c  les  Faéteurs  mêmes 
fe  rendirent  fur  leur  Flotte  pour  tenir  confeil  avec  leur  Amiral.  Dans  un 
danger  fi  preflant , Vanhoof  réfolut  d’en  impofer  aux  Habitans  par  fa  fer- 
meté. Il  le  rendit  à terre  avec  une  efeorte  de  cinquante  hommes  , 6c  palïànt 
au  travers  de  la  Ville  pour  aller  jufqu’à  la  maifon  du  Scha  Bandar  , il  fabu- 
les Indiens  d’un  air  auffi  tranquille  que  s’il  n’avoit  eu  rien  à leur  reprocher. 
Si  le  Scha  Bandar  fut  furpris  de  fa  vifite,  il  le  parut  encore  plus  de  fes  ex- 
plications. Vanhoof  profita  de  fon  trouble  pour  exiger  qu’il  rît  venir  fur  le 
champ  un  certain  nombre  d’Habitans  dont  il  avoit  appris  les  noms,  de  Nacka- 
da Goa.  La  crainte  retenant  le  plus  grand  nombre,  ce  ne  fut  pas  fans  diffi- 
culté qu’on  parvint  à les  raffiembler.  Cependant  il  en  parut  plufieurs  , accom- 
pagnés d’une  foule  de  peuple,  qui  fembloit  difpofé  à les  défendre.  Mais 
l’Amiral  qui  fe  fioit  au  courage  & aux  armes  de  fes  gens,  ne  mit  pas  moins 
de  fierté  dans  fa  contenance  à la  vue  de  cette  Affiemblée.  Il  prefia  le  Scha 
Bandar  de  déclarer  pour  lui  qu’il  n’ignoroit  pas  les  fanglans  deffieins  qu’on 
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avoic  formés  contre  fa  Nation,  8c  qu’il  connoiffoit  jufqu’au  nom  des  coupa- 
bles ; mais  que  dans  le  pouvoir  qu’il  avoir  de  fe  venger , il  aimoit  mieux 
faire  connoître  par  l’oubli  de  cette  offenfe  , qu’il  n’avoit  que  des  fentimens 
d amitié  pour  le  Peuple  de  Banda  ; que  cet  exemple  apprendrait  enfin  quelle 
avoir  été  l’intention  des  Hollandois  en  bâtilfant  un  Fort  •,  que  loin  d’en  vou- 
loir à la  liberté  du  Pays  , ils  ne  penfoient  à s’y  établir  que  pour  la  défendre 
& la  conferver  : que  les  loix  qu’il  avoit  impoiées  à les  gens  feraient  fidèle- 
ment obfervées  ; qu’il  promettoit  d’en  punir  les  infraéteurs  , 8c  d’écouter 
les  plaintes  ; mais  qu’il  demandoit  aullï  que  le  Peuple  de  Banda  reconnût  les 
Hollandois  pour  les  alliés , fesamis  , les  frères , 8c  que  dans  les  devoirs  de  la 
lociété  comme  dans  ceux  du  commerce , il  répondît  à l’afteétion  qu’on  ne  cef- 
leroit  jamais  de  lui  marquer. 

Ce  difeours  que  la  crainte  arracha  de  la  bouche  du  Scha  Bandar , beau- 
coup plus  que  l’inclination , ne  lailla  pas  de  faire  imprefïion  fur  le  Peuple. 
Vanhoof  dut  être  fatisfait  du  témoignage  prélent  qu’il  en  reçut  par  des  ca- 
relfes  & de  longues  acclamations.  Elles  allèrent  julqu’à  lui  oftrir  de  faire  re- 
chercher tous  les  Coupables , 8c  de  lui  en  abandonner  la  punition.  Il  répé- 
ta qu’il  oublioit  leur  crime  , dans  la  confiance  qu’il  ne  ferait  jamais  renouvel- 
lé.  Cette  réconciliation  feinte  ou  lincere , fe  foutint  fi  conftamment  que  non- 
feulement  les  Hollandois  eurent  la  liberté  d’achever  leur  Fort,  mais  qu’ils 
recommencèrent  à fe  lier  plus  étroitement  que  jamais  avec  les  Indiens.  L’ef- 
fet n’en  fut  défagréable  que  pour  les  Anglois,  à l’égard  defquels  Vanhoof  fe 
crut  en  devoir  de  garder  moins  de  ménagement.  Keeling  lui  avoit  fait  offrir 
de  fe  borner  au  commerce  de  Puloway  8c  de  Pulorin,à  la  feule  condition  que  les 
Hollandois  lui  payaffent  environ  douze  cens  dollars  qui  lui  étoientdûsà  Banda. 
Vanhoof  y confentit -,  mais  abufant  de  cette  condefcendance  , il  exigea  que 
les  Bâtimens  Anglois  qui  feraient  déformais  ce  commerce,  fulfent  fournis  à 
la  vifite  des  Hollandois.  Une  tyrannie  fi  violente  révolta  Keeling.  Il  protefta 
que  l’infériorité  de  fes  forces  ne  l’empêcherait  pas  de  s’y  oppofer , au  péril 
même  de  fa  vie  , 8c  que  s’il  périlfoit  dans  une  querelle  fi  julfe  , il  lailferoit  la 
vengeance  de  fa  mort  au  Roi  fon  maître.  Cependant  après  avoir  délibéré 
avec  fon  Confeil  fur  la  nécellité  de  fa  lïtuation  , il  envoya  le  1 de  Juin , Spal- 
dingà  l’Amiral  Hollandois  , pour  lui  demander  un  accommodement.  L’état 
de  fes  forces  lui  permettoit  fi  peu  de  contefter  , qu’il  ne  penfoit  plus  qu’à 
fortir  de  cette  difficulté  avec  honneur.  Mais  les  Hollandois,  rétolus  de  le  mor- 
tifier , infifterent  abfolument  fur  leurs  prétentions.  Il  leur  écrivit  dans  les 
termes  les  plus  preffans,  en  joignant  aux  motifs  de  l’honnêteté  & de  l’ami- 
tié des  offres  qui  dévoient  paffer  à leurs  propres  yeux  pour  un  jufte  équiva- 
lent. Leur  réponfe  fut  qu’ayant  tenu  quatre  fois  confeil  fur  cette  affaire  , ils 
s’étoient  accordés  autant  de  fois  à croire  leur  réfolution  indifpenfable.  Il 
fallut  céder  avec  autant  de  regret  qu’ils  firent  éclater  de  fierté  8c  de  joie.  Soi- 
xante-deux hommes  , qui  compofoient  alors  tout  l’Equipage  du  Vaiffeau 
Anglois  8c  de  la  Pinace , ne  pouvoient  entreprendre  de  réfifter  à deux  mille , 
ni  même  efperer  de  fortir  du  Port  malgré  eux  , depuis  que  leur  Fort  le  com- 
mandoit  entièrement. 

Ainfi  Keeling  fe  vit  forcé  de  fubir  une  loi  fort  humiliante  ; 8c  l’occafion  de 
plier  fous  le  joug  fe  renouvellent  à chaque  voyage  que  la  Pinace  faifoit  à 
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Puloway  , à Labakata  , à Lantor , à Rumber  , 8c  dans  les  autres  lieux  voi- 
fins  , l’impatience  de  Tes  gens  faillit  plus  d’une  fois  de  produire  des  fcé.nes 
fanglantes.  Lui-même,  étant  allé  à ‘"Lantor , pour  y porter  des  draps  8c  rap- 
porter des  épices , il  ne  put  fupporter  la  hauteur  avec  laquelle  on  exigeoit 
qu’il  s’approchât  de  la  Garde  Hollandoife  qui  devoir  le  viliter.  Il  commua 
de  faire  ramer  , malgré  la  menace  qu’on  lui  ht  de  tirer  fur  lui.  Enfin  les.Hol- 
landois  fe  mirent  en  mouvement  pour  fe  rendre  à fa  Chaloupe  ",  8c  fatisfaic 
alors  de  leur  politelfe  , il  ne  fit  pas  difficulté  de  les  attendre. 

Mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  les  voir  partir  le  i de  Juillet  avec  tou- 
tes leurs  forces , fans  lui  avoir  donné  le  moindre  avis  de  leur  départ.  Ne 
pouvant  s’imaginer  qu’ils  abandonnaient  Banda  fans  avoir  achevé  d’y  éta- 
blir leur  pouvoir,  8c  moins  encore  qu’ils  l’y  lailfalTènt  comme  le  maître» 
lorfqu’ils  n’avoient  pas  plus  de  cinquante  hommes  dans  le  Fort , il  n’atten- 
dit pas  fans  inquiétude  à quoi  ce  mouvement  devoit  aboutir.  Mais  il  appris 
dès  le  même  jour  que  fur  quelques  fujets  de  mécontentement  qu’ils  avoienc 
reçus  à Labakata,  ils  étoient  allés,  punir  les  Indiens,  de  cette  malheureufs 
Ville.  L’Auteur  allure  que  quarante  hommes  auraient  fuffi  pour  cette  entre* 
prife.  Les  Habitans  firent  fi  peu  de  réfiftance  qu’a  peine  en  reftoit-il  quin- 
ze ou  vingt,  que  les  Hollandois  tuerent  à genoux.  Tous  les  autres  avoient 
pris  la  fuite  à leur  approche , abandonnant  leurs  familles  &c  leurs  biens.  Auffi 
le  pillage  dura-t-il  beaucoup  plus  que  le  combat.  La  Ville  fut  brûlée  , 8c  les 
jeunes  femmes  emmenées  pour  l’efclavage,  avec  les  enfans  capables  de  mar- 
cher. L’Amiral  Hollandois  obferva  néanmoins  quelque  apparence  de  juftica- 
dans  cette  confufion.  Il  voulut  que  les  femmes  mariées  eulfent  la  liberté  do 
fuivre  leurs  maris  fugitifs.  Mais  il  s’en  trouva  plufieurs  qui  refu feront  d’accep- 
ter cette  grâce , dans  le  chagrin  d’avoir  été  abandonnées.  Il  eft  aifé  de  le 
figurer  quelle  fut  la  licence  du  Soldat.  A peine  l’Amiral  pût-il  mettre  à cou- 
vert quelques  Dames  Indiennes  , femmes  des  plus  riches  Marchands  de  la 
Ville  dont  il  efperoit  tirer  un  profit  conhdérable , foir  par  la  rançon  qu’il  re* 
cevroit  de  leurs  Maris , foie  par  la  vente  qu’il  en  ferait  faire  aux  Portugais 
de  Goa  8c  de  Malaca.  Il  tua  de  fa  main  deux  Soldats,  qui  menaçoient 
de  la  dermere  violence  une  jeune  Indienne  fort  éplorée.  La  compaffion  qu’il 
eut  pour  elle,  le  changea  dans  d’autres  fentimensqui  ne  lui  permirent  point 
enfuite  de  la  vendre. 

Les  Hollandois  furent  moins  heureux  dans  une  autre  expédition  qu’ils 
tentèrent  contre  Salonio . Quoiqu’ils  s’y  fuirent  préfentés  en  fort  grand  nom- 
bre , ils  furent  reçus  avec  tant  d’ordre  & de  courage  par  les  Habitans,  que 
n’ayant  pu  faire  leur  defeente  , ils  le  retirèrent  après  avoir  perdu  plufieurs 
de  leurs  gens.  L’Auteur  ignore  quel  étoit  le  crime  de  ces  malheureux  Indiens, 
8c  ne  leur  en  fuppofe  point  d’autre  que  d’avoir  refufé  de  vendre  leurs  mar- 
chandifes  au  prix  que  les  Hollandois  vouloient  leur  fixer.  Jacob  de  Bitter  > 
Gouverneur  du  Fort , 8c  Mathieu  Porter , deux  hommes  dont  Keeling  vante 
beaucoup  la  probité  , le  firent  avertir  fecrerement  qu’il  étoit  foupçonné  par 
leur  Amiral , d’avoir  contribué  à la  difgrace  des  Hollandois' par  les  avis  qu’il 
avoit  fait  donner  aux  Habitans  de  Salomo.  Quoique  cette  accufation  ne  fut 
Soutenue  d’aucune  preuve , on  prétendoit  s’être  apperçu  que  pendant  les. 
deux  nuits  précédentes,  les  Anglois  avoient  fait  des  fignes  extraordinaires , 
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aufquels  on  avoit  vu  répondre  du  rivage } Sc  , fur  cette  folle  imagination  , 
l’Amiral  ne  pentoit  à rien  moins  qua  le  failir  des  Anglois  & de  leur  Vaif- 
feau.  Keeling  dans  une  jufte  allarme  , rappella  tous  les  gens  à bord  , &c  lit 
éclater  ouvertement  la  réfolution  où  il  étoit  de  fe  défendre.  Cependant  il 
députa  Spalding  à l’Amiral  pour  lui  marquer  l’étonnement  qu’il  avoit  de  fes 
préventions»  Cette  démarche  mit  les  Hollandois  dans  la  néceflité  de  défa_ 
vouer  leurdellein.  Mais  leur  Amiral  demanda  fièrement  à Spalding,  quand 
les  Anglois  le  propoloient  de  partir , & quelle  pouvoit  être  la  raifon  qui  les 
arrêtoit  depuis  li  long-tems.  Spalding  répondit  qu’ils  étoient  forcés  de  de- 
meurer pour  latisfaire  à leurs  dettes.  L’Amiral  crut  lever  tout  d’un  coup  cet- 
te objeétion  en  s’offrant  à les  payer.  Mais  Keeling  lui  fit  dire  aulli-tôt  qu’il 
ne  s’expoferoit  jamais  aux  reproches  qu’il  devoir  attendre  de  fa  Compagnie  , 
s’il  manquoit  aux  plus  faints  engagemens  du  Commerce  &c  qu’il  n’étoit  pas 
moins  obligé  de  foutenir  la  réputation  de  l’Angleterre  aux  yeux  des  Indiens. 
Enfin  pour  diffiper  tous  les  foupçons , il  offrit  de  fe  retirer  dans  le  Port  de 
Labonn  Java  , d’où  iL  ne  pouvoir  pas  être  foupçonné  d’obferver  les  Hollam- 
dois , ni  de  vouloir  préjudicier  à leurs,  intérêts. 

Cette  offre  demeura  fans  réponfe  , mais  le  i S après  midi , il  vint  à bord 
plufieurs  Officiers  Hollandois  , qui  demandèrent  d'abord  à Keeling , avec 
beaucoup  d’honnêteté , s’il  perhifoit  dans  le  deffein  de  faire  un  plus  long 
fejour  aux  Indes.  Il  répondit  que  fes  affaires  demandoient  encore  environ 
vingt  jours  , & qu’il  efperoir  lespaffer  en  paix  avec  les  Hollandois.  On  en- 
tra dans  un  grand  nombre  d’explications  j mais  Keeling  paroiifant  ferme 
dans  fa  première  réponfe  , les  Officiers  de  Hollande  lui  remirent  un  Mé- 
moire qui  contenoit  la  réfolution  de  leur  Confeil.  Je  le  rapporterai  dans  fes 
propres  termes. 

» M.  William  Keeling  , Général  Anglois , nous  fera  la  juftice  de  fe  fouve- 
j»  nir  que  nous  lui  avons  offert  par  nos  Députés  de  payer  les  dettes  qui  lui 
» reftent  à Banda  , fous  la  feule  condition  qu’il  lui  plût  de  fortir  de  la  Rade 
» avec  fon  Vaiffeau.  Quoique  nous  n’ayons  point  eu  d’autre  vite  dans  cette  pro- 
» pofition  , que  d’éviter  les  querelles,  il  a refufé  de  l’accepter.  Nous  n’avons 
» néanmoins  que  trop  de  raifons  d’exiger  qu’il  s’éloigne  de  notre  Flotte  de 
>»  de  notre  Fort  de  Naffau.  Et  pour  fane  connoître  audit  Général  par  quels 
» motifs  nous  nous  fournies  arrêtés  à cette  réfolution,  il  nous  paroit  jufte  de 
» les  lui  communiquer  par  écrit. 

» Le  8 d’ Avril  1609  , notre  vénérable  Amiral  Pierre  Wilüanfon  Vanhoof , 
» ayant  jetté  l’ancre  avec  la  Flotte  dans  le  Port  des  Ifies  de  Banda  , il  apprit 
» des  Marchands  de  notre  Compagnie  des  Indes,  qu’ils  étoient  fans  cefie  in- 
» quiétés  & chagrinés  par  les  Habitans  de  Banda  qui  leur  enlevoient  quel- 
» que  fois  leurs  draps  & leurs  marchandifes , ou  qui  les  prenoient  au  prix 
» qu’il  leur  plaifoit  de  regler,  fe  rendant  les  Arbitres  du  tems&dela  forme 
»»  du  payement  ; ce  qui  les  avoit  endettés  avec  nos  Marchands  jufqu’i  la  fom- 
» me  de  vingt  mille  pièces  de  huit , fans  aucune  apparence  qu’ils  euffent  ja- 
» mais  l’intention  de  s’acquiter.  Il  apprit  encore  que  les  Sujets  de  leurs  hautes 
» Puilfances  les  Etats  de  Hollande  étoient  continuellement  dans  une  fitua- 
» tion  fort  incertaine  , menacés  fans  cefTe  de  leur  ruine  , effrayés  par  l’exem- 
» pie  de  plufieurs  de  nos  Marchands,  qui  avoient  été  malfacrés , ou  pris  par 

Qqq  iij 


Keeling. 

1609. 


Réfolution  «les 
Hollanilois. 


Ordre  de  lu  Fin:- 
te  Hollandoiil- 
figitillé  à i 'Ami- 
ral Anglois.. 


Kekung. 
1 609. 


Réponfc  des 
ünjjlois. 


496  HISTOIRE  GENERALE 

» force  , «Sr  réduits  à la  nécellité  d’embralfer  l’Idolâtrie.  Sur  ces  avis , notre- 
» dit  Amiral  fe  crut  obligé,  pour  la  fureté  de  nos  Marchands  &de  nos  effets , 
” contre  les  Portugais  & nos  autres  Ennemis , de  penfer  férieufement  à conf- 
» truire  un  Fort.  La  propofition  qu’il  en  fit  aux  Principaux  Oran  Rajas  fut 
» agréée  ; 8c  lorlque  l’ouvrage  commençoit  à s’avancer,  ledit  Amiral  Van- 
» hoof  ayant  convoqué  une  afiemblée  des  Oran  Rajas  & du  Confeil  de  l’Ifle  , 
» il  y jetta  avec  eux  les  fondemens  d’une  alliance  perpétuelle.  Enfuite  il 
» nomma  le  Fifcal  de  la  Flotte  pour  demeurer  à Koyakke  8c  pour  y foutenir 
» le  régné  de  la  juftice  8c  de  la  bonne-foi. 

» Après  ces  fages  préliminaires , il  ne  reftoit  plus  qu’à  faire  confirmer  le 
» Traité  par  tous  les  Rajas  , 8c  dans  cette  vue  l’Amiral  le  rendit  à Katu,  où  il 
» avoit  marqué  l’AfTemblée  générale.  A l'on  arrivée , un  Bandanois  fortit  de  la 
« forêt  pour  lui  dire  que  tous  les  Kajas  étoient  alfemblés  dans  un  lieu  voiiin  , 
» mais  que  la  craintequ’ilsavoient  des  Soldats  les  empêchant  de  s’avancer,  ils 
» le  prioient  de  fe  rendre  près  d’eux  avec  fon  Confeil.  Il  donna  dans  le 
« piege  avec  tant  de  confiance  , qu’il  fit  demeurer  fes  Soldats  fort  loin  der- 
» riere  lui  -,  8c  pénétrant  dans  les  bois,  il  fut  étrangement  furpris  de  les  trou- 
» ver  remplis  de  Nègres  armés , de  Bandanois,  8c  d’Oran  Rajas , qui  l’envi- 
« ronnerent  aulîî-tôt , 8c  qui  le  malfacrerent  lui  8c  tous  fes  gens  avec  tant 
» de  barbarie , que  chacun  fe  trouva  percé  de  plus  de  vingt  coups.  Cette 
« trahifon  ayant  h bien  réulïi,  ils  le  promirent  de  traiter  de  même  tous  les 
» Soldats  de  l’efcorte  •,  mais  ceux-ci  fe  tenant  fur  leurs  gardes , trompèrent 
« l’attente  des  Meurtriers  , 8c  les  forcèrent  de  rentrer  dans  leurs  bois  ; ce  qui 
» ne  mit  point  à couvert  le  Fifcal  , 8c  quantité  de  malheureux  Hollandois , 
» qui  s’occupant  fans  défiance  à ramalfer  des  noix  de  cocos  dans  la  campagne, 
« furent  tués  impitoyablement  jufqu’au  nombre  de  quarante.  C’eft  par  ces 
» cruels  8c  fanglans  outrages  que  nous  avons  été  provoqués  contre  une  Na- 
» tion  parjure  , 8c  que  nous  nous  trouvons  engagés  dans  une  guerre  dont 
y>  nous  leur  avons  déjà  fait  relfentir  les  effets. 

» Au  milieu  de  tant  d’ennemis , nous  jugeons  à propos , en  vertu  de  notre 
« CommilTion  8c  de  nos  Patentes,  d’ordonner  audit  Général  Keeling de  for- 
’■>  tir  du  Port  dans  l’efpace  de  cinq  jours,  pour  s’éloigner  de  notre  Flotte  & 
«de  notre  Port  de  Naifau.  Ayant  conquis  Fille  de  Nayra  parla  force  des 
« armes , notre  viéloire  nous  donne  de  juftes  droits  fur  toutes  les  Rades  qui 
» en  dépendent  , telles  que  Labakata  , Lantor  , &c.  &:  jufqu’à  la  fin  de  la 
>■>  guerre  nous  ne  permettrons  point  qu’aucun  Navire  étranger  y vienne  jetter 
» l’ancre. 

» En  conféquence  de  cette  réfolution  , le  Confeil  de  la  Flotte  de  Hollan- 
« de  a nommé  fes  Députés  pour  lignifier  fon  ordre  audit  Général  Keeling  , 
« le  28  de  Juillet  1609.  Signé  par  Simon  Hoen  , Jacob  de  Biner , Henri  van 
» Bergel , Jean  Cornelijjon  Vyjl  , William  Jacobfon  , Simon  Martens  , Rutger 
« Tomajjens  , Henri  Marlaben  , Peter  Babuec  , William  Wandervort , Secre- 
» taire. 

Keeling  , après  avoir  lu  ce  Mémoire  avec  attention,  répondit  de  bouche, 
en  peu  de  mots , que  la  cargaifon  étoit  achevée  , & que  rien  ne  s’oppofoit 
plus  à ion  départ  ; mais  que  pour  l’honneur  de  fa  Compagnie  8c  pour  le  lien 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à partir  d’une  maniéré  li  honteufe  -,  enfin  que  s’il 
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n’étoit  forcé  par  quelque  chofe  de  plus  puiffant  que  des  paroles , il  étoit  ré- 
folu  de  demeurer  encore  vingt  jours.  On  lui  repréfenra  que  l'ordre  qu’il 
avoit  reçu  par  écrit  fuffifoit  pour  fa  juftification.  Qui  ne  fçaitpas,  repliqua-t- 
il  hardiment  , que  la  témérité  fait  quelquefois  hazarder  des  menaces  dont 
on  n’oleroit  entreprendre  l’execution  ! Cependant  pour  marquer  qu’il  pen- 
foit  de  bonne-foi  à lever  l’ancre  vers  le  terme  qu’il  s’étoit  impofé  , il  annon- 
ça fon  deflein  par  une  décharge  de  cinq  pièces  de  canon.  Les  Hollandois  con- 
fentirent  entre  eux  à lui  accorder  ce  terme  -,  mais  ayant  appris  qu’il  avoit  en- 
voyé fon  Efquif  à Puloway , pour  y reconnoître  une  bonne  Rade,  ils  témoi- 
gnèrent encore  quelque  étonnement.  C’étoit  l’occafion  qu’il  cherchoit , pour 
leur  déclarer  qu’en  cas  de  contrainte  , il  laifferoit  des  Faéteurs  à Puloway. 

La  paix  lut  publiée  le  i d’Août  entre  les  Hollandois  8c  les  Infulaires.  Il 
étoit  ailé  d’en  conclure  que  les  Anglois  ne  feroient  plus  foufterrs  long-tems 
à Puloway.  Ils  avoient  payé  leurs  dettes  à Banda  , 8c  c’étoient  eux-mêmes 
qui  le  trouvoient  créanciers  d’une  grolfe  fomme  à Puloway.  Le  jour  même 
de  la  publication  , ils  reçurent  du  Conleil  Hollandois  une  lettre  de  change, 
payable  à Bantam.  Ce  foin  d’acquiter  les  dettes  des  Indiens  , fut  une  décla- 
ration dont  le  fens  ne  pouvoir  être  obfcur  pour  Keeling.  Cependant  les  Of- 
ficiers de  la  Flotte  Hollandoife  affrétant  de  le  traiter  avec  politelfe  , il  ne  re- 
fufa  point  de  prendre  part  à leurs  rejouilfances.  Leur  artillerie  fut  fi  peu  mé- 
nagée pour  la  célébration  de  la  paix,  qu’ils  tirèrent  plus  de  cent  cinquante 
coups  pendant  le  feftin.  Ils  en  donnèrent  un  dans  le  Fort,  & Keeling  ne 
fit  pas  difficulté  d’y  aififter.  Le  Gouverneur  fe  fit  une  joie  maligne  de  lui  mon- 
trer avec  foin  tous  les  ouvrages  de  cette  Place.  Ils  étoient  munis  de  trente 
pièces  de  canon  , dont  huit  étoient  de  fonte.  Mais  on  le  garda  bien  de  ra- 
conter à Keeling  quels  droits  les  Hollandois  avoient  violés  pour  former  cet 
établiifement.  Il  l’avoit  appris  du  Scha  Bandar  même , qui  ne  lui  avoit  pas 
caché  que  c’éroit  la  principale  caufe  de  la  guerre.  Aux  environs  de  Bancla  , 
les  Hollandois  n’avoienr  pas  trouvé  de  lieu  plus  favorable  pour  la  conltruc- 
tionde  leur  Fort  que  celui  des  fépultures  publiques  , auquel  non-feulement  le 
Peuple  attachoitune  haute  idée  de  religion  , mais  où  le  Roi  même  & tous  les 
Oran  Rajas  avoient  coutume  de  fe’rendre  une  fois  chaque  femaine  pour  honorer 
les  cendres  de  leurs  parens  8c  de  leurs  amis.  Outre  l’intérêt  de  leur  défenfe  , il 
avoit  paru  par  l’événement  que  les  Hollandois  n’avoient  pas  moins  cherché  à 
fatisfaire  leur  avarice  , en  pillant  plufieurs  riches  maufolées.  Quoiqu’il  n’y  eût 
point  de  fépulture  particulière  qui  ne  leur  eût  offert  de  précieufes  dépouil- 
les parce  que  l’ufage  étoit  pour  les  plus  pauvres  d’enlevelir  quelques  pièces 
d’or  ou  d’argent  avec  les  morts  , les  Bandanois  avoient  regreté  particuliére- 
ment deux  tombeaux  qui  n’étoient  pas  moins  riches  au  dehors  qu’au  dedans, 
8c  qui  palfoient  dans  la  Nation  pour  un  monument  fi  curieux  , que  les  An- 
glois à leur  arrivée  n’avoient  rien  eu  de  fi  prelfant  que  de  fe  procurer  la  vue 
de  ce  fpeéfacle.  L’un  étoit  la  fépulture  d’un  Raja  , dont  le  nom  étoit  fort  ref- 
pecté  par  l’opinion  qu’on  avoit  eue  de  fa  fainteré  pendant  fa  vie.  On  y ve- 
noit  depuis  plus  d’un  fiéclc  en  pèlerinage,  non-feulement  de  Banda,  mais 
de  toutes  les  Ifles  voifines;  8c  chacun  y fignaloit  fa  piété  par  des  préfens  8c 
des  offrandes.  L’autre  tombeau  étoit  celui  d’une  femme  , qui  dans  une  guer- 
re contre  le  Roi  de  Makaffar,setoit  facrifiée  généreufement  pour  la  Patrie.  Elle 
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croie  jeune  8c  belle.  Il  lui  étoic  venu  dans  l’efprit , de  faire  ufage  de  fes  char- 
mes pour  gagnée  l’Ennemi  de  fa  Nation  , ou  pour  trouver  le  moyen  de  le 
perdre.  Mais  fon  entreprife  avoit  tourné  à fa  propre  ruine.  Ses  charmes  ayant 
eu  d’abord  le  fuccès  qu’elle  s’en  étoit  promis  , elle  avoit  communiqué  fes  ef- 
perances  à Banda  par  des  Meffagers  infidèles  , ou  par  quelque  lettre  qui  fut 
interceptée.  Son  amant  n’eut  pas  plutôt  découvert  fa  tralnfon  que  tout  l’a- 
mour qu’il  avoit  pour  elle  s’étant  changé  en  fureur,  il  la  poignarda  de  fa 
propre  main  •,  enluite  il  avoir  envoyé  le  cadavre  à Banda , avec  des  repro- 
ches infultans  pour  ceux  qu’il  acculoit  d’avoir  employé  cette  rufe.  Les  Ha- 
bitans  de  Banda  avoient  reçu  le  corps  de  leur  Héroïne  avec  des  fentimens 
de  recon no i (Tance  & de  vénération  qui  avoient  produit  dans  la  fuite  une  ef- 
péce  de  culte. 

Keeling  envoya  quelques  jous  après , fa  Chaloupe  à Puloway , pour  y pren- 
dre quelques  marchandifes  qu’il  y avoit  en  dépôt.  Nackada  Gu^aratc  , lui  fit 
dire  par  cette  occauon  qu’il  ne  devoir  plus  efperer  d’épices  de  cette  Ifie  , mais 
que  les  Habitans  avoient  regret  d’être  forces  à ce  refus  par  les  menaces  des 
Hollandois.  LTn  Dorneftique  du  Nackada  vint  à bord  le  lendemain  , dans 
une  petite  Barque  que  les  Hollandois  vifiterent  fur  fon  paffage  , avec  la  der- 
nière rigueur.  Il  apportoit  à Keeling  , de  la  part  de  fon  Maître  , quelques  per- 
les dont  il  avoit  différé  jufqu’alors à fixer  le  prix,  8c  qu’il  abandonnoit  en- 
fin pour  celui  que  les  Anglois  en  avoient  offert.  L’Officier  Hollandois , qui 
l’a  voit  vifité  , avoit  marqué  tant  de  goût  pour  les  Perles , qu’apprenant  à quel 
prix  on  les  laiffoit  aux  Anglois , il  avoit  fait  des  inftances  pour  en  faire  accep- 
ter de  lui  la  même  foraine.  Mais  le  Nègre  du  Nackada  s’étoit  défendu  par 
des  raifons  d’honneur  8c  de  fidélité  , qui  avoient  dû  couvrir  les  Hollandois 
de  confufion. 

Keeling  n’ayant  pas  d’autre  raifon  pour  différer  fon  départ , que  l’honneur 
de  (a  Nation  , le  crut  déformais  à couvert  par  le  confentement  qu’il  avoit 
obtenu  des  Hollandois , &c  réfolut  de  lever  l’ancre  au  premier  vent.  Il  lui 
reftoit  quelques  balots  de  poivre  à pefer.  C’eft  la  feule  orcafion  où  l’on  ap- 
prenne par  fon  récit,  que  le  Katy  pefe  cinq  livres  quatorze  onces  8c  demie. 
Il  mit  à la  voile  le  10  du  mois  d’ Août,  8c  le  jour  buvant  , il  jet  ta  l’ancre  près 
de  Macaffar.  Son  deffein  étoit  de  s’arrêter  dans  Tlflede  Célébes,pour  y prendre 
du  girofle.  Quelques  gens  qu’il  envoya  dans  Ion  Efquif  lui  rapportèrent  que 
depuis  peu  de  jours  un  Vaiffeau  Hollandois  avoit  fait  naufrage  fur  cette  Cô- 
te , 8c  qu’il  ne  s’en  étoit  fauvé  que  fept  hommes , qui  le  conjuraient  de  les 
prendre  à bord  jufqu’à  Bautain.  Le  reflentiment  qu’il  confervoit  contre  les 
Hollandois  de  Banda  ne  diminua  point  fa  compafîion  pour  ces  malheureux. 
Il  leur  envoya  fa  Chaloupe  , pour  apporter  avec  eux  quelques  débris  de  leur 
cargaifon  que  la  Mer  avoit  pouffes  fur  le  rivage. 

Le  principal  d’entre  eux  étoit  le  Pilote  de  leur  Bâtiment.  Il  avoit  évité 
la  fureur  de  la  Mer  fur  un  coffre  vuide  , à la  ferrure  duquel  il  avoit  lié  une 
corde  fort  mince  , qu’il  avoir  attachée  par  l’autre  bout  à fa  ceinture.  Ce  fe- 
coürs  l’avoit  loutenu  pendant  fept  ou  huit  heures  fur  les  flots.  Il  fe  nommoit 
Van  Cingd.  Son  Vaiffeau  venoit  de  Macao,  dont  il  avoit  fait  quatre  fois 
le  voyage  •,  8c ce  n’étoit  pas  la  première  difgrace  qu’il  eût  effuiée  dans  fes  dif- 
férentes navigations.  Il  raconta  aux  Anglois , qu’ayant  mouillé  à Siarn  deux 

ans 
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ans  auparavant , il  avoir  été  arreté  avec  tous  les  Officiers  fie  Ton  Vaille. au , 
par  l’artifice  de  Manuel  Cabos  , Capitaine  Portugais,  qui  les  avoit  repréfen- 
tés  comme  fies  Pyrates  , aullî  dangereux  pour  les  Européens  que  pour  les  Peu- 
ples fie  l’Inde.  Ils  avoient  été  renfermés  au  nombre  fie  fix  dans  une  étroite 
prifon  , tandis  que  le  Roi  de  Siam  avoit  fait  garder  leur  Bâtiment  par  une 
troupe  de  Soldats  qui  y avoient  caule  beaucoup  de  défordre.  Les  formali- 
tés de  leur  procès  avoient  duré  fort  long-tems.  On  les  avoir  menacés  du 
dernier  fupplice , pour  tirer  d’eux  la  confellion  de  leurs  delfeins.  Au  milieu 
de  leurs  loulfrances  , un  Indien  attendri  de  leur  fort  trouva  le  moyen  de  leur 
parler  fans  témoins  & de  leur  offrir  une  voie  pour  fe  procurer  la  liberté.  Dans 
la  certitude  qu’ils  avoient  de  leur  innocence  , ils  refulerent  un  fecours  qui 
ne  mettoit  que  leur  vie  à couvert , fans  aucune  efperance  de  fe  faire  refti- 
tuer  leur  Vaiffeau.  Cependant , cette  apparence  de  courage  , qui  n’étoit  au 
fond  que  l’effet  du  défefpoir , fit  tant  d’imprelfion  fur  le  Roi  , qu’il  cefîa 
de  les  croire  coupables.  Il  leur  rendit  la  liberté  , avec  le  pouvoir  de  ven- 
dre &:  d’acheter  diverfes  marchandifes.  S’étant  remis  en  mer  ils  avoient  eu 
le  malheur,  en  fortant  du  Port,  de  toucher  contre  un  rocher  , qui  leur  avoit 
fait  une  large  voie  d’eau.  Cet  accident  les  ayant  forcés  de  retourner  au  ri- 
vage , ils  étoient  retombés  dans  un  embarras  beaucoup  plus  dangereux  que 
le  premier.  Les  Prêtres  du  Pays,  qui  s’appellent  Talapoins,  avoient  repré- 
fenté  au  Roi  qu’il  s’étoit  trompé  dans  l’opinion  qu’il  avoit  prife  de  leur  in- 
nocence , puifque  le  Ciel  en  lespunilfant  lui-même  à la  vue  du  Port,  décia- 
roit  allez  vifiblement  qu’ils  étoient  coupables.  Ainfl , la  fuperft ition  l’empor- 
tant fur  la  juftice  & la  compaifion  naturelle  , ils  avoient  été  faifis  pour  la  le^.- 
coude  fois  par  ceux  qu’ils  croyoient  prêts  â les  fecourir.  Les  mêmes  Prêtres  qui 
avoient  empoifonné  l’efprit  du  Roi  , furent  nommés  pour  leurs  Juges.  Ils 
furent  conduits  à quelques  lieues  de  la  Ville  , dans  l’enceinte  d’une  Pagode  , 
& renfermés  plus  étroitement  que  jamais.  En  les  examinant  avec  une  févéri- 
té  extraordinaire , on  leur  fit  entendre  que  la  feule  maniéré  de  prouver  leur 
innocence  , étoit  d'affilier  au  culte  de  la  Pagode  , & de  la  prendre  à témoin 
de  leurs  fermens.  On  leur  fit  là  deffus  cent  récits  extravagans  de  la  puilfance 
de  cette  Idole.  Comme  .ils  étoient  renfermés  dans  le  même  lieu,  ils  tinrent 
confeil  enfemble  fur  une  propofition  qui  pouvoit  terminer  tout  d’un  coup 
leurs  peines.  De  fix  qu’ils  etoient , quatre  fe  perfuaderent  que  fans  bleffer  le 
Chriftianifme  , ils  pouvoient  paraître  dans  un  temple  & devant  des  Idoles 
auxquelles  ils  n’attribuoient  aucune  vertu.  Jurer  par  la  Pagode,  c’étoit , di- 
foient-ils  , un  ferment  tel  que  l’ufage  l’a  introduit , lorfqu’on  prend  à té- 
moin la  Lune  , les  Etoiles , ou  d’autres  corps  inanimés.  Mais  le  Pilote  plus 
éclairé  & plus  délicat  fur  les  devoirs  de  fa  religion , foutint  que  c’étoit  un 
crime  , Sc  que  toute  invocation  de  l’objet  d’un  faux  culte  ne  pouvoit  palfer 
que  pour  un  culte  d’idolâtrie.  Son  opinion  l’emporta , quoiqu’il  ne  fut  fé- 
condé que  d’une  feule  voix  pour  la  faire  valoir.  Enfin  les  Prêtres  n’ofant 
pouffer  leur  zèle  impie  jufqu’à  porter  une  Sentence  de  mort  contre  des  Etran- 
gers qu’ils  ne  pouvoient  convaincre  d’aucun  crime  , Sc  ne  voyant  pas  non 
plus  d’apparence  à les  retenir  éternellement  captifs , propoferent  au  Roi  un 
tempéramment  qui  fut  accepté.  Comme  on  s’étoit  rendu  maître  de  leur  Vaif- 
feau , ils  demandèrent  qu’une  partie  de  leurs  biens  fut  confacréé  à la  Pagode , 
Tome  I.  R r r 
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— pour  expier  le  refus  que  les  Hollandois  avoienc  fait  de  l’adorer.  On  leur 

— G'  enleva,  fuivant  cette  fentence , une  portion  de  chaque  marchandife  qu’ils. 

avoient  à bord.  Ils  fouffrirent  cette  injuffice  Ions  murmurer  , mais  en  jurant 
au  fond  du  cœur  de  s’en  dédommager  bientôt.  A l’égard  des  Siamois , l’oc- 
cafion  s’en  préfenta  lur  leurs  propres  Côtes,  où  le  Bâtiment  Hollandois  le 
faille  de  toutes  les  Barques  qu'il  rencontra.  Mais  il  n’y  avoir  trouvé  que  des 
provifions  de  bouche  , ou  des  étoffes  de  peu  de  valeur  : au  lieu  que  peu  de 
jours  après,  il  tomba  fur  un  Vaiffeau  Portugais  richement  chargé,  qui  le 
paya  fort  avantageufement  des  pertes  & des  injuftices  qu’il  avoit  eifuiées. 

Avis  donné  à L’important  fervice  que  le  Pilote  Hollandois  recevoit  de  Keeling  l’enga- 

Keding  fut  di-  gea  par  reconnoi  fiance  à d’autres  ouvertures,  qui  devinrent  enfuite  tort  uti- 

v.rs  imeiccs  a la  9 1 . ..  ...  . . . 1 , . , n / \ , o 

chine.  les  aux  Angiois.  Il  lui  apprit  que  les  Portugais  etoient  deteltes  a Macao  , oc 

que  toute  autre  Nation  de  l’Europe  , dont  les  Chinois  pourraient  efperer  les 
mêmes  fervices , y ferait  préférée  aux  mêmes  conditions.  On  s’y  plaignoit 
moins  de  leur  avarice  que  de  leur  orgueil.  Comme  ils  y étoient  toujours  en 
allez  grand  nombre  , ils  exigeoient  des  égards  & des  confidérations  qui  fem^ 
bloient  convenir  mal  à des  Négocians , de  dont  la  fierté  Chinoife  étoit  fou- 
vent  choquée.  Les  Hollandois  au  contraire,  dont  le  principe  eft  de  pa- 
raître peu  lenhbles  à l’humiliation  dans  les  lieux  où  ils  ne  fe  croyent  pas 
les  plus  forts , avoient  accoutumé  les  Chinois  à leur  voir  compter  pour  rien 
les  petites  délicateffes  de  la  vanité  •,  & cette  fimplicité  de  mœurs  leur  atti- 
rait des  careffes  & des  préférences,  dont  le  Pilote  tiroir  des  conclulions  à 
leur  avantage.  Les  Portugais  qui  ont  le  caraétere  affez  tourné  à la  galante- 
rie, n’ étoient  pas  non  plus  fort  longtems  à terre  fans  mêler  le  plaifir  aux  af- 
faires du  Commerce  •,  d’autant  plus  qu’avec  les  Marchands  il  arrivoit  tou- 
jours fur  leurs  Vaifîeaux  quelques  jeunes  Voyageurs  que  la  curiofité  feule  at- 
tirait aux  Indes.  L’emprelfement  qu’ils  marquoient  pour  les  femmes  bleffoit 
la  jaloufîe  des  Chinois  •,  au  lieu  que  les  Hollandois  renfermés  dans  leurs  af- 
faires d’intérêt  & de  calcul , ne  penfoient  à troubler  le  repos  de  perfonne.  En- 
fin les  Portugais  s’attachoient  aux  converfions.  Leurs  Mifîîonaires  fe  répan- 
doient  dans  les  Villes  & les  campagnes.  Ils  avoient  déjà  fait  embraffer  le 
Chriflianifme  à tant  d’Habitans,  qu’une  Nation  éclairée  & politique  com- 
mençoit  à prendre  ombrage  de  leurs  progrès  : tandis  que  les  Hollandois  vi- 
vant pour  eux-mêmes  laiffoient  à chacun  le  foinde  fa  confcience.  Ainfi  Kee- 
ling comprit , fur  les  raifonnemensdu  Pilote,  que  pour  plaire  aux  Chinois, 
il  ne  falloir  ni  fierté , ni  galanterie  , ni  zèle  de  religion, 
tes  Angloiî  re-  Le  z i de  Juillet,  les  Anglois  jetterent  l’ancre  devant  Jakatra  , fans  autre 
îacncnta Jacaira.  Jefiein  que  d’attendre  s’il  fe  préfenteroit  quelque  Barque,  pour  faire  remercier 
ie  Roi  des  civilités  qu  ils  en  avoient  reçues  à leur  paffage.  Mais  , au  lieu  d’une, 
iis  y trouvent  parqlie  Indienne  , ils  furent  furpris  de  voir  fortir  du  Port , une  Chaloupe 
Hollandois.  Européenne.  Elle  leur  apprit  qui!  y croit  arrive  depuis  peu  de  jours  deux 
Bâtimens  Hollandois  , qui  ramenoient  à Bantam  les  Faéfeurs  Anglois  d’Am- 
boyne.  Cet  incident, qui  fembloit  fuppo fer  quelque  nouveau  démêlé  entre  les 
deux  Nations  , allarma  d’abord  Keeling  -,  mais  il  apprit  avec  joie  que  c’é- 
roient  les  Faéieurs  mêmes,  qui  rebutés  de  perdre  leur  teins  dans  une  année 
ftérile  avoient  pris  le  parti  de  s’embarquer  avec  tous  leurs  biens  pour  venir 
s’exercer  plus  utilement  à Bantam  , qui  avoient  obtenu  des  Hollandais 
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toutes  fortes  de  faveurs  dans  leur  pacage.  L’échange  fe  ht  avec  une  égale  re- 
connoiftance  entre  les  Anglois  d’Amboyne  6c  les  fept  Hollandois  que  Kee- 
ling  avoir  pris  dans  l’Ille  Célébes.  Le  Roi  de  Jacatra  reconnut  facilement  des 
Hôtes  dont  il  avoir  éprouvé  la  politelfe  , 6c  leur  fit  préfentd’un  Macan  , rare 
& belle  efpéce  de  lion,  dont  j’ai  déjà  eu  l’occalion  de  parler.  Keeling  paya 
cette  galanterie  par  deux  beaux  moufquets. 

Le  16  , étant  arrivé  à la  pointe  de  Bantam , il  rencontra  un  Pare  conduit 
par  Ralph  Hearnc  , que  Saris  , Chef  du  Comptoir  de  Bantam , envoyoit  au 
devant  de  lui.  Entre  plufieurs  témoignages  de  l’heureux  état  du  Comptoir , 
Hearne  lui  apprit  qu’il  y étoit  attendu  par  trois  mille  quatre  cens  quatre- 
vingt  lacs  de  poivre.  Il  entra  le  foir  dans  la  Rade  , où  Saris  vint  lui  confir- 
mer cette  agréable  nouvelle  •,  mais  avec  des  plaintes  arriérés  de  la  conduite 
des  Hollandois , qui  n’avoient  pas  celle  de  lui  fufciter  des  embarras  6c  des 
contradictions.  Il  ajouta  que  malgré  les  efFets  continuels  de  leur  jaloufie , il 
s’étoit  foutenu  dans  la  faveur  de  la  Cour  •,  & que  les  Anglois  étoient  fi  bien 
dans  l’efprit  du  Roi,  que  ce  Prince  avoit  remis  jufqua  l’arrivée  de  leur  Vaif- 
feau  à celebrer  une  finguliere  efpéce  de  viétoire  qu’il  avoit  publiée  nouvelle- 
ment. C’étoit  celle  qu’il  avoit  remportée  fur  les  réfiftances  d’une  jeune  fem- 
me qu’il  venoit  d’épouler.  Le  combat  & la  viétoire  feroient  obfcurs,  fi  l’Au- 
teur n’ajoutoit  que  l’ulage  des  femmes  Indiennes  eft  de  difputer  long-tems 
les  premières  faveurs  de  l’amour  à leurs  Maris.  Cette  agréable  guerre  dure 
quelquefois  des  femaines  entières  ; 6c  comme  la  gloire  des  femmes  eft  de  la 
prolonger  long-tems  , les  hommes  fe  font  un  honneur  de  la  rendre  courte. 

Keeling  pour  faire  fa  cour  au  Roi , donna  quelques  jours  à fes  préparatifs 
avant  que  de  fe  préfenrer  à l’audiance.  Il  choifit  entre  tous  les  Anglois  du 
Comptoir  & du  Vaifteau  vingt-cinq  hommes  alfez  bien  faits  , qu’il  habilla 
fort  galamment.  Il  les  arma  de  même  ; & fe  mettant  à la  tête  de  la  troupe  , 
il  obtint  du  Roi  la  permillion  de  paroître  devant  lui  avec  ce  cortege.  Le  jour 
fut  pris  pour  la  fête.  Elle  eut  moins  de  magnificence  que  d’agrément , par 
les  courfes  qui  fe  firent  à pied  &C  à cheval , 6c  par  la  liberté  qui  régna  pen- 
dant quelques  jours  dans  toute  l’étendue  du  Palais.  Keeling  , à qui  le  Roi  de- 
manda quelle  récompenfe  il  fouhaitoit  pour  fa  galanterie  , réduifit  toute 
fon  ambition  à deux  prières  fort  fimples.  Il  lupplia  ce  Prince  d’accorder  à 
la  Nation  Angloife  la  continuation  de  les  faveurs , & à lui  la  vue  de  cette  belle 
Reine  qui  avoit  fait  le  fujet  de  la  fête  *,  afin  , dit-il , que  retournant  au  premier 
pur  en  Europe  , il  y portât  la  renommée  de  fes  vertus  6c  de  fes  charmes.  Son 
compliment  fut  reçu  de  fi  bonne  grâce,  qu’avec  des  promeftes  pour  la  pre- 
mière de  ces  deux  laveurs  , il  obtint  fur  le  champ  la  fécondé.  L’Indienne  , 
qu’il  appelle  la  reine  de  Bantam , étoit  fille  d’un  Raja  , & méritoit  effec- 
tivement l’amour  du  Roi  par  fa  beauté.  Elle  n’étoit  pas  plus  brune  qu’on  ne 
l’eft  communément  en  Portugal.  Ses  yeux  étoient  d’une  vivacité  éblouiflan- 
te.  Sa  taille  noble  &:  dégagée.  Il  falloir  que  le  Roi  fut  touché  particuliére- 
ment de  fon  port  & de  Pair  de  fa  marche , car  il  lui  fit  faire  quelques  pas  à 
la  vue  de  Keeling.  Une  faveur  de  cette  nature  rendit  les  Hollandois  fi  jaloux , 
que  ne  pouvant  fatisfaire  autrement  leur  mauvaife  humeur,  ils  cherchèrent 
querelle  le  foir  du  même  jour  à quelques  Matelots  du  Vaifteau  Anglois.  Le 
combat  fut  vif  & fangiant.  Keeling  qui  devoir  pafter  la  nuit  au  Comptoir » 
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fat  averti  de  ce  défordre  , 8c  courut  lui-même  pour  empêcher  qu’il  n’eut  d’au- 
tres fuites.  Les  Combattans  fe  féparerent  à Ion  arrivée  3 mais  un  desHollan- 
dois  mourut  le  lendemain  de  fes  blelfures.  Comme  il  étoit  certain  ^ar  le  té- 
moignage de  tout  le  monde  que  les  Hollandois  avoient  commence  la  que- 
relle , les  Anglois  ne  reçurent  aucune  plainte  de  cette  mort.  Cependant 
Keeling  fe  rendit  au  Comptoir  Hollandois,  où  l’Hermite  , qui  n’avoit  pas 
ceffé  d’en  être  le  Chef,  le  reçut  d’un  air  fort  tranquille.  Après  quelques  ex- 
plications , ils  convinrent  tous  deux  de  renouveller  le  dernier  réglement , 8c 
d’y  joindre  des  punitions  beaucoup  plus  rigoureufes 3 avec  cette  ftipularion 
particulière  , qu’à  chaque  querelle  où  le  tort  paroitroit  douteux  entre  les  deux 
Nations,  les  Chefs  s’alfembleroient  pour  en  décider  de  concert.  A f’égard  des 
torts  ouverts  8c  reconnus , on  s’engageoit  de  part  8c  d’autre  à faire  juftice 
luivant  les  termes  du  réglement.  Comme  la  mort  d’un  Hollandois  étoit  une 
expiation  fuflifante  pour  la  derniere  querelle  , Keeling  demanda  grâce  poun 
le  refte  des  Coupables. 

A fon  retour  au  Comptoir , il  exécuta  le  deflein  qu’il  s’étoit  propofé  de  le 
renouveller  prefqu’entiérement.  On  auroit  peine  à fe  figurer  que  plufieurs 
Anglois  qui  étoient  à Bantam  depuis  quelques  années  , fe  fufTent  fait  une  fl 
forte  habitude  du  fejour  de  cette  Ville , qu’il  fallut  une  efpéce  de  violence 
pour  les  en  arracher.  Outre  que  la  plupart  y avoient  pris  des  femmes , dont 
quelques-uns  avoient  des  enfans , ils  étoient  prefque  tous  liés  fort  étroite- 
ment avec  divers  Marchands  de  la  Ville  Chinoife , au  commerce  defqueb 
ils  s’étoient  alfocies.  D’ailleurs  ils  étoient  faits  à l’air  8c  aux  alimens  du  Pays,, 
qui  loin  d’être  nuifibles  à ceux  qui  l’habitent  conftammenr  , rendent  la  fan- 
té  ferme  8c  produifenr  même  de  fort  longues  vies..  Keeling  n’ayant  égard 
qu’aux  intérêts  de  fa  Compagnie  , nomma  pour  premier  Faéleur  Augujlin 
Spalding , avec  cinquante  livres  fterling  d’appointemens  3 fomme  médiocre 
pour  l’imporrance  de  cet  emploi , mais  qui  ne  doit  paffer  auffi  que  pour  un 
(impie  honoraire  dans  des  lieux  où  fans  blelfer  le  devoir , un  peu  d’induf- 
trie  faifoit  bientôt  parvenir  à d’immenfes  richeffes.  Les  autres  au  nombre 
de  douze  , furent  alfujetis  à recevoir  , chaque  mois , leurs  appointemens  du 
Chef.  On  nous  a confervé  leurs  noms  : François  Kelly , Jean  Parfons , Aw- 
gujlin  Adwell , Ethered  Lampre  , William  Driver  , William  Wijjon  , William 
Lamuel , Philipp  Badneg , François  Domingo  , Jean  Seraan  , Adrian  , & un 
Valet  du  Chef.  Après  cette  nomination  , Keeling  exhorta  lesFaéleursà  fouR 
frir  patiemment  les  hauteurs  des  Hollandois , auffi  long'-tems  du  moins  que 
la  Nation  Angloife  11’auroit  pas  plus  de  forces  à Bantam.  Enfuite  ayant  réglé 
les  droits  de  la  Douane  , il  mit  à la  voile  le  3 d’Oétobre. 

Dans  l’efpace  de  vingt-quatre  jours , jufqu’au  premier  de  Septembre , ayant 
fait  environ  cinquante  lieues,  il  fe  trouva  au  3 5e  degré  de  latitude  du  Sud. 
Il  obferva  qu’à  ce  point  la  variation  étoit  de  24  degrés.  Le  29  du  mê- 
me mois,  il  eut  pendant  tout  le  jour  un  vent  fort  violent,  qui  fe  tour- 
na vers  la  nuit  en  orage  , du  Nord  à l’Ouefl-Sud-OaefL  II  reconnut  dans  cette 
oecafion , comme  d’autres  l’avoienr  déjà  fait  plufieurs  rois , la  vérité  d’une 
obfervation  de  Linfchoten  : c’eft  que  généralement  lorfqu’un  vent  d’Eft  fe 
met  vers  le  Nord , fi  la  pluie  furvient , il  tourne  à l’Oueft-Sud-Oueft  , où  il 
demeure  fixe.  Keeling  étoit  au  32e  degré  8c  demi  du  Sud  lorfque  l’oragî 
commença  , 8c  la  variation  étoit  d environ  30  degrés. 
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Le  8 de  Décembre  , il  tomba  vers  la  pointe  du  jour  près  de  la  Tierra  de  Na- 
tal , à cinq  ou  fix  lieues  à l’Ouell  ; &c  la  variation  y étoit  d’environ  8 degrés 
& demi.  A midi , il  fe  trouvoit  au  3 ie  degré  27  minutes  de  latitude.  Il  y ren- 
contra un  Bâtiment  Hollandois , de  qui  il  apprit  que  l 'Erafmus , VailTeau  de 
la  Flottte  Hollandoife  qui  étoit  partie  de  Bantam  lorfqu’il  y étoit  arrivé  la 
première  fois  , avoir  couru  tant  de  danger  par  les  voies  d’eau  , qu’il  avoit 
été  forcé  de  relâcher  à l’Ifle  (a)  Maurice  -,  qu’il  y avoit  déchargé  fes  marchandi- 
fes  &c  Ion  Equipage,  dont  une  partie  étoit  demeurée  à la  garde  de  fa  cargaifon 
au  nombre  de  vingt-cinq  hommes  , 8c  le  relie  s’étoit  embarqué  fur  ce  Bâti- 
ment qui  faifoit  voile  aux  Indes  ■,  que  dans  Bille  Maurice , il  y avoit  deux 
Ports  l’un  nommé  le  Nord-Ouejl  , un  peu  moins  qu’à  10  degrés  l’autre  nom- 
mé le  Sud-Ouefl , à 10  degrés  1 5 minutes  : qu’on  trouvoit  dans  cette  Ilîe  tou- 
tes fortes  de  rafraîchilfemens  8c  de  provilions  , tels  que  des  tourterelles , des 
manatos,  une  infinité  d’oifeaux  de  Mer  , du  poilïon  dans  la  même  abondan- 
ce , des  chevres  que  les  Hollandois  y avoient  tranfportées  nouvellement  , 8c 
qui  avoient  déjà  commencé  à multiplier  , des  porcs  8c  de  la  volaille  ; enfin 
l’air  &c  le  terroir  forrfains  -,  que  l’Ifle  a trente  ou  quarante  lieues  de  circuit* 
& que  la  variation  de  l’Aiguille  y eft  de  2 1 degrés  : que  la  Flotte  Hollan- 
doife étant  partie  de  Bantam  au  mois  de  Mai , elle  avoir  employé  un  mois  à 

étoit  arrêtée  quatre  mois  8c  demi , 8c  n’en  étoit 

à 35  degrés  28  minutes  de  latitude,  décou- 
vrit à fept  lieues  le  Cap  das  Agullas , qui  s'élève  dans  la  forme  de  deux 
Ifles  : mais  à mefure  qu’on  eft  plus  directement  à l’oppofite  , on  s'imagine  en 
découvrir  trois  , parce  que  les  deux  Bayes,  qui  font  au  Nord,  forment  trois 
pointes  fort  dittinétes  , quoique  peu  élevées.  La  fonde  donna  foixante-fept 
brades  d’eau , fur  un  fond  limoneux  , à cinq  lieues  au  Sud  du  rivage.  La  la- 
titude, 35  degrés  16  minutes.  Un  Vaiflèau.  qui  pafle  fur  cette  Côte  à fon  re- 
tour en  Europe , 8c  que  le  tenus  empêche  d’obferver  la  latitude  8c  la  varia- 
tion , peut  ritquer  hardiment  de  continuer  fa  navigation  fur  foixante  brades 
d'eau  8c  fur  un  fond  de  coquillages.  Enluice,  lorfqu’il  commence  à trouver 
le  fond  limonneux , il  doit#  fe  croire  fort  proche  du  Cap  das  Agullas.  Mais 
lorfqu’il  perd  fond  à cent  vingt  bradés , il  peut  conclure  qu’il  a doublé  le 
Cap  , pourvu  qu’il  fe  trouve  dans  la  latitude  de  36  degrés.  Le  jour  luivant, 
après  avoir  vogué  toute  la  nuit  Oued  par  Nord  , 8c  Oued-Nord-Oued , avec 
un  vent  d’Ed  alfez  frais  , on  découvrit  le  matin  une  terre  haute  , à neuf  ou 
dix  lieues  3 &,  vers  midi  on  fe  trouva  fort  près  du  Cap  de  Bonne-Efperan- 
ce.  On  n’avoit  point  employé  plus  de  dix-fept  heures  depuis  le  Cap  das  An - 
gullas.  Keeling  ayant  jugé  à propos  de  s’avancer  à trois  lieues  du  Pain  de  Su - 
cre , y mouilla  pendant  la  nuit.  Mais  il  doubla  le  Cap  dans  le  cours  du  jour 
fuivant  -,  8c  quoiqu’il  ne  fût  pas  preflé  par  d’extrêmes  befoins  , il  ne  voulut 
point  paffer  fi  près  de  Saldanna  fans  y relâcher. 

Cette  fameufe  Baye  n’ed  gueres.fans  quelque  Vaiflèau  de  l’Europe,  que  la 
néceflité  ou  le  plaifir  ne  manque  point  d’y  faire  entrer.  Les  Anglois  y trouvè- 
rent un  Bâtiment  Hollandois , qui  envoya  civilement  fa  Chaloupe  au-devant 
d’eux,  avec  fix  Moutons,  les  plus  gras  que  l’Auteur  ait  jamais  vus.  Il  s’en 
( a ) C’eft  aujourd'hui  rifle  Bourbon. 
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trouva  nn , dont  la  queue  feule  avoir  vingt-huit  pouces  de  large  , 8c  pefoit 
trente-cinq  livres.  Les  Hollandois  accordèrent  auili  à Keeling  une  grande  voi- 
le , dont  il  avoit  un  befoin  extrême , 8c  reçurent  de  lui  pour  payement  un 
billet  de  douze  livres  fterling  fur  la  Compagnie  d’Angleterre.  Après  quelques 
jours  de  repos , il  fe  dilpofa  le  7 de  Janvier  à continuer  ion  voyage  ; mais  ce 
ne  fut  pas  fans  avoir  laiffé  , fuivant  l’ufage  du  lieu  , des  infcriptions  qui  ren- 
doient  témoignage  de  ion  arrivée  dans  cette  Baye,  8c  de  l’état  de  fon  Vaif- 
feau.  Entre  pluiieurs  monumens  de  cette  nature  , qui  étoient  gravés  fur  di- 
vers rochers , il  lut  avec  compailion  les  plaintes  d’un  Equipage  Portugais  qui 
ayant  été  réduit  par  le  fcorbut  8c  d’autres  maladies  au  nombre  de  iept  hom- 
mes , n’avoit  pas  laiifé  de  le  remettre  courageufement  en  mer  pour  fe  ren- 
dre à Mozambique.  L’Ecrivain  avertiffoit  ceux  qui  pourraient  efluyer  la  mê- 
me difgrace  , que  toutes  fes  careifes  8c  toutes  fes  offres  n’avoient  pu  lui  Elire 
obtenir  des  Nègres  fept  ou  huit  hommes  qu’il  leur  avoit  demandés , pour 
achever  fa  navigation.  Quoiqu’une  longue  habitude  eut  du  famiharifer  ces 
Barbares  avec  les  Européens  , leur  férocité  ne  diminuoit  pas  •,  non  qu’ils  bif- 
fent dangereux  par  leur  cruauté  ou  leur  perfidie , lorfqu’on  traitoit  avec  eux 
de  bonne  foi  -,  mais  ils  confervoient  un  rond  de  défiance  que  toutes  les  civi- 
lités 8c  les  promefifes  ne  pouvoient  leur  faire  furroonter.  Keeling  en  mit  plu- 
fieurs  à l’épreuve  , en  leur  offrant  de  l’or  8c  des  habits  pour  les  engager  à le 
fuivre.  Ils  recevoient  joyeufement  le  prix  des  marchandifes  qu’ils  appor- 
toient  au  VaifTeau;  mais  ils  rejettoient  avec  une  efpece  de  crainte  tout  ce  qui 
étoit  au-deifus  de  leurs  conventions  , comme  s’ils  euffent  appréhendé  de  pren- 
dre des  engagemens  qui  les  effrayoient. 

Keeling  partit  de  Saldanna  le  10  au  matin.  Il  obferve  que  pendant  tout 
le  féjour  qu’il  y avoit  fait , le  vent  avoit  toujours  été  Oueft  8c  Sud;  au  lieu 
que  les  deux  premières  fois  qu’il  s croit  arrêté  dans  la  Baye  , 8c  dans  la  mê- 
me faifon  , il  l’avoir  eu  confiant  ment  Eft  , 8c  fort  orageux.  Le  zo  , il  palfa  le 
Tropique  du  Sud.  Le  VaifTeau  Hollandois  l’ayant  accompagné  jufqu’alors , le 
quitta  en  le  Editant  de  trois  coups  de  canon. 

Le  30  au  lever  du  Soleil,  il  apperçut  Tille  de  Sainte  Helene  , après  avoir 
fait  foixante-fix  lieues  dans  cette  latitude.  L’ancrç,  fut  jettée  du  côté  du  Nord- 
Oueftà  un  mille  du  rivage,  8c  au  Nord-Oueflde  la  Chapelle,  fur  vingt-deux 
bralfes  de  fond.  Cette  Illeefl  fituée  à deux  cens  foixante-dix  ou  quatre-vingt 
lieues  à TOueftde  la  Côte  d’Afrique. 

On  remit  à la  voile  le  9 de  Février,  pour  retourner  direélement  en  An- 
gleterre. Le  1(3,  on  découvrit  à fept  ou  huit  lieues  Tille  de  TAfcenfion.  Le 
z8  , la  furprife  des  Anglois  fut  extrême  de  rencontrer  le  même  VaifTeau  Hol- 
landois qu’ils  avoient  quitté  fous  le  Tropique  , mais  dans  un  état  fi  trifte  qu’il 
ne  lui  refloit  que  huit  ou  neuf  hommes  capables  de  travail.  Les  maladies  en 
avoient  emporté  quarante-fix  , 8c  tout  le  refie  étoit  accablé  de  langueur.  Ils 
en  avoient  fi  bien  ufé  avec  Keeling  que  s’il  avoit  pu  leur  offrir  quelques-uns 
de  fes  Matelots , il  leur  auroit  volontiers  offert  cette  marque  de  reconnoif- 
fance.  Mais  quoique  tous  fes  gens  fuffent  en  fort  bonne  fanté  , il  auroit  eu 
befoin  lui-même  d’en  avoir  un  plus  grand  nombre  , pour  les  nécefiités  de  fon 
propre  Vaifîeau  , qui  faifoit  eau  de  toutes  parts.  Les  Hollandois  , qui  voyoient 
fa  fituation , rendirent  juflice  à fes  fentimens , 8c  ne  le  prefferent  pas  même 
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de  leur  tenir  compagnie.  Ils  le  prièrent  feulement  5 s’il  rencontroit  quelque  - 

Bâtiment  de  leur  Nation,  d’avertir  qu’ils  étoient  dans  un  extrême  embarras  , ‘ ^ : c" 

8c  de  leur  procurer  une  prompte  afïilîance.  Il  les  quitta  vers  la  nuit,  avec  les 
témoignages  du  plus  vif  regret , à 4 5 degrés  G minutes  de  latitude.  Arrivée  jc  Kee- 

Le  1 de  Mai , le  trouvant  à 49  degrés  1 3 minutes  , il  eut  un  Ci  beau  tems  lllls  aux  Dua,2‘- 
qu’il  fe  croyoit  fort  proche  du  terme.  Mais,  le  lendemain,  un  affreux  ora- 
ge , 8c  le  vent  qui  tourna  au  midi , le  rejetta  fort  loin  de  fes  efperances.  Ce- 
pendant, après  avoir  lutté  quatre  jours  contre  les  flots,  il  rencontra  un  Bâti- 
ment de  Lubeck , qui  l’aflura  que  Scilly  n’étoit  qu’à  cinquante  lieues  , à l’Eft 
par  Nord  du  même  point.  Keeling  apprit  au  Capitaine  de  ce  Vaifleaule  be- 
foin  que  les  Hollandois  avoient  de  fon  fecours.  Le  9 au  matin  , il  découvrit 
Bcachy  à trois,  lieues  au  Nord-Nord-Ell:  ^ 8c , vers  le  foir , il  jetta  l’ancre  aux. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  du  Capitaine  David  Middleton  à Bantam  & aux  Moluques 

en  160  y. 


IL  doit  relier  de  la  curiofîté  aux  Leéteurs  attentifs  pour  le  fort  du  Confent , 
troifiéme  Vaiffeau  de  la  Flotte  de  Keeling.  On  a vu  qu’après  avoir  été  fé- 
paré  par  la  tempête  , il  avoit  laiffé  des  marques  de  fon  palîage  â Saldanna, 
8c  qu’il  avoit  paru  enfuite  à Bantam.  Mais  dans  l’impatience  de  retrouver 
l’Amiral  , il  rifqua  le  Voyage  des  Moluques  lous  fes  propres  aufpices  ; 8c  , 
le  Capitaine  même  en  ayant  été  l’Ecrivain  , on  doit  fouhaiter  de  trouver 
ici  fon  récit. 

Il  le  commence  â fon  entrée  dans  la  Baye  de  Saldanna  , où  malgré  les  pé- 
rils d’une  longue  tempête  , il  arriva  fans  autre  perte  que  celle  d’un  Matelot, 
qui  avoit  été  tué  d’un  coup  de  tonnerre  au  fommet  du  grand  mât.  Dans  le  be- 
foin  preflant  de  toutes  fortes  de  provifions,  il  fe  rendit  lui-même,  avec  quel- 
ques-uns de  fes  gens  , â l’Ifle  des  Pengouins , qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  la 
Rade.  Il  y vit  avec  étonnement  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Veaux  marins 
& de  Pengouins,  qu’il  en  compta  des  troupeaux  de  cinq  cens.  Cette  Ifle  n’a  pas 
plus  de  trois  milles  de  long  par  deux  de  large.  Mais  l’Auteur  doute  qu’il  y en 
ait  une  au  monde  où  l’on  trouve  plus  d’animaux  marins,  fans  parler  d’un  nom- 
bre furprenant  de  Canards  , d’Oyes , de  Pélicans , 8c  d’autres  fortes  d’Oifeaux. 

Après  avoir  pourvu  aux  premières  néceflités  de  la  vie  , Middleton  chercha 
le  moyen  de  fe  lier  avec  les’Habitans  du  Pays,  dans  la  feule  vue  d’achetex 
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d’eux  quelques  beftiaux.  Plus  heureux  que  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  fait 
le  même  commerce  , non-feulement  il  obtint  les  mêmes  avantages  , mais  il  ht 
confentir  volontairement  un  Sauvage  à le  fuivre.  Cette  faveur  dont  il  fut  obli- 
gé à quelque  mécontentement  que  le  Nègre  avoit  reçu  de  fa  Nation,  lui  parut 
d’autant  plus  utile  , que  voulant  chercher  avec  foin  l’Amiral  8c  le  vice-Ami- 
ral , il  avoit  befoin  d’un  Interprète  pour  le  langage  d’Afrique.  Le  Nègre  en- 
tendant d’ailleurs  quelques  mots  d’Anglois , Sc  tout  l’Equipage  s’emprefla  de 
lui  en  apprendre  davantage,  avec  beaucoup  d’admiration  pour  la  facilité  de 
fa  mémoire.  On  quitta  la  Baye  le  30.  La  nuit  fuivante  , on  doubla  heureu- 
fement  le  Cap  de  Bonne-EIperance , avec  quelque  envie  d’y  relâcher , file 
vent  n’eût  changé  lorfqu’on  n’en  étoit  plus  qu’à  quatre  lieues  ; mais  il  s’éle- 
va de  terre  avec  tant  de  violence  que  Middleton  revint  au  projet  de  s’avan- 
cer vers  Madagafcar.  Le  tems  redevint  fort  beau  jufqu’au  35e  degré  de  lati- 
tude , que  le  vent  s’étant  mis  au  Nord-Oueft,  on  porta  Efl  par  Sud  pour 
éviter  les  courans.  Enfin  le  27  d’Août , à deux  heures  après  midi , on  dé- 
couvrit l’Ifle  de  Saint  Laurent  ou  de  Madagafcar.  On  n’en  étoit  qu’à  hx 
lieues.  Les  obfervations  firent  trouver  à midi  24  degrés  40  minutes  de  la- 
titude le  foir  , la  variation  étoit  de  16  degrés  23  minutes. 

Le  30  , à cinq  heures  après  midi,  on  mouilla  l’ancre  dans  la  Baye  de  Saint 
Auguftin  , à fix  braffes  & demie  d’eau  , fur  un  fond  de  gravier.  Il  avoit  fallu 
des  précautions  pour  choifir  le  véritable  Canal , parce  qu’à  l’entrée  de  la  Baye 
il  fe  trouve  deux  Ifles , qui  forment  differentes  ouvertures.  Middleton  eut  la 
curiofité  de  fe  mettre  dans  fa  Chaloupe  pour  vifiter  ces  Ifles.  L’une , qui  efl: 
fort  petite  , ne  lui  parut  qu’un  banc  de  fable.  L’autre , à laquelle  il  donne 
un  mille  de  longueur , 8c  la  moitié  moins  de  largeur , efl:  couverte  de  quel- 
ques Bois , mais  déferte  8c  ftérile.  Aucun  Habitant  ne  s’étant  fait  voir  fur 
les  bords  de  la  Baye  , le  Vaifleau  s’avança  trois  lieues  plus  loin  , jufqu  a deux 
milles  au-deifus  de  l’embouchure  d’une  Riviere.  L’eau  & le  bois  lui  man- 
quoient.  Middleton  ayant  fait  jetter  l’ancre  , le  cable  rompit , fans  qu’on 
pût  s’en  imaginer  la  caufe.  La  Chaloupe  fut  détachée  avec  dix  hommes  ar- 
envîs  entre  dans  mes , pour  entrer  dans  la  Riviere.  Davis , qui  étoit  chargé  de  la  conduire, 

T»  çifa'ioupe 3 /eC  remonta  l’efpace  d’une  lieue  , en  bafie  marée  , fans  trouver  que  l’eau  devînt 
plus  douce.  Quelques  Cabanes , qu’il  découvrit  à deux  ou  trois  cens  pas  de 
la  rive  , lui  firent  prendre  le  parti  de  defeendre.  Il  s’en  approcha  fans  pré- 
caution , avec  fix  de  fes  gens.  Les  Habitans  , qui  étoient  au  nombre  de  douze, 
prirent  la  fuite  à fa  vûe.  Il  les  rappella  par  fes  lignes , mais  inutilement. 

La  pauvreté  de  cette  Habitation  ne  lui  auroit  pas  fait  naître  l’envie  d’y 
entrer,  s’il  n’eût  été  plus  preffé  par  les  cris  d’un  enfant,  qui  ne  tarda  point 
enfuite  à fe  faire  appercevoir.  Ce  petit  Nègre  paroifloit  âgé  de  douze  ou 
quinze  ans  , 8c  fa  douleur  venoit  detre  arrêté  par  un  mal  de  jambe  , 
qui  l’avoit  e:npêché  de  fuivre  les  autres.  Il  donna  des  marques  extraor- 
dinaires de  frayeur,  en  voyant  les  Anglois  li  près  de  lui.  Cependant  com- 
me ils  avoient  avec  eux  le  Nègre  de  Saldanna  , il  fe  raflura  tout  d’un  coup 
lorfqu’il  le  vit  parler  familièrement  à ceux  qui  l’efFrayoient.  Davis  lui  ordon- 
noit  de  carefler  cet  enfant  8c  de  lui  faire  diverfes  queftions.  Quoique  la  Lan- 
gue de  Madagafcar  foit  fort  difterente  de  celle  des  Nègres  du  Continent , 
il  s’y  trouve  des  reflemblances  ; 8c  les  Nègres  d’ailleurs  ont  d’autres  confor- 
mités 
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mités  qui  leur  facilitent  beaucoup  le  moyen  de  s’entendre.  Ainfi  Davis  apprit, 
par  l’entremife  du  lien,  qu’il  y avoit  à peu  dediftance  deux  fources  tort  abon- 
dantes, d’où  l’eau  pouvoit  le  tranfporter  aifément  à la  riviere.  Il  fçut  aulli 
qu’à  moins  d’un  mille  du  même  lieu  il  y avoit  une  Habitation  fort  peuplée, 
gu  une  Ville  nommée  Rota  ; que  depuis  fix  femaines  ou  deux  mois,  il  étoit 
échoiié  fur  la  Côte  un  Bâtiment  de  l’Europe,  dont  il  étoit  l'orti  quantité  de  gens 
armés  , qui  s’étoient  répandus  fort  loin  dans  le  Pays  -,  qu’ils  en  avoient 
emporté  beaucoup  de  gingembre  : qu’après  avoir  traité  fort  humainement  les 
Infulaires , ils  leur  avoient  fait  une  guerre  fanglante , dans  laquelle  ils  avoient 
eux-mêmes  perdu  beaucoup  de  monde.  Il  fut  impodible  à Davis  de  juger 
quel  étoit  ce  Vaifleau  , & l’intérêt  de  la  Patrie  le  portoit  à craindre  que  ce 
ne  fût  celui  de  l’Amiral  Keeling.  Mais  tandis  qu’il  sentretenoit  de  fes  con- 
jectures , le  petit  Nègre  fit  voir  à l’autre  quelques  morceaux  d’un  habit  dé- 
chiré , que  les  Anglois  crurent  reconnoître  , au  drap  & à la  forme  , pour  un 
monument  de  leur  Pays.  Ce  foible  indice  eut  la  force  aulli  de  confirmer  les 
foupçons  de  Davis.  Cependant  comme  il  ne  pouvoit  fe  croire  en  fureté  dans 
un  lieu  où  l’on  étoit  fi  peu  fatisfait  des  Européens,  il  regagna  fa  Chaloupe,- 
après  avoir  fait  aiTurer  le  petit  Nègre  qu’il  ne  pefifoit  point  à lui  nuire,  (k. 
l’en  avoit  convaincu  par  fes  careffes  & les  préfens. 

Ce  récit  fit  balancer  Middleton  s’il  devoit  s’arrêter  dans  un  lieu  fi  dange- 
reux. La  néceflïté  d’eau  l’y  forçant,  il  prit  feulement  des  mefures  pour  n’a- 
voir rien  à redouter  des  Barbares.  Le  foir  même  , on  apperçut  pluheurs  Bar- 
ques qui  s’avancèrent  comme  à la  découverte  , fans  le  fier  aux  lignes  qu’on 
faifoit  pour  les  attirer.  Malgré  tant  de  mauvais  pronoftics  , le  Vailïeau  s’ap- 
procha de  l’embouchure  de  la  riviere  , où  la  nature  a formé  , dans  l’angle 
même  de  la  Côte , une  forte  de  petit  Port.  C’eft  un  enfoncement  d’environ 
deux  cens  pieds  de  diamètre  , que  l’eau  de  la  mer  femble  avoir  creufé  , &: 
qui  eft  capable  de  contenir  deux  Vailfeaux  fort  au  large  fur  dix  brades  de 
profondeur.  Middleton  s’y  logea  , après  l’avoir  fait  fonder  dans  toutes  fes 
parties.  Le  lendemain  , il  renvoya  la  grande  Chaloupe  & l’Efquif,  chargés 
de  tonneaux  & de  gens  armés.  Davis , qui  fut  encore  nommé  pour  les  con- 
duire , étoit  homme  d’elprit  & de  courage , mais  qui  jugeoit  trop  mal  de  la 
ftupidité  des  Nègres,  & qui  s’étoit  perfuadé  mal-à-propos  que  dans  toutes 
les  occafions  où  l’adrelfe  pourroit  être  employée  contr’eux , elle  étoit  capa- 
ble de  fuppléer  au  nombre. 

Il  remonta  la  riviere  jufqii’aux  Cabanes  qu’il  avoit  vifitées  la  veille  , & 
loin  d’y  remarquer  rien  d’effrayant , il  vit  fur  la  rive  où  il  étoit  defcendu  , 
deux  Nègres,  avec  le  jeune  Malade  , qu’ils  fembloient  y avoir  apporté.  Da- 
vis le  reconnoiffant , fe  hâta  de  lui  faire  des  Lignes  d’amitié , & ne  fit  pas 
difficulté  de  defcendre.  Le  Nègre  de  Saldanna  entretint  quelque  tems  les 
deux  autres , & leur  fit  beaucoup  efperer  de  l’affeéfion  des  Anglois.  Ils  pa- 
rurent fatisfaits  de  ces  affurances  , & fe  difpofant  à fervir  de  guides  , ils  pri- 
rent le  chemin  des  fources.  De  vingt  hommes  que  Davis  avoit  amenés,  qua- 
torze étoient  occupés  à tirer  les  traîneaux.  On  arriva  aux  fources,  qui  étoient 
telles  que  le  jeune  Nègre  les  avoit  repréfentées.  Elles  formoient , prefqu’en 
fortant , un  badin  de  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur , qui  n’en  avoit  pas 
moins  de  dix  ou  douze  de  diamètre } & l’eau  fuyant  par  un  petit  ruiffeau , 
Tome  I.  S f f 
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alloit  fe  perdre  dans  un  Marais  bourbeux  qui  setendoit  jufqua  la  riviere.  Les 
Anglois  avoient  commencé  le  travail , lorfque  Davis , qui  leur  donnoit  fes 
ordres  , apperçut  à cent  pas , fur  le  fommet  d’une  petite  Colline  , plufieurs 
Sauvages , qui  paroilToient  un  moment , 5c  qui  Te  retiraient  aufli-tôt.  L’al- 
larme  le  mettant  dans  fa  Troupe  , il  commença  par  fe  failir  des  deux  Nègres 
qui  Favoient  conduit.  Il  recommanda  qu’ils  fulfent  gardés  foigneufement , 
tandis  qu’à  la  tète  de  dix  de  fes  gens  il  monta  d’un  air  ferme  jufqu’au  fom- 
met de  la  Colline.  Le  bruit  d’onze  coups  de  fulîls  , dont  on  vit  en  même 
tems  la  fumée , 5c  quelques  fléchés  , qui  vinrent  tomber  jufqu’au  bord  de  la 
fource  , firent  connoître  à ceux  qui  y étoient  refiés  qu’on  étoit  furpris  par  les 
Infulaires.  Ils  ne  balancèrent  point  à voler  au  fecours  de  leurs  Compagnons. 
Les  Barbares  , qui  n’avoient  ofé  s’en  approcher , mais  qui  continuoient  de  les- 
harceler  à coups  de  fléchés , n’eurent  pas  plutôt  vû  paraître  le  fecours  qui 
leur  arrivoit , que  le  croyant  fans  doute  beaucoup  plus  nombreux  , ils  prirent 
la  fuite  avec  beaucoup  de  frayeur.  Ils  étoient  plus  de  deux  cens.  Davis  em- 
porta les  arcs  de  ceux  qui  avoient  été  tués  des  premiers  coups.  Il  croyoit  re- 
trouver, aux  fources , les  deux  Guides  qu’il  y avoit  laides  ; mais  leurs  Gardes 
les  ayant  abandonnés  dans  la  première  confufion  , ils  n’avoient  pas  manqué 
de  prendre  la  fuite.  Le  Malade  même  avoit  difparu  du  bord  de  la  riviere  > 
5c  quoiqu’il  ne  put  être  bien  loin  , les  Anglois  dédaignèrent  de  le  chercher.. 
Ils  rapportèrent  a bord  quelques  tonneaux  d’eau  fraîche  , pour  rendre  témoi- 
gnage que  la  crainte  n’avoit  point  été  capable  de  les  arrêter.  Mais  quoiqu’une 
li  petite  quantité  fut  fort  éloignée  de  fufKre  pour  la  provifion  du  Vaiffeau  , 
Middleton  jugea  que  la  prudence  l’obligeoit  de  chercher  du  remede  à fes. 
befoins  dans  des  lieux  plus  furs.  Il  remit  à la  voile  le  7 , avec  un  vent  fort 
frais  d’Eft  par  Nord.  Le  lendemain , continuant  de  s’avancer  au  long  des  Cô- 
tes , il  fut  furpris  de  voir  partir  du  rivage  plufieurs  petites  Barques  qui  s’ap- 
prochèrent du  Vaifleau  fans  précaution.  L’une  portoit  quatre-Chevreaux.  Une 
autre  trois  Moutons.  La  troifiéme,  une  Genifle.  Une  quatrième,  de  la  chair 
fraîche  de  Bœuf  ou  de  Vache.  Il  acheta  tout,  à fort  bon  marché.  Un  An- 
glois de  l’Equipage , à qui  ce  changement  de  difpolitions  parut  fufpeél  de  la 
part  des  Infulaires  , voulut  faire  craindre  à Middleton  que  toutes  ces  viandes 
ne  fulfent  empoifonnées.  Mais  il  fut  aifé  de  juger  par  la  naïveté  de  ceux  qui 
les  apportoient  qu’ils  av.oient  même  ignoré  les  querelles  de  leurs  voifins.  Cette 
perfuafion  porta  le  Capitaine  à relâcher  dans  une  petite  Baye  d’où  les  Bar- 
ques étoient  fortis.  Il  y trouva  de  l’eau  5c  du  bois  , deux  fecours  dont  le 
befoin  étoit  devenu  fort  preffant. 

La  navigation  du  Confent  fut  heureufe  jufqu’au  1 1 de  Novembre  , qu’oir 
découvrit  le  matin  une  fort  belle  Ifle  à 5 degrés  \ de  latitude.  La  variation 
fe  trouva  de  4 degrés  1 5 minutes.  Middleton  avoit  perdu  l’efperance  de  ren- 
contrer l’Amiral  -,  mais  attiré  par  la  quantité  d’arbres  5c  d’oifeaux  qu’il  voyoit 
devant  lui  , 5c  ne  pouvant  douter  que  ce  ne  fût  l’ifle  Ülnganna , dont  il 
avoit  entendu  vanter  les  beftiaux  5c  les  pâturages , il  prit  la  réfolution  d’y 
relâcher.  Quoique  celle  de  Sumatra  en  foit  fort  voiline  , il  n’avoit  point 
d’affaires  qui  puffent  l’y  conduire  ; 5c  les  rafraîchiflemens  d’Inganna  fufh- 
foient  pour  rendre  fa  courfe  aifée  jufqu’à  Bantam.  En  approchant  de  l’ifle, 
iJ  jugea  que  fa  longueur  eft  d’environ  cinq  lieues,  Eft  par  Sud,  5c  OueiL 
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par  Nord.  Le  côté  de  l’Eft  ne  paroît  compofé  que  de  terres  hautes , dont  la 
perlpeéfive  n’a  rien  d’extraordinaire.  Mais  la  Partie  occidentale  eft  un  des 
plus  agréables  lieux  du  Monde  par  la  beauté  de  Tes  Payfages  , & des  plus 
abondans  en  toutes  fortes  de  beftiaux.  Les  Anglois  abordèrent  dans  celle-ci. 
La  Rade  qu’ils  choiiîrent  pour  y mouiller  l’ancre  n’a  point  de  Ville  fur  fes 
bords  , mais  elle  eft  environnée  d’un  grand  nombre  de  maifons  riantes,  qui 
fe  relîentent  de  l’opulence  des  Habitans.  Le  commerce  qu’ils  lont  de  leurs 
beftiaux  dans  l’Ille  Sumatra , leur  rapporte  un  profit  fi  confidérable  , qu’un 
Roi  de  Pidir  , qui  avoir  beloin  d’argent  pendant  la  guerre  qu’il  foutenoit 
contre  le  Roi  d’Achin , ne  trouva  point  d’expedient  plus  fur  &c  plus  prompt 
que  d’époufer  la  fille  unique  d’un  des  plus  riches  Particuliers  d’Inganna.  Audi 
l’Ille  jouit-elle  d’un  des  principaux  fruits  de  l’opulence  & du  luxe , qui  eft  la 
douceur  & la  politeffe.  Quoiqu’il  y arrive  peu  d’Etrangers,  les  Habitans  pa- 
rodient charmés  de  les  recevoir  , & fe  font  comme  une  étude  de  leur  plai- 
re. Middleton  reçut  à Ion  arrivée  des  rafraîchilTèmens  qu’il  offrit  en  vain  de 
payer  ; Sc , pour  les  provilîons  qu’il  demanda,  on  fe  contenta  d’un  prix  fort 
médiocre.  Il  fut  invité  à defcendre  au  rivage.  Enfin  tous  les  Anglois  du  Vaif- 
feau  furent  également  fatisfairs  de  l’Ifte  tk  des  Infulaires. 

Le  jour  même  de  leur  départ , ils  paflerent  à la  vue  de  Sumatra.  La  mul- 
titude de  petites  Barques  qu’on  découvre  au  long  des  Côtes , forme  un  fpec- 
tacle  agréable  pour  ceux  qui  n’ont  point  encore  pénétré  dans  ces  Mers.  Deux 
jours  après  , ils  arrivèrent  dans  la  Rade  de  Bantam  , qu’ils  trouvèrent  rem- 
plie de  Bâtimens  Indiens,  Chinois,  Hollandois,  Se  de  plufieurs  autres  Na- 
tions -,  niais  le  Dragon  Se  l’Heétor , c’eft-à-dire  , l’Amiral  Se  le  Vice-Amiral 
Anglois,  ne  fe  prélenterent  point  à leurs  yeux. 

Towrfon  , qui  étoit  le  Chef  du  Comptoir  Anglois  depuis  le  retour  de  Scot, 
Sarris,  Se  les  autres  Fadeurs,  s’emprelferent  de  vifiter  Middleton  fur  fon  bord. 
Comme  il  n’étoit  chargé  d’aucun  pouvoir  , les  Inftrudions  Se  les  Comptes 
qu’ils  lui  apportoient  furent  réfervés  pour  l’arrivée  de  l’Amiral.  Cependant 
ils  l’allurerent  que  les  affaires  de  la  Compagnie  étoient  en  fort  bon  ordre  Se 
le  Comptoir  floriflant , ce  qui  ne  reffembloit  guéres  aux  triftes  vérités  que 
l’Amiral  Keeling  devoit  bientôt  découvrir.  Middleton  defcendit,  pour  faire 
tranfporter  au  Comptoir  le  fer  Se  le  plomb  qu’il  avoir  apporté.  Enfuite  ayant 
employé  le  tems , jufqu’au  6 de  Décembre  , à radouber  fon  Vailfeau,  il  quitta 
Bantam  pour  fe  rendre  aux  Moluques.  C’étoit  fans  doute  le  projet  de  la  Com  - 
pagnie , puifque  Towrfon  ne  lui  refufa  ni  les  fecours  ni  les  marchandifes' 
qui  convenoient  à ce  nouveau  Voyage.  Le  vent  étoit  fi  bas  à fon  départ , 
qu’ayant  eu  beaucoup  de  peine  à fortir  de  la  Rade  , il  fut  obligé  la  première 
nuit  de  jetter  l’ancre  à la  vue  dés  hauteurs  de  Bantam.  Des  tourbillons  de 
flamme  & de  fumée  qu’ils  apperçurent  dans  les  ténèbres , leur  firent  juger 
que  par  quelqu’un  des  accidens  ordinaires  à cette  Ville , le  feu  en  confumoit 
une  partie.  Le  lendemain  ils  continuèrent  leur  navigation  avec  un  bon  vent, 
qui  les  conduifit  au  travers  d’un  grand  nombre  d’Ifies,  parmi  lefquelles  ils 
en  virent  plufieurs  d’abîmées.  La  pluie  , le  tonnerre  de  les  éclairs  ne  furenc 
pas  pour  eux  des  chofes  nouvelles  dans  ces  Mers. 

Ils  arrivèrent  à Tidor  au  commencement  de  Janvier.  Les  Ifles  Moluques 
étoient  dans  le  mouvement  d’une  guerre  qui  duroit  depuis  plufieurs  mois 
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entre  les  Hollandois  & les  Efpagnols.  Ceux-ci , qui  avoient  alors  moins  de 
Vaiffeaux  que  les  Hollandois  , relulerent  à Middleton  la  permilfion  du  Com- 
merce , à moins  qu’il  ne  voulût  les  alïifter  contre  leurs  Ennemis , ou  du  moins 
qu’il  ne  leur  prêtât  fon  Vaiffeau  pour  donner  plus  d’apparence  à leur  Flotte, 
en  fe  contentant  de  l’accompagner.  Les  Anglois  ayant  déclaré  nettement  que 
cette  demande  étoit  contraire  à leur  Commilïion  , ils  furent  réduits  au  Com- 
merce noéturne  qu’ils  exerçoient  lecretement  avec  les  Infulaires.  Pendant  le 
jour  , ils  afreétoient  de  prendre  part  aux  divertilfemens  des  Efpagnols  8c  des 
Princes  du  Pays  , comme  s’ils  euflent  attendu  l’arrivée  d’un  nouveau  Géné- 
ral d’Efpagne  , dont  ils  elperoient  plus  de  faveur. 

Ces  réjouiifances  étoient  des  courfes  8c  des  repréfentations  théâtrales.  Les 
Efpagnols  avoient  inventé  cet  artifice  , pour  attacher  à leurs  intérêts  une  No- 
blelTe  molle  8c  voluptueufe , qui  craignoit  le  travail  autant  qu’elle  aimoit  le 
plaifir.  Il  n’y  avoit  point  de  comparaifon , dans  l’efprit  d’un  Prince  des  Mo*- 
luques  , entre  un  Efpagnol  richement  vêtu , qui  donnoit  des  fêtes  galantes  , 
& le  Marchand  Hollandois,  qui  lous  un  habit  auiîi  groifier  que  fa  figure 
de  fes  maniérés,  ne  paroilfoit  occupé  que  de  fes  marchandifes  8c  de  fes  com- 
ptes. Middleton  , à qui  le  goût  du  plaifir  n’étoit  pas  étranger  , trouva  l’art 
de  plaire  également  aux  Elpagnols  8c  aux  Indiens  , en  fe  prêtant  à tout  ce 
qui  pouvoir  les  amufer.  Cependant  fa  complaifance  ne  les  difpofa  point  à 
lui  accorder  la  liberté  qu’il  defiroit. 

Entre  les  plaifirs  aufquels  il  contribua,  il  fait  l’hiftoire  d’une  marche  cé- 
lébré , 011  les  femmes  furent  admiles  , mais  fans  communication  avec  les  hom- 
mes •,  de  lotte  que  le  plaifir  de  la  fête  n’étoit  proprement  que  pour  les  ipc- 
éhateurs.  Chaque  femme  néanmoins  portoit  les  Enleignes  du  Cavalier  qui 
avoir  fourni  à la  dépenfe  de  fon  train  , comme  chaque  Cavalier  portoit  quel- 
que marque  de  la  Dame  à laquelle  il  répondoit.  Cette  fête  ayant  été  annon- 
cée dans  toute  l’Ille  de  Tidor , qui  n’a  pas  plus  de  cinq  lieues  de  circuit , 
mais  qui  eft  fort  peuplée  dans  cette  étendue , la  plus  grande  partie  des  Ha- 
bitans  s’étoit  alfemblée  dans  la  Capitale,  jufqu’à  faire  craindre  que  les  Hol- 
landois dont  les  principales  forces  étoient  à Ternate  8c  à Bachan  , ne  pro- 
fitalTent  de  cette  occafion  pour  former  quelque  entreprife.  Mais  tandis  que 
les  Infulaires  étoient  amufés  par  des  fpeéfacles , les  T roupes  Efpagnoles  avoient 
ordre  de  faire  une  garde  exaéte  dans  les  Ports. 

Au  commencement  de  Mars  , l’amitié  que  les  Efpagnols  avoient  conçue 
pour  Middleton  les  fit  confentir  à lui  permettre  quelque  commerce  ouvert  ; 
mais  fur  d’autres  délibérations  , cette  liberté  lui  fut  ôtée  peu  de  jours  après. 
Enfuite  il  reçut  l’ordre  de  partir  au  moment  qu’il  s’y  attendoit  le  moins.  Le 
reffentiment  de  cette  conduite  lui  fit  prévenir  le  jour  même  qu’on  lui  avoit 
fixé  pour  fon  départ.  Il  mit  à la  voile  le  14  de  Mars. 

Le  20,  étant  entré  dans  les  Détroits  de  Bangaye  , où  il  fe  propofoit  de 
chercher  de  l’eau,  un  Pare  Indien,  qui  vint  de  Pille  au-devant  de  lui,  of- 
frit de  le  conduire  au  ruifieau  le  plus  pur  8c  le  plus  abondant.  C’éroit  fur'  la 
Côte  de  P Eft.  On  fuivit  le  Pare , qui  montra  effectivement  aux  Anglois  un 
lieu  commode  peur  aborder  avec  la  Chaloupe.  Le  Vaifleau  ayant  jetté  l’an- 
cre fur  foixante  - fix  braffes  d’eau  , malgré  l’agitation  d’un  courant  fort  vif , 
on  fe  difpofoit  à faire  partir  les  tonneaux , iorfqu’on  vit  paroitre  un  grand 
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nombre  de  Pares  qui  s’avançoient  fucceflivemeut  des  deux  côtés  de  rifle.  Dans 
la  première  inquiétude  , Middleron  fe  crut  trahi  , 8c  donnoit  déjà  des  or- 
dres pour  fa  défenfe.  Mais  on  reconnut  aufti-tôt  que  c’étoient  des  Pêcheurs  , 
ou  d’autres  Infulaires  , qui  apportoient  dupoiflon  8c  quelques  épices,  dont 
ils  offrirent  l’échange  pour  des  plats  de  porcelaine.  Le  foir  , on  vit  revenir 
la  Chaloupe  avec  une  tort  petite  quantité  d’eau  ; non  qu’elle  manquât  dans 
le  lieu  où  ils  l’avoient  cherchée  ; mais  l’éloignement  de  la  fource , qui  étoit 
à cinq  milles  , n’avoit  pas  permis  d’en  apporter  davantage. 

Le  lendemain  , dès  la  pointe  du  jour , il  arriva  autour  du  Vaiffeau  plus  de 
cent  Pares , chargés  d’hommes  8c  de  femmes , qui  venoient  offrir  aux  An- 
glois  quantité  de  poiffon,  fec  8c  frais  , de  volailles,  de  porcs  , de  fruits  & 
de  racines.  Ils  ne  demandoient  en  échange  que  du  drap  8c  de  la  porcelaine» 
Le  Vaiffeau  fe  fournit  ainfi  de  provifions  à trcs-vil  prix.  Mais  il  fut  expofé 
à beaucoup  d’embarras  de  la  part  de  tous  ces  Infulaires  , qui  y montèrent  de 
toutes  parts,  8c  qui  s’y  trouvèrent  en  fi  grand  nombre,  qu’à  peine  les  An- 
glois  pouvoient-ils  fe  remuer.  Les  femmes,  aulli  traitables  que  leurs  maris  , 
ne  refufoient  rien  à ceux  qui  les  tiroient  à l’écart.  Dans  le  cours  de  l’après- 
midi  , le  Roi  de  l’Ifle  envoya  au  Capitaine  , du  Plantain  , avec  une  forte  d’eau 
ou  de  liqueur  fort  eftimée  des  Indiens,  qu’ils  appellent  Irea  Pote.  Middleron, 
pour  reconnoiffance  , envoya  au  Roi  une  piece  d’étoffe.  Cette  députation  du 
Prince,  8c  le  départ  de  fes  Meffagers  , furent  comme  un  fignaLqui  rappella 
tous  les  Infulaires  dans  leur  Ifle.  Ils  defcendirent  du  Vaiffeau  avec  précipita- 
tion , 8c  dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure  ils  difparurent  entièrement.  Midd- 
leton  fit  lever  l’ancre  pendant  la  nuit , avec  fi  peu  cle  vent , que  tous  les  ef- 
forts des  Matelots  eurent  beaucoup  de  peine  à furmonter  la  violence  du  cou- 
rant. Il  couroit  rifque  d’être  jetté  plus  loin,  par  cet  obftacle,  qu’il  n’auroit  avan- 
cé dans  trois  jours. 

Le  19  d’ Avril , en  paffant  proche  de  Tille  Button  , il  vit  partirclu  rivage 
une  Barque  qui  vint  droit  au  Vaiffeau  , avec  de  grandes  marques  de  confian- 
ce. C’étoit  le  frere  du  Roi , qui  avoir  ordre  de  témoigner  au  Capitaine  l’em- 
preffement  que  le  Roi  Ion  frere  avoir  de  voir  les  Anglois  8c  leur  Bâtiment. 
Middleton  répondit  qu’il  jetteroit  volontiers  l’ancre  pour  lui  donner  cette  fa- 
tisfaélion  , 8c  qu’il  le  croiroit  fort  honoré  de  fia  préfence.  Le  Roi  fortit  bien- 
tôt de  la  Riviere  dans  une  vafte  Caricole  , qui  étoit  conduite  au  moins  par 
cent  Rameurs.  Elle  avoir  fix  canons  de  fonte  , 8c  plus  de  quatre,  cens  hommes 
armés.  Cinq  autres  Caricoles,  qui  venoient  à la  fuite  portoient  environ  mille 
hommes.  Le  Roi  fit  demander  au  Capitaine  un  Otage  pour  fa  fureté.  On  lui 
envoya  le  Chirurgien  du  Vaiffeau  , homme  de  réfolution  8c  d’une  figure  gra- 
cieufe.  Enfuite  le  Roi  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  monter  à bord , avec  un 
petit  nombre  de  les  gens , les  Anglois  s’efforcèrent  de  répondre  à l’opinion 
qu’il  avoit  marquée  de  leur  politeffe  8c  de  leur  bonne-foi.  On  lui  fervit  ce 
qui  reftoit  de  plus  délicat  fur  le  Vaiffeau  après  une  fi  longue  navigation.  Il 
mangea  fans  défiance  , en  failant  l’éloge  de  quelques  liqueurs  de  l’Europe  qui 
s'écoient  fort  bien  confervées.  Dans  le.  cours  du  feftin  , il  prit  plaifir  à ra- 
conter par  la  bouche  de  l’Interprète  toutes  les  circonftances  de  fon  mariage , 
8c  la  guerre  qu’il  avoit  eue  à foutenir  pour  fe  mettre  en  poffeflion  de  fa  fem- 
me. Middleton  lui  fit  demander  à fon  tour  quelles  étoient  les  productions  de 
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Ion  Ifle,  U répondit  qu’il  avoit  des  perles,  de  l’écaille  de  tortue  , & du  drap 
de  Tes  propres  manufactures , qui  étoit  apparemment  de  cotton  ; mais  que 
n’étant  venu  dans  cette  partie  de  fon  Ille  que  pour  y chercher  de  l’amufement, 
8c  ne  s’étant  point  attendu  à rencontrer  des  étrangers , il  n’avoit  aucune  de 
ces  marchandifes  avec  lui  que  cependant  li  le  Capitaine  vouloit  s’avancer 
jufqu’à  fa  Ville  Capitale  , qui  netoit  éloignée  que  d’un  jour  & une  nuit , il 
lui  ferait  voir  de  grands  amas  de  perles  £c  d’autres  richeifes.  Il  lui  offrit  un 
Pilote  pour  le  conduire  par  les  plus  fuies  voies  dans  un  lieu  qui  lui  étoit  in- 
connu. 

Cette  offre  méritoit  l’attention  du  Capitaine  8c  des  Fadeurs.  Après  avoir 
confideré  qu’un  voyage  li  court  ne  les  détournoit  pas  de  leurs  vues , 8c  que 
la  fortune  leur  offrait  peut-être  l’occafion  de  s’enrichir , ils  firent  préfent  au 
Roi  d’un  moufquet , d’une  épée  &c  d’une  belle  pièce  d’étoffe , en  lui  promet- 
tant de  fe  laifler  conduire  par  le  Pilote  qu’il  leur  promettoit.  Dans  le  regret 
qu’il  reffentit  de  n’avoir  rien  à leur  offrir  pour  s’acquiter  de  leur  préfent , il 
fe  défit  de  fa  robbe  qu’il  força  Middleton  d’accepter  ; 8c  setant  revêtu  de 
celle  d’un  Officier  de  fa  fuite  , il  rentra  dans  fa  Caricole  avec  des  civilités 
que  les  Anglois  admirèrent  dans  un  Monarque  Indien.  Vers  le  foir  il  envoya 
une  Barque  pour  leur  fervir  de  guide  jufqu’à  Button  , avec  un  préfent  de 
quelques  poules  8c  d’un  chevreau  pour  le  Capitaine.  L’ancre  fut  levé  à l’en- 
trée de  la  nuit , pour  fuivre  la  Barque.  Mais  un  calme  qui  furvint , 8c  la  ma- 
rée que  les  Anglois  avoient  contre  eux,  les  empêchant  de  tourner  à l’Oueft , 
ils  s’arrêtèrent  encore  jufqu’au  lendemain.  Cependant  la  Barque  Indienne 
étoit  retournée  au  Port  avec  le  Contre-Maître  du  Vaiffeau  , qui  n’avoit  pas 
balancé  à s’y  mettre.  Il  revint  le  jour  fuivant,  fur  les  dix  heures,  chargé  de 
poules  8c  de  cocos.  Son  récit  augmenta  la  curiofité  de  Middleton , quoiqu’il 
fut  mêlé  de  peintures  tragiques.  Il  avoit  trouvé  le  Roi  dans  la  débauche  , 
avec  les  Nobles  de  fa  Cour  ; ce  qui  n’avoit  point  empêché  ce  Prince  de  les  re- 
cevoir fort  agréablement.  Mais  il  n’avoit  pu  voir  fans  effroi  l’ornement  de 
la  grande  falle  du  Palais.  C’étoient  les  têtes  des  Ennemis  que  le  Roi  avoir 
tués  de  la  propre  main  dans  laderniere  guerre.  Elles  étoient  encore  fi  fraîches , 
qu’on  voyoit , au  deflous , les  traces  du  fangqui  en  avoit  dégoûté.  Ce  fpeétacle 
avoit  fait  tant  d’impreffion  fur  le  Contre-Maître , que  refufant  de  paffer  la 
nuit  avec  le  Roi , il  avoit  mieux  aimé  retourner  au  Port  8c  paffer  la  nuit 
dans  fa  Caricole  qui  l’avoit  apportée.  Le  matin  il  demanda  inftamment  d’ê- 
tre reconduit  à bord.  Comme  le  vent  n’avoit  pas  ceffé  d’être  foible  dans  les 
Détroits  , Middleton  , fans  donner  dans  les  frayeurs  du  Contre-Maître  , prit 
le  parti  de  faire  précéder  le  Vaiffeau  par  la  Chaloupe  qui  le  conduifoit  à for- 
ce de  rames.  Cet  expédient  le  fît  avancer  h vite  , qu’il  jetta  l’ancre  vers  mi- 
di à la  vue  de  Button.  Cette  Ville  , comme  la  plupart  de  celles  des  Indes  , 
avoit  autant  de  jardins  que  de  maifons  ; ce  qui  lui  donnoit  en  apparence  une 
fort  grande  étendue  ; mais  le  nombre  des  Habitans  y répondoit  fî  peu , que 
de  l’aveu  même  du  Roi , il  ne  furpaffoit  pas  douze  ou  treize  cens  perfonnes. 
Cependant  l’Ifle  étoit  alfez  peuplée  , par  la  multitude  de  Villages  8c  de  Ha- 
meaux qui  étoient  répandus  dans  toutes  fes  parties , fans  compter  les  Gardes 
ou  les  T roupes  ordinaires  du  Roi , qui  étoient  logées  enfemble  à un  quart  de 
lieue  de  Button , 8c  qui  depuis  la  derniere  guerre  mouraient  au  nombre  de 
trois  mille. 
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Middleton  attendit  à l’ancre  les  ordres  de  la  Cour.  Il  n’en  reçut  point  le 
même  jour , parce  que  le  Roi  fatigué  de  fa  débauche,  demeura  enfeveli  juf- 
qu’au  foir  dans  un  profond  fommeil.  Mais  il  vint  à bord  un  grand  nombre 


Plainte?  rî’ua: 
Capitaine  Javan 
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«î’Infulaires , qui  apportèrent  toutes  fortes  de  provifions.  Le  lendemain  après  ttedans.iasu.itt 
midi  , la  Rade  fe  trouva  remplie  d’une  multitude  de  Caricoles  qui  firent 
plufieurs  fois  le  tour  du  Vaiffeau,  en  déployant  leurs  enfeignes  & d’autres 
ornemens  de  diverfes  couleurs.  Celle  du  Roi  s’étant  fait  reconnoître  à plu- 
fieurs marques  , Middleton  falua  ce  Prince  d’une  volée  de  moufqueterie  &c 
d’une  décharge  de  fa  grolfe  artillerie.  Enfuite  étant  defcendu  dans  fa  Cha- 
loupe avec  Siddal  & fes  principaux  Fadeurs  , il  fiiivit  le  cortège  du  Roi 
jufqu’à  la  Ville.  L’artillerie  de  Button  fe  fit  entendre  aufïitôt  , foit  pour 
rendre  aux  Anglois  leur  lalutation  , foit  pour  relever  la  fête  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce reçut  le  Capitaine  fur  le  rivage  , &:  lui  renouvella  toutes  fes  offres  5 mais 
comme  il  s’éroit  propofé  une  partie  de  chaffe  pour  ce  jour  là  , il  remit  air 
lendemain  à lui  faire  voir  fon  Palais.  Middleton  retourna  fur  fon  Vaiffeau 
qui  continuoit  d’être  à l’ancre  fort  près  de  la  terre.  Il  arriva  , dans  l’après 
midi,  un  Jonc  de  Java,  qui  venoit  d’Amboyne  avec  fa  cargaifon  de  giro- 
fle. Le  Nackada,  ou  le  Capitaine  , fort  mécontent  des  Hollandois,  eut  avec 
Siddal  un  long  entretien , dans  lequel  il  marqua  autant  de  regret  que  de-  coaueïestîoü 
tonnement  de  voir  les  forces  Hollandoifes  fi  fuperieures  à celles  des  Anglois  , kndoIî* 
tandis  qu’il  n’ignoroit  pas  combien  le  Roi  d’Angleterre  étoit  au  deffus  du 
Comte  de  Hollande.  IÎ  parloit  du  Comte  Maurice  , dont  tous  les  Mar- 
chands Hollandois  repetoient  fans  ceffe  le  nom.  Siddal  lui  répondit  que  juf- 
qu’alors  le  Roi  d’Angleterre  s’étoit  peu  mêlé  des  intérêts  du  commerce  , 

& que  lailfant  ce  foin  à quelques-uns  de  fes  Sujets , il  employoit  fes  forces 
à fe  faire  refpeéter  en  Europe  -,  au  lieu  que  les  Hollandois , n’étant  qu’une 
fociété  de  Marchands  , qui  ne  prétendoient  point  à d’autre  gloire  , fe  tour- 
noient entièrement  vers  cet  unique  objet  ; ce  qui  n’empêchoit  point  que  les- 
Anglois  dans  leur  petit  nombre  , ne  fe  biffent  refpeûer  des  Flottes  nom- 
breufes  que  les  Hollandois  envoyoient  aux  Indes , parce  que  le  Roi  d’An- 
gleterre étoit  toujours  capable  de  fe  venger,  en  Europe,  des  moindres  of- 
fenfes  qu’on  pouvoit  faire  à fon  nom  ou  à fes  Sujets. 

Le  14,  Middleton  reçut  du  Roi  une  invitation  à defcendre  librement  dans  iK^/ieToiaos 
fa  Ville,  avec  une  fuite  aufli  nombreufe  qu’il  la  voudroit  amener.  Il  fe  lailfa  Buuou. 
conduire  au  Palais , accompagné  feulement  de  Siddal , &:  fuivi  de  fix  hommes 
armés  \ moins  par  précaution  pour  fa  défenfe , que  pour  fe  donner  un  air  de 
eonfidération  par  fon  cortège.  Il  ne  trouva  rien  d’admirable  à la  Cour  du 
Roi  de  Button.  Les  édifices  n’étoient  différens  des.  autres  que  par  leur  gran- 
deur. Il  fut  introduit  dans  la  faite  où  le  Contre-Maître  avoit  vu  avec  tant 
de  frayeur  une  douzaine  de  têtes  fanglanres,  qui  étoient  fufpendues  aux  murs». 

Elles  y étoient  encore,  & le  Roi  les  fit  confiderer  à fes  Flôtes  avec  un  air  de 
complaifance.  On  fervit  fur  le  champ  un  dîner  fort  groflîer,  dans  des  plats 
de  bois  , couverts  d’étoffe,  pour  conlerver  la  chaleur  des  mets.  Les  viandes 
étoient  en  abondance  , mais  fans  ordre  , & mal  préparées.  La  feule  boiffon  fut 
Virea  pou  , liqueur  douce  & agréable  , quoiqu’affez  forte  pour  communiquer 
bientôt  fes  vapeurs  au  cerveau.  Le  Roi  qui  en  buvoit  fans  ménagement,  pa- 
rut s’en  reffentir  par  la  gaieté  de  fon  humeur.  Il  n’avoit  admis  à dîner  avec 
Inique  Middletonéi Siddal. 
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Après  le  feftin,  il  conduifit  Les  Hôtes  dans  un  appartement  intérieur,  où 
il  leur  Et  voir  un  allez  grand  nombre  de  belles  perles.  Mais  il  marqua  moins 
d’envie  de  s’en  défaire  , que  d’une  infinité  de  petits  ouvrages  d’os  & de  bois , 
fort  curieulement  travaillés.  Il  dit  à Middleton  qu’avant  les  propofitions  d’é- 
change & de  commerce  , il  vouloit  voir  les  Marchandées , 6e  fur-tout  le 
drap  qu’il  avoir  fur  fon  Vaifleau.  Comme  les  deux  Anglois  ne  fe  fentoient 
d’avidité  que  pour  les  perles  du  tréfor  Royal , ils  furent  charmés  de  la  liber- 
té qu’on  leur  lailfoit  ; 6e  remerciant  le  Roi  de  fes  bontés , ils  retournèrent  a 
bord  pour  l’attendre. 

Le  lendemain,  ils  y virent  arriver  l’oncle  du  Roi  qui  n’étoit  amené  que 
par  la  curiofité  de  vifiter  le  Vailïeau.  Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  dif- 
tinétion.  A peine  fut-il  rentré  dans  fa  Caricole  , que  le  frere  du  Roi  parut 
dans  la  iienne.  Middleton  , qui  le  connoilfoit  déjà , le  retint  à dîner.  Le  Roi 
ne  vint  pas  le  même  jour  , mais  il  envoya  , dans  l’après  midi  , le  Prince  fon 
neveu  , avec  deux  de  fes  principaux  Officiers , pour  voir  le  drap.  Ils  en  paru- 
rent fort  fatisfaits.  Cependant  il  fe  retirèrent  fans  avoir  expliqué  leurs  in- 
tentions. ' 

Enfin  le  Roi  fit  avertir  Middleton  , le  jour  fuivant,  qu’il  fe  propofoit  non- 
feulement  de  lui  rendre  vifite  lur  Ion  bord , avec  les  trois  Princes  de  fon 
fang,  mais  d’y  dîner  avec  les  Anglois.  Il  y fit  porter  en  même  tems  quanti- 
té de  volaille  , 6e  quelques  porcs  gras.  Middleton  mit  fur  fon  VailTeau  tout 
l’ordre  6e  tout  l’agrément  qu’il  put  s’imaginer  pour  cette  fête.  Le  feilin  fut 
préparé  fuivant  l’ufage  d’Angleterre.  A l’heure  du  dîner , le  Roi  parut  dans 
une  Caricole  fort  ornée  , avec  un  cortège  fi  peu  nombreux  , qu’il  fembloit 
vouloir  fe  faire  honneur  de  fa  confiance.  Cependant , comme  la  précaution 
n’abandonne  jamais  les  Orientaux,  on  s’apperçut  que  l’entrée  du  Port  étoit 
•gardé  par  plufieurs  Caricoles.  Le  Roi  6c  les  Princes  applaudirent  beaucoup 
aux  mets  de  l’Europe  , & fe  livrèrent  lans  referve  à la  joie.  Middleton  fit 
danfer  fes  Matelots.  On  but  jufqu’au  foir  avec  fi  peu  de  mefure,  que  le  Roi 
ne  put  rentrer  dans  fa  Barque  fans  y être  porté  par  fes  gens.  Pendant  la  fête , 
un  Roi  de  quelque  Ifle  voifine , s’approcha  du  Vailfeau  dans  une  Caricole  , 
accompagné  de  (a  femme  6e  de  quelques  Seigneurs.  Il  obferva  le  Bâtiment 
Anglois  avec  beaucoup  d’admiration*,  mais  quoiqu’il  fut  informé  que  le  Roi 
de  Button  étoit  à bord  avec  une  partie  de  fa  famille  , il  refufa  conilamment 
d’y  monter.  Middleton  lui  envoya  quelques  rafraîchiflemens  qu’il  accepta 
volontiers. 

Tous  ces  témoignages  d’eftime  6c  d’afieefion  , n’eurent  pas  l’effet  que  les 
Anglois  en  avoient  efperé.  Ils  vendirent  au  Roi  de  Button  quelques  pièces 
de  drap  ; mais  ils  le  trouvèrent  obfliné  à garder  fes  perles.  Le  feul  bien  qu’ils 
tirèrent  pour  échange  fe  réduifit  à quelques  Efclaves  que  Middleton  crut  de- 
voir préférer  à des  bagatelles  d’os  6c  de  bois , dont  il  n’avoit  à faire  aucun 
ufage.  Cependant  il  tira  un  avantage  confidérable  de  la  vifite  qu’il  avoit 
rendue  au  Roi.  Le  Nackada  Javan  , qu’il  avoit  rencontré  dans  le  Port,  lui 
vendit  route  fa  cargaifon  de  girofle.  La  nuit  fuivante  , un  des  Efclaves  qu’il 
avoit  achetés  du  Roi  , s’étant  échappé  du  lieu  où  il  étoit  gardé  avec  fes 
Compagnons , fe  jetta  brufquement  à la  nage  , Sc  regagna  fille.  Spalding , 
qui  fut  envoyé  pour  en  faire  des  plaintes,  obtint  la  permiffion  d’en  choifir 
lin  autre,  , L& 
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Le  z de  Mai , après  avoir  falué  le  Port  de  Button , d’une  décharge  de  Ton 
artillerie  , il  mit  à la  voile  pour  fe  rendre  inceffamment  à Bantam.  Dès  le 
lendemain,  il  eut  la  vue  des  Détroits  de  Célebes,  8c  le  11 , il  mouilla  l’an- 
cre dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  ne  s’y  trouvoit  aucun  VailTeaude  l’Europe  ; 
mais  il  y étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours  quatre  Joncs  de  la  Chine  , avec 
des  taffetas , des  damas  8c  d’autres  marchandifes.  Middleton  ne  biffa  point 
de  s’y  arrêter  près  d’un  mois  8c  demi , dans  l’efperance  d’y  voir  arriver  l’Hec- 
tor  8c  le  Dragon,  qui  étoient  alors  occupés  dans  d’autres  lieux.  Enfin  la  fai- 
fon  commençant  à s’avancer  , il  partit  le  1 5 de  Juillet , 8c  fa  navigation  fut 
Beureufe  jufqu’en  Angleterre. 

Latitudes. 
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CHAPITRE  VI. 

Voyage  du  Capitaine  Alexandre  Sharpey  en  1608. 

AV  E C la  liberté  de  traverfer  les  Mers  8c  de  porter  leurs  marchandi- 
fes aux  extrémités  de  l’Inde , il  manquoit  aux  Anglois  un  avantage 
dont  quelques  autres  Nations  jouilfoient  depuis  long-tems  , 8c  que  d’autres 
travailloient  tous  les  jours  à fe  procurer.  Les  Portugais  8c  les  Efpagnols  avoient 
des  Ports  dont  ils  étoient  les  maîtres  , des  Villes  qu’ils  avoient  rangées  fous 
leur  empire , des  Provinces  entières  dont  ils  s’étoient  mis  en  poffeflion  par 
l’artifice  ou  par  la  force,  8c  dans  lefquelles  ils  étoient  indépendans.  Les  Hol- 
landois  , à leur  exemple  , avoient  commencé  à fe  fortifier  dans  plufieurs 
Ifles  , dont  ils  avoient  réduit  les  Habitans  à la  foumiflîon.  Le  commerce 
avoir  autant  de  facilité  8c  d’agrément  que  d’utilité  , pour  des  Marchands  qui 
l’exerçoient  ainlî  fur  leur  propre  fond , ou  qui  étoient  à portée  de  l’exercer 
tranquillement  dans  les  Pays  voifins.  Us  n’avoient  guères  d’autre  embarras 
qu’à  faire  tranfporter  en  Europe  les  richeffes  qu’ils  raffembloient  continuel- 
lement, & dont  ils  avoient  prefque  toujours  de  vaftes  magafins  dans  leurs 
Colonies.  Au  lieu  que  les  Anglois , bornés  encore  à des  voyages  incertains , 
réduits  à n’obtenir  l’entrée  des  Ports  Indiens  qu’à  force  de  prières  & de  com- 
pofi tions , obligés  d’acheter  fort  cher  la  liberté  d’y  former  des  Comptoirs  , 
qui  ne  s’y  foutenoient  que  par  l’adreffe  ou  l’humiliation  de  leurs  Faéteurs , 
éroient  encore  aux  élémens  du  commerce  , 8c  ne  dépendoient  pas  moins  des 
Européens  établis  aux  Indes  , que  des  Indiens  qui  s’étoient  maintenus  contre 
les  invafions  de  l’Europe.  Dans  leurs  premiers  voyages , ils  avoient  affeélé 
de  n’en  vouloir  à la  liberté  d’aucune  Nation  , 8c  de  ne  paroître  nulle  part 
avec  la  qualité  d’Ennemis  8c  de  Conquérans.  Mais  ils  reconnoiffoient  de 
jour  en  jour  que  ce  défintéreffement  leur  réufli doit  mal , 8c  que  pour  les  vues 
Tome  I.  T 1 1 
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memes  du  commerce  , il  ne  fuftit  pas  toujours  de  fe  préfenter  avec  le  fim- 
pie  titre  de  Marchands.  Ils  ne  pouvoient  pas  être  arrêtés  d’ailleurs  par  le 
icrupule  d’employer  la  force  aux  Indes  Orientales , & de  s’y  emparer  des 
terres  d’autrui  ; lorfque  dans  le  même  tems  ils  fe  formoient  en  Amérique 
quantité  d’établilfemens  par  cette  voie.  Ainfi  leurs  réflexions  fur  l’exemple 
d’autrui  , leur  propre  méthode  dans  d’autres  lieux  , l’honneur  , l’intérêt  > 
tout  les  portant  à fe  repentir  de  leurs  premières  maximes , ils  penferent  fé- 
rieufement  à prendre  une  autre  conduite.  Le  fpeélacle  que  les  Hollandois 
avoient  donne  à Middleton  aux  Ifles  de  Banda  &c  les  dégoûts  qu’il  y avoir 
effuiés,  ne  fervirent  pas  peu  dans  la  fuite  à les  confirmer  dans  cette  réfolu- 
tion. 

Cependant  il  falloitpour  une  fi  grande  entreprife  , des  forces  que  la  Com- 
pagnie de  Londres  n’avoit  point  encore.  La  Cour  d’Angleterre,  quoique  por- 
tée à foutenir  l’intérêt  du  commerce  , étoit  trop  occupée  de  fes  affaires  en 
Europe  pour  entrer  tout  d’un  coup  dans  les  vîtes  des  Marchands.  En  atten- 
dant d’autres  occafions,  la  Compagnie  fe  borna  , dans  le  voyage  de  l’année 
160S,  à jetter  les  fondemens  de  fon  projet,  par  des  obfervations  dont  elle  re- 
mit la  pratique  à d’autres  tems.  Alexandre.  Sharpey  , qui  fut  choifi  pour  Com- 
mander le  Vaiffeau  1 ’AJcenJïon  avec  la  qualité  d’ Amiral , tk.  Richard  Rowlcs  , 
Capitaine  de  YUnion  , reçurent  ordre  de  faire  leurs  remarques  fur  les  Pays. 
ôc  les  lieux  particuliers  ou  l’Angleterre  pouvoir  afpirer  à quelque  établif- 
fement. 

Mais  la  tempête  qui  fépara  malheureufement  ces  deux  Commandans  aux 
environs  du  Cap  de  Bonne  Efperance  , & les  autres  difgraces  de  leur  voya- 
ge , ne  leur  permirent  guères  d’executer  cette  partie  de  leur  commiflion.  On. 
peut  dire  qu’ils  firent  deux  navigations  differentes.  Aufli  nous  en  a-t-on  don- 
né deux  Relations  ; l’une  compofée  par  Robert  Coverte  qui  étoit  dans  l’Af- 
cenfion,  l’autre  par  Rowles,  Capitaine  de  l’Union.  Elles  trouveront  place 
ici  fucceffivement. 

Le  voyage  de  l’Afcenfion  a paru  aufli  fous  differentes  formes,  qui  venoient 
d’autant  d’Ecrivains  diftérens.  Outre  la  Relation  de  Coverte,  on  a celle  de 
Thomas  Joncs  8c  de  Henri  Morris.  Mais  la  reflfemblance  qui  s’y  trouve  dans 
les  principaux  faits  , ne  doit  pas  lailfer  d’incertitude  fur  l’inutilité  qu’il  y 
auroit  de  les  placer  ici  toutes  trois.  On  prendra  foin  leulement  d’extraire , 
des  deux  dernieres,  quelques  circonftances  qui  ne  fe  lifent  point  dans  celle 
de  Coverte  -,  comme  on  a foin  d’avertir  ici  que  dans  toutes  les  trois , ce  qui 
regarde  les  avantures  de  l’Equipage  , après  le  naufrage  de  l’Afcenfion  fur 
la  Cote  de  Cambaye  , eft  renvoié  au  recueil  général  des  Voyages  par 
terre. 

Purchas  n’a  point  inféré  la  Relation  de  Coverte  dans  fa  colleétion  ; 8c  la 
raifon  qu’il  en  apporte  , c’eft  qu’elle  étoit  alors  fous  prefl'e.  Il  ne  parut  ef- 
feéti vement  qu’en  1611,  in-4.0,  dédié  à Robert , Comte  de  Salilbury  , grand 
Treforier  d’Angleterre,  avec  un  titre  des  plus  finguliers. 
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LES  deux  VaifTeaux  étant  partis  de  Woolwich  le  14  de  Mars  , s’arrêtè- 
rent aux  Dunes  jul'qu’au  zj  , 8c  fe  rendirent  des  Dunes  à Plymouth  , 
d’où  ils  mirent  à la  voile  le  3 1.  On  ne  nous  apprend  point  leur  grandeur, 
ni  le  nombre  des  hommes  ; mais  les  circonftances  feront  connoitre  que  c’é- 
toient  deux  Bâtimens  confidérables. 

Ils  arrivèrent  le  10  d'Avnl  aux  Salvages,  c’eft-à-dire , prefqu’à  cinq  cens 
lieues  de  l’Angleterre  ; 8c  le  matin  du  jour  fuivant , ils  fe  trouvèrent  à la  vue  de 
la  grande  Canarie.  Le  foir  en  jettant  l’ancre  près  de  cette  Ifie , ils  tirèrent 
un  coup  de  Canon , dans  l’efperance  d’attirer  quelques  Barques  du  Pays.  Mais 
les  Efpagnols  s’imaginant  qu’ils pouvoient  être  d’une  Efcadre  de  douze  Vail- 
feaux  Hollandois,  dont  ils  avoient  appris  l’arrivée  dans  cette  Mer,  le  dif- 
poferent  moins  à les  recevoir  qu’à  les  éloigner.  Ils  raffemblerent  aulfi-tôt  cent 
cinquante  hommes  de  Cavalerie  8c  d’infanterie  , pour  leur  defenle  3 8c  la 
crainte  les  fit  demeurer  dans  cette  prévention  jufqu  a l’arrivée  de  deux  Fac- 
teurs que  Sharpey  leur  envoya  dans  ion  Efquif,  pour  les  alfiurerque  les  deux 
Bâtimens  étoient  Anglois , 8c  qu’ils  n’avoient  point  d’autres  vues  que  d’ache- 
rer  d’eux  quelques  provifions. 

Le  lendemain  , on  répondit  du  Château , par  un  coup  de  canon , à celui 
que  les  Anglois  avoient  tiré  la  veille  -,  & le  Gouverneur  envoya  quelques 
Officiers  dans  une  Barque  , pour  fçavoir  de  l’Amiral  même  ce  qu’il  defiroir. 
Sharpey  s’étant  expliqué  fur  fes  befoins,  on  lui  répondit  que  ce  qu’il  deman- 
doit  ne  pouvoir  être  accordé  s’il  n’entroit  dans  le  Port.  En  effet  les  Efpa- 
gnols fe  tenoient  tellement  fur  leurs  gardes  , qu’ils  n’auroient  pas  permis  à 
la  moindre  de  leurs  Barques  de  porter  , hors  du  Port , des  fecours  à leurs  pro- 
pres Vaiffeaux.  Ce  procédé  n’ayant  pas  laille  de  choquer  l’Amiral,  qui  en 
ignoroit  la  caufe , il  n’entra  point  (ans  donner  quelque  marque  de  mécon- 
tentement 3 8c  lorfqu’il  eut  appris  les  raifons  qui  rendoient  les  Efpagnols  fi 
défians , il  fe  plaignit  de  deux  Capitaines  Anglois  , qui  fe  trouvant  dans  le 
Port  avec  leurs  Bâtimens,  ne  l’avoient  point  informé  allez  tôt  de  l’ulage  , 
pour  lui  épargner  le  chagrin  qu’il  avoit  lait  éclater.  Le  fcrupule  du  Gouver- 
neur alloit  li  loin , qu’un  Pêcheur  n’auroit  pas  quitté  le  rivage  , fans  une 
permilfion  de  fa  main,  enregiftrée  au  Confeil. 

Pendant  cinq  jours  que  les  Anglois  pafferent  dans  le  Port , il  leur  vint 
continuellement  des  Efpagnols , qui  mangeoient  avec  eux  comme  autant 
d'affamés,  que  rien  ne  pouvoir  rafiafier.  Sharpey  fit  préfent  au  Gouverneur, 
de  deux  fromages  , d’un  excellent  jambon , 8c  de  quelques  barils  d’huitres 
marinées  , qu’il  reçut  comme  une  faveur  du  Ciel.  Les  Anglois  furent  furpris 
des  témoignages  de  fa  joie  pour  un  préfent  fi  limple  ; fur-tout  lorfque  leur 
ayant  envoyé  par  reconnoiffance  trois  chevreaux  8c  un  mouton  , avec  quanti- 
té d’oignons  , il  eut  fait  connoitre  que  ce  n’étoient  pas  les  vivres  qui  lui  man- 
quoient.  Ils  achetèrent  d’ailleurs  à fort  jufte  prix  , du  vin  de  Canarie  , des 
oranges  , des  limons  8c  d’autres  rafraîchiffemens , avec  une  efpéce  de  pain  , 
mêlé  d’anis  , qu’ils  trouvèrent  excellent , 8c  que  les  Efpagnols  appellent  du 
foin  de  Nonnes. 
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Le  1 8 cl’Avril , ils  fe  remirent  en  mer  avec  un  bon  vent , qui  leur  man- 
quant néanmoins  trois  heures  après,  laiffa  les  deux  Vaiffeaux  immobiles 
jufqu’au  lendemain  Mais  fe  levant  prefque  tout  d’un  coup  , il  les  mit’  le 
24  à la  vue  de  l’Iile  Mayo  , qui  eft  à trois  cens  lieues  des  Canaries.  Ils  fe 
déterminèrent  à faire  de  l’eau  , dans  celle  de  BoJiaviJla.  En  fuite  l’é- 
loignement du  ruifleau,  qui  n’eft  pas  à moins  de  trois  milles  dans  les  terres  , 
leur  fit  changer  de  réfolution  -,  mais  ils  trouvèrent  d’autres  commodités^» 
Bonavifta.  A peine  y eurent-ils  jette  l’ancre,  que  deux  Nègres  qui  fe  préfen- 
terent  à bord  , leur  offrirent  gratis  autant  de  boucs  qu’fis  en  voudroient  em- 
porter. A l’ctonnement  que  Sharpey  marqua  de  cette  offre,  les  Nègres  ré- 
pondirent , qu’il  n’y  avoir  que  douze  perfonnes  dans  l’Ifle  entière  •,  que  les 
boucs  & les  chevres  s’y  étoient  multipliés  jufqu’à  devenir  fort  incommodes  , 
& que  loin  de  donner  beaucoup  de  peine  à les  prendre  , ils  fuivoient  les 
hommes  avec  une  forte  d’obftination , comme  des  animaux  domeftiques.  Ils. 
ajoutèrent  que  le  fel  étoit  fi  commun  dans  rifle  , qu’en  divers  endroits  il 
fortoit  naturellement  de  la  terre,  & que  les  Anglois  n’avoient  pas  befoin  de 
plus  d’un  jour  ou  deux  pour  en  charger  leurs  deux  Bâtimens.  En  effet  Shar- 
pey vérifia  leur  témoignage  par  fes  propres  yeux.  Le  fel  étoit  aufli  clair  & 
auffi  bon  que  le  meilleur  de  France  & d’Angleterre.  A l’égard  des  boucs  il 
en  fit  prendre  deux  cens  pour  les  deux  Vaiffeaux.  De  cette  Ifle  , on  dé- 
couvre aifément  celle  de  San-Jago  , qui  n’en  eft  qu’à  fept  ou  huit  lieues. 
On  ne  fe  plaindra  point , dit  l’Auteur  , que  la  terre  eft  trop  petite  pour  le 
nombre  des  hommes  , lorfque  tant  d’Ifles  demeurent  fans  Habitans  & fans 
culture. 

Le  4 de  Mai,  les  Anglois  levèrent  l’ancre , & le  20  , ils  pafferent  la  Li- 
gne , à trois  cens  quarante-huit  lieues  de  l’Ifle  Mayo.  L’abondance  des  li- 
mons qu’ils  avoient  pris  aux  Canaries , & la  viande  fraîche  qu’ils  avoient 
emportée  de  Bonavifta,  les  avoient  préfervés  fi  heureufement  du  feorbut , qu’il 
ne  fe  trouva  que  deux  Matelots  qui  en  euffent  relfenti  quelque  legere  attein- 
te. Ainfi  les  deux  Equipages  arrivèrent  fort  fains  dans  la  Baye  de  Saldanna  , 
où  les  autres  n’entrent  ordinairement  qu’épuifés  de  fatigues  & de  maladies. 
Avant  que  d’entrer  dans  la  Baye  , ils  avoient  découvert  le  Cap  de  Bonne 
Efperance  , à quinze  ou  feize  lieues  de  la  Côte. 

L’abondance  des  rafraîchiffemens  qu’ils  trouverenr  à Saldanna  leur  fut 
d’autant  plus  agréable  qu’ils  étoient  en  état  d’en  goûter  toute  la  douceur. 
La  joie  qui  regnoit  dans  les  deux  Vaiffeaux  , ne  leur  faifant  chercher  que 
de  l’amufement  , ils  fe  farniliariferent  avec  les  Habirans  de  la  Baye  plus 
qu’aucune  autre  Flotte  ne  l’avoit  jamais  fait  dans  le  même  voyage.  Auffi  ti- 
rerent-ils  de  ces  Barbares,  une  prodigieufe  quantité  de  moutons,  d’agneaux, 
de  bœufs  , de  veaux  , de  volaille  & de  poiffon.  C’étoit  un  feftin  continuel  , 
où  la  gaieté  répondoit  à la  bonne  chere.  Dans  Fille  des  Pcngouins , qui 
eft  à cinq  ou  fix  lieues  de  la  terre,  ils  trouvèrent  une  fi  grande  abondance 
d’oifeaux  & de  veaux  marins,  qu’en  ayant  rempli  deux  fois  leurs  Chaloupes, 
ils  en  firent  de  l’huile  pour  leurs  lampes.  Us  enlevèrent  auffi  du  même  lieu 
vingt  brebis  grades  , que  les  Hollandois  y avoient  laiffees  •,  Sc  pour  n’être 
point  accufés  de  vol , ils  mirent  à la  place  huit  veaux  qui  dévoient  avoir  1$ 
tems  de  s’y  engraiflèr. 


DES  VOYAGES.  Liv.  III.  519 

Mais  un  de  leurs  premiers  foins  fut  de  compofer  leur  Pinace  , dont  ils 
avoient  apporté  tous  les  matériaux.  Elle  fut  en  état  d’être  lancée  à la  Mer 
le  1 de  Septembre  ; 8c  , fept  ou  huit  jours  après , il  ne  lui  manqua  rien  pour 
faire  voile  avec  la  Flotte. 

Les  Habitans  de  la  Baye  de  Saldanna  font  fi  grofliers,  qu’ils  différent  peu 
des  animaux  dont  leurs  pâturages  font  remplis  ; mais  ils  font  brutes  fans  être 
féroces.  Ils  parurent  même  fenfibles  aux  divertiffemens  que  les  Anglois  pre- 
noient  entre  eux  ; 8c  leur  curiolité  pour  voir  les  feftins  8c  les  dan  les,  fem- 
bloient  marquer  qu’ils  en  avoient  le  goût.  Cependant  rien  n’eft  fi  révoltant 
que  leur  nourriture.  Ils  mangeoient  les  ilfues,  &c  jufqu’aux  excrémens  des 
belhaux  qu’ils  vendoient  aux  Anglois  i de  forte  qu’un  tas  d’inteftins  puans  , 
8c  quelquefois  pourris  , où  les  magots  8c  les  vers  commençoient  à s’at- 
tacher , dans  les  lieux  dont  les  Anglois  faifoient  leurs  boucheries  , étoit 
pour  ces  Barbares  un  mets  délicieux.  Outre  les  bêtes  qu’ils  nourriffent 
pour  leur  commerce  , le  Pays  eft  rempli  d’une  infinité  d’animaux  fa- 
rouches , donc  ils  ont  beaucoup  de  peine  à fe  garantir.  Les  Anglois  entre- 
prirent d’en  tuer  quelques-uns  à la  chafife  ; mais  le  malheur  de  deux  Ma- 
telots , qui  éprouvèrent  leurs  dents  terribles  , fit  perdre  aux  autres  le  goût  de 
cet  amufëment.  On  tira  des  Barbares  quantité  d’œufs  8c  de  plumes  d'ain- 
truches.  Ils  font  fort  avides  de  fer,  8c  c’eft  prefque  la  feule  commodité 
qu’ils  demandent  en  échange.  Le  fer  le  plus  vieux  eft  toujours  celui  qu’ils 
préfèrent. 

Après  avoir  pris  jufqu’au  20  de  Septembre  pour  fe  radouber  8c  fe  fournir 
de  toutes  fortes  de  provifions  , les  deux  Vaifîeaux  & la  Pinace  mirent  à la 
voile  avec  un  vent  qui  leur  promettoit  beaucoup  de  facilité  à doubler  le  Cap. 
Cependant  il  changea  fi  fubitement , qu’étant  devenu  tout  à fait  contraire , 
8c  la  nuit  fe  trouvant  fort  obfcure  , F Afcenfion  perdit  de  vue  XUnion>  8c  la 
Pinace.  Sharpey  eut  beaucoup  de:  peine  à fe  défendre  de  l’orage , qui  le  re- 
pouffoit  impétueufement  vers  la  terre.  Il  effuia  jufqu’au  jour  tout  ce  que  la 
Mer  a de  plus  terrible.  Son  inquiétude  ne  fut  pas  moindre  pour  fes  deux  au- 
tres Bâtimens , qui  ne  reparurent  point  avec  la  lumière.  Mais  le  tems  s’étant 
adouci  vers  dix  heures,  il  retrouva  la  Pinace..  Il  fe  flarta  que  l’Union  profi- 
teroit  comme  lui  de  cet  heureux  changement  pour  doubler  le  Cap  de  Bonne 
Efperance,  8c  qu’ils  ne  manqueraient  pas  de  fe  rejoindre  dans  une  Mer  plus 
tranquille.  Il  doubla  le  Cap,  fans  l’appercevoir.  Pendant  plus  d’un  mois  , 
les  vents  changèrent  tant  de  fois  , 8c  les  calmes  furent  fi  fréquens,  qu’il  n’ar- 
riva que  le  27  d’Oétobre  à la  hauteur  de  Madagafcar,  vers  le  1 6e  degré  de 
latitude.  Il  perdit  alors  toute  efperance  de  rejoindre  l’Union  -,  8c  continuant 
fa  courfe  jufqu’au  zz  de  Novembre  , avec  les  mêmes  variations  dans  les 
calmes  8c  dans  les  vents  , il  découvrit  l’après  midi  , les  Illes  de  Comore.  , après 
en  avoir  apperçu  le  matin , deux  ou  trois  petites , dont  il  ne  trouva  point 
le  nom  fur  fes  Cartes. 

Il  jetta  l’ancre  à deux  milles  de  Comore.  Sa  Chaloupe  qu’il  envoya  auffi- 
tot  vers  la  Côte , trouva,  fur  le  rivage  cinq  ou  fix  Infulaires , qui  la  reçurent 
avec  beaucoup  d’humanité.  Les  Matelots  qui  la  conduifoient  ayant  rapporté 
cette  nouvelle  à l’Amiral , il  les  renvoia  le  lendemain  , au  même  lieu  , avec 
ordre  de  reconnoître  mieux  le  Pays , 8c  quelles  provifions  ion  y pourrait  ef- 
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perer.  En  approchant  du  rivage , ils  virent  un  Canot  8c  deux  hommes  qui 
étoient  à la  pêche.  Ils  fe  mirent  entre  eux  8c  la  terre  ; mais  quoiqu’il  leur 
fut  aifé  de  les  arrêter  par  la  force,  ils  leur  montrèrent  un  couteau  8c  quel- 
ques autres  bijoux , qui  les  engagèrent  à s’approcher  volontairement  de  la 
Lhaloupe.  Alors , s'étant  faifis  deux  fans  violence,  ils  les  menèrent  à bord 
du  Vailieau  , où  l’Amiral  les  reçut  avec  beaucoup  de  cardfes.  Il  fit  préfent 
à l’un  d’un  mouchoir  rouge , dont  il  prit  la  peine  de  lui  ceindre  la  tête  , en 
forme  de  turban-,  8c  à l’autre  d’un  petit  miroir.  Enfuite  il  leur  fit  boire  un 
verre  d’eau  de  vie  -,  8c  leur  en  ayant  donné  une  petite  bouteille  , qui  conte- 
noit  un  quart  de  pinte , il  les  renvoya  au  rivage. 

Vers  le  foir,  Sharpey  fe  crut  menacé  d’un  fi  gros  tcms,  que  defefperant 
de  pouvoir  demeurer  à l’ancre  en  pleine  mer,  il  fe  détermina  , fans  atten- 
dre plus  d’éclaircifiemens  , à s’avancer  vers  une  ouverture  qu’il  avoit  prife 
pour  une  Baye  , 8c  qui  netoit  qu’un  Détroit  entre  deux  Lies.  Il  y jetta  l’an- 
cre .à  l’entrée  de  la  nuit  , fur  dix-fept  brades  de  fond , derrière  une  pointe 
oui  le  mettoit  entièrement  à couvert.  Le  lendemain  , il  fit  defcendre  Jordan  , 
Ion  principal  Faéteur,  accompagné  feulementde  quatre  Matelots  , avec  des 
préfens  pour  le  Roi.  Il  fé  trouvoit  déjà  fur  le  rivage  dix  ou  douze  Insulai- 
res , qui  ne  donnèrent  aucune  marque  de  crainte  à fon  arrivée.  Loin  de  mar- 
quer plus  d’embarras , Jordan  fortit  feul  de  la  Chaloupe , 8c  leur  fit  enten- 
dre par  des  figues  que  voulant  porter  fes  prélens  à leur  Roi , il  leur  demandoit 
des  Otages.  Sa  propolîtion  fut  fi  bien  entendue  , qu’en  lui  voyant  pren- 
dre les  préfens  de  la  main  de  fes  Matelots  , deux  Infnlaires  pafierent  dans 
la  Chaloupe  , 8c  parurent  fort  contens  d’y  demeurer. 

Jordan  fe  mit  en  marche  avec  une  troupe  de  ces  Barbares , qui  compri- 
rent où  il  fouhaitoit  d’être  conduit.  La  Ville  , ou  plutôt  l’habitation  netoit 
pas  éloignée.  Il  préfenta  au  Roi  deux  couteaux  , un  grand  mouchoir  pour 
fervir  de  turban  , un  miroir  8c  un  peigne  : c’eft-à-dire , que  tous  les  préfens 
enfemble  ne  furpafioient  pas  la  valeur  de  quinze  ou  ieize  fchellings.  Le  Roi 
les  reçut  d’un  air  afiez  dédaigneux , 8c  les  remit  entre  les  mains  d’un  de  fes 
Officiers.  Cependant  il  fit  entendre  au  Député  que  les  Anglois  étoient  li- 
bres de  defcendre  au  rivage  , 8c  qu’ils  pouvoient  fe  fournir  des  provifions 
du  Pays.  Sans  doute  qu’après  le  départ  de  Jordan  , il  confidera  les  préfens 
avec  plus  d’attention  , 8c  qu’il  y prit  plus  de  goût  -,  car  dans  l’après  midi  il 
envoia  un  veau  gras  à l’Amiral.  Ses  Députés  reçurent  des  Anglois  deux  pe- 
tits peignes  d’un  fol , qu’ils  regardèrent  comme  une  récompenfe  royale.  Le 
jour  fuivant , Sharpey  defcendit  à terre  , accompagné  de  douze  de  fes  gens  , 
avec  une  petite  provifion  de  bifcuit , de  vianae  8c  de  vin.  S’étant  préfencé 
devant  le  Roi,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  faire  fervir  les  alimens qu’il  avoit 
apportés.  Le  Roi  n’y  toucha  point  -,  mais  les  Courtifans  qu’il  avoit  autour 
de  lui  mangèrent  & burent  avidement.  Après  ce  feftin , L’Amiral  qui  avoit 
trouvé  le  moyen  de  fe  faire  entendre  en  mêlant  à fes  lignes  quelques  mots 
de  Portugais  , expliqua  fes  befoins.  Il  conçut  par  les  réponfes  du  Roi  qu’il 
avoit  efteétivement  quelques  relations  avec  les  Portugais  -,  ce  qui  n’em- 
pêcha point  que  toutes  les  provifions  qu’il  demandoit  ne  lui  fu fient  accor- 
dées. 

Les  Anglois  n’étoient  point  fans  Interprète  ; mais  la  différence  eft  fi  gran- 
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de  entre  la  plupart  des  langues  d’Afrique,qu’ils  faifoient  fouvent  beaucoup  plus 
de  fond  fur  les  lumières  qu’ils  fe  procuroient  par  leurs  propres  fignes  , que  fur 
les  interprétations  d’autrui.  Le  Roi  avoir  promis  à Sharpey  de  l’aller  voir  à 
bord  , le  28.  On  l’attendit  pendant  tout  le  jour.  Il  ne  parut  point.  L’Inter- 
prète jugea  que  fon  Confeil  l’avoit  fait  changer  de  réfolution.  Coverte , Au- 
teur de  cette  Relation , defcendit  vers  le  foir , fous  prétexte  de  vifîter  les 
Matelots  qui  étoient  à couper  du  bois  ; mais  , en  effet  , pour  obferver  les 
mouvemens  des  Infulaires.  Il  ne  remarqua  que  leur  curiolité  ordinaire  à re- 
garder les  Travailleurs.  Le  lendemain  il  retourna  au  rivage  avec  les  Trom- 
pettes du  VaifTeau.  Le  bruit  de  ces  inftrumens  ayant  raifemblé  un  grand 
nombre  de  Nègres,  il  s’avança  vers  l’habitation,  d’où  le  Roi  fortit  auflîtôt , com- 
me s’il  étoit  venu  au  devant  de  lui.  Ce  Prince  avoit  pour  gardes  fept  ou  huit 
hommes  armés  de  couteaux  larges  8c  fort  tranchans , d’un  pied  de  longueur.  Il 
prit  long-tems  plaifir  à faire  former  les  trompettes. 

Toute  cette  Nation  eft  fort  douce  8c  fort  civile.  Un  Matelot  Anglois  ayant 
laiifé  derrière  lui  fon  épée  , elle  tomba  entre  les  mains  d’un  Infulaire , qui 
fe  hâta  de  la  porter  au  Roi.  Comme  il  n’étoit  pas  incertain  qu’elle  appar- 
tenoit  aux  Etrangers  , le  Roi  protella  que  fi  celui  de  qui  il  la  recevoit  fe  le- 
toit  procurée  par  d’autres  voies  que  celle  du  hazard  , il  le  feroit  punir  de 
mort.  Le  lendemain,  quelques  Anglois  ayant  paru  fur  le  rivage,  il  leur  fit 
porter  l’épée  , avec  des  excufes  de  l’avoir  gardée  fi  long-tems.  Coverte  crut 
remarquer  auffi  que  les  Habitans  obfervoient  entre  eux  certaines  réglés  de 
politefie.  Lorfqu’ils  fe  rencontrent  le  matin , ils  fe  frappent  dans  la  main  , 

& fe  parlent  avec  une  douceur  qui  femble  marquer  un  compliment  de  falu- 
tation.  Leur  contenance  eft  modefte.  Ils  ont  la  jambe  fort  greffe  , mais  la 
taille  droite  8c  bien  prife.  Leur  Religion  eft  le  Mahométifme.  Ils  font  nuds, 
à l’exception  de  la  tête  , fur  laquelle  ils  portent  un  turban  ; 8c  des  reins  qu’ils 
ceignent  d’une  pièce  d’étoffe.  Les  femmes  ont  non-feulement  les  reins  , mais 
tout  le  devant  du  corps,  depuis  la  poitrine  jufquaux genoux  , couverts  du  mê- 
me drap  , qui  leur  couvre  auifi  les  feffes  ; de  forte  qu’elles  n’ont  de  nnd  que 
le  dos  , les  bras  & les  jambes.  L'étoffe  qui  les  enveloppe  ainfi  de  la  ceinture 
jufquaux  genoux , a la  forme  d’un  jupon  un  peu  élargi  des  deux  côtés , 8c 
leur  donne  fort  bonne  grâce.  Elles  font  fi  libres  , que  leurs  maris  ne  paroif- 
foient  point  allarmés  de  les  voir  rire  8c  badiner  avec  les  Anglois.  Toute  la 
Nation , hommes  8c  femmes , a les  pieds  fans  chauffures , excepté  le  Roi , qui 
porte  une  efpéce  de  babouches , ou  de  fandales.  Pour  habillement , il  a une 
robbe  d’écarlate , avec  des  manches,  mais  ouverte  par  devant  ; de  forte  qu’elle 
ne  le  difpenfe  point  de  porter  comme  tous  fes  fujets , une  pièce  d’étoffe  à la 
ceinture.  De  fes  épaules,  tombe  une  autre  pièce,  qui  lui  defeend  jufqu’aux 
talons , en  forme  de  manteau.  Sa  tête  eft  couverte  d’un  fort  beau  turban  s 
enrichi  d’or  8c  de  broderies. 

Pendant  le  fejour  que  les  Anglois  firent  fur  la  Côte  , les  Habitans  ne  c ef- 
férent point  de  leur  apporter  toutes  fortes  de  rafraîchi ffemens.  Leurs  noix  de 
cocos  font  fi  belles  , qu’il  s’en  trouve  d’auffi  grofles  que  la  tête  d’un  homme. 

Elles  ont  au  dedans  une  certaine  quantité  d’eau,  proportionnée  à leur  grof- 

feur.  Une  feule  auroit  pu  fufïire  pour  le  dîner  du  Matelot  le  plus  affamé.  Abondance  J» 
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le  , de  limons , de  riz , de  lait , de  poifïbn , & d’autres  alimens.  Deux  poules 
Le  vendoient  pour  un  couteau  d’un  loi;  un  limon  & une  noix  de  coco,  pour 
un  clou.  Il  11e  manque  dans  l’Me  que  de  l’eau  fraîche.  Elle  y eft  fi  rare  que 
i’ufage  des  Habitans  eft  de  faire  des  trous  dans  la  terre,  d’où  ils  tirent  une 
eau  bourbeufe  à laquelle  les  Anglois  ne  purent  s’accoutumer.  Aullî  partirent- 
ils  fans  avoir  renouvelle  leur  provifion. 

Ils  remirent  à la  voile  le  29  de  Novembre.  La  navigation  fut  douce  jufqu’au 
ro  du  mois  fuivant,  qu’ils  apperçurent  tout  d’un  coup,  à moins  de  deux  lieues, 
une  terre  fort  baife , bordée  de  grands  arbres.  Ils  fe  crurent  délivrés  d’un 
péril  d’autant  plus  redoutable  ,i  qu’ayant  d’abord  pris  cette  terre  pour  l’om- 
bre de  la  Lune  , ils  auraient  pu  s’y  bnfer  lans  défiance. 

Ils  le  figurèrent  que  c’étoit  Zanzibar  ; mais  un  Habitant  du  Pays,  qu’ils 
furp rirent  dans  un  Canot , leur  apprit  qu’ils  touchoient  à fille  de  Pemba. 
L’Interprète  entendit  fi  facilement  la  langue , qu’il  fe  fit  expliquer  de  quel 
côté  étoit  la  meilleure  Rade.  On  y jetta  l’ancre  à la  pointe  du  jour.  Dans 
le  befoin  que  les  Anglois  avoient  d’eau  , ils  envoyèrent  aufîi-tôt  la  Pi- 
nace  au  rivage.  Quelques  Infulaires , qui  la  virent  approcher  , demandèrent 
en  Portugais,  de  quelle  Nation  étoient  fes  Conducteurs  ? Elmore  répondit 
qu’il  étoit  Anglois.  On  lui  demanda  encore  ce  qu’il  venoit  faire  dans  une 
Me  qui  appartenoit  au  Portugal.  Il  protefta  qu’il  ignoroit  à qui  fille  appar- 
tenez , mais  que  manquant  d’eau , il  fe  fondoit  lur  le  droit  des  gens  pour 
en  demander.  Cependant  n’ayant  ofé  fe  déterminer  fans  la  participation  de 
l’Amiral , il  retourna  vers  le  Vailîeau  pour  y porter  fes  informations. 

Sharpey  ne  balança  pointa  lever  l’ancre  ; & s’approchant  de  quelques  pe- 
tites Mes  à demi  abîmées  , qui  touchent  à celle  de  Pemba  , il  y mouilla  con- 
tre le  rivage  , à 5 degrés  10  minutes  de  latitude.  Il  fe  difpofa  pendant 
la  nuit  à toute  forte  d’événemens  ; & , le  lendemain , il  envoya  Jordan  à 
terre  dans  PEfquif , pour  s’alTurer  de  ce  qu’il  avoit  à efperer  ou  à crain- 
dre. Les  explications  qu’il  tira  de  quelques  Habitans  ne  s’accordèrent  point 
avec  le  récit  d’Elmore.  Ils  PafTurerent  que  l’Ifle  étoit  gouvernée  par  un  Roi 
Malabare.  Dans  le  doute  de  ce  qu’il  devoit  croire.  Jordan  leur  dit  qu’à  la  vérité 
le  Vaiffeau  étoit  Anglois , mais  qu’il  appartenoit  à des  Marchands  Portugais,  de 
que  les  marchandifes  étoient  aullî  de  la  même  Nation.  Alors  prenant  un 
vifage  plus  ouvert , ils  lui  promirent  que  rien  ne  lui  ferait  refufé  dans  l’Ifle  ; 
& fur  le  champ  , ils  lui  donnèrent  un  Nègre  pour  le  conduire  au  pied  d’une 
colline  , où  il  trouva  une  fource  fort  abondante.  En  retournant  au  Vaiffeau  , il 
emmena  le  Nègre  qu’on  fît  boire  & manger  avec  beaucoup  de  careffes.  Il  fut  en- 
fuite  renvoyé  à terre,  où  le  témoignage  qu’il  rendit  de  la  civilité  des  Etrangers, 
difpofa  tout  le  monde  à les  bien  recevoir. 

Jordan  , Co verte  , & les  principaux  Officiers  du  Vailfeau  , y retournèrent 
le  lendemain  avec  les  tonneaux,  & des  Matelots  pour  les  remplir.  A leur 
arrivée  , ils  trouvèrent  des  poules  & des  noix  de  cocos , dont  ils  s’accommo- 
dèrent à très-vil  prix.  Tandis  qu’ils  étoient  à la  fource , il  y vint  deux  Cava- 
liers , fuivis  d’un  Efclave  Nègre,  qui  leur  demanda  s’il  y avoit  parmi  eux 
quelque  Officier  du  Vaiffeau.  Coverte  répondit  qu’il  en  étoit  un.  Après  quel- 
ques difeours , l’un  des  deux  Cavaliers  parut  douter  qu’il  fut  Portugais , & le 
pria  de  fatisfaire  là-deifus  fa  curiofté.  La  feinte  étoit  d’autant  plus  inutile 

que 
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que  les  deux  Mores  parlant  fort  bien  la  Langue  Portugaife  , il  ne  falloit  point 
eiperer  de  les  tromper  plus  long-tems.  Coverte  confefl'a  naturellement  qu’il 
étoit  Anglois  , & que  Jordan  n’avoit  pris  une  autre  qualité  que  pour  fe  pro- 
curer des  fecours  qui  lui  étoient  néceflaires.  Le  Cavalier  les  alfura  que  la 
connoiliance  de  leur  Nation  ne  changeroit  rien  à l’accueil  qu’ils  dévoient  ef- 
perer , Sc  continua  de  leur  tenir  des  propos  obligeans , dont  chaque  mot 
néanmoins  n’étoit  qu’une  perfidie. 

-Les  Anglois  le  crurent  en  droit  de  lui  demander  à leur  tour  qui  il  étoit.  Il 
répondit  qu’il  étoit  le  frere  du  Roi-,  5c  leur  montrant  fa  bague,  fur  laquelle 
étoit  gravé  le  nombre  des  Villages  Sc  des  Maifons  qui  étoient  dans  l’Ille,  il 
ajouta  que  le  Roi  Ion  frere  l’avoit  fait  Gouverneur  de  tous  ces  lieux.  Co- 
verte lui  demanda  encore  s’il  y avoit  des  Portugais  dans  le  Pays.  Non  , ré- 
pondit-il  ; nous  les  avons  chalfés , parce  qu’ils  prétendoient  s’y  établir  par 
la  force , 5c  nous  rendre  efclaves  de  leur  pouvoir.  Loin  de  les  recevoir 
pour  maîtres  , nous  n’avons  pas  celfé  de  leur  faire  la  guerre  depuis  leur 
arrivée. 

Pendant  cet  entretien  , la  Pinace  qui  avoit  été  envoyée  dans  un  autre  en- 
droit de  l’Ifie  pour  y acheter  des  beftiaux  , revint  au  rivage;  5c  le  Capitaine 
Elmore,  qui  la  commandoit,  defcendit  à terre  pour  venir  joindre  Coverre  & 
la  fource.  Il  lui  raconta,  comme  une  nouvelle  dont  il  venoit  d’être  informé, 
que  quinze  VailTèaux  Hollandois  s’étoient  faifis  depuis  peu  de  Mozambique, 
5c  qu’ils  y avoient  palTe  tous  les  Portugais  au  fil  de  l’épée.  Les  deux  Cavaliers 
Mores  affeéterent  d’entendre  gayement  ce  récit  ; mais  c’étoit  un  nouvel  arti- 
fice pour  faire  tomber  plus  furement  les  Anglois  dans  le  piege. 

La  nuit  commençant  à s’approcher  , Elmore  5c  Coverte  prièrent  civile- 
ment les  .deux  Mores  de  fe  rendre  avec  eux  fur  le  Vaifleau.  Ils  acceptèrent 
cette  propofition  pour  le  lendemain.  Sharpey  leur  envoya  quatre  Anglois 
pour  otages  ; après  quoi  ils  ne  balancèrent  point  à fe  lailfer  conduire  à bord. 
On  n’épargna  rien  pour  les  traiter.  A leur  départ  , l’Amiral  leur  fit  préfent 
de  quelques  galanteries  de  l’Europe  , 5c  d’une  boete  de  poudre.  Jordan  , qui 
fut  renvoyé  avec  eux , pour  ramener  les  otages  Anglois , n’eut  point  à fe  plain- 
dre de  l’accueil  qu’il  reçut  au  rivage  ; mais  il  fut  extrêmement  furpris  de 
trouver  les  quatre  otages  au  milieu  de  cinquante  ou  foixante  Mores , armés 
d’arcs  5c  de  flèches  , d’épées  Sc  de  boucliers  , de  dards  5c  de  coutelas.  Ce- 
pendant on  ne  fit  pas  difficulté  de  les  lui  remettre  ; après  quoi  il  fut  recon- 
duit jufqu’à  fa  Chaloupe  , avec  des  civilités  qui  ne  paroiffioi-ent  pas  fe  dé- 
mentir. 

Le  i 9 , Sliarpey  envoya  de  grand  matin  la  Chaloupe  au  rivage , pour  y 
prendre  de  l’eau , Sc  trouvant  le  jour  fort  ferain  , il  donna  ordre  que  les  voi- 
les du  Vailfeau  fulfent  tendues,  pour  les  faire  fecher  au  Soleil.  Les  Mores  fe 
figurant  à cette  vue  qu’on  fe  préparait  au  départ  , firent  là  - defius  diverfes 
-queftions  à ceux  qui  rempliffoient  les  tonneaux.  L’Auteur  ne  doute  point  que 
dès  ce  moment  ils  n’eu  fient  fait  main-baffe  fur  les  Anglois  , 5c  qu’ils  ne  fe 
fufient  faifis  de  la  Chaloupe  , fi  la  Pinace  ne  serait  approchée  dans  le  même 
rems  du  rivage.  Elle  amenoit  quelques  Fadeurs , qui  vouloient  faire  un  el- 
fai  de  commerce  avec  les  Habitans  ; 5c  , par  une  limple  précaution  de  la 
prudence , Sharpey  avoit  pris  foin  de  la  bien  armer.  Whiu , un  des  Fac- 
Tome  /.  V u u 
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teiurs , deicendit  feul , pour  s’informer  fi  les.Marchands  de  fille  étoient  arrivés. 
En  palfant  près  d’une  Maiton , il  la  vit  remplie  de  gens  armés , entre  lef- 
quels  il  diftingua  fix  Portugais.  Comme  il  s’étoic  arrêté , en  méditant  fur  cette- 
découverte,  un  More  vint  lui  dire  que  les  Marchands  de  l’Ifle  étoient  arri- 
ves, mais  qu’étant  fatigués  du  chemin  qu’ils  avoient  fait  pour  fe  rendre  au 
bord  de  la  mer , ils  prioient  les  Faéteurs  Anglois  de  defeendre  dans  l’habi- 
tation avec  leurs  marchandifes.  \vvhite  n’eut  l’obligation  de  fa  vie  qu’à  Tel— 
perance  que  ces  perfides  avoient  encore  qu’il  s’acquitteroir  de  leur  commif- 
fion.  Il  regagna  effectivement  la  Pinace , mais  ce  fut  pour  avertir  les  Fac- 
teurs qu’ils  étoient  menacés  d’une  trahilon. 

Dans  cet  intervalle  , le  frere  du  Roi , qui  fe  promenoir  à cheval  au  long 
du  rivage  , donna  ordre  à quelques  Nègres  de  ramafler  des  noix  de  cocos 
pour  l’Amiral  , & fie  appeller  Churchman , Chef  des  Matelots  qui  étoient  à 
la  fource  , pour  le  charger  de  ce  préfent.  Ce  malheureux  Anglois  s’étant  ren- 
du fans  défiance  auprès  du  Prince  , fut  tiré  à l’écart , 8c  fans  douce  malfacré, 
car  il  ne  reparut  point.  Le  Prince  s’appercevant  alors  que  perfonne  ne  for- 
toit  de  la  Pinace,  & que  la  garde  s’y  faifoit  foigneufement,  donna  le  fignal  de 
l’attaque,  avec  un  cornet  qu’il  tenoit  pendu  au  bras.  Dix  Anglois,  qui  éroient 
à la  fource , furent  accablés  en  un  inftant  d’une  nuée  de  flèches.  Harrington 
y périr.  Buckler  mourut  auifi  de  neuf  ou  dix  bletfùres.  Les  autres  ne  fe  fe- 
roient  pas  fauvés  plus  heureufement , fi  ceux  qui  étoient  reftés  à Ta  garde  de.- 
la  Chaloupe  n’euflent  tiré  quelques  coups  de  moufquer,  qui  jetterent  l’effroi 
parmi  les  Mores.  La  Pinace  faifant  alors  un  mouvement  pour  tourner  fon 
canon  vers  le  rivage , cetre  vue  acheva  de  leur  faire  perdre  courage  8c  de 
les  mettre  en  luire  ; tandis  que  les  dix  Matelots  qui  reftoient  vivans , quoi- 
que percés  de  plufieurs coups,  fe  traînèrent  les, uns  fur  leurs  pieds.,  d’autres 
en  rampant,  jufqu’à  la  Chaloupe. 

Le  jour  fuivant , il  ne  parut  aucun  More  fur  le  rivage.  Elmore  s’en  rap- 
procha avec  fa  Pinace,  pour  faire  prendre  les  tonneaux  8c  un  bois  d’ancre, 
qu’on  avoir  réfolu  de  ne  point  abandonner  à ces  perfides  Infulaires-  Vingt 
Anglois,  qui  defeendirent  bien  armés,  8c  foutenus  par  quelques  pièces  de 
canon  braquées  fur  la  Pinace , trouvèrent  les  deux  corps  de  Harrington  8c 
de  Buckler,  déjà  dépouillés  par  leurs  lâches  affafiins  , qui  étoient  revenus  ap- 
paremment pendant  la  nuit.  Ils  furent  enterrés  dans  une  des  petites  Iflesqui 
font  voifines  de  Pamba.  Sharpey  mit  en  délibération  s’il  n’entreprendroit  pas 
de  fe  venger.  Mais  l’Habitation  étoit  à couvert  de  fon  artillerie  •,  8c  quoique 
fes  gens  fulfent  alfez  braves  pour  tenter  une  clefcente  , il  avoit  à craindre  que 
les  Portugais  ne  fe  trouvalfent  dans  l’Ifle  en  alfez  grand  nombre  pour  lui 
caufer  d’autres  embarras.  D’ailleurs,  l’Ecrivain  remarque  que  la  haine  des  An- 
glois ne  devoit  pas  tomber  fur  les  Infulaires.  Ils  avoient  averti  Coverte  & 
Jordan  par  divers  lignes , tels  que  de  porter  la  main  à leur  gorge , qu’il  y 
avoit  peu  de  fureté  pour  eux  dans  leur  Ifle.  Malheureufement  ces  témoigna- 
ges de  compalîion  8c  de  bonne  foi  ne  furent  entendus  qu’après  l’événe~ 
ment. 

On  remit  à la  voile  le  20,  en  vomiffant  des  imprécations  contre  les  Por- 
tugais. La  nuit  fuivante , dans  une  profonde  obfcurité,  le  Vaifleau  don- 
na fur  les  bas-fonds  de  Melinde,  ou  de  Pamba , car  le  Pilote , qui  ne  les 
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connoiffoit  point , ne  put  les  diftinguer.  On  s’en  tira  , par  la  faveur  du  Ciel. 
Le  jour  fit  découvrir  trois  petits  Bâtimens,  à la  fuite  d’un  autre  , qui  fem- 
bloit  avoir  pris  les  devants  pour  le  hâter  de  gagner  la  terre.  Sharpey  fit  ten- 
dre toutes  les  voiles  pour  les  pourluivre.  Ils  furent  arrêtés  tous  trois  vers 
midi.  D’environ  quarante  perlonnes  qu’ils  avoient  à bord  , les  Anglois  crurent 
en  reconnoitre  fix  pour  des  Portugais.  La  blancheur,  ou  plutôt  la  pâleur  de 
leur  vifage , les  rendoit  fort  difterens  de  tous  les  autres  qu’on  diftinguoit  clai- 
rement pour  des  Mores.  Cependant  ils  répondirent  à toutes  les  queftions  , 
qu’ils  étoient  Mores.  Ils  firent  voir  leurs  épaules  & leur  dos  , qui  étoient 
couverts  de  caraéieres , luivant  l’ufage  de  cette  Nation.  Enfin  , ils  donnèrent 
encore  une  preuve  moins  équivoque  , en  montrant  qu’ils  étoient  circoncis. 
Cependant  Sharpey  , qui  ne  pouvoit  revenir  de  les  doutes , leur  parla  de  la 
trahifon  qu’il  venoit  d’elTiiyer  dans  l’Ifle  de  Pamba.  Ce  récit  parut  les  allar- 
mer.  Ils  tinrent  entr’eux  quelques  difcours  dans  leur  Langue.  Comme  on  les 
avoir  fait  entrer  dans  le  Vailfeau , il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  fulfent  capa- 
bles de  quelque  entreprife  délefperée.  Toutes  les  épées  de  l’Equipage  étoient 
rangées  nues , dans  un  endroit  qui  ne  pouvoit  échapper  à leurs  yeux.  Le  Pi- 
lote Anglois,  qui  le  nommoit  Grove  , ayant  fait  delcendre  avec  lui  dans  fa 
chambre  un  des  Pilotes  Mores  , pour  l’entendre  railonner  lur  fes  inftrumens 
aftronomiques , s’appelait  de  Tattention  avec  laquelle  il  o'ofervoit  tout  ce 
qui  étoit  autour  de  lui , & crut  reconnoitre,  en  le  quittant , qu’il  avertilfoit 
les  compagnons  du  fignal  auquel  ils  dévoient  commencer  leur  révolte.  Sur 
ce  premier  foupçon  , Sharpey  donna  ordre  à fes  gens  de  veiller  lur  la  Salle 
d’armes.  Enfuite  jugeant  que  les  Mores  pouvoient  avoir  des  couteaux  cachés» 
quoiqu’ils  fulfent  fans  épées  & fans  autres  armes,  il  voulut  qu’ils  fulfent  fouil- 
lés avec  rigueur.  On  s’adrelfa  d’abord  au  Pilote  , qui  portoit  effectivement 
un  couteau.  Il  le  prit  d’une  main , avec  une  adrelfe  qui  trompa  celui  qui  vi- 
litoit  fes  habits  -,  & lorfque  l’Anglois , s’en  étant  apperçu , voulut  lui  faifir 
le  bras , il  patfa  fi  adroitement  cette  arme  dans  ion  autre  main , qu’il  en  perça 
le  ventre  à l’Anglois , en  jettant  un  grand  cri  qui  fervit  de  fignal  à tous  les 
autres.  Le  combat  devint  alors  général.  Mais  Sharpey  , & plufieurs  Officiers 
qui  fe  trouvoient  fur  le  pont , eurent  bientôt  abattu  ies  plus  furieux.  Le  car- 
nage fut  fort  grand  vers  la  Salle  d’armes  > où  ils  s’étoient  tous  précipités , 
dans  l’efperance  de  fe  faifir  des  épées  Sc  des  piques.  Ceux  qui  avoient  des 
couteaux  blelferent  quelques  Anglois , & fe  jettant  au  milieu  d’eux  avec  plus 
de  réfolution , furent  tués  prefque  tous  dans  des  lieux  dilferens.  Les  autres, 
qui  fe  pouifoient  en  foule  vers  la  Salle  d’armes , furent  alfommés  les  uns  fur- 
ies autres.  Il  en  périt  trente-deux.  Le  relie  , au  nombre  de  douze , fe  jetta 
dans  les  flots , où  quatre  fe  noyèrent.  Mais  les  huit  autres  profitèrent  avec 
tant  de  promptitude  & d’adrelfe  du  trouble  qui  regnoit  fur  le  Vailfeau,  qu'é- 
tant rentrés  dans  une  de  leurs  Pangaies,  ils  gagnèrent  le  rivage.  Enfin  de  cette 
multitude  de  furieux  , il  ne  relia  que  deux  Prifonniers , fi  terribles  encore 
dans  l’agitation  de  leurs  efprits , qu’on  fut  obligé  de  les  charger  de  chaînes. 
Un  moment  avant  leur  révolte  , l’Amiral  s’étoit  propofé  de  leur  demander 
s’ils  pouvoient  lui  procurer  à jufte  prix  des  pois  & d’autres  alimens  du  Pays, 
Sc  de  leur  accorder  la  liberté  à cette  condition.  Mais  leur  trahifon  , dit  l’Au- 
ïeur , mit  les  Anglois  dans  la  néceffité  de  fe  défendre  de  juliifia  1 emporte- 
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ment  de  leur  vengeance.  Cinq  d’entr’eux  furent  dangereufement  blefles. 

Le  1 ) de  Janvier , ils  arrivèrent  à la  hauteur  de  plufîeurs  Mes  que  les  Por- 
tugais nomment  Almirant&s  , & qui  font  toutes  inhabitées.  On  en  compte  juf- 
q t’à  neuf.  La  Pinace  fut  envoyée  pour  y chercher  de  l’eau.  Elle  n’en  trouva 
point  dans  la  première  i mais  les  Tourterelles  y étoient  en  fi  grand  nom- 
bre, & fi  faciles  à prendre,  qu’elle  en  rapporta  quelques  douzaines.  Dans 
une  autre  Iile , dont  elle  fit  le  tour , fans  celfer  d’avoir  douze  ou  treize  braf- 
les  d’eau  , elle  trouva  non-feulement  des  fources , mais  encore  des  noix  de 
Cacos , des  Palmiers , des  Pigeons  &c  du  Poilfon  en  abondance.  Il  parut  fur- 
prenant  aux  Anglois  qu’une  Me  fi  riante  & naturellement  fi  fertile  demeu- 
rât délerte.  Quelques  traces  d’hommes  qu’ils  apperçurent  en  divers  endroits, 
leur  avoient  lait  juger  d’abord  que  les  Habitans  fe  cachoient  pour  éviter 
leur  rencontre.  Mais  après  beaucoup  de  recherches  , ils  ne  trouvèrent  que 
deux  petits  murs  de  pierres , qui  paroilïoient  avoir  été  ceux  d’une  maifon, 
& dont  l’ancienneté  faiioit  clairement  connoître  que  c’étoit  l’ouvrage  d’un 
autre  fiécle.  Elmore  fit  ouvrir  la  terre  entre  ces  deux  murs.  Il  n’en  tira  que 
d’autres  pierres,  qu’il  prit  pour  les  ruines  du  même  édifice.  Les  veftiges  hu-«- 
mains  qu’il  avoir  apperçus  venoient  apparemment  des  gens  de  mer , que  la 
curiofité  ou  le  befoin  avoir  fait  relâcher  auiîi  dans  ces  Ifles.  Sur  le  récit  d’EI* 
more  , Sharpey  s’approcha  du  rivage , & s’y  arrêta  julqu’au  premier  de  Fé- 
vrier. 

Ayant  remis  à la  voile  , avec  un  vent  favorable  qui  dura  jufqn’au  19  , il 
découvrit  le  matin  du  même  jour  une  pointe  de  terre  qui  appartenoit  au 
Continent,  derrière  laquelle  il  jetta  l’ancre,  avec  l’efperance  d’y  trouver  de 
l’eau  ce  des  provifions.  La  perfpeétive  en  eft  charmante.  L’Auteur  nomme 
cette  Côte  Melucidey.  Comme  on  ne  trouve  nulle  part  aucune  trace  de  ce 
nom  , on  feroit  porté  à croire  que  c’eft  une  erreur  de  ftyle  , au  lieu  de  Me- 
îinde  , s’il  ne  falloit  fuppofer  que  le  Vailfeau  étoit  retourné  en  arriéré. 
L’ancre  fut  jettée  lur  douze  bralfes  de  fond,  à deux  lieues  du  rivage.  Jor- 
dan , qui  partit  auffi-tôt  dans  la  Chaloupe  , delcendit  à terre  fans  obftacle; 
Mais  quoiqu’en  approchant  il  eut  apperçu  plufîeurs  Habitans  qui  fembloient 
l’obferver , il  ne  s’en  préfenta  point  un  feul  à fa  rencontre.  Le  Pays  étoit 
fort  couvert.  Après  avoir  marché  une  partie  du  jour  au  long  des  bois  qui 
faifoient  face  à la  mer,  il  prit  le  parti  de  retourner  à bord,  fans  y avoir 
oie  pénétrer.  Cependant  Sharpey  , qui  ne  put  s’imaginer  qu’un  fi  beau  Pays 
contint  des  Habitans  fi  timides  ou  fi  farouches,  le  renvoya  mieux  accompa- 
gné , avec  ordre  d’obferver  les  traces  des  Nègres  & de  les  fuivre.  Le  cortè- 
ge de  Jordan  étoit  de  vingt  hommes  bien  armés.  Il  s’attacha  , comme  un 
Chaffeur , à découvrir  les  routes  des  Bois  j ce  qui  n’étoit  pas  facile  dans  un 
terrain  dm , & couvert  d’une  peloufe  fort  unie.  Enfin  trouvant  un  fenrier 
dans  le  fable  , il  s’avança  l’efpace  d’une  lieue.  Quelques  beftiaux,  qu’il  vit 
paître  tranquillement,  & deux  ou  trois  Nègres  qui  fe  montrèrent  plufieurs 
fois,  lui  firent  juger  qu’il  n’étoit  pas  loin  d’une  Habitation.  Il  ne  put  lui  en 
refter  aucun  doute , lorfqu’il  eût  apperçu  de  la  fumée  au-deflus  des  arbres. 
Trente  ou  quarante  Cabanes  qu’il  découvrit  tout  d’un  coup  le  firent  avancer 
avec  plus  de  précaution.  Les  Sauvages  qui  l’avoient  fait  oblerver  pendant 
toute  fa  marche  , abandonnèrent  leurs  maifons  à fon  arrivée  , en  fe  jettans 
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confufément  de  l’autre  côté  du  Bois , mais  fans  s’y  enfoncer  aflez  pour  le  per- 
dre de  vue.  Ils  avoient  leurs  arcs  & leurs  flèches.  Dans  la  précipitation  avec 
laquelle  ils  s’étoient  retirés,  plufieurs  enfans  qui  n’avoient  pu  les  fuivre  du 
même  pas,  couraient  encore  après  eux  pour  les  joindre.  Jordan  fit  arrêter 
les  Anglois  à cent  pas  de  l’Habitation.  Deux  des  plus  hardis  acceptèrent  la 
commilîion  de  s’avancer  fans  armes , avec  des  couteaux  &c  les  autres  baga- 
telles qui  excitent  l’avidité  des  Afriquains.  Ils  n’eurent  pas  plutôt  paru  feula, 
à quelque  diflance  de  leurs  compagnons,  que  les  Sauvages  comprenant  leur 
deflein  , détachèrent  aulfi  deux  hommes  de  fort  belle  taille  , qui  firent  deux 
ou  trois  cens  pas  au-devant  d’eux.  L’un  des  deux  Anglois  étoit  l’Interprète. 
Quelque  différence  qu’il  y eut  entre  les  Langues , on  s’entendit  aflez  pour  fe 
traiter  bientôt  en  amis. 

Il  lembloit  qu’après  cet  heureux  prélude  , toute  la-  Nation  dût  marquer 
moins  de  crainte  , 8c  fortir  du  Bois  fur  le  témoignage  de  fes  Députés.  Mais 
quoiqu’ils  enflent  laide  cette  efperance  aux  deux  Anglois,  ils  revinrent  immé- 
diatement, pour  leur  déclarer  qu’ils  n’avoient  pu  dilpofer  perfonne  à prendre 
confiance  à leurs  difcours  -,  que  fi  les  Anglois  vouloient  fe  retirer  dans  leur 
Vaifleau,  on  leur  porterait  volontiers  les  provilions  dont  ils  avoient  befoin, 
8c  que  les  échanges  fe  feraient  fans  difficulté  ; mais  que  rien  ne  les  engage- 
rait à s’approcher  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  d’une  Troupe  d’Etran- 
gers  dont  ils  ignoraient  les  intentions.  Jordan,  qui  étoit  fort  éloigné  de  pen- 
ler  à la  violence , confentit  à fe  retirer , après  s’être  fait  inftruire  des  lieux 
où  l’on  pouvoir  trouver  de  l’eau.  Il  fit  quelques  petits  préfens  aux  deux  Sau- 
vages , en  leur  promettant  que  s’ils  apportoient  des  provifions  au  Vaifleau  , 
ils  auraient  à fe  louer  de  l’accueil  des  Anglois.  Tant  de  douceur,  joint  à ces 
apparences  cîe  timidité  dans  les  Nègres,  lui  fit  juger  qu’ils  avoient  été  mal- 
traités par  quelque  Vaifleau  de  l’Europe.  Il  retourna  au  rivage,  fans  être  en- 
tré dans  l’Habitation.  Sharpey  , fur  fon  récit,  ne  balança  point  à s’approcher 
de  la  Côte  pour  faire  prendre  de  l’eau.  Pendant  deux  jours  que  les  Matelots 
furent  occupés  de  ce  travail , il  ne  parut  aucun  Sauvage.  Mais  lorfque  les 
tonneaux  furent  à bord  , 8c  que  la  Chaloupe  eut  quitté  le  rivage,  on  vit  ap^ 
procher  deux  Barques  , menées  par  quatre  Nègres  8c  chargées  de  plufieurs 
fortes  de  provifions.  L’une  portoit  deux  Veaux  gras  , quatre  Moutons  & qua- 
tre Chevreaux.  L’autre  étoit  remplie  de  volaille,  de  racines  8c  de  noix  de 
cocos.  Sharpey  tenta  inutilement  d’engager  les  Sauvages  à monter  à bord. 
Ils  acceptèrent  tout  ce  qu’on  leur  offrit  pour  échange;  mais  les  Anglois  s’at- 
tachèrent à leur  y faire  trouver  de  l’avantage.  Lorfqu’ils  fe  difpofoient  à par- 
tir, fort  contens  de  leur  marché,  Sharpey  joignit  à ce  qu’ils  avoient  reçu, 
une  bouteille  de  liqueur  8c  quelques  morceaux  d’étoffe. 

Ce  fut  dans  cette  Baye  qu’on  découvrit  fur  le  Vaifleau  un  crime  qui  ne  de- 
meura pas  long-tems  fans  punition.  Philippe  Grave  , Pilote  Hollandois,  qui 
avoit  mérité  par  fes  fervices  b confiance  8c  l’eftime  de  l’Amiral , étoit  de- 
puis long-tems  dans  un  commerce  infâme  avec  un  jeune  Matelot.  O11  s’étoit 
aflez  apperçu  qu’il  marquoit  pour  lui  des  attentions  extraordinaires  , 6c  qu’il 
le  prenoit  fouvent  à l’écart.  Mais  l’opinion  qu’on  avoit  de  fon  mérite  8c  de 
fa  fagefle  avoient  écarté  les  foupçons  , jufqu  a faire  juger  qu’il  ne  penfoit 
qu’à  fe  faire  un  Eleve;  d’autant  plus  que  le  jeune  Anglois  avoit  beaucoup 
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de  vivacité  Sc  d’ouverture  d’efprit.  Cependant  leur  indifcretion  augmentant 
tous  les  jours  par  la  facilité , ils  furent  enfin  furpris  avec  des  circonftances 
qui  feroient  indignes  de  la  gravité  de  l’Hiftoire.  Sharpey , dans  le  befoin 
qu’il  avoir  du  Pilote  , fe  contenta  de  l’humilier  par  des  reproches.  Mais  il 
ne  pur  réfifter  au  cri  public,  qui  demandoit  un  châtiment  exemplaire.  Tous 
les  Matelots  le  rappellant  avec  frayeur  les  périls  qu’ils  avoient  courus  , ne 
manquèrent  pas  de  les  regarder  comme  une  marque  du  courroux  du  Ciel , 
& le  crurent  trop  heureux  d’être  échappés  jufqu’alors  à fa  vengeance.  Enfin 
Sharpey  confentit  que  le  coupable  fut  jugé  fuivant  l’ufage  d’Angleterre.  On 
choilit  des  Pairs- Jurés,  qui  vérifièrent  le  crime  par  des  preuves  manifeftes, 
Sc  la  Sentence  de  mort  fut  prononcée  avec  l’applaudiflement  de  tout  l’Equi- 
page. Elle  lut  néanmoins  plus  douce  qu’on  ne  devoit  l’attendre  d’un  déchaî- 
nement fi  général.  Le  jeune-homme  fut  condamné  à perdre  la  vie  dans  l’eau, 
ce  qui  fut  exécuté  d’une  maniéré  fort  bizarre.  On  lui  attacha  deux  boulets 
aux  pieds  -,  Sc  l’ayant  fufpendu  par-delfous  les  bras  , on  le  fit  defeendre  dans 
la  mer  , en  lâchant  inlenfiblement  la  corde  jufqu’à  ce  qu’il  eut  la  tête  ca- 
chée fous  l’eau.  On  le  lailla  une  heure  entière  dans  cette  fituation  ; Sc  lorf- 
qu’on  ne  put  douter  qu’il  ne  fût  expiré  , on  le  tirade  la  mer,  pour  le  laif- 
fer  fufpendu  à Pair  pendant  le  relie  du  jour.  Cette  Execution  fe  fit  le  Ven- 
dredi , troifiéme  jour  de  Mars. 

Le  beau  tems , dont  on  jouit  pendant  le  refte  du  mois,  pafla  dans  l’ef- 
prit  des  Matelots  pour  une  récompenfe  de  cet  acte  de  juftice.  Le  zi  , on  dé- 
couvrit , à la  latitude  de  1 z degrés  17  minutes  , une  Ifle  qui  parut  d’abord 
allez  confidérable  ; mais  on  s’apperçut  bientôt  que  ce  qui  lui  donnoit  cette 
apparence  de  grandeur  , au  point  d’où  l’on  avoir  commencé  â la  reconnoître, 
étoit  quatre  grands  rochers  , qui  en  iont  éloignés  d’environ  trois  lieues.  Après 
avoir  employé  tout  le  jour  Sc  une  partie  de  la  nuit  pour  s’approcher  du  ri- 
vage , l’Efquif,  qu’on  y envoya,  ne  tarda  point  à rapporter  que  l’Ifle  étoit 
déferre.  Cette  nouvelle  ayant  fait  perdre  l’envie  d’y  relâcher , on  s’avança 
vers  trois  autres  Mes,  dont  les  deux  premières  ne  paroiffoient  éloignées  en- 
tr’elies  que  d’une  lieue,  à 11  degrés  Z9  minutes.  Comme  la  troifiéme  étoir 
la  plus  grande , on  le  hâta  d’y  arriver  avant  la  nuit.  C’étoit  l’Ifle  de  Soco- 
tra , â iz  degrés  14  minutes  de  latitude.  On  y jetta  l’ancre  le  Z9  de  Mars, 
dans  une  Baye  fort  commode. 

Les  Infulaires , ayant  apperçu  le  Vailfeau  , firent  des  feux  , foit  pour  ob- 
ferver  fes  delfeins  , foit  pour  faciliter  fon  entrée  dans  la  Baye  •,  ce  qui  n’em- 
pêcha point  qu’à  l’approche  de  la  Chaloupe , ils  ne  prilfent  la  fuite  avec  de 
grandes  marques  de  frayeur.  Ils  avoient  reçu  depuis  peu  quelques  infultes 
d’un  Bâtiment  qui  avoit  pafie  fur  leurs  Côtes.  Les  Anglois  tentèrent  inutile- 
ment de  les  attirer  fur  le  rivage;  Sc  defefperant  enfin  de  les  faire  revenir  de 
leurs  craintes  , ils  levèrent  l’ancre  pour  chercher  autour  de  l’Ifle  le  principal 
port.  En  fuivant  ce  projet , ils  rencontrèrent  un  Vailfeau  Guzarate  , chargé  de 
cotton  , de  calicos  Sc  d’autres  toiles  de  la  Chine  , qui  faifoit  voile  vers  Aden  ; 
Sc  fur  le  témoignage  du  Capitaine , qui  lui  repréfenta  cette  Ville  comme 
un  lieu  fortcéiebre  par  le  commerce  , ils  prirent  la  réfolution  de  s’y  rendre 
avec  lui.  Mais  ils  trouvèrent  la  vérité  fort  différente  de  ce  récit,  car  Aden 
n’étoit  alors  qu’une  Ville  de  guerre  , défendue  par  une  forte  garnifon.  Le 
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Château , qui  eft  à l’entrée  du  Port , a été  coupé  de  la  terre , 6c  fe  trouve 
environné  de  la  Mer.  Il  eft  bordé  de  trente  deux  pièces  de  canon  , 6c  la 
Ville  en  a plus  de  cinquante. 

Quoique  Sharpey  ne  vît  pas  fans  étonnement  la  force  de  cette  Place , il 
ctoit  fi  éloigné  de  foupçonner  la  bonne  -foi  des  Guzarates , qu’étant  con- 
venu avec  eux  qu’ils  entreroient  les  premiers  dans  le  Port , il  attendit  leurs 
informations  , pour  fe  regler  par  leur  exemple.  Ils  avertirent  le  Gouverneur 
Turc  qu’ils  étoient  fuivis  d’un  Vailleau  Anglois  , qui  avoit  jetté  l’ancre  à 
deux  milles  du  Port.  Un  Officier  de  la  Ville  fut  envoyé  auiîitbt  dans  une 
Barque,  pour  engager  les  Anglois  à s’approcher  fans  défiance.  Sharpey  trop 
facile  à le  laiffier  tromper  par  les  apparences  de  la  fincérité , defcendit  im- 
prudemment fur  le  rivage  , accompagné  d’un  petit  nombre  de  les  gens.  Il  y 
trouva  quatre  chevaux  , qui  paroiffoient  préparés  pour  lui  faire  honneur.  On 
le  pretia  civilement  de  le  rendre  à la  Ville-,  6c  dans  le  chemin  qui  lui  ref- 
toit  à faire  , il  fut  traité  avec  toutes  fortes  de  refpeéts  6c  de  foins.  A fon  ar- 
rivée , le  Gouverneur  lui  demanda  cl’un  air  incertain  , ce  qui  l’avoit  amené 
dans  fon  Port.  Sa  réponfe  ayant  été  que  fur  la  réputation  du  commerce  d’A- 
den  , il  y apportoit  diverfes  marchandifes  de  l’Europe  , on  lui  fit  d’autres 
queftions  aufquelles  il  fatisfit  avec  la  même  fimplicité.  Enfin  le  Gouverneur, 
fans  expliquer  fes  intentions  , l’envoya  dans  une  maifon  voifine , fous  la 
garde  d’un  Chiaoux  6c  de  quelques  Janilfaires.  Sharpey  ouvrit  les  yeux  fur 
Ion  imprudence  •,  mais  fans  voir  encore  aucun  moyen  d’y  remedier. 

Il  demeura  comme  oublié  dans  la  prifon  pendant  fix  femaines.  Coverte 
Auteur  de  cette  Relation , 6c  deux  autres  de  les  gens  qui  étoient  avec  lui , 
le  prelferent  beaucoup  de  faire  entendre  hautement  fes  plaintes.  Dans  la  con- 
fulion  de  s’être  fié  trop  légèrement  à des  perfides , ou  dans  l’efperance  de  les 
gagner  par  la  foumiffion  6c  la  douceur  , il  s’obftina  tellement  au  filence  , 
qu’il  employa  même  Ion  autorité  pour  y forcer  auffi  fes  Compagnons.  On 
ne  leur  reftfoit  d’ailleurs  aucune  forte  de  fervices  6c  de  befoins.  Les  Turcs 
de  leur  garde  les  amufoient  par  le  fon  de  leurs  inftrumens  6c  quelquefois 
par  des  danfes.  A la  fin  , un  Officier  du  Gouverneur  vint  prier  civilement 
Sharpey  d’envoyer  des  ordres  à fon  Vaiffieau  pour  faire  débarquer  du  fer, 
de  l’étain  6c  du  drap  , jufqu  a la  valeur  de  deux  mille  cinq  cens  dollars  , en 
promettant  de  payer  ces  marchandifes.  Elles  furent  amenées  au  rivage.  Mais 
en  y arrivant , elles  furent  faifies  par  les  Officiers  de  la  Douane , qui  pré- 
tendirent qu’elles  leur  appartenoient  pour  leurs  droits.  Alors  le  Gouverneur, 
fatisfait  apparemment  de  ce  vol , fit  paraître  Sharpey  devant  lui  ; 6c  l’exhor- 
tant à ne  pas  s’offenfer  des  ufages  du  Port , il  lui  déclara  qu’il  étoit  libre  de 
retourner  fur  fon  Vaiffieau.  Cependant  lorfqu’il  fe  difpofoit  à partir , on  ar- 
rêta deux  hommes  de  fa  fuite-,  6c  furies  plaintes  qu’il  en  fit,  on  l’affiura  qu’il 
devoir  être  fans  allarmes  pour  leur  fureté  , mais  que  l’ufage  étant  auffi  de 
payer  deux  mille  dollars  pour  l’ancrage,  les  deux  Anglois  étoient  gardés  pour 
caution  de  cette  fomme,  6c  qu’il  ferait  le  maître  de  la  faire  payer  auffi  prompte- 
ment qu’il  le  fouhaiteroit.  C’étoit  joindre  la  raillerie  à la  trahifon.  Shar- 
pey fe  rendit  à bord  fans  répliquer.  On  y délibéra  fur  le  payement  de  la 
fomme.  L’avis  du  Confeil  fut  de  faire  par  écrit  des  repréfentations  au 
Gouverneur , 6c  de  le  rappeller  aux  principes  de  la  bonne  foi  6c  de  l’équité 
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- naturelles.  Ce  Mémoire  fut  porté  dans  un  Efquif,  par  deux  Matelots,  qui  re- 
çurent ordre  de  le  remettre  à l’Ofticier  qui  avoir  gardé  l’Amiral  dans  fa  pri- 
fon.  Le  Gouverneur  parut  le  recevoir  fans  colere  -,  mais  pour  réponfe  , il  or- 
1 donna  que  les  deux  Anglois  pnfonniers  fullent  conduits  dans  une  Ville  nom- 
mée Zman , ou  Saana  , à huit  journées  de  la  Mer,  pour  être  inftruits  des 
intentions  du  Bacha  , qui  y faifoir  alors  fa  réfidence. 

Une  tyrannie  fi  cruelle  auroit  forcé  les  Anglois  à la  vengeance,  fi  leurs 
forces  avoient  égalé  leur  reffentiment.  Mais  dans  la  nécelfué  de  dévorer  cet 
outrage  , ils  réfolurent  de  s’avancer  jufqu’à  Mocka  , Ville  d’un  commerce 
flori liant , dans  l’éfperance  d’y  trouver  plus  de  faveur  pour  des  Etrangers, 

1 de  d’obtenir  une  jufte  fatisfaction.  Jls  levèrent  l’ancre  le  3 de  Juin  , & s’en- 
gageant dans  les  Détroits  , ils  arrivèrent  trois  jours  après  dans  la  R.ade  de 
Mocka.  Leurs  elperances  redoublèrent  en  y voyant  un  grand  nombre  de 
Vaiffeaux  de  différentes  Nations,  parce  qu’ils  s’imaginèrent  que  l’intérêt  du 
commerce  engageroit  tant  d’Etrangers  à favorifer  leurs  juftes  plaintes.  D’ail- 
leurs étant  chargé  d’étain , de  fer  , de  plomb,  de  drap  , de  lames  d’épées  , 
& c d’autres  marchandifes  Angloiles , il  nedoutoit  pas  que  des  biens  fi  recher- 
chés dans  ces  Régions , ne  lui  procurafTent  un  heureux  accueil.  Mocka  eft 
un  marché  fi  confidérable  , qu’il  ne  fe  paffe  point  de  femaine  où  l’on  n’y  re- 
çoive des  Caravanes  de  Zenan,  de  la  Méque,  du  grand  Caire  de  d’Alexandrie. 
Il  s’y  tient  tous  les  jours  un  grand  marché  de  toutes  les  produirions  de  l’Afri- 
que , de  de  l’Afie.  Les  provilions  de  bouche  n’y  font  pas  moins  en  abondance. 
On  y trouve  une  quantité  furprenante  d’abricots , de  coins , de  dates , de 
raifin,  de  pêches,  de  limons  ; ce  qui  parut  d’autant  plus  lurprenant  aux  An- 
glois , que  les  Habitans  leur  racontèrent  qu’on  n’avoit  eu  depuis  fix  ans  au- 
cune pluie  dans  ce  Canton.  Le  bled  même  ne  lailToir  pas  d’y  être  à fort  bon 
marché.  Il  y avoit  un  li  grand  nombre  de  beftiaux , qu’un  bœuf  gras  ne  fe 
vendoit  que  trois  dollars,  de  les  autres  animaux  à proportion.  Pour  le  poif- 
fon  , avec  trois  fols , on  en  pouvoir  acheter  de  quoi  nourrir  dix  hommes.  La 
Ville  eft  gouvernée  par  les  Turcs.  Leur  empire  eft  fi  rigoureux  fur  les  Ara- 
bes , qu’ils  ont  toujours  des  galères  & d’autres  fupplices  préparés  pour  leur 
châtiment  ; fans  quoi  il  feroit  impoffiblede  les  contenir  dans  la  foumiiîion. 

Sharpey  fit  demander  la  permiifion  d’entrer  dans  le  Port  à titre  de  Mar- 
chand de  l’Europe  , quidefiroit  également  de  vendre  & d’acheter.  Il  fut  re- 
çu avec  des  careffes  de  des  offres  qui  ne  pouvoient  être  fùfpedes  dans  une 
Ville  de  commerce.  On  commença  par  exiger  de  lui  le  droit  d’ancrage,  mais 
fans  violence  , Se  fuivant  l’ufage  établi  pour  tous  les  Marchands  étrangers. 
Enfuite , étant  entré  dans  la  Ville,  il  y obtint  la  liberté  de  s’y  loger  com- 
modément. On  lui  demanda  l’état  de  fes  marchandifes  ; A:  fur  le  premier 
Mémoire  qu’il  en  donna  , on  le  feroit  accommodé  fur  le  champ  de  toute  fa 
cargaifon  , s’il  n’eût  été  obligé  d’en  referver  la  meilleure  partie  pour  le  ter- 
me de  fou  voyage.  On  n’exigea  point  qu'il  fît  rien  débarquer  avant  la  ven- 
te. Les  Négocians  Turcs  ou  Arabes  fe  contentèrent  des  effais  qu’il  avoit  ap- 
portés de  fon  bord;  & concluant  le  marché  à terre,  ils  envoyoient  prendre 
les  marchandifes  dans  leurs  propres  Barques , à mefure  qu’elles  étoient  ache- 
tées de  payées.  De  fon  côté , il  prit  en  échange  , des  provifions  ou  de  l’ar- 
gent , fuivant  fes  -conventions.  Quelques  jours  fe  palferent  ainfi  dans  le  mou- 
vement 
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vement  du  commerce  , avant  qu’il  s’ouvrît  fur  le  fujet  qui  l’avoir  amené. 
Lorlqu  il  crut  fa  réputation  bien  établie  dans  la  Ville  , il  confulta  fes  Corref- 
pondans  fur  l’outrage  qu’il  avoir  reçu  du  Gouverneur  d’Aden.  Mais  au  lieu 
de  leur  trouver  la  chaleur  qu’il  avoir  elperée  pour  fes  intérêts,  il  les  vit  tous 
d’accord  à condamner  la  témérité  qu’il  avoir  eue  d’entrer  dans  une  Ville  de 
guerre.  On  lui  repréfenta  que  lî  les  Guzarates  l’avoient  trahi , c’étoit  de  lui- 
même  qu’il  devoit  le  plaindre , &c  qu’un  Marchand  ne  devoir  point  ignorer 
la  différence  d’un  Port  libre  6c  ouvert  pour  le  commerce  , d’avec  une  Ville 
où  les  Turcs  nes’étoient  fortifiés  que  pour  en  éloigner  les  Etrangers.  On  lui 
confeilla  même  d’étouffer  fes  plaintes , s’il  n’aimoit  mieux  faire  revivre  une 
querelle  enfevelie , & qui  pouvoir  en  renaiffant  , l’expofer  à de  nouvelles 
peines.  Il  prit  le  parti  de  luivre  ce  confeil.  Mais  n’ayant  plus  rien  qui  dut 
le  retenir  à Mocka,  il  en  fortit  le  x S de  Juillet  aufli  librement  qu’il  y étoit 
entré.  Pour  augmenter  le  regret  d’un  voyage  inutile , il  perdit  deux  ancres 
en  repafïant  les  Détroits. 

Cependant  il  auroit  trouvé  un  fujet  de  confolation  dans  le  bonheur  qu’il 
eut  de  rejoindre  fa  Pinace  , dont  il  étoit  féparé  depuis  long-tems  , fi  cet  avan- 
tage même  n’eût  été  mêlé  d’un  autre  fujet  de  chagrin.  Jean  Lufken  , Pilote  de 
la  Pinace  étant  mort  depuis  plufieurs  jours,  Sharpey  apprit  par  différentes  in- 
formations la  caufe  de  cet  accident , qu’on  s’étoit  propofé  de  lui  cacher.  Luf- 
ken avoir  reçu  un  coup  de  marteau  à la  tète  , d’un  Ânglois  nommé  Thomas 
Clarke  , qui  s’étoit  appuyé , pour  cette  violence  , du  fecours  de  trois  autres 
Anglois  François  Driver  , André  Evans  , & Edouard  Hilles.  Leur  querelle 
étoit  venue  du  refus  de  quelques  liqueurs  que  le  Pilote  gardoit  foigneufe- 
mentpour  des  nécefîités  plus  prelfantes.  Sharpey  crut  , non-feulement  la  dis- 
cipline , mais  fa  propre  vie  intéreffée  à la  punition  de  ce  crime.  Il  fit  faire 
le  procès  aux  Meurtriers,  fuivant  les  loix  de  leur  Patrie  -,  6c  fur  la  pleine 
conviétion  du  meurtre  , il  fit  pendre  dans  la  Pinace  , Driver  6c  Clarke,  qui 
avoient  été  les  principaux  Aéleurs.  Les  deux  autres  n’échapperent  pas  à la 
juftice  , quoique  leur  punition  vînt  plus  tard  6c  par  d’autres  voies.  Hilles  fur 
dévoré  dans  la  fuite  par  des  Cannibales , 6c  l’autre  étant  mort  dans  un  lieu 
défert , fut  trouvé  pourri  &c  prefque  mangé  des  inleétes. 

La  Pinace  demandant  de  promptes  réparations , Sharpey  réfolut  de  re- 
lâcher dans  l’Ifle  de  Sokotra  , malgré  les  obftacles  qu’il  y avoit  trouvés  quel- 
ques mois  auparavant.  Il  jetta  l’ancre  le  1 5 d’Août , devant  (a)  Sajah  , Ville 
où  le  Roi  fait  fa  demeure.  Un  Marchand  du  Pays  , qui  fe  prélenta  fur  le 
rivage  , n’annonça  rien  de  finiftre  aux  Anglois  ; Mais  après  avoir  reçu  un 
préfent  de  l’Amiral , il  lui  fit  entendre  qu’il  ne  feroit  pas  vu  de  bon  œil  à 
Sajah  , fur-tout  par  les  femmes , qui  fe  reffentoient  vivement  de  quelques 
infultes  que  leur  fexe  avoit  reçu  de  l’Equipage  d’un  Vaiffeau  étranger.  L’Au- 
teur alfure  que  les  Infulaires  mêmes  ignoroient  de  quelle  Nation.  Mais  plu- 
fieurs Matelots , qui  étoient  defcendus  à terre  avoient  enlevé  de  jeunes 
filles,  6c  les  avoient  forcées  brutalement.  Ils  avoient  tué  uneMere  , qui  s’é- 
toit efforcée  d’appeller  du  fecours  par  fes  cris.  Enfin  le  Marchand  confeilla 
aux  Anglois  de  gagner  une  Rade  qui  étoit  plus  éloignée  de  cinq  lieues,  où 

f/()  Dans  la  fuite  , on  trouve  que  ce  Prince  tenoit  fa  Cour  à Tamarin. 
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fans  craindre  aucune  réfiftance  du  petit  nombre  des  Habirans  , ils  trouve- 
roient  dans  les  lieux  voifins  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens.  Il  promit  me- 
me à Sharpey  de  s’y  rendre  par  terre  avec  quelques  autres  Négocians  de  Sa- 
jah , Se  de  lui  porter  quelques  perles , dont  ils  pourroient  faire  l’échange 
pour  d’autres  marchandifes. 

Ils  allèrent  mouiller  dans  cette  Baye.  L’eau  fraîche  , les  beftiaux  , l’Aloes  , 
les  focotrines,  le  lang  de  dragon  leur  furent  offerts  en  grande  abondance. 
Mais  quoiqu’ils  n’y  trouvaient  que  de  la  douceur  Se  de  la  civilité  dans  les 
Habitans  , ils  s’apperçurent  que  la  frayeur  Se  la  haine  des  femmes  de  Sajah  , 
s’étoient  répandues  dans  cette  partie  de  Tlfle.  Il  ne  s’en  préfenta  point  une 
feule  à leur  vue  •,  Se  Sharpey  même  qui  cherchoit  à fe  les  concilier  par  quel- 
ques politeffes,  ne  put  découvrir  leurs  traces.  Le  Marchand  de  Sajah  parut 
dès  le  lendemain  avec  quelques-uns  de  fes  alfociés.  Il  apporta  une  douzaine 
de  fort  belles  perles  , pour  lefquelles  il  accepta  volontiers  du  drap  Se  du  fer. 
Sharpey  le  pria  de  s’employer  à rétablir  fa  Nation  dans  l’eftime  des  fem- 
mes ; mais  à peine  en  fit-il  confentir  deux  ou  trois  à paroître  , pour  rece- 
voir de  la  main  de  l’Amiral  quelques  petits  miroirs,  avec  des  rubans  Se  des. 
peignes.  Cependant  la  renommée  de  leur  galanterie  Se  de  leurs  agrémens  efl 
fi  bien  établie  , qu’elle  eft  palfée  comme  en  proverbe  dans  tous  les  Pays  voi- 
fins. On  prétend  que  celles  qui  n’ont  point  d’enfans  de  leurs  maris,  ne  font 
pas  difficulté  de  le  livrer  aux  palfans , pour  remedier  à la  flérilité  de  leur 
mariage , Se  qu’elles  emploient  même  des  fortileges  qui  les  attirent  dans 
leur  Ifie.  Sharpey,  qui  avoit  lu  cette  obfervation  dans  quelque  Ecrivain  Por- 
tugais , n’en  eut  que  plus  d’emprelfement  à rechercher  leur  commerce  •,  mais 
la  force  de  leur  prévention,  l’emporta  fur  tous  fes  foins.  Cette  Baye  s’appelle 
Saub. 

Après  avoir  rétabli  la  Pinace , on  partit  pour  Cambaye , avec  un  fi  bon 
vent,  que  le  28  on  relâcha  heureufement  à Moa.  Comme  on  ne  s’arrêtoit 
dans  ce  Port  que  pour  y faire  de  l’eau,  Sharpey  eut  le  tems  d’y  prendre  des 
informations  fur  les  dangers  qui  le  menaçoient.  Il  fçavoit  par  fes  cartes  Sc 
par  cent  récits  , que  la  Côte  eif  remplie  de  rocs  Se  de  bancs  de  fable.  Les 
Habitans  de  Moa  lui  offrirent,  pour  vingt  dollars,  un  Pilote  expérimenté, 
qui  s’engageoit  à le  conduire  jufqu’à  la  Barre  de  Surate.  Mais  dans  la  con- 
fiance qu’il  avoit  à fes  propres  lumières , il  rejetta  toutes  les  offres.. 

Le  29  , en  Portant  du  Canal  de  Moa  , le  VaifTeau  qui  portoit  fur  plus  de 
vingt-cinq  brades,  fe  trouva  tout  d’un  coup  fur  dix  ; enfuite  fur  fept  Se  fur 
fix  Se  demie.  On  retomba  fur  quinze  ; mais  bientôt  on  fe  retrouva  fur  cinq. 
Quelques  Matelots  effraiés,  demandèrent  au  Pilote  à quoi  il  penfoit.  Au  mê- 
me moment  le  VaifTeau  donna  contre  le  fond.  Coverte,  qui  trefTaillit  à ce 
mouvement , accourut  fur  le  Pont  pour  avertir  le  Pilote  de  ce  qu’il  venoit 
de  remarquer.  Mais  le  Pilote  demanda  fièrement  qui  ofoit  dire  que  le  Vaif- 
feau  eut  touché?  A peine  eut-il  fini  cette  infolenre  queftion,  qu’il  toucha 
encore  , &fî  violemment,  que  le  gouvernail  febrifa,  & fut  emporté.  On  jetta 
l’ancre  auffi-tôt  •,  Se  pendant  deux  jours  , on  chercha  la  caufe  du  mal  Se  le  re- 
mède. Tandis  que  tout  le  monde  étoit  occupé  de  ce  foin,  non-feulement  le 
VaifTeau  toucha  encore  avec  une  nouvelle  violence  ; mais  ons’apperçut  fen- 
fiblement  qu’il  commençoit  à s’enfoncer.  Il  étoit  fix  heures  du  loir , le  fe- 
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eond  jour  de  Septembre.  Bien-tôt  l’eau  gagna  de  toutes  parts,  fans  qu’on  pût 
découvrir  précilement  quels  étoient  Tes  plus  dangereux  palïages  ; 8c  le  tra- 
vail continuel  des  pompes,  depuis  fept  heures  julqu’à  onze  , ne  fervit  point 
à la  diminuer.  Enfin  Sharpey  ne  confervant  plus  d’efperance  (a)  , exhorta 
tout  l’Equipage  à s’entrefecourir  dans  l’ufage  qui  refloit  à faire  de  la  Cha- 
loupe & des  Elquifs.  On  avoit  eu  foin  de  faire  placer  fur  le  tillac,  environ 
dix  mille  livres  fterling , qui  appartenoient  aux  Marchands.  L’Amiral  dé- 
clara que  chacun  pouvoit  prendre  ce  qu’il  fe  croioit  capable  de  porter.  On 
en  prit  environ  trois  mille,  les  uns  fe  hâtant  d’abord  de  remplir  leurs  po- 
ches , 8c  rejettant  enfuite  un  poids  qui  furpalfoit  leurs  forces  3 les  autres  fe 
contentant  d’une  fort  petite  tomme  , dans  la  penfée  qu’ils  pourroient  être 
obligés  de  fe  lauver  à la  nage  ; d’autres  enfin  , négligeant  tout-à-fait  des  ri- 
chefles  qui  ne  leur  paroilloient  plus  d’aucun  prix , lorlqu’ils  avoient  la  mort 
devant  les  yeux.  Ils  abandonnèrent  ainfi  le  Vaiffeau,  lans  emporter  même 
aucun  aliment.  Ce  trifte  départ  commença  vers  minuit  } 8c  par  les  fecours 
qu’on  fe  prêta  mutuellement,  tout  le  monde  trouva  place  dans  la  Chaloupe 
ou  dans  l’Efquif.  La  Côte  étoit  prefqu’éloignée  de  vingt  lieues  à l’Ell. 
On  vogua  pendant  tout  le  relie  de  la  nuit  8c  le  jour  fuivant , fans  avoir  la 
moindre  provifion  de  vivres  pour  fe  foutenir.  Enfin  , vers  fix  heures  du  foir, 
on  aborda  dans  une  petite  Ifle  , à l’entrée  de  la  Baye  qu’on  s’efforçoit  de  ga- 
gner. Mais  lorfqu’on  fe  croioit  à la  fin  du  péril , un  coup  de  vent  brifa  tout 
d’un  coup  le  mât  de  la  Chaloupe , qui  contenoit  cinquante-cinq  hommes. 
Cependant  ils  trouvèrent  le  moyen  d’entrer  dans  la  Baye  ; 8c  le  vent  s’étant 
affoibli , ils  gagnèrent  heureufement  la  riviere  de  Gandevi. 

Les  Habitans  du  Pays , qui  virent  paraître  tant  d’Etrangers  à l’embouchure 
de  leur  Riviere  , bâtirent  le  tambour  8c  coururent  aux  armes  pour  leur  dé- 
fenfe.  Ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fut  un  détachement  de  quelque  Flot- 
te Portugaile  , qui  venoit  piller  leurs  Villes.  Sharpey  s’apperçut  de  leur  er- 
reur. Il  avoit  avec  lui  un  Guzarate , qu’il  leur  envoya  pour  les  informer  de 
fa  difgrace  8c  de  la  néceflité  où  il  étoit  d’implorer  leur  fecours.  Ce  récit  pa- 
rut les  toucher.  Ils  s’approchèrent  des  Anglois  avec  beaucoup  d’humanité , 
& les  conduifirent  à Gandevi , Capitale  du  Canton  , où  ils  reçurent  tous  les 
fecours  dont  ils  avoient  befoin  dans  leur  infortune. 

L’Auteur  termine  ici  fa  Relation  , mais  c’eft  pour  commencer  dans  un  au- 
tre livre , le  récit  de  fon  voyage  terreftre  au  travers  d’une  infinité  de  Pays 
qui  étoient  alors  peu  connus.  Le  relie  de  fon  ouvrage  appartient , dans  ce 
Recueil , à l’article  des  Voyages  de  terre. 


(/s)  Co verte  laifTe  entendre  que  le  naufrage 
«les  Anglois  ne  doit  être  attribué  qu’à  la  ven- 
geance de  Grove,  Pilote  Hollandois  , dont  on 
ne  peut  avoir  oublié  le  mécontentement.  Mais 
il  n ajoute  rien  néanmoins  qui  ait  l’air  de  preu- 


ve. Il  effc  toujours  allez  furprenant  que  Shar- 
pey n’eût  pas  celle  de  prendre  confiance  aux 
fervices  d’un  homme  qu'il  avoit  outragé  , SC 
qu’il  eût  refufé  de  prendre  un  Pilote  à Moa. 


Sharpey. 

1609. 


Chconftanccs 
de  ce  trille  acc*. 
dent. 


Les  Anglois 
gagnent  terre 
dans  leurs  Bas- 
ques. 


Ils  font  reçus  î 
Gandevi. 
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S H A R P E Y. 

I608. 


§.  I. 

Autres  circonjlances  du  même  Voyage  par  Thomas  Jones . 


Implication  de 
cet  appendix. 


Départ 


Obfctvationfur 
k vent. 


Séparation  de* 
deux  Vaiileaux. 


L’Afceniîon 
aborde  à Saint- 
I. auvent , à Co- 
more & à rum- 
ba. 


C’HlL  pour  m’arracher  à l’ordre  & aux  vues  des  Ecrivains  Anglois  que  je 
fais  paroîrre  ici  dans  un  article  féparé  la  Relation  de  Thomas  Jones  , 
telle  que  Purchas  l’a  publiée.  Il  étoit  plus  naturel  d’en  extraire  les  princi- 
pales circonftances  , pour  les  inferer  dans  le  récit  de  Coverte  , & de  ne  fai- 
re qu’un  feul  article  de  deux  Mémoires  qui  regardent  le  même  voyage.  Mais 
ce  leroit  priver  Jones  d’une  partie  de  fa  gloire.  Dans  le  plan  des  Auteurs  de 
ce  Recueil , il  fuffit  qu’un  Voyageur  ait  écrit  quelque  chofe  qui  lui  foit  pro- 
pre , pour  avoir  droit  {a)  de  figurer  ici  fous  fon  propre  nom.  Thomas  Jo- 
nes étoit , comme  Coverte , un  des  Officiers  de  l’Afcenfion  , fous  le  comman- 
dement de  l’Amiral  Sharpey. 

Heure  infortunée  , s’écrie-t-il  en  commençant , que  celle  ou  XAfcenfion  &c 
l'Union,  mirentà  la  voile,  le  14  de  Mars  1608.  On  relâcha  le  6 de  May 
dans  l’Ille  de  Mayo  , pour  y prendre  des  rafraîchilfemens.  Enfuite  ayant  paffé 
la  Ligne  , on  tomba  fous  le  vent  du  commerce  , qui  fouffle  continuellement 
entre  le  Sud-Eft  3c  le  Sud-Eft  par  Eft  ; de  lorte  que  plus  on  avance  vers  le 
Sud  , plus  on  trouve  le  vent  à l’Eft  , comme  on  ne  manque  pas  de  s’en  apper- 
cevoir  entre  la  Ligne  de  le  Tropique  du  Capricorne.  Le  1 1 de  Juin  , à vingt 
fix  degrés  de  latitude  , on  rencontra  une  Caraque , nommée  N ave  Palma  , 
qui  falloir  voile  aux  Indes  , mais  qui  eut  bientôt  le  malheur  d’échouer  fur 
la  Côte  de  Sofala , à douze  lieues  de  Mozambique.  L’Auteur  apprit  dans  la 
fuite  l’infortune  de  ce  Bâtiment , du  Capitaine  même  qui  l’avoit  com- 
mandé. 

Le  1 3 de  Juillet,  les  deux  Vaiffeaux  Anglois  jetterent  l’ancre  dans  la  Baye 
de  Saldanna.  Ils  s’y  arrêtèrent  à conftruire  leur  Pinace,  jufqu’au  25  de  Sep- 
tembre, qui  eft  le  tems  où  les  Moulions  de  l’Oueft  étant  finies , le  vent  fouf- 
fle beaucoup  plus  au  Sud  & au  Sud-Eft.  Le  lendemain  de  leur  départ  une 
furieufe  tempête  lépara  de  l’Amiral,  l’Union  Sr  la  Pinace.  Il  chercha  inutile- 
ment ce  Vailfeau,  que  le  lien  étoit  condamné  à ne  plus  revoir;  mais  la  Pi- 
nace le  rejoignit  dans  la  luire.  Comme  il  avoir  laiifé  palfer  la  faifon , il 
battit  long-tems  la  Mer  au  gré  des  vents,  jufqu’au  18  de  Novembre  , qu’il 
découvrit  enfin  fille  de  Madagafcar.  Ses  efforts  furent  inutiles  pour  ga- 
gner le  Cap  de  Saint-Roman.  Cependant  on  entra  dans  une  Riviere  , d’où 
fon  fut  bientôt  obligé  de  lortir  par  la  trahifon  de  quelques  Infulaires  : ce 
qui  n’empêcha  point  qu’on  ne  trouvât  le  moyen  de  faire  de  l’eau  & de  fe 
procurer  quelques  provilions  dans  plufieurs  endroits  de  la  Côte.  Mais  , avec 
li  peu  de  fureté  pour  s’y  radouber,  on  prit  le  parti  de  gagner  leslllesde  Co- 
more, qui  font  entre  Madagafcar  Sc  le  Continent  , à n degrés  du  Sud. 
On  y aborda  heureufement.  Le  Roi  & les  Habitans  reçurent  les  An- 
glois avec  beaucoup  d’humanité  , & ne  les  Different  point  manquer  de  li- 
mons , de  volailles , ni  de  noix  de  cocos.  Mais  fille  n’ayant  point  d’eau  fraî- 


(<*)  On  obfervera  neanmoins  de  ne  pas  répéter  les  détails  qu’on  a lus  dans  la  Relation  pré- 
cédente,. 
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che  , on  leva  l’ancre  le  dernier  jour  du  mois  , pour  chercher  celle  de  Zanzibar. 

On  eut  le  malheur  de  la  manquer,  par  la  faute  de  Philippe  Grove  , Pilo- 
te Hollandois  i Si  l’on  découvrit  Pamba  , après  s’en  être  approché  fi  impru- 
demment dans  les  ténèbres  de  la  nuit , qu’on  faillit  d’échouer  fur  la  Côte. 
Le  vent  étoit  Eft-Nord-Eft.  On  jetta  l’ancre  jufqu’au  jour , dans  le  lieu  où 
l’on  fe  trouvoit  -,  & le  lendemain  , qui  étoit  le  fept  de  Décembre , on  s’a- 
vança à l’extrémité  Sud-Ouelf  de  Pille,  ayant  à l’Eft  une  chaîne  de  rocs.  On 
y mouilla  fur  fept  ou  huit  brafles  d’eau , au  6e  degré  de  latitude  du  Sud.  Le 
8 , Jones  accompagna  ceux  qui  furent  commandés  pour  chercher  de  l’eau. 
Les  Habitans  fe  préfenterent  avec  beaucoup  de  familiarité  ; mais  ils  ca- 
choient  fous  ce  voile  une  déreftable  perfidie. 

Le  1 8 , après  avoir  achevé  la  provilion  d’eau , à l’exception  de  cinq  ou 
fix  tonneaux , Jones  fe  rendit  au  rivage  pour  faire  remplir  ce  relie.  Il  y fut 
furpris  par  une  embufeade  de  deux  cens  hommes  , qui  fondirent  fur  lui  & fur 
fes  gens.  Cependant  ils  eurent  le  bonheur  d’échapper  tous  , à la  referve  de 
Jean  Harrington  Si  d’un  Domeftique  de  Jean  Elmore  , qui  furent  tués  d’un 
grand  nombre  de  coups.  Un  peu  avant  cette  trahifon  , le  Chef  des  Mores 
avoir  prié  Jones  de  lui  envoyer  un  de  fes  gens,  fous  prétexte  de  le  charger 
d’un  prélent  pour  l’Amiral  Anglois.  Edouard  Churchmen  , qui  fut  choilî  pour 
cette  cornmiflion , ne  reparut  point  -,  Si  Jones  apprit  dans  la  fuite  qu'il  étoit 
mort  à MombalEa.  Pendant  le  lejour  que  Sharpey  lit  à Pamba,  les  Portugais 
armèrent  un  Hulk  Hollandois , qui  avoir  palfé  l’hiver  à MombalTa,  pour  l’em- 
ployer contre  le  VailTeau  Anglois  -,  mais  apprenant  qu’il  étoit  capable  de  fe  dé- 
fendre , ils  abandonnèrent  ce  delfein. 

On  partit  de  Pamba  le  jour  fuivant , dans  l’intention  de  prendre  entre 
cette  Ifle  Si  la  Côte  de  Melinde  , où  l’on  efperoit  de  trouver  moins  de  force  au 
Courant.  La  nuit  d’après  on  fut  extrêmement  furpris  de  fe  voir  échouer  fur 
un  banc  de  fable  ; mais  le  vent  ayant  heureufement  fécondé  le  travail  Si 
l’art  des  Matelots,  on  fe  dégagea  fans  avoir  rien  fouffert  de  cet  accident. 
Alors  on  porta  jufqu’au  jour  à l’Eft.  Les  premiers  rayons  du  foleil  firent  dé- 
couvrir d’autres  bancs , qui  font  à la  pointe  Orientale  de  Pamba  : ce  qui 
obligea  de  tourner  tout  d’un  coup  au  Nord.  Dans  l’après-midi , on  apperçut 
trois  de  ces  Barques  qui  fe  nomment  Pangaies  , dans  le  langage  du  Pays. 
Malgré  leur  éloignement , Sharpey  entreprit  de  leur  donner  la  chaffe  j Si 
s’en  étant  approché,  il  fut  furpris  d’en  voir  deux  qui  baiffoient  leurs  voiles, 
pour  fe  garantir  apparemment  du  feu  de  l’artillerie  par  une  prompte  fou- 
miflion.  La  troiiiéme  , qui  étoit  la  moins  chargée , gagna  le  rivage. 

Les  deux  autres  portoient  cinquante  Mores,  qui  ne  fe  rendirent  avec  cette 
facilité  que  pour  former  l’entreprife  de  s’emparer  du  Vailfeau.  Leur  Chef  fe 
trouvant  feul  dans  une  cabine  , avec  Philippe  Grove  , William  Revet  & Jo- 
nes Auteur  de  cette  Relation,  affafïina  Grove  d’un  coup  il  dangereux  , qu’on 
douta  long-tems  qu’il  put  fe  rétablir.  Mais  contre  l’attente  des  Mores , dit 
Jones  , je  tuai  fur  le  champ  cet  infâme  meurtrier.  Les  autres  commencèrent 
auffitôt  leur  tragédie  par  la  mort  du  Miniftre  Anglois,  Si  parcelle  d’un  Mar- 
chand Si  de  quelques  Matelots  mais  ils  furent  repouffés  avec  tant  de  vi- 
gueur qu’il  n’en  échappa  que  cinq  ou  fix.  Lorfqu’ils  avoient  commencé  leur 
lévolte,  les  Anglois  n’étoient  pas  plus  de  feize  oudix-feptà  bord,  tout  le  tefle 
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Sharpey. 
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Les  Anglois  font 
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Bancs  de  fable. 


Prifie  de  deuï 
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Sharfeï. 
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Peine  que  les 
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de  l’Equipage  travaillant  dans  la  Chaloupe  & dans  les  Efquifs.  L’Auteur  fut 
informé  dans  la  fuite  par  les  Portugais  mêmes  , que  la  plupart  de  ces  Mores 
étoient  ou  du  fang  royal  de  Mélinde  , ou  des  plus  nobles  familles  , & que 
leur  perte  avoit  coûté  des  larmes  à toute  la  Nation. 

Après  avoir  pillé  les  Pangaies , qui  étoient  chargées  de  quantité  de  chofes 
précieufes , les  Anglois  résolurent  de  ne  pas  s’arrêter  plus  long-tems  au  Nord 
de  Pamba.  Ils  regagnèrent  le  côté  de  l’Oueft,  dans  le  deffein  de  s’avancer 
vers  Sokotra.  Mais  comme  le  vent  fe  foutenoit  entre  l’Eft  & l’Eft-Sud-Eff  , Sc 
qu’ils  étoient  peu  fécondés  par  les  courans  , il  leur  fut  impoflîble  de  fuivre 
ce  projet.  Ils  fe  déterminèrent  à s’éloigner  de  deux  ou  trois  cens  lieues  au 
Sud , dans  l’efperance  d’y  trouver  les  vents  à l’Eft-Sud-Eft.  Ce  parti  ne  leur 
réuflit  pas  mieux;  car  ils  trouvèrent  le  vent  Eft-Nord-Eft , & Nord-Eft  par 
Efl.  Ainfî  , depuis  le  20  de  Décembre  jufqu’au  16  de  Janvier  , ils  fe  virent 
condamnés  à battre  la  Mer  comme  au  hazard.  Cependant  leur  bonne  fortu- 
ne les  fit  tomber  entre  certaines  Ifles  , qu’ils  nommèrent  Defolate  IJlands  , 
parce  qu’elles  font  défertes  ; mais  que  les  Portugais  appellent  Ifles  Almiran- 
us.  On  n’en  compte  pas  moins  de  douze  ou  treize  , dont  la  fertilité  devrait 
attirer  les  Vâi fléaux  dans  ce  paflage.  On  y trouve  non-feulement  de  l’eau 
excellente  , mais  une  grande  abondance  de  dates , de  cocos , de  poiflon  & 
de  tourterelles  , qui  font  fi  privées  quelles  fe  laiflent  prendre  avec  la  main. 
Il  y a peu  de  Pays  au  monde  , qui  repréfentent  fi  parfaitement  le  Paradis 
terreftre.  Les  Anglois  y paflerent  quelque  teins  à fe  rafraîchir.  Enfuite  brû- 
lant d’avancer , malgré  l’oppofition  du  vent , ils  eurent  encore  à les  combattre 
jufqu’au  30  de  Mars,  que  les  Mouflons  d’Oueft  commençant,  ils  arrivèrent 
enfin  à Tille  de  Sokotra.  Là,  ils  rencontrèrent  un  Vaifleau  qui  faifoit  voile 
vers  Aden , &c  qui  fe  fit  paTer  pour  un  Bâtiment  de  Surate  , quoiqu’il  ap- 
partînt aux  Mores  de  Diu.  S’étant  laides  perfuader  de  l’accompagner , dans 
la  vue  de  tirer  un  grand  avantage  du  commerce  de  la  Mer  rouge  , ils  jette- 
rent  l’ancre  le  8 cl’Avril , devant  le  Port  d’Aden.  Cette  Ville  qui  efl:  de  la 
dépendance  des  Turcs,  pafle  pour  la  clef  de  toute  l’Arabie  heureufe.  Dès  le 
premier  jour  , l’Amiral  fut  reçu  à terre  avec  toutes  fortes  d’honneurs  , &c  con- 
duit comme  en  triomphe  jufqu’au  Palais  du  Gouverneur  , fur  un  beau  che- 
val Arabe,  efcorté  de  douze  Janiflaires.  Enfuite  le  Gouverneur  apprenant  que 
les  Anglois  avoient  une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre  pour  le  Bacha  de  Zenari , 
envoya  deux  d’entre  eux  jufqu’à  la  réfidence  de  ce  Bacha,  qui  étoit  à plus  de 
quinze  (a)  journées  dans  les  terres.  Le  Bacha  leur  demanda  s’ils  avoient  une  per- 
miflion  du  grand  Seigneur  pour  entrer  dans  une  Ville  de  fa  domination. 
Comme  ils  n’en  avoient  point  , ôc  qu’ils  furent  obligés  de  le  confefler,  il 
leur  déclara  qu’il  ne  pouvoit  leur  accorder  aucune  permiflion  de  commerce 
au  Port  d’Aden  ; mais  qu’il  prendrait  le  drap  qu’ils  y avoient  débarqué,  comme 
un  préfent  d’autant  plus  agréable,  qu’ils  étoient  les  premiers  Anglois  qu’on  eue 
jamais  vus  dans  cette  Mer  ; & que  pour  témoignage  de  reconnoiflance , il  leur 
laifloit  la  liberté  de  partir  d’Aden  , & d’aller  faire  leur  commerce  dans  d’autres 
lieux.  Jones  qui  rapporte  ces  circonftances  du  voyage  des  deux  Marchands 
Anglois,  & qui  le  place  comme  Coverte  après  le  départ  du  Vaifleau,  n’ex- 
plique pas  bien  comment  ils  rejoignirent  l’Amiral , & n’eft  pas  moins  obl- 
(k)  C’cft-à-dire , pour  aller  St  revenir  ; car  il  paroît  certain  que  Zenan  n’eft  pas  fi  intérieur, 
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car  fur  les  injuftices  que  Sharpey  avoir  effuiés  de  la  part  des  Turcs.  Mais  en 
comparant  les  deux  Relations , on  trouve  dans  celle  de  Coverte  l’explica- 
tion des  injuftices  , ôe  dans  celle  de  Jones  le  récit  du  voyage. 

Sharpey , fort  mécontent  du  Gouverneur  d’Aden  , réfolut  de  porter  fes 
plaintes  à Moclca , qui  eft  plus  haut , d’environ  quarante  milles , dans  le  Gol- 
fe Arabique.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  ce  Port , parce  que  la  Mouf- 
lon de  l’Oueft  étant  arrivée  , les  courans  prennent  alors  leurs  cours  hors  de 
cette  Mer.  Cependant  il  traverfa  les  Détroits , qui  n’ont  pas  plus  d’un  mille 
6e  demi  de  largeur,  & le  1 1 de  Juin  , il  mouilla  l’ancre  dans  la  Rade  de 
Mocka.  Les  Anglois  reconnurent  la  différence  qu’il  faut  mettre  chez  les  Turcs, 
entre  une  Ville  de  guerre  Se  une  place  de  commerce.  Mocka  étant  comme  l’en- 
trepôt du  commerce  de  l’Inde  avec  le  grand  Caire  Se  Alexandrie,  eft  habitée 
par  un  grand  nombre  de  Marchands  , qui  aiment  à partager  humainement 
avec  les  Etrangers  la  liberté  Se  les  privilèges  dont  ils  jouilfent.  S’ils  n’offri- 
rent point  de  réparation  à l’Amiral  pour  les  torts  qu’il  avoir  effuiés  à Aden , 
ils  lui  firent  trouver  quelque  avantage  dans  le  féjour  qu’il  fit  avec  eux  pendant 
plus  d’un  mois.  Il  partit  le  16  de  Juillet , pour  s’avancer  vers  Cambaye.  La 
plupart  de  fes  Officiers  n’approuvoient  pas  ce  nouveau  deffein  -,  Se  le  Ciel 
même  y parut  contraire , en  permettant  que  dès  la  première  nuit  on  perdît 
deux  ancres. 

Le  7 d’Août , après  avoir  rejoint  IaPinace,  Se  puni  de  mort  quelques  An- 
glois de  ce  Bâtiment  qui  avoient  tué  leur  Pilote , Sharpey  entra  dans  une  Baye 
de  l’Ifte  de  Sokotra  , où  les  avis  qu’il  reçut  ne  lui  permirent  point  de  s’ar- 
rêter long-tems.  Il  fut  mieux  reçu  dans  une  autre  •,  mais  les  vents  y fouffle- 
rent  avec  tant  de  violence  au  Sud  Se  au  Sud-Sud-Eft,  que  le  V aideau  ne 
put  trouver  d’abri  contre  le  rivage  , Se  que  la  Pinace  fut  jettée  en  pleine  mer 
fans  avoir  de  vivres  pour  plus  de  deux  ou  trois  jours.  Enfin  , tandis  que  Sharpey 
entreprenoit  de  fe  radouber  , il  vint  un  orage  fi  violent  du  Sud-Oueft , que 
deux  de  fes  ancres  furent  encore  brilées.  Peut-être  auroit-il  évité  une  partie 
de  ces  infortunes,  s’il  s’étoit  hâté  de  pourvoir  à fes  befoins,  au  lieu  d’em- 
ployer le  tems  à fe  faire  admirer  des  femmes  de  l’Iffe  par  les  galanteries. 

Ayant  remis  â la  voile  le  20  d’Août,  il  tomba  le  1 de  Septembre  fur  la 
Côte  de  Diu  , neuf  ou  dix  lieues  àl’Eft  de  cette  Ville.  On  s’avança  au  long 
du  rivage  l’efpace  de  fept  lieues , Se  l’ancre  fut  jettée  lotis  une  pointe  de 
terre.  Le  trois  on  envoya  l’Efquif  au  rivage  , pour  acheter  , des  Habitans , 
quelques  moutons  Se  d’autres  alimens.  Sur  la  nouvelle  que  le  Vaiffeau  fai- 
foit  voile  à Surate  , un  More  du  Pais  vint  demander  le  paffage  â l’Amiral.  Il 
l’affura  que  le  refte  de  la  navigation  étoit  dangereux  j Se  , pour  fa  propre 
fureté  , autant  que  pour  celle  des  Anglois  , il  offrit  d’amener  à très-bas  prix 
un  Pilote  qui  répojidroit  du  Vaiffeau  jufqu’au  Port.  Mais  l’Amiral  qui  avoit 
une  confiance  aveugle  pour  fon  Pilote  Hollandois  , rejetta  cette  propofition. 
Le  4 , on  leva  l’ancre  â trois  heures  après  midi , prefqu’au  dernier  quartier 
de  la  marée.  L’eau  manquant  dans  le  cours  de  la  nuit , on  toucha  le  fond , 
comme  on  devoit  s’y  attendre  ; au  lieu  qu’en  partant  au  premier  quartier , 
on  auroit  trouvé  infailliblement  affez  d’eau  pour  fe  dégager  des  baffes  Se  des 
écueils.  Après  avoir  perdu  le  gouvernail , Se  touché  plulieurs  fois , on  fe  vit 
forcé  par  la  ruine  du  Vaiffeau  à fe  fauver  dans  la  Chaloupe  6c  dans  l’Efquif, 
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heureux  encore , au  nombre  où  l’on  étoit , de  pouvoir  gagner,  avec  un  fi  foible 

fecours  , une  Bayealfez  commode  , donc  on  étoit  prefqu  éloigné  de  20  lieues. 

Ainfi  la  témérité  & l’obftination  d’un  feul  homme  firent  perdre  à la  Com- 
pagnie des  Indes , un  de  les  meilleurs  Vailfeaux  , 8c  aux  Matelots  toutes  leurs 
efperances.  Les  marchandifes  , 8c  la  plus  grande  partie  de  l’argent  qui 
étoit  à bord  , furent  abandonnés  avec  le  Bâtiment.  On  fut  deux  jours  à lutter 
contre  les  vents  8c  les  flots , jufqu’au  6 â quatre  heures  après  midi , qu’ayant 
apperçu  la  terre , on  s’en  approcha  , dans  l’efperance  de  pouvoir  gagner  la 
Riviere  de  Surare.  Mais  on  reconnut  que  c’étoit  celle  de  Gandevi , qui  en  elt 
à cinq  ou  lix  lieues  vers  le  Sud.  Ce  qui  fut  regardé  d’abord  comme  un  nou- 
veau fujet  d’aftliétion  , palfa  bientôt  pour  une  faveur  du  Ciel , car  les  Por- 
tugais , qui  étoient  informés  de  l’approche  du  Vaiffeau  , étoient  à l’attendre 
avec  cinq  Frégates,  â l’entrée  de  la  Riviere  de  Surate  , où  les  deux  Barques 
n’auroient  pu  fe  garantir  de  tomber  entre  leurs  mains. 

A Gandevi , les  Anglois  apprirent  que  leur  Pinace  ayant  abordé  fur  la  meme 
Côte,  y avoit  été  enlevée  par  deux  Vaifleaux  Portugais;  mais  que  l’Equi- 
page s’étoit  iauvé  heureufement , &c  qu’il  avoit  pris  par  terre  le  chemin  de  Su- 
rate. Le  Gouverneur  de  Gandevi  fut  touché  de  leur  infortune.  Il  les  reçut 
avec  humanité  , jufqu  a leur  offrir  un  établiflement  dans  le  Canton.  Il  étoit 
Banian.  Cette  Seéte  rend  un  culte  aux  vaches  , 8c  conferve  l’ancien  ufage  de 
brûler  les  morts.  Autrefois , les  femmes  fe  faifoient  une  gloire  de  ne  pas 
furvivre  à leurs  Maris  , 8c  de  fe  livrer  aux  flammes  dans  le  même  bûcher.  La 
plupart  font  revenues  de  cette  barbare  fuperftition  -,  mais  la  force  de  l’an- 
cien préjugé  attache  encore  une  forte  de  honte  à celles  qui  prennent  le  parti 
de  vivre.  On  les  oblige  de  fe  faire  couper  les  cheveux  , 8c  de  demeurer  dans 
cette  humiliation , jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfente  quelqu’un  pour  les  époufer , 
ou  pour  les  prendre  à quelqu’autre  titre. 

Les  Anglois  ayant  quitté  Gandevi , fe  rendirent  par  terre  à Surate  , qui 
n’en  eft  qu’à  quarante  milles.  Ils  firent  ce  voyage  en  trois  jours.  William 
Finch  , qui  étoit  à la  tête  du  Comptoir  de  leur  Nation  dans  cette  Ville  , leur 
accorda  tous  les  fecours  qui  convenoientà  leur  malheureufe  fituation.  Per- 
fonne  ne  lira  le  nom  de  Finch  , fans  fe  fouvenir  des  fervices  que  cet  illuftre 
Voyageurs  a rendu  à la  Géographie  , par  les  remarques  qu’il  nous  a laiflfées 
fur  la  plus  grande  partie  des  Indes  , après  en  avoir  vilité  les  principaux 
Royaumes.  Il  étoit  arrivé  depuis  quelques  mois  à Surate  un  Vaifleau  An- 
glois , commandé  par  Hawkins  ; mais  ce  Capitaine  avoit  été  appellé  par  des 
intérêts  de  commerce  à la  Cour  d 'Agra  , qui  eft  à trente  journées  de  Surate. 
Sharpey  , avec  le  plus  grand  nombre  de  les  Compagnons  entreprit  le  même 
voyage  dans  la  vue  de  retourner  (a)  en  Europe  au  travers  de  laPerfe.  Il  partit  à la 
fin  de  Décembre.  Jones  qui  fe  trouva  fans  goût  pour  une  route  fi  pénible  , de- 
meura au  Comptoir  de  Surate  , avec  Jean  Elmore  ancien  Commandant  de  la  Pi- 
nace, Richard  Mel/is , &jRobert  Fax.  Ils  cherchoient  enfemble  par  quelle  voie 
ils  pouvoient  efperer  de  revoir  leur  Patrie  , lorfque  le  hazard  fit  lier  con- 
noiflance  à Jones  avec  un  Religieux  Portugais  de  l’ordre  de  Saint-Paul , qui 
arrivoit  de  Cambaye.  Ce  Pere  , qui  étoit  un  homme  de  mérite , crut  trou- 
ver dans  le  caraétere  de  Jones  une  jufte  railon  de  le  traiter  avec  autant  d’a- 

(«)  On  verra  dans  la  fuite  qu’il  ne  l’executa  point.  t 

initié 


D E S V O Y A C E S.  Liv.  III.' 


5 ? 9 


S H A R r E Y. 
IÙ09. 


mitié  que  d’eftime.  li  lui  promit  de  le  conduire  du  moins  jufqu’en  Portugal; 

& ce  lut  à fa  considération  qu’il  accorda  la  même  faveur  aux  trois  autres. 

Ils  partirent  le  7 d'Oétobre  , pour  fe  rendre  à la  célébré  Forterefïe  de  Da- 
man , où  Elmore  revit  encore  une  lois  fa  Pinace  , dont  les  Portugais  s’e- 
toient  faifis.  Enfuite  ayant  gagné  Chaul , ils  prirent  le  chemin  de  Goa,  où 
ils  arrivèrent  le  18  de  Novembre, 

Il  eft  étrange  qu’un  Voyageur  , tel  qu’on  doit  fe  figurer  Jones  après  les 
fentimens  d’eftime  &c  de  zèle  qu’il  avoir  infpirés  au  Pere  Portugais , ait  pu 
pafler  fix  femaines  à Goa , fans  y faire  aucune  obfervation  qu’il  ait  jugé  di- 
gne de  Ion  Journal.  Il  s’embarqua  le  9 de  Janvier  1610,  à bord  d’une  Ca-  '7  ~ 
raque  , nommée  Notre-Dame  de  Pitié , qui  étoit  l’Amirale  d’une  Flotte  Portu-  n va  s’embar- 
gaife  de  quatre  voiles.  Le  18  , il  paifa  la  Ligne  fur  la  Côte  de  l’Inde  ; & , le  C]Ua  àGoa- 
z 1 de  Mars  , il  tomba  au  Continent  de  l’Afrique  , à 3 3 degrés  § de  latitude, 
environ  cinq  lieues  du  Cap  des  Aiguilles.  Après  y avoir  été  retenu  par  les 
vents  contraires  jufqu’ au  z d’ Avril,  il  elïiiya  un  affreux  orage  del’Oueft-Sud- 
Oueft , qui  lui  fit  voir,  pendant  lix  heures , la  mort  inévitable  au  milieu  des 
flots.  Le  4,  il  fe  rapprocha  de  la  terre  , à 34  degrés  40  minutes  ; & , fans  Difficulté  idou. 
perdre  la  vue  du  rivage  , il  fut  fi  bizarrement  le  jouet  de  la  mer,  qu’ayant 
été  pouffé  quatre  ou  cinq  fois  à deux  ou  trois  lieues  du  Cap  de  Bonne-Ef-  ce. 
perance  , il  ne  put  le  doubler  avant  le  1 9 d’Avril.  Le  defefpoir  étoit  extrê- 
me fur  la  Flotte  Portugaife  , parce  qu’on  s’y  croyoit  menacé  de  paffer  l’Hy- 
ver  à Mozambique. 

Le  17,  elle  patfi  le  Tropique  du  Capricorne  -,  &c  le  9 de  May  , elle  jetta 
l’ancre  à Sainte  Helene  , qui  eft  à 15  degrés  de  latitude  du  Sud.  Elle  s’y  ar- 
rêta jufqu’au  1 5.  Enfuite  , ayant  palfé  la  Ligne  le  z 1 , elle  fe  trouva  le  zG 
fous  le  Tropique  du  Cancer,  avec  le  vent  au  Nord-Eft,  que  les  Portugais 
nomment  le  Vent  général.  Le  16  de  Juillet,  elle  eut  dans  un  grand  éloigne-  vcm  géacnl. 
ment , la  vue  de  plufieurs  Ifles  à l’Oueft , que  les  Pilotes  prirent  pour  les 
Azores , parce  qu’ils  fe  trouvoient  à 40  degrés  & quelques  minutes  de  lati- 
tude , fans  avoir  apperçu  aucune  autre  terre  depuis  qu’ils  avoient  quitté  Sainte 
Helene.  Enfin  , le  3 d’Août , ils  découvrirent  les  Côtes  du  Portugal , à deux 
lieues  du  Roc  de  Lifbonne , & le  même  jour  ils  jetterent  l’ancre  à Cafcaïs. 


Jones  &:  fes  Compagnons  , toujours  conduits  par  leur  Guide  , trouvèrent  le 
moyen  de  gagner  fecretement  le  rivage  dans  un  Elquif , & de  fe  garantir 
ainfi  des  embarras  aufquels  ils  dévoient  s’attendre  de  la  part  des  Portugais. 

Ils  demeurèrent  cachés  à Lifbonne  jufqu’au  1 3 , qu’ils  s’embarquèrent  fur  un  Jo;ies  arriva  à 
Bâtiment  Anglois  qui  retournait  à Londres.  Jones  n’explique  pas  quelles  ^u^nTeu'ai-î 
étoient  fes  craintes,  ni  pourquoi  il  fe  croyoit  moins  libre  en  Portugal  qu’un  gicteire. 
Vaiffeau  de  fa  Nation.  Mais  il  affure  qu’étant  parti  de  la  Baye  de  Vayers  , 
les  Portugais  , qui  apprirent  fon  évafion  , envoyèrent  une  Fregate  bien  ar- 
mée pour  arrêter  fon  Vaiifeau,  fous  le  feul  prétexte  qu’il  y étoit  avec  les 
trois  compagnons  de  fon  Voyage:  ce  qui  ne  les  empêcha  point  d’achever 
heureufement  leur  courfe  , & d’arriver  à Londres  le  17  de  Septembre  i<jio, 
après  une  abfence  de  deux  ans  & demie. 
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CHAPITRE  VIII. 

Voyage  du  Capitaine  Rowles  à Priaman  3 dans  /'Union. 

CE  Voyage  , qui  n’eft  qu’une  continuation  , ou  , fi  l’on  veut , une  divi- 
fion  du  precedent , porte  dans  Purchas  un  titre  conforme  à l’idée  qu’on 
a déjà  dû  s’en  former  fur  les  deux  Relations  de  Coverte  8c  de  Jones.  Le  Vaif- 
feau  f Union  , aufii  malheureux  que  celui  de  XAJ'cenfion  , avec  lequel  il  étoit 
parti , fut  non-feulement  féparé  de  fon  Amiral  par  une  affreufe  tempête  , 
mais , étant  condamné  par  le  Ciel  au  même  fort , il  n’acheva  plus  heureu- 
fement  le  voyage  de  l’Inde  que  pour  venir  faire  à fon  retour  un  trille  naufra- 
ge fur  les  Côtes  de  France.  Aufii  Purchas  l’a-t’il  publié  lotis  le  nom  de  Voya- 
ge. infortuné.  La  première  partie  , c’eft-à-dire,  fa  courle  jufqua  Priaman  dans 
Fille  de  Sumatra , eft  d’un  Officier  Anglois  nommé  Moris  , qui  fans  avoir 
été  témoin  de  ce  qu’il  raconte , en  garantit  la  vérité  fur  des  témoignages 
aufquels  il  a cru  devoir  fa  confiance.  Le  récit  du  retour  de  l’Union  8c  de  fon 
naufrage  fur  la  Côte  de  France  , eft  tiré  de  plufieurs  Lettres  autentiques. 

La  tempête  qui  fépara  l’Union  de  fon  Amiral  » prefqu’à  la  vue  du  Cap  de 
Bonne-Efperance  , lui  avoir  fait  perdre  aufii  fon  grand  mât , qui  fut  non- 
feulement  brifé  par  la  fureur  des  vents  , mais  emporté  hors  du  Vaifleau  avec 
une  impétuofité  que  l’Ecrivain  n’entreprend  point  de  repréfenter.  Cependant, 
comme  s’il  n’eut  manqué  à l’orage  que  ce  furieux  coup  pour  le  calmer , les 
flots  devinrent  auflitôt  fi  tranquilles  , que  Rowles  ne  defefpera  point  de  re- 
trouver fon  mât , qui  ne  pouvoir  être  encore  fort  éloigné.  Il  fut  le  premier 
qui  l’apperçut  heureufement  5 8c  les  moyens  ne  manquèrent  pas  pour  le  pê- 
cher fans  effort.  On  n’eut  pas  moins  d’adrefle  à le  rendre  capable  de  fervi- 
ce  ; de  forte  qu’après  avoir  réparé  ce  malheur , & retrouvé  un  tems  favora- 
ble, il  ne  refta  aux  Anglois  de  l’Union  que  le  regret  d’avoir  vû  difparoître 
l’Afcenfion  8c  la  Pinace.  La  tempête  les  ayant  jettés  au-delà,  du  Cap  , ils  ne 
doutèrent  pas  que  l’Amiral  ne  l’eût  doublé  de  même  ; 8c  fans  penfer  à la- 
Baye  de  Saldana  dont  ils  le  croyoient  fort  éloigné  , ils  fe  perfuaderent  que 
pour  le  rejoindre , c’étoit  à Madagafcar  qu’il  le  falloit  chercher.  Us  prirent 
leur  courfe  vers  la  Baye  de  Saint  Auguftin.  Vingt  jours  qu’ils  y paflerent  à 
l’attendre  n’ayant  fervi  qu’à  leur  faire  trouver  de  l’eau  8c  des  provifîons , ils 
en  partirent  pour  Zanzibar  avec  de  meilleures  efperances.  A leur  arrivée  dans 
cette  Ifle  , ils  furent  reçus  avec  plus  d’humanité  qu’ils  n’en  avoient  jamais 
trouvée  dans  les  Nègres  : mais,  fans  s’imaginer  la  caufe  de  leur  changement, 
ils  les  trouvèrent  le  lendemain  fi  mal  difpofés  que  Richard  Kenu  } Tréforier 
du  Vaifleau,  étant  defeendu  au  rivage  avec  quelques  Marchands,  eut  le 
malheur  d’être  tué  dans  une  embufeade , & Wickam  , un  des  Marchands , 
celui  d’être  fait  prifonnier.  Le  refie  ne  fe  fauva  pas  fans  peine  avec  la  Cha- 
loupé. 

Il  fallut  s’éloigner  fur  le  champ  d’un  lieu  fi  funefte.  On  en  partit  le  mois 
de  Février , avec  les  vents  au  Nord  8c  au  Nord-Eft , c’eft-à-dire , abfolumenc 
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contraires  au  deflein  qu’on  avoir  de  gagner  l’Ifle  de  Socotra.  O11  battit  long- 
tems  la  mer  , fans  avancer.  La  plus  grande  partie  de  l’Equipage  étoit  atta- 
quée du  fcorbut.  Rowles , cedant  enfin  à la  néceflité  , fe  lailfa  conduire  par- 
le vent  à la  Partie  feptentrionale  de  Madagafcar.  Son  intention  étoit  de  re- 
lâcher dans  la  Baye  d’Antongil  ; mais  il  tomba  du  côté  de  l’Oueft , dans  une 
fort  grande  Baye,  que  les  Habitans  nomment  Kauquomorra , dont  les  bords 
& les  Pays  voilins  lont  également  fertiles  & agréables. 

Après  tant  de  iatigues  de  dangers  , la  vue  de  ce  beau  féjour  fut  une 
confolation  pour  les  Anglois.  Ils  rélolurent  d’y  attendre  le  changement  de  la 
Mouflon , & de  tirer  du  moins  un  fruit  de  leur  difgrace  , en  rétablilfant 
leur  fanté.  Les  Habitans  leur  parurent  d’abord  fort  civils , èc  ne  marquè- 
rent point  d’éloignement  pour  lier  commerce  avec  eux.  Le  Roi  même  donna 
l’exemple  à les  Sujets , par  la  bonté  & les  carelfes  avec  lefquelles  il  reçut 
plulieurs  fois  les  Marchands. 

Rowles  fe  fiant  trop  aux  apparences , voulut  rendre  une  vifite  à ce  Prin- 
ce , accompagné  de  Richard  Reve  , principal  Faéteur  , de  Jeffery  Caria  & de 
trois  autres.  Samuel  B radshaw , qui  avoit  été  plulieurs  fois  employé  à cette 
Cour  barbare  , eut  le  bonheur  de  fe  trouver  occupé  par  d’autres  loins  qui 
ne  lui  permirent  pas  de  fuivre  le  Capitaine.  Ce  fut  une  faveur  finguliere 
de  la  Fortune , car  les  Infulaires  avoient  médité  une  trahifon  qu’ils  étoient 
prêts  de  faire  éclater.  A peine  Rowles  & fon  cortege  eurent  touché  le  riva- 
ge , qu’ils  turent  enveloppés  par  une  troupe  de  Barbares , qui  les  enlevèrent 
ians  réfiftance.  Les  Matelots  de  la  Chaloupe  , perdant  l’elperancede  les  fecou- 
rir  , n’eurent  rien  de  fi  prelfant  que  de  s’éloigner  à force  de  rames  -,  mais  il  ne 
leur  fut  pas  même  aifé  de  regagner  le  Vaiffeau.  Une  multitude  de  Pares  & de 
grandes  Barques  Portant  de  la  Riviere  , avec  de  grands  cris , s’avancèrent  im- 
pétueufement  pour  leur  couper  le  palfage,  & ne  balancèrent  pas  même  à 
s’approcher  du  Vaiffeau,  dans  la  réfolution  de  l’attaquer.  Les  flèches  & les 
dards  formèrent  aufiî-tôt  une  épaiffe  nuée.  Dans  la  confulion  des  premiers 
mouvemens , les  Anglois  craignirent  d’être  forcés  fans  pouvoir  s’en  garantir. 
Mais  ayant  enfin  dilpofé  leur  artillerie  , ils  coulèrent  à fond  dès  les  premiers 
coups  lix  ou  fept  des  plus  grandes  Barques.  Cette  execution  refroidit  bien- 
tôt toutes  les  autres , qui  fe  retirèrent  plus  promptement  qu’elles  ne  s’étoient 
avancées. 

Cependant  le  Capitaine  demeuroit  prifonnier  , avec  fes  trois  compagnons. 
Loin  d’efperer  leur  liberté  , Bradshaw , qui  devenoit  après  lui  le  Comman- 
dant du  Vaiffeau  , conçut  que  les  Sauvages  s’étant  foulevés  fans  prétexte  , il 
11’y  avoit  que  de  nouvelles  perfidies  à fe  promettre  d’eux,  &c  que  la  plus  fùre 
relfource  étoit  la  fuite  la  plus  prompte.  Une  autre  difgrace , qui  furvint  pour 
accabler  les  Anglois , ne  leur  permit  pas  de  délibérer  plus  long-tems.  Sept 
hommes  moururent  prefque  fubitement  , fans  qu’on  en  put  foupçonner  d’au- 
tre caufe  que  la  force  de  quelque  poifon , que  les  Nègres  avoient  lancé  avec 
leurs  flèches  &c  leurs  dards.  On  prit  donc  le  parti  de  lever  l’ancre, dans  l’in- 
tention néanmoins  de  chercher  une  autre  Baye  de  la  même  Ifle,  & des  Ha- 
bitans plus  traitables  ; car  le  vent  ne  permettoit  point  encore  de  s’abandon- 
ner à la  haute  mer.  Mais  avant  qu’on  fut  prêt  à partir  , les  Sauvages  fe  firent 
voir  encore  dans  une  multitude  de  Barques , ôc  s’approchèrent  fi  fubitement 
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du  Vaille  au,  qu’ils  eurent  le  tems  d’y  faire  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  avant 
que  l’artillerie  pût  être  appareillée.  Cependant  la  crainte  de  ces  terribles  ar- 
mes les  fit  retourner  au  même  inftant  vers  le  rivage.  Ils  y defeendirent  avec 
la  même  précipitation  , comme  fi  la  vue  de  la  terre  & le  foin  qu’ils  eurent 
aufli-tôt  de  fe  raffiembler,  les  eût  rendus  plus  hardis  & plus  forts.  Bradshaw 
bien  inftruit  dejeur  malignité , & ne  doutant  point  qu’ils  ne  lui  préparaf- 
fent  quelque  nouvel  outrage  pendant  la  nuit , rélolur  d’employer  l’artifice  à 
fon  tour.  Il  s’approcha  de  la  Côte  par  un  mouvement  prefqu’imperceptible  ; 
& , lorfqu’il  le  crut  à la  portée  du  canon  & de  la  moulqueterie  , il  fit  une 
décharge  , qui  éclaircit  aufli-tôt  leurs  rangs  par  de  larges  ouvertures.  L’effroi 
dont  ils  furent  faifîs,  à la  vûe  de  tant  de  morts  & de  bleflfés  qui  tombèrent 
parmi  eux  , leur  fit  abandonner  le  rivage  en  pouffent  d’affreux  hurlemens. 

Après  ces  nouvelles  hoftilités , les  Anglois  defefpererent  de  trouver  , dans 
1 Ifle  , une  retraite  où  la  terreur  & la  haine  de  leur  nom  ne  fuffent  pas  ré- 
pandues. Ils  mirent  en  mer  , au  mépris  de  tous  les  dangers-,  &,  de  quelque 
fortune  qu’ils  fuflent  menacés , ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  Socotra.  Mais 
tous  leurs  efforts  ne  purent  réfifter  aux  vents,,  qui  les  jetterent  après  une  in- 
finité d’agitations , lur  la  Côte  d’Arabie.  Ils  y mouillèrent  le  4 de  Juin.  La 
Mouflon  de  l’Hyver  étoit  arrivée.  Il  n’y  avoir  plus  d’apparence  qu’ils  puflent 
gagner  Cambaye  j & , la  Côte,  où  ils  fe  trouvoienr,  ne  leur  préfentoir  au- 
cun Port  qui  pût  leur  fervir  d’azile  dans  cette  faifon.  Après  avoir  pafle  qua- 
rte jours  à délibérer  fur  leur  fituation  , fans  cefle  allarmés  par  des  orages 
dont  rien  ne  les  mettoit  à couvert  fur  leurs  ancres,  ils  fuivirent  le  confeil 
deGriffon  Maurice  leur  Pilote  , qui  leur  propofa  de  tourner  leurs  voiles  vers 
Achin.  Ce  Port  ne  pouvant  être  fans  quelques  Guzarates , Bradshaw  fe  pro- 
mit d’y  vendre  fes  marchandifes.  On  y arriva  le  27  Juillet  * après  une  na- 
vigation moins  dangereufe  que  pénible.  Bradshaw  fut  fept  jours  entiers 
fans  pouvoir  obtenir  audience  du  Roi  , & cette  faveur  lui  fut  comme  ven- 
due pour  un  riche  préfent.  Les  obftacles  vinrent  des  Hollandois  , qui  dans- 
la  vûe  de  s’attirer  tout  le  commerce  de  l’Inde  , n ’ épargnèrent  rien  pour  nui- 
re aux  Anglois.  L’Auteur  , avec  l’indifférence  ordinaire  des  Marchands  pour- 
tout  ce  qui  n’a  point  de  rapport  à leurs  intérêts , négligea  de  prendre  des> 
informations  fur  les  affaires  du  Pays  , quoique  i’occafion  s’en  offrît  fi  naturel- 
lement. Bradshaw  , dit  - il  en  peu  de  mors  , parut  à la  Cour  , eut  quelques- 
conférences  avec  les  Marchands  d’ Achin  , & fit  enfuite  fon  commerce  avec 
les  Guzarates,  aufquels  il  donna  des  étoffes  d’Angleterre  & du  plomb,  pour 
du  Bafia  blanc  & noir,  qui  eft  le  drap  de  l’Ifle. 

Après  avoir  paifé  quelque  tems  dans  le  Port  d’Achin  , les  Anglois  fe  ren- 
dirent à Priaman , où  la  facilité  &z  les  avantages  qu’ils  trouvèrent  dans  le 
Commerce  , devinrent  un  heureux  dédommagement  pour  toutes  les  peines 
qu’ils  avoient  elfuyées.  Ils  firent  leur  caigaifon  de  poivre  ; & la  feule  diffi- 
culté, qui  prolongea  un  peu  leurs  affaires,  fut  une  mutinerie  de  leurs  Ma- 
telots, dont  Bradshaw  ne  put  arrêter  l’infolence  que  par  des  excès  de  mé- 
nagement. Le  Pilote  du  Vaùleau,  moins  tempérant  qu’il  n’étoit  convenable 
à fon  âge  & à fon  emploi  , mourut  d’une  maladie  qui  fut  attribuée  à fes- 
excès.  Aufli-tôt  que  le  Bâtiment  fut  chargé,  Bradshaw  fit  partir  Biddulph  &• 
Smeth  pour  Bantam  , dans  un  Jonc  Chinois,  avec  un  refte  de  marchandifes. 
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de  l’Europe  , dont  il  n’a  voit  pu  fe  défaire  à Priaman  ni  à Tekou.  A leur  re- 
tour, il  leva  l’ancre  pour  retourner  en  Angleterre.  On  étoit  alors  au  mois 
de  Février  1710 -,  c’eft- à-dire , que  pendant  plus  de  fept  mois  que  les  An- 
glois  paflerent  dans  l’ifle  de  Sumatra , l’Auteur  de  cette  Relation  , qui  eft 
Bradshaw  même , ne  fait  pas  la  moindre  remarque  pour  enrichir  fon 
Journal.  1 

On  n’a  point  d’autres  lumières  fur  le  retour  8c  l’infortune  du  Vaiffeau  An- 
glois  que  celles  qu’on  peut  tirer  de  deux  Lettres , l’une  de  Morlaix  en  Fran- 
ce , l’autre  d’Andierne  , toutes  deux  publiées  dans  le  Recueil  de  Purchas. 

La  première  , dattée  du  21  de  Février  1611  , eft  de  Bernard.  Couper , qui 
ecrivoit  à Thomas  Hide  fon  beau-frere  , Marchand  de  Londres.  Il  lui  mar- 
que que  fe  trouvant  alors  à Morlaix  , il  avoir  reçu,  le  même  jour  , d’un  lieu 
nommé  ( a ) Odwen , une  Lettre  de  Guillaume  Budget , Irlandois  habitué 
dans  ce  lieu  , par  laquelle  il  apprenoitque  » l 'Union,  Vaiifeau  de  la  Com- 
» pagnie  d’Angleterre  , avoir  échoué  fur  cette  Côte  ; que  les  Habitans  y 
»■>  ayant  envoyé  deux  Barques,  l’avoient  trouvé  richement  chargé  de  poivre 
» 8c  d’autres  marchandifes  des  Indes^  qu’il  11’y  reftoit  que  quatre  hommes 
» en  vie  , dont  l’un  étoit  Indien  , 8c  qu’ils  étoient  fi  foibles  qu’à  peine  pou- 
» voient-ils  parler  : que  les  deux  Barques  Françoiles  étoient  parvenues  à con- 
” duire  le  Bâtiment  dans  la  Rade  d’Odwen  i que  les  Habitans  après  avoir 
« débarqué  une  partie  des  marchandifes , s’étoient  chargés  de  faire  tenir  fa 
=>  Lettre  aux  Marchands  Anglois  de  Morlaix,  pour  les  preifer  d’aller  prendre 
« pofTeiïion  de  ces  richeffes  au  nom  de  la  Compagnie  d’Angleterre.  « Cou- 
per ajoûtoit  que  cette  nouvelle  ayant  été  confirmée  par  une  Létrre  du  Bailli 
de  Quimper  , il  s’étoit  hâté  , pour  en  rendre  l’avis  plus  certain  , de  faire  par- 
tir trois  copies  de  celle  de  Badget  , par  autant  de  Barques , parce  que  le 
moindre  délai  devoir  faire  craindre  que  les  Payfans  de  la  BalTe-Bretapne  ne 
s’attribuaftent  le  droit  de  s’emparer  des  marchandifes  •,  qu’il  falloir  necelfai- 
rement  s’adrefter  à la  Cour  de  France,  8c  que  cette  affaire  lui  paroiffoit forr 
épineufe  ; qu’il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  à Odwen  , avec  un  autre  Anglois 
nommé  Richard  Roberts , pour  s’affurer  de  l’état  du  Vaitfeau  par  leurs  pro- 
pres yeux  , 8c  rendre  à la  Compagnie  tous  les  fervices  qui  dépendroient  d’eux  \ 
qu’on  prétendoit  que  le  Bâtiment  étoit  de  quatre  cens  tonneaux  8c  de  trois 
ponts  -,  qu’il  appréhendoit  beaucoup  de  le  trouver  déjà  tout-à-fait  dépouillé, 
qu’il  entreprenoit  le  voyage  d’Odwen  fur  les  inftancesde  Badget  8c  du  Bailli  de 
Quimper  , mais  plus  ardemment  encore  par  la  confidération  qu’il  croyoit  de- 
voir à la  Compagnie  : qu’aufti  fe  flatoit-il  qu’elle  auroit  égard  aux  frais  dans 
jefquels  il  alloit  s’engager  , d’autant  plus  qu’il  avoit  déjà  fait  avancer  de 
l’argent , 8c  mis  en  mouvement  quelques  amis  pour  récompenfer  ceux  qui 
avoient  fauvé  le  Vaiifeau , 8c  qui  dévoient  veiller  à la  confervation  des  mar- 
chandifes : que  malgré  les  fages  mefures  qu’il  avoit  prifes , il  ne  laiffoit  pas 
de  fouhaiter  qu’on  envoyât  quelqu’un  de  Londres,  par  la  voye  de  Rouen  , 
avec  les  fonds  néceiïaires  ; parce  que  Morlaix  netoit  point  une  Ville  où  la 
communication  de  l’argent  fût  aifée  par  des  Lettres  de  Change  : enfin  que 
les  noms  des  quatre  perfonnes  vivantes  étoient  Edmond  White , Thomas  Duck - 
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manton  , Samuel  Smith  , de  l’Indien  -,  que  leur  vie  étoic  encore  fort  mal  a du- 
rée -,  qu’ils  manquoient  d’argent , de  qu’ils  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  difpo- 
fer  de  leurs  propres  marchandifes. 

La  fécondé  Lettre , dattée  du  mois  de  Mars  1 G 1 1 , efl  de  William  Wot~ 
ton  , qui  s’étoit  trouve  à Andierne  , tandis  que  l’Union  étoitdans  cette  Baye. 
Voici  fes  propres  termes.  » Le  8 de  Février,  je  partis  de  Bordeaux  fur  le 
» Polo-Hend , de  le  1 1 , je  perdis  mon  mât  d’avant  & mon  gouvernail.  La 
» nuit  du  même  jour  je  relâchai  à Oldejycarre.  Le  1 5 , deux  Barques  Fran- 
» codes  fauverent  F Union  , qui  avoir  échoué  fur  des  rocs.  Le  14  , je  me  ren- 
»>  dis  à bord  de  ce  Bâtiment,  & j’en  amenai  au  rivage  Samuel  Smith  , Thomas 
» Duckmanton  de  M.  Edmond  White.  Le  1 5 , j’engageai  Guillaume  Badget , 
>»  mon  Marchand , â donner  avis  de  cette  trille  nouvelle  aux  Anglois  de 
» Morlaix.  La  Lettre  partit  le  18  , N je  payai  deux  écus  pour  le  port.  Un 
» Indien  , qui  étoit  avec  les  trois  Anglois  lur  le  Vaitleau,  mourut  le  18  , & 
» je  le  fis  enterrer  le  même  jour.  Le  11  , M.  White  mourut  auiïi , de  je  lui 
»>  rendis  le  même  office.  Le  22 , MM.  Roberts  & Couper  arrivèrent  de  Mor- 
» laix.  Je  partis  le  2 de  Mars  , & j’arrivai  la  nuit  fuivante  à l’IIle  de 
» Wight  , &c. 

*D  m 

Ces  deux  Lettres  font  fuivies  d’une  explication  que  Purchas  fe  procura  fans 
doute  par  fes  propres  foins.  Après  les  dommages  que  le  Vailfeau  avoir  elfuyés 
en  Bretagne  , il  y relia  deux  cens  tonneaux  de  poivre , une  certaine  quan- 
tité de  benjouin  , & quelques  étoffes  de  loye  de  la  Chine  , que  Bradshaw 
avoir  achetées  â Tekou  , dans  l’Ifle  de  Sumatra  , d’un  Bâtiment  Chinois  que 
la  tempête  y avoit  jettê.  En  allant  aux  Indes  , l’Union  avoit  touché  â Sal- 
danna,  où  il  s’étoit  arrêté  pour  conflruire  fa  Pinace.  Il  avoit  perdu  fon  Ca- 
pitaine dans  Fille  de  Madagafcar  , de  plufieurs  de  fes  gens  â Zanzibar.  Il 
avoit  Fait  fa  cargaifon  de  poivre  â Achin  , à Priaman  , â PafTeman  de  à Te- 
kou. A fon  retour , il  avoir  rencontré  le  Capitaine  Henri  Middieton , â qui 
il  avoit  remis  plufieurs  cailles  d’argent  monnoyé.  Il  n’avoit  alors  que  trente- 
fix  hommes  en  bonne  fanté.  Enfuite,  ayant  manqué  Fille  de  Sainte  Helene, 
la  plus  grande  partie  de  fon  Equipage  avoit  été  emportée  par  diverfes  ma- 
ladies, après  avoir  pafTé  le  Cap-Verd.  Dix  Anglois  de  quatre  Guzarates , qui 
étoient  à l’extrémité  , avoient  demandé  inftamment  d’être  reçus  fur  une  Bar- 
que de  Briflol  qu’ils  avoient  rencontrée , de  ce  changement  leur  avoit  fau- 
ve la  vie.  On  a vu  à quel  nombre  le  refie  étoit  réduit  en  arrivant  fur  la 
Côte  de  Bretagne.  M.  Simonfon  , habile  Conftruéteur  de  Vaiffeaux  , qui 
fut  envoyé  de  Londres  pour  examiner  l’Union  de  pour  le  radouber,  s’il  étoit 
poffible  , le  déclara  incapable  de  fervir  plus  long-rems.  On  n’en  fauva  que 
l’artillerie,  les  marchandifes  & les  meubles.  De  foixante-dix-fept  Anglois 
qui  compofoienc  l’Equipage  â fon  départ  de  Londres , il  n’en  revint  que  neuf 
en  Angleterre,  de  trois  Guzarates  ; en  y comprenant  ceux  qui  étoient  paffiés 
fur  la  Barque  de  Briflol , de  qui  étoient  échappés  à la  mort. 
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CHAPITRE  IX. 

Voyage  du  Capitaine  David  Middleton  à Java  & à Banda 

en  160c). 

DANS  les  vues  qui  avoient  fait  équiper  YJfcenJion  & 1 "Union  , fi  l’on 
étoic  fort  éloigné  de  s’attendre  à leur  naufrage  , on  ne  comptoit  pas 
non  plus  de  les  revoir  aulïitôt  que  les  Bâtimens  ordinaires  de  la  Compagnie 
comme  il  étoit  important  de  leur  fournir  des  prétextes  pour  s’arrêter  long-tems 
aux  Indes  , & pour  chercher  les  moyens  d’executer  leur  principale  Commif- 
fion , la  Compagnie  , fans  même  attendre  le  retour  de  Keeling , mit  en  mer 
l’ Expédition  , fous  la  conduite  du  Capitaine  David  Middleton  , & le  char- 
gea de  marchandifes  qu’il  devoir  porter  à Sharpey , avec  ordre  , s’il  avoit 
épuifé  les  Tiennes , de  faire  le  commerce  de  ce  fupplément  dans  les  Pays  & 
les  Ports  qu’il  n’auroit  point  encore  vifités.  L’Afcenhon  approchoit  alors  de 
fa  caraftrophe  •,  & l’Union,  trop  abbatu  par  la  féparation  de  fon  Amiral, 
par  la  perte  de  fon  Capitaine  & par  les  difgraces  de  fa  navigation  , pour 
ofer  former  des  entreprifes  incertaines,  fe  hâtoit  de  finir  les  affaires,  dans 
une  aveugle  impatience  de  venir  chercher  le  précipice  qui  l’attendoit  en  Eu- 
rope. Mais  la  confiance  de  la  Compagnie  ne  lailfant  pas  d’être  établie  fur  des 
fondemens  raifonnables  , elle  fit  partir  Middleton  le  24  d’ Avril  1609. 

Dès  le  1 3 de  Mai,  il  eut  la  vue  de  Forte  ventura  Sc  de  Lancerote.  Le  10 
d’Août  , il  relâcha  dans  la  Baye  de  Saldanna  , où  il  ne  s’arrêta  que  jufqu’au 
1 8 , pour  renouveller  fes  provifions.  Enfin , il  arriva  au  Port  de  Bantam  le 
7 de  Décembre  , après  avoir  manqué  pendant  la  nuit  l’Amiral  Keeling , qui 
devoir  avoir  pâlie  fort  près  de  lui  entre  Madagafcar  fk  le  Continent. 

Dans  l’étonnement  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de  l’Afcenfion  & de 
l’Union , il  ne  perdit  point  un  moment  pour  débarquer  le  fer  qu’il  ap- 
portoir  au  Comptoir  de  Bantam  •,  & , fans  fe  donner  même  le  tems  de  con- 
ftruire  fa  Pinace  , il  réfolut  d’aller  chercher  des  informations  plus  heu- 
reufes  jufqu’aux  Moluques.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu’après  avoir  ufé  du  pou- 
voir qu’il  avoit  reçu  de  la  Compagnie  , pour  laiffer  M.  Henfworth  à la  tête 
du  Comptoir.  Et  comprenant  que  dans  un  nouvel  office  , parmi  des  Anglois 
qu’il  ne  connoiffoit  pas  plus  que  les  Javans  , il  avoit  befoin  de  quelques  per- 
fonnes  de  confiance  , il  lui  donna  , quoiqu  a regret , trois  de  fes  propres  amis 
pour  confeil  & pour  cortege.  Ce  changement  ne  fuppofoit  pas  que  la  Com- 
pagnie fut  mécontente  de  Spalding-,  mais  comme  il  avoit  lait  un  longféjour 
dans  l’Inde  , & qu’il  en  fçavoit  fort  bien  la  langue , Middleton  fe  crut  inte- 
reffe , pour  le  fuccès  de  fa  Commiffion  , à fe  l’affocier  en  qualité  de  Con- 
fèiiler  & d’interprète.  Ainfi,  dans  ce  partage,  Henfworth  , loin  de  regar- 
der l’Emploi  dont  il  étoit  revêtu  comme  une  préférence , s’affligea  de  ne 
pouvoir  rendre,  fur  le  Vaiffeau,  les  fervices  qu’on  y attendoit  de  Spalding. 
D’ailleurs  l’état  du  Comptoir  n’étoit  pas  tranquille.  Le  Miniftre  de  Bantam, 
fans  celle  excité  par  les  Hollandois , avoit  augmenté  les  droits  d’entrée  pour 
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les  marchand ifes  Angloifes.  Henfworth  fut  chargé  par  Middleton  c!e  décla- 
rer à la  Cour  , qu’il  ne  fe  foumettroit  pas  volontairement  à cette  injuftice  -, 
& que  le  Roi  pouvoit  ufer  de  fon  autorité  pour  contraindre  les  Anglois  ; mais 
qu’il  ne  devoir  jamais  compter  fur  leur  confentemenr. 

Middleton  remit  à la  voile  , le  i S de  Décembre  , dans  le  deflein  de  fe 
rendre  droit  aux  Moluques.  Le  vent  lui  fut  fi  favorable  jufqu’au  27 , que  le 
même  jour  il  paffa  les  Détroits  de  Defolam.  Mais  il  fut  enfuite  arrêté  , pen- 
dant dix  jours  entiers  , par  un  calme  d’autant  plus  infupportable  qu’étant 
fous  la  Ligne  il  y el-fuya  des  ardeurs  exceflives  ; fans  compter  que  doutant  de 
la  Mouflon  d’Oueft,  il  fe  voyoit  menacé  , li  elle  lui  manquoit , de  ne  pou- 
voir continuer  fa  navigation.  Cependant  il  fut  aflez  heureux  pour  arriver 
le  8 de  Janvier  devant  la  Ville  de  Button.  Après  l’accueil  favorable  que  les 
Anglois  avoient  reçu  tant  de  fois  dans  cette  Ifle,  il  ne  balança  point  à faire 
demander  des  nouvelles  du  Roi  8c  de  la  Famille  royale.  On  lui  apprit  que  ce 
Prince  étoit  engagé  dan?  une  furieule  guerre  avec  fes  voifins,  & qu’ayant 
raflemblé  toutes  fes  forces , il  avoir  lailfé  peu  d’Habitans  dans  fa  Capitale. 
Loin  d’y  jetter  l’ancre  , la  crainte  de  s’expofer  à des  propofitions  de  lecours 
qu’il  auroit  été  difficile  de  refufer , lit  faire  tant  de  diligence  aux  Anglois  > 
qu’ils  paflerent  les  Détroits  rivant  la  lin  du  jour.  Cependant  ils  ne  purent 
éviter  , le  lendemain , la  rencontre  du  Roi  de  Button  avec  toute  fon  armée. 
Ce  Prince  ayant  apperçu  le  Vaifleau  , détacha  un  petit  Pare  pour  s’informer 
de  quelle  Nation  il  étoit.  Middleton  ne  cacha  point  qu’il  étoit  Anglois  mais 
parlant  de  les  affaires  avec  la  chaleur  d’un  homme  fort  empreffé,  il  deman- 
da feulement  s’il  y avoit  de  l’eau  dans  quelque  lieu  voifm.  On  lui  montra 
un  endroit  de  la  Côte  où  elle  étoit  en  abondance.  Il  fut  furpris  , en  s’en  ap- 
prochant , de  fe  voir  luivi  de  toute  la  Flotte  Indienne.  A peine  eut-il  jette 
l’ancre  , qu’un  nouveau  Pare  vint  lui  faire  un  compliment  de  la  part  du  Roi, 
N le  prier  d’envoyer  quelqu’un  à ce  Prince , pour  l’entretenir  des  affaires  de 
l’Europe.  Spalding,  qui  fe  rendit  aufll-tôt  fur  la  Caricole  royale  , revint  une 
heure  après.  Le  Roi  failoit  prier  Middleton  de  ne  pas  précipiter  fon  dé- 
part , & promettoit  de  le  venir  voir  à bord  le  jour  fuivant. 

Il  y vint  elfe&ivement , & les  Anglois  le  reçurent  avec  un  grand  feftin  , 
lui  8c  tous  les  Nobles  de  fon  cortege.  Enfuite  lui  ayant  fait  un  prélent  aflez 
confidérable , ils  paroifloient  fe  dilpofer  à lever  l’ancre  , lorfque  le  Roi  fe 
mit  à pleurer  avec  d’autres  marques  d’une  vive  affliétion.  Middleton  lui  de- 
manda la  caufe  de  Ion  chagrin.  Il  répondit  que  les  Anglois  i’accuferoient 
fans  doute  de  mauvaile  foi,  en  voyant  qu’il  n’avoit  point  de  marchandifes  à 
leur  offrir  j qu’il  y avoit  quatre  mois  que  fa  maifon?  où  il  avoit  ramafle 
une  grande  quantité  de  noix  8c  de  fleur  de  mufeade  , de  girofle  , de  bois  de 
fandal , 8c  d’étoffes  du  Pays , avoit  été  détruite  julqu’aux  fondemens  par  un 
incendie  j qu’il  y avoit  perdu,  avec  tant  de  richeffes,  une  grande  partie  de 
fes  femmes  -,  mais  que  toutes  ces  pertes  le  touchoient  moins  que  de  ne  pou- 
voir executer  la  parole  qu’il  avoit  donnée  aux  Anglois  de  tenir  des  marchandi- 
fes prêtes  pour  leur  arrivée,  fur-tout  lorfqu’il  faifoit  réflexion  qu’ils  avoient 
équippé  un  Vaifleau  à grands  frais  8c  traverfé  les  mers  dans  cette  elperan- 
ce } qu’il  étoit  actuellement  occupé  d’une  grande  guerre  avec  toutes  fes  for- 
ces , ce  qui  ne  lui  permettoit  pas  d’employer  fes  Sujets  à ramalfer  de  nouvelles 

proviflons  j 


DES  VOYAGES.  Liv.  IIL  547 

p ro v iiîons ; que  il  le  VaiiTeau  Anglois  n’étoic  point  arrivé  la  veille,  il  auroit 
iivré  bataille  le  même  jour  à Ton  Ennemi  ; enfin  qu’il  juroit  par  la  tête  de  Ma- 
homet qu’il  n’avoit  pas  dépendu  de  lui  d’executer  plus  fidèlement  Tes  promef- 
fes.  Après  toutes  ces  excufes,  il  fit  voir  à Middleton  de  quel  côté  la  princi- 
pale Ville  de  Ton  Ennemi  étoit  fituée , & fuppofant  que  ion  VaiiTeau  n’en 
pafleroit  pas  fort  loin  , il  le  conjura  d’y  lâcher  en  partant  quelques  bordées 
de  fon  artillerie.  Middleton  lui  répondit  que  les  Anglois  étoient  Etrangers 
dans  l’Inde  , <k  que  ne  connoiiTant  pas  même  fes  Ennemis  , ils  ne  pouvoient 
les  attaquer  fans  fe  rendre  coupables  d’une  injuftice  -,  mais  que  fi  quelqu’un 
entreprenoit  de  nuire  à fes  Sujets  tandis  que  le  VaiiTeau  étoit  fur  fes  Côtes  , 
les  Anglois  employeroient  toutes  leurs  torces  pour  la  défenfe  d’une  Nation 
dont  ils  connoilfoient  la  juftice  & la  bonté.  Cette  réponfe  parut  fatisfaire  le 
Roi.  Il  retourna  fur  fa  Flotte  , qui  étoit  comportée  d’environ  quatre  - vingt 
Caricolles  , avec  une  infinité  de  Pares.  Au  même  inftant , les  Anglois  levè- 
rent l’ancre. 

Le  24  Janvier  1610  , ils  arrivèrent  à l’Ifie  de  Bangaic  , d’où  la  crainte  de 
quelque  Ennemi  avoit  charte  le  Roi  &c  la  plupart  de  fes  Sujets.  Middleton  ne 
put  fe  procurer  des  informations  certaines  lur  cet  événement.  Cependant  le 
Directeur  d’un  VaiiTeau  Hollandois , qui  fe  trouvoit  dans  le  Port,  lui  dit 
qu’autant  qu’il  en  avoit  pû  juger  par  diverfes  circonftances  , l’Ennemi  de 
cette  Ifle  étoit  le  Roi  de  Macajfar , & que  la  raifon  qui  avoit  fait  fuir  le 
Roi  de  Bangaie  , qui  étoit  Gentil , étoit  la  crainte  d’être  forcé  à recevoir  le 
Mahometifme.  Middleton  fe  perfuada  au  contraire  que  c’étoient  les  Hollan- 
dois mêmes  qui  avoient  rendu  l’Ifle  deferte  par  leurs  menaces  , & par  l’en- 
treprirte  d’y  bâtir  un  Fort.  A la  vérité  ils  avoient  abandonné  ce  deflein  , lorf- 
qu’aprcs  la  fuite  des  Infulaires  il  n’étoit  refté  prefque  perfonne  à foumettre. 
Mais  quoiqu’ils  n’euflent  point  alors  de  Vailfeaux  dans  le  Port , & que  le 
Comptoir  11e  fût  compolé  que  de  quatre  Marchands  , ce  feul  Directeur  avoir 
pris  un  tel  afcendant , qu’aucun  Indien  n’auroit  eu  la  hardiefie  de  lui  dé- 
plaire. Il  avoit  deux  maifons  remplies  de  femmes,  qu’il  avoit  choiiies  en- 
tre les  plus  jolies  de  l’Irte , & un  grand  nombre  d’Efclaves  des  deux  fexes.  Son 
caraéâere  d’ailleurs  étoit  d’aimer  toutes  fortes  d’amufemens  -,  & , pendant 
quelques  jours  que  les  Anglois  palTerent  dans  l’Ifle  à fe  rafraîchir  , ils  lui  trou- 
vèrent l’humeur  fort  agréable.  Il  pafloit  les  jours  entiers  à fe  réjouir  au  mi- 
lieu de  fes  femmes.  La  danfe  & le  chant  étoient  fes  pallions  favorites  après 
celles  de  la  bonne-chere  Sc  de  l’amour.  Comme  il  étoit  de  fort  belle  taille, 
il  prenoit  plaifir  à fe  tenir-  prefque  nud  , fuivant  l’ufage  du  Pays.  Sa  puiflance 
étoit  fi  bien  établie,  qu’il  s’étoit  rendu  comme  indépendant  des  Hollandois  mê- 
mes. Le  lieu  de  rta  demeure  étoit  aflez  voifind’Amboyne  : mais  fi  le  Gouverneur 
Hollandois  de  cette  Ville  avoit  befoin  de  lui  parler,  il  falloir  qu’il  lui  en- 
voyât deux  Faéleurs  en  otage  jufqu’à  fon  retour.  Cette  exceflive  autorité  ve- 
noit  particuliérement  de  la  confiance  que  le  Hoi  de  Ternate  avoit  eue  pour 
lui.  Ce  Prince  l’avoit  chargé  de  lever  les  Tributs  en  fon  nom  dans  toutes  les 
Mes  de  fa  dépendance,  & fouvent  le  petit  Monarque  Hollandois  ne  lui  re- 
mettoit  que  ce  qu’il  jugeoit  â propos. 

Les  Anglois  trouvèrent  dans  l’Ifle  de  Bangaye  des  rafraîchiflemens  déli- 
cieux. Ils  étoient  en  état  de  les  goûter.  Les  maladies  avoient  tellement  ref- 
Tomc  /.  Z z z 
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pe&é  leur  VailTeau  , qu’après  une  fi  longue  navigation  , ils  Te  portoienr  mieux 
qu’à  leur  départ  d’Angleterre.  Ils  remirent  à la  voile  le  9 de  Janvier.  Le 
vent  étoit  allez  favorable  j mais  toute  la  nuit  ils  furent  emportés  au  Sud  par 
des  courans  lî  impétueux  , qu’ils  perdirent  quinze  lieues  fans  avoir  pu  fe  re- 
connoitre.  Ce  contre -tems  obligea  le  Capitaine  d’abandonner  fon  deflein  , 
pour  les  Moluques  , &c  de  porter  vers  les  Ides  de  Banda  , qu’il  découvrit  le 
5 de  Février.  On  redoubla  les  efforts  pour  y aborder  avant  la  nuit.  Mais  en 
approchant  du  rivage  , Middleton  fe  lit  précéder  par  Ion  Efquil , pour  rece- 
voir des  informations  de  quelques  Habitans  attachés  aux  Anglois.  Ils  lui  fi- 
rent répondre  que  les  Hollandois  ne  laifToient  entrer  aucun  VailTeau  étran- 
ger dans  la  Rade  ; que  s’il  s’expoloit  à tomber  entre  leurs  mains , ils  pren- 
draient fur  fon  Vailleau  tout  ce  qui  conviendrait  à leurs  beloins , Sc  le  fe- 
raient eux- mêmes  les  arbitres  du  prix  : que  lortqu’il  arrivoit  quelques  Joncs 
avec  des  marchandifes  propres  à ces  Ifles  , ils  les  arrêtoient , {ans  leur  per- 
mettre de  parler  aux  Habitans  , Sc  les  conduifoient  derrière  le  Château  , 
fous  leur  propre  artillerie  j de  lorte  qu’il  n’en  lortoit  pas  un  Matelot  fur  le- 
quel on  ne  tirât  prefqu’à  coup  fur  , & qu’il  y avoir  alors  quinze  grands  Joncs, 
qui  étoient  retenus  dans  cet  efclavage. 

Un  fi  trille  récit  , joint  au  chagrin  de  11’apprendre  aucune  nouvelle  de  l 'df- 
ccnjîon  8c  de  XUnioti  , fit  regreter  à Middleton  d’avoir  pénétré  fi  loin  dans  ces 
Mers.  On  n’avoit  pas  manqué  de  l’informer  à Bantam  de  tous  les  outrages 
que  Keeling  avoit  elfuiés  à Banda  -,  mais  il  s’étoit  flatté  que  s’il  y rrouvoit 
Sharpey  & Rowles  , leurs  trais  Vaifleaux  réunis  feraient  en  état  de  fe  fai- 
re relpeéter.  Cependant  il  n'en  prit  pas  moins  la  réfoîurion  de  fe  préfenter 
dans  la  Rade  , en  bonne  pofture.  Le  Gouverneur  du  Château  jugeant  à cette 
hardiefle  que  c’étoit  quelque  Bâtiment  Hollandois,  envoya  au  devant  de  lui 
une  Pinace  de  trente  tonneaux.  Mais  aufli-tôt  qu’elle  l’eut  reconnu  pour  un 
Anglois , elle  s’arrêta  vis-à-vis  de  lui  , 8c  retournant  lur  fes  traces,  elle  ne 
lui  laifla  pas  même  le  moyen  d’entrer  dans  la  moindre  explication. 

Après  avoir  paflfé  le  relie  du  jour  à l’ancre , il  s’avança  vis-à-vis  de  Lan- 
tor.  Son  intention  étoit  de  feindre  qu’il  ignorait  la  conduire  & les  difpofi- 
tions  des  Hollandois.  îl  falua  la  Ville  de  toute  fon  artillerie  ; 8c  fans  mar- 
quer aucune  défiance  , il  alla  mouiller  fi  proche  de  leurs  Vaifleaux  , qu’il  étoit 
à la  portée  du  canon.  Il  lui  vint  aufli  tôt  une  Barque  du  Gouverneur,  qui 
lui  propofa  d'entrer  dans  le  Poit  , 8c  de  defcenclre  enfuite  au  rivage,  pour 
y montrer  fa  Commiflion.  Middleton  répondit  qu’il  ne  faifoit  qu’arriver  dans 
cette  Mer  , & qu’en  le  préfentant  aux  Ifles  de  Banda  , il  avoir  cru  fe  trou- 
ver dans  un  Pays  libre  •,  mais  que  ne  dépendant  en  eifet  de  perfonne  , il  ne- 
vouloir  montrer  la  Commiflion  8c  s’ouvrir  fur  (es  affaires  , ni  au  Gouver- 
neur , ni  à perfonne  au  monde.  On  lui  demanda  fi  fon  Vaiffeau  étoit  en  mar- 
ch-andife  ou  en  guerre.  Sa  réponfe  fut  qu’il  payerait  fidèlement  tout  ce  qu’iî 
prendrait.  A quelques  menaces  qu’on  ofa  lui  faire , il  répondit  encore  que 
rien  ne  l’empêcherait  de  demeurer  fur  fes  ancres , 8c  que  fi  l’on  entrepre- 
noit  de  s’y  oppofer , il  prendrait  le  parti  de  fe  défendre.  Les  Hollandois  le- 
quittèrent  avec  de  vives  marques  d’indignation  8c  de  colere. 

A peine  furent-ils  partis  qu’il  vint  à bord  une  multitude  d’Infulaires,  qui 
félicitèrent  les  Anglois  de  leur  arrivée.  Middleton  apprit  d’eux  l’état  des  a£- 
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foires  dn  Pays.  Les  Habitans  auroienc  fouhaité  d’entrer  en  commerce  avec  — 

lui,  s’ils  n’euflfent  été  rétenus  par  la  crainte  des  Hollandois  , avec  lefquels  Davu> 

ils  vivotent  alors  tranquillement.  Mais  ceux  de  Puloway  Sc  de  Pulonn  1(jIO 

étoient  moins  d’accord  avec  le  Gouverneur.  Middleton  croyant  pouvoir  tirer 
quelque  avantage  de  cette  méfintelligence  , chargea  Spalding  d’entretenir  en 
particulier  un  Infulaire  de  Puloway  , qui  fe  trouvoit  à bord  avec  les  autres  , & 
de  lui  offrir  une  récompenle , s’il  vouloit  alfurer  les  Habitans  de  fon  Ifle  que 
les  Anglois  payeraient  les  épices  en  marchandifes  ou  en  argent,  qu’ils  pren- 
draient lur  eux  le  foin  de  les  tranfporter  dans  leur  Bâtiment , & que  n’ayant 
pas  beaucoup  de  mefures  à garder  avec  les  Hollandois , ils  trouveraient  le 
moyen  d’achever  leur  cargaifon.  En  effet  , ne  reconnoilfant  point  d’autres 
droits  que  ceux  du  commerce  , Middleton  étoit  réfolu  de  les  exercer  fans 
ménagement. 

Le  matin  du  jour  fuivant,  il  vit  arriver  deux  Barques  •,  l’une  venoit  du  • Dllj“  ^ 
Château,  & l’autre  de  la  part  du  Vice-Amiral , avec  des  ordres  abfolus  pour  dais  avec  Modif- 
ie Capitaine  Anglois , d'entrer  dans  le  Port.  Middleton  retint  les  Hollan-  tou- 
dois  à dîner.  Après  les  avoir  traités  civilement,  il  leur  déclara  qu’il  ne  chan- 
gerait point  de  pofte , 3c  qu’il  étoit  refolu  d’en  courir  tous  les  rifques  ; que 
les  deux  Nations  étant  amies  en  Europe  , il  ne  pouvoir  craindre  raisonna- 
blement que  les  Hollandois  vouluffent  commencer  la  guerre  aux  Indes,  & 
que  s’ils  avoient  réellement  cette  vue  , ce  n’étoit  pas  un  particulier  tel  que 
lui  qui  devoir  fe  conduire  dans  cette  fuppofition.  Malgré  ces  difeours , l’Of- 
ficier qui  commandoit  la  Barque  du  Gouverneur , lui  dit  ouvertement  qu’il 
ne  devoir  pas  s’arrêter  dans  le  lieu  où  il  avoit  jetté  l’ancre,  8c  que  s’il  con- 
tinuoit  d’y  demeurer  , on  étoit  réfolu  de  l’en  chalfer  par  force.  » J’y  demeu- 
» rerai  , répliqua  Middleton , auih-long-tems  que  le  lieu  me  paraîtra  com- 
» mode  , parce  que  je  n’ai  pas  d’autre  régie  â fuivre  que  ma  commodité  ; 

» 3c  lorfque  je  commencerai  à me  trouver  mal  ici , j’irai  me  placer  dans  le 
» meilleur  endroit  du  Port.  » Les  Hollandois  répondirent  que  le  Pays  leur 
appartenoit.  » Eh  bien  1 leur  dit  Middleton  , j’en  fuis  donc  ici  plus  en  fùre- 
» reté,  car  je  fuis  dans  le  Pays  des  amis  du  mien.»  Ils  lequiterent  fort  mé- 
contens. 

Avant  la  fin  du  jour  , il  débarqua  quelques  pièces  d’artillerie  pour  les  fai-  A nr,ril^f ra V.uV^ * 
re  conduire  fur  le  penchant  d’une  colline  , derrière  le  Vaiffeau  •,  3c  fepropo-  défendu-.1' 
faut  d’y  faire  quelques  retranchemens , il  comptoit  d’être  en  état  de  fe  défen- 
dre avec  ce  double  foùtien.  Mais  comme  il  avoit  donné  ordre  en  même  tems 
de  fonder  la  Rade  autour  de  lui , il  y trouva  tant  de  rocs , & le  fond  h dan- 
gereux , que  cette  découverte  le  fit  changer  de  penfée.  Il  fit  rentrer  à bord 
deux  pièces  de  canon , qui  étoient  déjà  fur  le  rivage  ; 3c , le  lendemain , il 
envoya  Spalding  , dans  l’Efquif , au  Gouverneur  du  Château  , avec  une  Let- 
tre , à laquelle  il  lui  défendit  de  rien  ajouter  de  bouche.  Elle  a paru  digne 
d’être  conlervée  : 


« C I vous  confiderez  avec  un  peu  de  réflexion  que  vous  avez  ici  beaucoup 
» vJ  d’Ennemis  3c  peu  d’amis,  que  je  fuis  Chrétien  , 3c  que  vous  avez  be- 
« foin  de  quantité  de  chotes  que  j’ai  fur  mon  Vaiffeau,  vous  ne  rejetterez  pas 
>3  l'offre  que  je  vous  fais  de  vous  accommoder  de  ce  qui  vous  efl  nécelfaire. 
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» Nos  Princes  étant  amis  en  Europe , je  ferois  fâché  que  leurs  fujets  eullent 
« ici  quelque  différend.  A 1 egard  de  l’ordre  que  vous  m’avez  envoyé  d’aller 
« jetter  l’ancre  fous  le  canon  de  votre  Château  , je  crois  avoir  ici  le  privilège 
» que  nos  Princes  accordent  mutuellement  à leurs  fujets , d’aller  Sc  de  ve- 
” nir  fans  obftacle  dans  les  lieux  où  ils  s’attribuent  quelque  pouvoir , Sc  de  s’ar- 
5»  téter  dans  les  Rades , quand  il  ne  leur  plaît  pas  d’entrer  dans  les  Ports.  Par 
» rapport  à ma  Commiilîon,  que  vous  fouhaitez  de  voir,  je  fuis  homme 
« d’une  naiffance  qui  ne  doit  rien  à la  vôtre  ; Sc  quand  vous  voudrez  me  trai- 
« ter  avec  égalité  , je  ne  refuferai  pas  de  vous  montrer  ma  Commiffion.  Con- 
5»  venons  feulement  de  nous  trouver  , ou  fur  l’eau  , chacun  dans  une  Barque 
» également  armée,  ou  dans  tout  autre  lieu  qui  ne  m’éloigne  pas  plus  de  mes. 
« forces  que  vous  ne  le  ferez  des  vôtres.  Mais  pourquoi  tant  d’embarras  dans 
» nos  préliminaires?  S’il  efl  vrai  comme  on  me  l’a  dit,  que  vous  ayiez  un  Trai- 
» té  de  commerce  avec  les  Habitans  de  Lantor  , luppolezque  je  fuis  du  nom- 
» bre , &c  traitez-moi  comme  un  Indien  pour  mon  argent  -,  je  vous  en  aurai. 
« de  l’obligation  , car  il  me  fera  toujours  plus  agréable  de  commercer  avec 
>»  vous  qu’avec  eux.  D’ailleurs , comme  vous  êtes  en  guerre  avec  les  Ifles  de- 
» Puloway  Sc  de  Pulorin , vous  comprenez  bien  que  j’en  puis  tirer  des  épi— 
» ces , fans  que  vous  ayez  aucun  moyen  de  vous  y oppofer.  Je  vous  demande 
» réponfe  fur  tous  ces  articles  , Sc  je  l’attens  par  les  mains  du  Porteur  de  ma 
» Lettre.  En  attendant  rien  ne  m’empêche  d’être  avec  amitié , votre  très- 
» humble,  Scc.  Signé  Middleton  , fur  mon  Vaifleau,  le  7 Février  1610. 

Spalding  Sc  fon  cortège  furent  reçus  civilement  au  Château,  & conduits 
au  Gouverneur,  qui  étoit  alors  à délibérer  avec  fon  Confeil.  La  Lettre  de  Mid<* 
dleton  fut  ouverte  Sc  lue  dans  l’Affemblée.  On  refufa  d’y  répondre  par  écrit, 
mais  le  Gouverneur  ne  fit  pasdifficulté  d’apprendre  à Spalding  quelles  étoient 
les  réfolutions  du  Confeil.  Les  Hollandois  avoient  dans  le  Port  trois  grands. 
Bâtimens , chacun  de  mille  tonneaux,  & trois  Pinaces , chacune  de  trente. 
Un  des  trois  Vaiifeaux  , nommé  h grand  Soleil , étant  déformais  hors  d’é- 
tat de  fervir  , ils  dévoient  le  faire  approcher  du  V aiffeau  Anglois  jufqu’à 
l’abordage  , y mettre  le  feu  dans  cette  lituation  , Sc  le  faire  fauter  avec  tren- 
te barils  de  poudre  qu’ils  y avoient  déjà  portés.  Dans  cette  vue  , ils  avoient 
nommé  les  gens  qui  dévoient  le  conduire  hors  du  Port , Sc  préparé  les  chaî- 
nes qu’ils  dévoient  employer  en  abordant  les  Anglois.  Plufieurs  Barques 
étoient  prêtes  à le  fuivre  , pour  recevoir  ceux  qui  dévoient  le  conduire  , aullî- 
tôt  qu’ils  l’auroient  bien  embrafé  Sc  qu’ils  verraient  le  feu  prêt  à gagner  la. 
poudre.  Pendant  cette  execution,  les  deux  autres  Bâtimens  dévoient  s’ap- 
procher des  Anglois  â la  portée  du  moufquet  , pour  les  battre  de  leur  artil- 
lerie •,  & plufieurs  grandes  Barques  avoient  ordre  de  voltiger  à l’entour  , en 
les  harcelant  encore  avec  les  flèches  & les  balles. 

Quoiqu’il  y eût  peut-être  plus  d’affeélation  que  de  réalité  dans  ce  récit, 
on  ne  manqua  point  de  le  confirmer  par  divers  mouvemens  qui  pouvoienr 
lui  donner  de  la  vraifemblance.  Spalding  voyant  les  préparatifs  qui  fe  fai- 
foient  fur  le  grand  Soleil , fe  hâta  de  porter  toutes  ces  nouvelles  à bord. 
Middleton  en  fut  férieufement  allarmé.  Il  crut  devoir  renoncer  à fa  fierté , 
ôc  defeendre  promptement  au  rivage  , pour  s’expliquer  avec  le  Gouverneur  * 
avant  que  les  hoftilités  fulfent  commencées.  Il  prit  fa  Commiflîon  -,  Se  s’é- 


DES  VOYAGES.  Liv.  III.  5JI 

tant  mis  dans  Et  Chaloupe  , avec  le  Pavillon  d’Angleterre , il  fit  avertir  le 
Gouverneur , en  touchant  à terre  , qu’il  lui  demandoit  quelques  momens  d’en- 
tretien. Au  même  moment , il  fut  furpris  de  le  voir  fortir  du  Château  , 8c 
venir  à fa  rencontre  avec  fes  principaux  Officiers.  Trois  cens  Soldats  qui 
formoient  la  garnifon  , fe  rangèrent  en  haie  jufqu  a la  Mer.  Le  canon  du 
Château  fe  fit  entendre , 8c  la  garnifon  fit  trois  décharges  de  fa  moufque- 
terie.  Ce  fut  avec  cette  pompe  que  Middleton  fut  conduit  à la  maifon  du 
Gouverneur  , qui  lui  avoit  fait  prendre  la  droite  en  marchant , 8c  qui  lui 
avoir  rendu  tous  les  honneurs.  Ils  s’affirent  tous  deux  dans  la  chambre  du 
Confeil , fur  deux  fauteuils  , qui  fembloient  avoir  été  préparés , car  tout  le 
refte  de  l’Affiemblée  fut  placé  fur  des  bancs.  Le  Gouverneur  abufa  de  la  fa- 
cilité qu’il  avoit  à parler , pour  faire  quantité  de  complimens  aux  Anglois 
fur  leur  arrivée  , mais  fans  toucher  au  fujet  de  leur  querelle.  Middleton  im- 
patient l’interrompit-,  8c  , tirant  fa  Commiffion  , il  lui  dit  que  n’ayant  pii  lui 
perfuader  qu’il  n’étoit  point  un  Pirate , il  avoit  pris  le  parti  de  lui  en  ap- 
porter des  preuves.  Alors  il  montra  le  papier  qui  contenoit  fes  pouvoirs  , il 
en  lut  rapidement  la  première  ligne , 8c  comme  s’il  n’eût  pu  douter  qu’on 
ne  fût  fatisfait  de  cet  exorde , il  remit  le  papier  dans  fa  poche. 

Toute  l’Affemblée  fe  récria  auffitôt,  8c  demanda  la  leéture  entière  de  la 
Commiffion.  Middleton  répondit  d’un  air  ferme,  qu’il  n’y  confentiroit pas, 
tant  qu’il  lui  refteroit  un  fouffle  de  vie  : qu’il  lui  fuffifoit  d’avoir  lu  fon  nom 
8c  fait  voir  le  Sceau  d’Angleterre.  Enfuite  il  fe  leva  comme  s’il  n’eût  plus 
penféqu’à  retourner  au  Vailfeau-,  mais  on  le  pria  de  demeurer  quelques  mo- 
mens. On  entra  dans  quelques  difcours , les  uns  fort  civils , d’autres  moins 
mefurés.  A la  fin  les  Hollandois  s’adoucirent , 8c  firent  apporter  des  rafraî- 
chilfemens.  On  but  à la  profpérité  des  deux  Nations;  après  quoi  le  Gouver- 
neur fit  voir  aux  Anglois  les  logemcns  8c  les  fortifications  du  Château.  Tout 
y étoit  en  fort  bon  ordre  , 8c  bien  fourni  d’armes  8c  de  munitions. 

Middleton  n’ignorant  pas  que  l’argent  8c  les  promeffes , applaniffent  les 
plus  grandes  difficultés,  prit  adroitement  l’occafion  d’offrir  mille  livres 
llerling  pour  obtenir  la  liberté  de  faire  fa  cargaifon  , 8c  promit  une  chaî- 
ne d’or,  qu’il  portoit  autour  du  col , à celui  qui  lui  procureroit  cette  faveur. 
Il  ajoûta  qu’il  payeroit  les  épices  au  delfus  du  prix  ordinaire.  Après  avoir 
jetté  ce  fondement,  il  dit  au  Gouverneur  que  les  Hollandois  devant  être  en- 
fin perfuadés  que  fon  Bâtiment  n’étoit  point  un  Vailfeau  de  guerre,  il  ne 
feroit  plus  difficulté  d’entrer  dans  le  Port.  On  lui  répondit  qu’on  étoit  prêt 
à lui  rendre  toutes  fortes  de  fervices.  Comme  la  nuit  approchoit,  il  prit  con- 
gé de  l’Affemblée.  Tandis  qu’il  rentroit  dans  fa  Chaloupe,  on  fit  une  dé- 
charge de  toute  l’artillerie  du  Château,  8c  les  Vaiffeaux  qui  étoient  dans 
le  Port  le  faluerent  auffi  à fon  pafîàge. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  8 de  Février,  il  conduifit  fon  VaifTèau  entre  le 
Château  8c  les  Bâtimens  Hollandois.  Il  les  falua  de  plufieurs  décharges , aux- 
quelles on  répondit  avec  ufure.  Auffitôt  qu’il  eut  mouillé  l’ancre,  le  Gouver- 
neur 8c  fes  principaux  Officiers  lui  rendirent  leur  vifite  à bord.  Ils  y accep- 
tèrent un  dîner , qui  fut  accompagné  de  tous  les  témoignages  poffibles  de 
confiance  8c  de  joie.  On  parla  enfuite  de  cargaifon  ; mais  ni  les  raifons , ni 
les  offres , ne  purent  faire  obtenir  aux  Anglois  la  permiffion  d’acheter  une- 
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feule  livre  d’épices.  La  réponfe  du  Gouverneur  fur  toujours  qu’il  n’accorderait 
pas  cette  permiflion  pour  racheter  fa  vie.  Middleton  perdant  l’efperance  de  fe 
la  procurer  ouvertement , réfolut  de  commencer  par  faire  fa  provilion  d’eau , 
8c  de  tenter  enluite  la  fortune.  Mais  on  ne  lui  permit  pas  même  d’envoyer 
fes  tonneaux  au  rivage  , fans  qu’ils  fuflent  accompagnés  d’un  Hollandois , 
pour  obferver  fi  les  gens  du  Vaifleau  ne  parloient  point  aux  Habitans.  Lorf- 
que  les  tonneaux  furent  remplis  , Spalding  reçut  ordre  d’aller  dire  au  Gou- 
verneur que  Middleton  étoit  rélolu  de  partir.  Les  Hollandois  parurent  fort 
furpris  8c , le  vent  étant  Oueft , ils  ne  purent  s’imaginer  quelle  route  les 
Anglois  alloient  prendre.  Cependant,  étant  en  elfet  lords  du  Port  , ils  fu- 
rent fuivis  par  deux  Barques  Hollandoifes  , dont  l’une  s’approcha  d’eux  , & 
leur  déclara  de  la  part  du  Gouverneur  qu’il  leur  défendoit  d’aller  dans  aucu- 
ne des  Illes.  Middleton  répondit  qu’il  ne  connoilfoit  point  de  droit  au  Gou- 
verneur pour  lui  envoyer  des  ordres , 8c  que  loin  de  les  recevoir , il  alloit 
le  rendre  aulli  vite  qu’il  lui  feroit  polîible  à Pulovay  , d’où  il  confentoit  que 
les  Hollandois  vinlfent  le  chafler  s’ils  croyoient  le  pouvoir.  La  Barque  ne 
fut  pas  plutôt  rentrée  dans  le  Port  avec  cette  réponfe  , qu’il  en  fortit  une  Fré- 
gate, à voiles  déployées.  Middleton  , réfolu  de  combattre  , alfembla  tous  fes 
gens  pour  leur  inlpirer  la  même  réfolution.  Il  leur  dit  que  s’ils  vouloient  le 
leconder  avec  un  peu  de  courage  , il  fe  propofoit  de  vilîter  toutes  les  Illes 
en  dépit  des  Hollandois.  Et  joignant  les  libéralités  aux  exhortations,  il  leur 
promit,  non-feulement  de  leur  donner  tout  ce  qui  étoit  à lui  fur  le  Vaif- 
feau , mais  d’alfurer  pour  toute  leur  vie  une  fubliltance  honnête  à ceux  qui 
auroient  le  malheur  d’être  eltropiés. 

L’ardeur  du  Capitaine  en  répandit  une  li  vive  dans  l’Equipage  , que  tout 
le  monde  jura  de  hazarder  fa  vie  pour  l’intérêt  de  la  Compagnie  des  Indes, 
8c  l’honneur  de  la  Nation.  Mais  la  Frégate  voyant  qu’on  fe  préparait  à la 
bien  recevoir  , prit  le  parti  de  rentrer  dans  le  Port.  Tandis  que  les  Anglois 
luttoient  avec  aflez  de  difficulté  contre  le  vent , l’Amiral,  le  Vice-Amiral  8c 
le  Lieutenant  du  Château  s’agitèrent  beaucoup  fur  les  Bâtimens  qui  étoient 
dans  le  Port , (ans  que  Middleton  pût  fçavoir  quelles  étoient  leurs  intentions. 
Lorfque  le  Vailfeau  eut  gagné  le  vent  , 8c  qu’il  fe  trouva  fécondé  par  le 
courant  qui  alloit  à l’Eft-Nord-Efl: , il  avança  de  li  bonne  grâce , qu’étant 
bien-tôt  proche  de  Puloway  , Spalding  fut  envoyé  dans  la  Chaloupe  , avec 
cinq  hommes  , pour  aifurer  les  Habitans  que  les  Anglois  étoient  partis  du 
Château  en  querelle  avec  le  Gouverneur , 8c  qu’ils  venoient  leur  offrir  d’a- 
cheter leurs  épices , argent  comptant , s’ils  n’aimoient  mieux  des  marchandi- 
fes  en  échange.  Il  leur  promit  aulli  que  le  Capitaine  dcfcendroit  lui-même 
dans  leur  Ille,  auffitôt  qu’il  aurait  trouvé  quelque  endroit  fur  pour  jetter  l’an- 
cre. Pendant  l’abfence  de  Spalding  , il  arriva  deux  Barques  de  Lantor,  qui 
demandèrent  aux  Anglois  pourquoi  ils  avoient  abandonné  leur  Côte.  On 
leur  répondit  que  la  force  du  courant  avoir  emporté  le  Vaifleau,  8c  qu’on 
n’avoit  pas  eu  deflein  d’ailleurs  d’aller  plus  loin  qu’à  Puloway  , où  l’on  avoit 
déjà  député  un  Faéteur , pour  difpofer  cette  Ille  au  commerce  -,  que  li  les 
Habitans  de  Lantor  vouloient  vendre  leurs  épices  aux  Anglois,  plutôt  qu’aux 
Hollandois  qui  n’étoient  venus  que  pour  s’emparer  de  leur  Pays , on  pren- 
drait tout  ce  que  cette  Ville  avoit  aéluellement  dans  fes  magaflns,  8c  l’on 
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n’épargnerait  rien  pour  la  rendre  contente  du  marché.  Les  Indiens  des  deux 
Barques  partirent  tort  fatisfaits  de  cette  promelfe. 

Spalding  avoir  été  reçu  dans  Tille  de  Puloway  avec  de  grands  témoigna- 
ges de  joie.  Mais  quoique  tous  les  Habitans  fe  fuflent  alfemblés  pour  le  com- 
bler de  carelfes , ils  n’avoient  pas  voulu  convenir  du  prix  des  épices  avant 
que  le  Capitaine  Middleton  fût  arrivé.  Cependant  ils  avoient  offert  d’en 
livrer  à compte  une  certaine  quantité.  Middleton  , fur  cet  avis , donna  or- 
dre à Spalding  de  lui  chercher,  s’il  étoit  pollible,  un  Pilote  Indien  , qui  fut 
capable  de  fituer  fon  Vailfeau  dans  un  lieu  fur  8c  commode.  Spalding  en 
parla  aux  Habitans.  Il  s’en  trouva  deux  qui  furent  loués  à frais  communs  ï 
c’eft-à-dire,  que  les  Infulaires  donnèrent  à l’un  vingt  pièces  de  huit , & Mid- 
dleton la  même  fomme  à l’autre.  S’étant  rendus  à Gord  la  même  nuit , ils 
tournèrent  la  proue  vers  Seran  8c  conduifirent  le  Vailfeau  dans  un  lieu  nom- 
mé Gelogula  , où  la  Rade  eft  allez  bonne , à trente  lieues  de  Banda.  Les  An- 
glois  le  hâtèrent  d’y  prendre  une  maifon.  Ils  commencèrent  par  fréter  leur 
Pinace  ; ce  qu’ils  n’avoient  point  encore  eu  le  tems  de  faire.  Mais  la  faifon 
étoit  li  avancée  8c  les  Moulfons  lî  proches  de  leur  fin  que  tous  les  momens 
demandoient  d’être  employés.  La  Pinace  fut  achevée  en  deux  jours,  &c  nom- 
mée le  Hopewell.  Elle  fut  envoyée  le  27  de  Mars  à Puloway  , où  elle  11’arriva 
que  le  3 1 . 

Il  reltoit  à regler  le  prix  des  épices.  Les  Habitans  demandèrent  quantité 
de  droits  8c  de  gratifications.  Enfin  , l’on  convint  que  les  épices  leroieut 
payées  au  même  prix  qu’elles  l’avoient  été  par  le  Capitaine  Keeling,  8c  que 
les  Chefs  recevraient  quelques  préfens.  Il  fallut  même  accorder  en  fecret 
d’autres  libéralités,  car  les  Indiens  11e  ceifent  pas  de  demander  -,  &,  dans  les 
circonftances  que  j’ai  reprélentées , il  étoit  important  de  11e  pas  les  chagri- 
ner par  des  relus.  Aulhtôt  que  le  prix  fut  règle , ils  s’emprelferent  de  char- 
ger le  Hopewell  ,qui  revint  à Gelogula  avec  d’excellentes  marchandifes.  Mais 
comme  il  n’étoit  que  de  dix  tonneaux , &:  que  la  répétition  des  voyages  en- 
rraînoit  des  longueurs , Middleton  fut  forcé  de  louer  à Puloway  un  grand 
Pare  , qui  fut  chargé  de  noix  mufeades , & qui  arriva  heureufement  à Ge- 
logula. On  entreprit  de  le  rendre  beaucoup  plus  hautj&,  dans  l’efpace  de 
peu  de  jours  , il  fe  trouva  capable  de  porter  vingt-cinq  tonneaux.  Douze  des 
plus  habiles  Matelots  furent  nommés  pour  le  conduire.  Enfin  rien  ne  man- 
quoit  aux  efperances  qu’on  s’en  étoit  formées.  Mais  après  avoir  fait  un  voya- 
ge , il  difparut,  fans  qu’on  ait  jamais  eu  la  moindre  information  de  fon  fort. 
Le  Hopewell , qui  continua  de  faire  plulieurs  fois  le  même  voyage  , n’ayant 
pu  s’en  procurer  aucune  nouvelle  , on  conclut  qu’il  avoit  péri  dans  une  tem- 
pête qui  s’étoit  fait  fentir  jufqu’à  Seran,  & dont  le  Hopewell  même  ne  sé- 
ton lauvé  qu’avec  peine.  Middleton  reffentit  un  chagrin  extrême  de  voir  la 
faifon  prête  à finir  , fans  aucune  apparence  que  fa  cargaifon  pût  être  achevée. 
Il  n’ofoit  abordera  Puloway  avec  le  Vailfeau,  parce  qu’il  y avoit  peu  de  fû- 
reté  fur  la  Côte.  Ainfi  fe  voyant  rejetté  â plus  de  <ix  mois  , il  tourna  fes  foins 
à chercher  d’autres  Bâtimens.  Ayant  appris  qu’il  y avoit  à Lantor  un  vieux 
jonc  , qui  n’étoit  pas  fort  éloigné  des  Vailfeaux  Hollandois  , il  trouva  le 
moyen  de  l’acheter  fecretement,  8c  l’habileté  de  fes  Matelots  le  mit  en  état  d’ê- 
tre de  quelque  fecours* 
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Mais  la  perte  des  douze  hommes  qui  avoient  difparu  dans  la  tempête  caiu 
Toit  beaucoup  plus  de  peine  aux  Anglois.  La  plus  grande  partie  de  l’Equipa- 
ge étant  affligée  par  des  maux  de  jambe  , qu’on  attribuoit  au  mauvais  air  de 
la  Rade,  il  ne  reftoic  prefque  perfonne  pour  faire  les  voyages  de  Puloway 
dans  le  Hopewell  ; ou  , du  moins  , ceux  qui  l’entreprenoient  après  setre 
imparfaitement  rétablis  , ne  manquoient  point , à leur  retour , de  retomber 
dans  des  maladies  beaucoup  plus  dangereufes.  Il  s’en  trouvoit  plufieurs  qui 
avoient  eu  jufqu  a trois  ou  quatre  rechutes.  Au  milieu  de  tant  d’embarras  , 
Middleton  fe  voyoit  prefque  fans  refflource.  L’Ifle  d’ailleurs  étoit  ouverte  aux 
attaques  des  Hollandois , qui  ne  pouvoient  avoir  perdu  le  delfein  de  faire 
périr  fon  Vailfeau.  Il  n’ignoroit  pas  qu’ils  avoient  déjà  gagné  par  de  gran- 
des promeffles  une  partie  des  Habitans  , & qu’ils  avoient  poufflé  la  haine  juf- 
qu a offrir  une  fomme  confidérable  à quelques  Brigands , pour  fe  défaire  de 
lui  par  le  poifon  ou  par  d’autres  voyes.  A la  vérité,  il  avoit  entre  les  Infu- 
laires , des  amis  fidèles , qui  Paver tiffbient  de  ces  perfides  delfeins  , 8c  qui 
l’exhortoient  fans  ceffe  à la  défiance.  L’Ille  avoit  allez  cl’Habitans  , dans  une 
fort  petite  étendue,  pour  être  capable  de  réfiftance  , fi  les  Indiens  eufflent 
voulu  réunir  leurs  forces.  Les  Anglois  leur  propoferent  de  fe  fortifier  par 
quelques  ouvrages  dont  ils  leur  tracèrent  le  plan.  Ils  leur  offrirent  même  d’y 
travailler  avec  eux  -,  mais  leurs  confeils  firent  peu  d’impreifion  fur  un  peuple 
également  lâche  8c  pare  (leux. 

Cependant  un  Chef  fort  âgé  , qui  s’étoit  attaché  aux  Anglois  par  inclina^ 
tion  , fe  chargea  de  parcourir  toutes  les  Illes  8c  de  ralfembler  les  plus  braves 
fur  leurs  Caricoles.  Il  avoit  une  famille  nombreufe , dont  il  confia  le  foin 
à Middleton  dans  fon  abfence.  Entre  plufieurs  filles , il  s’en  trouvoit  une 
alfez  jolie  , qui  infpira  des  defirs  déréglés  à quelques  Matelots.  Le  plus  em- 
porté fit  naître  aux  autres  le  defflein  de  la  tirer  â l’écart , pour  abufer  de  fa 
foibleffle.  Cette  infâme  entreprife  n’auroit  pu  manquer  de  réufflr,  fans  la 
rencontre  imprévue  de  Spalding  , qui  le  promenant  alors  dans  le  même  lieu  , 
fauva  la  jeune  Indienne  , 8c  reconnut  les  trois  coupables  malgré  la  promp- 
titude avec  laquelle  ils  prirent  la  fuite.  Il  ne  balança  point  â déclarer  leur 
nom-,  8c  tout  l’Equipage  , qui  fentoit  de  quelle  importance  il  étoit  de  le  con- 
cilier les  Infulaires  , marqua  la  même  ardeur  â demander  que  le  crime  fût 
puni.  Middleton  réfolut  de  faire  un  exemple.  Les  trois  Matelots  furent  con- 
damnés à recevoir  le  fouet  dans  la  place  même  de  Gelogula  , 8c  tous  les  Ha- 
bitans  invités  à voir  ce  Ipeétacle.  Cette  preuve  d’eftime  8c  d’amitié  pour  leur 
Nation  en  reconcilia  un  grand  nombre  aux  Anglois.  Plufieurs  mêmes  de 
ceux  que  les  Hollandois  avoient  gagnés  par  leurs  artifices,  vinrent  confeffer 
â Middleton  ce  qu’on  leur  avoit  propofé  pour  le  perdre  , 8c  lui  promirent 
autant  de  fidélité  que  de  zèle  contre  les  ennemis  communs  de  leur  Ifle  8c  des 
Anglois. 

Le  vieux  Chef  revint  heureufement , avec  tout  le  fuccès  qu’il  avoit  efperé 
de  fa  négociation.  Il  avoit  engagé  les  Habitans  de  plufieurs  Illes  â s’unir  con- 
tre la  tyrannie  des  Hollandois , du  moins  pour  fe  défendre  de  leurs  inva- 
fions , 8c  repoulïer  le  joug  qui  les  menaçoit.  Leurs  Caricoles  n’ayant  pas  tar- 
dé longtems  â paroître , ils  formèrent  une  petite  Flotte  , qui  prit  d’abord  con- 
feil  des  Anglois  ; mais  la  tranquillité  qu’ils  virent  â leurs  Ennemis  ayant; 

échauffé 
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échauffé  leur  courage  , ils  oublièrent  les  bornes  dans  lefquelles  Middleton 
s’eftorçoit  de  les  contenir , jufqu’à  tenter  une  defcente  dans  rifle  de  Nera  & 
fe  failir  de  plufieurs  Hollandois.  Le  Gouverneur  du  Château  fe  perfuada 
qu’ils  n’avoient  pas  poufTé  fi  loin  l’outrage  , fans  être  foutenus  & peut-être 
conduits  par  les  Anglois.  Il  fe  reflerra  dans  fa  place,  & députant  un  de  fes 
Officiers  à Middleton  , il  lui  fit  demander  s’il  devoit  le  regarder  déformais 
comme  l’ennemi  de  la  Hollande.  Il  ne  fut  pas  difficile  au  Capitaine  de 
former  fa  réponfe.  Loin  de  fe  reconnoître  en  guerre , il  protefta  qu’il  ne  fou- 
haitoitque  des  profpérités  à l’établiflTement  Hollandois  , &c  qu’il  n’avoit  point 
de  part  aux  entrepriles  des  Indiens  ; mais  qu’étant  venus  aux  Ifies  de  Banda  , 
par  le  droit  commun  de  toutes  les  Nations  , pour  y exercer  honorablement 
le  commerce  , & n’ayant  pas  trouvé  dans  les  Hollandois  la  faveur  qu’il  avoit 
efperée , il  étoit  naturel  qu’il  tournât  vers  les  lieux  d’où  il  pouvoir  tirer  plus 
d’avantage  : que  les  vues  n’alloient  pas  plus  loin  ; & que  fi  le  traitement 
qu’il  avoir  reçu  du  Gouverneur  le  difpenioit  de  prendre  parti  contre  les 
Indiens , il  promettoit  qu’aulli  longtems  que  les  Hollandois  ne  recommen- 
ceroient  point  à l’inlulter , il  n’accorderoit  aucun  fecours  aux  Indiens  contre 
eux.  Après  ce  difcours  qu’il  affecta  de  prononcer  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion , il  ne  cacha  point  au  Député  qu’il  avoit  trouvé  dans  les  Ifies  ennemies 
de  la  Hollande , toutes  les  facilités  qu’il  avoit  defirées  pour  fon  commerce. 
Il  prit  même  plaifir  à lui  faire  voir  que  fa  cargaifon  étoit  riche  & fort  avan- 
cée. Mais  il  le  garda  bien  de  lui  apprendre  la  perte  de  fes  douze  Matelots, 
&c  le  miférable  état  des  autres , à qui  l’airi  continuoit  d’être  fi  funefte  , qu’à 
peine  en  reftoit-il  neuf  en  bonne  fanté. 

A juger  de  l’effet  de  fa  réponfe  par  la  conduite  des  Hollandois , il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  le  Gouverneur  n’ofant  porter  fes  reffentimens  â 
l’extrémité  , ou  craignant  peut-être  d’affoiblir  trop  le  Château  s’il  en  faifoit 
fortir  une  partie  de  fa  garnifon  pour  monter  fes  deux  Vaiffeaux,  prit  le  par- 
ti de  fermer  les  yeux  fur  le  commerce  des  Anglois,  en  remettant  fa  ven- 
geance contre  les  Infulaires  après  le  départ  de  Middleton.  On  ne  vit  plus 
paroître  un  feul  Hollandois  hors  des  murs;  & files  befoinsde  la  Place  obli- 
geoient  quelque  Barque  de  fortir  du  Port , elle  étoit  toujours  fi  bien  armée 
que  les  Indiens  n’ofoient  s’en  approcher. 

Cependant  Middleton  fe  vit  forcé  de  faire  amener , pendant  la  nuit , le 
Jonc  qu’il  avoit  acheté  â Lantor  , fans  avoir  trouvé  même  le  tems  d’y  faire 
quelques  réparations  indifpenfables.  Les  Hollandois  ayant  appris  qu’il  l’avoit 
acheté,  & voyant  fes  Ouvriers  qui  fe  difpofoient  â le  radouber, tenoient  un  Vail- 
feau  prêt  pour  le  mettre  en  pièces  auffitôt  que  les  Anglois  auraient  fini  leur  tra- 
vail. Spalding  , chargé  de  le  conduire  â Puloway  dans  les  ténèbres  , s’acquit- 
ta heureufement  de  fa  commiffion  mais  il  y avoit  peu  d’utilité  â tirer  d’un 
Bâtiment  qui  manquoit  de  voiles,  & qui  étoit  prefque  nud.  Middleton  fe 
trouvant  alors  â Puloway  , envoya  le  Hopewell  au  Vailfeau , pour  en  appor- 
ter tout  ce  qu’on  pourrait  retrancher  à les  propres  befoins.  Trois  femaines 
fe  pafferent  fans  qu’on  vît  arriver  Davis , qui  avoit  été  nommé  pour  ce  voya- 
ge. On  s’allarma  beaucoup  de  ce  retardement,  fur-tout  lorfqu’on  eut  appris 
que  les  Hollandois  s’étoient  faifis  de  plufieurs  grandes  Barques  qui  portoient 
4es  vivres  â la  Flotte  Indienne.  Dans  l’inquiétude  que  Middleton  conçut 
Tome  I.  A a a a 
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pour  fa  Pinace , il  réfolut  de  profiter  d’un  affez  beau  tems  pour  fe  mettrô 
dans  un  Eiquif,  feul  Bâtiment  qu’il  eût  alors  à Puloway  ; car  la  prudence 
ne  lui  permettoit  pas  de  fe  hazarder  dans  le  Jonc.  Cinq  Matelots  qu’il  avoit 
près  de  lui  le  trouvoient  fi  malades  , qu’il  fut  obligé  de  louer  deux  Indiens 
pour  fuppléer  à leurs  fonctions. 

A peine  eut-il  perdu  la  vue  de  la  terre , qu’il  s’éleva  une  tempête  furieu- 
fe  , contre  laquelle  il  n’eut  point  d’autre  reffource  que  de  s’abandonner  à 
la  violence  des  flots.  Il  arriva  néanmoins  à la  vue  de  Seran  -,  mais  la  Mer 
battoir  contre  le  rivage  avec  tant  d’impétuofité , qu’il  perdit  l’efperance  de 
pouvoir  aborder.  Comme  la  nuit  approchoit  , il  réfolut  avec  fes  deux  In- 
diens , 8c  fes  cinq  Malades  , d’employer  tous  fes  efforts  pour  fe  foutenir  en 
mer  jufqu’au  lendemain.  La  violence  des  vents  n’ayant  fait  qu’augmenter  „ 
il  fut  pouflé,  au  commencement  des  ténèbres  , contre  une  chaîne  de  rochers  , 
au  travers  defquels  la  faveur  du  Ciel  lui  fit  trouver  un  paffage.  Dans  le 
trouble  d’une  fi  dangereufe  fituation , il  ne  penfa  qu’à  gagner  le  rivage  qui 
étoit  derrière  les  rochers.  Il  y réuifit  avec  le  même  bonheur.  L’Efquii  étoit 
fi  plein  d’eau , 8c  quelques  marchandifes , qu’il  y avoit  apportées  , dans  un 
état  lî  trifte  , que  les  premiers  foins  furent  donnés  à ces  deux  objets.  Mais 
tandis  que  les  Malades  mêmes  n’y  épargnoient  pas  leur  travail , un  des  deux 
Indiens  fit  remarquer  à l’autre  qu’on  étoit  tombé  dans  un  autre  péril.  Leur 
frayeur  s’étant  déclarée  par  des  exclamations , le  Capitaine , qui  leur  deman- 
da ce  qui  les  allarmoit  après  le  bonheur  qu’ils  avoient  eu  d’éviter  la  mort , 
apprit  d’eux , que  loin  d’être  dans  l’Ifle  de  Seran  , comme  il  fe  l’étoit  figu- 
ré , il  fe  trouvoit  dans  une  Ifle  de  Cannibales  , qui  ne  les  reconnoîtroient  le 
lendemain  à la  lumière  du  jour , que  pour  les  tuer  & les  dévorer.  Ils  ajoutèrent 
que  ces  barbares  Infulaires  ne  prenoient  jamais  de  rançon  pour  leurs  Prifon- 
niers  , 8c  que  dans  le  reffentiment  qu’ils  confervoient  de  quelques  injures 
des  Portugais , ils  faifoient  rôtir  les  Chrétiens  tout  vifs , pour  en  tirer  cette 
cruelle  vengeance  avant  que  de  les  manger. 

Quoique  Middleton  mît  ce  récit  au  nombre  des  fables  que  les  Indiens  fe 
plaifent  à raconter  de  leurs  ennemis,  il  conçut  que  les  Habitans  de  l’Ifle 
étoient  fort  mal  avec  ceux  de  Puloway  8c  de  Seran  , & qu’ils  n’étoient  pas 
mieux  difpofés  pour  les  Européens.  La  Lune  commençoit  à luire , 8c  le  vent 
à perdre  fa  force  •,  8c  la  marée  venant  encore  le  favoriler , il  ne  balança  point 
à quitter  ce  dangereux  rivage.  Il  fallut  beaucoup  d’adreffe  8c  d’efforts  pour 
fe  conduire  pendant  le  refte  de  la  nuit.  Cependant  le  jour  fit  appercevoir 
une  Cote  que  les  deux  Indiens  reconnurent  pour  la  partie  occidentale  de 
Seran.  Comme  ils  s’en  approchoient  à force  de  rames,  ils  découvrirent  une 
Barque  échouée  , dans  laquelle  ils  furent  extrêmement  furpris  de  reconnoî- 
tre  deux  Anglois , qui  ne  marquèrent  pas  moins  d’admiration  en  reconnoii- 
fant  leur  Capitaine.  Il  apprit  d’eux  qu’étant  partis  avec  Herniman  , Contre- 
Maître  du  Vaiifeau  , dans  l’inquiétude  où  l’on  étoit  pour  les  affaires  de  Pu- 
loway , ils  avoient  été  pouffés  fort  loin  par  la  tempête  •,  8c  qu’ayant  regagné 
cette  Côte  , où  ils  avoient  jetté  l’ancre , un  coup  de  vent  avoit  rompu  leur 
cable  8c  les  avoit  fait  échouer  fur  le  rivage.  Herniman  étoit  allé  dans  la  Vil- 
le voifine  , pour  en  appeller  quelques  Hommes  à ion  fecours.  En  effet  le 
rivage  fut  couvert , en  un  moment  3 d’Infulaires , que  la  curioiîté  ou  l’efpe^ 
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rance  du  pillage  acciroic.  La  vue  du  Capitaine  fervit  à les  contenir.  Il  des- 
cendit pour  fe  rendre  à la  Ville  , 8c  parler  lui-même  au  Chef  des  Indiens.  Il 
trouva  qu’Herniman  avoir  pris  le  parti  de  retourner  par  terre  au  Vailfeau , 
qui  n’étoit  qu’à  douze  milles,  dans  la  Rade  de  Gelugula.  Le  Chef  des  Indiens 
ne  lui  avoit  pas  refufé  fon  affiftance  ; mais  il  l’avoit  remis  à deux  ou  trois 
jours , pendant  lefquels  il  ne  falloit  qu’un  coup  de  vent  pour  fubmerger  la 
Barque.  Un  Indien  de  Gelugula,  qui  fe  trouvoit  par  hazard  dans  ce  lieu, 
déclara  ouvertement  à Middleton  que  le  Chef  louhaitoit  de  la  voir  périr , 
pour  fe  faire  un  Pare  de  fes  débris.  Efperant  peu  d’être  fecouru , il  prit  la 
réfolution  de  fuivre  par  terre  Herniman  , avec  un  feul  de  fes  cinq  Anglois  , 
qui  fe  crut  alfez  rétabli  pour  l’accompagner.  Il  loua  des  Guides.  Le  chemin 
étoit  facile  pendant  deux  ou  trois  lieues  ; mais  il  arriva  au  bord  d’une  riviè- 
re qu’il  falloit  traverfer.  Son  Compagnon  n’étant  point  en  état  de  nager  , il 
le  renvoya  fur  leurs  traces,  8c  lui  donna  les  habits  à porter  dans  la  Barque. 
Pour  lui , que  l’eau  n’effrayoir  point , 8c  qui  demeurait  aulli  nud  que  les  In- 
diens , il  le  difpofoit  à fe  jettera  la  nage,  lorfque  fes  Guides  l’avertirent  que 
la  riviere  étoit  remplie  d’Alligators , & qu’il  ne  devoit  pas  s’y  expofer  fans 
quelque  arme  pour  le  défendre.  Ils  avoient  leurs  couteaux  , que  leur  ufage , 
en  nageant , eil  de  porter  dans  la  bouche  ; &c  fouvent  ils  n’arrivent  à 
l’autre  rive  qu’après  avoir  tué  deux  ou  trois  de  ces  monftres.  Un  d’entre  eux 
offrit  le  lien  au  Capitaine , 8c  prit  un  bâton  dont  il  efperoit  le  même  fecours 
pour  fe  défendre.  Non-feulement  la  riviere  étoit  alfez  large  , mais  le  cou- 
rant étoit  devenu  fort  rapide  par  la  pluie  du  jour  précèdent.  La  difficulté 
fut  fi  grande  au  milieu  du  Canal , que  les  Guides  confeillerent  à Middle- 
ton de  retourner  au  bord  qu’il  venoit  de  quitter.  Pendant  qu’il  leur  répon- 
doit , pour  les  affurer  de  Ion  courage  8c  de  fes  forces , il  fut  touché  par  le 
bâton  de  celui  dont  il  avoit  le  couteau  ; 8c  fe  figurant  que  c’étoit  un  Alliga- 
tor , il  fe  donna  des  mouvemens  qui  lui  firent  perdre  toute  attention  à la 
force  du  courant  -,  de  forte  que  manquant  de  force  pour  réfifter,  il  fut  empor- 
té jufqu  a la  Mer , où  la  violence  des  vagues  le  jetta  fort  rudement  contre 
un  angle  de  la  Cote.  Les  Indiens  plus  accoutumés  que  lui  à ces  périlleufes 
avantures , ne  furent  pas  longtems  a le  rejoindre.  Ils  lui  trouvèrent  les  épau- 
les «Se  le  corps  brifés  ou  meurtris  dans  plufieurs  endroits.  Cependant  , après 
avoir  pris  quelques  heures  de  repos  , il  le  vit  en  état  de  gagner  le  Vaif- 
feau.  On  y fut  extrêmement  furpris  de  le  voir  arriver  dans  cet  équipage. 
Herniman  dont  le  voyage  s’étoit  fait  plus  heureufement , avoit  déjà  tait  par- 
tir les  fecours  nécefiaires  pour  la  Barque  8c  l’Efquif.  Les  Matelots  qu’il  avoit 
chargés  de  cette  commiffion  , revinrent  fort  mécontens  du  Chef  de  la  Ville 
Indienne,  qui , dans  l’efperance  de  profiter  de  la  difgrace  des  Anglois,  leur 
xefufa  jufqu  a la  moindre  affiftance. 

On  fut  confolé  le  jour  fuivant  par  l’arrivée  de  l’Hopewell  qui  revint  à 
Gelugula  chargé  d’épices.  Il  avoit  été  jetté  par  un  furieux  orage  à trente 
lieues  de  Banda  -,  8c , le  vent  n’ayant  point  changé  pendant  plufieurs  jours , 
il  n’avoit  pas  eu  peu  de  peine  à fe  rendre  maître  de  fa  courfe.  On  le  déchar- 
gea dès  la  nuit  fuivante  , 8c  Middleton  y monta  auilitôt , pour  fe  rendre  à 
Puloway  avant  que  le  chagrin  de  n’y  voir  arriver  perfonne  , fît  prendre  à 
Davis  la  réfolution  de  partir , à toutes  fortes  de  rifques  , avec  le  jonc  de 
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Lantor.  Il  n’y  avoir  que  le  defefpoir  qui  pût  lui  infpirer  ce  deflein , car  le 
Jonc  n’avoir  pas  un  clou  ; & les  Serruriers  du  Pays  n’ayant  pas  l’art  d’en  for- 
ger , Davis  n’avoit  pu  tirer  d’eux  qu’une  forte  d’épingles  de  fer  qu’il  avoic 
employées  dans  les  endroits  les  plus  néceflaires. 

Middleton  fut  expofé  encore  une  fois  à périr  dans  cette  courfe.  Les  vents 
mirent  fa  Pinace  fur  le  côté  , & les  courans  augmentèrent  beaucoup  le  dan- 
ger -,  car  leur  violence  redoubla  toujours  avec  celle  du  vent.  Ayant  été  pouffé 
à l’Oueft  , il  ne  put  gagner  Puloway  qu’après  s’être  rapproché  du  rivage  de 
Seran.  Dans  les  reflexions  qu’il  fit  fur  tant  de  difgraces , il  obferva  que  lui- 
même  & fes  gens  avoient  toujours  été  jettés  à.  l’Oueft  par  les  orages.  Cette 
remarque  lui  fit  chercher  fur  la  Côte  Nord-Elf  de  Puloway , une  Rade  où1 
fes  Bâtimens  pulfent  tirer  parti  des  orages  mêmes , pour  fe  rendre  droit  au 
V ailfeau. 

Le  long  fejour  que  les  Anglois  avoient  fait  à Seran , n’avoit  pas  tourné 
à leur  avantage  dans  l’efprit  des  Infulaires  de  Nera  & de  plufieurs  Ifles  voi- 
fines.  Les  Indiens  de  tous  ces  lieux  s’étoient  imaginé  que  la  feule  crainte 
des  Hollandois  avoit  châtie  Middleton  ; & ceux  mêmes  de  Puloway , qui 
continuoient  d’être  en  guerre  avec  la  Colonie  Hollandoife  , paroilfoien? 
étonnés  qu’ayant  tant  d’intérêt  à les  foutenir  , il  fe  contentât  de  venir  ache- 
ter leurs  épices,  fans  prendre  part  à leur  querelle.  Ceux-ci  lui  aboient  de- 
mandé plus  d’une  fois , pourquoi  il  balançoit  à fe  mettre  à leur  tête  , pour 
aller  forcer  avec  eux  les  Hollandois  dans  leur  Fort.,  Il  leur  avoit  répondu 
qu’étant  lujec  d’un  puiflànt  Roi , il  ne  lui  apparrenoit  pas  de  commencer  la 
guerre  fans  la  participation  de  fon  Maître.  Mais  les  autres  , à qui  l’éloigne- 
ment ne  permettoit  pas  de  donner  les  mêmes  explications»  ou  de  les  faire 
paroître  fi  vraifemblables  , étoient  d’autant  plus  portés  à le  méprifer  , que  les 
Hollandois  ne  manquoient  pas  d’échauffer  cette  difpofition  , en  publiant 
autour  d’eux  que  la  Nation  Angloife  n’employoit  que  l’artifice  pour  faire 
réuiïir  fon  commerce  , de  que  dans  les  ocsafions  de  guerre  elle  ne  connoif- 
foit  point  d’autre  expédient  que  la  fuite.  Ces  difeours  acquirent  tant  de  for- 
ce en  fe  répandant  d’Ifle  en  Ifle  , qu’ils  infeélerent  jutqu’à  celle  de  Puloway» 
Les  Habitans  s’imagineront  qu’on  pourrait  infulter  fans  péril  des  gens  fi  lâ- 
ches , fe  faifir  de  ceux  qui  étoient  dans  leur  Ifle  , de  leur  impofer  des  loix 
dont  ils  ne  fe  rachèteraient  que  par  la  perte  de  leurs  marchandifes.  Dans 
cette  vue.  Ils  firent  avertir  le  Scha  Bandar  de  Nera  , que  s’il  vouloir  les  fé- 
conder ils  fe  mettraient  en  pofleflion  de  tous  les  biens,  de  peut-être  du  Vaif- 
leau  des  Anglois.  Cet  Officier  ne  balança  point  à faifir  l’occafion.  Il  fe  hâ- 
ta de  venir  à Puloway.  Davis  qui  s’étoit  déjà  reflenti  de  la  mauvaile  humeur 
des  Habitans,  crut  lui  devoir  porter  fes  plaintes.  Mais  au  lieu  de  trouver  la 
faveur  qu’il  efperoit , fa  furprife  lut  extrême  de  n’en  recevoir  que  des  re- 
proches , de  de  découvrir  à plufieurs  marques  le  deflein  qui  l’avoit  amené. 

Telles  étoient  les  difpofitions,  lorfque  le  Capitaine  fe  fit  voir  avec  fa  Pi- 
nace. Son  arrivée  ferma  la  bouche  aux  plus  mutins , de  détermina  le  Scha 
Bandar  même  à fe  contraindre.  LesChefs  de  1 Ifle  avoient  conçu  pour  Mid- 
dleton , une  eilime  mêlée  de  frayeur  de  d’amitié , qui  les  avoit  toujours  con- 
tenus devant  lui  dans  un  profond  refpeél.  C’étoit  la  longueur  de  fon  abfen- 
ce  qui  avoit  donné  à cesfentimens  le  tems  de  s’alterer.  Audi  n’euj-il  pas  plu,-* 
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tôt  fçu  de  Davis  le  complot  qui  s’étoit  formé  contre  lui , qu’il  affembla  les 
principaux  Habitans  de  fille.  Il  leur  reprocha  la  facilité  qu’ils  avoient  eue  à 
le  lailler  léduire.  Il  les  alfura  que  loin  de  manquer  d’affeélion  pour  eux  , ou 
de  craindre  les  Hollandois,  il  auroit  déjà  trouvé  plus  d’un  moyen  pour  embar- 
ralfer  beaucoup  le  Gouverneur  dans  fon  Fort , s’il  n’avoit  été  retenu  par  des 
principes  dont  il  ne  devoit  pas  légèrement  s’écarter  avec  une  Nation  qui 
etoit  amie  de  la  lienne  en  Europe.  Il  les  rappella  eux-mêmes  à la  bonne-loi 
qu’il  lui  voyoient  exercer  dans  fon  commerce  , en  les  priant  de  juger  par 
cet  exemple  , des  motifs  qui  lui  failoient  ménager  les  Hollandois.  Enfin  pour 
leur  perluader  qu’il  étoit  auffi  exempt  de  crainte  que  de  défiance  , & qu’il 
ne  renonçoit  point  à l’envie  de  leur  etre  utile , il  leur  dit  que  fa  cargaifon 
étant  prefqu’achevée , 8c  que  fe  propofant  de  retourner  en  Europe  au  com- 
mencement de  la  nouvelle  failon  , il  penfoit  à laifler  quelques-uns  de  fes 
gens  dans  leur  Ifle , autant  pour  cultiver  leur  amitié , que  pour  entretenir  un 
commerce  qui  leur  deviendrait  de  jour  en  jour  plus  avantageux.  A l’égard 
de  l’éloignement  où  il  avoit  tenu  fon  Vaiffeau  , il  lui  fut  aifé  de  s’excufer 
fur  la  difficulté  de  trouver  une  bonne  Rade  à Puloway  , 8c  de  juftifier  fes  in- 
tentions par  les  foins  qu’il  avoit  déjà  pris  pour  en  découvrir  une  au  Nord- 
Eft  de  fille.  Le  Scha  Bandar  même  , qui  avoit  écouté  ce  difcours  avec  tous 
les  Chefs,  ne  put  fe  défendre  de  l’impreffion qu’il  lit  fur  fon  cœur.  Il  ne  dé- 
guifa  point  à Middleton  les  bruits  qui  s’étoient  répandus  au  défavantage  des 
Anglois , ni  même  le  dellein  qui  l’avoit  amené  à Puloway  : mais  il  lui  promit 
de  rendre  déformais  plus  de  juftice  à la  Nation  Angloife,  8c  d'aider  même  à 
fes  projets  d’établiffement  , lans  aucun  égard  pour  le  mécontentement  des 
Hollandois.  Ici  l’Auteur  de  cette  Relation  , fans  s’expliquer  nettement  fur 
les  ordres  dont  Middleton  étoit  chargé  par  la  Cour  de  Londres  & par  la 
Compagnie  des  Indes  , laiffe  entrevoir  que  s’il  eût  rencontré  1 ' Afcenjïon  8c 
l’ Union  , Puloway  étoit  un  des  premiers  endroits  de  l’Inde  où  fes  propres 
defirs  Pauroient  porté  à conftruire  un  Fort.  C’étoit  vraifemblablement  les 
vues  qu’il  formoit  ià-deffus  pour  l’avenir  , qui  lui  avoient  déjà  fait  chercher 
fur  les  Côtes  de  cette  Ifle  une  Rade  fûre  &c  commode.  D’ailleurs  , quoique 
le  rivage  eût  fes  dangers  dans  le  lieu  où  la  Pinace  8c  les  Barques  avoient  tant 
de  fois  abordé  , il  ne  lui  paroiiToit  pas  impoffible  , avec  un  peu  d’art  8c  de 
travail , d’y  former  un  Port  où  dix  Vailfeaux  puffient  être  fort  bien  à couvert. 

Après  cette  réconciliation  , le  commerce  fut  pouffé  plus  vivement  que  ja- 
mais, fans  que  les  Hollandois , dans  un  fi  long  intervalle,  entrepriffenr  de 
le  troubler  autrement  que  par  leurs  infînuations  8c  leurs  difcours.  Le  Jonc 
fut  réparé  à force  de  foins.  Peu  de  jours  après,  la  cargailon  du  Vaiffeau  fe 
trouva  complette  ; mais  comme  il  reftoit  à Middleton  quelques  marchandi- 
fes  de  l’Europe,  il  crut  ne  les  pouvoir  mieux  employer  qu’à  groflîr  faprovi- 
fion  d’épices.  Il  en  mit  trente  tonneaux  de  plus  dans  le  Jonc  ; 8c  fe  déter- 
minant tout  à fait  à laiffer  Spalding  dans  P Ifle , avec  Chapman  pour  Fac- 
teur , 8c  dix  Matelots,  il  acheta  un  autre  Jonc  de  quarante  tonneaux,  qu’il  de- 
voit leur  laiffer  à fon  départ.  Le  Hopewell  étoit  à la  fin  de  fes  fervices.  Com- 
me fes  planches  n’avoient  qu’un  demi-pouce  depaiffeur  , elles  avoient  été 
percées  fi  généralement  par  les  vers , qu’il  falloit  travailler  fans  celle  à la 
pompe  > 8c  dans  des  occupations  , ou  des  maladies  fi  continuelles , on  n\>* 
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voit  trouvé  ni  le  tems  ni  le  moyen  de  les  calfeutrer.  On  fauva  de  fes  débris 

tout  ce  qu’on  en  put  tirer  pour  fortifier  les  deux  Joncs. 

Middleton  aulîi  fatisfait  de  Pafteétion  des  Indiens  que  du  fuccès  de  fon 
commerce , ne  penfa  plus  qu’à  faire  fes  adieux  aux  Habitans  de  Puloway , 
& qu’à  les  attacher  à Spalding  par  des  bienfaits  8c  des  promelTes.  Ils  s’enga- 
gèrent , non-feulement  à le  traiter  avec  tous  les  égards  qu’ils  dévoient  à fa 
qualité  de  Marchand  8c  d’Etranger  , mais  à lui  laillèr  la  liberté  de  vivre  fa- 
milièrement au  milieu  d’eux , fans  lui  rien  déguifer  de  leurs  pratiques  8c 
de  leurs  ufages.  C’étoit  la  plus  grande  preuve  qu’ils  puffent  lui  donner  de 
leur  confiance,  8c  le  point  où  les  Hollandois  étoient  affligés  de  n’ètre  point 
encore  parvenus  à Banda.  Il  femble  qu’après  cette  remarque  , on  devrait  trou- 
ver dans  la  Relation  quelque  détail  de  ces  ufages,  dont  la  communication 
étoit  promife  à Spalding.  Niais  j’ai  fait  remarquer  allez  fouvent  que  la  cu- 
riohte  des  Marchands  Anglois  ne  s’étend  point  au-delà  de  leur  commerce. 

Middleton  partit  de  Puloway  , le  7 de  Septembre,  avec  le  Jonc  de  Lan- 
tor.  Il  arriva  le  10  , au  Vaiffeau, qu’il  ne  trouva  pas  tout  à fait  chargé  , com- 
me il  le  l’étoit  figuré  , parce  que  dans  le  trajet  de  Puloway  à Seran , l’eau  avoit 
altéré  fept  tonneaux  de  mufcades.  Il  y fuppléa  des  épices  du  Jonc.  Enfin  , après 
avoir  fait  un  plus  long  fejour  aux  Iiles  de  Banda  qu’aucun  Anglois  avant  lui , 
il  quitta  la  Rade  de  Gelugula  , que  d’autres  nomment  la  Baye  de  Keeling  , 
fans  voile  de  perroquet.  Il  l’avoit  perdue  dans  fon  premier  paffage  de  Pulo- 
way à Seran  , 8c  divers  obftacles  l’avoient  empêche  de  réparer  cette  perte. 
Comme  c’étoit  allez  pour  lui  faire  croire  que  le  Jonc  irait  plus  vite  que  lui , 
il  chargea  le  Patron  , qui  fe  nommoit  Mufgrave  , d’une  Lettre  pour  Bantam  , 
en  lui  recommandant  de  faire  toute  la  diligence  pofllble.  Cependant  lorf- 
qu’il  eut  fuppléé  par  l’adrelTe  aux  voiles  qui  lui  manquoient , il  rejoignit  le 
Jonc  , qui  ne  fe  trouva  point  alors  capable  d’avancer  aulîi  vite  que  lui , fans 
mettre  plus  de  voiles  qu’il  n’en  pouvoit  porter.  Le  Capitaine , craignant  que 
dans  l’état  où  il  étoit,  il  ne  s’y  fît  quelque  voie  d’eau  , lui  donna  ordre  de 
le  luivre  doucement  jufqu’à  Bantam.  Comme  il  étoit  réfolu  d’y  calfeutrer 
fon  Vaiffeau,  il  prévoyoit  que  cette  opération  lui  donnerait  allez  de  tems 
pour  l’attendre.  Ainfi  , portant  droit  à l’Ille  de  Java,  il  entra  le  9 d’Oétobre 
dans  la  Rade  de  Bantam. 

Les  premières  nouvelles  qu’il  y reçut  lui  cauferent  beaucoup  de  chagrin. 
Henfworflh  8c  Neetles  , tous  deux  Chefs  du  Comptoir  , étoient  morts  depuis 
fon  départ.  Toutes  les  marchandées  qu’il  leur  avoit  laiffées  étoient  encore 
à vendre.  Les  Chinois  ne  trouvant  perfonne  dans  le  Comptoir  à qui  ils  puf- 
fent  prendre  confiance , s’étoient  tournés  prelque  tous  vers  celui  de  Hollan- 
de ; 8c  les  plus  fidèles  amis  des  Anglois  , fembloient  avoir  oublié  jufqu’au 
nom  de  l’Angleterre.  D’un  autre  côté  , l’Equipage  de  Middleton  étoit  accablé 
de  maladies.  En  arrivant  dans  la  Rade  , il  fut  obligé  par  le  grand  nombre 
de  fes  Malades  , de  les  laill'er  à bord  lous  la  conduite  de  fon  Chirurgien  -,  8c 
s’étant  approché  du  rivage  dans  le  Jonc  , il  ne  trouva  point  aux  Javans  cet  air 
de  fatisfaélion  avec  lequel  ils  recevoient  ordinairement  les  Anglois.  Cepen- 
dant il  defcendit  fans  aucune  marque  de  défiance.  Les  Domeftiqnes  qui  ref- 
toient  dans  le  Comptoir,  lui  firent  une  trille  peinture  de  leur  lituation.  Ils 
ne  manquoient  pas  de  fidélité , puifqu’ils  avoient  confervé  les  marchan- 
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difes  -,  mais  ils  avoient  manqué  de  hardieffe  ou  d’induflrie  , 8c  le  commerce 
Anglois  étoit  dans  une  langueur  dont  il  paroiifoit  fort  difficile  de  le  relever. 
Middleton  fe  hâta  de  voir  les  Officiers  du  Roi.  Il  reçut  d’eux  un  accueil  fi 
froid  , qu’il  en  conçut  de  fort  mauvais  augures. 

Dans  une  fi  lâcheufe  perfpe&ive  , il  eut  recours  au  Scha  Bandar , ancien 
Protecteur  du  Comptoir  Anglois.  Il  le  trouva  fort  picqué  d’avoir  été  négligé 
fi  long-tems  , 8c  fes  premiers  difcours  furent  un  reproche  d’ingratitude.  Mais 
après  l’explication  de  plufieurs  circonftances  qu’il  ignoroit , il  prit  un  vifage 
plus  ouvert.  Middleton  lui  fit  quelques  préfens  , qui  achevèrent  de  lui  ren- 
dre fes  anciennes  difpofitions.  Il  promit  d’envoyer  au  Comptoir  les  Chinois 
qui  étoient  dans  fa  dépendance  ; 8c  pour  premier  fervice  , il  confeilla  au 
Capitaine  de  faire  quelque  fête  , qui  réveillât  dans  la  V ille  l’idée  qu’on  y avoit 
autrefois  de  la  Nation  Angloife. 

Burman  , Faéteur  Hollandois  à qui  Middleton  rendit  une  vifîte  , lui  mar- 
qua beaucoup  d’étonnement  de  la  négligence  que  les  Anglois  avoient  eue 
pour  leur  Comptoir.  Mais  l’intérêt  qu’il  affeétoit  d’y  prendre  , n’étoit  qu’un 
artifice  , pour  pénétrer  leurs  vues.  Ils’étoit  imaginé  qu’ils  n’avoient  abandon- 
né h longtems  leurs  affaires  à Bantam , que  dans  le  delfein  de  former  d’un 
autre  côté  quelque  meilleur  établiffement  -,  8c  , voyant  le  Vaiffeau  Anglois  fi 
bien  chargé  des  épices  de  Banda  , il  alloit  jufqu’à  craindre  qu’il  n’eût  trouvé 
le  moyen  d’y  chaifer  les  Hollandois  de  leur  Fort.  Middleton,  qui  démêla  une 
partie  de  ces  foupçons , le  ralfura  par  le  récit  de  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  fon 
voyage.  Il  y joignit  des  plaintes  fi  naturelles  fur  la  conduite  que  le  Gouver- 
neur Hollandois  avoit  tenue  avec  lui , que  l’ayant  perfuadé  de  fa  bonne-foi , 
il  le  fit  rentrer  infenfiblement  dans  les  vîtes  de  paix  8c  d’union  qui  avoient 
régné  fi  longtems  entre  les  deux  Comptoirs. 

"Tandis  qu’il  s’efforçoit  ainfi  de  rétablir  les  affaires  des  Anglois,  il  arriva 
dans  le  Port  de  Bantam  une  Flotte  Hollandoilé  de  huit  Vaiffeaux , qui  fe 
propofoit  d’employer  l’année  entière  à faire  la  cargailon.  Comme  elle  devoit 
aller  aux  Moluques  8c  à Banda  , elle  prit  à Bantam  quantité  de  planches 
8c  d’autres  matériaux  , pour  les  Forts  de  Hollande.  L’Amiral  apprenant  que 
les  Anglois  ne  faifoient  qu’arriver  de  Banda  , s’informa  curieufement  de  l’état 
où  ils  avoient  laiffé  cette  Colonie.  Loin  de  lui  déguifer  leurs  idées  , Mid- 
dleton 8c  Davis  , qui  ne  prévoioient  point  que  l’Angleterre  dut  jamais  en- 
treprendre de  troubler  les  Hollandois  dans  leurs  polfelfions,  lui  communi- 
quèrent tout  ce  qu’ils  avoient  obfervé  fur  les  fortifications  du  Château  de 
Nera  8c  fur  les  commodités  du  Port. 

Ainfi , par  fa  complaifance  8c  fon  adrelfe  , Middleton  parvint  â réparer  le 
défordre  de  fon  Comptoir.  Il  n’oublia  point  le  confeil  du  Scha  Bandar.  La 
feule  difficulté  qui  retardoit  fa  fête  étoit  le  triftë  état  de  fes  gens , 8c  le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qu’il  y pouvoir  employer.  Davis  même  fut  atteint  d’une 
maladie  fi  dangereufe  , qu’on  défefpera  long-tems  de  fa  vie.  Un  des  Quartier- 
Maîtres  , mourut  dans  les  plus  affreufes  douleurs.  Trois  Matelots  eurent  le 
même  fort , 8c  les  deux  tiers  de  l’Equipage  s’en  croyoient  fans  ceffe  mena- 
cés. Cependant , de  trente  ou  quarante  hommes  qui  reftoient  fains , la  moi- 
tié fuffifant  pour  la  garde  du  Vaiffeau  8c  du  Jonc  , tout  le  refte  reçut  ordre  de 
fe  rendre  au  Comptoir , où  l’on  commença  les  préparatifs  d’une  réjouiffan- 


David 

Middleton» 

1610. 


MidJIcrorrrega- 
gnc  le  Scha  Ban- 
dât.- 


H fe  rcconciiie- 
avcc  les  Hollaiu 
dois. 


Il  donne  uite 
fête  , malgré  la 
maladie  de  fes 
gens. 


David 

Jvl  I DDLETON. 
l6lO. 
Galanterie  que 
Mi  .Micron  fait  au 
Roi  Je  Bantam. 


il  pente  à retour* 
acr  en  Europe  , 
malgré  les  mala- 
dies de  fes  gens. 


562  HISTOIRE  GENERALE 

ce  folemnelle.  Le  Scha  Bandar  de  plufieurs  autres  Seigneurs  du  Pays  furent 
invités  le  27d’Oétobre  à fe  trouver  le  lendemain  au  fpeétacle  , avec  les  Chi- 
nois amis  de  l’Angleterre  & les  principaux  Hollandois  du  Comptoir  de  de  la 
Flotte.  La  fête  confiftoit  dans  une  illumination  , qui  fut  fuivie  d’un  grand 
fouper  , & d’une  danfe  où  les  Javans  prirent  beaucoup  de  plailîr.  Middleton 
pour  faire  fa  cour  au  Roi  de  Bantam  , avoit  fait  écrire  le  nom  de  ce  Prince 
en  caraéteres  du  Pays  lur  un  grand  nombre  de  cartons , ornés  de  fleurs  & de 
figures  , avec  diverfes  devifes  qui  exprimoientfes  vertus.  Cette  galanterie  fut 
fl  goûtée  au  Palais,  que  le  Scha  Bandar  fit  demander  le  lendemain  tous 
les  cartons  pour  les  préfenter  au  Roi,  qui  avoit  défilé  impatiemment  de  les 
voir. 

Middleton  balança  s’il  ne  devoit  pas  demeurer  lui-même  à Bantam  , pour 
fe  charger  de  la  direction  du  Comptoir.  Mais  , n’ayant  plus  que  Davis  de 
Clayborne  , à qui  il  pût  confier  la  conduite  du  Vaifleau,  l’état  de  langueur 
où  il  les  vovoit  réduits  lui  fit  craindre  qu’ils  ne  mouruflent  dans  le  voyage. 
Le  refte  de  fes  malades  ne  fe  trouvoit  pas  mieux  de  l’air  de  Bantam.  Il  en 
périfloit  quelqu’un  tous  les  jours.  Un  des  nouveaux  Faéteurs  qui  avoient  été 
nommés  pour  le  Comptoir, après  avoir  confervé  une  fanté  ferme  depuis  fon  dé- 
part d’Angleterre  , fut  attaqué  du  mal  qui  aftligeoit  les  autres  depuis  fi  long- 
tems,  de  n’y  réfifta  que  24  heures.  C’étoit  une  forte  de  feorbut  intérieur, 
qui  ne  le  manifeftoit  au  dehors  qu’aprés  avoir  corrompu  prefque  infenfible- 
ment  tous  les  vifcéres  , de  qui  commençoit  à fe  déclarer  par  une  enflure 
douloureufe  des  cuifles  de  des  jambes.  Il  n’y  avoit  rien  à craindre  de  plus 
funefte  des  incommodités  de  la  plus  longue  navigation.  Enfin  , Middleton 
11’eut  pas  plutôt  calfeutré  fon  Vaifleau  , de  mis  l’ordre  néceflaire  au  Comp- 
toir , qu’il  fe  crut  obligé  pour  l’intérêt  de  la  Compagnie  , de  mettre  promp- 
tement à la  voile. 

Les  nol [and ois  Trois  jours  avant  fon  départ , quatre  Bâtimens  d’une  nouvelle  Flotte  Hol- 

femmes  aux  ifi!  landoife  entrèrent  dans  la  Rade.  Ils  apportoient  un  grand  nombre  de  fem- 
mes , pour  fervir  à peupler  leurs  Colonies.  La  plupart  de  ces  inalheureufes 
créatures  étoient  fi  affoiblies  par  la  fatigue  du  Voyage  , qu’il  fallut  les  tranf- 
porter  du  rivage  à la  Ville  lur  des  brancards.  Le  même  jour,  il  arriva  un 
Vaiifeau  Hollandois  deTernate  , avec  des  lettres  qui  portoient  avis  que  l’A- 
miral de  cette  Nation  avoit  eu  la  tête  emportée  d’un  coup  de  canon  dans  un 
combat  contre  les  Efpagnols  , en  allant  aux  Manilles  •,  que  fon  Vaifleau  avoit 
été  pris  avec  deux  autres  , de  qu’un  quatrième  avoit  mieux  aimé  fe  faire  fau- 
ter que  de  fe  rendre.  Ces  quatre  Bâtimens  étoient  chacun  de  mille  ton- 
neaux. On  avoir  appris  peu  auparavant,  de  Manille  même  , que  Paul  Van 
Cardan  , autre  Général  Hollandois , qui  commandoit  depuis  quatre  ans  dans 
les  Indes,  étoit  tombé  entre  les  galeres  Efpagnoles  qui  l’avoient  fait  prifon- 
nier  , de  que  tout  fon  l'Equipage  avoit  été  mis  à la  chaîne.  Les  Hollandois  of- 
frirent une  grofle  rançon  pour  tant  de  Captifs.  Mais  on  leur  impofa  pour 
condition  , d’abandonner  les  Forts  qu’ils  avoient  élevés  dans  ces  Ifles  -,  de 
rien  n’ayant  pu  les  engager  à retirer  leurs  troupes  , ils  eurent  l’humiliation 
de  voir  leur  Général  en  prifon  pendant  quinze  mois.  Enfuite  , deux  Vaifleaux 
de  Hollande  , prirent  un  Gouverneur  Efpagnol , dans  Ion  paflage  de  Manille 
aux  Moluques  ; ce  qui  leur  donna  l’occafion  d’obtenir  la  liberté  de  Paul  Car- 
dan 
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dan  par  un  échange.  Mais  cet  infortuné  Général  eut  le  malheur  de  retom- 
ber entre  les  mains  des  Ennemis  de  fa  Nation  , qui  le  renfermèrent  , pour 
la  fécondé  fois  , dans  une  étroite  prifon. 

Le  feul  Fadeur  que  Middleton  fut  en  état  de  laiffer  à Bantam  fe  nommoit 


David 
Middleton. 
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Richard  JFoodles , homme  a qui  ion  efprit  & fon  courage  aurait  acquis  une  laiflÉ  Pour  Fac- 
réputation  brillante  dans  toute  autre  profellion  que  celle  du  commerce.  Il  CCUr  J Cautam’ 
avoir  eu  jufqu’alors  peu  d’occafions  d’exercer  ces  deux  qualités  ; mais  le  Ca- 
pitaine qui  les  lui  connoifloit,  fe  figura  quelles  pouvoient  nette  pas  inuti- 
les dans  la  fituation  où  il  venoit  de  rétablir  le  Comptoir  -,  & ce  qu’il  lui  re- 
commanda feulement  fut  d’y  joindre  dans  la  même  proportion  , la  douceur 
êc  la  prudence.  Il  lui  donna  un  Domeftique  fidèle , &c  iix  Matelots , qui 
fans  être  entièrement  guéris , fembloient  promettre  de  fe  retrouver  bientôt 
en  meilleure  fanté.  Enfin  il  laida  des  ordres  pour  Spalding,  qui  le  chargeoient 
à fon  retour  des  Ifles  de  Banda,  d'entreprendre  le  voyage  de  Sukkadania  , damans  Je  sufc- 
dans  l’Ifle  de  Bornéo,  pour  le  commerce  des  diamans.  Etant  parti  le  i3  de  kaJama‘ 
Novembre  , il  eut  un  palTage  fort  heureux  jufqua  la  Baye  de  Saldanne.  Il  y . Midllleton  ar- 
jetta  l’ancre  le  20  de  Janvier.  Des  informations  , que  l’Auteur  n’explique  ïnformSSn*na‘ 
point , mais  qui  étoient  contenues  apparemment  dans  quelqu’une  de  ces  in-  “i11’'1  y truuve. 
lcriptions  dont  j’ai  fait  remarquer  l’ufage  , lui  apprirent  que  le  Chevalier- 
Henri  Middleton  fon  frere  étoit  arrivé  dans  cette  Baye  le  24  de  Juillet,  & 
qu’il  en  étoit  parti  le  10  du  mois  luivant.  Il  y trouva  de  même,  c’eft-à-dire 
fans  qu’on  nous  apprenne  entre  les  mains  de  qui,  la  copie  d’une  Lettre  que 
fon  frere  avoit  écrite  à la  Compagnie  de  Londres  le  jour  d’après  fon  arrivée, 

& qu’il  avoit  envoyée  par  un  Bâtiment  Hollandois  qui  partoit  de  la  même 
Baye.  L’Auteur  obferve  que  cette  Lettre  n’ayant  jamais  été  remife  à la  Com- 
pagnie , il  ferait  imprudent  de  fe  fier  aux  Hollandois  pour  des  fervices  de 
cette  nature. 

Middleton  acheva  fon  voyage  avec  le  même  bonheur  qui  l’avoit  accom-  Heureufcfînde 
pagné  dans  toutes  fies  entreprises.  S’il  n’avoit  pas  rencontré  l’Afcenfion  & fou  voyase* 
l’Union  , qui  avoient  eu  l’un  & l’autre  un  fort  bien  différent , il  n’avoit  pas 
laiffé  d’executer  la  principale  partie  de  la  Commifîion  -,  non-feulement  par 
l’habileté  avec  laquelle  il  avoit  conduit  fon  commerce  , mais  encore  par  le  Min 
qu’il  avoit  eu  de  rapporter  fes  obfervations  au  but  de  la  Cour  de  Londres  & 
de  la  Compagnie.  Au  relie  , il  n’eft  pas  furprenant  que  des  fecrets  de  cette 
nature  ne  foient  pas  expliqués  plus  clairement  dans  la  Relation. 
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De  l'Imprimerie  de  CLAUDE  SIMON  9 Pere. 


APPROBATION . 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  premier  Volume  de  l 'Hif- 
toire  generale  des  Voyages , &c.  &j’ai  cru  qu’un  Ouvrage  de  cette  nature  & 
déliré  depuis  Ci  long-tems  ne  manquerait  pas  d etre  favorablement  reçu  du  Pu- 
blic. A Paris  , ce  10  Janvier  1745.  S O U C H AY. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS  , par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  & de  Navarre  , à nos  amés  & féaux  Confeil- 
lers  , les  Gens  renans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils , & au- 
tres nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  , Salut:  Notre  bien  amé  François  Didot,  Libraire  à. 
Paris,  ancien  Adjoint  de  fa  Communauté,  nous  a fait  expofer  qu’il  delîreroit  faire  imprimer  Se 
donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  , Hifioire  générale  des  Voyages  , traduite  de  1‘  An- 
glois  par  M.  l’Abbé Prevofi , s'il  nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  né- 
celfaires.  A ces  Causes,  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant  Se  fes  ayans-caufcs  , 
Nous  lui  avons  permis  $e  permettons  par  ces  Prefcntes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un 
ou  plufieurs  Volumes  Se  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra  , Se  de  les  vendre  , faire  vendre  Sc 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  letems  de  quinze  années  conlecutives , à compter  du 
jour  de  la  datte  des  Prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  Se  con- 
dition quelles  foient  d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTan- 
ce  ; comme  aulTi  à tous  Libraires  Se  Imprimeurs  d’imprimer  ou  faire  imprimer , vendre  , faire 
vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , ni  d’en  faire  aucun  Extrait , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puilfe  être  , d’augmentation  , correétion  , changemens  ou  autres , fans  lapermif- 
fion  exprefle  Se  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , à peine  de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , Se  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des. 
Contrevenans , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , Se  l’autre  tiers  audit 
Expofant  ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui  , Se  de  tous  dépens , dommages  Sc  intérêts.  A la  char- 
ge que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauré  des  Li- 
braires Se  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’imprertîon  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs , en  bon  papier  Se  beaux  caraéteres  , con- 
formément à la  feuille  imprimée  Se  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-Scel  des  Prefentes  ; 
que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie , Se  notamment  à ce- 
lui du  1 j Avril  171 5 ; qu’avant  de  les  expofer  en  vente , le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à 
i’impreflton  dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y aura  été  donnée 
es  mains  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau,  Chancelier  de  France,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  j 8e  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 8e  un  dans  celle  de  notre  très-cher  & 
real  Chevalier  le  Sieur  Dagueffeau  , Chancelier  de  France  : le  tout  à peine  de  nullité  des  Pre- 
fentes ; du  contenu  defquelles  vous  mandons  8e  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  8e  fef- 
dits  ayans-caufes  pleinement  8t  paifiblemeet , fans  fouffïir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  à la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  dûement  fignifiée,  Se  qu’aux  Copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amés  Se  féaux  Confeillers  Se  Sécretaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’origi- 
nal. Commandons  au  premier  notre  HuifTier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l’execution 
d’icelles  tous  Aéîes  requis  Se  néedfaires  , fans  demander  autre  permifiion  , Se  nonobftant  cla- 
meur de  Haro  , Charte  Normande  Se  Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à 
Verfaillcs  le  1 3 Janvier  l’an  de  grâce  1745.  & de  notre  Régné  le  trentième.  Par  le  Roi  en  fon 
Confeil.  SAIN  S ON. 

Kegiftré  fur  le  Regifire  XI.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  y 
N°.  413.  F0.  365.  conformément  aux  anciens  Réglemens  confirmés  par  celui  du  18  Février  1713. 
AParisle  16  Mars  1745.  VINCENT,  Syndic. 
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